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Quaod  le  monde  veut  donner  an  relief  moral  à  ses  fêtes ,  à 
ses  jours  de  plaisirs ,  il  y  convie  la  bienfaisance*  Mais  alors 
il  lui  demande  un  visage  riant,  des  paroles  harmonieuses,  des 
urnemens  éclatans  comme  sa  propre  joie^  il  la  contraint  à 
s'éLatlre  avec  lui,  à  partager  ses  folles  évolutions,  et  a  se 

f)rêter  ainsi  à  lui  dérooer  le  triste  aspect  de  la  misère  \  pour 
ui ,  doid)Ie  av^anlage  ressort  de  ces  joyeuses  et  philan tropiques 
réunions  que  Tantiquité  méconnut,  mais  que  notre  marche 
progressive  a  su  découvrir.  Le  malheureux  est  secouru,  et  pas 
une  seule  soirée  de  divertissement  n'est  à  regretter.  Le  lende- 
main ses  passions  ont  une  excuse,  hier  il  s'est  diverti  par  hu- 
manité. Que  Tindigent  se  garde  donc  de  murmurer  quand  il 
verra  passer  de  nouveau  ces  habits  de  rétcs  qui  insultent  à  ses 
haillons  :  sa  plainte  n'a  plus  le  droit  de  troubler  les  danses; 
on  a  donné  un  bal  à  son  profit.  Souffre ,  et  tais-toi  :  voilà  le 
temps  de  nos  réjouissances.  Le  monde  parle  ainsi,  même 
quand  il  se  fait  philantrope.  Mais  Jésus-Christ  ne  parle  point, 
n'agit  point  comme  le  monde.  Ses  délices  à  lui,  c'est  de  se  con- 
fondre avec  les  enfans  de  rhororoe,  pauvre,  souffrant ,  infirme, 
dénué  de  tout.  Si  l'orgueil  et  la  jalousie  d'un  prince  cruel 
ensanglap^te,  à  son  occasion,  mille  berceaux  des  pays  qui  a  voi- 
sinent KAliléem;  pour  uni^  vie  de  quelques  jours ,  Jésus  ac- 
corde à  ces  tendres  victimes  de  son  âge  d'aller  éternellement  se 
jouer  dans  le  royaume  de  son  Père,  avec  des  fleurs  impéris- 
sables, des  palmes  toujours  renaissantes.  Lui,  n'ira  les  rejoindre 
qu'après  avoir  soulagé  toute  douleur  ici-bas ,  laissé  au  monde 
un  ministère  de  charité,  qui  produira  dans  la  suite  des 
temps,  à  son  image,  des  hommes  compatissans  et  tendres  pour 
les  petits  abandonnés  ou  privés  de  leur  mère. 

Telles  sont  les  pensées  qui  s'offroient  à  l'esprit ,  lundi  der- 
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um  éiooae ,  ci  vînt  te  rétmptr  k  Pars,  oA  od  le  U91  truiqwll^i 
foilqsie  la  joftloe  eût  perda a  trm,  mt  q«*oo  nt  reooiioa  U  ri- 
gaear  da  ja^nneBC  Oo  favoit  o«blîê,  qmand  il  fit  de  doqvcsio 
parier  de  loi ,  Ion  de  renlcfreaKot  de  Grégoire.  U  alla  à  cet  en- 
Umment ,  et  célébra  même  la  mcse  à  FAblMTe-aiix-Boîs  pendant 
le  serrîoe.  Dcpaû  œ  ti>tnps  il  cewi  d*to«  rmi  à  Saînt-Gemuin' 
drs-Prés ,  on  il  dimt  préoédemment  la  mese.  Le  miniaère  le  dé- 
dommagea en  loi  faisant  ane  penson.  M.  Paeot  éioit  on  TÎeîllard 
foible  et  de  peo  de  caractère.  U  paroît  qœ  depois  iS3i  il  ne  rem- 
^plisM>it  plus  les  fooctioitt  de  son  état.  Le  denxièiBe  des  prêtres  que 
DOos  aTons  à  oommer,  est  M.  Elie-Gabriel  Logoet,  ancien  §rand- 
▼îcaire  d*Angoaléine ,  mort  le  lo  juillet ,  à  soixante-onie  ans.  Il 
étoit  né  dans  le  diocèse  de  Pcrigiieiix,  ne  prka  point  serment  au 
oommencemeot  de  la  réTolntion ,  et  pasa  en  Eipagne ,  oà  il  resta 
plnsiears  années.  De  retour  en  France,  M.  Laoombe,  éréque 
d*AngouUme ,  le  choisit  pour  grand-ricairE.  M.  Luguet  eut  une 
grande  part  à  Tadministration  du  diocèse,  surtout  dans  les  der- 
nières années  de  la  rie  du  prélat.  Il  nous  écririt  le  3  novembre 
«821 ,  pour  réclamer  contre  un  article  relatif  à  Fadministration  du 
diocèse  d*Angouléme  ;  nous  fîmes  mention  de  sa  lettre ,  n*  777, 
tom.  XXX.  A  la  mort  de  M.  Laoombe,  M.  Luguet  eut  le  désa'vré- 
ment  de  n'être  pas  nommé  ricalre  capitulaire.  Il  prononça  l'éloge 
liinèbre  de  TéTêque  ;  mais  il  fut  obbgé  de  quitter  peu  après  le  dio- 
cèse, où  il  étoit  peu  considéré.  Il  rint  à  Paris ,  ou  il  obtint,  dit-on, 
par  surprise,  une  permission  de  célébrer  la  messe.  Il  avoit  obtenu 
la  pension  comme  anden  grand-vicaire ,  et  TÎToit  dans  la  retraite. 
Enfin ,  le  troisième  prêtre  dont  nous  arions  à  parier,  est  M.  Jean? 
BaptistenJulien  Fleurr,  aumônier  de  Thospice  de  la  Maternité , 
mort  le  16  novembre  dernier,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  Il|  {As- 
soit pour  être  attaché  au  parti  qui  a  troublé  l'Eglise  pendant  cent 
anquante  ans,  et  on  dit  qu'il  confêssoit  bon  nombre  de  personnes 
de  ce  parti. 

—  La  paroisse  de  Saint-Cloud  rient  de  faire  une  grande  perle 
en  la  personne  de  M.  Jean- Baptiste  Garosse,  décédé  è  la  88*  année 
de  son  âge,  après  l'avoir  gouvernée  trente-trois  ans.  Ce  vénérable 
pasteur  fit  ses  études,  avec  distinction,^^  Nanci;  il  fut  plusieurs  an- 
nées secrétaire  de  l'évéché  de  St-Dié  sous  M.  de  Chaumont,  premier 
éwèqae  de  ce  siège.  Il  éprouva  tour  à  tour  les  laveurs  et  les  rigueurs 
de  Napoléon .  Nommé  par  l'empereur  évêque  de  Namur,  sa  modestie 
lui  fit  refuser  cet  évêcoé.  Ayant  fait  des  représentations  assez  vives 
è  Napoléon,  sur  la  promesse  qu'il  avoit  faite  de  donner  à  Saint-Cloud 
les  moyens  de  bâtir  une  église,  il  fut  envoyé  en  exil  à  Versailles 
pendant  quelques  mois.  Ce  digne  pasteur  s'est  constamment  dis- 
tingué ,  par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Doué  d'un  esprit  élevé, 
sa  conversation  étoit  instructive,  pleine  de  sel  et  quelquefois  d'une 
ironie  tempérée  par  la  religion.  Il  empoi*te  avec  lui  les  regrets  de 
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tous  SCS  paroissiciit.  Son  coi'|is  a  été  expose  pctidaiil  quati*c  jours 
ilaDS  uuc  chapelle  de  rhospicci  oùTon  aremarquc  un  concours  cou- 
linael  de  fidèles.  Ses  obsè(|uet  oni  éié  célébi*ées  avec  pompe;  on  re- 
marquoit  à  son  convoi  MM.  les  curés  desenvîi'ons,  les  autorités  de 
Saint-Cloud,  rétat-major  elundéiacliemcnl  de  la  garde  nationale, 
et  la  lÎTrée  de  la  cour. 

—  Dans  la  retraite  pastorale  qui  eut  lieu  k  Tulle  au  mois  d*aoûl 
dernieri  M.  i'évéque  communiqua  à  son  clergé  son  projet  d'établir 
une  caisse  de  retraite  pour  les  ecclésiastiques  âgés  et  infirmes.  Ce 
projet  fut  unanimement  approuvé.  Le  prélat  en  a  annoncé  Tcxé- 
cutîon  par  une  circulaire  au  iS  octobre.  A  dater  du  i''  janvier 
i835y  il  est  formé  dans  le  diocèse  une  caisse  de  retraite  pour  les 
prêtres  k  qui  leur  âge  ou  leurs  infirmités  ne  permettent  plus  de 
Gontinaer  les  fonctions  du  ministère.  M.  l'évèaue  contribuera 
pour  4oo  fr.  ;  MM.  les  vicaires-généraux  y  chanoines  et  curés  de 
première  classe,  pour  3o  fr.  ;  les  curés  de  deuxième  classe ,  pour 
20  fr.  ;  les  desservans,  pour  i5  fr.  ;  les  vicaires  et  aamâniers,  pour 
s  G  fr.  L'administration  des  fonds  sera  confiée  à  une  commission 
composée  d'un  grand-vicaire,  d'un  chanoine,  d'un  ouré,  d\in 
desservant  et  d'un  vicaire  :  les  membres  sont,  MM.  Des  Bruljs, 
iricaire-général;  Barbail,  chanoine;  Bordas,  curé  de  Saint-Pierre  ; 
La  Chaud  ,  dessei*vant  de  Chambei^et,  et  Simonet,  vicaire  de  la 
cathédrale.  Tons  les  ans,  le  1 5  janvier,  on  rendra  compte  à  M.  IV:- 
fèqae  des  recettes  et  des  dépenses,  et  ce  compte  sera  publié.  Les 
secoui's  seront  proportionnes  aux  besoins  et  aux  ressources  de  la 
caisse.  Les  fidèles  sont  admis  à  joindre  leurs  dons  à  ceux  des  ec- 
clésiastiques. Dans  la  dernière  retraite  pastorale,  il  avoit  été  aussi 
question  de  rétablir  les  conférences  ecclésiastiques  et  des  vœux 
unanimes  a  voient  été  émis  à  ce  sujet.  M.  I'évéque  de  Tulle  a  an- 
noncé, par  une  lettre  pastorale  du  i®*^  décembre,  le  rétablissement 
de  ces  conféi'ences.  Elles  auront  lieu  le  premier  mardi  de  chaque 
mois  de  mai  :  en  octobre,  elles  se  t-iendix)nt  chez  le  curé  du  chef- 
lieu  de  canton  qui  présidera  ;  s'il  en  étoit  empêché,  M.  l'évoquo 
désigneroit  un  autre  ecclésiastique.  A  la  première  conférence  de 
chaque  année,  on  élira  un  secrétaire.  Tous  les  ecclésiastiques  du 
canton  j  assisteront.  Il  sera  dressé  par  le  secrétaire  un  procès- 
verbal.  A  la  suite  de  la  lettre  pastorale  sont  les  sujets  de  confé- 
rences pour  l'année.   Pour  chaque  conférence,  il  y  a  trois  (lues- 
tions  :  l'une  sur  la  révélation  ou  TEcriturc  sainte;  la  deuxième, 
sur  la  morale;  la  troisième,  sur  les  rubriques.  Les  questions  sont 
nettement  posées,  et  la  solution  peut  être  d'une  {grande  utilité  dans 
la  pratique.  Nous  ne  doutons  point  que  la  sollicitude  de  M.  Te- 
véque  ne  produise  des  fruits  abondans  dans  son  clergé. 

—  M.  Fcrrand,  curé  de  Captieux,  près  Bazas,  diocèse  de  Bor- 
deaux ,  est  mort,  le  i8  décembre,  à  Tâge  de  78  ans.  On  loue  beau- 
coup sa  charité.  Curé  d*une  paroisse  pauvre,  il  soula{;coit  constam- 
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iU5ar-Ti*nn*rs»:  >-.cr  ht  i'*  p4f  ptortr»  du»  jc»  Âicn^  Ce  éatA  affoil 
*ti^  VP^JSrte  -Tia*  «KrrMC'iosiSi»  Z4&a£t>s^s.t  aï]ine«se  cotre  ces 
"uîivf  v-pr-iw  -i*  .A  yrvs^.  rtçi- >-i-a  -•»-  H*  «'««fuetLS  jrtës  réaproqae* 
xuenr  «  ^  vt^^  ^lisi  r »cr'>:::i<ts  .i«  i^z^i  zzr^  tilis  Kcmsaônas  les  pliis  vio- 
>ar.^  W.  ?.«ça-  ":--  *"•  "-■-i  c'iicrd  ôficùr*  =*  p»  ^ooloér  se  battre 
^r,0ie  -ysi  w.-.3-^.i  pi-liiTits  .  i  £^:  par  aoKpcer  iê  oed-  M.  Roclde  s'cfl 
'kwJaie*. .  «U«aff  Cnk  scj^  r^K  oc:  |Mrs  iitr^  «e  3jk  Sf«tf  coatre  M.  Ras- 
^■ià^«i«  «^«•3«é  a  eeiflc-^?  caeieti^eâutt  ie  afyk  le  |MsbaaUiD.IllJHii 
*^vwîs-  7*5  'vtr-e  o»"t  '.-.rr-sç^TxiafDCc  ne  dcziâe  fus  ane  iiée  foribeu- 

'-*  M.  Ktwu^,^  i'yjLtr,  -^.ié.iT  -i-z.  trâ>:-r.  ec  (^^±Spag  soite  du  déficit 

ÀMiiiM  "-i.M  wr  ':k^.ijiï.  li-*^!  Ct  m. ■::r:r  *sk  Ask«^erre. 

—  I>»  r',.  *>  Pr-Wï  i;*t:S  d'icc  jr3*r  b  «:c>rorïboo  de  FAîi^le-Rouge  à 
W.  hnff'>r».Zi:Ti.  ir.f.'itzt  kcimI  dt  Prusse  é  Bayonne.  On  s* raippelle que 
Ir  r'^-'^^-^^-î^t  :**^'.-;a_i  »  refo«-i  de  continuer  à  M-  lUrdevritA  les  poi- 
*'A5t  t^^js^^^r*A  yrsr  fe«  foDctioxu ,  à  cause  de  ses  rdatioiis  prétcndoei 

—  1^  Oaz^iU  iU  Bretagne  aoDoace  qu'elle  suspend  proTisoircment 
«es  f^«l><iC»t:orv«  Noos  oe  poavons  ^ae  regretter  de  Toir  disparoitre  Je 
l«  v>r&ie  ftA'tttqo^  an  orgaoe  cooscieocieiix  d^'une  opinion  respectable. 
MM'^/t  ffodqoe  divergence  dans  noire  manière  d  envisager  certainei 
q'M^tyyfit.  ;,ous  avons  toujours  reconnu  dans  la  rédacùoa  ce  la  Case<(« 
«  étsÊi.i  <»:  ]%jkuii  f\:ïz  fit  talent.  L^  sasp'jrnsion  annoncée  tient,  à  ce  qu'il 
p^r'/it,  a  U  ri-ionsitc  ou  s'est  trouvé  M.  HarJouio,  rèJ.kCteiir  et  eêraiit 
'i-r  U  Oaz^Ur,  de  se  'l-^r ober  .l'ii  poursuites  exercées  conire  lui  à  rocfa- 
fi/>fi  '1':  '{-j';!'|i'.-%  c/^rr'.*S{»ondaDCes  qui  ont  piru  suspectes  j  la  police. 

—  1^  Onz^U^  du  Midi ,  qui  p^irois&oit  à  M.irsedle  trois  fois  par  se- 
irMjr;?,  «inoncc  qu*à  dater  du  i*  janvier  die  |varoîlra  tous  les  jours,  ci* 
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j'aurni  (In  moin»  le  mérite  d'être  courl;  je  iléiirc  que  n 


M.  II«niii;i|uiD  a  I»  parolf  roiiire  le  projet.  L»  pro|)oiiliDn  oriBiuiirc 
Al  gooti-mpmenl ,  loat  autant  qui:  le  projet  de  In  comnliision  ,  lui  p»~ 
roUscnl  <le  naluru  à  blesser  su  dcniier  degré  li's  seuliiDcns  moraux  He  la 
nation  ;  cependant  le  projet  de  la  «ommisiion  lui  paraît  Htoir  le  grand 
încnnTfnirnl  de  dénaturer  un  beau  monutncut  d'urrhi lecture  ;  pntMnt  h 
'  ,  l'orateur  suulicnl  que  les  procès  politique* 
■  de  ceui  qui  jugcul ,  que  celui  det  accusés 
(Vî»c  rumeur). 

L'orateur  termine  en  rcnooMant  un 
indicnc  du  h  France  tous  H  rappuiï  n 
réi  (le  l'art. 

M.  Augustin  Giraud  a  la  parole.  Il  dJuulc  principalement  la  ques- 
tion d'opnorlunité  (le  l'amnistie  )  il  se  demande.  In  main  sur  In  ron- 
■deiice,  91  le  Icinpi  ctl  lenn  d'oarrir  les  prisons  dn  ces  hommes  r(ui  ont 
catué  tant  d'cinbarn»  «m  gouvernement;  il  y  n  peu  de  temps  encore  que 
le  loppliee  de  quelques  tiommes,  dont  les  mains  éloient  leialeiduiaug 
de  Icnrs  coDcitofcns,  donnoit  lieu  n  des  siiuirriptions,  et  que  leurs 
crimes  troutoient  dan*  certains  journaux  non  pas  seidement  une  ei* 
«ose,  inau  dos  apcJogie*.  Est-«e  U  le  moment  qno  le  gOHTnticinuil  ilolt 
cholâir  pour  leur  donner  le  baiser  de  paii:  7 

M.  If  générnl  Bugeaud.  Messieurs,  j'ai  fort  peu'  de  chose  à  dire  ;  je 
ncsutiriii  pas  M.  HciiiM'i|uiTi  d.-<ii!i  snii  .-irguniciilHtion  ;  mais,  je  l'ai  uuc, 
ma  raiM>n  ne  *n  pa*  jusqu'il  comprendre  comment  un  acte  purement 
matériel  pourroit  exercer  une  influence  sur  le  procès  pendant  devant 
on  tribunal  si  élevé.  L'orateur  s'étonna  qu'on  ait  tant  de  rigueur 
pottr  le*  crimes  privés,  et  une  si  lâche  indidgencc  pour  les  crimes  poli- 
tiques. Il  décl.-ire  qu'il  voie  contre  l'amnistie  avant  le  jugement,  et  sou- 
tient que  si  l'amnistie  étoit  proclamée  aujourd'liui,  tous  les  hauts  ba- 
rons et  les  hobereaux  de  la  presA  ne  manip croient  pas  de  dire  que  la 
conspiration  étoit  une  œuvre  de  la  police. 

M.  Berryer.  J'ai  peu  de  chose  à  dire  sur  la  question  d'amnistie.  Je 
leui  surtout  m' occuper  de  la  loi  qui  vous  est  soumise  ;  je  n'atténuerai 
pas  ce  t\aï  est  coupable ,  mai*  je  dirai  la  vérité  li  tout  le  monde  ;  ce  que 
je  rcpouue  surtout ,  c'est  la  suécialîté  de  In  dcmnndc  qui  vous  est  faite 
J'ane  »alle  pour  juger  nommément  tclie«  ou  telles  personnes.  S'il  est 
cpii-lqnc  chose  de  sacré  après  le  malheur,  c'est  l'accusé ,  cl  ce  sont  les 
liomnics  accusés  qu'on  n  a  pas  craini  d'appeler  des  brignnds.  (Approha- 
lion  nus  extrémités). 

s'al  lactic  surtout  à  répondre  au  discours  prononcé  hier  par 
■e  de  l'instruction  publique  ;  il  examine  les  iucouvénicns  du 
procès  qui  se  médite  ;  les  accusés  entraîneront ,  dit-il,  le  gouvernement  k 
U  barre;  ils  viendront  dire  oU  ils  ont  reçu  l'éducation  qtt'ils  ont  recueil- 
lie ,  oii  s'csi  allumé  le  feu  dont  leurs  coeurs  sont  brûl.ins  ;  que  se  diront 
les  membres  de  In  sociélè  des  Droits  de  l'Homme ,  quand  ils  recherche' 
ront  qui  animoit  les  esprits  dans  les  assemblées  secrètes  qui  ont  précédé; 
il  se  pourroit  qu'il  y  eut  dans  vos  conseils,  cl  peut-être  nu  milicn  des 
juges,  un  homme  Jt  ({ui  un  nuire,  acctisé  d'être  républicain, pourroit 
dire  :  Stir  le  miïmc  poignard  que  vous  j'ai  juré  haine  n  1.1  royauté.  (Vive 
t«lMtion.) 
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L'hottorabic  déeulé  ae  trouYcroii  |uis  mauviôs  que  œuï  qui  oui  m 
pareilles  peuscet  aans  le  passé  en  aient  cliangé  depuis  qu'iJb  flOBl  nu  | 
Toir  ;  onu  ce  qu'il  ne  peut  accorder^  c'est  que  deTanl  une  jiiridici 
politique  iU  convient  les  accusi^  à  Tooir  t'ezpiiqoer  et  dire  quels  i 
oem  qui  les  ont  faits  ce  qu'ils  sonL 

Qoel  exemple ,  dit^-il ,  donne^vous  aa  peuple  par  le  renversemesl 
rttiocs  sacrées  de  dos  rues  ?  Que  dites-YOUs  au  |ieiiple  quand  il  paai 
eâté  d«s  débris  de  ce  monumeut  expiatoire  élevé  à  la  mémoire  d'an  ci 
mortel  porté -à  la  royauté? 

L'orateur  termine  en  soutenant  que  l'amnistie  seroit  pour  les  pu 
rtDgagcment  de  renoncer  k  tonte  entreprise  violente,  comme  pooi 
gdnventement  do  renoncer  k  gons'emtr  senlement  par  la  Ibree  et  pu 
police;  en  appuyant  l'amnistie,  je  repousse  un  grand  scandale. 

M.  Thiers ,  ministre  cb  l'inténeur»  répond  k  If.  Berryer.  Il  s'attn 
snrtout  k  prouver  que  la  cause  de  la  révolution  est  plus  que  la  légitia 
capable  de  donner  au  pays  Tordre  et  la  liberté. 

II.  berrver  se  défend' d'avoir  attaqué  la  révolution  de  juillet.  Il  si 
tient  que  c  est  su  contraire  le  ministre  qui  l'a  attaquée  ;  je  ne  m'eq 
querai  pas  y  dit- il ,  sur  les  derniers  actes  de  ce  gouvernement,  car  je 
fNiis  parler  de  tout  ce  dont  vous  parlez  ;  il  ne  fsut  pas  eoofondre  les  ae 
d'un  gouvernement  avec  son  principe ,  autrement  il  iaudroit  maudire 
révolution  de  juillet  en  voyant  ce  qu'Ole  a  produit. 

Il  est  faux,  dit  l'orateur,  que  le  principe  oe  la  royauté  décKue  ait  é 
ramené  par  les  baîitonnettes  étrangères.  Il  soutient  au* en  18149  V<Mrs  q 
l'enuemi  entroit  k  Paris,  c'est  la  souveraineté  populaire  qui  a  appdé  i 
Bourbons.  Mon,  s'écrie-t-il,  b  politique  étrangère  de  la  restauration  1 
pas  été  humiliante  pour  la  France ,  j'en  adjure  le  cabinet ,  qu'û  dite  1 
acte  d'knmiliation  :  on  cite  la  guerre  d'Espagne ,  mais  il  y  a^ oit  con^ 
nance  à  protéger  oe  oui  étoit  ami. 

Cette  guerre  a  éu  tailc  malgré  l'Angleterre,  ainsi  que  la  [campagi 
d'Alger. 

M.  Thiers  répond  en  peu  de  mots  k  M.  Berryer^ et  s'efTorce  de  pra 
ver  que  le^  Bourbons  ont  été  ramenés  par  l'étranger. 

La  séance  est  levée  k  six  heures. 

Vendredi  »  k  une  heure,  suite  de  la  discussion. 

I       II   .1  ■■  f  II  Kanegggaaaa; 
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PARIS.  —  IMPRIBIRRIE  D*AD.  LE  CLVSE  SV  COIH 


»  cours ,  et  de  ses  conférences ,  et  de  ses  immenses  opé* 
Celte  Société  a  un  comité  central  de  21  membres  qui 
nt  peut-être  pour  administrer  un  état  plus  grand  que 
e.  D'ailleurs  ce  comité  est  assisté  d'un  nombre  de  com- 
j  tel  qu'il  n'y  en  auroit  pas  à  ajouter  pour  le  plus  vaste 
Ainsi ,  la  Société  a  une  commission  des  relations  exté- 
unedies  relations  intérieures,  une  des  fonds,  comme 
il  une  commission  des  finances ,  une  des  travaux  phi- 
«qoes,  une  de  renseignement  primaire ,  etc.  Voilà  iJtes 
s  tout  trouvés,  et  on  n'auroit  pas  besoin  d'en  chercher 
leni,  ou  d'être  exposé  à  en  changer  :  la  machine  irott 
lie.  Il  y  a  même  des  commissions  auxquelles  vous  n'au-^ 
t-être  pas  songé;  par  exemple,  celle  ae  la  bibliothèque 
î,  celle  des  naufrages ,  celle  de  rédaction ,  etc.  Il  y  a  en 
icolc  philosophique ,  qui  se  divise  en  sections.  Que  si 
uvez  quo  cela  n'est  point  encore  assez,  la  Société  vous 
«is  ses  cours;  cours  de  géologie,  cours  de  Fourriérhmêy 
meihodismêy  cours  de  psychologie  physiologique,  cours 
M)phîe  chrétienne,  cours  de  phrénoioyify  cours  de  ré* 
dustrielle,  cours  de  géographie  sociale,  cours  de  phf- 
lilosophique ,  cours  d'économie  politique ,  cours  de 
sociale ,  cours  d'histoire  de  la  philosophie ,  cours  de 
hie  naturelle ,  cours  de  classification  encyclopédique 
KHssanees  humaines ,  etc.  Nous  sommes  forcé  de  nous 
lans  cette  nomenclature  de  cours,  et  nous  restons  saisi 
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celle  qui  porte  Je  titre  xi  modeste  de  teUnce  tociatt,  ne  f 
vinssent  pas  à  dissiper  les  ténèbres  tfiii  couvreot  encore 
mondeP  et  ouaod  on  songe  que  M.  Azdts  est  là  et  qu'il  fait 
cours  d'explication  unicergelle,  il  est  bien  clair  que  tous 
nuages  vont  être  dissiftés ,  et  que  tous  les  voiles  vont  tomb 
On  se  félicite  d'être  né  dans  un  temps  où  le  progrès  esl 
rapide,  où  U  civilisation  marche  à  pas  de  géant,  où  il  ne  n< 
restera  rien  de  La  rouille  des  âges  précddens. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  Société  bome  son  zèle  à  la  Fran 
La  ncunination  d'une  commission  de  la  bibliothèque  potona 
annonce  assez  qu'elle  porte  ses  regards  et  sa  sollicitude  justj 
sur  les  pays  étrangefs.  Elle  hil  des  vœux  pour  l'affranchisi 
ment  des  pays  soumis  encore  à  l'absolutisme.  L'année  demie 
elle  a  admis  dans  son  sein  les  généraux  portugais  Satdanlu 
Villaflor.  Sur  la  proposition  de  M.  Pilla  de  Castro  ^  offic 
portugais  résident  à  Paris,  elle  a  voté  à  ces  généraux  < 
diplômes  spéciaux  et  des  êpées  d'honneur.  Elle  a  fait  le  mé 
honneur  à  l'amiral  riapier,  et  a  envoyé  un  ambassadeur 
Portugal  pour  porter  les  diplômes  et  les  épées.  Ainsi,  vi 
voyez  que  la  Société  de  civilisation  est  tout-à-&it  une  pv 
aance,  et  qu'elle  étend  son  action  au  loin.  Le  colonel  Ikrnar 
est  parti  pour  le  Portugal  :  c'est  lui  qui  est  chargé  de  remet 
aux  généraux  les  témoignages  d'estime  de  la  Société;  de  pk 
ildevoit  établir  des  relations  avec  les  sçciétés  et  les  patrie 
de  Lisbonne  et  de  Porto.  La  Société  a  encore  fait  au  cardi 
da  Silva ,  patriarche  de  Lisbonne ,  l'insigne  honneur  de  l'i 
mettre  dans  son  sein,  et  de  lui  voter  un  diplôme.  Le  pan 
cardinal  ne  s'attendoit  pas  à  ce  coup-là.  Peu  après ,  on  a  i 
encore  une  épée  au  général  Stubbg,  qui  est  au  service  du  P 
tagal,puis  à  don  Pedro  lui-même,  qui  le  méritoit  bien  p 
avoir  El  parfaitement  révolutionné  son  pays.  Un  difftome  a 
accordé  au  général  Dwernicki,  président  de  l'émigration  p< 
naise  ;  un  autre  au  roi  de  Bavière  ;  mais  il  paroit  qu'on  a 
depuis  peu  satisfit  de  ce  prince,  et  qu'on  lui  a  retiré  » 
faveur.  On  a  admis  dans  la  Société  M.  Elishama  Smith ,  i 
sident  d'une  Sociélé  semblable  en  Angleterre  ;  M.  Conu 

Îirésîdentde  la  Société  phrénologique  d'Edimbourg;  M.  On 
bndateur  d'une  secte  d'incrédules.  En6n ,  il  ne  manquoit  ] 
à  la  Société  que  d'honorer  quelque  Turc  d'un  diplôme, 
par  une  délibération  spéciale,  elle  en  a  décerné  un  au  Sérash 
pacha  ;  seulement ,  comme  on  ne  savoit  pas  son  nom ,  oi 
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Uué  en  blanc  sur  le  diplôme.  Les  raolif»  du  cctto  faveur  sonl 
qicleS^raskicr-pacha  amonliê  un  honcœur  rtdvt  lentimam 
fkiUèi^Jtiçue^ ,  et  qu'il  a  envoyé  des  mu^lmans  en  l'riince 
pour  leur  ôducalion.  Il  peul  êlre  sur  que  la  Soviélé  dv  rîvili- 
tiuiu  ne  se  fatij^uera  pas  pour  les  rendre  clirêtîeiis.  Quant  à 
l'i  iimlé  de  sott  eœur,  u  en  a  donné  d'illustres  exemples,  s'il  est 
inLi-omaie  on  le  prétend,  qu'il  ait  fait  pendre  le  patriaiclie 
pw;,  lir^('oire,  qui  éloit  soupçonné  d'intelligence  avec  les 
ilirecsde  Alorée;  qu'il  ait  cliargc'  les  juifs  de  t rainer  son  corps 
■pilles  rues,  et  qu'il  ait  fait  milraillerles  janissaires.  La  Société 
IpHt  l>ieii  des  encouragcmcns  et  des  lémoignages  d'estime  à 
iV  philosophe  si  sensible,  qui  certainement  mènera  la  etvilÎ!ia- 
liwi^rand  train  dans  son  pays. 

On  ne  sait  crniimcnt  la  socicli'  peut  suffire  à  recevoir  toutes 
ta  illustra Ûo lin  qui  se  pressent  pouv  être  admises  d^'is  son 
teiii.  A  c)ia(|uc  séance  on  voit  alUuer  de  nouveaux  mcmbi'es 
i|iù»>llicîlent  celliouneur;  il  ne  naroit  pas  qu'on  le  leur  fasse 
ûiiËter  par  de  rudes  épreuves<  Ou  puut  voir  dans  la  Hf^uts 
i«eiaU  ijuel  est  le  nombie  toujours  croissant  des  sociétaires. 
M.  Moncey  est  le  nrésîdetit  de  la  société;  IVLM,  Monternault 
M  Berliu  vice-présidens;  MM.  Roux,  Brouc  et  Vendel-Heyi 
secr^ires:  On  trouve  parmi  les  membres  des  génémmt.  des 
avocats ,  des  médecins ,  des  artistes ,  etc.  Quant  aux  prèti-es,  ils 
n'y  sont  pas  nombreux,  et  il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  cela. 
Cependant ,  je  crois  v  avoir  trouvé  le  nom  d'un  ecclésiastique, 
M.  R.  deS. 

La  Sociél*'-  reçoit  rtiomma{;c  des  ouvrages  nouveaux ,  et  son 
journal  en  fait  mention.  Par  exemple,  Cbàlel  a  offert  son  Ca- 
téchisme à  l'usage  de  l'éjilise  française.  Parmi  les  autres  dons, 
nous  remarquons  un  livre  qui  a  pour  titre  :  /ex  Turpitude*, 
offert  par  M.  Rey  de  Morande;  le  Carnet  du  Th^ogynodé- 
inojihile  offert  par  MM.  Briard,  RaymAiid  et  Savary  ;  fAcro- 
vraphie,  par  M.  Delalour;  ta  Zigzayriipliie  ,  par  M.  Du- 
îillc;  r Higlurlugraphie  de  la  Table,  par  M.  \ernet,  etc.  De 
IfU  livres  ne  sont-ils  pa^i  bien  propres  a  hâter  les  progrès  de  la 
civilisation  ? 

Nous  lirons  ces  détails  de  b  Revue  lociule,  journal  de  la 
CirUÎMation  et  de  netprogrh,  qui  rend  compte  de  toutes  les 
opérations  de  la  Société.  C'e.U  comme  le  Moniteur  officiel  de  la 
Société  el  le  dépôt  de  ses  actes  les  plus  remarquables.  On  y 
voit,  comme  ailleurs,  des  motions,  des  discours,  des  votes,  de» 
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onélt^s,  des  dc'erels  \  c'est  l'ima^je  en  pelii  de  ce  qui  atUeui 
fait  plus  en  grand,  si  toutefois  la  Société  de  civilisation  ne 
fense  point  de  cette  comparaison.  Peut-être  qu'au  fond 
membres  se  croient  aussi  dignes  de  gouverner  que  bien  de 
gislateu\rs  et  des  ministres,  et,  s'ils  ne  faisoient  pas  beaui 
mieux,  du  moins  ne  feroient-ils  pas  beaucoup  plus  mal. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOHB. —  Le  18  décembre  au  matin ,  le  saint  Père  a  tenu  au 
tican  un  consistoire  public  pour  donner  le  chapeau  a  M.  le  ci 
nal  Alexandre  Giustiniani ,  ancien  nonce  en  Portugal ,  réser 
j^Uà  dans  le  eonsisloii*e  du  3o  septembre  i83i,  et  déclaré 
celui  du  2  juillet  i832.  La  cérémonie  s'est  fatlc  avec  les  formi 
d'usage.  Dans  cette  occasion ,  M.  Jean  di  Pielro,  avocat  cons 
rial,  parla  pour  la  seconde  fois  devant  Sa  Sainteté  sur  la  caus 
béatiucation  de  la  vénérable  servante  de  Dieu,  Marie-Clotild 
Bourbon,  reine  de  Sardaigne.  Le  lendemain  19,  Sa  Sainteté 
un  consistoire  seci*et  où  elle  pourvut  à  différens  sièges.  £ntr*au 
M.  Pierre-Louis  Parisis,  prêtre  du  diocèse  d'Orléans,  a  été  pr 
nîsé  pour  Févédié  de  Langi'es. 

VAiUB.-^  Le  colooi*tagedes  livresest  devenu  un  fléau  pourles  < 
pagnes;  c'est  par  la  qu'on  y  voit  la  religion  et  les  mœurs  s'affo 
chaque  jour.  Non-«eulement  les  curés,  mais  toutes  les  persoi 
si^es  gémissent  de  l'usage  qui  s'est  introduit  depuis  une  vingt 
d  années  de  colpoi'ter,  même  dans  les  campagnes  les  plus  écar 
les  livres  les  plus  pernicieux  :  les  romans  les  plus  mauvais,  les  éi 
contre  la  religion ,  les  pamphlets  contre  les  prêtres  circulent  ; 
dans  les  familles  et  répandent  leur  poison  surtout  parmi  la 
nesse.  Sm*  les  plaintes  qui  s'élevèrent  de  toutes  parts  ,  on  es 
plusieQi*s  fois  tous  la  restauration  d'opposer  une  digue  à  ce  ton 
Des  ordres  furent  donnés  aux  procui'eurs  du  roi  et  aux  00m: 
saires  de  police  de  réprimer  le  colportage  ;  mais  l'esprit  d'opposi 

Sui  pénétroit  partout  le  pratégoit.  Les  ennemis  de  la  religio 
e  la  monarchie  sourioienl  à  un  moyen  si  facile  de  les  miner  f 
et  l'autre.  Beaucoup  de  maires  favorisoient  les  colporteurs,  e 
tribunaux  les  renvojoient  hors  de  cause  quand  on  les  poursuis 
La  cour  de  cassation  réforma  souvent  ces  jugemens,  mais  l'abu 
laiisoit  pas  de  prévaloir;  les  journaux  plaidoient  en  faveur 
colportage.  La  révolution  dernière  donna  un  nouvel  essor  i 
commerce;  les  colporteurs  parcoururent  toute  la  France  sans 
inquiétés,  portant  de  tous  culés  le  médiocre  ,  le  mauvais  ,  le  de 
table.  L'abus  devint  tel,  qu'on  sentit  la  nécessité  d'y  apportei 
mède.  Des  dispositions  furent  insérées  à  cet  effet  dans  tes  lois 
9  décembi*e  i83o  et  du  iG  février  i834.  Voici  un  journal  qi; 
'plaint  de  la  sévérité  de  ces  lois,  et  qui  trouve  mauvaisqu'on  dema 
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urs  leui*s  passeports  et  <|u*oa  les  astreij^ne  k  la  patente 
«tioii.  Pourquoi  {jéucr  le  commerce  de  ces  industriels? 
te  arrive  au  secoure  de  ces  hommes  laborieux f  il  ap* 
K  rÎDtoi'ét.  Ce  commerce  les  fait  vivre,  dit-il  !  mais  la 
isons  feroit  vivre  aussi  ceux  qui  se  livreroient  à  ce 
La  fabrication  de  la  fausse  monnoie  feroit  vivre  aussi 
idroient  exercer  leur  talent  en  ce  genre.  Si  les  oolpor-^* 
it  quelque  intérêt ,  il  semble  que  la  rclif;ion|  la  société, 
e  bonheur  et  le  repos  des  familles  méritent  bien  aussi 
ntion  et  quelques  égards.  Les  colporteurs  ne  font  pas 
1  mal  par  les  livres  qu*ils  distribuent  ;  ilseo  font  encore 
elles  qu'ils  répandent,  par  les  bruits  qu'ils sèmenti par 
\  propagent.  Ce  sont  des  artisans  très-aclils  de  révolu* 
t  pouvoir  a  de  justes  raisons  de  les  surveiller.  La  loi  du 
I  lournit  un  moyen  de  les  réprimer  ;  elle  porte  des 
e  ceux  qui  vendent  et  distribuent  dos  livres  condam- 
tribunaux,  et  un  gnind  nombre  des  livres  colportés 
e  cas ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  catalogue  de:» 
mnés  depuis  1 8 14  jusqu'eir  18^2^,  c«italoguc  imprimé  eu 
ufllroitque  d'cxc'cuter  la  loi.  Les  colporteurs  crieront  : 
:herchcnt  une  autre  industrie,  et  qu'ils  apprennent  h 
vie  sans  porter  Tinipiélé  et  la  corruption  parmi  )c 
.  une  condition  (jui  n'est  pas  trop  dure  et  (|ue  la  société 
ur  im{>oser. 

?s  journaux  ont  annoncé,  sous  le  titre  de  la  Criii</uc 
isme,  une  suite  do  livraisons  qui  doivent  former  »  vot.  ' 
ont  pour  but  de  montrer,  (Mtil  le  stvlo  de  rautoiii, 
t  iiet  idées  juiics  et  vhrcticnncs  pour  l'organisation 
iale  (le  l'auenir.  Il  n*a  paru  (|ue  la  première  livraison  , 
;e$,  et  où  Toutcur  se  moque  dos  prêtres  dans  le  stjlo 
il.  11  les  app^'Ilo  dos  ignares,  i\es  entêtés ^  des  criminels, 
r.f,  des  |;ens  inutiles.  Il  lait  la  |;uerro  aux  protoslauv 
^atholiquos.  11  protionco  que  lo.s  travaux  de  J.  C.  ont 
//,  et  cjuo  les  principes  chrétiens  sont  inorganiques, 
ojon  nous  <lonno-l-il  pour  organiser  la  société?  cVst 
a  conscience,  H  ost  diiUcilo  dVn tasser  dans  une  courte 
is  de  niaisoriosol  d'impiétés;  dos  idées  confuses,  inco- 
'idiculos,  voilà  le  fonii  de  cet  écrit.  L'auteur  .prétend 
ine  d*une  vie  future  a  fait  son  temps;  il  reproche  aux. 
msoler  les  aiHi{;és,  de  soulager  les  malheureux,  et  par 
:r  l'œuvre  de  la  régénération  sociale,  CVst  à  la  con^ 
faut  laisser  le  soin  d'assister  les  pauvres.  Its  pourront 
de  faim,  s'ils  n'ont  povr  ressource  que  la  conscience 
lies,  qui  n'ont  pas  {généralement  les  enti^aillcs  bim 
|ui ,  tout  occupes  «le  Vœunc  de  la  régénération  sociale, 
le  temps  de  son;;or  aux  douleurs  de  ceux  qui  soiil- 
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r/.'#  /t'iir  /V/B. 

—  On  ixni  apipr^Dd  qiK  deux  ^«^oc-:i&i».  Klii  imhériai|  Fi 

Moncyâux.  Ce  uap!e  a  éli  oaT^t  It  ^oar  de  Nocl  n 

oase  (yjqwtt^i .  eu:  j  prococicé  an  dlbcourt.  L'édLnce  a  4^ 

de  lo2g  lar  3o  Je  l&rj^e.  Urie  imcripti-Cia   porte  ces  mou  :  ^ 

évan^éLqujf  p-n'eieanle.  A  dû  ai  pawt  ciae  les  Imikénais  cl 

calTinistes  ferool  là  foffiœ  en  oommaa.  Q  je  dlros«ni  les  pi 

Ivthëriens  qui  atiadiéiaktiioienl  les  cUTànAUAj  %ih  *~  ' 

d*ao  pareil  anulTame?  CoKmeni  te  fera  U  o~ 

temple  ?  Les  lullîeneas  cxMueniironl-ils  à  ne 

çare^oa  les  calTioUtes  admeltroot-îU  la 

regardoierit  comfpc  une  idolâiric?  Qiacon 

dor/,me%  et  a  lei  prÂliqne»,  cm  bieo  le  fera-l-oo  des 

laeîïes?  A  Ion  c  est  âne  ooaTelle  religion  qu'on  ê 

nouvelle  rêfonne  qu'on  en  le  sur  l'andenne.  Ccst  on  nouveam 

▼rc  à  ajouter  a  VHuioîrt  des  Variaiicsis  des  protestans.  Oh  ! 

beau  cLarcp  auroit  ici  Boauei,  et  arec  oomlMen  de  jiBtîoe  œ  % 

évéqu.e  fléiriroli  des  ooatradiclions  et  des  znooBsêqnenoes  qui 

de&i  a  une  complète  indifférence  en  fait  de  do^es  et  de  prar' 

de  relinioD  : 

—  !>:  tribunal  de  police  a>rrrctJounelIe  à  Caen  ,  t'ctt  oocap(| 
le  30  dw^abre,  d'une  affaire  T^lattTe  aux  troubles  cxcilcs  w% 
rèffirtf-  de  Ljon-fur-  Mer  par  le  iré«>rîer  de  la  £diriqiie  et  Fi 
joîot  de  la  commune.  Le  oonuil  de  fabrique,  osant  du  droit  i 
lui  est  accordé  par  les  décrets,  de  régler  la  préiéaBoe  dans 
stalles,  avoit  accordé  une  stalle  à  chaque  mai^guillier,  en  lanMBtj 
rautorilé  municipale  le  banc  d'honneur,  que  de  toot  imm 
avoit  ocscupé.  De  là  des  plaintes  de  la  part'de  cette  aalonlii 
■»&me  des  loènes  icandaleuses.  Enfin,  le  t6  décembre,  la  mi 
Marie ,  adjoint,  arriva  vrrs  le  milieu  de  l'office,  et  saisisnnt  lem-j 
ment  où  le  ti cforier  de  la  fabrique  étost  occupé  à  prier,  il  le  glii 
dans  «a  tlalle  en  [louisant  le  trésorier.  Celui-ci  se  plaça  sur  ttDiii|l| 
devant  la  stalle,  et  l'adjoint  lui  donna  des  coup  de  pied.  Le  [MO- 
cureur  du  roi  a  soutenu  Taocusation  par  lui  portée  contre  le  Iràiy 
rier ,  M.  Aupoii ,  quM  cousidéroit  comme  seul  auteur  du  tnmfak; 
mail  le  président  du  tiibunal  lui  a  rappelé  le  décret  sur  les  labrir] 
ques ,  et  les  dép^nitiont  de  tous  Us  témoins  ont  prouvé  que  le  vciî*] 
table  coupable  n'étoit  pas  mis  en  cause.  Le  tribunal,  en  MIffl— ^| 
la  conduiUr  de  l'adjoint,  a  acquitté  le  trésorier. 

—  l^  famille  Trelawnj  est  une  famille  nombreuse  et  honordlll 
d*An{ylet/.'rre,  Ijb  chef  de  cette  famille,  sir  Henri  Trelawnj,  fanOil 
net,  a  voit  et/;  élevé  dans  ré,'jlise  anglicane  et  étoit  même  minislrg 
et  lienéfHjfT;  il  pr/ssédoit  un  canonicat  à  Cantorbérj.  Sa  rcmBfj 


«1^  protetlanle.  Parmi  lears  enfau5,Aune-LaBUlia  Trelawiij, 
e  s*est  point  mariéei  fut  la  première  qui  se  fil  catholique  ;  et 
t.aieux  abbé  Carron y  qui  etoit  alors  en  Angleterre,  ne  fut 
.  étranger  à  cette  conversion.  Sir  Henri  Trelawny,  son  père. 
■t  aussi  s'instruire  de  la  religion  catholique ,  et  en  suivit 
(kment  les  exercices.  Cependant  il  ne  se  déclara  pleinement' 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  et  il  y  prit  même  les 
n,  quoique  déjà  avancé  en  âge.  Sa  femme  est  morte  pro- 
Dle.  Une  autre  fille,  Marie,  a  suivi  l'exemple  de  sa  sœur 
M  fidte  catholique  ;  elle  a  épousé  un  Anglais,  M.  Hardi ng,  qui 

Pdemept rentre  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  qui  à  catise  de  cela 
.  déshérité  nar  ses  pàrens.  Or  sir  Henri  Trelaivny,  qui  étoit 
!  en  Italie,  écrivit  il  y  a  environ  deux  ans  à  sa  fille ,  madame 
ling,  pour  la  solliciter  de  venir  le  voir.  Elle  se  mit  donc  en 
e  au  printemps  de  i833,  et  emmena  avec  elle  une  nièce,  nom- 
Laetitia  Trelawoy,  fille  de  Guillaume,  l'aîné  des  fils  du  baro- 
Guillaume a  été  membre  du  parlement  pour  le  comté  de  Cor- 
lilles  y  où  sont  les  biens  de  la  famille,  et  il  y  a  volé  pour 
iDcipation  des  catholiques.  Miss  Laetitia  est  fort  instruite;  elle 
dioit  depuis  long^temps  la  vérité  et  avoit  voulu  examiner  la 
rine  des  diverses  communions  protestantes,  sans  y  trouver  ce 
Ile  cherchoit.  Elle  arriva  à  Domo-d*Ossola,  dans  le  Milanais, 
tiabitoit  son  grand  -  père  ;  près  de  là  étoit  un  calvaire 
les  prêtres  d'une  association ,  dite  V Institue  de  Charifé , 
ent  une  maison.  Ces  prêtres ,  qui  sont  établis  aussi  à 
ite,  se  livrent  à  toute  sorte  de  bonnes  œuvres.  Ils  desservent 
minaire  de  Trente,  tiennent  un  collé^re,  donnent  des  reirai* 
Jes  missions,  exercent  enfin  le  ministère  avec  zèle  et  charité'. 
r  fondateur  est  un  saint  prêtre  duTyrol,  M.  Antoine  Rosmini- 
laii,  homme  distingué  par  son  mérite,  son  savoir  et  sa  position 
ie.  Les  prêtres  de  cet  Institut,  qui  demeurent  pr^  Domo- 
Bola,  y  travaillent  enlr'autres  à  la  conversion  des  protestans, 
son!  a«sez  nombreux  dans  ces  cantons  à  cause  du  voisinage  de 
lisse.  Vn  de  ces  ecclésiastiques,  M.  Louis  Gentili,  eut  occasion 
oir  mademoiselle  Trelawny  et  ils  s'entretinrent  ensemble  de 
eligion.  MUe  Trelawny  pesoit  et  discutoit  avec  maturité 
aisons  qu'on  lui  donnoit.  Le  premier  dogme  auquel  elle  sou- 
rit sans  peine  est  celui  du  saci'ifice  de  la  messe  ;  elle  le  trou- 
conforme  à  TEcriture  et  à  la  tradition*  Mais  combien  de  liens 
îtenoient  encore  !  Enfin  elle  eut  la  force  de  les  rompre  ;  et  le 
tobre  1 833,  jour  de  la  fêle  du  Rosaire,  elle  résolut  de  se  réunir 
l^lise  catholique.  M. le  cardinal  Morozzo,évêque  de  Novarre,in- 
tdeses  dispositions,  se  rendît  à  Domo-d'Ossola  ;  et  le  dimanche 
rtobre,  jour  consacre  à  la  maternité  de  Marie  et  qui  est  en 
e  temps  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Edouard,  roi  d'Angleterre , 
rdinal  donna  ie  baptême  ^sous  condition  à  miss  Lslitia ,  reçut 


(    24    ) 
son  abjuraliou  cl  lui  adre&sa  une  pieuse  cxiiorlation.  Lacérai 
i>ut  lieu  dans  IVglise  collégiale  de  Domo-d'Ossola.  Le  lendemaio 
SOD  Erainence  administra  lacoiifîiination  à  la  jeune  mindaiisrfii 
de  Saint-Joseph  et  de  Sainte- Anney  célébra  la  messe  et  admit 
titia  à  la  sainte  table.  Chaque  jour  on  chanta  le  Te  Deum, 
relation  de  cette  conversion  a  paru  dans  la  Conimuaihn  des 
moires  de  religion,  de  Modène,  tome  III 9  9^  cahier.  Elle  a  été  ri 
gée  par  M.  Cavedoni,  sur  des  renseignemeus  envoyés  par  M.Ti 
cat  Èianchi.  Nous  y  avons  joint  des  détails  oue  nous  tenons  d' 
personne  lice  étroitement  avec  la  famille  Trelawny.  Nous  r 
appris  par  elle  la  mort  de  sir  Henri Trelawnji  arrivée  en  Italie 
mois  d  avril  dernier.  Il  étoit  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans. 
iilles  sont  retournées  depuis  eu  Angleterre. 

—  Le  17  décembre  dernier,  rarchiduchesse,  doçhetse  de 
dène  y  revenoit  de  la  promenade  avec  ses  enfans.,  et  traversoit 
voiture  la  place  de  la  Cathédrale,  à  Modène.  Ëllf  s*aperçat< 
le  saint  Sacrement  alloit  sortir  de  l'église;  un  préti*e  portoil 
viatique  à  un  infirme.  La  princesse  fit  aussitôt  arrêter  ses  cbevai 
elle  descendit  avec  les  princes  et  princesses ,  et  Cous  ensemblt 
mirent  à  genoux  sur  la  place  y  et  adorèrent  humblement  N( 
Seigneur.  Le  prêtre  en  passant  leur  donna  la  bénédicUon. 
exemple  de  pieté  a  fait  impression  sur  le  peuple  qui  étoit  pi 

—  Le  dimanche  t4  décembre  ont  fini,  dans  l'église  dLe  Sai 
Pétrone ,  à  Bologne ,  les  pieux  exercices  annoncés  par  M.  Tard 
véquc,  comme  nous  l'avons  raconté.  Le  peuple  s*j  est  porté 
foule.  Il  j  avoit  trois  exercices  par  jour;  le  matin  de  trcs^bo 
Iieure,  à  midi  et  le  soir.  Cela  a  duré  quinze  jours,  et  l'église,  q 
que  grande  qu'elle  soit,  ne  pouvoit  souvent  suaire  à  raffluei 
Le  dernier  jour,  qui  étoit  un  dimanche,  l'empressement  pour 
procher  de  la  sainte  table  étoit  si  grand,  que  quatre  prêtres  fa 
occupés  en  même  temps  à  distribuer  la  communion,  sans  com^ 
les  fidèles  qui  remplirent  cet  acte  de  piété  dans  d'autres  cgli 
M.  le  cardinal  assistoit  souvent  aux  exercices.  Ou  ne  sauroit 
louer  le  zèle  et  le  couragje  des  missionnaires  dans  leur  laboi 
ministère. 

—  Rien  n'est  si  commun  chez  nous  que  de  se  faire  des  iàitH 
fausses  de  l'état  de  la  religion  dans  les  pays  voisins.  On  exagère  li 

erogrcs  de  la  religion  catholique  en  Angleterre  et  aux  Etats-Udi 
^n  journal  fait  entendre  que  dans  peu  toute  l'Angleterre  sérac» 
tholiquc.  Un  autre,  parlant  des  démarches  de  quelques  caotûrf 
pour  passer  au  schisme,  dit  que  ces  tentatives  sont  suraùondammt» 
compensées  par  l' accroissement  des  catholiques  dam  le  Aoiiivaa 
Monde,  et  par  le  retour  inespéré  d'un  si  grand  nombre  d'AngiÊiSi 
ia/oi  de  leurs  pères.  Or,  ces  progrès  et  ces  convci'sions  ne  sont  pi 
aussi  rapides  qu'on  se  les  figure.  La  religion  a  gagné ,  il  est  vni 
il  y  a  eu  des  conversions;  mais  l'augmentation  du  nombre  (h 


EqSMea  Angleicn-e ei en  Ecuise  lîeut  luitoui ■  l'émifiiniJoii  ^| 

granil  nombre  tl'hlanttaU  i|ui  ont  quitté  Ifurpntnc  pour 
tVtablir  a  Lwidrei,  à  Livei'pool,  k  Bu'ininjjiuiin,  n  Mao- 
cr,  à  Gtaijjow,  etc.  Atiui  to  clcr;;^  câlholique  aiiijlujt,  et  tout 
cjni  voient  de  prô*  l'dlat  de*  choK^*,  l'éloiin^nt  dei  illusion» 
i  Tonlk  »té[;3rilchpz  doii*  quEt(]it»  prrsonnet,  «tdei  exa-^ 
ioDKjue  débitent  qucUjues  journaux.  Quant  aux  Etali-Unit, 
arons  un  document  plu*  précis  encore.  Nous  avoni  vu ,  il  y 
Iques  jours,  uoe  lettre  d'un  respectable  évâqi|e  de  ce  pay», 
ïmoquoit  un  peu  dei  brillans  tableaux  t|ue  quelqnes  eolliau- 
s  ('ansusoient  k  tracer  dans  l'éloigné  ment  sur  les  nroj^iès  de 
igion  dans  l'Union  amëricaine.  Iljj'a  bien  loin,  disoil-ïl,  de 
anlei  peintures  à  la  i-éalité.  !l  arrive ,  à  la  vërîté ,  beaucoup 
ifaolifjuesen  Amëriquei  mail  ces  catholiques,  ■llirës  pur  le 
de  faire  Tortane,  ou  du  moins  d'améliorer  leur  condition  , 
tpent  peu  de  reli$;iaD  )  et  beaucoup,  absorbés  par  les  soins  ilu 
orcl ,  nu  s'établissant  dans  des  henx  oh  il  n'v  a  point  de 
M  catholiques,  oubliant  bicuiât  la  foi  au  milieu  ilei  prntostuiis 
3  environnent,  et  finissent  même  par  s'affiliera  quelqu'une 
ictes  qni  domineat  14  oi  tli  se  Irouvenl.  Le Judjcicui  évAÔue 
iTQÏt  ces  défections ,  et  l'aflligeoit  de  voir  quËÎ  dans  sa  ville 
ipale,  di-s  milliers  de  c.illiollques  ou  réputés  tels,  ne  recou- 
rues de  la  religion.  Cet  état  de  choses  ne  compense  dune  pas 
on</(irn/»enf  tes  pertes  de  la  i'eli|;ion  dans  divers  Etats  de  l'^Lu- 
Qui  ne  lait  d'ailleurs  que  dans  plusieurs  parties  de  l'Union 
mbre  dcscatlioliquesest  cxti'èmement  restreint?  £n  Virginie, 
y  a  un  milljoa  d'habilans ,  on  compte  à  peine  quelques  mil- 
ite catholique*-  Dans  le  diocèse  de  Ctiarlesion,  qui  comprend 
;ux  Carolines  et  ta  Géorgie,  on  n'estime  pas  le  nombre  des 
Jiqiies  au-delà  de  dix  mille.  Il  se  passera  donc  probablement 
-temps  avant  que  la  reli^^ion  catholique  domine  dans  ces 
livres  à  la  multitude  des  sectes,  à  l'amour  de  l'argent,  aux 
lations  commerciales,  et  aux  passions  politiques. 

POLITIQlï. 

ind  10US  voudrez  sauver  quelque  chose  de  la  fureur  des  révolu- 
,  souveuez-vous  de  no  p^s  cni|)1aver  pour  cela  la  force  morale  ; 
rouE  eu  trouteripz  fort  mal.  C'est  M.  Oïlilon-Barrol  lui-m£nic  qui 
en  avertit,  d'après  une  expérience  qu'il  a  vu  faire  là-dessus,  et  qui 
u  du  loUt  réussi.  Il  nous  apprend  qn'élant  premier  4dile  du  ta  cili 
tris,  lorsqu'une  tcmp£tc  d'anarchie  renversa  lu  palais  de  l'Archc- 
,  il  lui  futimpossihIcd'emp£cherc«  désastre,  prccquc  lusyslèine 
luveraement  étoit  alors  de  n'employer  que  \a  force  morale.  G'éioiE 
uidclayo/xre  morale  qu'on  vouloil  lâire  apparemment;  ci,  en 
oi(eutd'«uuuli>lnidu  tort,  que  W.  lo  préfet  de  police  ,  qui  ùioil 


Y  aulne  édik:  de  ia  cfi«,  «vuuuit  qa*il  se  trouvait  à  Park, 
là ,  mie  réunion  eKtmordioaire  de  forçtts  libéréb,  qui  formaîait  I 
la  plus  active  de  cet  effroyable  niDovement ,  et  aur  leaquflk  la  fo 
raie  n'exerçoit  pas  probaiilemeot  une  grande  influenee.  Toijw 
qne  o»  meuienrB  ,  les  édihs  de  la  dté ,  employèrent  la  on  trèa-i 
moyoo  d'ordre  public.  Il  cal  d*autant  pins  anqirenant  qu^âa  s*; 
fié»  par  rapport  à  ce  qui  concemoit  les  épliaes  et  le  palais  de  TA 
cfaé  ,  qg'ils  ne  s*y  fioient  nnllrment  en  ce  qui  concemoit  lea  aat 
lies  de  leur  ordre  de  diofie&.  Car  ce  n'étoit  point  anr  la.  foret 
qu'ils  se  repoaoient,  quand  il  s'agissoit  de  protéger  le  Palais-Ra^ 
Tuileries;  ou  du  moins  ils  «voient  grand  soin  dV  ajouter  nue  la 
aiqne  qni  fikt  capable  de  soutenir  fautre.  Poiaqu'ils  tronroient  la 
tion  bonne  pour  ce  qni  les  intéressoit  directement,  et  qn^ik  Xtm 
gée  à  l'égard  de  ce  qui  intéressoit  la  religioD ,  M.  Odikm-Bnrp 
permettra  de  douter  qne  personne  n'ait  été  pins  aiSigé  qne  Imd 
beurs  qui  sont  arrivés.  Comme  il  n'y  a  |dns  de  remède  ^  et  qne  k 
minations  ne  serviroient  maintenant  à  rien ,  nous  n'en  parLons  q 
prendre  acte  de  ce  qui  a  été  dit  à  la  tribune  par  Fancàen  pneaû 
de  la  cité ,  an  sujet  de  Timpuissance  de  la  forer  morale^  et  poi 
atater  le  droit  qne  nons  aurions  désormais  de  nons  plaindre ,  ci 
pareil ,  on  n'y  joignait  pas  nn  peu  de  force  |  Ayaiqne. 


-—  Un  libraire  de  Londres ,  nommé  Carlide ,  Tient  dTdlre  oo 
à  fournir  10,000  francs  de  caution  pour  avoir  exposé  â  la  Tne  < 
•ans  une  gravure  dérisoire  représentant  nn  évéqne  anglican  et  1 
goilber  de  paroisse  ;  cette  somme  sera  confisquée  an  prunier 
plainte  qu'il  fournira  contre  lai  dans  le  même  genre.  On  pei 
parlai  combien  la  corruption  anglaise  est  encore  aiiiéive  sur  1j 
et  oombieo  nos  voisins  ont  de  cbemin  à  faire  pour  arriver  au  d 
tolérance  où  nous  sommes  parvenus  en  fait  d'immoralité.  Vcàl 
braire  menacé  de  ruine  dans  son  pays  pour  une  petite  licence  qi 
roit  remarquée  de  personne  à  Paris,  tant  cm  la  tronvcrcnt  infc 
nos  dépravations.  Aussi  n'a-t-il  pas  même  la  ressource  de  nous  i 
•a  gravure  pour  s'en  défaire.  Nons  avons  mieux  qne  oda  en  ctab 
toutes  les  boutiques  de  nos  mArchacds  de  nouveautés.  Un  évèqu 
can  et  un  margniUier  de  paroisse  !  Ab  !  vraiment ,  voilà  Inen 
nous  finrr  pear  !  Si  nous  n'en  étions  que  la ,  les  mères  de  fami 
capitale  n'auroient  pas  tant  de  détours  à  prendre  poor  éviier  d 
dans  tous  les  quartiers  de  nos  beaux-arts. 

L\'TÉRIEi-B. 

râaM'  —  Mardi ,  le  président  et  les  secréuires  de  la  chambre 
untés  ont  présenté  à  Louis-Pbilippe  le  projet  de  loi  sur  les  c 
BwflUCÀr,  adoplé  par  la  chambre  dans  Tune  des  dernières  séan 


:  toiii  cet  documcDs. 

'Par  ai)e  ordoDiianee  du  a8  décembre,  Louis<Phi  lippe  ■  accordû 
wmmntaiioD*  de  pcÎDet  k  plusieurs  individu!  tant  libres  qu'éteintes, 
lamoës  &  mort  ou  aux  Inivaui  forcés  par  arrCt  de  la  cour  d'assises 
I  Martinique,  du  3o  juin  i834i  comme  ayampris  part  k  l'insurrec- 
de  1.1  Grande- Anse.  En  outre,  remite  a  été  bite  de  la  marque,  ainsi 
dn  carcan ,  k  tous  les  condamuùs  contre  lesquels  ces  prines  atoient 


Beillaud  et  Martin ,  coiidamaés  tous  deux  k  la  peine  de  mort  par  [■ 
d'assises  de  la  Loire -Inférieure,  le  premier  pour  attentat  à  la  sùrelé 
'Etat  et  assassinat ,  le  second  pour  crime  d'assassinat  seuleniCDt , 
ml  aussi  formé  un  rerourbcn  grâci;.  Beillnud  a  obiemi  coinmiitaliou 
I  peine  des  triTaux  forcés  k  perpétuité.  Quant  k  Martin ,  son  crime 
ant  pas  de  caractère  politique,  aéléjugé  plus  séTèreroeot  ;  l'nrrât 
ondaronatlon  sera  exécuté. 

Le  iVa/i'o/ia/ HOU)  apprend  que  neuf  prisonniers  du  M  ont- Saint- H  i- 
,  qoi  se  sont  dislin^és  k  l'égal  de  leurs  camarades ,  sont  exceptés 
I  pice  aunoncée  psïle  Moniteur.  Ce  sont  Prospert,  Lepage,  Lecou- 
r,  Blondean ,  Cuny,  Coloinbat ,  Harclund,  Tiellcment  et  Ruthoud. 
'  Le  même  journal  assure  que  tous  les  élèves  Uçcociés  de  l'Ecole 
technique ,  cédant  aiix  instances  réitérées  de  leurs  paréos  et  de  [hu- 
■•  ofEciera  snpérietirt ,  anciens  élèves  de  cette  Ecole,  ont  adressé, 
ridnellement  une  lettre  de  soumission  nu  ministre  de  la  guerre.  Ils 
onoissent  dsns  celte  lettre  avoir  manqué  a  la  discipline,  et  deman- 
lenr  réinléeration  à  l'Ecole.  II  paroil  certain  nu  ils  rentreront  lo 
ivier.  Nous  faisons  des  voeux  pour  que  le  ministère  accueille  le  re- 
ir  des  élèves ,  et  jette  un  voile  sur  le  passé;  ainsi  se  trouveraient 
■liés  l'intérêt  de  rauloriié  qui  ne  doit  p.ns  avoir  tort ,  et  celui  des  ' 
•  «t  de  leurs  parens ,  désolés  de  loir  fermée  dès  l'abord  une 
ère  qui ,  pour  beaucoup ,  est  le  but  de  bien  des  sacrifices. 
TE.  —  On  lit  dans  V Indépendant  dt  la  Moselle  :  La  police  cor- 
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frèrent  iKMuroiu»  (1(î  /.v\c.  Les  deux  julloiiits  m  rjuiih-ionl  [)aî>  lo  liiéàln' 
de  riiiccndie.  M.  le  curé  de  [a  ville  el  Jl.  son  vicaire  ;  M.  Gérard,  aiiiiin- 
nierdcrilùtel-Dicu  ;  MM.  Rousseau  «l  David,  curés  de  Villorceau  cl 
de  Tavcrs ,  animoicnt  el  parlagcoicn^  les  travaux  :  les  ofliciers  polo- 
naisjst  les  habitans  des  environs  ont  rivalisé  de  Jbonuc  volonté  et  a'ein- 
pressemcnl. 

cauoBLK.  --  L*état  précaire  des  ouvriers  a  attiré  toute  rattenliou  du 
conseil  municipal  de  cette  ville,  et  Ta  déterminé  à  prendre  dos  mesures 
d'urgence.  Il  a  Toté  le  i^,  par  addition  au  budget  de  i855»  10,000  fr. 
|M)ur  des  ateliers  de  cbarité. 

BAPADMB. —  Le  maire,  l'adjoint  et  quatre-vingt-six  conseillers  munici- 
paux et  hnbitans  notables  de  la  commune  d'Hermies  ont  signé  une  péti- 
tion contre  la  continuation  du  monopole  du  tabac. 

msVFCHiTEL.— Nous  avonsparIé,N*aa92,dc  FafTairc  du  nommé  Boudct^ 
habitant  de  Mezangeville,  qui  avoit  refusé  de  payer  sa  chaise  àT église,  cl 
qui,  p<ir  son  refus  obstiné,  avoil  excité  du  trouble  jusqu'à  interrompre 
le  service  divin.  Il  fut  condamné  à  16  fr.  d'amende  et  aOx  frais  par  le 
tribunal  de  Neui'châtel.  A  l'audicDCc  qui  avoit  lieu  le  16  juin  dernier,  son 
avocat,  M.  Denoyelle,  qui  est  en  même  temps  maire  rie  INeufchAtel,  en 
cherchant  des  raisons  en  faveur  de  son  client ,  s'avisa  de  parler  fort  mal 
de  la  servante  du  cnré,  Rose  Maubert,  qui  rccevoit  les  chaises.  11  pré- 
tendit qu'elle  avoit  eu  des  enfans  naturels,  et  on  se  ihittoit  peut-être  d'in- 
culper par-là  à  la  fois  la  servante  et  son  maître.  Rose  Manbcrt  dcvoit 
d'autant  moins  s'attendre  à  cette  insulte,  qu'elle  n'étoii  point  partie  au 
procès.  Elle  n'apprit  que  par  les  témoins  entendus  les  inculpations  dont 
elle  étoit  l'objet ,  et  attaqua  en  diffamation  boudet  et  son  avocat.  Les  té- 
moins asiigués  ccrliûèrent  tous  les  propos  de  M.  Denoyelle  :  celui-ci  al- 


ippclé  en  témoignage  par 
noyellc,  demande  à  être  entendu  comme  témoin,  et  dépose  que  c'éloit 
Boirdet  qui  avoit  rapporté  les  faits  à  Denoyelle,  et  qui  Tavoit  chargé  do 
les  plaider.  Cet  abus  de  confiance  de  la  part  de  M.  Fcrnel,  qui  révéloit 
ainsi  le  secret  de  son  client ,  occasionna  beaucoup  de  rumeur.  Le  tribu- 
nal de  Neufchatel  a  renvoyé  Denoyelle  de  raclion,  sur  ce  qu'il  n'avoit 
pas  parlé  sciemment  ef.  dans  le  dessein  de  nuire.  Quant  à  lk>ii(lct,  il  a 
été  condamné  à  un  mois  de  prison,  sS  fr.  d'amende,  'ioo  fr.  de  dom- 
mages-intérêts, ù  l'aniche  du  jugement  et  aux  dépens.  Roudel  et  Rose 
Maubert  ont  également  interjeté  appel  de  ce  jugiMiient. 

EXTÉRIEUR. 

A!iGi.ETBnRE.  —  On  auuonce  comme  trcs-pro.'^haiii':  la  dissoUitiou  dii- 
parlemcnt;  de  nombreuses  et  fréquentes  réuuiuns  d'électeurs  ont  lieu 
chaque  jour  dans  la  cité  pour  déterminer  les  candidats  sur  lesquels  les 
voix  devront  se  réunir.  Le  parti  toric  présente  M.  Ward  ,  qui  a  préside 
l'assemblée  de  la  Taverne  cfc  Londres,  dont  nous  avons  parlé  dernière- 
ment. Dans  le  parti  opposé»  on  ne  s'est  p.is  encore  accordé  sur  le  choix 
d'un  candidat  entre  ceux  qui  se  présentent. 

SUISSE.  [Aiusanne,  —'  Le  grand  conseil  du  canton  de  Vaud  a  adopté  à 
uuc  très-grandc  majorité  le  projet  de  déclarât  ion  suivante  :  i<  Le  graml 
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tunscil  ilu  raoton  du  VnuJ,  aceiii-'ilUnt Imncui  que  dct  citoyens  lui  ont 
exprimes  dam  des  pétitions  lur  lu  i.îtualiou  iictiiclle  d<.<  la  IJaùiM:  k  Virarti 
des  miuitires  de  quelques  puissances ,  décltrc  qu<.\  lidile  aux  hrinciprt 
qu'il  B  suÏTts  jiuqu'ii  ce  jpur,  di3*oii£  h  l'huanvor  de  la  confâdi^nttion  . 
sur  lia  patriotisme  fËfiirvI  du  peuple  Tuucloia,  il  sontieiidra  dans  luutr» 
les  circonstsDces  et  avec  l'éocfgit  nécassairc  I'indA|>rmldticu  el  l»  d\- 
f^ité  enicrs  el  contre  ton*.  » 

BWAGiie.  —  Dans  lu  séance  des  procttradorès  du  jo  dcceniltrc.  M.  le 
eprnie  De  La»  Nuias  a  demande-  ciiiel  jtoit  l'étal  des  relations  (lu  gxiUTtrr- 
iicnicni  «Tpc  la  cour  Je  Rome ,  lanacllc  o'a  pas  reconnu  la  raae  Isa  - 

M.  Msriinn  de  lii  Ross ,  minblre  des  aRâires  étrangères  ,  »  répondu 
qoe  l'ambassadeur  de  la  reine  auprès  de  la  cour  de  Rome  niolt  éle  rap- 
udé ,  mais  qu'un  chargé  d'aflàires  du  goiK^croemtnt  avoil  àli  mioye  n 
Rome ,  attendu  que  lu  souverain  ponlife  n'est  pas  seulement  un   prince 

* lorel,  ninis  le  chef  lisîMc  àc  l'Eglbe.  Le  mimslrc  a  ajoulf  que  U 

de  llome  rétnbriroit  ses  anciennes  relations  avec  le  gouvernement, 
mtmiAl  que  quelques  léguas  iliflicidlét  aiiroient  nrçii  uoe  solulinn. 

Le  marquis  de  Torreinijis  «pprotive  le  ^uvcmcment  d'avoir  con- 
•eni  aa  agent  ii  Itome,  mais  il  préttmd  qu'on  u'aiirott  pxsdA  Kmointer 
titit  d'éf^rds  à  un  souvernin  loiblo ,  ii  un  monarque  des  rives  du  'riBre  , 
qui  k  ccrtaiut  êgnnis  a  m^pi-ïsé  le  gouvememcnl. 

Le  luinislrc  des  nlTaires  étrangères  réptmd  qtic  le  gouverncnietit  espa- 
îno/  ne  permctir»  jamnis  qu'on  le  méprise ,  el  n'a  jatnni*  mendiit  uin: 
rtconnouâaoce.  £u  laissant  itn  agent  à  Komo  ,  lu  couve  m  entent  n  suivi 
\'aa^  des  ualîons.  Cette  discussion  élevée  bu  sujet  de  rallocMion  né- 
cessaire au  cJiargé  d'afîaires  ^  Rome ,  k'csE  terminée  par  l'adoption  de  ta 
pr-t^Kutian du  gouvernement.  ' 

mut.  —  On  s  parlé  dans  plusieurs  journBU»  d'nne  prélenduc  m,i- 
tadie  du  rcn  de  Prusse,  et  déjà  les  conjeclnreH  et  les  pronosllt-s  d'aljuii' 
lier.  Hfti*  la  Galette  île  Leips'ik  nous  apprend  que  le  roi  \isjti',  selon 
ton  habitude,  les  boutiques,  les  magasins  el  les  élalilissemena  publics; 
il  fst  partout  accueilli  avec  enlh^usiasmc.  On  a  remarqué  que  le  prince, 
en  descendaut  du  Dioraraa  ,  s'étoii  appuyé  sur  le  bras  d'un  de  se»  aide^ 
dc^camp  ;  mais  l'air  de  bonne  santé  du  mouarquc  et  la  sflt)9r;icIion  cm- 
prcinte  sur  ses  traits ,  rassurent  ses  sujets  sur  la  durée  de  son  gouvcr- 

AU  HÉDACTEUB. 

Monsieur ,  j'ai  recours  h  votre  estimable  journal  pour  déposur  sur  la 
tombe  d'un  samt^rétrc  que  le  diocèse  d'Aire  a  perdu  il  y  auru  bieoI<*it 
BU  an,  ce  triste  ei  dernier  hommage  de  ma  vénération,  de  ma  reconnais' 
nnce  et  de  mou  afTection  Glialc.  Je  me  scrois  acquillé  |)lus  tât  de  ce  pieux 
devoir  à  l'égard  d'un  ancien  professeur  qui  m  b  lonjours  honoré  de  %i\ 
bienveillance,  si  onjne  m'avoil  fait  rsnércv  quelques  détails  sur  une  vie  si 
iicUe  ci  Bi  remplie  dcvaot  Dieu.  Mais  les  rioiiibicux  t!Iéves  (ju'il  a  formés, 
M  dont  plusieurs  honorent  aujourd'hui  le  sanctuaire  ,  le  barreau  et  les 
lettres,  me  saurout  gré  d'être  auprès  du  public  l'interprète  da  leurs 
lentimens,  et  de  leur  rappeler  b  eux-mêmes  leurs  souvenirs  et  leurs  re- 
grets. Ce  que  je  dirai  des  vertus  modestes  et  des  qualités  attachantes  de 
celai  qui  éleva  leur  jeunesse,  est  ratifié  d'araucc  par  les  larmes  dont  ils 
ont  honoré  sa  mémoire. 
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Jean  DetleiitiM  tu(|uit  k  Duliort  le  t4  noTcmbre  i^63.  Il  fit  le*  pre- 
mière* élude*  k  Aire,  Haiu  ce  séminure  qu'il  devoit,  qoclipes  snnéo 
■pré*,  relever  de  *ei  mines  el  diriger  BTec  autant  de  ugewe  que  de 
bonhenr.  Vue  piété  tendre  et  sfTectueuie ,  une  coDst|iite  application  ii 
lou»  ses  devoirs  lui  coDcHiârent  l'eilime  de  tes  maîtres ,  cl  manifeatèrCDl 
de  bonne  heure  aon  gaùt  et  lOD  penchant  pour  l'âlal  eccl^iastique.  11 
n'étoit  que  diacre,  lorsque  surpria  par  la  révolution,  il  fut  obliré  de  chei^ 
cher  un  asile  eu  Espagne.  Il  y  fut  promu  au  sacerdoce  qu'il  déairoit  ar- 
demment, afin  de  pouvoir  se  rendre  plui  utile  a  ses  compalriolea  qui  r^ 
domoicnl  les  secours  et  les  consolations  de  la  loi.  Alors  tous  les  tumplet 
étoient  fermés  ou  abattus ,  les  miniatrt.'s  de  la  religion  proscrits ,  et  ceuT 
qui  avoient  le  bonheur  d*échapper  b  la  fureur  des  ré voUiliol maires  dé- 
voient trembler  de  payer  de  leur  vie  les  bienfaits  qu'ils  prodiguoieut  aux 
mouraus  et  aux  fidèles.  H.  Destcnabe  se  hMa  de  rentrer  en  France  n  Ira- 
vers  mille  daii);crB,  et  il  s'associa  k  quelques  prétros  vertueux  dont  le 
xéte  et  la  charité  ingénieuse  surent  triompher  da  tous  les  obstacles,  pour 
inslrbire  les  en Ibo s,  consoler  les  pauvres  et  relever  le  coeurs  abattus. 

Keutdi  des  jouraplua  heureux  se  levèrent  sur  notre  patrie;  lecoucordat 
de  I Soi  autorisa  le  libre  exercice  de  la  religion  j  lus  prêtres  purent  sor- 
tir de  leurs  retraites  et  reprendre  publiquement  les  fonctions  do  leur  mi- 
'  nistére.  M.  Destcnabe  fut  chargé  par  ses  supérieurs  du  soin  de  restaure^ 
les  deux  maisons  rcclésiaitiques  d'Aire,  qui  avoient  joui  autrefois  d'une 
si  grande  réputatioD.  Il  commença  par  rétablir  l'ancien  grand-sémifiatre, 
qai  fut  converti  eo  cOlléffe ,  et  dont  la  direction  fut  confiée  !i  M.  l'abbé 
Lalanne,  mort  il  y  a  quelques  années,  après  avoir  rendu  de  gran'da  ser- 
vices k  la  religion  et  à  son  pays  penilant  tout  le  temps  qu'il  a  été  à  la  léla 
de  cet  élablissemem.  M.  Dntenabc  porta  encore  ses  loint  sur  le  petil- 
■éminaire,  dont  son  frère  aîné  fut  nommé  supérieur,  et  il  se  contenta  de 
.  la  chaire  de  rétlioriquc  qu'il  occupa  pendant  plusieurs  années  avec  dis- 
tinction.  Ses  talens,  son  goût  exercé,  sa  connois sauce  approfondie  detf 
meilleurs  écrivains  finciensut  modernes  le  rendirent  très-propre i  cosei- 

Sicr  les  belles-lettres.  Non  moins  haliile  i<  former  le  cceur  de  ses  jeunes 
éves  qu'à  cultiver  leur  esprit  et  ii  lcurj!:ipli(iuer  les  beautés  littéraires 
iet  auteurs  classiques,  il  possédait  surtout  1  heureux  talent  de  faire  ai- 
mer (a  vertu, 

U  «voit  ai>plaudi  avec  tout  le  diocèse  à  l'ordonnance  du  i3  janvier 
1833,  oui  nommoit  a  l'évéché  d'Aire  M.  de  Trevem,  ancien  vi.Taire-gé- 
Itérai  ae  Langrcs.  Il  se  félicitoit  de  voir  sur  un  siège  qu'avoieot  occupé 
déjà  tant  d'illustres  prélati,  un  digne  successeur  de  leurs  vertus  apoato- 
liquea,  loug-tcmps  hoaoré  de  la  confiance  de  M.  le  cardinal  de  La  Lu- 
xerne,  dont  il  nvoit  été  le  cooiiérateur  et  l'aini,  cl  connu  avantageuse- 
ment du  public  par  son  excellente  Discutsioa  amicnle  sur  CEglâe 
anglicane.  Mais  M.  de  Trevern,  en  arrivant  dans  son  diocèse,  se  bita 
d'appeler  à  la  tfte  de  son  grand -séminaire  de  Dax  M.  Deslenabe  l'alné  , 
et  je  modeste  prufesscur  de  rhétorique  fut  oblieé  de  le  remplacer  etde 
te  séparer  d'un  frère  tendrement  chéri,  auquel  t'altrichoît  depuis  ton 
enfance  une  heureuse  conformité  de  goût,  de  talens  etde  piété.  M.Savy, 
sucres* sur  de  M.  de  Trevern,  le  nomma  chanoine  de  sa  cathédrale,  et 
lui  donpa  des  lettres  de  graud- vicaire.  U.  Destcnabe  ne  s'occupoit  qu'à 
faire  fleurir  dana  son  aérninaire  le*  bonuci  études  et  le*  principes  reli- 
gieux, tonquc  dps  raisons  qu'il  ne  non)  app.irlienl  pas  de  révéler  an  pu* 
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Mic  le  forci^rcBl  de  donner  «a  tl^inission.  Eloigaéd'unc  maîton  ad  te 
ciel  ■<oit  seconde  visiblement  ses  pieu(  efforls,  il  De  fit  que  languir 
pendant  qu-:lquc  temps,  et  il  mourut  dam  les  plus  profonds  senlimens 
de  piété  nu  Mas-d'Airc,  le  3a  jalTier  iS33.  Sa  perte  excita  des  regreK 
fiiK^res  et  aniTcrtels  dans  tout  le  diocèse  ;  maij  combien  plus  vivement 
dut-vllt  être  ressentie  par  cino  nereuï,  tous  ecclésiastiques  plein*  de 
biens  et  de  verlas,  dont  il  éloit  te  gnide,  l'ami  ;  et  lurloat  par  an  frère 
^ui,  après  avoir  loog-lcmps  trovadlé  avec  lui  aa  bien  de  la  religion,  a 
aujoaid'bui  lu  douleur  de  lui  si 
Agrécï,  etc. 


Du  Progrèt  philanthropique. 
Quoique  la  révolntioD  de  juillet  ne  soil  pas  beaucoup  plus  sensible  qu« 
les  autres,  eUe  s'est  cependant  laissé  engager  dans  uue  sorte  de  philan- 
itiropie  dont  il  nous  reste  quelque  chose ,  mais  quelque  chose  de  nuuTaia 
eoatme  tout  ce  que  les  rciolutions  savent  faire  et  produire.  Quaiid  on  se 
nppelle  combien  elle  a  reproché  à  ses  vainciii  de  leur  avoir  bit  grice  de 
b  vie  et  du  pillage ,  on  est  presque  dispensé  de  lui  savoir  gré  de  sa  obi- 
lanlhropiS.  Quand  on  se  rappelle  ensuite  combien  on  eut  de  peine  à 
lui  arrscber  les  ministres  de  Charles  X ,  et  quelles  précautions  il  fallut 
prendre  pour  les  escamoter  par  surprise,  k  l'entrée  de  la  uuii  cl  au  grand 
pdei  chevaoi,  on  esl  certainement  iiutorisé  ii  dire  qu'elle  ne  fui  pas 
Blhrope  de  trop  bonne  grâce  ;  maii  enfin,  à  Ibrce  de  lui  répéter 
le  êloit  pure,  héroïque  ut  génércuiic,  on  cbatouilla  sa  vanité  et  l'on 
1  bout  d'en  tirer  quelque  chose. 
.  Entr'aotm  moyens  qu'on  employa  pour  l'endofmir,  on  Ini  fit  accroire 
qu'elle  n'aLmoit  pas  le  sang  et  qu'elle  ne  eouloit  plus  de  la  peine  de  mort  ; 
crti  a  fait  nailre  uue  confusion  dans  les  idées.  Il  s'agiisoit  principalement 
dt  la  peine  de  mort  appliquée  aux  crimes  poUtiques ,  et,  comme  c'est  là 
précisément  ce  qui  s'accorde  le  moins  avec  les  passions,  les  haines  et  le» 
vengeances  révolutionnaires,  noire  philanthropie  a  prit  un  autre  cours; 
die  a  gardé  ses  rancunes  et  ses  violences  pour  les  délits  politiques,  cl  ré- 
lené  toute  sa  scusihilité  pour  les  crimes  civils,  les  meurtres,  les  parri- 
cides ,  et  eu  général  pour  les  attentats  qui  ne  mentent  aucune  pitié. 

De  là  il  arrive  que  la  peine  de  mort  se  trouve  presque  supprimée  en 
tflrtpour  tous  les  cas  oh  elle  est  universellement  encourue  dans  les  autres 
fajs,  et  oh  elle  l'ai  oit  été  dans  le  ncitrc  jusqu'à  présent.  Au  moyen 
de  deur  mots  par  lesquels  notre  jurisprudence  criminelle  est  actuelle- 
ment modifiée ,  il  n'y  a  plus  rien  qui  ne  trouve  grSce  devant  les  cirron- 
tlances  aUénuantes.  Avec  cela  les  Eemmci  tuent  leurs  maris ,  les  enfans 
loenl  Icurt  pères  et  mères,  el  les  plus  horribles  atrocités  se  conimellent 
chaque  jour  de  tous  eûtes  avec  des  chances  d'impunités  presque  cer- 
taines. Et  remarquez  que  ces  chances  deviecdront  de  plus  en  plus  ef- 
f-OTables  à  mesare  que  les  malfaiteurs  s'exerceront  à  l'élude  des  circon- 
itanees  altémumUi;  car  tenez  pour  assuré  que  dans  peu  il  ne  ss 
•  eommcura  pas  un  crime  où  le  calcul  des  circonstances  aUénuanten  ne 
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soit  entré  d'avance  ,  tant  la  classe  de  gens  que  nous  voyons  habituelle- 
ment siéger  devant  les  cours  d'assises  se  fait  remarquer  par  rintelligence 
du  mal. 

Qu'on  juge  des  conséquences  de  ce  relâchement  des  lois  répressives  au 
milieu  du  relâchement  général  de  la  morale  et  des  lois  divines ,  et  dans 
un  temps  où  la  Gazette  des  Tribunaux  ne  cesse  de  joindre  )i  ses  rap- 
ports des  phrases  telles  que  celles-ci  :  Jamais  session  n'avoit  été  aussi 
survhargée  de  crimes  capitaux,.,.  Jamais  rien  d'aussi  effrayant  ne 
s^ était  vu,...  Jamais  on  n'avoit  eu  d'exemple  pareil  dans  ce  départe^ 
ment....  Voici  des  tableaux  comparatifs  dont  il  résulte  que  telle  cour 
d'assises  a  eu  plus  d* affaires  criminelles  à  expédier  dans  un  trimestre^ 
qu'elle  n'en  avoit  eu  aux  époques  antérieures  dans  V espace  de  trois  à 
quatre  ans. 

Il  faut  s'arrêter  de  stupeur  devant  une  situation  morale  telle  que  h 
ndl!re,  pour  gémir  profondément  sur  le  progrès  philanthropique  auquel 
noua  assistons.  Pour  peu  que  cela  dure  ,  ce  n'est  pas  la  légalité  qui  noos 
tuera ,  comme  M.  Yiennet  le  craint  ;  ce  sera  la  philanthropie. 


Traité  élémentaire  de  Ponctuation^  par  M.  Langlais  (i). 

If.  Langlais,  ancien  professeur  de  rhétorique ,  a  remarqué  que  la  pk' 
part  des  jeunes  gens,  au  sortir  du  collège,  ne  connoissent  point  les  règles 
de  la  ponctuation  ;  à  plus  forte  raison  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  une  instrac* 
tion  complète.  Il  a  donc  composé  un  traité  élémentaire  qui  expose  le» 
préceptes  et  apprend  à  en  faire  l'application.  De  là  deux  parties  dilfè^ 
rentes  daiis  ce  traité  ;  la  première  se  compose  des  préceptes  et  des  règles  » 
ladeuxièmed'exercicesquisont  l'application  de  ces  règles.  Ces  exercice» 
sont  composés  de  phrases  ou  de  morceaux  dans  lesquels  les  signes  éa 
ponctuation  sont  omis  ou  déplacés. 

L'auteur  commence  par  présenter  quelques  uotious  sur  l'analyse  dr* 
discours  et  sur-  la  construction  des  phrases.  C'est  un  préambule  néoes* 
^ire  pour  apprendre  la  ponctuation. 

Le  principal  mérite  d'un  ouvrage  de  re  genre,  c'est  la  simplicité  et  la 
clarté.  L'auteur  paroît  a^oir  cherché  surtout  h  être  compris.  On  doit  le 
louer  aussi  du  choix  des  exemples  et  des  morceaux  qu'il  a  réunis.  Ce* 
morceaux  sont  pris  dans  les  meilleurs  auteurs,  et  n'ont  rien  qui  ne  paisse 
être  utile  aux  jeunes  gens,  soit  pour  leur  former  le  goût,  soit  pour  uour  - 
rir  leur  esprit  de  solides  pensées. 

(i)  In-ia.  Prix  :  i  fr.  5o  c,  et  a  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Cha' 
merot,  quai  des  Augustins ,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


^c^  Çéwuii,  Vivien  te  €lttt. 


FASIS.  —  ItfPniMFRIE  D  AD.  LE  CLERE  ET  COUP    - 
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Chrisiianisme  et  PhiIosophi$me  ou  véritables  êourees  du 
B&hheur  et  du  Malheur  de  la  société,  par  Ilaydot ,  curô 
de  Voymcrange  (i). 

La  vie  de  rhomme  se  consume  toute  entière  à  la  poursuite 
du  bonbcar.  La  société  n*cn  est  pas  moins  avide  que  les  in- 
dWidus;  mais  rarement  le  succès  répond  à  Ténergie  de  leurs 
désirs,  à  la  persévérance  de  leurs  efforts  ;  et  si  les  dégoùls  et 
(es  afflictions  sans  nombre  paroissent  destinés  à  apprendre  à 
l'homme  prive  combien  les  passions  et  le  monde  sont  im puis- 
sus  a  le  rendre  heureux,  de  nos  jours  les  révolutions  ne  sem- 
blent pas  moins  chargées  d'enseigner  aux  nations  combien  les 
constitutions  anti- religieuses,  et  toutes  ces  utopies  que  Ton 
«MÎe  sur  elles ,  sont  propres  à  les  éloigner  des  voies  de  la 
prospérité  et  de  la  véritable  grandeur.  C'est  donc  une  noble 
liche  de  signaler  les  sources  du  bonheur  et  du  malheur  pour 
k  société,  cl  celle  tâche,  c'est  au  pnHre  qu'il  appartient  sur- 
tout de  la  remplir. 

Lauleur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  l'a  parrailement 
«tMnpris.  II  entreprend  donc  de  soutenir  d'une  maîn  le  grand 
^diSce  du  christianisme ,  et  de  l'autre  il  porte  les  derniers 

c  «>aps  à  l'impie  philosophismc  qui  en  avoit  juré  la  ruine.  Dans 
^  dessein,  il  met  en  présence  la  religion  et  l'impiété,  person- 

'-■     iiifiant  sous  le  nom  de  christianisme  tout  ce  qui  émane  de  la 

'-  religion,  tout  ce  qui  la  constitue^  comme  il  entend  par  celui 
de  philosophisme ,  Timptété  de  tous  les  temps ,  ses  dogmes 
prétendus  et  la  dégradation  morale  qu'elle  traîne  toujours  h 

,>      »  soile. 

.^       Dans  une  première  partie,  l'auteur  expose  le  dogme,  la  mo- 

:l  ^)  le  culte  de  la  religion  catholique,  et  les  élémens  vagues, 
wfos,  disparates  et  contradictoires,  dont  se  compose  ce  qu'on 

^:  appelle  les  doctrines  philosophiques.  La  vertu,  le  bonheur, 
senties  fruits  des  croyances  religieuses;  à  l'irréligion  sont  dus 

^  *0Qsles  vices  qui  dégradent  notre  espèce  ^  toutes  les  calamités 
tpii  ont  affligé  la  terre.  C'est  ce  que  l'auteur  établit  d'abord; 
pvis  mettant  aux  prises  la  vérité  et  le  mensonge,  le  génie  du 

—    iittl  et  celui  du  bien,  il  développe,  dans  les  deux  autres  parties 


r- 


:        0  ^  Paris,  clicz  Gnume  frères ,  et  au  ImreHii  de  ce  journal. 
1       T'omt  LXXXin.  V  Ami  fie  la  Relif^ion .  C 


(  5^  ) 
(1(!  SOU  ouvi-ajrQ ,  I  uclion  du  chrislianûme  el  du  pbi(u9ophitrae 
sur  lu  stH^itilé  en  général  el  sur  chacun  de  ses  membres  eu 
particulier. 

Tel  est  le  plan  général  dn  cet  ouvrage.  L'auteur  ne  parolt 
pas  être  resté  au-dessous  de  la  lâcUe  qu'il  s'éloil  imposée.  Les 
vérités  qu'il  expose  ne  sont  pas  neuves ,  il  est  vrai  i  les  démon- 
strations auxquelles  il  a  recours  pour  les  établir  ont  été  plus 
d'une  fois  mises  en  œuvre;  et  cependant  ce  livre ,  quoiqu'il 
vous  transporte  sur  uae  terre  tant  de  fois  explorée ,  vous  inté- 
resse et  vous  captive.  C'est  que  l'auteur  a  su  lui  donner  de  la 
vie  par  ce  continuel  rapprochement  qu'il  établit  entre  b  reli- 
gion et  son  adversaire.  L'est  surtout  qu'il  n'a  pas  entendu  faire 
un  de  ces  traités  romplets  des  preuves  de  la  If  llfùonque  l'on  ren- 
contre partout,  el  que  désireux  de  ramener  à  elle  tous  les  c<euift, 
il  se  donne  bien  de  garde  de  se  jeter  dans  les  profondeurs  d'une 
métaphysique  qui  ne  se  fait  pas  toujours  lire.  Assurément  il 
ne  repousse  pas  l'arme  du  raisonnement ,  et  lorsqu'il  l'emploie 
on  Toit  qu'il  sait  la  manier  avec  avantage;  mais  l'histoire,  les 
faits,  l'expérience,  le  sentiment  du  cœur,  le  simple  bon  sens, 
sont  les  guides  qu'il  nous  offre  de  préférence  pour  nous  diri- 
ger dans  l'étude  du  vrai  bonheur.  En  un  mot,  il  est  jiositif  ;  il 
demande  au  philosophisme  autre  chose  que  de  belles  phitues  ; 
de  magnifiques  tiraaes  sur  la  vertu,  l'Evangile  et  la  morale  ne 
le  rendent  point  heureux.  Pour  le  devenir,  il  demande  des 
vertus  grandes,  nobles,  pures  comme  les  iieilections  divines 
d'où  elles  découlent  ;  une  morale  salue  et  invariable,  principe 
de  ces  vertus  ;  des  doctrines  stables  et  fécondes,  soutien  de  la 
morale.  Il  demande  dans  les  épreuves  des  encouragcmens ,  dans 
les  maux  des  consolations ,  la  vérité  pour  les  esprits ,  la  charité 
dans  les  cœurs;  audehors  la  justice  et  la  paix,  au  dedans  les  jouis- 
sances pures  de  l'amitié.  Tels  sont  selon  lui  les  vériubles  élé- 
mens  du  bonheur.  Or,  on  comprend  facilement  l'emharnia 
de  l'impiélé  devant  son  impuissance  bien  constatée  à  les  réuuir. 
Des  vertus!  oh!  n'en  demandez  pas  à  l'unpiéti';!  Elle  n'eu  a 
pas,  ou,  si  elle  paroit  en  avoir,  ce  sont  de  faux  dehors  de  vertu  ; 
des  vertus  frivoles.,  factices ,  de  circonstance  ;  des  vertus  Elles 
de  la  vaine  gloire,  de  l'intérct,  de  l'étiquette,  sans  ba&e  au- 
cune, sans  consistance  et  sans  avenir.  Ue  la  morale  et  des  doc- 
trines! ouvrez  le»  livres  des  philosophes.  Des  productions  in- 
fâmes, des  confessions  de  cyniques,  des  maximes  destruc- 
tives des  bonnes  mœurs  et  qui  feroienl  rougir  la  pudeur  la 
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MBiuunc.,  des  diifiiinalîous  dégoûtantes,  des  mensongçs 
nonins,  des  souhait^  atroces,  voilà  pour  la  morale;! et 
aux  doctrines»  le  philosophisme  n'édifie  pas ,  il  détruit  ; 
iseîgoe  pas,  il  blasphème  ;  il  ne  discute  pas ,  il  déclame  , 
>rauie.  Dica  mémo  disjparoit  sous  sa  main.  Eu  voulant  le 
*e  aux  misérables  proportions  d'une  raison  gât(^«  par  Tor- 
il Tanéantit.  Déiste,  il  n'est  au  fonds  qii  un  athée  in- 
fuent.  Non ,  c'est  à  la  religion  seule  de  uqus  donner  le 
tur«  C'est  elle  la  consolatrice  de  tous  les  affligés ,  la  mère 
lies  les  vertus,  la  source  des  plu^  doux  i^entimens,  comme 
BS  nobles  actions.  C'est  elle  qui  a  civilisé  le  monde  \  elle 
les  peuples  ont  dû  leurs  jours  de  gloire  et  de  bonheur  \ 
n  forme  les  cœurs  par  sa  morale,  en  morne  temps  qu'elli^ 
s  incertitudes  de  notre  esprit  par  des  dogmes  qui  portent 
reiiite  inaltérable  de  la  .véritA^  «  O  religbii ,.  fille  clu  ciel  I 
ns-nous  donc  nqu»  écrier  avec  l'auteur,  lumière  de  la  (u- 
élernelle ,  vérité ,  vie  et  unique  sçurce  du  l)Oiilieur  ! 
que  vous  soyez  devenue  comme,  une  étrangère ,  comme 
iiuemie,  au  milieu  de  ceux  que  vous  avez-  comblés  de  tant 
tiCiits  \  faut-il  que  vos  enfant  mgi^ts  vous  aient  oubliée , 
i  plus  tendre  des  mères!  » 

uteur,  pénétré  de  ces  nobles  pensées,  les  développe  avec 
et  fait  preuve  de  talent  et  de  goût  par  l'ordre  et  la  clarté 
idées ,  la  justesse  de  ses  expressions  et  la  sagesse  de  sou 

rendant  nous,  nous  permettrons  de  présenter  quelques 
'ations.  Nous  trouvons  que  l'auteur  donne  trop  d^Hen- 
ces  mots  :  ehrhfkmiifmey  philosophitfne^  et  qu'il  en  fait 
»p  fréquent  usage.  Ainsi,  entrcprend-il  de  vous  démon- 
Ar  l'histoire,  et  surtout  par  celle  du  peuple  de  Dieu,  les 
que  rirréli«;ion  a  laits  au  monde .'^  Partout  le  iihiloso- 


urpateur.  Les  aix  tribus  se  séparent  de  la  maison  do 
*,  c'fist  encore  l'œuvre  du  philosophisme.  Enfin ,  on  le 
:  jusque  dans  le  ciel  :  Chrétienté  c^enl^à^-riire  êQuiuiA  à 
et  à  4ton  ChrÎAty  ht  démons  y  nous  dit  l'auteur^ ///!'«/// 
?/  heureux  ;  ie  philostfj)hUme  ,  C ambition  ,  toryuei/, 
ii  d* indépendanci»  les  0nt  perdti*^  Cette  affectation ,  il 
ci. dire,  ressembla  un  peu  à  la  préoccupation  d'un  esprit 


(  38  ) 

■ 

lupe>  au  Mexique;  deT^nariet  Gaspanl-Botiiface  Urbao',  doyen 
do  li  cathédrale  de  Ratisbonae,  nommé  suffra(j[ant  de  riTéqve;  d$ 
Messénie ,  Pierre-François  Muccioli ,  mineur  convenluel,  viaitetu 
apostûljicj^Qeea  Sardaif^ne;  dcTonagrat  Joachim-Maric-Feroandti* 
Madrid-y-Canali  prêlre  mexicaÎQi  chanoine  de  Mexico;  etaaail>- 
natièredc  Saint-Maiiricc-en-Valais, Etienne Bagnoad,  da  diocèie 
de  Sion,  chanoine  régulier  de  Tordre  de  Saint- Augdstîn,  oongrj- 
{l^atioii  de  Lali'an. 

Sa  Sainteté  ouvrit  la  bouche  au  cardinal  A.  Giostiniani^  ac- 
corda tepailiutn  pour  Tarchcvéque  de  Boitât  el  asfigna  aa  naênie 
cardinal  ie  titx'e  de  Sainte-Croix-'en- Jérusalem. 

PARIS.  —  Aujourd'hui  3  janvier  M.  i*Archevéque  doit  célébrer 
la  messe  à  Notre-'Dame,  à  huit  heures  du  malin  ,  pour  roaverdiK 
de  la  neuvaine  en  l'honneur  de  sainte  Geneviève  /  patronne  de 
Pai*is.  Les  reliques  de  la  Sainte  je^ont  exposées  à  la  vénération  do 
fidèles  tous  les  jouL's  de  la  seiuainé, 

—  Le  même  jour,  une  autre  neuvaine  commencera  dans  l'égliff 
deSaint-Eticnne*du-Monl.  M.  TabbéThibault,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  prêchera  le  joui*  do  la  léle ,  le  dimanche  dans  Toctave,  et  le 
dimanche  it,  jour  de  TEpiphanier.  Les  offices  solennels  seroot 
ccléhrés,  les  deux  premiers  jours  par  MM.  Boudot  et  Tresyaux, 
{;rands-vicaircs,  et  les  autres  jours  par  MM.  les  curés  des  environs 
de  Paris.  M.  rÀrchevêque  de  Paris  donnera  le  salut  le  jour  de  la 
li^te,  et  les  jours  suivans  MM.  les  curés  de  Saint-Ëustache,  de  Saiot- 
Germain-des-Prés^  des  Missions-Etrangères,  de  Saint*Médard  |  de 
Sain i-Etiennc<>du- Mont,  accompagnés  de  leurs  clergés.  Il  y  aura 
tous  les  jours»  une  messe  de  communion  à  neuf  heures  :  le  jour  de 
la  fête,  par  M.  Tévéque  de  Nancy  ;  le  dimanche.dans.l'ocLave,  j[Mr 
M.  l'évcque  de  Caryste  ;  le  vendredi  suivant,  par  M.  rAréhe- 
véque;  les  5,  G,  7,  8  et  10,  par  M.  le  curé  de  Si^î nt- Jacquet dii 
Haut'Pas^  M.  Csiiliau,  MM.  les  curés  de  Saint-Jean-Saint-Fran- 
Vois^de:Saiat*Paal,de  Saint-Nioolas-du-Chardonnet;  * 

—  Une  lettre  de  M.  le  cardinal  d'Isoard,  archevêque  d'Ao^i 
adressée  k  plusieurs  pi*élats,  leur  apprend  que  ia  cause  de  la  héiti* 
fîcation  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Benoît- Joseph  LaJMre,di 
diocèse  de  Boulogne ,  mort  à  Rome  en  17S3 ,  est  pendante  devant 
la  Congrégation  des  Rits,  mais  qu'elle  ne  se  poursuit  qu*avec  leâ- 
teur,  faute  de  fonds  pour  couvrir  les  frais  inévitables  dans  ces soriei 
d'affaires.  S.  Em.  pense  qu'on  pourroit  recueillir  des  aamâneS|Ct 
les  adresser  au  postulateur  de  la  cause,  afin  que  rien  ne  retarde  la 
poursuite  d'une  affaire  qui  intéresse  la  gloire  de  Dieu  et  l'honBeor 
de  riiijlise  de  France.  Pinsieurs  évêques  ont  adressé  cet  avisa  lears 
curés ,  et  les  ont  engagés  à  rappeler  cet  objet  aux  fidèles  bien  id- 
ientionn<^s.  Los  offrandes  pouveni  êti^  envoyées  au  secrëtarial  àe% 
évêchés. 
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—  Dans  UséaDce  de  mardi  dernieri  au  moiueotoù  M.  Odiloii> 
arrot  ocqupoil  la  Iribuiief  M.  le  général  Bugraud  rinterrompil 
our  lui  reprocher  d*avoir  lais5ë  déiooiir  Tarchevéchë.  Ce  re- 
rocbe  est  assez  remarquable  dai&s  la  }K>ucbe  du  général  Bugeaud. 
lar  le  gouvernement,  dont  ce  général  est  Tami  el  le  défenseur, 
uériie  bien  autant  de  reproches,  relativement  au  désastre  de  Tar- 
:hevôché ,  que  M.  Odilon-BaiTOt.  Le  gouvernement  ne  fit  rien 
?n  février  i83i  pour  protéger  l'archevêché,  pour  empêcher  Je  pil- 
agc  et  la  démoliiion.  On  réunit  sur  les  lieux  la  garde  nationale, 
''Ile  ctoit  là  en  force,  maison  refusa  de  lui  donner  aucun  ordre. 
Eu  vain  deux  députés,  M.  Arago  et  M.  de  Schoneu,  demandoîent 
:|u*on  prit  des  mesures ,  sollicitoient  des  renforts.  En  vain  des 
gardes  nationaux  se  réorioient  qu'il  étoit  honteux  à  la  garde  natio- 
ualc  d'assister  au  pillage  et  à  la  déinalitiou ,  comme  si  elle  étoit  là 
[lour  proN.'gi^r  les  pillards  et  les  démolisseurs;-  le  pillage  et  la  de- 
luolitiou  coiiliiiuèrent.  M.  Odilon-Barrot,  préfet  de  laScinei  vint 
le  soir ,  visiia  les  lieux  et  se  i^ctira  sans  donner  aucun  ordre. 
M.  Thiers,  alors  sous- seci^éta ire  d'£tat  aux  (iuauces,  vint  aussi  oi 
dit  seulement  qu'iV  ne  fuUoit  pas  CQtnine^fre  Ifi:. garde  nationale 
a%f€€  le  peuple  f  comn^e  si  des  pillards  étoicnt  le  peuple.  Qu  n'a  pas 
toujours  eu  depuis  le  mêmù  sci'upulc,  et  on  n*a  pas  cvaiut  de  com- 
mettre laganh  nationtfh  avec  le  peuple.  Mais  pour  Tarchevôclié  , 
ou  lais^  faire;  «a  toutes  les  autorités  de  celle  époque  fui'cnt  com- 
plices du déirtstre.  Lrs  ministres,  les  préfets,  les. maires,  tous  lais- 
(crent  le  champ  libre  à  fémeutcQuoi  (|u'il  en  soil,  M.Odilon-Barrot, 
sensible  au  reproche  que  lui  adressuit  le  général  Bugeaud ,  aessa>é 
d'y  ré|K>ndre.  Nous  allons  citer  la  partie  de  son  discQur^  relative  au 
désastre  de  rardievêchc. 

(c  Lorsque  ce  dt^plor&thje  ëvénemcQt  a  uu  lieu,  simple  édile  de  la  cité  , 
lie  pouvant  signer  un  mandat ,  ne  pouvant  provoquer  un  seul  ordre,  j'ai 
Fait  tour  ce  qu'il  cioit  humninenunt  possible  de  faire.  J*ai  f^it  dans  mes 
attributions  purement  civiles,  complètement  étraugèreK  à  la  pulicc  de  la 
cité ,  j*ai  fuit  tout  ce  que  je  pouvois  fnire  ;  je  me  suis  transporté  de  ma 
personne  a  rarchcviV'hé  ;  j'ai  fait  douuer  tout  ce  qu'il  ctoit  possible  de 
donner  pour  favoriser  In  garde  nationale,  pour  l'aider  dans  les  secours 
qu'elle  i>rétoil  a  l'ordre  public.  Je  me  suis  mis  à  la  disposition  des  mi- 


àToccasion  de  cet  événement  ;  tout  le  reste  est  fausseté  el  culon^nie.  » 

Il  résulte  de  ce  discours  même  que  M.  Odiiou-Darrot  est  venu 
dt  sa  personne  à  l'Archevêché,  et  il  est  même  certain  qu'il  y  est 
veuu  deux  fois,  le  lundi  soir  et  l«\  mardi  à  deux  heures.  Qu'a-t-il 
fait  pour  réprimer  le  désordre?  li  ne  cite  rien  de  positif.  £sl-il 
><r3ii  uu'il  ne  put  donner  aucun  ordre,  lui  préfet  du  département? 
Quoi  :  il  ne  pouvoit  empêcher  la  dévastation  d'un  bâliment  public  ! 
Quoi!  il  n'avoit  pas  le  droit  de  iaire  respecter  les  propriétés!  Ne 
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r?  M. 
defai£iHh<inii,çtia 

pf€li«s  V*>1  flétiil^  a  cài  dit  «Tcn  ooome  tant  «S 
Ail!  fli  ii«0  les  fN^tevs  leor  icMeàUMui!  Il  les  cet  retpedés,^! 
riiirrilwiwiiinli  il  Cùt  film  à  naoïtiiiiciit  plos  «toux»  m  m 
prèê  f  fftWT  Doas  faront  vu  notis-iDéiiie  ,  la  moJtfstie,  U  aÎMQS 
déMSléraiCflMDt,  b  pîétc  solide  f^b^ertu  aimable  de  ces  faonin 
il  Itit  H  gmtMÎtctiiCBt  de»  intrigaos  asservis  mur  cmpHceg^  cm 
ifê*h  yMid  se  livreraHron  dooc  à  ces  déclanialioos  eiii|iortéas|| 
êitm\AmA  si  peu  au  bngage  àc  b  oousdeoce  ?  Si  le  gouTernei^cl 
ûmikrcmtmx  se  concilier  re^lime  et  b,  confiance  du  dcff^^  eip 
V  |«arv<enlr  en  bissant  an  de  set  organes  prodiguer  du  liaarde  b  l 
faiépiibttes  les  pins  acerbes  et  les  plus  jimniérilics  à  dus  ccd^if 
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MnmuidablM  ji  tant  de  tîlret  ?  f9e  m  bleiM-^iL  pitluitraèaM  en  t'ai- 
Mot  à- des  féputetioiis  iiasti  bien  étibliei  qae  cétleii  des  dciu  jprékto 
itres  dont  le  nom  se  préseolc  &  la  pensée  en  lisant  cette  iueonfCfi&itte 
iribê? 

.  LVrÉRÏEUÎt. 

Mut-  — »UnejOrdonn«nce  de  police  du  3o  décembre ,  modifisnt  celle 
(i".  àf  ni  i83t,  coDcemant  les  ouirricrs ,  porte  qu'h  partir  du  i"  jan- 
^^835 ,  l6r%qn*Qn  ouvrier  sortîn^  d'une  msnufàctnre ,  d'nne  fabrique, 
in' atelier  ou  d'niie  lK>at{que,  il  fera  ▼iser  son  Utrct  par  lé  eontmissaire 
pôBce  dtt  duarlier,  an  Heu  de  s*adrcsser  à  eet  effet  k  la.préfectai'e  de 
Rbe.  Mais  ils  demeureront  toàjonrs  aslrdntâ'âi  prendrtrnn  irisa  de  ûé- 
Hfl'la  préfiitture  de  police ,  lorsqu'ils  quitterotit  le  département  de  la 
lue.* 

*rMp  Veroyi  auditeur  aii  cons^-d'ëtat,  est  nommé  sous-préfet  k 
m  (Mcurtbe). 

— >  Le  conseil  des  a>ocats  à  la  rou^  royalf  do  Paris  a^  daos.sa.s^iaoGe 
ce  jour,  décidé  qu'il  SQToit  réclamé' contre  le  projet  oe  loi  tendant  k 
|KMer  |«atente.aux  a^rocats;  il  a  eu  conséquence  uoromé  une  coroniia- 
la  composée  de  M.  Dupin/ Philippe)  »  bâtonnier,  et  Ûc  MM.  Uennc- 
în,  Mauguin  y  Gaudry  et  Odilon-Barrot. 

««  Voici  un  reievé  des  aflranc^îssemens  d'esclaves  fiûts  dans  nos  coio- 
»,  dont  la  note  est  parvenue' au  ministère  de  la  marine  :  l^arliniaue , 
3  mai  au  3o  septembre  18849  des  titres  d'affranchissement  ont  é(^  dé- 
^à  956  indÎTidos,  savoir  :  il  676  patronés ,  et  à  38 1  esclaveS|  par 
ile  de  d<!mande  de  leurs  maîtres.  Guadeloupe,  du  7  mai  an  a3  sep- 
■bre  id34  •  ^^^  titres  d'affranchissement  ont  été  déliyrés  à  566  indivi- 
*,  savoir  :  ii  !i/)3  patronés  et  3i3  esclaves,  par  suite  de  demande  de 
n  atwitres.  (luyune  française^  du  7  avril  au  3o  septembre  iÔ34i  des 
res  d'aflraudiisseuicnt  ont  été  délivrés  à  \ig  individus ,  savoir  :  à 
palronés  et&  ia5  esclaves,  oar  suite  de  demande  de  leurs  maîtres. 
mfhon ,  de  février  à  juillet  io34  »  des  titres  d'aiTrauchisscment  ont  été 
livrés  à  870  individus ,  savoir  :  16  patronés  et  354  esclaves»  par  suite 
(iemande  de  leurs  maîtres.  En  réunissant  ces  renseignemens  à  ceux 
tenus  précédemment  des  colonies ,  le  nombre  total  des  alTranchisse- 
ns,  depuis  la  fin  de  i83o,  s'élève  k  '4*9^9  pour  la  Bfartiniquc; 
i5i  pour  la  Guadeloupe  ;  957  pour  la  Guyane  française  ;  1,1 4^  pour 
nrbon  ,  23,!i68  pour  les  quatre  colonies. 

—  Les  duels  si  fréqucns  chez  nous  n'out  point  jusqu'à  pré.«ent  éveillé 
" — tion  du  gouvernement.  Il  n'en  est  pas  (it:  même  en  Belgique.  Le 
-"  de  la  justice  vient  d'a'lresser  k  tous  les  pai*qnets  du  royaume 


«circulaire  qui  leitr  enjoint  de  potursuivre  tous  les  faits  de  duels  qui 
irviendront  k  leur  counoissancc.  Aux  Etats  -Unis  ,  l'Etat  de  Tennessé 
eut  d'adopter  une  constitution  dont  l'un  des  articles  est  ainsi  conçu  : 
nte personne  qui  se  sera  l>attue  en  du'ïl,  qui  aura  porté  ,  envoyé,  ac- 
é|lèun  cartel,  ou  qui  aura  servi  de  léntoin  on  de  second  Jatis  un  ckiel, 
ps  inliabile  2i  remplir  des  fonctions  rétribuées  ou  honoriftiqués.  En 
rWnce,{non-sen1ement  ou  ne  cherche  pas  h  arrêter  ces  combats  déplo> 
NM^i'iinais  ceux -Il  mêmes  qui  dcvroient  les  n^primcr  eu  donnent 
fcwaple.  Sans  rappeler  les  duels  p:irlemenlaires ,  n'avous«uoas  pas  vu 


( 
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il  y  a  peu  de  temps  dcui  magUtiuls  altaciiés  ii  une  cour  roynb  ne 
craindre  de  signaler  leurs  noins  par  le  scaudale  de  ce  qu'on  ilonune  i 

rencoutrc. 

• 

LUXE.  —  Le  suicide  est  une  plaie  de  uotre  époque  qui  cluiquo  joue 
tend  davantage.  Se  tuer  aujourd'hui  est  un  acte  passé  dans  les 
du  monde  ;  et  dans  certains  cas  prévus,  il  est  convenu  qu'il  n'est 
mieux  à  faire.  Cette  maladie  déplorable ,  fruit  de  la  corruption  et  df 
gnorance ,  gagne  toutes  les  classes  de  la  société,  toutes  les  condiljÛMii 
tous  les  âges.  Que  oenscr  de  la  génoratioii  qui  s'avance ,  quand  Oi 
leud  des  docteurs  de  la  ans  parler  des  ennuis  de  la  vie,  de  son 
de  la  nécessité  d'en  finir  ftvec  elle  ?  Tel  est  le  langage  que  tenolt 
rement  une  jeune  fille  de  Lille,  âgée  de  onze  aus  et  demi,  eo 
çaut  des  projets  de  suicidet  Ses  compagnes ,  qui  Fenteudment  « 
que  ce  n'étoii  de  sa  part  que  plaisanterie  ;  elles  traitèrent  de  mémt 
réflexions  sur  la  hauteur  des  divers  ponts  de  la  ville ,  sur  la  convi 
du  choix  de  l'un  d'eux ,  comme  théâtre  de  son  suicide  :  malhen 
ment  tout  cela  étoit  sérieux ,  et  le  lendemain  on  a  retiré  son  cadavre 
canal  non  loin  du  pont  Saint-Jacques.  ' 

—  Un  meurtre  affreux  vient  d'être  commis  &  la  maison  centrale 
Loos.  Un  prisonnier  a  été  assommé  dans  son  lit  &  coups  de  sabots  et 
chaises  par  trois  de  ses  camarades.  Le?  trois  individus  coupabld 
l'attentat  ont  été  de  suite  transférés  à  Lille  ;  ils  ont  avoué  leur  criai 
ont  dit  pour  excuse  que  le  prisonnier  assassiné  étoit  an  espion*  fi 
donc  vrai,  comme  Tassuroit  un  journal,  qu'il  existe  dans  1rs  pri 
une  juridiction,  exercée  par  les  prisonniers  eux-mêmes ,  qui  coi 
et  qui  frappe  les  individus  traduits  h  son  tribunal ,  et  ce  crime 
rexécution  d'un  de  ces  arrêts  prononces  sans  appel  ? 

MARSEiLLK.  —  L'a|)parilion  du  choléra  dans  celte  ville  est  veniM!  j 
la  frayeur  dans  tous  les  esprits;  cej>endant  jusqu'ici  le  fléau  Be~~ 
point  devoir  sévir.  Du  ii  décembre  jusqu'au  a^,  c*est-&-dire  dans ^ 
pace  de  seize  jours,  huit  cas  ont  été  constatés;  depuis,  on  n*en  a  |Mi 
gnalé  de  nouveaux.  Les  autorités  administratives,  au  surplus,  annofll 
avoir  pris  toutes  les  précautions  en  cas  d'invasion  décidée.  Toutlril 
pérer  qu'elles  demeureront  inutiles. 

—  Des  lettres  d'Alexandrie,  arrivées  h  l'autorité,  annoncent  la 
du  dey  d'Alger,  retiré  dans  celle  ville.  Le  3o  octobre,  au  rctoord 
mosquée,  il  est  mort  subitement. 

EXTÉUIEUK. 

AflCLBTERRE.  —  Au  consoil  leuu  le  29  décembre  y  la  diasolulioi 
parlement  a  été  décidée.  Le  parlement  nouveau  est  convoqué  j|M|i| 
19  février.  Cette  nouvelle,  à  faquelh;  chacun  s*atleudoit,  a  prodinti 
de  sensation ,  même  h  la  bourse  :  les  fonds  n'ont  pas  varié.  Beai 
personnages  influens  et  plusieurs  minisires  sont  déjà  partis  de  Ijon 
pour  aller  dans  leurs  comtés  rcKpeciifs  se  recommander  ou 
part  aux  0|>érations  électorales  qui  vont  commencer. 

—  1^  nomination  de  lord  Loiidonderry  à  Tambassade  de  Sainl 
bourg,  d'abord  révoquée  eu  doute,  est  <le  nouveau  mmonc^ 
certaine. 

AU.tM\e%rs.  —  On  s'orcupc  lieaucou[)  dans  les  Etals  alKimauds 


vrai,  comme  l'affirment  plitsievrs  correspomJaticefl,  qde  f  iih 
«ieat  â«  célébrer  de£  prières  d'actions  do  gràeei  et  chdner  ?c 
u  Cependant  lés  aveux  échappés  ëoz  'feuilles  les  plus  fNM'féea 
■  de  la  reine  ne  permettent  goëre  de  douter  déa^  sueeès  de 
Tregn  j. 

CBAilABE  DES  DÉPUTÉS.  ' 

Séance  du  ^  janvier. 

ICC  est  onrertc  &  une  heure  et  demie. 

ion  de  M.  Salverte  par  le  5*  arrondissement  manicipal<)e  Paris' 
•  par  la  chambre.  /,  ' 

MTte  prête  serment.  .      .  ..   n  -     i  .  i  i 

fmet  Le/eèvre  a  la  parole  pour  développer  une  ptoposîikm 
colleelivemcnt  par  lui ,  MM.  Cunin-^rioaine ,  Fobld ^Fr^  Den 
Icrnard  ,  A  m.  Gonin  et  J.  Pérter,  tendant  à. modifier  la  acotieii  9 
^tly  livre  V  du  Gode  do  commerce,  en  ce  sens  qtfo  les  muidals 
I  ne  pQÎssfQt  être  protestes  faute  d'àoçeptation.  •■. 
e  en  considération  est  proDoncéc  sans  opposition.  ...  : 
s  dn  jour  est  la  discussion  du  proiet  de. loi  relatif  à  la  con^truc-i 
D  aalie  des  séances  à  la^cbambcodef  pairs. 

Qoibéry  a  la  parole.  Il  commence  par  se.fîfliciler  de  oe  qdain 
I  peine  en  possession  de  ses  instilations  libres,  égale  fiar  .ses 
»  d'éloauence  parlementaire,  les  plusbcauir  modèles  de  Roimqb 
nés.  Arrivant  k  la  question  dn  procès  qui  s'instruit  ;  il  rappelle 
ide  d'instruction  criminelle  interdit  aux  conseillera  qui  ont  con* 
Tarrét  de  mise  eu  accusntion  dans  uneafiaire^  de  siéger  a  la 
sises  an  moment  oit  ce  jugera  cette  affaire  ;  il  soutient  qu'il  de^ 
ttre  ainsi  dd  la  chambre  des  pairs,- et  il  en  conclut  que:le  procès 
possible  ;  la  santé  des  pairs  lui  paroil  égalrmcnt  nn  obstacle;' 
ces  considérations,  il  tire  larconséqueiice  que  l'amnistie  est  in- 
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qucitiaa  par  faffinMtne,  ce  «*ea  pis,  «Mme  «M  Ta  dk  «  bit 
c«niioii  en  pierre,  ni  jeter  aae  médaille  à  effigie  siimtre  dam 
deweus  de  notre  édifiée  politique. 

Jf.  Dufabé.  Je  ai^eflbroeni  ^  reseni>ile  de  rbonorabie  OM 
detceod  Je  cette  tribune,  de  mnener  la  discnsnon  sur  le  prs 
L*amnistie,  je  ne  m'en  oocnperai  pas.  Depuis  trots  jours  tant 
se  sont  evplM|ucs  sur  cette  grande  question ,  qu'il  reste  pou  di 
dire.  D'nleors  je  ne  pense  pas  qoe  la  onestio»  poisse  étra  au 
la  ckambre  en  adoptant  cm  rejetant  le  subside  deumndé  p 
struire  une  saUe  de  séances  pcmr  b  chaBdwc  des  pairs  ,  ne  m 
pas  d'opinion  sur  Topportunité  de  Tamcistîe  ;  cette  grande  n 
doh  être  pour  la  France  un  page  de  réconciliation,  ne  lait  pi 
tière  de  ses  délibérations.  Si  je  repousse  la  loi,'c'est  qae  je  la  ti 
politique  ;  c'est  que  je  trooYe  impoisible  de  oonstmire  la  s 
d'énormes  délais  qui  seraient  pour  les  accusés  des  siècles  d^  se 
Je  la  repousse  comme  immorale ,  parce  que  si  l'accusé  durant 
ordinaire  a  droit  d'exiger  que  tous  ses  juges  soient  honnéU 
bien  plus  forte  raison  devant  la  justice  poKtiqua  a-t-tl  le  drc 
manoer  qoe  tous  besjogcs  soient  entièrement  purs  de  crioies  p 

Jf .  Jtooineau  Dût  Hiistorique  des  soolèiremens  de  TOutst  et 
rintime  liaison  qu'a  voient  ces  I  roubles  avec  les  tentalÎTCS  a 
qui  ont  édioué  à  Paris^ 

H  vote  pour  le  projet. 

Jf.  Salverle  Toie  contre  le  projet ,  qui ,  selon  lui ,  auroît  I 
nient  de  prolonger  la  cantÎTité  d^indiviaus  qni  ne  sont  ni  jog^ 
damnés.  La  justice,  dit-u,  doit  mardier  à  pm  lents ,  sa  utarcha 
assurée  9  m«s  eOe  ne  doit  jamais  s'arrêter.  L*orateur  traite  s 
question  d'amnistie,  il  soutient  qu'il  n'y  aunût  aucun  ineou 
renvoyer  en  Vendée  les  cfae&  de  1  insurrection. 

Jf.  Maugttin.  Dans  cette*  discussion  &  laquelle  vonf  aret  p 
d'attention,  trois  questions  ont  élé  soulevées  :  Iv  question', cr 
d'amnistie ,  enfin  une  troisième  a  été  mêlée  auv  deux  antres  à 
bune,  et  se  faisant  l'organe  d'un  parti  qui  ii'éloit  plus  paiini  ne 
Cnt  le  procès  a  notre  glorieuse  révolution.  Je  m'efibroerai  db  I 
toutes  trois.  L'orateur  examine  la  question  d'amnistie ,  il  pen 

Snvemement  feroit  acte  de  force  en  accordant  l'amnistie.  Gi 
lilesse  à  le  fidre ,  c'est  lorsqu'elle  paroh.  arracbée  par  la  enk 
ditcuision  qui  doit  la  rendre  mdispensable,  nécessaire» 

Puis,  rsfipebnt  le  discours  de  M.  Bcrryer,  il  dit  que  U  révol 
juillet  ne  craint  pa^  qu'on  attaqn*}  son  principe ,  qu'elle  a  élé 
et  que  si  lo  ministère  l'a  mal  défendue ,  c'est  qu'il  la  compren 
qoe  l'embarras  du  ministère  a  été  si  réel ,  que  personne  n  a  pi 
prendre.  Il  termine  en  disant  qu'en  suivant  une  autre  marche 
veniemeut  n'aoroit  pa^  eu  à  se  plaindre  de  cette  absence  de  e 
politiques  dont  il  se  plaint  aujourd'hui. 

Jf.  GuîujL  On  accuse  le  ministère  d'ùlre  la  rciMroduction  de  1 
ration.  Ce  reproche,  il  m'appartient  d'y  répondre.  Je  n'apporl 
cette  discussion  ni  Âcretém  passion.  Il  est  vrai  qu'il  existe  cwa  f 
parm  nous  qui  ont  fait  partie  de  J'administ ration,  et  puîsq 
l'honneur  d'être  personnellement  désigné,  je  donnerai  des  e»p 
On  nous  a  dit  que  c'étoit  ce  parti  qni. se  fait  notre  advei-^re*,'i 


s  rappeler  des  noms  qui  rf^niiou)  ri-iiircr  eD  lui-m^me  ce  (Kirli 
il  Bons  parler  de  douceur  er  dv  clémence.  De  clémence  !  quanil 
i|wral  nu  pu  trouver  grâce  dci^iiii  Lii. 

i  DOBS,  ajoute  l'orateur,  quo  la  France  de  i83o  doit  de  u'ttre 
««  dan*  le*  ei-rcQrs  de  90  ;  (jràce  à  nous  elle  a  l'espiriBiice ,  par 
:  en  a  profité.  Nous  aviias  toujoura  profeud  Ick  mêoiet  pnn- 
mmc  ■lorsDOuiaTont  h  lutter  coDtre  cetii  qai Tentent  le  retour 
lé  impotaiblc,  contre  ccui  qui  demandent  la  répubtiqtw,  conlro 
i  ne  connoiuent  paa  les  condition!  de  la  monarchlo  oonalilw- 
;  et  cette  Intte,  nous  la  souttendrons  juMju'ii  ce  que  taui  !«•  ' 
de  bonne  foi  ^j  (oicnl  ralliés. 

am/anule  reproche  k  M.  lerainislre  les  doctrine*  par  lai  émise* 
onvrage  imprimé  il  y  a  setie  ans  i  iî  donne  lecture  d'un  passage 
■■mge.  (Tamnlte.} 
litst.  Lus  le  passage  entier. 

tramauU  recoramenee  la  lecture  da  passage' qii'il  rient  de  lire. 
m.) 

mùtiilre  de  HntlnutioK  fmbliçue.iCa  ^aa ']'ai  à'a  k  ixun  tptf 
!  pense  eajMrc ,  et  je  n'ai  rien  il  roodifier  dans  le»  priiioipua  y» 
I  dans  mes  ouvrages,    -  .  ,  .:i..j 

\artaiutule.  Vous  l'aves enteudù  ,  mcHieur»;' suivant  H>  Ion»-- 
le  (trincîpe  de  la  souveruneté  du  peuple  est  alùarde  et  battiarci 
lOniMille.) 

ittnrmaule.  Puisque  je  ne  pais  parvenir  k  ma  faire  entenitre,  je 
i  la  tribune. 

^(/«.Jedenvuidc  qu'il  soit  lait  mention  au  procis-vcrlulqu'an- 
Bi  UD  dépoli  n'a  pu  se  faire  entendre  k  cette  iribune,  et  ju  veux 
it  constaté  que  l'uidépenJauce  de  la  tribune  n'ciistu  plus. 
:  nambretifei  :  A  l'ordre.) 

président.  Lu  parole  est  k  M.  Charamaule,  et  j'engage  la  chaiii- 
rder  un  ûlencc  qu'elle  n'auroit  fai  di^  raiapre.  '  ' 

iaramaiile  monte  de  noureau  à  la  Iribanu,  it  donne  léctnra  du 
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M.  de  Salvandy  réclame  vivcmcDt  contre  ce  luode  de  disciiieion 
tout-4i-fait  personnel. 

Les  munnuref  de  la  chambre  interrompent  M.  Comte  ,  et  II.  Jaiiberi 
adresse  i^  M.  le  président  dos  reproches  assc?.  xifs  sur  la  tournure  qu*il 
laisse  prendre  à  la  discussion. 

M,  le  président.  Il  faut  d*abord  faire  silence  ;  ensuite  je  ferai  mes  ef- 
forts pour  empêcher  les  personnalités. 

M,  Béranger  annonce  que  demain  il  traitera  la  question  de  savoir  à 
quel  pouToir  il  appartient  de  donner  ramnislie. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Demain  suite  do  la  discussion. 


Défense  de  la  Morale  catholique  contrfi  l* Histoire  des  Républiques 
italiennes,  de  M.  Sismôndi^  par  M.  Manzoni  ;  traduite  de  Fîta- 
lien  ,  par  M.  Tabbé  Delacouture  ^i). 

M.  Sismondi,  dans  son  histoire  des  Républiques  italiennes  du  moyen 
dge^  p**éf end  attribuer  h  Tinfluence  de  la  morale  catholî'qtie,  la  corruption 
qu'il  reproche  k  l'Italie.  M.  Man2oni  sVst  chargé  de  réfuter  les  fausses 
imputations  de  Thistorien;  couTaincu,  dit-il,  que  la  morale  catholique 
est  la  seule  sainte ^  la  seule  raisonnable  y  quLon  ne  saurait  tromper 
contre  elle  une  objection  solide ,  et  que  la  coiruption  dans  la  société 
ne  vient  jamais  que  de  C oubli  ou  de  V ignorance  de  cette  morale.  Le 
t.'dcut  de  l'auteur,  le  nom  de  l'adversaire  qu'il  combat,  l'importance  de 
la  matière,  tout  est  fait  pour  appeler  l'intérêt  sur  cet  ouvrage,  dont  nous 
espérons  donner  bientôt  une  plus  ample  connoissance  à  nos  lecteurs.  On 
s'est  eilbrcé ,  dans  la  tradnction ,  tout  en  rendant  fidètement  la  pensée 
de  l'auteur,  de  reproduire  In  noble  simplicité  qui  le  caractérise.  Nous  ■ 
i*endrons  compte  plus  amplement  de  cet  intéressant  ouvrage  « 

(i)  In-ia.  Prix  ?  I  fr.  ^5  c.  A  Paris,  chez  Gaume,  rue  Pot-dc'Fcr,  au 
Bureau  de  ca  jOurnnl. 
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Une  première  Communion  (i). 

I.e  sujet  de  ce  livre  intéresse  tout  le  monde.  La  premiers 
romiminion  est  le  plus  bcaii  souvenir  de  la  vie;  les  impies 
luéme  y  trouvent  quelaue  cbirme.  Au  milieu  de  leure  tristes 
\mfâ  et  de  rirrêmédiaule  ennui  qui  les  ron)re,s'il  leur  ar- 
riie  de  songera  ces  joui's  calmcâ  et  saints  ou  il<j  expérimen- 
toienl  une  joie,  un  contentement  que  Dieu  seul  sait  faire  et 
donner,  ils  se  prennent  »  regretter  eos  biens  de  l'ame  si  doux 
M  si  purs  qu'ils  ont  gonlés  dniis  les  premiers  jours  d'une  jeu- 
nesse chréiienne.  Heureux  regrets  !  ils  pussent  trop  vite ,  em- 
portés, anëaniis  |Kir  la  longue  des  passions  et  des  plaisirs  da 
siècle. 

C'otI  pour  les  j;ens  du  monde  que  ce  livre  vsl  écrit.  Il  s"a- 
ihtBse  à  r«lte  immefiee  mutliiude  debeaux-i'^prils,  déjeunes 
dMaigHi^ux.  de  lemmes  lépï^res ,  qui  rangent  la  religion  piirmi 
let  antiquailles  curieuse:',  et  eonsenlent  etieoie  ;i  on  lionorei- 
les  ruiniïs,  à  conciilion  qu'on  ne  les  relèvera  plus.  11  s'aj^issoit 
d'arriver  jusipi'à  eux  ;  quand  il  est  question  de  religion  et  de 
piélé,  il  est  plus  difficili!  de  les  approclier  que  de  les  saisir. 
Les  romans,  iei  nouvelles,  enfin  tout  ce  qui  i-st  fable  et  fiction 
a  tellement  envaiii  lo  monde,  qu'il  faut  dé:-esperer,  ou  à 
pea  près  ,  de  pouvoir  obtenir  pour  la  vérité  un  regard  et  un 
commenceinen:  d'attention,  si  on  ne  lui  donne  une  robe  ,  une 

Ehvsionomie  qui  (rompe  d'nhiird  te  lecleur;  peu  â  peu  il  se 
imiliarise  et  bionlol  il  se  laisse  prendre. 
Pour  arriver  à  le  but,  l'auicur  n  elioisi  la  Torine  dramatique  ; 
il  met  la  vôrilé  dans  la  Ijouche  d'autrui,  iï  disp^troit  derrière 
^«s  personnages  et  laisse  le  lecteur  aux  pri.ses  avec  eux.  Son 
histoire,  car  il  ne  fait  que  retracer  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours  i  son  bistoire,  sous  des  noms  empruntés,  nous  montre 
d'une  part  la  piété,  et  de  l'autre  l'esprit  du  temps,  avec  leurs 
caractères.  A  qui  la  victoire  P  A  qui  l'avenir;'  Est-ce  la  religion 
oui  s'en  va,  coiumo  on  le  dit  si  lestement;-'  Kst-ee  l'incrédu- 
lilé  qui  n'en  peut  plus  et  qui  ennuie  maîtres  et  disciples? 

La  question  est  décidée  dans  l'ouvrage,  non  pas  avec  la  lo- 
gique irriianlti  des  argumens  qui  ne  convertissent  peraonnt:, 
(0  Chez  belosiy, libraire,  rue  dt  Toiirnon  ,  n'  i. 
To-re  LXXXni.  L'AmiAr  la  Religion.  1> 
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J\i.  de  Subfmdy  réclunic  ^itenivot  m 

jtea  mifripiinei^éla.chanihrc  iiiterrompi:nl  M.  G>mle,  ri  U.  Jarulx 
«drewe  h  H.  le  wi^uikiil  lUs  rcproi'bcs  mscz  -lil'a  tut  la  loucituie-qi 
lw«K  UTendKi  la  ditcus&ian. 

M.  le  préside/^.  Il  l»ut  d'nb 
tortt  pour  rippécher  te^  (icrsono alites. 

M,  Séfwt^''»°''<n>ci:  nue  demain  il  traitera  la  question  il«^ 

La  sianea  «st  levée  n  0  liei 
,  Pfinain^HiilW  do  la  disi 


Dé/eiuedeJ» Morale  catholique  contre  V tlisioir^ àet 

italiennes,  do  M.  Si smiindi ,  par  M,  Mniwoiii  ;  IraduUiï  de 
'  litsi.jtHr  M.l'abbi  Dclnroulure  [i). 

iM.  SifmondîjflaniGoD  iiisioirc  i/cj  Bépubliqaes UaUennes  du  nojr'* 
égt,jprHeaà'  Mlriburr  i  l'inâtieiicette  la  niorMt  caibolique,  la  cornigi^ini 
qa^it  reprochn  t  l'Italie.  M.  Maiiioni  s'est  cliargé  de  réfuter  les  rnui» 
imputations  de  l'historien)  rouiaincu, 'dit-il,  tjiie  lamoiitle  cal/ioliqf 
at  fa  tèvU  aatnte,  ta  seule  rnisaniinlilii ,  qu'on  ne  sniirait  Irouvtr  , 
contre  elle  une  ûbfè'elion  solide ,  et  que  la  comiplion  dans  Li  tocièli 
ne  vient  jamais  que  «le  rouhli  ou  de  Vigaaranea  de  eelte  morak.  U 
tn]«at  de  t'auieur,  le  nom  de  l'adverbiûre  <|u'il  comlMt,  l'importance  ii« 
In  matière,  tout  <^t  lait  putir  appeler  l'iulérf  I  sur  ecl  ouvrage,  dont  lit 
eff|i,'rout  don  DM- .bientôt  udo  plut  ample  connoissaDrc  à  dos  Ie<-leurs.  On  ' 
•'•k  tliitraé  (  daria  b  Irarlnction ,  tout  eu  rendant  fidèlement  la  prUiit 
do  rauleiir,  de  reproduire  la  noble  simplicité  qui  le  caractérise.  Nom 
nndraoabompte'pluStimplemeiit  de  cet  iniéresaant  ouvra^. 

(0  in-ia.  Prix;  i  fr.  ;5c.  A  Paris,  cbraGanme,  nie  PoMe.Fer.H 
QarMn  dtcajoameK. 
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•   UMprêmiir0  Communion  (i). 

Le  soiel  de  ce  livre  intiéresse  tout  le  inonde.  La  première 
ooauDjinion  eit  le  plus  be«u  seavenir  de  la  TÎe;  les  impies 
même  y  trourent  qudcroe  charme.  Aa  milieu  de  leurs  tnstes 
](Àfs  et  de  TirrémÂidialite  cimai  qui  les  ronge,  s -il  leur  ar- 
rife  de  songera  ces  jours  calmes  et  saints  où  ils  expërimen- 
toient  une  joie,  un  contentement  que  Dieu  seul  sait  fiiire  et 
Jenner,  ils  se  prennent  à  regretter  ces  biens  de  Taroè  si  doux 
et  si  pars  qn'ik  ont  gonlés  oaus  les  premiers  jours  d^une  jeu- 
nesse chrétienne.  Heureux  regrets  !  ils  passent  trop  vite ,  em- 
portés, anéantis  |Kir  hi  fougue  des- passions  et  des  plaisirs  du 
necie. 

'C'est  pour  les  gens  du  monde  que  ce  livre  est  fk;ril.  Ils^a- 
irasse  a  cette  immense  multitude  de  beaux-osprits ,  de  jeunes 
lédaigHcux^  de  femmes  légères ,  qui  rangent  la  religion  parmi 
ea  antîqiuiilcs  curieuse»,  et  consentent  encore  à  eu  honorer 
lié  mines,  à  condition  qu'on  ne  les  relèvera  plus.  Il  s-agissoit 
IWrÎTer  jusqu'à  eux;  quand  il  est  question  de-religion  et  de 

été,  il  est  plus  difficile  de  les  approcher  que  de  les  saisir. 
I  romans,  les  nouvelles,  enfin  tont  ce  qui  est  £ible  et  fiction 
I  tellement  envahi  le  monde,  qu'il  &ut  désespérer,  ou  a 
peu  près ,  de  pouvoir  obtenir  pour  la  vérité  un  regard  et  un 
XMnmencement  d'attention,  si  on  ne  lui  donne  une  robo,  une 
physionomie  qui  (rompe  d  abord  le  lecleur;  peu  à  peu  il  se 
nniliarisc  et  bientôt  il  se  laisse  prendre. 

Pour  arriver  à  ve  but,  lauieur  n  choisi  la  forme  dramatique  ; 
l  met  la  vérité  dans  la  bouche  d'autrui ,  il  disparoit  derrière 
«s  personnages  et  laisse  le  lecteur  aux  prises  avec  eux.  Son 
listoire,  car  il  ne  fait  que  retracer  ce  que  nous  voyons  tous  le» 
ours  ;  son  histoire,  sous  des  noms  empruntés,  nous  montre 
Tune  part  la  piété,  et  de  l'autre  l'esprit  du  temps ,  avec  leur» 
araclèrcs.  A  qui  la  victoire.*'  A  qui  l'avenir?  Est-ce  la  religion 
itii  s'en  va,  comme  on  le  dit  si  lestement?  Iiist-ce  Tinerédu- 
iléqai  n'en  peut  plus  et  qui  ennuie  maitrqs  et  disciples? 
La  question  est  décidée  dans  l'ouvrage,  non  pas  avec  la  lo- 

ique  irritante  des  argumens  qui  ne  convertissent  personne , 

••>*».  ... 

^t}  Chez  DelbfsVj  libraire ,  rue  de  Tournon ,  n*  i . 
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iiiais.Jiy«ç  blogUme  douée  .el  irrésistibU  de  reseeadtttt  .4ei 
exemples  de  la  vie  yrairoent  chrétienne^  genre  de  preuve  Um^ 
jours  le  plus  cçn^uanl.  et' M  plus  agréable  pour  ceux  qui  re« 
gardent  et  étudient  la  religion  avec  un  esprit  droit  et  un  cœur 
q^li^'aaucuki  intérêt  à  he^oroire  pas;  genre  de  (mu ve  qui  lie 
ll^ÛM.à  riucfédule  et  il-îoipieque  la  honte  et  le  r«»iBOfds,raxeeY 
1^44M^  de  devenir  bon,  et  lui  ouvre  même  la  porte  d»lftibi:«. 
pillée  ^qu'oii  n*a  point  humilié  sa  fierté  par  une  défaite. 

L%.  vie  .chrétienne,  dans  Touvrage,  paroit  ce  qu'elle  .est, 
q'^st-ràrdire  régulière ,  douce ,  aimante,  dévouée,  agréable t 
nfieme  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  courage  de  la  suivre.  Elle  eiC 
Mrsonnifiée  dans  Mlle  Caumonl.  Sa  nièce  est  nuriée  à  un  ni<* 
fit^îre^  officier  supérieur  en  retraite,  homme  plein  d'honneur, 
ng^î^  sans  religion  ;  il  reçoit  dans  sa  maison  un  ancieacbinv* 
gien-major  de  son  régiment.  Celui-ci  est  un  incrédule  aft 
oo^r  d^séché,  à  lle&prit  gâté  par  la  fausse  science.;  comme 
8^  pareils,  il  à  la  manie  d'imposer  aux  autres  leurs  idëee^^le 
docteur  .a  réussi.  Xe  capitaine  et  sa  femme  forment  un  ménage 
DfHi  uni,  mais  sans  éclat  scandaleux.  Madame  Martifpij,  A 
ni^q  élevée  I  c'est-à-dire  chrétiennement ,  par  MU®  CaumoDlf 
nèl .  SfSk  souvieiit  plus,  des  leçons  ni  des  exemples  de  sa  U 
^Ûe.  va  dans  le  monde  autant  pour  étourdir  sa  conscience 
pQlir  dierche?  des  succès.  Elle  néglige  son  mari,  qui/laîfàtft 
cç.  qu'il,  reçoit  d'elle  et  qui  va  s'ennuyer  partout  pour  le  pWât 
dp  n'étiiB  pas  chez  lui.  *    *=J*  - 

.Jlrrîve  «a  temps  de  la  première  communion  pour  lo»*! 
en&ns:  de  M«  Alartignv,  Eugène  et  Caroline»  Eugène  eU 
knt  ;  il  est  au  collège ,  il  y  tranche  de  l'homme  à  l'exemple  dl 
s^  condisciples.  Caroline  s'aime  beaucoup  et  montre  le  germe 
det  défauts  que  le  monde  donne  ou  développe  dans  les  femAMS. 
MH^.Caumont  voit  tout  cela  avec  ce  serrement  de  cœur  aiiné- 
nîUe,  si  continuel  dans  les  nobles  âmes  dont  la  vie  est  var 
HlQUr  deDieujat  l'amour:  du  prochain,  c'est-à-dipo  toai:le 
dHiatianisme.  Elle  prie, elle  pleure,  elle. espère;  en  taàm» 
tenipâ ,  elle  est  toujours  gracieuse ,  prévenante ,  même  pour  k 
dopteur. 

La  retraite  de  la  première  communion  s'ouvre.  Euflàne  el 
Caroline  oomntencent  à  se  reconnoitre;  Mll«  Caumont  usa  aile 
à,  se:  préparer»  Le  changement  des  enfana  frappe  les  -pâioieb 
Madame  ;Martigny  se  souvient  de  son  ancien  bonlieiiF  Qfwà 
elle  vivoit  en  chrétteône  \  elle  partage  les  ^lercices  de  jia  Wk 
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ft'alb  aecanpagii^f  :et/oD  humeur  .deijieiil/  pml  d0MlM|..et 
p^blen^iil  sériéUM^qu'elle  aypit.élë  roidej  querqMeuM  .et 
ÛÊg^.  Le  oa|Mtaine,  frappé  des  chati{{«fnens  qulft*opërept 
u»  Eugèiiei  et  de  ses  paroles,  commence  à.  ainier^UA^  Tfl^ 
ion  qui  ■  triomphe. si  pleinement  dés  caraclère^  les  p)^;  JW* 
ikss«  Il  accompagne  sofi  fils  à  Saiiit*Sttlpice«  îl  écoute,  il* aîoH)! 
la  ▼érilés- nobles  et  fortes  qui  y  sont  traitées  par.  le  oi^^- 
sWt  el' devient  docile  aux  suaves  insinuations  de  Mfio  C^n^ 
loni  \  la  vue  seule  de  celte  femme  admirable  le  saisit  ;d|' un 
aspect  religieux.  Le  docteur  voit  bien  que  spn  rigoe  enfflni. 
et  efforts ,  ipoitié  coupables,  moitié  ridicules ,  sont  inutiles^ 
l^rrive  a  «e  mofneot  solennel' où  les  enbns  tombent  aux  pie4s 
ea  parens  pour  leur  deaunder  leur  bénédiction  avant  d  aller 
BBfivoir  Dieu;  ces  anges,  dans  leur  sainte  éinotîoD,  s'adres* 
Bfet  même  aux  autres  personnes  de  rassemblée.  Cette  ^M.% 
si  ravissante;  il  y  a  un  transport  général  auquel  le  docteur 
m  peut  résister.  D'aiUeurs  il  est  vaincu  par  Textréme  4élica* 
sseode  MU»  CauHM>nt,à  laquelle  il  a  (ait  verser  tant  de  Jlarmes, 
I  miit'bien  loin  d'abuser  de  son  embarras,  Ten  tire  et  ménage 
%.*nftrté  en  feicnant  de  ne  Taidcr  en  rien.  Le  docteur  oublie 
9^  ses.  pkna  de  guerre ,  il  pleure  sincèrement  avee  les  ^lutres, 
KoB  lui  pâroil  aimable ,  et  U  fête  du  lendemain  vient  couron- 
lef  Vceavre  en  développant  dans  Tame  de  T incrédule ,  qui  ne 
*est  plus,  des  sentimens  dignes  de  ses  amis,  désormais  cbré- 
iéna.  comme  IMPl^^  Caumont. 

'i'^àOk  la  marche  et  le  dénouement  dont  le  naturel  fait  hon- 
lear  à  la  sagesse  du  Jeune  auteur,  dans  un  temps  où  le  faux , 
'exagéré ,  Pinoroyabie  encombrent  toutes  les  productions  du 
Mtx  surtout  dans  les  sujets  d'invention. 

heê  caractères. sont  également  bien  tracés  et  bien  tranchct^, 
aiii;<!e  péle-méle,  cette  confusion  quon  appelle  de  Tabandoni 
ftjqoinastquedtt  fouillis,  fruit  de  la^paresse,  et  plus,  encore 
le  la.sotrc  vanité  d'auteur,  qui  ne  peut  se  résoudre  à  nous  feire 
piob  de  la  plus  petite  bluette  de  son  esprit ,  ni  de  la  moindre 
laloaiinure  de  son  imagination. 

Dans  ce  livre ,  le  prêtre  est  ce  qu'il  doit  être.  Ses  actions  et 
as  discours  sout  pleins  de  gravité ,  de  noblesse ,  dé  douceur  et 
la  aèbt  On  voit  que  l'auteur  connolt  les  prêtres ,  et  qu'il  est 
■paUe  de  kea  dessiner.  Par  le  temps  qui  court ,  les  conteurs 
ilbBiHnnsage  de  jeter  une  figure  de  prêtre  au  milieu  de  tous 
itin^  parsoouap^a*  Mais  en  vérité  «  tpiand  mi^me  ils  vealeat 

Os 
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ffMthwfnt  âeter  le  saceniore.  w  fait  ^"3»  aoitl  ea  panfi 
Ariiieers ,  et  que ,  parliDt  un  langage  qnlb  ne  cnauprcnneât 
pat ,  ib  ne  disent  qœ  des  sottiseç ,  et  ne  Ibnl  qne  des  carica- 
tares  détestable».  >otts  ne  parlons  pas  de  cens  et  de  celfes  qat 
ne  leur  donnent  nne  phre  dans  leiin  compositions,  que  poor 
ks  calomnie?  et  les  immoler  Bdieffient  et  niaisement  soos  ks 
yeux  d*nn  peuple  de  lecteurs  qui  ne  demandent  pas  mieux  ^aa 
de  ne  pas  croire  au  prêtre  «ans  renrccfae,  afin  de  ne  pas  crwv 
en  Dira  :  car  Fun  et  l'antre  «e  tienriccr. 

L^auteur  a  fait  preuve  de  ilexibibtê  de  talent  «  en  méhiit 
mm  idées  grandes  et  soiennellcs.  des  peintures  où  respirent  II 
grice,  llnnocence  et  la  paix.  Il  s^est  complu  à  rendre  BlUeCaii- 
mont,  qui  est  dans  son  lirre  b  TÎe  chrétienne  en  action ,  anni 
attachante  que  digue  de  respect.  Son  raraclére^  ses  crnidies, 
ses  désirs,  ses  joies,  tout,  ja^qu^à  son  mainlien,  sa  démardie 
et  son  ameublement,  est  oeint  arec  vérité^  douceur  et 
suaTilé.  Rien  d'emphatique .  rien  dVxfraordînaire  ;  lo«i|  ttt 
simple  dans  le  style  comme  la  personne  dont  on  p^rlo*  etdk 
raril  par  sa  simplicité  même.  C'est  qu'il  y  a  qudque'chasd  de 
si  ferme,  de  si  victorieux  dans  cette  monotonie  de  la  vie  çliié' 
tienne  qui  dompte  tous  les  j  Durs  la  n<iture  et  les  passion^v  t(tle 
ceux  qui  connoisscDt  le  cœur  humain,  sa  mobilité  et  tes  iigila^.* 
lions,  tombent  à  genoux  devant  ces  héros  caches,  mille  ibis  piM' 
grands  dans  leur  silence .  que  tous  ces  diseurs  de  bruh >êt  àé  '' 
fracas  que  le  monde  léger  admire  et  couronne.      •    ^    -^fc  .  ■ 

CTest  ce  sentiment  mi,  doux  et  fort  tout  entemblf(^^||é'^ 
nous  avons  éprouTé  dans  b  lecture  de  ce  petit  ouvrage,  tHjpFMi^  ;  "} 
leur  a  si  bien  adapté  le  style  aux  didS^rens  personnages:  '^  '*  *-.* 

^ious  aurions  voatu  appuyer  nos  réflexions  de  quelqlies,^îli*  '* 
tions;  mais  Tespace  nous  manque.  Noos  aimons  à  cnûisèrqiiC» 
les  personnes  qui  liront  ce  petit  ouvrage  reronnottroni 
nous  dans  Fauteur  des  vues  élevées  et  une  entente  pieu 
mune  de  la  vie  chrétienne  et  du  monde.  Il  y  a  de  la  grandtMrt^ 
et  de  la  (àcilité  dans  le  style.  Peut-être  lui  reprochera-^l^^itf  lift 
s'ajuster  trop  quelquefois  à  ses  personnages  de  petite!  cifiAiir  ■ 
tjon  ;  car  il  y  a  un  soldat  portier  qui  joue  un  rôle  considiîffcbif 
et  bien  accentué  du  reste  dans  son  livre  ;  mais  il  nous  apartt 
qu'il  Eilloit  laisser  à  ce  brave  homme  sa  couleur  native  f' 
peine  de  mettre  dans  les  pensées  et  le  stvie  un  unisson  et 
Mlure.  Enfin,  nous  croyons  voir  dans  f'auteur un -lalttll'Jfi>«* 
et  brillant  qui  promet  à  la  religion  et  aux  lettres  un  éorîïiî^P^ 


f  55  ) 
dm-  sages  rendronl  irenitirquâble  et  mile. 


!■ 


•  I 


-  L'^piscopal  GranCàîs  vient  4^  perdre  un  dé  tes  meinbre$ 
plas  distingua.  M  «Marie-Nicolas  Pournîer  de  La  Coatamine^ 
êcfué  de  Montbelli'ér,  i<gt  mort  inbpiuëiiienr.  Le  prélat  ié toit  taë  k 


grand-^vicaire  d*Aach  j  et  entra  ensuite  darts  lâ'CpAi^j^nh 
BCM.  de  Saîrit-Snlplce,  où  M.  Emcry,  son  parent,  ctoit  supë- 
iur-général.' Pendant  liî  rëyolutidn  |  il  resta  caché  dans  une  fa- 
ite respectable,  à  Orlëaps.  Après  le  18  brUm^ire,  il  vint  pr^k:her 
^aris,  oh  il  encoiimt  la  disgrâce  de  Rndnaparte ,  pour  un  dis- 
urs  dans  lequel  if  à  voit  i^pf^U  h  'iiiôrt  de  Louià  aVX.  Envoyé 
BScétie,  puis  à  Féncstreltef  irôbtînt  ensuite  sa  Ubér(é*par  la 
otection  de^M.  lé  dardiiial  Fesch ,  qui  le  fit  ndm^cr  chapelain  p 
u»  aumônier  dé  l'empcireur,  et  enfin  évéqùe  de  Mon  tuilier 
1 1806.  M.  Fournier  fat  sacré  pour  ce  si^e  le  8  décembre  1806  ; 
l'a  occupé  yinet-hnit  ans.  Sa  santé  nvoit  décliné  depuis  quelque 
npt.  Nous  revieadrous  suf  cette  pci'te. 


M&iDc  s'il  n'y  eût  pas  eu  d'archeyâqun.  Dans  cet  état  4e  çho^Sf  il 
eveuoit  plus  urgent  de  remplir  proroptement  le  siège.  lîffJioitÀ 
(.  iTHuittières  uu  successeur  dans  la  force  de  T&ge  et  de  la  santé- 
•e  nainislère  av-oit  d'abord  arrêté  ses  vue^  sur  un  j>rélat  distingué 
ir  soD  méritai  $A  vertu  et  sa  piélié  ;  mais  U  éloii  j^isé  de  prévoir 
loe ce  prélat.»  d'une  santé,  fort  délicatq,.refuserQÎt^  changer  de 
iooèse  ^  i||i  Âge  qui-nç  lui  perioçttoit  plû^la  môi]^è.aptiyiie.<liO 
^éi'^ble  prélat  coinpreod.ti'ès>ji>ien  sans  doute  la  cli(Bculté  4^ 
Accéder  à  un  cvâquc  qui  a  laissé  laùl  à  iaiie  duus  son  diocèse.  Ce- 
«néant.,  on  di^  qu'on  a  fait  .d^  nouvelles  instances  auprès^  de 
L  Sausin ,  pour  rengager  à  accetiler  Avignon.  Nous  nq  crojfxms 
1^ qu'elles  puissent  avoir  le  résultat  qu*on  en  espère,  et  nous  l'e- 
ireltpQs  que  par.ôcs  délais  ou  grolougc  la  yaoaucô  du  siège.  Si  oix 
^àtnompié  de  suite,  le  siège  auroit  pu  étrjçiçcmpii  da^is  le.dej^'nier 
^sUtoire-,  au  lieu  qu  actuellement  il  faut  s*aliendrc  à  une  pro-i 
'Ration  nouvelle  de  plus  de  trois  mois,  cl  peut-être  de  six. 

^M.  Tabbéde  La  Chapelle,  auiûôniei*  de  quartier  de  LouisXVlii^ 
<tde  Charles  X ,  et  ancien  conseiller-d*élat ,  est  mort  le  20  déoem^ 
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fareà  VAge  d'eiivMi^ff''Mx«iite-Kiii-Mpt  ans.  Il  étoittté  •n.ciiâlttfi 
de  Pommiert-en-Béaujolois  d'one  fimiUle  oriKÎnaîradfti  BérHfordi 
el  se  di>slina  de  bonne  heure  à  Tëtal  ecclésiastique.  Apr^  avoir 
fait  SOS  éluiies  au  séminaire  Saint-Sulpicei  il^fut  choisi  pour  grand* 
▼icaire  par  M.  ilc  Montazot,  archevêque  '&e  Lvon,  fut  commis* 
faire  du  roi  pour  la  fomiation  de  rassemblée  provinciale  de  LjpDp 
inis  prpoiceur  sjndic  du  clergé.  M.  de  Marbeufi  succetteur  dt 
Tk  de  Houtazet  à  Lyop,  ne  continua  poihi  M.  de  La  Chaptl|e 
,  Hx%  ses  fonctions  de  graqd-vicaire,  et  la  révolution  qui  suiirit  ot 
vé^  Le  condamna  encore  plus  au  repot.  Il  quitta  la  France  avep 
U  faôiflle  dtt  baron  de  Juliéna ,  et  passa  avec  elle  les  temps  lei  fjbm 
fkcbçttx  de  la  révolution  en  diverses  villes  d'Italie.  Il  ne  reriotevi 
France  y  avec  ses  amis,  qu'en  1806,  et  resta  confiné  dans  un  y(ïU 
làge  dfi  Beaujolois,  oh  on  assure  qu'il  se  rendoit  utile  pour  i*ei(cr» 
cîce  du  ministère.  Kn  i8i9,  M.  le  cardinal  de  Périgord  Tappilp 
a  mfi  plai^  d'auipônier  de  quariief  du  roi,  et,  en  i8a4,  lort  dt 
la  ibruiation  du  ministère  des  afiaîrcs  ecclésiastiques,  M.  le  cardi- 
ual  de  Latii  je  fit  qoiniper  directeur  des  affaires  ecclésiattiqiief  wùm 

Ît«,d'jHeriiiopoUs.  Oepi)is«  Vabbé  de  La  Chapelle  devint  conseilla 
'^,t^t  et  fut  commissaire  .du  roi  pour  la  presentatiou  dles  boftgèti 
dji  clergé."      . 
Nous  ne  faisons  point  un  panégyrique  comme  nii  journal  df 

'à  l'aobé  de  La  Chapelle  uii  àrUclci  ren-i 
>haie ,  et  nous  ne  vouloqs  f»int  boo  pliu 
que  amèt'c.' L'abbé  de  La  Chapelle  étdl  uo  Mww 
d^éij^^  lA^îf'  pètit^u^'  an  p^'démccmitamé  é^  -affidj^ea  depm  ' 
plba'de  trente  ans.  Où  se  plaignoit  de  sa  lenteur,  ett>a  lui^raôta- 
dira  de  prendre  mollement  le  parti  dé  la  religion  et  du  dcrgi-tfass 
IfS'discUfsr'ons  du  conseil-d'état.  A  IVpoque  des  ordobiifaticei  di 


I^Juiv  i8a8,  après'quc  les  évéques  eurent  rédainé  {NH*  an  . 

oiibm  célèbre,  une  ciï*culaîre  sortie  des  biureaux  du  ibîoislène  dci 
àffiiVes  ecclésiastiques ,  fut  adressée  aux  évéf|ues  sbua  la  data  d« 
^'il6ât>  elle  étoit  signée  de  l'abbé-  de  La  Chapelle,  ^uî  feignob 
tftoif  été  éonknlté  {par  un  évéqufei  Cette  lettre  esi  d'une  extraite 
fltfWeksë;  tYous  éii  avonstdottne  ûrie  analyse  dans  nol^e  u*  f 468, 
ibine  Ly II  de  ce  journal.  Comme  il  s'élèvà  .des  plaivle i  sur  4ef  ion 
et  *l'esprit' dé  celte  .circulati*ej  l'auteur  en  adressa  uneautradÉ 
ft?  tf6ul  suivant ,  qui  n*étoit  pas  plus  exacte  et  plus  modérde  ;  nètt 
éti^rlâmps  au  même  endroit.  Ces  deux  actes  de  Tabbéde  La  Glùh 
pehe  lie  durent  pas  plaire.à  Tépiscopat,  dont  il  prétcodoit  réfvMr 
fe  mémoire ,  et  on  s'ëtonna  quctn  ecclésiastique  eût' entrepris  dt 
Ititter  ainsi  publiquement  conti*e  l'autorité  de  près  de  8o*évêqiKS. 
Là  notice  du  journal  de  province  dont  nous  ayons  parlé  no  fUl 
aucune  mention  de  ces  circulaires  de  l'abbé  de  La  Chapelle  ^  q«i 
ÉÉ'eiBet  se  couciliolent  mal  avec  la  résolution  prise  de  tout  .«dari- 
4'crop'lui%  •   • 
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jftCbApeQjr  i^niM  «m  :plaGe  fie.  4Aii(Ct0ur  4f «i^ftmt  ««(i<siMUqi»n. 
;i  fiMia.ce^diui>.CWiettteFrdj^^ 

l  reUMtTM  datu.$|i:£MmUe,€^  «e  xé^pif,  j|  109  «aiii^ill! jtAai  dmiis 
km m»ûfDipQ4*iiceH^i(e.  If  fUr^aYec  ffëii^i^a^Q  n^piOGheria 
lenûèlre  tieufie.  Sa»  obsèques  .ont  ^tj  «élëbréet  avec  aa  gnand 


«««--Ilii  reoneil  mentmel  a  paMii  derDièremeDl  un  urth  «te  la 
Ér  de  caMalièn  qWîl  eiii  propos  de  &ire  çonnotire.  Le 'ttkairede 
BmtrChr'^iiir-Meiithon  y  diocèse  4e  BelW,  ewt  prîs.iin  Iwfêtë 
fmréAaâéB  vol  saeritUiin  de  la  paroisse  «Taller  «olUcîléhi'deiûw 
dit  des  4oiii  foloBtairés  destîa^  à  aoo  salaire.  Le-  saortltaid  1  le 
Mdr  £raiiaely  a'mnt  point  teov  compte  de  «elle  dëfei^e^  âl^dêli^ 
lajpaBroîsse  la  quête  aoooatwDiei.  Traduit  au  tribuiifil  jde  ticbple 
police  de  Botti-^do^Vejle^  qui  est  le  ebe^lien  de  e^nloo,  il  fikt^reti- 
■ojpé  do.lvplaiule.  Lo'luge'Se  ibnfla  principaleneut  su^  dë^^ue 
i^avJL  3^  du  dAsret  du  3o  décembre  lïoo  iur  les-fabriquéè ,  ^i|  lei 
Aargeaut  dé  pourvoir  au  salaire  de» ^lieei,ii*avolt  pas  réglé  U 
mode  de  paiemesit,  etquè,  par'^sobéiipienti  le  oopteil  ëo ISitoi^uie 
d^rigliairde  SâiuvCyr,  |»b  décident  que  le  sacristam  seftHtp^yé 
p^r  des  donfc  volontaires,  et  celui*ct  en  recevant  les  don§|  nV>ht  pas 
eofreint  le  décret.  Le  juge  disoit  encore  que  Tarrélé'du'  siaki^de 
Saint*Çyr  du  39^  septembre  i83a  czcédoit  les  limites  du  pouvoir 
Bsunicipal ,  que  le  bit  reproché'  au  sacristain  n'avoit  été  accomjpa- 
■iiéd!{fa^plliie  vioiepcesque  c'était  .un  ufa^  apci^,ejtgéaéj:«i4iins 
les  /c^mpfgiKW7..qit'ancnne  loi  ne  défeniiçit  cf^-quèl^^  qu'elies 
éieieot.uoe  si|ïjte4a  la  liberté  des  cultes ,  ^t^^  ,liies^wiO|iri»«it|ila(u- 
sibles  o'jempèdifarei^^  point  le  miaistèce  public  de  as  ponfifoir  en 
oassatipu  contre  ce  jugemepi;  mais  la  cour  :  de  casiatioo  1  par  son 
ancéi  du  t6féfrÂer  dernier»  a  vcjetié  le  ppurypi ,  en  3e;fi9iid)inteui* 
€301  que  raciê  d^  qMm^  ^^  P^^i  être  raoeii^,  daps  l,a.  fclasse  dd^s  i^le- 
ui^ns  administratif  mentionnés  dans  Yai%47%  d», Code -pénal, 
que  cet  arrêté -a  été  pris  hors  des  o^  prévus  par  la  loi  dltia^iaoût 
i ygù f  et qVainsi le  Ju^eipent attaqué  1  loin  d'avoir  yioléltail. 4? « 
duCodif  pénal  f  en  a  4^it,  au  cont|:aire»  ufie  juste  application»' 

—^  Lé  loi  du  iS  juin  i833>.sur  rinstsractio»  primaire  porte 9* ar- 
tiobf  A  f  que  le  vœu  dês  pêm  de  famitie  sera  toafanrs  consuité  et 
miMTetf'  ce  qui  epnèeme  la  pariicipaiion  de  leurs  en/ans  d  tùtiirue^ 
Hem  rdigieuêe,  Néaunloins,  il  vient  d*an*iver  dans  le  département 
du£ord  qu^que  chostequi  ne  se  concilie  pas  bien  avec  une  pro- 
■Mase  si  aoleùnelle.  A  Saint-Amhroix,  chef-lien  de  canton  dans 
l'arroodissement  d'Alais ,  le  conseil  municipal ,  composé  de  «atho- 
Isqiies  et  de  protestens,  proposa ,  dès  le  commencenMïnt ,  d'éiablir 
AmeoL  comités  de  surveillance  «  Tun  catholique  1  Tautra  protestant. 
CIsueun  se  aeroit  occupé  des  écoles  de  sa  communioiM  c^étoftun 
uf»y€Êk  de  concilier  les  diflGéi:euces.  de  crojmce.  La  délibération 
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fat  prise  à  ranaoîmil»  par  le  conseil ,  elle  fut  signée  de  tout  les 
membres  et  envovée  ii  qui  de  droit.  La  demande  étoit  motivée, 
elle  fut  rejelée.  L'autorité  municipale  fot  forcée  de  laisser  agir  le 
comilé  d'arrondissement,  qui  établit  un  seul  comité  local.  Des  can- 
didats aToient  été  présentés,  mais  le  hasard  voulut  que  la  majoril^ 
de  ce  comité  fût  protestante,  bien  que  la  ^-ande  majorité  de  la 
population  soit  catholique.  Voilà  donc  les  écoles  catholiques  de 
paint-Ambroix ,  les  seules  qui  existent  encore,  sous  Tinfluenoe 
d'une  autorité  qui  ne  peut  couuoitie  ni  leui*s  intcréu,  ni  leurs  be- 
soins religieux  ;  car  les  catholiques,  étant  en  minorité,  ne  peuvent 
rien  contre  une  majorité  décidée.  Déjà  cette  majorité  s*estinoDtRiç 
hostile-par  son  yotc  en  faveur  d'un  candidat  à  l'instruction  oom* 
mmia  le  repoussé  parles  catholiques,  quoiqu'ilsoilcatlioliquetetrè* 
poussé  déjà  pai'  le  conseil  municipal  avant  son  renouvellement;  eu 
ce  conseil  a  voit  présenté  un  autre  candidat  plus  agréable  aux  calb» 
liqoef .  Une  délibération  a  élé  piise  à  ce  sujet  et  signée;  mais  depuk 
cinq  mois  elle  n'a  point  eu  de  résultat.  Aui-oll-on  voulu  attendre 

obtenir  la  rê- 


ne serait 
éludé.  Lu 

pères  de  famil?(;  dt*  Sairil-Aaibrc^x  no  soûl  pas  consultés  en  ce  qai 
touche  l'instruction  relif^ieuse  de  leurs  enfans. 
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POLITIQl'E. 

Nous  ne  savons,  en  vérité,  quelle  importance  on  pèat  atladher  Ûhr. 
ormaîs  à  l'art  oraloirv.  Si  réloqueiice  et  la  logique  étoirnt  bonnes  k  qnd- 
que  diose,  ceb  se  seroit  tu  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  ft  h 
confttmction  d'une  salle  provisoire  pour  la  chambre  des  pairs.  Assuré* 
ment  il  est  difficile  de  refuser  le  prix  de  la  parole  et  dn  talent  aux  ora- 
teurs qui  ont  combattu  ce  projet  de  loi.  Dans  les  discours  qu'ils  ont  pnH 
nonces  à' ce  sujet,  il  j  avoit  non -seulement  de  quoi  baftre  en  brècbejmfe 
l^auvrc  salle  construite  à  la  Icgêre  et  eu  voligcs ,  inuis  de  quoi  rei^ener 
.les  murailles  d*unc  ville  de  gucrrt:.  ITé  hien  !  c'est  fout  nu  plus  si  leort 
.-idTcrsaires  se  sont  donné  la  peine  de  les  écouter.  Jamais  l'éloquence  ne 
s^étoil  adii'essée  à  dos  oreilles  plus  dures  ,  ni  à  des  âmes  plus  diflicflesi 
remuer.  D'im  côte  su  irouvoit  toute  la  force  de  la  parole  et  de  la  raison; 
mais  de  l'autre  se  trouvoient  tous  les  sourds  vl  tous  les  disciples  ée 
la  résistance^  nouvellement  enrégimentés  sous  le  drapeau  de  M.  Thian* 
Pauvres  orateurs,  épuisez-vous  niaintenaut  d'études  et  de  veilles  ponr 
repasser  votre  Dcmusthènes  et  votre  Cici'rou!  Voilà  ce  qu'il  en  sera  de 
vous  et  de  \os  laborieu.ses  harangues  !   Ah  !  renoncez  ]tlutôt  a  ce  trîlte 
métier,  et  lâchez  de  dcvcijir  fonctionnaires  publics.    Avec  cela  tow 
11  aurez  [)lus  besoin  que  de  savoir  distinguer  une  houle  noircd'uuc  book 
blanche;  %ous  n'aurez  que  la  peine  de  vous  asseoir  sur  une  banquette 
comme  vos  bous  confrères,  avec  la  fcriue  résolution  de  ne  rien  entendre 
jit  écouter.  V,\t  là ,  vou5-mciia[;rrcz  à  la  fois  votre  crédit,  vos  emplois  et 
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lui  poMioou».  et,  p«r-de«tii  le  marché ,  vont  aurcf  le  plaiiir  Je  <!iin:r 
»ii»ci,l  en  ,illc.  E-illn  ,  si  vous  a.ci  des  coO.rH.,  ttu  Hi-u  de  Iwwt-.oyft 
r«ew»u-  <lH  rérulei  aa  collège  pour  lei'foritifj-  k  l'orl  oratoire,  coutco- 
Ut-voua  4o  leor  apprendre  û  -«oKr  pnretnenl  et  >iinptDmaiit  rf#*  Mll<^* 
l>roii»Dire&,  <Im  lisie*  riïilp*  n  de*  buii;,-!;!», 

IStÈAtEVR. 

"V*;~  f^'""*« 'ous  \i:i  aut ,  \v  roi  Ln uis -Pli i lippe  et  1»  rvin«  uiil 
'kh  •  I  occfliion  du  riinau*elk->niint  de  l'iianiie  ,  le  eorp*  iiip!omntiqu«, 
k«  )t»r^elMiii  do  Traiicc ,  lu  cliambre  iki  piirs ,  celle  tin*  dipittéi ,  le 
coDsei) -d'état,  la  t-oor  de  catsatinii,  U  cour  des  eomples,  lu  cour  royale  , 
in  IribuDiiui ,  les  éuis-iuajar«  de  loulc  urniL- ,  le*  autoriléi  aiJutiniitrt- 
lites  et  le»  d<-pul0iioD3  des  uornhi-cnsn  académies,  Mciétés  et  compa- 
^Ditilîilérairei,  judiciaim  et  aoinmerrialei  que  Paris  reiiferme  dan*  tou 
«n,  *<tire  laisuo  Im  vainqueurs  di;  lu  B^stiUi^  ut  l«  drinoré»  dojuîllct. 
Des  discours  ont  été  adri'M'b  suivdiU  l;i  uouLuiiif,  où  l'aUiféliciliiL  lo  mo- 
Mrtjiic,  ctdulHcnlàitdelaiMÙK,  vlduboulieiirdotiloujouit,  «l  do  son 
ilctouemeut  aux  înlm'ls  du  pays  :  mais  ausù  clui]us  dûpuuiiû»  n  reçu  eti 
itlQUt  Torcc  comptimens  iut  M  iioliU  coo)>ériiliou,  et  son  géuËivui  cou- 
cours  au  bicD-f  tre  général. 

Le  seul  discours  qui  sf  soit  i-carli  un  peu  de  la  h:iu.ililé  habitudlt  ctt 
«loi  de  M.  Pasquicr,  priisîJc'it  t\u  U  cliaiiibre  dtia  p.iirs.  AprOs  aToir 
jiarlê  des  (untniivcs  coiipalilcs  m-iis  vaiiiu  fiiitt-s  conire  le  gouvenicmêal  : 
•  nu'eiiresl«,B-|.i)  ajouta,  qu'un  arâigeaiit  soueeniret  ua  pétiiUcde' 
t«ir  i  remplir.  Ce  devoir  cst^ltu  à  la  chambra  det'pajrs;il1in  était 
irnr>os<j  par  1»  Charte;  cl,  du  momcul  oii  vous  l'nTc?.  appelée  à  l'excrdce 
lie  h  jundiciion  que  crtip  loi  suprc^mt  lui  riSscrvc  pour  tes  cas  où  l'Etat 
ou  l'ordre  ont  besoin  de  la  plus  solennelle  des  garanties,  elle  n'a  pis<hé' 
ùlé  à  »'y  consacrer,  à  s'y  dévouer  toute  entière.  Les  pairs  de  Y'WCe 
u'ignorent  iim  que  l'accomplissement  d'un  tel  devoir  n'e^t  piU  sans 
amertume  :  les  iutciilioiii  les  plus  droites  sont  souvent  méconnues  ;  maU 
ils  savent  ans»  que  la  France  n'a  pas  perdu  le  souvenir  du  quelques  ser- 
vices reiidui  à  dus  é|>oqtii;s  qui  nu  pei-mcttunt  pas  d'en  dénier  la  valeur. 
N'oiit-ils  pas  d'iiillcurs  l'aiilu  de  luiu'  conscii:nue  ?  Elle  leur  dit  que  nulle 
part  l'iitooceuc*  ne  doit  f  trc.pliiï  calme ,  plus  asstiriie  que  devant  leur 
irîLunal  ;  que  nulle  part  ceux.que  ta  sûvériiû  de!>  loi»  peut  ifieuacer  ne 
doivent  ;ivoir  une  pitis  entière  coiilï^iicu  qu'ils  seront  jugés  s^nii  passioti 
(t  sani  haine.  » 

Le  roi  .1  répondu  :  «Vonsavez,  messieurs,  oolilement  et  dlgncnictit  ^Cru- 
pli  la  li.iute  mission  qui  vous  est  coiifii^e  par  la  France  ;  Yousuve/conslam- 
luenl  manifesté  la  ferme  volonté  de  mniulenir  nos  lois,  de  les  faire  respec- 
ter, cl  de  leur  donner  U  force  et  In  vigueur  nêcessiûres.  Je  sens  proton- 
dément  tout  ce  qu'il  y  a  de  pf'nilile  dans  lus  fonclions  que  vous  illes 
.•|>|>elés  à  exercer;  mais,  comme  vous  le  dites,  vous  serez  inaecessible^  aux 

inus  devez  ùUe  l'oreanc  ;  et ,  m.ileiê  le  désir  nne  je  parlHoe  avec  vous 
d-efr^cer  ecs  p.'nil.lïs  sonv^irs  ùl  de  ne  plus  voir  les  p^Vs  d.-  la  loi 
1  If ier  sur  des  malheureux  ,  coprndanl  vous  îaurc/  remplir  vnj  devons 
'bnxlo.ilclctu-^lcndnc.  .. 


'  -r  M.  Gentil  ^BtaMf, 

aomié  cooicilbr^'étau 

'—  JLa  çwmmïnkm  huiUméÊ  fmr  M .  Tlûer»  paar  1^4 


—  Uo  fait  qui  Tieot  de  se  pesccr  dans  nne  makoo  de  la 
dn-Tcmple  est  un  argument  puissant  eu  laveur  de  la  Taccine» 
deos  mois  la  petite  Térole  s'étoît  miilrstfe  dans  celte  maison,  d 
cens  qui  rhafauoient,  en  commençant  par  les  eniàus,  en  ont  été  atb 
U»  seol  individu  attaché  h  la  maison  n'avoit  point  Ûé  vacciné  :  il 
do anccomber  à  Vêpt  de  vingir-neiif  ans.  Tons  les  antres  naiadei ati 
pÉomptemeot  rétablis.  On  annoooeaae  œ  fiiit^,  observé  el  onri 
MO»  de  nos  premiers  médecins,  va  fiûre  le  snjet  d*«ui  travml 
fd  sera  Inentdt  poblié. 

-  r-  Vendredi  a  en  lien  k  TUAtei-de- Ville  le  sixième  ttnige  as 
ebHgations  k  remboorser  dans  l'emprunt  de  4^  Muions  eont 
i839  par  la  Tille  de  Paris.  Sept  cent  cinqnanio  naméros  ont  élêri 
Voici   cens  qui  ont  obtenn  des  primes  :  le   a*  t^T^S,  5ooo6  i 
li*  55^9  20000  fir.  ;  le  n*  ogiaSo,  i5ooo  fr.  ;  le  n*  1^37,  laooo  fir«j 
n' 

sëivâns 
749. 

-r"  Par  arrêté  do  préfet  de  police ,  le  pris  du  pain  reste  fixé ,  poyif  j 
première  quinzaine  de  janvier,  à  60  centimes  les  quatre  livres. 

•«-  Une  erdoooance  royale  du  3o  novembre  a  été  affichée  dans  la. 
lak  ;  elle  porte ,  qn'à  partir  du  i"  janvier  i835«  le  dcvùt  d*octroij 
vtrre  à  Titre  en  fable  «st  suprimé  ;  a  fparlir  de  Ja  même  époq«o»  \b.i 
tfetf  roi  snr  Teticiioe  de  lérébentiae  sera  porté  de  4  ^  10  tt,  pilfdk 
Idéogrammes.  ^'T 

"■umt-  —  Le  3i  décembre ,  4  hait  beores  da  matin ,  m  en  Ijjbn  Vi 
télioiidèlfartin,dontlereoMirsenjg;rlceavgic  été  njelé.  Gtf- 
rihitt,  sai|s  espoir  aor  la  terre,  s'est  jeté  dans  les  braa  de  la  rtl 
pttblMite  dané  ce  terrible  moment;  et  les  consolations'q«*ily  »! 
fijll  dDt  communiqaé  nne  force  et  une  résignation  mie  lont  le  1 
itli^rqnées.  M.  l  abbé  Ragaidean  l'a  assiMé  jusqo  au  dernier 
âVet  le  zèle  et  le  eonrage  que  donne  la  pensée  d'an  grand  devoir  1 
jSi*.  Ancmi  cri  n***  été  poussé ,  anonn  trouble  n'a  en  liea  ;  ^  findt^ 
Tètirée  en  silence.  ''^■*i 

tOjLK*  —  Les  commissaires  de  police,  en  veTto  d'un  mandat'  du  J 
d'instruction  >  ont  opéré  la  saisie  da  Messager  patriote  ^  Hau^àmS^ 
polaire  pour  1 835.  i. 

— ^Dans  plusieurs  communes  du  département  du  Pas-dc*Gehi*i*| 
/Ngpièdes  pétitions  pour  demander  que  le  monopole  du  tabac,  <p^4^ 
^ir  aa  1"  janvier  f  837,  soit  aboli.  Onze  pétitions  ont  été  *  adressées  IK 

chambre.  "  .1*^ 

fnuflnooM»  —  La  discorde  vient  d'éclater  entre  Mb  Turckeini»  mêm 
de  cette  viUe,et  M.  Choppin  d*Araouville,  préfet  du  départemciMi  ^ 
l'oocasif  »ii  des  élections  municipales.  Une  uouTelle  division  des  scctîM 
èlecloralrs ,  contre  laquelle  on  a  réclamt"  de  toutes  psris»  en  a  été  Toff 
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I  iloctioiMi*  Celui-ci»  tel  aian»  ùrigmoMÈùBf  i^ofÊle  imiuê 
Mityjidécliiié  toute  MvlâciptiMi  k  Vmj'm  &B^min09êtjpàj' 
rtMMv»  et  qtt'il  qualÎM-d'AM  rnoms  €xirà^nimmire»  Cm  feaflil 
lM»t  iontf •  ki  0|>énitioBt  «nuipifi  ;  ohaca»  altfMK  l««tMa»> 
iwttrr  de  l'inténeur. 

■•  —  Le  collège  éleot<mil  de'  eelte  ynlÏ9  mut  de  Bonatteftit^ 
«Bard  ,  k  la  Majorité  de  laS'Toix  mut  iâ4T0tefii. 


i  donnant  iaatort.  lu  a'dnt  pm  faenreuienient  réoMi  dans  leur 
mjet  :  ils  seront  remis  à- la  çendam^erie  après  leur  gnérison. 

EXTÂaiEinu 

^fUfif^  -^-  Voici  la  proclamation  qui  annoiice  la  disaolufion  «du 
jfpe  noua  avons  annoncée  hier.  .^  * 

ne  y  roi'.  Ayant  jugé  conTeuable ,  par  et  arec  Farà  dej  90M 
(vé,  de  dissoudre  le  présent  parlement  ^  op  a^pit  été ,  prorogé 
5  jaoïrier  prochain,  nous  faisons»  i|  «ejte  nn^  p^Mier  cetÙK.'pra* 
royale,  et  nous  dissolvons,  en  cônséquepcç^  ledit  parlement; 
$  spirituels  et  tcanpords,  et  les  chevaliers,  citoVens  et  bour* 
ea  Ç9fn*mis6aires ,  pour  (es  shjres  et  les  boprgs ,  ae  la  chaipbre 
tlpcs,  sont  d^cl^rgés  de  roUîgatlon  de  se  rénu^'irt  d^ftre;p^ 
mfirdi»  i^janvi<^  procl^ain  :  pi  iious»^^antt  et  jfy^n^  ç4^ 
mùrnotrc peuple,  et  d'aToir  son  avis  en  parlement y-auMÎÎIçl 
ir;  P^urra^i  taisqjQS»  en  c^nséquepce,  si^YOtr  ,à  tous  nos  ^«afit 
fii,  notre  Trolonte  etnotre  plaisir  de  convoquer  up  nonvâ^u 
,  et  déclarons  de  plus,  en  cooséquepce,  qu^ayec  Tayis  de  ncr^çc 
Lvé«  noiis  avons  donné  ordre  à  notre  chancelier  de  cette  p^ri^ 
QTaume  up|,  appelée  Grande  -  Bretagne,  et  à  notre  cbîmcelier 
de  faire  respectivement,  d'après  cette  notification ,  rédigée  en 
Je  et  conformément  aux  lois,  expédier  les  ordres  nécessaires  II 
tion  d'uiK  nouveau  parlement ,  et  nous  requérons  i^ussi ,  par 
lamation  royale  sous  le  grand  sceau  de  notre  royaume  uni , 
dres  soient  rétipectiTement  expédiés,  en  conséquence,  par  nos 
eUers,  de  manière  h  ce  que  les  lords  spirituels  et  temporels  et 
'es  .des  communes  qui  doivent  servir  dans  ledit  parlement 
aent  appc 
ront  être 
I  notre 
quième  année  de  nôtre  règne. 

Dieu  sauve  le  roi. 

L  la  suite  de  cette  proclamation ,  la  Gazette  de  Londres  en 
lautre  absolument  dans  les  mêmes  formes,  et  qui  ordonne,  à 
lirs  d'Ecosse  de  s'assembler  à  Uolyrood-Uouse,  à  EdimboHrg, 
o*  jour  de  février  procbaitt>,  entre  midi  et  deux  heures  de  Ta- 
,  à  reflet  de  nommer  et  choisir  les  i6  pairs  qui  doivent  siéger 
iB<i  la  chambre  des  pairs  du  prochain  parlement;  lesquels  pairs 
Ta  élns  à  la  pluralité  des  voix  des  pair!  présoni  et  des  procu- 
ibsens, produisant  un  mmidnl  par  écrit  et  ûgué  devant  témoins. 
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MOBcmt  que  rAlbawe«ntière'MrMldc*à«-  l.n  .mtut-itct 
ohuti—,el  lea  AlliHuii  refaMlit  tléMirmaji  otj£iisHnei 
ttlvurgéa  se  Mmt défi  rendoi 'nultrci d«  pluticun  pUci».  Il»''      . 
•Mur»4-oo,  devenir  judiipcndaas  comme  là  Gri-c<^.  ou  Mre  incarpMl 
cette  nation.  11  paroit  ncanmoins  fort  doutriix  qu'ils  puisscat  pani 
SB'touMriirc  à  ]r  (lomiuytion  de.  In  Ttirquie. 

—  Le»  dc-pntë*  purtu)^U  lont  ■rrÎTéi  ;i  Munirli   ni  onl  >l4»x'-^ 
(lac  de  Leuchtembèrg  Us  décoration*  de  lous  lus  ordrci  du  Pi»U| 
Le  départ  pour  Liibciutic  ist  Gxé  au  a  janvier. 

CHAMBRE  DES  DjftpUTÉS. 

Séance  du  ^janvier. 

Lr  séauce  c»t  ouTirle  '»  une  heure  Iroi»  qii.iiK. 
'    L'ordre  du  jour  est' le  rapport  de  la  cotniiiission  des  pélitioiM. 

HH.  BonnaiondjGiilon  et  Amilhea  renrii'iit  compte  de  dîverMi 
lîlMii  MHS  iritérét. 

'L'Urdre  du  jour  Cit  la  suite  de  la  diicuHÎon  \,ar  \m  projet  de  Xùtl. 
b  la  ctioslructioii  d'une  Mlle  des  siances  pour  U  chamlu-c  des  paMi 
paroleett  à'M.  Bfrenffcr. 

■M.Bérenger.J'ai  deniBtidéqaehdiscusiiou  fiiC  coilliiiilée,  p*ree 
nl'avoit  &erobL^  que  les  orateurs  énlbndiis  .ivoknl  perdu  dt 
les  virilsble*  questions  du  projet  de  loi.  A  ['égard  de  rnmnUtle,^_ 
professé  la  doctriue  qbe  le  pouvoir  royal  ni  la  royauté  ne  pouïotnU 
corder  l'amnistie.  C'est  celte  doctrine  cftie  ji;  viens  eiamincr,  et  ' 
laquelle  je  viens  m'étever.  1/oraleur  soutient  que  non -»eu loin enT  I 
rie  ffrice  s'entend  de  la  remite  de  lapelnfii  uiiiodiriilusi^ul,  hUi)' 

3n  iI's'appTique  ail  pardon  que  fon  croit  de  viiîr  :ii!coi'dcr  ikulnsicL.. 
ividi».  C'est  Ik.nuiintientraralcar,  la  doctrine  •le  tciut  leS'pvliKàl 
^ni  ont  écrit  soi-  lamalièrc  des  délits  politiques  oii  oi-iti  ri  aires.' 

Mais  on  a  objecté,  continue  M.  Beren|er,  que  le  droit  de  ^rkl 
pouToit  s'exercer  avant  jugement.  (TcïE  une  crreor  grati:',  Ln  atiir 
n'ont  jamais  distingué  entre  Icdroit  de  gr^L'qui  «'exei'tc  :4VA0t  auti 
--geraent.Si  le  droit  de  grâce  iateniênt  Bvmit  JHPcuieiit ,  il  rPtnrtl 
[il  loi*  la  poarsnite  et  la  peine:  a|irès  îu^fmi:nt  il  »  seulement  Vtttë 
remetU«:la  peine,'     *' 

.Al'ajIpbideceUeaoelrme.roi'ileHrinvnquerijpirtifindo  M.  I>1 
TcAiid,  qai'a  coiiiidérj  U  di<olt  de  grice  ccname  ^bDiifondint  t\ic 
lui  do  ramribrie.  Il  soutient  que  la  charte  de  tS3o  ti'.i  apporté  -^ 
itiodîficalton  à  cettk  opinion,  de  tom  les  temps. 

L'amnistie  doit  élre  gêoérale ,  dit-il  cit  couiinuanl',  pour 
Caractère  qu'elle  doit  loujoiirs  avoir,  cblili  il'uii  »vtc  |>olitiqiie ,  lim 
et  généreux.  Il  adjure  le  pouvoir  de  ne  pas  lotiil>cr  dans  loà'  déplon 
catégorie*  de  1813.  It  soulienl  nussi  que  les  circousbmccs  po«r  l'a» 
tie  tout  opporiuiies,  ri  que  rien  tl»iis  le  p.iys  ne  s'oppose  i  ca'qi 
royauté  usutki^tte  iiuMe  priTogdlhe,  la  |)ius  utile,  ot  diiitmeU'l 
élevée  du  la  couronne.  Il  )>eaïG  (|ue  ce  n'est  nus  [v  ras  île  voulaïr-r'^ 
cier  le  pouvoir  il  un  iiclo'i|ui  doit  être  tout  l'uticrlé  iTait  ilu  ifinea", 
cda  eu  seroit  diviser  lu  bienfait ,  et  quelque  Ibis  en  enlever  lonl  le  | 
cpluiaui^ucllcpapauroilcic  heureux  de  h-  rHppocIrr. 


1°Ê' 


(?kl:e<tB  partie  (In  (tiscoura  qni  ra'tu  ;icrsonne[le,  et  dfja,  daiu 
fdente  itance,  on  avoil  prêté  à  mes  parole*  un  acn*  déûirgaai- 
n  m'avoit  KCCUtâ  de  sepTicisnif  politii]ue.  Met  parole*  n'ont 

COfDpriiei  par  la  chambre,  et  )e  tort  en  est  i  nioî,  piiû(|ar>je 
.n  me  Taire  comprendre,  Kon  inienllon  était  d'exprimer  an  (aW 
t  Intlorique.  J'ai  -vouId  dire  qu'enirp  deux  grandi  parlU  auî  tfi 

rn  présence,  il  n'y  •  d'autre  jugement  que  le  comhat  eiyfa  tjc- 

its  je  n'ai  pas  dit  qu'il  n'y  avoit  ni  bien,  ni  mal,  ni  droit,  ni  jai- 

oKliipe, 

■Toî»  dit,  ma  eontcience  me  le  reproeheroîl  élernelIcnient.Qui  no 

le  droit,  que  la  jnitice  ett  da  e&té  des  ciloy eus  qui  e  •  --  - 
naïolim  deiloii-deleur  pays. 


I  dit  aiiM)  que  lor»qn'il  y  a  an  trop  ^rand  nombre  do  coupabka 
t  le  iagement  soit  pnuible,  l'amnistie  eat  la  dernière  raiaon  delà 
ar  le  oroil  d'eileminnlion  est  un  droit  qui  nous  fait  horreur. 
Ht  de  griffe  n  été  oITcrl  aussi  comme  un  remède,  dans  ce«  grave* 
incet.  Mais  qui  ne  aent  qu'il  est  impolitique  d'imposer  la  jp-lce 

éance  d'niant'htcr,  H.  le  ministre  de  l'intËrieuf  a  couiU  Ica  vë- 
e  la  liberté  dam  cette  chambre  b  t'uuir  contre  l'ennemi  coip- 
.  n'y  BToii,  mettienrs,  aucun  ennemi ,   mua  de  tous  ciStja  de» 

■  tliapo»éa  k  m  réunir  dans  le  vceu  de  la  plua  noble  de*  préropi- . 
Ile  (le  la  cldmcncfl. 

pfiéiùf«iU  donne  lerture  àea  nrliclca  du  gouTcmement  et  de  la 
linii ,  cl  de  divers  nmendemens.  I.e  projet  du  gouicrncment  est 
nçu  :  Ariicle  nnioue.  Il  est  ouvert  nu  niinbtredc  l'intérieur  un 

■  36d,o<ki  fr,  lur  1  exercice  i835,  i  l'elTct  de  constroire ,  punr  la 
I  pkirs,  nnc  salle  d'audience  avrc  ses  dépendances. 
----ttn  apropoié  la  rédaction  suivaDte  :  Article  unique.  Hast 
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prince  d«s  seuls  Hébreux.  Nous  ne  croyons  donc  pas  qu'elle 
ait,  comme  le  dit  l'auleur,  répandu  une  lumière  suffisante  pour 
conduire  à  la  vérité  tout  homme  de  Iwnne  foi.  Aussi  n*esl-re 
point  à  cette  lumière  que  saint  Paul  runvoie  les  Gentils ,  lors- 
qu'il les  déclaré  ineiccusables  d'avoir  méconnu  Dieu  et  violé 
tous  les  principes  de  la  loi  naturelle.  Au  caiiiraîre  :  Ils  n'avoient 

Îoint,  comme  vous,  dit-il  aux  Juils,  une  loi  écrilesur  des  ta- 
fes  de  picrt-es,  mais  ils  en  porloient  ufie  écrite  au  fond  dcr 
leur  coeur.  Ils  n'avoient  t|u'à  écouter  la  voix  de  leur  conscience» 
ils  n'avoient  (]u'à  jeter  les  ^eax  sur  les  merveilles  de  la  créa- 
lion,  pour  s'élever  à  la  connoissance  du  créateur.  Iiwûibtlia 
tnim  ipiiut  per  ea  yufejaeta  »unl  intellecta  contjirciwi- 
tur.  On  sent  combien  il  est  plus  difficile  de  trouver,  avunt  la 
loi  mosaïque,  une  révélation  au  sens  des  catholiques,  c'esl-à- 
dire,  avec  une  autorité  înTaillible  pouratlt  se  faire  enteudre  à 
tous.  De  plus,  outre  que  celte  révélation  «  telle  que  l't^iitend 
Vauleur,  n'a  pas  toujours  existé ,  il  faut  encore  reconiioîtrc 
qu'elle  auroit  pu  n'exister  jamais.  Car  Dieu  ne  la  devoil  pas  t 
aucun  de  ses  attributs  ne  lui  faisoit  Une  loi  de  l'accorder.  Cette 
première  partie  de  la  brochure  ne  nous  paroit  donc  pas  tré&- 
concluante.  J'avoue  que  je  ne  sens  pas  bien  ta  force  d'un  rai- 
sonnement tel  que  celui-ci,  que  l'auteur  semble  donner commB 
un  corollaire. 

■  Comme  dans  le  monde  pli]ysî(]ûe  lei  cùi'p^  sont  manceuvm  par 
deux  forces,  la  force  cenlnpèie  et  la  force  cebuifuge;  de  même, 
dam  le  monde  intellectuel ,  tes  esprits  doivent  tire  toumis  h  deux 
règlet,  la  raison  individuelle  et  l'autorilé  divine.  > 

Passons  maintenant  à  la  seconde  dissertation. 

11  y  a,  suivant  la  remarque  d'Euler,  diS'ércntes  espèces  de 
vérités  qui  ont  chacune  des  preuves  appropriées  à  leur  ntiture. 
Toutes  les  sciences  ont  leurs  principes  à  part,  et  c'est  datis  vés 
principes  qu'il  fiiut  chercher  les  preuves  des  vérités  qu'elles 
proposent.  Demander  à  la  géométrie  les  principes  nécessaires 

Cmr  établir  une  vérité  métaphysique ,  c'est  se  fatiguer  tnuti- 
ment  pour  confondre  des  choses  qui  doivent  demeurer  dis' 
tinctea,  chacune  dans  leur  ordre.  M.  Cloarec  veut  prouver 

Ïue  la  raison  humaine  doit  se  soumettre  aux  vérités  révélées 
e  Dieu.  Voici  comment  il  croit  devoir  y  procéder.  Il  suppose 
que  les  forces  intellectuelles  sont  susceptibles  dëtrc  considé- 
rées comme  des  quantilét,  qu'il  appelle  métaphysiques  ;  pui» 
il  trouve  une  expretiion  atgébro-métaphy tique  entre  le»  pro- 


lABDI  6  JANVIER  1835.  (  N*  2362.) 

—        '  ■■ ■■  ■  ■■^^— — — t^.^-^ 

IShmiofiM  univenettê  et  Dynamique  intellectuêltê,  ou  jâppli- 
eaiian  de  f  algèbre  à  la  théologie;  par  M.  J.  M.  Cloarec, 
pVétr»,  TÎcaire  de  SaiDlrSauveur,  à  Brest.   Broehare  ia-S"*. 

La  religtoQ  chrëtienoe,  ainsi  que  l'observe  Tauteur  de  cet 
aâiMisciile,  présente  en  sa  faveur  des  preuves  suflisantes  pour 
niTiincre  tout  esprit  jde  boime  foi  et  lui  donner  toute  la  cer- 
titude qu*n  peut  raisonnabiement  désirer  ;  mais ,  ajoute-t-il , 
fi,  outre  eettee  qu^on  a  fait  valoir  juequ^ ici,  la  f)érité  de  la 
rJigion  pouvoit  encore  être  eonjirinée  par  des  preuves 
w^taphyiiques  et  mathématiques , /audroit-il  les  dedai- 
pÊsr?  Nous  dirons  tout  à  Tbeure  ce  qu^il  faut  penser,  des 
ireuTes  mathématiques.  Quant  aux  preuves  métaphysiques  » 
cm  M.  Cloarec  entend  parTer  du  (ait.de  la  révélation ^  ou.il  a 
en  vue  les  vérités  qu'elle  nous  propose.  La  révélation,  comme 
Ut  n'est  pas  susceptible  de  preuves  métaphysiques  :  elle  se 
pnmve,  comme  tous  les  autres  faits,  parle  témoignage.  Quant 
ftuz  vérités  que  nous  propose  la  religion,  M.  Cloaréc  ne  peut 
ignorer  les  argumens  que  leurs  défenseurs  ont  empruntés  à  la 
Qélaphysique  ;  mais  il  voudroit  y  trouver  une  preuve  pour 
établir  la  nécessité  de  la  révélation.  Voici  celle  qu'il  propose  : 
Il  but  qu'il  y  ait  harmonie  dans  le  monde  intellectuel  coipme 
daos  le  monde  physique^  car  Tétre  souverainement  sage  doit 
H&essairement  avoir  mis  d&Tharmonie  dans  toutes  ses  œuvres: 
4ir,ane  révélation  divine  et  manifestée,  au  sens  des  catho- 
liques, c'est-à«dire  par  une  autorité  infaillible  visible,  parlante 
^  toujours  subsistante,  étoit  nécessaire  pour  produire  cette 
jbtmionie.  Mais  ne  s'ensuivroit-il  pas  de  cet  argument  que* 
^tte  révélation  a  du  toujours  exister  r  M.  Cloarec  a  senti  Tob* 
'  jection ,  il  s'efforce  d'y  répondre. 

Avant  la  révélation  évangélique,  dit*il,  les  hommes  avoient 

cstte  de  Moïse;  ils  pouvoient,  en  s'y  agrégeant,  se  replacer 

4iDft l'harmonie  universelle  des  intelligences.  On  petit  répon- 

^qoe  la  révélation  et  la  loi  judaïques  n'ont  point  été  faites,  au 

•ns  d'une  manière  directe ,  pour  tout  le  genre  humain , 

lis  pour  les  enlans  d'Israël  seulement.  La  loi  de  Moïse  ne  fut 

'~it,  comme  l'Evangile^  promulguée  de  manière  à  être  con- 

de  tons  les  peuples  :  elle  fut  annoncée  dans  un  désert ,  en 

^o.ne  LXXXÏII:  L'Ami  de  la  Religion.  E 
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pitter  sur  IVxislence  de  Rome  ;  el  s'il  s'est  trouvé  quelquefois 
des  hommes  qui  ont  révoqué  eu  doute  les  faits  de  eetle  na- 
ture y  on  les  a  regardés  comme  des  fous ,  ou  du  moins  Gomne 
aes  sopliistes  méprisables  qui  abusoient  de  la  subtilité  de  leur 
esprit. 

Nous  ferons  encore  observer  à  l'auteur  de  VHarmonU  et  Je 
la  Dynamique  que  son  style  laisse  beaucoup  à  désirer.  Nom 
croyons  bien,  ainsi  qu'il  le  dit,  qu'il  n'a  pas  voulu  iaire  qb    ^ 
traité  d'éloquence-,  mais  la  propriété  des  termes,  la  corrc^çâoD    ' 
du  langage  ne  sont  pas  qualités  réservées  aux  seuls  traités  d*é>- 
loquence  :  elles  doivent  se  trouver  jusque  dans  les  oaviagies 
qui,  par  leur  nature,  ne  demandent  ni  Us  ornement^  ni  la  mut»- 
gie  du  style.  Si  TertuUien  a  été  âpre  et  dur,  et  même  inoor- 
rect,  ce  n'est  pas  en  cela  qu'il  faut  l'imiter.  M.  Cloarec  non 
dît  que  les  moyens  de  parvenir  à  un  but  sont  harmaniems 
quand  ils  manjlestent  une  vraie  sagesse....  \  que  la  productîn^ 
et  le  développement  des  végétaux  ne  sont  pas  moins  harmù' 
meuw  :  jamais  nous  n'avons  vu  le  mot  harmonieux,  ea^tlorfé 
dans  une  pareille  acception.  Lee  monastères  au  front  moussu 

et  gothique /,  oes  clochers  sublimes  qui  semUêni  ouUier 

leur  base  s  graviter  vers  les  airs  et  menacer  la  nue .»;  1» 

vague  mugissante  qui  crie  miséricorde  en  faveur  du  namr 
ionier  qu*elle  paraît  engloutir;  tout  cela  sent  un  peu.ce  styk 
magique  dont  une  dissertation  philosophico^théologifuo  pon- 
voit  très-bien  se  passer. 

En  résumé,  nous  croyons  que  la  publicité  est  une  épreuve 
à  laquelle  on  ne  doit  pas  s'exposer  légèrement  ;  la  pureté  des 
intentions  ne  suffit  pas.  Nous  aimons  à  rendre  justice  k  celles 
de  l'auteur;  mais  son  opuscule  ne  nous  paroi t  pas  de  natures 
produire  tous  les  fruits  qu'il  a  pu  s'en  promettre,  et  nous  peu- 
sons  que  les  fonctions  du  saint  ministère  auquel  il  se  lirrelm 
présentent  le  moyen  de  bire  valoir  plus  avantageusement  h 
mesure  de  talent  qu'il  a  reçue  de  la  Providence.  E. 

NOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQIJES. 

FAais.  -.  Ily  a  des  sens  qui  croient  encore  aux  sorciei*s  et  aux  sor- 
tilèges j  c'est  tout  simple  :  la  sorcellerie  esl  an  sjslème  tout  comme  on 
êùxre  ;  permis  d'v  croire  comme  on  croit  au  matérialisme,  au  galva- 
nisme, au  magnétisme ,  à  la  cranologie.  Le  docteur  Gall  et  le  petit 
Albert  peuvent  avoir  chacun  leurs  partisans.  Ily  a  des  gens  qui 
s*en  prennent  aux  sorciers  de  tous  les  maux  qui  leur  arrivent; 
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l  tiuipli'  :  riiiilint:l  île  l>i  iidturv  £ii  do  rtiuoii  icr 
en  (f^iiiHrr)pr  Ict  fSets,  vt  i^uand  on  no  lot  iU(iou< 
mppose.  Il  y  a  des  li-ibunaiu  qui  proooncem  rar 
'^  le»  snrcicnM  leur*  v'  "'  "    " 


?,  autrement  (aiU  le  ninuJc  *c  feivii  lotctei'.  Entin ,  ity  a 
Mis  (jui  piaillent  cour  on  conii-c  lea  adeptrt  iIm  soieniim 
s'êvpi'liicut  aux  (tepeut  de  la  punie  ^dveiteytovleni  même 
etUon  et  cntainenl  (tes  disserUliunn  théolo^iifucs  dont  ils 
HiL  pat  toujours  à  leur  honneur  ;  cela  te  conçoit  el  se  par- 
Il  Qocouité  de  produire  de  reflblfaitpatsef  bien  dfs  choies, 
il  y  iiitun  jonrnal  judiciaire ,  dont  la  dëmarcfaii  devrait. 
eooiDnie  la  justice  dont  il  se  oonsUtue  \'oiy,*oe  <>■  lejn;;»- 
jiuble  comme  le  sien  ,  ijui  ouvre  jouriR'lleini<at  ses  co« 
des  cori'espondances  cvidemmenl  hostiles  à  In  reliiiluni 
[uî  n'm  pai  bien,  ce  qui  i-ëpand  au  lui»  une  odrur  d'ini- 
lairienne,  de  celte  impiélâ  de  mauvMG  renom  aujourd'hui, 
ment  encore,  à  propos  d'une  affaire  fort  mlntmo,  w  ooi-- 
mce  dcToit,  diMit-il,  nous  jtrésenter  de  gritffa  faniùU- 
^ellei  sont  ces  considérations?  C'est  <.«  dont  Dous  faison* 
ilecienrs.  Une  jeune  lille  niaii|}e  du  cl»irbon  et  fnicd'ai^ 
ws  fort  élrani^i.  Ses  parens  voient  dans  ce  caprice,  rjut  - 
la  folie,  le  r^ultat  d'un  sort.  Ils  .-tccuaent  nue  vieille  tîllo 
'fi  de  l'avon-  jetii  sur  leur  entant.  Là-dessus  plan  (le  ven- 
foiet  de  Tait,  dit  la  sorcière  plaigoauto;  iavi  la  lions  douces 
Uci  seulement  d'entrer  ilans  leur  maison,  lupplicationi 
de  lever  le  son,  disent  les  parens;  puis  intervention  de 
;  qui  les  renvoie  de  la  plainte.  Jusque  là  rien  que  de 
naire  ;  de  l'ijfnorancf  et  de  la  crédtditc  d'une  part ,  de  ta 
e  l'antre  et  le  désir  de  tirer  un  bon  parti  de  la  circon- 
dais  vovczln  sagaellii  du  coirespoiulant,  écoutez  les  graves 
liions  qu'il  vous  a  piximiscs.  Le  winisière  public  s'élève 
•s  soties  croyanLC*  ;  C'est  plus  haut,  dit-îl,  qu'il  faut  frap- 
nupable,  c'est  le  caléi:hini>e  qui  répand  ces  croyances  su- 
set ,  le  sacerdoce,  par  conséquent,  qui  cnseiguc  te  caté- 
lla  religion  qui  perpétue  ce  sacerdoce  et  règle  sa  doctrine, 
uoi  ces  conclusions  sévères?  Parce  qa'à  dïfenes  époques, 
dans  ses  privres,  lance  des  anatliêmes  contre  les  sorciers  et 

le  (lit  anallième  aux  sorciers  et  aux  ina^jiciens;  donc  elle 
je ,  donc  elle  propagje  les  croyances  supentitieuses  et  doit 
iméc.  Avec  cela  on  iiuit  loin  :  la  loi  cuseigneroit  les  crimes 

unit,  elles  ma;;isiral$  qui  l'appliquent  n'auroieat  plus 
■  au  baille  prendre  la  place  des  mnlfaitcurK.  Mais  les  ca- 

apprcHiicnl  aux  cnfam  à  croire  aux  possv'liis  cl  aux  cxor- 
'ourr|uni  pas,  si  le  liilt  est  possible  et  réel?  Ni<'ra-t-ou 
c  qui  nous  le  démontre  ,  ou  dira-t-on  qu'il  y  a  du  vrai<>t 
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dm  tam%  dans  ce  livre  ooTraige  d*iui  Diea?  El  li  k  pcMnbilîlé  de 
pOMeaioo  eil  démoolrée,  pooniuoi  ne  pat  le  dire  à  r<ni&BC 
dMoer  à  eK  ^gard  des  notions  exactes,  ceU  k  ^ 
de  la  sapmtilion  et  non  la  lui  enseigner.  An  nesie  ,  qne  l'oi 
oa  que  i  on  ne  croie  pas aox  possessionsy  on  ne  niera  pas  da 
eei  esprit  d'impiété  qui  va  furetant  et  recneillant  avec  joie  liMitci 
qni  peat  rendie  la  religion  méprisable  ;  on  ne  conteslieni  pm  II 
malignité  de  certains  écrits  par  lesqneb  on  s*effbroe  de  la  nÉUdM 
à  des  £ûts  qui  Ini  sont  étrangers.  Or,  selon  nons,  c*cflt  plot  qa*!!  at' 
bmi  pour  dCémontrer  Tinfluenoe  de  l'esprit  mauTais;  infloanotliiiÉ 

Êis  redoutable  qnand  elle  s'exerce  ainsi  sor  les  intaUigenom  ct-sit 

JMividns.  -i^* 

•—  Les  noQTelles  dispositions  qne  radmifûstration  daa  %l>^ 
icas,  à  Ljon,  a  TOida  établir  clans  l'hôpital- général,  j  aif 


ôecasionné'de  grands  troubles.   Les  Sœnn  ont  fidi  des  s^piél 
tetttatiims  qni  n'ont  pas  été  éctmtées.  Une  d'elles,  «pii  ne  mmm 
fÊÊ  kléfihier  aux  nooTeaox  arrangcniens ,  a  reçn  TcM^dre  de  M*.  | 
tir  ae  l'hospice.  Ses  compagnes  n^t  pas  Tonla  se  séparer  d^ntf,j 
•I  Tonl  gardée.   Le  3o  décembre  an  soir,  on   a  enwfé  éti  ' 
ioldats  dans  l'hospice  pour  expulser  la  Sœnr  condamnée  à  aoiM 
tir  de  la  maison.  L«  antres  Sœurs  Font  placée  au  milien  d'ttttf 
poor  la  protéger.  Le  commissaire  de  police ,  qui  Touloit  fiiirt  eii^ 
enter  l'ordre,  a  été  mal  reçu.  Le  Censeur  prétend  qu'il  a  été  inj»t.1 
rîé  et  même  ft-appé.  Les  malades  se  sont  mis  de  la  partie,  et  loatM* 
rivés  au  secourt  des  Sœurs.  Enfin  on  est  monté  an  clocher,  ai  oai' 
tonné  la  cloche.  Lerésidtat  a  été  que  le  commissaire  db  poBee#M 
obligé  de  se  retirer  avec  la  troupe.  La  Gazette  du  I^^mmmiê'èk* 
plore  cet  acharnement  à  poursuivre  de  pauvres  filles  dont  la^dl* 
vouement  méritoil  plus  d^égards. 

•—  Le  diooet^  de  Soisiont  vient  de  perdre  un  det  membres  h^ 
pint  dittingtiét  du  clergé,  M.J'abbé  Maréchal ,  mort  à  la  fleur  éf 

•  _         ■  •  aa*v#i  aa  «a  *  a  a«*  *^' 


l'âge ,  à  la  tuite  d^tnie  maladie  déplorable  qui,  depnit  plut  de  troii 
mot,  Tavoit enlevé  a  ses  importanles  fonctions.  M.  Alphonse-^KB^ 
diel  Maréchal ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  ancien  supéneur  éff 
séminaire,  et  promoteur  du  diocèse,  est  déoédéle^S  déceinhratS^! 
Il  étoît  né  à  Laon  le  10  janvier  1795,  etn'avoit  par  contéquadl^ 
pas  encore  quarante  ans  tout-4-fiiit  accomplis.  Ceux  qui  l^nt  oonvi 
dès  ta  jeunesse  rendent  unanimement  témoignage  à  rionooenceét 
sa  vie,- au  bon  sen<  et  à  une  sorte  de  dignité  qui  l'atoujoursa^^ 
compagne.  Il  a  laissé  les  plus  honorables  sonvenirs  au  séndiiaifv 
Saint-Sulpice,  où  il  avoii  reçu^les  ordres  ;  et  il  sufiii  de  dire  que 
c^ctt  tur  la  recommandation  de  M.  Duclaux ,  ce  supérieur  si  véné** 
rable  et  si  vénéré  1  qu'un  an  après  avoir  reçu  le  sacerdoce ,  il  (al 
ajspelé  par  M.  de  Villèle,  alors  évoque  de  Soissons ,  è  gouverna*  k 
gfand-téminaîre.  M.  Maréohal  remplit  cette   fonction  penda^ 


de  Moël ,  à  vu  nombreux  amit  et  élèvei. 
Véeltte  paroiuiale  Je  R^aiip ,  canton  de  Hëzio,  diodite. 
1 ,  «toit  un  peu  éloignce  du  bourg,  et  depuis  loiif;-temp*  lei 
a*  détiroieot  de  la  voir  traoïporiëe  au  milieu  de  la  popula- 
isîs  l'eséculioii  de  ce  projet  Kmbloil  présenter  de  erandu 
\t£t  dam  od  temps  où  l'iRipiélë,  loin  de  b&tir  dei  églitm, 
ue  (oavent  tomber  quand  Aie  ae  lei  détruit  ^  exureui- 
Touterois  M.  Leitrade,  rect!eBr  de  la  paroiue,  aidé  d« 
iret ,  maire  du  lieu,  a  réuuî  à  mener  l'entreprise  à  fin.  Les 
.X  ont  élé  pousMi  avec  activité,  et  la  nouvelle  églite,  en par- 
lUruite  de*  débrii  de  l'itacieiiiie,  vient  d'être  terminée.  C'est 
léccmbre  que  la  dt^icace  en  a  été  faite  avec  toute  la  pompa 
u  y  mettre  une  paroitic  peu  ricbe  des  Landes.  Vingt -cinq 
s  de*  envirout,  et  un  graiiil  nombre  d'habitans  des  paroitsot 
e*  t'étaient  rendui  à  cette  solennité.  Une  inesM  en  muaiqae- 
^Dice,  et  M-  Bécave,  reclcar  de  Mont-Casiin  ,  a  pronoucé 
a  discours,  où  il  a  moutré  que  riri-eli|[ion  est  contraire  4  Ik 
,  aux  sentiment  du  coeur  et  an  bien  de  la  société.  Les  auto- 
l«  lieu  et  la  garde  nationale  en  armes  atsîstoîent  k  cett«  ftte , 
ei  habiUus  de  Réaup  gardero.i^t  long-lemps  le  tourenir. 
La  Gaiattt  da  Laaffaedoc  se  plaint  de  l'arrestation  de  deaz 
•  Mpafjaols ,  HM .  Hereter  et  Rayniood  Doria,  chei  letqneU 
ait  nue  visite  domiciliaire  à  Toulobse,  et  qu'on  a  mis  en 
I.  Le  premier  fut  relfiché  le  jour  mfime;  le  second  avoildéjà 
npriaonné  à  son  entrée  en  France  ,  «t  on  l'avoit  renvoyé  à 
tes,  puiiàSaint-Léonard,  puisa  ChSteanronz.  On  astar« 
oolomeil  nes'occupoit  que  d'exercices  de  ci  été.  Ou  a  visité 
>i  papiers,  on  l'a  promené  cbez  le  commissaire  de  police  et  à 


(  72  ) 
—  Le  roi  de  Bavière  vicut  de  fonder  une  nouvelle  abbaye  de 
Bénédictins  près  de  Saint-Etienne,  à  Augsbourfj.  Il  a  aussi  rétabli 
r^i^cien  prieuré  du  même  ordre  à  Oltobouren ,  qui ,  ainsi  que  le 
prieuré  ae  Metten  ,  également  rétabli  depuis  quelque  temps,  sera 
subordonné  à  la  nouvelle  abbaye  de  Saint-Etienne.  Le  noviciat  se 
fera  4  Augsbourg.  Ce  nombre  des  rcli(i[ieux  qui  y  résideront  est 
fixé  à  trente.  Ils  seront  chargés  de  la  direction  des  hautes  études  d« 
la  jeunesse,  et  Técole  qui  existe  en  ce  moment  à  Saint-Etienne  leur 
sera  confiée  dès  qu'ils  seront  en  nombre  suffisant.  Un  ancien  rcli- 
cîenx,  le  père  Barnabe  Hubert,  a  été  nommé  premier  abbé  de 
Saint-Etienne. 

POLITIQUE. 

Dans  les  discours  qui  se  sont  échangés  aux  Tuileries ,  ù  l'occasion  dn 
jour  de  l'an ,  Louis  -  Philippe  a  vivement  déploré ,  avec  M'.  le  président 
de  la  chambre  des  pairs ,  les  scrftcs  malheureuses  de  Tinsurrection  da 
mois  d'avril.  Entre  autres  choses ,  pleines  de  sensibilité ,  il  lui  a  dit  :  Je 
Ttoudrois  effacer  jusqu'au  pénible  souvenir  de  ces  tristes  agitations* 
Hé  bien  ,  voici  justement  une  belle  occasion  qui  se  présente,  sinou  pour 
y  remédier,  au  moins  pour  prévenir  le  retour  de  semblables  malheurs  : 
M.  le  ministre  des  finances  vient  de  présenter  un  nouveau  budget  à  k 
chambre  des  députés  ;  il  n'y  a  qu'a  commencer  par  en  faire  disparoîlre 
Jes  pensions  accordées  &  l'insurrection  dans  la  personne  des  héros  dejdl« 
let  et  des  vainqueurs  de  la  Bastille.  Après  quoi  il  faudroit  en  retirer  annS 
les  frais  d'anniversaire  des  glorieuses  journées;  la  dot  des  filles  et  sceo» 
des  combattans  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  la  révolte  ;  les  sommes 
gaspillées  pour  leur  élever  des  monumens ,  des  tables  d'airain  et  dci 
panthéons.  Avec  cela ,  on  peut  espérer  que  le  goût  de  l'anarchie  dnn- 
nuera ,  que  l'ardeur  de  l'insurrection  et  de  la  guerre  civile  se  refroidirt 
Mais  tant  qu'on  ne  verra  point  employer  ce  moyen ,  il  n'y  aura  pas  de 
nùsoQ  pour  que  l'on  parvienne  à  effacer  jusqu'au  pénible  souvenirù 
ces  tritUs  agiiation$»  On  a  beau  dire  que  l'on  n'en  veut  plus ,  et  qtf 
o*est  à  eelles  de  juillet  qu'if  faut  s'en  tenir,  les  gens  qui  n'ont  point  réM 
,  dans  celles-ci  tenteront  de  réussir  avec  d'antres ,  et  les  récompenses  M* 
tionalet  resteront  sous  leurs  yeux  comme  un  appât  auquel  ils  ne 
root  de  vouloir  mordre. 


De  grands  efforts  ont  été  faits  la  semaine  dernière  par  la  presse  poli- 
tique et  &  la  tribune  de  la  chambre  des  députés,  pour  rétablir  et  consta- 
ter la  souveraineté  du  peuple.  Les  journaux  des  barricades  ont  tranché 
la  question  en  s'appuyant  sur  le  fait  de  la  révolution  de  juillet,  et  en  (fi- 
Si)ut  pour  toute  raison  que  la  souveraineté  du  peuple  a  été  prouvée  jw- 
qu'il  l'évidçnce,  lorsque  la  nation  s*  est  levée  en  masse  pour  chasser  In 
Courbons.  D'abord ,  sans  avoir  compté  la  nûisse  qui  s'est  levée,  nqm 
pouvons  garantir  qu'il  y  manquoit  quelque  chose,  quand  ce  ne  serait 
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VU  les  85  d^parlMMDs  de  la  Frauco  qui  n'^^'oii^B*  pu.  Miii  (tuuite , 
Tflal»,  l'U  liiUoil  s'en  rs>|>porler  à  Jog  faits  comme  cciu-lâ  pour  cld«(tt.f  que  l« 
JIM  t  ptii|JB  «SI  souverain,  il  faudroit  HOfii  rcconitolire  iioc  foule  dg  ïonverai- 
Drtù  piriiculiéres  qni  »'ëtahliuent  ion»  Its  jours  nsr  des  hcIC!  de  vSi)- 
Imcc  eC  ili-s  gact-a[icns.  Eofin,  it  Ciudroit  concltvrc  île  l'iaceiidie  do 
Mucou  le  tiroit  de  touveraîiictL-  de  Buouaparte  sur  la  Ku&sie.  Or,  toutes 
c»  cbotes-IJi  sont  û  iiuctisûes,  ^u'ùn  ne  fait  coiun'.eiil  les  nvocats  an 
JKuple  souf  (fraiii  os^iil  j-  revenir  !Ôiii.-[isemi:ut. 

l.VTÉfiUXIIL 

Mil» Il  Vit  eu  samedi  à  huit  hifures  du  soir,  vl  dim^itichu  .'i  lu  inCme 

'>utc,britlanîc  et  iiomhrcuei:  réccplinn  cliii;  Lôais-Ptiilippe. 

—  Par  ortlonnance  royale  cri  dule  du  i"  jnoiicr,  M.  Mciuiuvrier-T)e-> 
lrnnc(Fclîci>ù-Louit-[Jrbiu],  caiiilaiite  de  Taiaaeàu  lif  première  claase,^ 
>rliiiciéau  gr^dede  coulru-aniiral.  [ 

—  ^  onloDuaucGCudaledu  3i  décembre,  oui  Été  nonundi  :jDge  au, 
iriliunal  L-iiil  <Jc  Saiai-UarcciUa  (Isère),  M.  Cfa.irnYcl  j  juge  nu  tribunal 
Civihlc  Tours,  U.  ColM-Desliancu ,  tubstiJut  liu  prociiiciir  Jti  roi  près 
lulit  liéec  -,  aubatiEut  près  le  oiâme  tribunal ,  M.  Diard  ;  procureur  du 
raipriVs  le  tribunal  citil  de  Kcmireinout  (Vutge)^),  M.  Perriui  sub&tilui 
Ja  ptucarcur  du  roi  près  le  tributial  civil  d'Avicnon,  M.  Deipuccb  Des- 
VinâuQue;  idem  prii  li  tri)iuii.il  civil  d'Uxcs,  M.  Michaclis, 

—  Un  journal  annonce  (fii'une  Mntuc  v«  {lli«  ilcréti  fa  Versailles ik I4 
aitoiuirv  (ic  Loub  XIV.  Louii- Philippe  potcm  la  première  pierre. 

H.  d'Argont  eilUMeigriéiemeatniBladede  la  pierre;  one  faitunel 
titre  opcraliou  qui  a  réuMi. 

^—  H  paroît  am'aat  imitation  i  diner  faite  k  M.  Cupiu  par  Lotri^' 
Pbiliupc  eeroit  dans  ce  moment  un  [Miiiil  grave  el  propre  b  faire  uallr» 
il«  terieiues  féfluïious ,  puiiqu'oti  h  cru  dt-voir  faire  uisërer  d.iDS  pln- 
àeurs  journaux  l'avis  suivaail  :  1^  Ci-tt  p).r  erreur  qa'iin  journal  a  au- 
nODcé  que  le  président  de  la  cbnmbre  des  députés  avoit  été  imité  hier 
(umedij  k  diner  chez  le  roi  avec  le  pri*siclerit  de  la  chambre  dts  [lairs , 
l«  loinislres  et  ditet^M  notahililés  politiques,  u  A  en  juger  par  la  cou- 
leur des  journaux  oirterU  a  cet  avi<,  I3  ri'-rliim.ilion  serciit  partie  de  l'Iiiltet 
lie  la  présidence.  Décidémeut  M.  I)ii])iii  i'tsl  rcliié  sous  sa  lente. 

litBSEtEXE.  —  Lu  conseil  iiiuii  ' '"  '  ""  l'Mi,]^  de  prévision  de 

iL-inls  <iu  cholérn.  Mais  jusqu'ici  k  il-ii  u'.i  pis  l.iit  le  moindre  progrés; 
looi  porte  h  croire  qu'on  en  scrFi  ripliyii^^irLiruuhcrricul après  une  courte 
apparition. 

tocLOS.  —  Le  départ  de  l'escadre  n  eu  lictt  le  78  décembre.  Celte  pe- 
lileSotle  a  dû  reprendre  son  mouillage  te  soir  même  aux  Iles  d'Uyères. 
Il  est  probable  qu'elle  y  passera  l'hiver,  si  les  atlaires  d'Orient  ne  ré- 
clament pas  sa  présence. 

I.  —  Le  ministre  du  commerce  vient  d'accorder  a  la 


tubrenlion  de  1 ,000  l'r.  sur  les  fonds  de  sou  ministère ,  pour  être  appli- 
quée à  l'inMallatioD  d'un  mus<!c  commercial ,  maritime  et  industriel. 
—  Une  école  primaire  de  sourds-muets  va  être  inccstammcnt  ouverte 
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"^ivr  ot  Lpba-=>» .  nk  sMBtiiSMnPT  a?  es  nsmur  nr 
OBvtncj  Le  jorts  ûe  riOTssEfiiuK.  3*:rri?rï  s«»  ^lûcs  nr  MM.  Wcâi, 

4ife.  «on  *  «rt  *arr»  »  oprioa  '5rï  ;mi'j*a  •-%  bf  îticas.  £l  r«dbeBr  Jm 

^«       ■  '  '  > 


baa:^  ^  iai  aroîeBl  M j 

ci'^  cagif^nr  :  c  Jf  oe  pc2»  cr^crf  .  a:!  - 1^ ,  qae  Ici  icBli» 
"jOMp'f  6J«  (ta  ràcJlaboas  «W  crRf  ASM-BUse.el  lebogM' 
jrfiyl'f  4iHM  0»  resoliMkoas.  obbement  *e  odfVDccrf.  et  Tj^finiinlioB  0B- 
aie  ^  cwpft  casier  <i^  cbMÂ>^<ns  «Se  b  pn>«ukc*.  Il  me  M'ifytiwl 
dlÊâuy  l'Ui  jb^ec  irrU^txn  oa  vpvur  ■<:»  rcprcsùoaft  dml  t'flit- 
>f  le  MeeÙM^,  Ces  kec:jak.as  si  o»  cipr«eMK«a  ne  Bodifieroot  Ci. 
b  ■urcbe  ^^t  je  om  propose  <lc  svittv ,  e:  ae  porteroat  aBCooe  at« 
le  â  sog  dé»cr  <i  eumîser.  dans  on  esprit  ce  co^alûiioa  et  de  pus, 
le  rcaiède  »is  piefs  doot  les  disâcSens  poorroîeax  aroir  le  droit  de  k 


* 


—  [MOftbfMkceda3idêeeBbre,lesêaataToCêlaloiproii- 
«sâre  Mvb  iprde  cÉviqoe  adoptée  déjà  par  b  chanbre  des  repnésenbMti 
Cdb-cî  ea  a  letUDcbé  Tarticle  qoi  donooît  an  ro:  1^  droil  de  disyilntiffli» 

-—  Ilam  b  réponse  de  Léopold  an  prèàdeoi  de  b  chambre  des  repié* 
Ml  mi  â  ToocaMon  da  oon^el  an.  on  a  remarqué  b  phra&e  saivante: 
m  ljt%  ioqoiétode»  qaî ,  à  b  Gn  de  r<*Duce  .  aoroient  pti  ne  pas  paroilrc 
«MM  îmio^MASUl  ^  se  lroB«eiit  mûntenant  dî&sipees:  d'aprrs  les  reaiV* 
gainimi  les  plus  posîlîfs ,  j'ai  acquis  à  cet  êgarvi  nnc  cortitnde  osa-. 
pléle;  b  poîs  de  rfiarope  n'csi  ahcnacce  sur  ^ucuu  point.  •» 

-^  M.  de  Tslmdi  «  aiaîilre  de  Napics ,  obêiwMl  au  ordres  de  SM 


;>us  Attendons  des  détails  plus  positifs. 

SAL.  —  Dona  Maria  a  proroeé  en  personne  les  chambres  du 
»deuaii  le  1 8  décembre  jusqu  au  19  février*  A  cette  occasion 
nioncc  an  discours  dans  lequel  elle  a  passé  en  revue  tout  ce  qui 
fait  en  Portugal  dans  ces  derniers  temps ,  et  s'est  surtout  be«u- 
opée  de  ce  qui  la  conccmoit  personnellement,  Elle  a  remercié 
bres  de  la  sagesse  avec  laquelle  elles  avoient  décidé  son  mariage 
prince  étranger,  et  des  soins  qu'elles  avoient  donnés  ;  espérant}, 
|oat£  »  que  cette  nouvelle  preuve  de  l'amour  et  de  la  fidélité  des 
i  établirott  une  nouvelle  base  de  stabilité  et  de  perpétuité  do 
fortifieroit  les  institutions  politiques  de  la  monarchie  et  la  charte 
îonnelle  qui  en  dérive.  Après  un  bon  époux,  rien  n'est  meilleur 
lonne  liste  civile  :  aussi  celle  que  la  jeune  reine  a  obtenue  de  la 
'à  des  chambres  a-t-e)le  fait  l'objet  de  nouveaux  remcroîmens, 
i,  dit  sur  ses  petits  agrémens  intérieurs,  dona  Maria  s'est  oc- 
qaelqnes  mots  des  relations  avec  les  autres  nations  qu'elle  m 
être  tort  satisfaisantes*  Elle  a  terminé  en  exprimant  l'espoir  que 
a  lois  sur  les  systèmes  judiciaire,  administratif  et  finanaer  Tien- 
tentât  consolider  la  paix  du  Portugal  et  faire  disparoître,  ««i-elle 
»rit  de  trouble  qui  a  agité  des  hommes  peu  réfléchis ,  obligée 
le  M  conformer  au  vœu  général. 

4Bfa».  —  Le  différend  entre  le  gouvernement  français  et  le  goa- 
Il  colombien  a  été  arrangé  à  Famiable;  M.  Bar  rot,  contre  lequel 
porté  aux  excès  les  plus  graves  ,  a  été  réinstallé  en  sa  qualité 
i  français ,  le  Q 1  octobre. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  5  janvier, 

résident  monte  au  fauteuil  à  une  heure  et  demie. 

r  da.îour;  est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  privilège 

w  la  ff«infln««Atinn  ^t  t^0  la  vi*nlp  nt^9.  taharc. 
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cbct  IcsHioycBs  de 

«  A  leur  eotrce  dans  Ws  magasii»,  W»  tahacs  scrobt  Térifiés» 
par  de»  experts. 

»  Deux  de  ces  experts  teroat  DCNiUBés  par  la 
m  Denx  aolres  pw  les  priocipaBX  plauliOBS  4le  1* 
>  U  DOBbrei^  principaiix  pb 
perts  sera  de  vioet  dans  lesarroodifif  rni  oà  le  momhn  tôial  4m 
rs  sera  de  mille  et  att-dessons. 
Il  sera  augnenté  d*iio  par  cent  dass  les  arroBdiiseaMDS  ék  le 


bre  total  des  plaoteors  excédera  aûUe. 

»  La  liste  des  firincipaux  DlaDteors  appelés  à  choisir  les 
poor  tous  les  cokiTatears  de  rarroodUsement,  sera  piibliée.cl 
quinze  joars  avant  b  désignation. 

•  En. cas  d'avis  diffihms ,  les  experts  de  b  régie  et  cc«x  des 
ieroal  parta^  par  un  tîrrs  expert  nommé  d*aTance. 

»  La  nommalion  aura  liée  par  la  Toîe  dn  scrutin.  • 

Uoratcor  soutient  qn^il  existe  de  grands  abus  dans  le  réjgine  . 
Voici ,  dit  'il ,  un  fait  que  je  pois  affirmer,  et  Je  doonenu  s^  le 
noms  des  personnes.  Pca arant  Tépoque de  lexpertise ,  des, in 
ftarcoorcnt  les  campagnes  et  Tont  s  adresser  aux  petits  caltivaCracs 
lenr  proposent  de  leur  garantir  TcTaloation  de  leur  récolte  m  on  prtl 
d*aorôrd ,  à  cooditicMi  que  si,  par  suite  de  Texpertise ,  le  tabac  eU,- 
plus  bant  que  ce  prix,  la  différence  appartiendra  k  raoquereor JOn  J 
marqué  que  foutes  les  ibis  que  le  marché  aToit  été  accepté»  l«|tl 
étoient  évalués  au-dessus  dn  prix  fixé  ,  et  que  le  contraire  arrÎToit 
marché  avoit  été  refusé. 

M»  HumantLg  ministre  des  finances ,  de  sa  place  .  On.ne  peflt 
ainsi  ii  la  tribone  une  classe  entière  d'indÎTidus  :  je  prierai  FliK 
orateur  de  me  donner  les  noms  des  personnes  dont  il  parle,  ci^ 
œ  qne  j'aurai  à  laire. 

M,  Delespaule  :  Je  le  ferai. 

M,  Odiion^Barrot  j  à  l'oratenr:  C'est  d*un  irès-roauTais 
c^eslr  d'un  très-maaTa»  exemple  ! 

M.  Charles  Comte  :  Je  demauJe  i  m'expliquer  sur  ford^è  de  Vil 
Ciission.  Par  Part,  i**,  on  nous  propose  d'adopter  la  loi  du  aR  sprjit^ït 
Or  cette  loi  se  compose  d'un  très-grand  nombre  d'articles  qneiAôài^ 
▼ons  pas  sous  les  yeux.  L'art.  4?  du  règlement  s'oppose  à  ce  qu'à 
TOté  ainsi  en  masse  et  imphcitement  sur  phisteors  articles  de  loi. 

Jf.  le  président,  I!  ne  s'agit  en  ce  moment  cpie  de  \r  discussion 
raie  ;  ouand  on  arrivera  li  la  délibération  snr  l'art,  i**,  M.  Comte 
reproclnire  son  observation. 

M:  Comte.  Encore  une  fois,  Tart.  47  du  règlement  veut  que  Toil' 
les  lois  article  par  article,  et  nous  ne  pouvons  pas,  sans  le  violer^ ' 
revivre  par  un  seid  TOte  tonte  la  loi  de  1816. 

J'insiste  poor  que  la  loi  du  a8  avril  1816  soit  imprimée  et  disini 
et  diacutée.  (Bruit.  —  Agitation.) 

M,  le  présidemt  :  Quand  la  discussion  de  Tart.  1"  sera  arrnUe 
pourra  ctnnaiider  !■  distribution  de  la  loi  de  1816  qni  y  oit 
maû  t  je  le  répète,  il  ne  s'agit,  quant  k  présent,  que  de  lu  dîsci 
aérale. 


»'i 


\ 


il  u'r  a  pas  d'ioconvéuieDl ,  la  dUtribation  aura  liea  h  hi  iiro- 
•aiicc'  (Trè»-bieD.) 

uxnburg  ae  déclare  contre  Ii:  rnoi)0|iolu  ,  cl  l'oppose  k  ta  pi«~ 
I  (l'un  régime  qui  opprime  l'agriculiiire.  Il  couclut  h  une  cti- 
rletneiitairi:. 

rtiit  (du  Nord). Ce  D*eitpaisculcmeut  comme  dcpulé  da  Nord 
«mis  \m  parole  dans  cette  diiciiiiion  ;  ce  n'ett  pas  dans  l'inltri-t 
■rleinr-it  seulement  cjoe  je  viens  énoncer  ici  une  opinion  qui  ctl 
9  de)*"'*  lunf;-tempt  ;  je  punse  que  le  monopole  doit  être  retn- 
■  une  taxe.  Assuréneal,  je  ne  demande  pm  que  cotte  subititD- 
Ibu  iinmëdiitement ,  mais  j'ai  k  ctt  égara  un  projet  h  propoMr.* 
j  wriTcr,  je  tous  prie  de  me  permeltre  auclqurs  n>nnions. 
snr  cite  quelque*  faits  qui  prouvent  selon  fui  <]ne  lespeintis- 
coltiver  du  tabac  sont  accordées  ïi-lou  le  lion  plaisir  du  préfets 
oyés  de  la  régie  ;  celte  disposition  lui  paraît  coiitraira.i  la-nii- 
re»prii  dcf  tiosinstilulioDS. 

roque,  dit-il,  la  nécessité  d'empûcher  une  trop  forte  prodadloa 
«  qui  niûrflil  an  eommctce;  mais  depuis  qDSiidTElat  est-il 
le  Teiller  aux  intcrétt  des  pariiculiers  ?  A-t-on  oublié  que  pen- 
CCTlaiii   nombre  d'années  lu   cu:iurii  da  tabac  h  été  libre,  hrm 

soit  résulté  aucun  inconTéuiciit?  L'iolérél  persoanel  des  con^ 
et  ta  concurrence  ne  seront  pas  moins  f««arBbl«s  an  conssmma- 
ni  elles  Teront  conaotnmer  des  produit*  plus  parlîiits. 
osa  donc  pai  que  le  monopole  estiiéeesauire.tSofpns  plus  Trsis: 
lopole  dn  tabac  est  une  nécessité ,  et  qao  ce  monopole  m  pnine 
remplacé  par  une  taxe,  il  Tant  qne  le  gouvernement  nous  le  dise 
■oière  abiÀliie,  et  pour  moi  je  le  ilértare,  si  celte  nécessité  du 
le  est  démontrée,  je  U  voterai  ;  el  eela>une  foi*  jugé,  on  ne 
pMS  toua  les  dnq  ans ,  tous  les  dii  ans ,  remettre  sans  cewe  en 
I  cet   impAt  important.  Mais  je  pente ,  moi ,  que  cette  nécesnié 

pa«,  et  cp'il  en  possible  de  reiDpUcFr  ce  monopole.  La  diffi-' 
t  graTC ,  je  le  sus;  aussi  est-ce  li  raison  de  cette  difficulté  qtieje 


6eTHrmtga?Or, 


de  Dmtmaiie  sondent  que  c*est  mal  à  prapjs 


_     e,  c  est  seul 
bea  d'an  traraôl  particôlicr  :  îi  ire  pense  pas ip^l 
être rrmpbc^  par  ooe  taxe;  car  poor  remplacer  le pn 
b  taxe  detrroit  étreé^aleà  3oopcmr  loodela^aleardeû) 
tîère  imposée;  or  il  s'est  pas  de  taxe  qoi  espérée  à  ce  pont 
sister  à  la  frande.  On  objecte  Fexemplc  «le  FAngleterre  ;  laaisce 
CMHe  de  wêP,  position  însniaire,  pent  bim  plos  foolement  qne  la 
se  délendre  de  b  firande,  et  cependant  il  est  certaiik  que  s«r  cette  i 
b  contrebande  est  fort  active  eu  Angleterre. 

On  obiecto  .l'intérêt  de  ragrknltore  ;  mais  il  est  certain  qnn 

temps  de  la  libîerté  de  b  rente  des  tabacs,  arant  i8io,  crtle  plante  s^l 
jncre  cnltirée  hors  dn  rayon  on  on  b  cnèfire  anjoord'hni  ;  les  hait  J 
pmtemmi  qoi  fournissent  anjoord'hoi  le  taÉMC  en  fonraisaoieat 
pba  des  «xixe  donfièmcs.  (Ce  discours  est  suivi  de 
bation.)  #. 

Jf.  Gmestier  décbre  qu'il  appuie  b  nomination  d*nne 
d*cnqnéte,  devant  laquelle  il  s'engage  à  dénoncer  des  bits  qp*il 
énoactT  a  b  tnbnne. 

Jf.  DueoM  (de  b  Gironde)  appçUc  l'attention  de  b  chambre  s 
portice  d'm  obîet  cpu  intéresse  pinsienrsde  noa  provinces,  ie  j 
dift-il,  vous  rappeler  les  bcUca  paroles  du  général  Foy,  k  Too 
Bonopob  aai  nous  occupe,  et  tous  savez  qu'il  se  fondoit  cm 
Fart.  9  de  b  Charte,  qui  décbre  que  FEtat  ne  peut  exiger  1*^ 
d'nne  propriété  particulière  que  mof  ennant  indemnité.* 

Yoo»  vbus  raMcles  que ,  dans  cèUe  mémorabb  discussion  èà 
■n  député  de  FÂuace  combattit  avec  talent  et  énergie  le  monopoli  i 
tabacs;  mab  coasment  se  fait- il  que  le  député  devenu  ministre  des  f 
ces  vienne  nous  demander  b  oontinuatioo  du  monopole  ?  Eat>«t 
que  nous Jooisiicms  aujourd'hui  d'une  liberté  non  plus  outragée, 
conquise  r  Quant  k  mot|  îe  combattrai  le  projet  comme  je  Faurots  i 
oettn  en  i8a4  ^  ^°  >o^  *"  >*<^*d  ^«  Fégalifeé  promise  à  toi 
Charte,  par  cetta  Charte  cpn  n'autorise  pas  la  création  de  caté| 
coltivatenrs,  ni  Finterdiction  à  un  propriétaire  de  cultiver  son 
comme  il  l'entend. 

Sans  doute  il  existe  des  cas  où  Fiotérét  privé  doit  céder  à  Fii 
blic;  mais  il  faut  que  cet  intérêt  soit  légalement  constaté,  et  sorti 
j  ait  une  ioderonilé  préabble.  On  dit  qoe  les  tabacs  produisent  ; 
lions, et  qoe  le  Trésor  eft  a  un  besoin  indispensable;  je  ne      ^ 
ceux  qui  veulent  ^  toute  lorce  et  sans  discernement  des  réducJ 
mets  Fubjcction ,  mais  est-ce  une  raison  pour  faire  tomber  tOKt  bTJ 
de  eet  impôt  sur  les  pbnteurs  de  tabac  ? 

Examinons ,  au  surplus ,  certains  bits  capables  de  bire  apfKif  ' 
mondîlé  dn  monopole  qo*oD  vous  demande.  Vous  le  êvm,  fant 


lant  lus  arrêts,  s'il  ne  se  peut  uu  que  telle  ou  telle  perionDe  ab- 
cs admiisioDs  plus  faciles ,  s'il  n'arrive  pas  (fuelquefoi*  que  le 
I  à  s'occuper  qwu  d'une  seule  souniusioii  (li^){uisée  soui  plusieurs 

■iiVememcul  est  maître  delo  durée «1  du  prix  d'achat;  c'est  lui 
d  fÎKC  le  prit  de  vente  ;  il  dit  au  consoniinateur  :  Paie  el  paie 
cie«t  le  meilleur  laLac  possible;  paie,  car  je  m'appelle...  fisc. 
le  monde  sait  qae  les  gnuieiuemens  sont  de  Tort  mauvais  uégo- 
1  n'est  personne  qui  n'ait  h  prélenlioii  fondée  de  gérer  mieux 
son  chaïupiou  sou  comptoir.  Que  diriei-tnus  si ,  après  une  crise 
coioni ,  le  aouverDemciit  imaginait  d»  dire  qu'il  ce  pourra  pat 
•D  France  MUS  de  coton  qu'vUu  n'en  peut  consommer?  que  di- 
M  s'il  disoit  il  nos  inallieuri^ui  vignkojes  :  Vous  avez  trop  plstité, 
X  vos  vignes?  L'armateur  dïroil  :  C'iMt  à  moi  qu'appartient  le 
'exploiter  les  mers;  le  vignicolc  rfpondroit  :  Quel. droit  avec-tous 
»■  dans  mes  maius  l'espoir  et  le  seul  élément  de  mon  eiistcuce  f 
:  ma  surplus  no  ssiome  d'écoiioniiË  politique;  c'est  que  moius  ao 
L  eut  cher,  plus  la  consommation  s'étend  el  plus  la  fraade  i:at 
!.  Si  le  prix  des  tabacs  étoient  baissé  on  en  useroit  davantage  ,  le 
rce  donaerait  ainsi  dans  ce  produit  des  mofeni  précieiix  d'nx- 

■miDcrat  en  terminant  ta  question  sous  son  point  de  vue  financier. 
■ffit  pas  qu'au  impôt  soit  productif,  il  faut  encore  qu'il  toit  jnsle 
I.  La  néces^té  est  un  mauvais  argument  pour  venir  noua  demati- 
maîntien  da  monopole  ponr  dix  an*  ;  ne  pouvons  -  noul  [wa  au 
I  noul  patter  d'une  partie  de  ces  ^g  mdioiis?[llumeurSiA£gativei.) 
Boia  l'impossibilité  de  supprimer  nruiaiicment  le  régime  existant, 
1  on  reinplnçoit  le  réjjime  etitlant  par  les  patentes  et  les  licences  « 
ilnMI  MIT  lïS  importation*  di;  tabacs  exotiques,  on  arriveroit  pvnt- 
mt  réeuliat  a  peu  près  pareil. 

rÏTe  k  un  argument  Nouveau  ;  on  a  beaucoup  parlé  de  réforme 
ereiale ,  il  est  temps  qu'on  s'en  occupe,  la  Fmuce  peut  ceuer  un 
t  ér  s'attacher  aux  in tûréls  politiques,  aujourd'hui  qu'elle  est  aasec 


ionaei  j>  c«Uc«  qui  «ont  le 
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micDoei  aujourd'hui  ;  k  l'époque  dont  je 


parle,  cependant ,  je  ne  demaudoti  pu  U  iub*ernon  nibiie  du  Byslème 
établi  ;  je  voulois  l  ûlabliisemenl  d'une  iBie  poiir  en  tenir  lieu  ;  mais  de- 
paii  lor*  l'cxpiirience  m'a  écluiré,  et  mei  opiiiinnc  se  sont  modifiées. 

Répondant  au  préopinunt ,  M.  lu  miimlre  soutient  qnc  la  diminulion 
du  prix  n'BUgmenteroit  pus  la  consommation  du  tabac,  malt  que  la  Bup- 
preisioa  du  ri'eime  existant  rcndroil  tu  fraude  impossible  a  combattre  ; 
il  termine  en  déclarant  que  le  refus  di>s  So  tnillions  demandés  jeleroit  le 
trouble  dans  les  finance*,  et  que  ce  n'e«t  pas  lui  qui  se  cbarKeroit  d'exé- 
cuter h  cet  éganl  la  décision  de  la  cbamhre. 

M.  Odilon'Barrat.  Tout  ce  que  vieni  de  dire  M.  le  ministre  prouTola 
nécessité  d'une  enquête. 

M.  le  m'mistn  des  finances.  Le  goUTcmemcBt  s'est  entouré  de  ton* 
les  renscignemen&  pouiblet. 

U.  Odilon-Bairot.  Il  s'agh  d'une  enqDéleparIcmenlf>ire  cl  iion  d'une 
enquête  administrative. 

*.  DefiUe  combat  avec  TivBcité  le  monopole  dans  l'inléréldelali- 
btrlé  eu  général,  et  de  l'agricullurc  en  puni  eu  lier.  Il  demande  que  le 
monopole  »e  soit  maintenu  que  pour  deuï  ans,  et  propose  une  enquête 
parlemcntnire. 

Pendant  ce  difconrs,  les  députés  s'en  vont  en  stlenc,  et  lorsque  l'e- 
rateur  descend  de  la  tribune,  les  bancs  sont  &  penprés  vides. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  à  une  heure,  suite  de  la  discussion. 


M.  l'évéque  de  Grenoble  vient  de  publier  nu  cérémoninl  À  l'usage  de 
son  diocèse.  Cet  ouvrage ,  en  français ,  Tornie  un  volume  de  5oo  page* 
in-8",  caractère  petit-romain  neuf.  Il  est  divisé  en  deuï  parlii-s  :  la  pre- 
mière traite  des  cérémonies  urdinaires  de  l'année,  cl  des  rubriques  géné- 
rales du  Missel;  la  deuxième , des  cérémonies  particulières  a  certaine* 
fêtes ,  comme  NoI^I ,  la  Semaine  sainte,  la  Fét«-Dicii ,  la  visite  éi>iicopale 
des  paroisses ,  les  ordionlions ,  la  consécrMlnn  d'une  église ,  utn.  etc.  Go 
cérémonial  étant  presque  cnliéremeiit  c.-ilqué  sur  la  rit  romain  (t  le  pari- 
sien ,  peut  jjtrc  utilement  cunsiiltù  dans  tous  les  diocèses  qui  suivent 
CCS  litnrgios.  Cet  ouvrage  se  vend  à  Grciiolilu,  cliez  .MM.  Raraticr  frères 
et  lils,  iiDprinicurs-Iibraires  de  l'EvécIié. 


jV-  Çjëi«..t,  SlDricn  Cf  Clerr. 
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lî  le  lui  a  donné?  Point  de  doute,  la  religion  qui  l.oi 
e  en  aide.  U  s'est  réconcilié  avec  Dieu,  il  a  prêté  une 
1  consolante  aux  exhortations  de  sou  confesseur,  il  a 
lied  de  rinstrument  de  mort.  Ou  lui  avoit  dit  :  Lajus- 
taine  va  vous  frapper,  mais  ayez  confiance ,  la  miséri-, 
fine  esl  là  qui  vous  attend  \  et  cette  ame ,  abattue  par 
e  de  la  mort,  s'est  abandonnée  avec  bonbeur  à  cette 
B.  EUe  y  a  puisé  un  courage  qui  devient  pour  elle,  aux 
ne  population  entière,  une  sorte  de  réhabilitation  mo- 
bien,  cette  réhabilitation,  on  la  lui  enlève;  ce  cou- 
le lui  conteste  \  il  ne  peui  être ,  dit-on ,  gue  le  ff*V(iê 
iiêtne.  Et  pourquoi  cette  interprétation  pbarisaîque, 
i  cette  haine ,  oui  frappe  un  infortuné ,  même  après 
nirreau  a  frappé?  Pourquoi!  n'en  doutez  pas;  parce 
:  dans  la  religion  au'il  a  trouvé  cette  fermeté  qu'où 
d*admirer.  Siiavoit  singé  le  stoïcien  ou  le  cynique; 
repoussé  avec  mépris  la  parole  du  prêtre;  s'il  avoit  dit, 
mus  l'avons  entendu  quelquefois  :  «  Vos  exhortations, 
)1ations,  vos  prièies,  portez -les  à  d'autres,  je  u'en 
»  il  eût  été  un  saee.  Mais  parce  qu'il  se  résigne  et 
fil  prie,  il  n'est  plus  qu'un  enthousiaste,  un  fana- 

IM.  les  philanthropes ,  vous  voudriez  ravir  à  cette  re- 
Inte  ce  qu'elle  a  de  plus  glorieux,  de  plus  propre  à  lui 
es  coeurs.  Elle  vous  a  dit  :  Da  mihi  ^nimae,  eœiera 

C*  pf  roc  ann»«     vniia  vnii/irip*  Iaq  r1i(mKf>r  h  en  oMoatâ^ 
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fûud  comme  aa  chevet  du  moribond  ,  moutraiit  d'une  main 
Tavenir,  de  Tautre  présentant  le  pardon  ;  et  ceux  qui  regardent 
maintenant  d^un  œil  d^envie  ses  consolans  triomphes  seront 
encore  trop  heureux  dé  trouver  un  asile  dans  son  sein ,  en  œ 
jour  terrible  où  se  taisent  toutes  les  passions.  O. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES, 

PABis — L*ëloignemeot  o&  est  M.  rAi^chcvéque  de  son  église  mé- 
tropolitaine ne  Tempéche  pas  de  s'y  rendre  très-néquemmcnt.  Le 
prélat  y  a  officié  le  jour  de  r^oel,  et  j  a  prêché  quelque  Jours  après 
pour  les  orphelins  du  choléra.  Le  jour  de  la  Cii'concision ,  il  a  ai-^ 
sisté  à  la  grand*messe  capitulaire,  et  à  reçu  ensuite  les  vœux  de  tous 
les  membres  du  chapitre.  Samedi  dernier,  M.  TÂrchevéque  a  ouvert 
la  neuvaioe  de  sainte  Geneviève  en  célébrant  la  messe  aumaiire- 
autel  ;  il  7  a  eu  un  grand  nombre  de  communions.  Depuis  quel- 
que temps  le  prélat  tient  son  conseil  dans  un  local  qu*il  a  loué  à 
cet  effet  auprès  de  Notre-Dame,  et  qui  sert  pour  le  secrétariat. 

— 11  peut  être  utile  de  faire  oonnottre  la  ciix;ulait*e  suivapte  y 
que  M.  le  ministre  des  cultes  a  adressée  aux  prélats,  relativement 
à  la  dégradation  des  objets  d*art  dans  les  églises  paroissiales  ou 
supprimées  : 

Paris,  le  30  décembre  i834- 

«  Monsieur  le  préfet  ,j*ai  appelé ,  par  ma  circulaire  da  ao  mai,  votre 
sarrciliance  sur  les  dégradations  et  les  mutilations  efTectuées  trop  son- 
Tent  aux  égliites  paroissiales  lors  des  réparations  qui  s*y  exécutent  par  les 
soins  des  communes  ou  des  fabriques.  Je  tous  ai  prévenu  que,  dans  l'in» 
tenlion  de  mettre  autant  qu'il  cfépendoit  de  l'autorité  supérieure  «  nu 
terme  h  ces  actes  de  vandalisme,  je  n'accorderois  de  secours  pour  lesdîtes 
réparations  ou*aulant  que  les  projets auroient  reçu  TOtrc  approbation  ex- 
plicile ,  sauf  les  cas  oii  cette  appruKation  est  réservée  au  mmistre  dt*.  Tiu* 
t^eur  par  l'ordonnance  royale  du  8  août  183 1.  Mon  collègue  continuera, 
de  son  c6té ,  de  refuser  de  donner  aucune  suite  aux  dcm<indes  d'autori- 
sations d'impositions  extraordinaires  qui  pourrotent  loi  être  adressées , 
tant  que  ces  conditions  ne  seront  pas  remplies. 

»  Mais  il  est  quelques  autres  points  non  moins  importans ,  rentrant 
pins  particulièrement  dans  l'administration  des  fabriques,  sur  lesquels  il 
pciroit  indispensable  de  fixer  Totre  attention  d'une  manière  toute  spé- 
ciale. 

»  Dtà  faits  nombreux  me  donnent  è  connoître  que,  dans  une  multitude 
de  localités,  des  momimens  entiers  tirés  des  églises ,  ou  des  portions  de 
décorations  supprimées,  sont  abandonnés  aux  intempéries  en  forme  de 
décombres,  ou  couverts  eu-nioêllons  qu'on  emploie  dans  les  nouTeaux 
trs'vaux  ;  que  d'autres  fois  des  amateurs  adroits  ou  des  si>écnlatears  ob- 


bridens  ou  des  autorités  locales ,  remplacent  avec  du  Verre  blanc ,  sous 
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ie  préteTii-  frivole  <le  donner  iiius  de  jour  h  l'idiùci:,  d'anciens  vitriui 
(Kinis  qu'Js  iBiisent  cosiiite  dépérir,  oudout  îU  lircnl  un  profit  illicite. 

"' ^s  spuliatioiM  égAlenicnt  ftlQigeinli»,  oueli  qu'en  soieni  lus  mo- 

.._. our<^t  H«ec(e  ra»^  du  lemp*  ■  inulliplier  des  pcrto  que  dc- 

{ilorcnt  ï<a  amuAta  arlt  ;  perlu  préjudicinliluf  àVintérËt  même  du  payN, 
qui  Aoit  campler  les  moDumens  au  nombra  des  richexses  dont  l'eiiirit 
uilimial  a  le  droit  de  s'L-uoi'^tieiUir,  Il  n'est  pas  d'ailleurs  un  édifice 
un  peu  remnrqu aille  par  Ma  architeetare ,  par  sa  dÉcaralioD  ,  ou 
par  les  sonvcnirs  hisloriquen  qni  s'y  ratlachent,  qui  ne  pui»«e  devenir 
noor  la  locrtlirlr  qui  le  pois Adu  1* occasion  d'une  resiourci;  bien  supérieure 
a  1m  lougue  au  modique  produit  de  la  venia  de  deux  ou  trois  mètres 
cubes  de  vieui  moËlloiis  ou  d'un  panier  de  verre  peint. 

■  Lps  anejenoes  lioiserîi*  dai  églisvs  ne  sont  pas  plus  respectée;  ku 
rîehcsie*  que  possèdent  CErtain*  anuleurs ,  celles  que  l'on  voit  rx^otia» 
journellement  ch»  les  brucaiileurs  de  la  CBpilHlc ,  en  sont  une  preuve. 
IVraque  pnrlout  ,  eniin  ,  tes  lalileaui  qui  eiittenl  soûl  abaudunnéa  enliè- 
r^meut  ao\  ratages  du  temps. 

1  Je  u'i^nore  pas  qne  geu/Talement  les  ressources  des  fabriqoe*  et 
c-.*lle*  des  communes  ,  Irup  touveot  au-dessous  de  ce  qu'eil{(e  la  simple 
r'^pkntiion  urgente  de  leurs  églises ,  soot  loiu  d'oiTrir  une  Uiitude  suJS- 
ïoale  pour  leur  permettre  de  pourvoir  a  la  rrsluuration  des  objets  d'art* 
qu'elles  renrenrienli  mais  elles  me  trouveront  tmijniirs  disposa  k  avoir 
égard,  da-isla  répartition  des  Tonds  de  subveution  dont  jepuiadispuscr, 
aux  sacrifices  qu'elles  a'iinposeroient  pour  des  dépenses  de  cette  natura. 

•  Ce  qui  importe  avant  tout ,  c'est  de  les  éclairer  sue  la  valeur  de  ca 
qu'elles  posséifeni.  Les  sociétés  archéologiques,  partout  oii  ils'enett 
rtelili ,  Diil  élé  d'un  utile  secours  dans  beaucoup  de  lociilités  ;  elles  ont 
rendu  de»  service*  émiuen*  en  s'occupent  de  la  rechci-che  et  de  la  dcs- 
nription  des  monumeni  anciens ,  et  en  prévenant ,  par  des  efTorlsjudi- 
deuK,  leur  suppression  ou  leur  mutilation.  Il  est  ii  souhaiter  que  le  eoùt 
die  ces  Bïsociations  sciKntifiques  et  conservBlriees  devienne  géiièml,  et 
me  leur  alleniion  ,  partout  où  il  y  en  a  d'étublies  ,  se  poric  sur  les  édi- 
Dces  emplayéesulilemenl,  avec  autant  de  léli'que  sur  de  simples  ruines; 
te*  premiers  olïrcutun  double  intérêt ,  celui  de  l'antiquité  et  cdui  ds 
racliûlilé. 

■  Je  n'ai  pas  besoin  ,  M.  le  prffct,  de  vous  enciler  à  favoriser  de  tout 
votre  pouvoir  la  fonnalion  de  sociétés  <le  ce  genre  dans  voire  dépnrte- 
laeni,  s'il  n'en  possède  pas  encore.  S'il  en  eiisie  une  ou  plusieurs  ,  je 
désirerois  qu'elles  voulussent  bien  me  communiquer  le  résultat  de  leurs 
recherches  concernant  le*  églises  qui  se  recommandent  ii  t'attenliou  de 
l'admiaislration  ou  du  gouvernement ,  en  indiquant  sous  quels  rapports 
elles  méritent  celle  nilciilion.  Ces  indications  porteroient  sur  ce*  point* 
priacî{>auz  :  L'époque  de  la  ennstruclion  ;  la  grandeur  de  l'édilîce  ;  l'é- 
lit de  sa  conservation  ;  les  accideiii  de  sa  déoïralion  ,  comme  vitrau^i, 
Kulpturea,  lomheauK  >  boiseries,  jubé,  etc..  etc.;  les  tablcauv  de  maî- 
IrHConDusqu'ellesrenrtTineroienl;  les nininiscrils ou  autres objriscuricuv 
on  pi-écieui  qui  y  eïiitcroieut.  C'est  surlout  lorsqu'il  peut  élre  qucs- 
lino  de  la  venlB  ou  de  la  démoliiioii  dci  églises  supprimées  que  ces  ren- 
•eigncmen*  peuvent  devenir  in  dispensa  blé*. 

■  Il  est  telle*  du  ces  églises  qui  peuvent  offrir,  pour  la  décoration  de 
l'église  p«roi**ble  ou  c^c  quelque  église  monumeiitale  du  diocèse ,  du* 
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ricIicHci  qu'il  iraporie  lie  leur  aunrer.  Si  cette  daiinatiah  ne -M  pri- 
aeate  ptis,  et  sileajparlement  ne  renrerme  aacua  muf^eon  bihliotheque 
ob  il  puiue  ciinvcnir  d'aMiifcr  U  coii»rTnlion  de  ces  fi!>jet«,  j'naminC' 
ni,  ae  concert  rtcc  M.  le  ministre  de  l'inlërieur  au  beiaiD,a  il  n'y  no- 
roît pai  lieu  d'en  faire  Taire  l'acquisition  au  profit  rl'une  autre  localité  où 
le  besnin  s'en  Teroit  sentir,  si  ce  n'est  pour  le  compte  de  l'Etnt.  Il  est  in> 
dispt-nsabk,  c'est  le  principe  qui  doit  Jominer,  d' empêcher  qu'ils  sortent 
du  domaine  public  pouf  s'enfouir  ou  pcut-élre  même  s'aciéantir  entre  lea 
mai  us  des  particuliers. 

u  Je  te  répite,  un  întcrdl  géuérnt  d'une  haute  portée  t'allachcb  iacoD- 
servalion  de  nos  anciens  moDumëns  ;  c'est  par  eut  que  l'on  peut  parTe- 
nir  A  reconstruire  ,  en  grande  partie,  notre  histoire  ïi  incomplète  et  si 
déTigurétf  pendant  les  siètles  anlérieurï  h  rinfenlion  de  l'imprimerie  ;  ce 
•ont  eut  qui  rappellent  encore  ,  b  notre  tpoqiie  oublieuse  de  tout  ce  qni 
t'a  prjct'dée,  quelques- unes  de  uoi  anciennes  traditions,  et  qni  vea^t 
nos  ancêtres  des  reproches  de  barbarie  et  d'ignorance  qai  leur  «ont  trop 
légèrement  prodiguéa. 

>  L'aspect  ifnérahie  de  la  Tieillc  église  qui  a  entendu  le*  chanta  et  le* 
prières  des  eénératjoiis  passées,  ne  parle  pas  avec  moins  de  force  qwe  le* 
pompes  et  les  solennités  du  culte  ,  a  l'imagination  de  celle  qni  Tteat  a'v 
agenouiller  h  leur  place.  Gardons-ttons  bien  de  primer  le  •entiment  reli- 
gieux de  ces  puiisims  auxiliaires  n  une  époque  oh  il  ne  se  motilre  aae 
trop  docile  bus  efforts  qu'on  fait  si  imprademmcat  pour  l'afToiblir.  Les 
habilnns  des  enmjiagncs  surtout  croiront  moins  facilement  que  le  cArû- 
tinnisme  s'en  va  quMiid  ils  rerront  que  leur  Tieillc  éghse  reste,  quand  il* 
retrouTcront  tout  ce  qu'y  ont  tu  leurs  pères.  ■ 

—  Un  de  nos  journaux  publie,  d'nrrès  U  Cazef te  d'Etat  de 
Prusse,  une  IcUre  adieisée,  dit-on,  par  l't^i'^ue  de  Jérasafem,  ré- 
iident.à  Constant inople ,  à  f archevêque  de  Ttiior,  Jimfei ,  quiri- 
side  à  Moscou.  Nous  ne  savoni  ce  que  c'est  aue  cet  éveque  de  Jé- 
nualein  résident  à  Constantinople.  Il  est  pronable  que  ces  prëlatt 
•ont  de  l'Eglise  gi-ccque.  Toutefois,  nout  citons  la  lettre  : 

■  Frère  hien-aimé ,  lies  tribulations  nouTellcs  et  inattendues  nous  re- 
plongent dans  la  plus  profonde  afiliction.  D'après  des  lettres  récentes  d« 
nos  Irères  de  Jérusalem,  nous  apprenons  qu'en  outre  de  ces  infortunes 

Îai  résulteoE  de  la  situation  politique  delà  Syrie  ,  l'insurrection  des 
mbes,  le  pillage,  h  famine  et  les  dxngcrs  personnels  auxquels  il*  aont 
exposés  est  Tenu  se  joindre  un  terrible  tremblement  de  terre,  qui  a  ei) 
lieu  1^  33  mai  dernier,  et  s'est  prolongé  trois  minutes. 

■•  Ln  grande  picnefirniant  la  voûte  de  l.i  majestueuse  église  qui  ren- 
ferme le  saint  bépalcrc  a  été  cndonmia{,'éc  a  terpoint,  qu'où  l'a  crue  au 
moment  de  tomber.  L'église  du  monastère  de  SaiT"  n  été  partagée  en 
deux,  ainsi  qu'autrefois  fut  déchiré  le  rideau  du  temple  de  Salomon; 
deux  de  ses  tours  ont  été  abattues  presque  jusqa'li  terre.  L'église  de 
Saint- Juan-Baptiste  a  tellement  soufTerl,  que  l'on  doit  s'attendre  ï  la  Toir 
Gomplttemcnt  tomber  en  ruines.  De  nombreux  ravages  ont  été  éprouvés 
aussi  par  le  saint  édilicc  de  Bethléem  et  le  monastère  de  la  divine  Croix. 
Tette  catjistrophc  subite  a  plongé  la  communauté  entière  de  nos  frères 
3uia  nne  situation  do  déuiimeat  et  de  souffrance  imposuble  h  décrire. 
Nos  aeuls  moyens  ne  peuvent  pourvoir  an  rétablisscmenl  et  h  l'enlretien 


(iqne  vient  de  notu  donner  un  exemple  (|a*tl  wroit  k  diiiror 
.  puuionf  tuivre.  Dnna  la  aàiDce  da  tinat  do  tg  décembre, 
lichf  fit  une  moIioD  d'ordre  pour  inviter  le  ntinUtïre  à  préien- 
loi  répreu)*e  du  dud.  Emu  à  la  vue  da  ung  qui  coulnit  depai*. 
tempa  duu  cei  combali  funeatcf ,  il  demnndoit  que  l'on  cher- 
vjen  d'y  metue  un  lerme.  Le  nÙBÎatre  de  U  jualice  rdpoïklit 
I  ion  opinion ,  In  législation  eiiilante  aafGroit  pour  réprimer 
,  «t  il  annonça  qu'il  atoit  donné  l'ordre  de  poanniTre  lu  duel' 
lal  le«  trilumaux.  Un  jonmal  de  Belgique  fait,  k  celle  oceaaioo, 
ion*  le«  pliu  jnitu.  et  les  plui  fartes  lur  la  manie  des  dneU; 
■cpradniton*  d'autant  plua  Tolontien  qu'ellei  «ont  ncuvea  aar 
mité  (iaouTent. 

iHi  aiioni  tenu  noie  do  loni  tes  aecidena  funcMca  aosquelt  b 
■  (loel  a  donné Uen,  dana  notre  pays,  depnia  quelque  lempa, 
lanroit  de  quoi  effrayer  rt  parleroit,  aupréa  du  légiilaieur, 

que  ne  peuvent  le  faire  la  morale  et  la  religion, 
pnnité  accordée  an  duel ,  en  certaina  payt,  est  une  chote  dilS' 
■liqner.  Le  ploi  toment  le  duel  a  lien  pour  dea  oITeate*  ai  lé- 
clles  ne  innt  pas  même  réputées  délits  et  qne  la  loi  ne  lea  pu- 
I  a  tira  ordinairement  entre  personnes  de  eonnoissanee ,  entre 
aorte  que  l'origine  de  ta  dispute  est  quelquefois  on  simple  mot 
wse.siinple  imprudence,  nn  rien.  L'homicide  comroîa  ilani  le 
LdfHicpas  la  Tcngcance  d'un  attentat  gruTe  ;  c'est,  d'ordinaire, 
ioD  da  la  peine  de  mort  a  dea  actes  que  le  législateur  ne  régie 
Mlcode  ne  pooit  ni  ne  préxwt.  Si  la  loi  se  méinil  de  ces  adea,  si 
niasoit  séTéremenl,  on  en  riroit,  on  on  s'indîgneroit  et  on 
I  la  '  lyrannie. 

en  elTet  k  remarquer  que  jamais  An  n'a  accordé  moin*  ■)«  lati- 
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Que  eoncliire  de  tt  ?  Qw  ce  n'ai  pas  d»  nny  qaTiMi  a  lMirreér,'iil 
platî^l  de  b  répreuMO  l^lc?  qac  cette  pbibntropie  da  sièdfe  à*f4i 
fond  qa'aDc  bootcoce  gpepathie  pour  le  ctûm  ?  Noof  B*oemoi»  fi 
■enter  b  rcflenoo  soos  b  forme  affinulive  ;  elle  cU  Irap  affli§nBli| 
noos  ferions  conlens  ^*ob  pàt  espiiqner  celte  cw<iilictii  éPwÊmwÊ 


'jT* 


»  RcmarqaoBs  sossi  ^oe  Pkonicîde  connis  dias  ■■  dael  eut  ||MÉ 
dite.  Les  combaitans  ont  pres<|ne  loajonrs  Fintention  de  tuer.  L^alB 
tûm  de  loer  !  le  dessein  arrêté  de  priver  b  société  cToa  de  ses  lusaliv 
n  n'y  a  rien  qae  b  joge,  dans  les  canses  capitales  »  rechercbe  avec  dt 
de  soin  ;  rien  de  plus  fbrt  h  b  charge  d'un  aocnsé ,  qae  da  paaN^J 
coaiaiuue  qn'il  a  taé  ^idontaireaMnl ,  qaH  a  fenaé  d'aïaaca  cl  kàk 
b  dcsscia  de  le  faite.  ^i 

9  Une  antre  réflexion,  c*eftt  <pie,  daas  b  doel,  aa  aiéae  iadMÉi  V 
MemMe  aocasatcnr,  jnge  et  boni  i  eau  ;  c'est  loi  sad  «pii  aê  pbiat»^ 
â  senl  qui  prononce  b  «entence ,  c*cst  Ini  seal  qui  te  charge  éM  t^ 


*  Usis ce qv on pent aujonrdimt dire  de phn  i eiaai qaibiff  aar flMP 
let  y  c  est  de  nire  obscrrer  b  contraifictioa  dont  aoas  avoas  pHwH 
faaof.  Un  droit  qu'on  accorde  i  peine  an  sonreraÎB ,  à  b  tocÎMtlfl 
raccordes  â  on  simple  particulier,  k  un  homme  emporté  par  b  calMli 
nn  foricux.  Le  souverain ,  représenté  par  des  jnges  iutègies  «  hMlrtM 
froids,  étrangers  à  Taccusé  et  ^^b  canse,  tous  ini  refuses  en  qadqnetol 
le  droit  d*inffiger  b  peine  de  mort  an  pins  grand  scélérat,  à  rasmniBi  ■ 
parricide  ;  tous  crorez  que  b  société  n*a  plus  besoin  de  ces  exempki' 
sérérité  ;  et  tous  ares  des  excuses,  toos  êtes  tout  indulgent  poar  ai  Éi 
eené  qui  donne  b  mort  i  on  ami,  qui  enlère  2k  b  société  nn  homawdrf 
Û  avoit  h  peine  i  se  plaindre.  Yit-on  jamais  pareUb  iucftaaé^aeieg  éf 
anematiéreaiissigraTe?  »  ■        '  .   '"V 

Les  réflexions  qui  commencent  notre  Numéro  noos  oat  élé  hà|M 
par  b  manraise  foi  aTcc  bqodle  on  SToit  rendu  compte  des  deillbÂtM 
mens  du  nommé  Martin ,  exécuté  Sb  Nantes.  Elles  étoîcnt  aoat'prstf 


les  fortitier.  Noos  croyons  faire  pbisir  à  nos  lecteurs  en  ea  donaiMv 
extrait. 

.  «  C'est  moi.  Monsieur,  qoi«  depnn  phis  de  six  mois ,  ni  offiert  M 
condamnés  Martin  et  Bcillaud  les  consol^aions  de  b  rd^çîon  :  j*al«f|l 
dans  ce  long  temps  à  les  connoilre  :  et  j*ai b  droit,  par  iuuiéqatlltyi 
les  juger.  :  "  '         '". 

»  C'est  par  erreur  que  tovs  annoncez  que  Martin ,  appreémai  Hh 
de  son  supplice,  s'est  écrié  :  9^ve  Henri  f^/...  C'esi  un  gomèmrnÊÊm 
ênnptimaire  qui  périru  sous  Henri  F/...  Henri  V  viemisn  mm. m 
ger/..*.  etc.  etc.  Cest  moi  qui,  arrivé  \  la  prison  plus  maîîa  qae^leai 
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lune ,  liii  ai  ■ppris  potiiivcmnit  qu'il  toncholt  b  ni  ^«rnî^  heure  :  et 
El  ne  m'i  H,H>tTdu  qne  par  les  «etn.  !«  plu»  calinri  de  conformiti  k  la 
■rèt-saintc  Toluul^  de  Dien,  qui  pcrmeltoil  sa  mon. 

•-C'«t  lorsqu'on  lai  a  Aie  les  fer*  qu'il  avoil  aut  pieds,  qu'il  a  dil  : 
Je  meurs  innocent  du  cnme  pour  lequel  je  suis  condamné...  Le  goii- 
^  vtrnement  sangainnire  qui  m'appelle  au  supplice  ne  iera  ni  eonso- 
lidi,  ni  sauvé  par  mon  sang...  Un  autre  viendra  qui  me  vengent... 
Pour  moi ,  je  ne  demande  aucune  vengeance  -  Je  cannois  let  auteuit 
de  ma  mort;  malt  je  ne  tais  plus  que  prier  Dieu  pour  eux.  Doaie  ou 
l™"**  'émoim ,  U  prétens ,  ont  entendn  comme  moi  ces  nniqucs  pn- 
rola.  J'en  corinoU  plusieurs  dont  l'dtun  ne  ment  el  l'admiraiinn  m'nm 
par™  remarquihles,  et  que  je  pourroii  nommer. 


—  -—-'•■  <{ii» lies,  Cl  que  jc  pourrrni  nommer. 
•  Ce  n'ett  qu'en  montant  dans  In  eharretle,  oii  je  l'aroisprécMd,  qu'il 

«•wt  *crié  :  rive  Henri  fi  vioe  la  religion  !  Mais  il  »*e,t  lu ,  dis  que  j« 
Tai  imité  au  «ilence. 

«  Il  est  irès-fàai  que,  regardant  la  foulo  qui  l'onloiiroit,  il  lui  nJl 
«Ire «»i  le  reproche  de  peuple  sanguinaire.  J'altosle  mSme ,  ile^nnt  ceux 
qui  le  calomnieul,  que  dam  tout  lu  irnjct  de  la  prison  i  l'iehafand,  il  ii'« 
CMfc*  de  Die  dire  :  Je  pardonne  à  celle  foule  qui  applaudit  à  mon  siip- 
t^icf -si  fêle  pouvais, /ejhrois  du  bien  à  lotis.  Il  e«  faux  par  con(4- 
qoeui  que  dani  celle  *oie  Ae  douleur  il  ait  r*p*It  :  Henri  V  me  tien- 
%tra  !  puisqu'il  n'uiivroit  ta  bouche  que  pour  pardonner  el  bfnir.  ■ 

iNTÉniEun. 

■*■■•■  —  Don»  ordonnances  royales,  insér^et  au  Afonitetir,  autoriicnt 
U  ronil,iiir,n  de  cnisEci  d'épargnes  hii  Puj-  et  it  Montauban. 

—  En  .criu  dcTonlonnance  royale  dNâjuilIcldernier.M.lepréfet 
lie  police  vient  d'arrêter  que  les  lieux  Buiians  seroicnt  afFcctja  à  la  Tente 
ia  charbon  de  bois,  savoir  :  Sur  la  rivière ,  les  ports  de  l'ancienne 
Place  »iii  VeauT.  de  U  Grève,  de  l'Ecole,  du  canal  Saint-Martin,  de  ta 
Toumelle.  ilet  Qunire-Narions  el  d'Oriay.  Sur  terre,  les  ploces  Datai, 
des  RécolJcts,  du  faubourg  du  Roule  cl  de  la  Santé. 

—  Par  décision  du  5  de  ce  mois,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Moulac  a 
été  nommé  au  cominandi-tncnt  de  la  subdivision  navale  en  station  dans 
ta  mer  du  Sud.  Il  prell^^a  le  eoinmandement  de  la  frégnte  la  J^/ore  , 
lion!  l'armemeut  vient  d'être  ordonné  à  Itrett. 

—  Le  f;énéral  Gobretch,  crimmandani  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  vient  d'être  mis  à  la  relraiie. 

—  La  cour  des  piiirs  a  décidé ,  dans  sa  séance  de  lundi ,  que  lous  les 
inculpé*  «croient  divisés  en  trois  classes,  suivant  les  trois  chefs  d'aeciisa- 
lion  auitana  .-  premier  chef,  attentat  ;  deuxiime  chef,  provocation  ù 
l'aitralat  par  la  voie  de  la  presse;  troisième  chef,  eomnlicilé  dans  I'hI- 
■entat  en  nidant  ou  assistant  si'S  auteurs.  Elle  n  arrête  ensuite  qu'elle 
t'occupcroit  d'abord  des  faits  relutifi  aux  inculpés  de  Lyon.  Dans  l.i 
séance  du  lendemain,  la  cour,  reprenant  ses  délibérations,  a  décldi:  eu 
principe  qu'elle  feroil,  i  l'égard  de  chaque  inculpé,  autant  d'appels  no- 
minaux qu'il  yaoriHi  de  chefs  d'«ccuiatii>n  contre  lui.  Le*  sieurs  Albert, 
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Court,  MartiactBagon  «MiiA  tiûê  m  tt^mdùaMm'AÊfÊ^ê 
U  «ieur  .C>rT>çr.a  ilé  décharge  lur  iin  cbcfi  le  ûwv-CNmhvI 
mûKor*  decauM,  M  ton  élHr^temeDt  prononcé.       .  ,  .. 

—  U»  i"ile  ce  miiîi,ou  toi  de  mC-claille*,  é**laé  i..5(0«f  I 
comroii  ï  l'HdicL  de  U  Monuoie.  La  police  «at,  dîM>.n,i^l 
«léi  coupibtei. 

—  l'ji  sociili  française ,  pour  l'uboUtion  de  TeBelnvaer ,  CStÂ 
mmt  eonmiruée.  S«s  mi-mlires  loodateurk  «ont  :  MM.  3é  BrogOl 
Odiloa  -  Bnrrot,  A.  de  Laborde ,  iMmhert ,  G.  de  Laradwfbac 
Tracy.  le  baron  Roger,  de  Mornay,  G.  Lafnifelte,  GfllhéiT',  R 
Lii^arat,  de  Villateequc ,  tNilvarta,  daSade,  LAmartitM, .  Ban ih 
rn(efraiwral  Werhuel.  UwcanimiHiMi.daDt  MM>  hMf  etj 
«ont  membre! ,  rMige  le  plan  dei  mpf  en*  et  dca  lrai«U  pir  1h 
•ociii4etptrearri*eràl'«inaiici[Mtîon.iIu  esdaie*  dana  noa^i 
Nooa  alleDdpiit  CM  Mcaiieurahrieuira;  maii^oai  çrvignsiw,^ 
prAJÀ  tout  gro*  d'idiea  philanlhropiquei  ae  ie  Urmlne  g^rja^ 

'—  ta  conr  de  cwmIïod  vient  de  jàgcr  qne  l'cetlbD  jpobKqM 

tafncfionf  à  la  loi  inr  la  garde  naiionàlr  ae  preacrii  par  ttM  Ér~ 


-  A  raitdicnce  du  irlbuiial  de  simpte  police  du  36  <l< 
rmit^ualre  oondocloiin  de  dilitrencei  ODi  encore  WcondaeMC 
i  l'aBiende  de  dix  franca  et  aux  Iraia,  le  toolinar  corpa,  pour  Ml 
delvuraioilurea.  LMcnIrepreuHirt  Mnt  également  conOuntié» 
•olidfireraentaTec  chacun  dei  conducteurs. 

—  Hier  malin ,  un  jeune  bomnie  de  quinze  II  seize  an* ,  qui  I 
sur  la  corniohe  eiténeure  du  Pont^Nenf,  eit  tombé  de  ioaie  la 
du  pODt  (ur  Iv  bord  de  la  riiière  du  cÂlé  dn  quai  CnnlS,  et  a'ca 
keunp;  Pendant  la  journée,  les  carieui  s'airéiwent  «or  l«-lr 
quai  (mur  Toir  la  place  encore  ÎDondée  de  sang  où  ce  malbMM 
péri.     ■    ■  ■  '  ,      ■ 

•^  On  Maure  qoe  H.  de  Tregomain ,  dont  non*  avom  M^a 
roatuicm  et  la  translation  à  PonliTy,il  y  a  qudquea  jours,  •  ét^ 
liberté  apréaledciuième  interrogatoire.  ... 

— •  Dei  lettres  de  LiToume  aitDoiioent  le  naufrage  du  p«|Ml 

pciir    Irancaii    le  lli-nn   ïK,  capiliiitic  Aiidrsc  ,  pen.laiit  ia  itP 
Nsi'tes  i>  !tfaricille.  Ce  désastre  a  eu  lieu  (.ciidanl  I»  nm     ' 
cembre,  près  du  cnp  Argentaro  (pingcs  roinniact).  Hi 
l'équipage,  les  pasingrrs,  l'argent  et  les  marcharidUei  ~ 
cl  (Ul)iir[|iiéi  h  Purto-Ercole. 

—  Le  duc  de  Brunivrick  vient  d'ordonnner  l'élnblii 
d'épargnes  dans  louiet  les  locnlités  du  duché  oi 
de-piéié. 

BBBSt.  —  Lu  gofictic  angln 
ln4  lonueauT  ,  est  arrivée  en 
1 13  passagers  TrHnçait,  licciicij 
pie  di!  ce  lu'on  gagne  il  s'en 
d'iutrui.  La  révolution  faite  ,  ou  > 

MimiEiux.  —  LcfléHu  demeura 
4ai  on  été  lignsléi  d 
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cinq  pfrtoaDM  >ileiiit«t  pciidjtnl  cvs  Hcui  jour*,  une  seule  aiuccombé. 
Oa  «spire  beaucoup,  sau*  (oulefoii  uégliger  les  précaulioDi  coniinandéci 

COH>B.  —  On  dresse  en  ce  moment  en  cette  Tille  lei  niiellemrn*  pour 
l'auTerturc d'un  cknnl  de  joncUou  clc  la  Samhre  à  h  llayne.  L'nmerrurR 
de  ce  cannl  donnera  une  plus  grande  acliiiid  a  In  navigation  et  an  mou- 
lemenl  dei  buleniii  qui  font  leur  entrée  en  France  pur  la  tille  de 
Cimdé. 

EXTÉRIEtnt. 

UGLKTUOB.  —  On  lit  (lani.  le  Moming  -  Heralrl  ;  >  L'eaprît  du  pnrii 
roDlinue  k  te  inanifusier  au  plus  haut  degré,  ci  l'approciie  de*  snturnal» 
tlcclarales  de  la  Grande -Bretagne  préoccupe  rHlIeDiiOQ  génirsle  et 
lioroine  loulei  les  afTaire*.  Le  parti  uhrn  -  réformiste  paroil  sAr  de  son 
triomphe.  Il  faut  esptfrcr  ccflendant  nue  la  victoire  restem  ■  ceux  qui 
i'on:ap«nt  du  tiicn  de  ce  pnys  et  des  colonies.  •<  Les  réftHtniiies ,  delciir 
célé,  paroissent  ne  pas  dnuler  de  la  victoire;  ils  exhortent ,  ils  prient  et 
to|iplient  leurs  partisans  d'agir  a*ec  énergie  et  rermcti.Ils  prâclient  sur- 
inui  i'aceortl  et  l'union.  Laissez  de  câlâ ,  disent-ils ,  toute  CDUsIdërstion 
d'amour-propn:  ri  de  jalousie ,'  soyez  franchemeul  d'accord ,  agism  ti- 
purcnsrmcnl  contre  l'eiiocnii  comînnn  ;  qu'un  seul  mot  d'oidre  <aus 
mime  au  combat  ,  et  que  ce  mot  soit  :  Concorde. 

titom.  —  La  cour  des  pairs  s'est  réunie  ïn  1 7  décembre,  pour  délihé' 
irr  sur  la  proposiiion  de  traduire  les  ministrrs  devant  cll<?,  A  l'occosioti 
de  la  représentation  faite  pendant  la  mfme  session  d'un  projet  de  loi 
drjii  rejeté.  La  citMion  a  été  arrêtée  pour  le  33,  h  midi,  dans  U  salle  des 
CnevaTers,  an  palais  du  Hoi. 

MiHK.  —  H.  le  bourgmestre  Ilirzel  a  donn£  an  conseil -d'élat  di- 

•isciire  cl  ccnlidcntielle  qu'^  VieonL'  oji  u'iivoil  point  trouva  satisliiisunlc 
{■réponse  de  Berne,  comme  ne  présentant  pas  les  garanties  néceuaircs. 
■SPASHB.  —  Dans  sa  séance  du  16  décembre ,  la  chambre  des  procu- 
ndorès  n  adopté  la  pétition  tendant  à  faire  prohiber  l'importation  des 
grain*  étrangers. 

CDAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Sénnee  du  6  janvier. 

Ix  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  Havin  donne  lecture  d'une  proposition  fort  étendue  sur  les  che- 
Dios  communaux  et  vicinauK.  On  se  rappelle  iju'une  proposition  iur  le 
atitne  objet  avait  été  présentée  il  la  ch;<nihrc  à  [a  deniiire  session  p»r 
H.  Vatoot,  mais  le  renouvellement  de  la  législature  a  empêché  qu'il  put 
vélre  donné  suite. 

La  clumbre  décide  que  des  dévcloppcmcns  seront  entendus  samedi 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la  commission  chargée  de  rendre 
compte   du  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  de   1,700,000  fr., 
pour  subvention  11  b  caisse  des  pensions  de  retraite  dn  ministère  des 
»  ;  l'honorable  rapporteur  conclut  ï  l'iidoption  du  projet. 


IVeuteart,  dit  en  terminant  roraleut.  In  mesure  proposée  cil  air 
iwnncnt  ar9cnl«,cll«itil4reiH  pin*  6e  ti,oao  fnmillei  h  qui  onié 
obli|{j  de  refiiier  lepaieroi-nt  despeniions  l'i  dater  da  i"  jantier;  je  A 
IBMide  donc  tfûe  iacliambrc  fixe  k  uns  épo(|iie  trèi-rapprodiâe  fn  dii 
cyiaion  du  (irajet  de  loi  dont  j'ai  en  l'honneur  de  lui  rendre  compte. 

Lacliambradécidequel.-idMCnuionBiira  lieu  autsildt  aprcaleiolrd 
proJ4t  »ur  lea  talncs 

L  ordre  dti  jour  Cl 
vilégc  eicluiifde  la  «cnle  dca 

91,  le  général  Bugeaud  a  ta  p.irole  ^  >1cssie<irs ,  dit  -  il ,  l'hontiftMi 
H.  Ducoti'cil  déclaré  hier  r«nn)!ini  du  monopole  ;  c'cM  un  inDfMfti 
die  de  M' donner  delà  popolarilé.  Quani  ii  mui,  je  ledéclHccMni  UAj 
ter,  je  nu  partÎMn  de  ton*  le*  mua^jMlcs  qui  soui  éiablis  dant  rinM 
du  paya^ 

.  On  a  fait  valoir  corameirpimenllaMMiion.qu'on  a  appeUo  flLcbM 
diei  déptriemeni  àniontls  la  culture  du  mb.ic  est  inte-dtte  ;  c'mi  dd' 
'  rear.  lacalluro  du  libne  est  hm'tie  aux  seuls  di^jinricmi-iis  oliellr, 
rfalUmeiit ,  pa*  la  tutarc  du  sol,  priMnier  c^uelques  manlngc*.  Qm 
aux  d^partemou*  Tojiini,  et  j'en  put»  parler  sciemmeni ,  car  j  nmMri'" 
lun  HéporlementioiiiD  de  cent  oïl  l'on  cidiÎTcle  tiiliic^,  jedéclaf*^ 
«pu  nout  y  lrau«on*Bn  rraod  avanlagi],  puisqiecM  dernier»  maté 

Îé»  de  venir  chei  nous-*  approviaionner  de;  objets  in^cesïaires  h  I) 
e,lt(it«  donc  pour  le  projet  amendé  par  la  cnnimis'^mn. 
H,  Ccjoindra  coralMt  vivement  le  monopole,  qui  lui  pnroll  lootl 
foii)ncMi»tîtulioaiteletnuisibIeèr3gric»liure;ils'clèieii>emenr 
Cftlafouaidéralion  qui  rifulte  de  ce  que  le  monopnlc  produit  49  (P 
par  BU  au  Iréaor.  Une  coniid  irai  ion  d'iirgenl,  dit*ii ,  iic  Banroit^ 
loir  far  l'otM.erTation  de»  principe»  le*  plus  sncrés  de  la  ctiirle  dejdl 
-  M  laxep^olt  h  l'orateur  deyoir  çnMuire  un  re'cau  pin»  avantigl 
«I  moini  vexatoire  dpn»  w  perception  que  le  monopole;  il  Icrir'" 
intoquant  contre  le  réeiaie  actuel  Je*  tahnes,  l'opinion  du  colibri 
tal,  et  demande  la  riduclïoQ  ï  un  court  icrmc  du  monopole  de» 
et  une  enquête  parfementaîre.  J 

'  V.  Baiûfo.  Mésiienr»,  h  Coniidf  ration  ilr^-c  contre  le  régime  an 
de»  tabacs,  de  ce  qu'il  aeroit  an  monopole,  tic  me  p.irolt  pa»  conda"^ 
En  elTet,  on  monopole  n'a  d'ineonvénitnt  que  quand  il  n'est  p»»  tm 
d^n»rintfrét  de  ton»;  au  caa  éou traire,  il  est  nvaniageux  ,  et.  pourdi 
nn  exemple,  il  en  e»t  un  pamri  ntni*  contre  lequel  personne  ne  toiH 
réclamer  }  c'est  celui  des  postes.  J 

L'oratenr  se  livrp  h  dea  calcul»  étendis  sur  le  mode  d'opérer  deBlJ 
^de«  tabac*,  ci  «'aiudieii  prouver  qu'elle  pourroit,  en  modinantt* 
Uânesopératloit*,  faire  dea  économies  CnnstHcrnbles  ;  s'occupnnt  ihm 
téine  ^aéral  de»  échanges  avec  Tétraoy^r,  il  5'eipritne  en  ces  termm 
déclare  qne  je  snis  ennemi  doaystémécosniopoliie  d'échaoçes  «""IJ 
ciaux,  et  que,  dans  le  cas  oii  nue  prohibition  ou  une  Inxe  me  pimimM 
néce»»aires ,  je  n'bésileroi»  pa»  a  le»  Toler.  On  n  parlé  d'mie  1^"^ 
j'appuie  celle  demande  ,  parce  qu'elle  me  paroït  devoir  prodoire  yt 
résulut  la  preuve  que  le  monopole  e»t  le  mL-itlenr  iVitèmo  en  mal»èit| 
tabac» ,  et  qne  le  moile  de  pourvoir  la  France  de  tabacs  et  ranger*  e* 
pins  avBota^uv  pour  le  trëaor. 

jr.t^fl'JKMfourjT.  Enveâant  appnyei  le  projet  de  loi,  j'ai  à  «edd 


■Ubecaue,  cJani  un  discours  très-coucû,  ic  déclare,  par-J(»ias 
Demi  au  «yttCDie  dételoppâ  uotamnicnt  par  U.  Bàudu  ,  et  qui 
'Oil  h  Mi|ipriincr  en  f  raiioe  U  culture  du  laboc  pour  «'approvi- 
excliiùvcmant  il  l'Atrangeri  ildemaude  auui  1  uuiuâu  parlc- 

miierDiBBot,  npportear,  rfcnine  U  dùciuaion,  il  répond  prin- 
at  %  H>  Bmide,  et  (ouiient  que  ta  projei  do  •'approTiwoiiaM' 
tawnt  k  l'tlrapgcr  Mnnt  ruineux  pour  1«  Iréaor  «t  pour  l'agri- 

préndeni.  Voà  l'ut.  I",  td  «fn'il  a  été  propoté  par  U  goa*ef 

*.  Letilra  Y  (Ib  la  Indu  a8  avril  1816,  qui  altribmesdaiivs- 
['Etat  l'Khat,  UfiibricalioneiUveiiu  du  labacd^na  toute  Té- 
da  royanme,  et  ditni  l'cflâi  avoît  été  coalinni  par  la  loi  dn 
ift)6jufqu'Mii''jaDfier  tSSy,  Mt  de  aoaTaaaproràgé  juaqu'aB 


a  proposé  de  prof  oocer  la  prorogation  loulenirat  j«v 


14%.  U.  Guefctier  propme .  de  borner  la  prorogation  i  «i*  uioia, 
M*).'  M.  Hool  l  on  an,  et  diien  autre*  mimhrei  h  de* 


it  éloignés.  Je  prtooK  de  commencur  par  mettre  aux  loix 

onent  qui  edmei  le  délai  lé  nioina  long. 

m/e  a  b  parole  wr  l'ordre  de  la  diacuuîan.  Il  demande  qu'on 
eccaÛTcment  aas  Toii  le«  artidea  de  ta  loi  du  a8  airil  1816.  Il 
qn'oD  ne  peut  Tolur  ea  nufie  li  prorogation  d'une  loi  ds  cin< 
a  Miixante  articlu.  Il  iuvoque  à  cet  égard  ce  qui  m  pratique  or- 
••«t  pour  le  budget. 
:•: •  _n(._>i.^  paf  H,  le  miniitre  deafinancoa  et  par 


kl  ÎBlérât,  b  propoeilion  de  U.  Comte  e«t  mue 
e  et  rvjetée. 

ïarb^tte,  La  chambre  tait  que  plutienra  nutmbrea  ont  propoté 
procédé  k  une  enquête  (ur  le  KJgime  du  tabac*  ;  je  ilemande 
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M.  tJierketfi  :  On  prétend  qn'en  ctrif  atit  le  mnie  qae  j'ai  propoté,  à 
dianbre  Anmlvroît  une  branche  de  l'impAt,  c'est  uii  argiinaent  qu'ei 
{KMiiroit'  oppo6er'i  tontes  Ica  euqu^ieC 

M,  JfflujfUi'/i:  M.  le  ministre  da  commerce  TOUS  a  liit  qoe  si  taM 
adoptiez  la  prOpoultou  d'eiimiitc,.vousmellri(.-t  vncbrancbv  d'impdt^ 
état  de  siMpicion ,  et  voua  lAidniau  retenu  public.  Je  crois  que  M.  h 
miniitre  a  toucb^  judement  le  point  qnî  prJocui>e  la  dinmbrc;  aoaiiÇi 
^oatteoaliout  écUùrtr  pcnr  non*  arrêter  i  nn  hoii  s)-stèm«,  toit  nid 
nfalant ,  loit  du  antre.  Je  croU  donc  que  la  cbaiiilire  pi'ut  camnKtKff 
par  adopler  ou  rejeter  le  principe  de  Tenqu^te  ;  ensuite  vous  accordent 
plu»  ou  Moiu»  de  dnrée  au  monopole.  . 

jr.  Duckâlel.  Je  luia  d'accord  avec  M.  Méngoîii  sur  un  point.  Siw 
commence  par  décider  le  principe  de  l'enqtrSIe,  on  Hiddui'.i  que  le  IM|4 
nopole  Mt  proiisoire  et  Iraniltmre  i  bref  délai.  L'impdt  nii-tc ,  le  pik 
verueroent  eu  demande  la  urorogattOD.  La  comraission  nommée  pvft 
chambre  a  déji  lait  l'enqaele  qae  tous  dcmandei.  Après  avoir  enntat 
lea  divers  sptèntes  eu  présence ,  elle  toqi  a  proposé  de  proroger  le  i»»^ 
nopole  wnRmeiit  'pour  cinq  ans.  Si  ions  déddia  qu'une  autre  eni)iiM| 
eat  néceataire,  TOUS  déridez  que  le  travail  de  ta  covmiïsiun  est  iiironi)wQ 
et ,  de  plui ,  vous  portei  pr^jnrfiee  a  l'impAt  et  i  dtnert  intér-èls  P>tWan 
lien.  Comment  Toulei-*ou«  que  le  gouTerocincnl  pourcoii?  nax  nvpeiM 
publiques,  st  l'eui  détruises  dans  sa  main  le*  morensdc  lu  taire.  AuhBj 
p4iM,  *l  l'art,  i"  accorde  un  délai  raisonnable,  je  ne  iii'oppon:rai  pi'IS 
qu'il  soil  fail  utie  enqnfte  ;  mais  il  faut  comttacarv'r  p»r  la  ijrorugitH 
ponrnediplacerDiiran  intérêt.  -     ,  .      ..  m 

X,  aiauguin  :  Je  demande  la  parole.  ^ 

M.  U  président  :  Je  dois  faire  remarquer  de  nouvcnu  i,  N  cbamM 
qu'il  ne  ("agit  pat,  qnani  k  prOsent,  de  la  mtsrrc  d'enqu^tu  en  eiH 
même,  mai*  senlement  d'une  question  de  priorité.  ' 

if.  Uaûgiiin  i  Je  ne  «eux  traiter  ^uc  la  question  d<-  priuiiiéii 
vous  TOj^eZ  dés  &  prisait  que  Li  i^ucstiuit  d'KUqm'tc  s'v  Iihuvl'  e  — 
M.  le  ministre  Tunsa  Hit  que  la  commission  dé  l:i  i'IlhiiIii-il'  n\ 
examiné  la  question  :  Je  réjrandf  n  cet  argument  p^ir  u»  p.issagi;  du 
port  Ini'mémc,  dstis  lequel  je  lis  ce  qui  suit  :  Il  n  l'Aà  iU:i»Mtiré  i  ... 
sieurs  d'entre  nous  qne  le  régime  des  taves  {^rodijircit  nioiiis  qne  IsMl^ 
iiopole,  et  pour  tous  que  eu  régime  u'étoit  pat  sunisumnieiit  étoW 
Vous  vojrex  donc  que  la  totalité  des  membres  de|la  commission  S>4| 
d'a*is  que  le  régime  du  monopole  u'eioit  pas  suflis-nitm^'iii  étudié.       ' 

Foix  Je  toutes pailt  :  Non ,  non  ;  dans  la  pbrasu  de  la  continisiiot  I 
s'agit  ilu  réeimc  des  laies. 

ytixilèU  gauche:  Non  ,  non;  il  s'agit  du  monopole.  (RiinieurtJ 

M.  Matiguin.  Cette  disrussion  n'est  pas  digne  lie  l;i  citambre.  Ceqo'l 
j  a  de  certain,  c'est  qu*  l'impAt  eti  lui-même  u*a  p.is  été  assez  ftndll. 

X.  Baude.  M.  lu  ministre  du  commerce  a  parti  prmtcr  que  l'eaqnM 
seroit  uniquement  dirigée  dans  le  sensde  l'alMliticti  du  monopole;  qMM 
t  moi ,  j!ai  la  neusce  que  celle  mesure  démanlreroit  la  nécessité  du  li- 
ginicaciud;  cVst  pour  cela  que  ju  l'appuie. 

M.  Humann.  inioislre  des  Gnonces.  On  tous  i  dit,  messieurs,  qne U 
Bsrsième  du  gon*«ruêment  u'avoil  |ns  élésuflisaiiimcnt  étudié.  Jed^ 
darc  qiie  j'ai  puisé  les  rfoeuinons  dont  jo  me  suis  aidé  su  iiiinislére  dâ 
Gtuuces,  duAS  des  discussions  atlrémemcitK^profoudics  qui  ont  eti  Hsi 


plusieurs  années  |iar  M.  Itumann ,  et  desquelles  il  rétulle,  &e- 

ue  l' enquête  est  nécessaire. 

tilt  (du  Nord.]  11  me  pnrolt  pca  important  que  la  chaiulirj 

ndpederenqD(leB>Biil  et  après  l'art,  i",  maiiceauvje  peni£, 

lie  enquête  est  nécessaire  pour  iuiàlrs'il  scrapoMiblede  rciu- 

aonojKile  odieux  du  tabac  par  un  mode  ^lus  raliuuncl  et  aussi 

aa  trùtor. 

irésident  met  aai  loix  la  qoestion  de  priorité  proposée  par 

elle.  La  chambre  décide  que  la  discussion  s'ouvrira  avant  tout 

\",  relatirli  la  durée  de  l'unpât. 

résident  relit  l'art,  i"'  ;  voici  l'article  de  la  cotnmlssioii  ;  ■  Le 

tla  loi  du  38  avril  1816,  qui  al Iribue  ricluù veinent  à  t'état  l'a- 

bricalion  et  bt  vente  du  tabac  dana  toute  retendue  di)  royaume, 

afTet  avotl  été  continué  par  la  loi  du  16  avril  1819 , Jusqu'an 

'  1837,  est  de  nouveau  prorogé  jusqu'au  •"jauvisr  i&fa,  Muf 

calions  saivanlei  : 

rs  amendcmens  sont  propoïét  sur  le  délai,  pendant  lequel  de- 

lahre  passe  &  la  délibération  sur  les  ameadcmens. 

i  proposa  de  maintenir  le  monopole  pour  un  an.  —  Rejeté. 

tuttieret  Uartiit  (du  Nord}  proposent  le  délai  de  deui  au.  — 

nloton  propose  de  renvoyer  le  délai  jusqu'en  i84o.  —  It<4«té 

le  de  la  commission  est  mis  aux  vois  et  adopté  t  une  Ibrie 

.  Les  permissions  de  culture  aeront  donnéet  dans  chaque  ar- 
neut  (lar  une  commission  de  cinq  membres ,  composée  ou  pré- 
dent;  du  directeur  de*  coulribulions  indirectes  du  dé  parte- 
'nn  anat  supérieur  du  service  de  culture;  d'un  membre  du 
énéraT,  et  d'un  membre  du  conseil  d'arrondissement  résidans 
rondisseraent. 


é 


H»  AogoU,  el,  poor  doaner  à  la  diuibre  la  praiTe  de  la  iifceMlli 
donner  des  gsiranlief  aux  dtojcns  en  cette  matière,  je  tais  loi  don 
lecture  d'une  lettre  Traiment  cnrieose  et  qui  ne  sera  pas  contestée. 

Td  Toralenr  donne  Icctnre  d'une  lettre  écrite  ao  mois  de  Bura  i8 
par  te  préfet  de  Lot-et-Garonne,  k  un  ctloycn,  et  dans  laqi^dle  il  hi  i 
[use  la  hcalîé  de  planter  da  tabac;  par  ce  motif,  est-il  dit  dans  b  Isfin 
*({oe  le  goutemement  n'est  pas  tenu  d^accorder  de  iaieiirs  k  cew  qoii 
pensent  pas  comme  loi.  Pirive  sensation.) 

H.  Caumartin  demanae  cpie  Ton  ajoute  k  Particle ,  aprèa  k  ^ 
c  le  préfet,  »  ou  le  sons-préfet.  Son  amendemeat  est  rejclét.  ;: 

L'article  a  est  mis  aui  Toix  et  adopté.  .    « 

(  M,  le  présidèni  donne  lecture  de  l'art.  3 ,  et  aimonfbe  que  liii^ 

amendemens  sont  présentés.  (Voix  nombreuses  i  A  deaminl  k  imÊ^m 

Là  séance  est  levée  à  don  benres  et  demie.  'i^ 

Demain ,  k  nne  beore,  séance  publique.  Suite  de  la  ditmiaioM  twK 
fission  dn  projet  de  loi  relatif  aux  fonds  de  retraite  des  ii|iln|éMl 
ministère  dei  fiSumces*  % 

AVIS. 

MM.  les  SoQScriptcan  dopi  Faboonemeiil  deToit  esfMmr.ll 
fV  février  sobt  préveniu  qnei  recevaot  depuis  k  i^janfîfrJ 
Numéros  pir  semaine  an  liea  ck  trois ,  lear  abooneueiii  ûm 
k  i&  c9D«raBt9  âiosi  qu'ils  en  oot  èiè  avertis.  Ils  sont  iovilfr^ 
renouveler  sans  retard,  s'ils  ne  veulent  pat  éprouver  d'iiitciTÉ||| 
tion.  Ils  voudront  bien  jcMndre  à  leur  demande  tute  dâ  teuH  4P 
niêns  adresses  imprimées. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  :  60  fr.  pour  un  an ,  3o  fr.  p|fl 
six  mois,  et  i5  fr.  ponr  trois  mois.  1 


IVht  Mitr  Iêê  êmiturrms  ei  In  fmM  fims  amjt  ab^mnés  qmiâmmntinmt^ 
fmimiê  entière,  ntms  Umr  cffrooM  de  tirer  sur  eux  pomr  pris  de  hmr 


Ml  mamémt  de  60 fr.  pen/aMe  à  iemrdomieiie ,  su  «  eefm  qu'Os  mmm  imdiqi 
Ji  SMfffm  aiers  ^iiis  mams  ierimemi  dtrectemêmi  peur  nem$  adresser  lemr  set 
tiem,  quistfm  se-wiede  smiie$  wtmis  dans  ameuM  cas  les  wutmdatïï  myêrnimà 
tirée  pemr  mue  somme  mm  dessemë  de  60 /r. 
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Sur 'Ut  Mattaeref  de  Madrid. 
(SuptjliJment  aux  K°'  'j344  et  334S.} 

Le  rëcit  qne  nous  avons  donné  des  massacres  de  Madrid  le 

I  j  jaillct  dernier,  ne  pnrloil  giiére  t[ue  des  excès  et  des  crunulifs 
commises  cbei  les  Jf^suiles.  Une  aulre  relation  a  pru  encore 
depuis  dans  la  Foix  de  ta  FérU4,  de  Modène,  du  23  otlobre  -, 
elle  offre  un  peu  plus  de  détails  snr  les  horreurs  qui  Onl  en  lieu 
dans  les  autres  coniniunautës  de  religicuTc.  iVous  en  etlrairons 
IDDI  ce  gai  puât  fàiru  appi-écler  ces  luneslPs  journées.  La  noo- 
telie  relation  coiifirme  la  première  sur  le  prétexle  imaginé 
pour  ccbauffer  le  peuple;  c'est  en  répandant  le  bmîl  nue  les 
religieux  e  m  pot  son  noient  les  fontaines  que  l'on  pnrvïiil  a  exas- 
pérer la  multitude.  La  nouvelle  i-elalion  njoule  que  des 
iioainies  travestis  en  religieux  ont  dislribné  de  l'arKenl  à  des 
mbns  pour  jeter  dans  les  Ibntaines  du  poison  qu'ils  leur  re- 
mettaient en  même- temps.  L'autorité  ne  prit  aucune  mesure 
pour  éclairer  ou  apaiser  les  esprits. 

Des  pelotons  de  gardes  urbaines  s^étant  réunLi  en  diverses 
parties  delà  ville,  se parlagèrent  le cbamp  de  batuille,  et  cha- 
cun se  porta  au  posic  qui  lui  éloit  assigné.  Les  uns  aâsaillireni 
le  collège  des  Jésuites  i 'Hit  de  Saint-lsiilore;  les  autrej  le  cou- 
Tent  de  Saint-Thomas  des  Dominicains  ;  ceux-ci  le  couvent 
des  Pères  de  la  Rédemption  des  esclaves;  ceux-là  celui  des  Mi- 
ueurs-Observantins,  connu  sous  le  nom  de  François -le-Grund. 
Dans  cette  dernière  maison  il  y  avoit  des  soldats  logés ,  et  tout 
à  câté  étoit  une  caserne  occupée  par  un  régiment.  Ni  les  sol- 
dats du  dedans,  ni  ceux  du  dehors  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  s'oppnser  aux  assaillans.  Aussi,  le  couvent  de  Saint- 
François  ful-ilphis  maltraité  que  les  autres.  Vieux  et  jeunes, 
prêtres  et  simples  clercs ,  frères  laïques  et  membres  du  tiers- 
ordre,  on  fit  main-basse  sur  tous  avec  une  effroyable  barbarie, 
le  gardien  du  couvent  périt  dans  celte  nuit  avec  le  vicaire  du 
couvent,  le  secrétaire-général  et  deux  écrivains,  ai  prêtres, 

II  religieux  laïques  et  8  du  tiers-ordre.  On  porta  à  rhàpîtat 
ijoatrc  étadions  mortellement  blei^^éa.  Le  père  général  se  sauva 
comme  par  un  prodige,  ayant  eu  le  temps  de  se  cacher  dans 
une  stalle.  Le  provincial  s?  jeta  d'une  renctre  et  s'échappa  j 
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mais  le  général  el  le  provincial,  et  quelques  autres  qui  étoieut 
parvenus  aussi  à  s'échapper  dans  cette  funeste  nuit ,  mouru- 
rent peu  de  jours  après ,  ou  des  coups  qu'ils  avoient  reçus  , 
ou  de  l'émotion  qu'ils  avoient  éprouvée. 

Il  y  eut  des  religieux ,  entr*autres  le  commissaire  général  de 
la  Terre-Sainte,  qui  parvinrent  à  se  soustraire  à  la  mort,  eu 
se  tenant  cachés  pendant  quatorze  heures  dans  un  souterrain 
destiné  à  recevoir  les  immondices  ^  d'autres  se  jt^lèrent  du  troi- 
sième étage  de  la  maison.  Les  assassins  parcouroient  tout  le 
couvent,  cherchant  des  victimes  à  immoler  a  la  haine  dont  ils 
étoicnt  possédés.  Aucun  des  religieux  n'opposa  de  résistance, 
quoiqu'on  l'ait  dit  faussement^  ceux  qui  le  purent  moururent 
le  crucifix  à  la  main.  On  tuoit  tous  ceux  qu'où  rencontroit ,  et 
il  n'échappa  que  ceux  qui  avoient  pu  se  cacher;  encore  l'image 
de  la  mort  au  ils  avoient  eue  long-temps  sous  les.  yeux  fut-elle 
lunesle  à  plusieurs,  comme  nous  l'avons  dit*  Le  pillage  fut 
horrihie ,  rien  ne  fut  épargné  ;  les  salles ,  les  ofiElcines  com- 
piunes  furent  dépouillées  de  tout ,  et  ce  qu'où  ne  pouvoit  em- 
porter fut  mis  absolument  hors  d'état  de  servir.  Les  cris  des 
assassins  étoient  dignes  de  leurs  actes  ^  c'étoit ,  à  ce  qu'on  as- 
sure :  Meure  J es  u  9' Chr  19  il  mort  aux  prêtres  et  aux  moines  I 
vive  Luciferl  vive  f9alellel  Les  vases  sacrés  furent  enlevés,  les 
saintes  hosties  jetées  par  terre,  les  ciboires  honteusement  souillés. 

Les  Dominicains  et  les  Jésuites  avoiept  été  les  premières  vicr 
times.  Chez  les  premiers ,  sept  furent  massacrés  et  trois  dau- 
gercuscment  blessés.  L^orage  contre  le  couvent  de  Saint-Tho!- 
mas  éclata  par  cinq  coups  d'arquebuse  \  les  portes,  qu^on  avoit 
eu  soin  de  fermer,  furent  forcées.  La  foule  se  précipita  de  tous 
côtés,  et,  entrant  daps  l'église,  tua  cinq  religieux  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  le  chœur.  Dans  une  des  salles,  deux  religieux  se 
confessoient  réciproquement,  ils  furent  immédiatement  mis  à 
mort.  Trois  autres  furent  conduits  au  corps  de  gxirde,  à  tra« 
vers  les  railleries  et  les  insultes,  et  échappèrent  avec  peine.  II 
n'est  pas  besoin  de  dire  que  toutes  les  cellules  des  religieux 
furent  dépouillées  de  tout  :  ce  n^étoit  là  que  l'objet  secondaire 
des  brigands  \  mais ,  après  les  massacres ,  on  n'oublia  point  la 
dévastation  et  le  pillage. 

DaCâS  le  même  temps,  d'autres  scélérats,  se  portèrent  au 
couvent  de  Notre-Dame -de -la -Merci.  Ils  y  immolèrent  huit 
prêtres  dont  trois  dans  le  chœur,  quatre  dans  leurs  propres 
cellules ,  et  un  dans  une  cave  on  il  s'étoit  réfugié.  Là  aussi  on 
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dccuuviit  et  l'on  tua  uu  l.iïqiie  oucùuvois  (lucouvcrji  dv  Saîut- 
françoîs,  qui  avoit  scn^mpagné  M  [irelre  cl  qu'il  (aut  join- 
dre aiu  victimes  de  ce  coiivenl.  On  vola  tout  ce  tiuoii  tiouva, 
eolr'aulres  5, oooécus  romains  destines  au  rachat  aes  eiirlaveset 
doDt  le  roi  (l'Espajjne  avoil  donné  une  partie.  Les  brigands  no 
£e  coiticntèrenl  même  pas  d'entevcr  i-et  argent,  ainsi  f|ue  les 
vases  sacrés  et  les  vêlcmcns  des  religieux,  ils  bridèrent  les 
portes ,  les  fenêtres ,  les  tables ,  les  si<.'ges  et  tout  ce  (ju'iis  ne 
pureul  emporter. 

Le  couvent  îles  Capucins  courul  de  grands  danf^ers ,  cl  ne 
fat  sauvé  que  par  lecourafr«  du  gardien.  Quand  il  vil  la  mai- 
sou  menaôïe ,  il  réuiiil  tous  ses  religieux  dans  l'élise,  leur  fit 
prendre  à  chacun  un  cierge ,  rt  s'avança  en  procession  au-de- 
vant des  assaillans.  Que  voulez-vous?  leur  dil-il,  Qu'avcz- 
Tous  à  punir  en  noun?  Est-ce  les  servicus  que  noua  avons 
voulu  vous  rendre?  Est-ce  aolre  zèle  dans  vos  besoins  spiri- 
tuels et  corporels  ?  Est-ce  noire  dévouement  dans  vos  maladies  et 
dans  vos  cabmitéi?  Si  c'est  là  ce  qui  vous  irrite,  immolez- 
uous.  Le  ton  f^rnie  du  gardien ,  la  vérîlé  <Je  se»  paroles,  l'osr 
peci  (le  tous  CCS  religieux ,  le  souvenir  de  leurs  services ,  Grent 
apparemment  impression  surla  troupe;  ce  couvent  fut  épargné. 

A  Valence,  on  essaya  d'imiter  ces  barbaries;  mais  la  punition 
de  cinq  factieux  réprima  la  sédition.  A  Maliga,  on  répandit 
aussi  f|uc  le  clergé  c(  les  religieux  em poison noisnt  les  eaux  do 
la  mer.  Dans  d'autres  pays,  et  surtout  là  nu  il  se  trouvoit  beau- 
coup d'amnistiés ,  on  (enta  de  suivre  l'exemple  de  JMadrid ,  et 
cela  arrivoit  dans  le  moment  même  où  les  religieux  de  tous 
lo  ordres  se  sacrifioient  pour  assister  les  malades  du  choléra 
dans  les  hàpilaux.de  la  capitale,  suppléant  aux  inârmiei'squi 
manquoienl,  prodiguant  les  secours  spirituels,  et  bravant  les 
dangers  de  la  contagion.  Les  religieux  n'ont  pu  pendaol  quel- 
que temps  se  montrer  dans  les  rues  sans  cire  àccompagi^és.  Il 
blloit  mettre  des  sentinelles  à  la  porte  de  leurs  convens  ;  ou  les 
iiuult.-!  même  dans  leurs  églises;  plusieurs  furent  forcés  de 
l'habiller  en  bourgeois  :  qui  aurait  cru  qu'on  eu  fût  réduit  lii 
eo  Espagne?  Au  surplus,  ce  que  nous  venons  de  raconter  n'est 
point  l'ouvrage  du  peuple  espagnol,  mais  de  quelques  impies, 
de  quelques  partisans  des  sociétés  secrètes,  des  amnistiés  rentrés 
auxquels  se  sont  joints  des  gens  qui  ne  s'étoient  pas  encore  dé- 
masqués ,  et  des  fonctioLinaires  publics  qui  servoîent  la  cau^ 
de  la  révolution.  '"^  ' 

G  a 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAMs.  —  Un  journal  annaoçoit  Lier  mercredi, que  la  uthédrafe 
dcVersailleito/ii/nuoiV  à  i'éunii'uiiealïIuci]CcpTodt)[iru(edefîdèlM 
aux  serinons  de  M.  Guvou.  Or,  tes  prédicalions  de  M.  Gujon  ont 
cessé  Hepuii  près  Je  t^uinze  jours ,  ci  lui-m('nie  eit  à  plus  de  trente 
tit'ucs  de  Versailles ,  quand  on  1'^  fait  continuer  à  pl'jrher.  Tloui 
donuerons  des  ren»eignemens  sur  ces  prédicalions,  qui  ont  étâ 
fort  remai'ijuahles  par  le  liitent  de  l'orateur,  par  l'alâueaoe  det 
fidèles  ,  et  par  des  incidens  intéreuans. 

—  Il  n'y  a  point  eu  de  messe  de  niotiit  a  Limoge*.  La  Guttllt 
du  Limcutia  se  plaint  (|u'on  ait  privé  les  IiaLitans  de  dette  ville  de 
ce  qui  a  eu  lieu  saus  inconvénient  dans  tant  d'autres  lieux  ,  à  Pért- 
Queux,  à  Bourgrt,  à  Bordeaux,  à  Aojpuléme,  à  Toulouse,  à  Mar- 
seille, etc.  Le  samedi  des  Quatrc-'TeDips,  l'évoque  de  Lîmogù  a 
fait  l'oi-dlnation  dans  la  chapelle  du  giand-séminalre;  il  }*  a  eu 
quatre  prêtres  ,  quinze  diacres  et  six  snu$-diacres. 

—  Une  person  ne  qui  ne  s'est  pas  nommée  a  déposé  au  lecr^a- 
nat  de  révfchc  de  Marseille  une  somme  de  1,100  fr.,  avec  une 
noie  portant  que  c'étoit  le  condn^fent  d'un  diocésain  pour  con- 
courir à  l'accoinplivemenldu  vœu  tout  maneillaii  de  H.  l'évérjoe 
tur  la  Gonkti'uciiOD  de  l'égliie  deSaînt'Lazare.  Il .déii retoit  que  Ik 
lomme  Tût  employée  à  l'acliat  de  marbres  pour  l'autel  de  It  cha- 
pelle du  saint.  L.égUse  de  S^int-Lazare,  qui  seroit  si  utile  dans 
an  quartier  populeux,  avoit  été  projetée  à  la  suite  d'un  vœu  fait 
par  M,  l'évoque  de  Marseille  dans  un  moment  où  on  avoit  à  re- 
douter l'invasion  dn  choléra.  Des  circonstances  imprévues  (ont 
venues  retarder  les  iravaux.  Cette  {grande  entreprise  a  besoin  da 
concours  des  fidj^les,  et  on  ne  perd  pas  l'espoirqu  elle  pourra  avoir 
lieu,  si  les  habitans  d'une  grande  ville  se  pcnèireut  hien  d«  avao- 
UQef  et  de  l'houneur  qui  en  rciulieroieul  pour  eux. 

~~  Il  y  e  auprès  de  Bour^j,  en  Bresse,  uue  maison  de  U  Provi- 
dence qui  est  [lue  dans  l'origine  à  la  charité  de  quelques  jeuoe* 
pei-sonnesdc  la  ville.  Elles  s'étoient  cotisées  chacune  pour  10  û'. , 
afin  d'assiïter  les  orphelines.  Plusieurs  famillts  suivirent  cet  exem- 
ple ,  et  donnèrent  pour  celte  œuvre.  La  maison  de  Ja  Pi'ovidentie 
a.  déjà  reçu  douze  ou  quinze  petites  orphelines  qui  sont  nourries, 
habillées,  et  auxquelles  on  apprend  un  état.  L année  dernière, 
une  loterie  ou vei-te  pour  elles,  a  produit  Soofr.  Une  nouvelle  lo- 
terie  se  prépare  en  ce  montent  ;  elle  sera  tirée  à  Bourg  le  5  mars 

Erocliain.  Chacun  y  travaille  avec  ardeur.  Il  y  aura  liuil  ceuts 
illet^à  un  franc,  et  un  numéro  gaf|nant  sur  dix.  M.  l'évéque  de 
.Belley  est  l'ame  de  cette  oeuvre;  il  a  beaucoup  couirihué  è  la  Too- 
ihùpn  de  l'établissement,  cl  le  dirige  avec  l'activité  et  l'habileté 
rjui;(^istint>ueul  éminenimeut. 


F  (  10.  ) 

f  —  L'nfTaire  du  sieur  Mannecliei,  dnnl  nous  ovon»  parlé  n"  a353, 
I  •  ra  (Tu  luilei.  Oa  à  «a  que  François  Mannpch»  avnit  été  coii- 
<(<iinn^à<jiiinEe  fr.  d'aman  Je  ponr  diffamalion  envers  M.  le  cari 
d'Hrrmiri ,  diocw  d'Aira*,  Ln  libelle  anonyme  a  depiii*  été  ré- 
lunilucotilre  M.  B.  cnié  d'HermÎM.  Cet  péril  a  eircttièi  Arnit, 
a  B<p.iuntc  tl  âaat  \m  euvirnm;  c'ost  un  prciendu  précî*  dn  jiige- 
mrnKtu  tribunal  d'An-a>  qui  a  condamna  M.tnnpi:!ier.  Oi  écrit 
pfpîn  de  mensonj;*'»  n'a  pu  ^Iro  insniré  que  pur  la  haînvel  l'im-' 
pîéii.  Ou  dil  que  ce  uanipldet  a  été  mis  en  ciretilaiion  pur  un 
frirf  du  condamné,  Nicolas  MannocliM,  arliilp  véiérinain*  A  Ar- 
rw.  M.  B.  ïproil  en  droit  dedéférercelibello  ani  iribnnauxi-loin 
de  U  .  il  H  pris  le  parti  de  ne  pas  répondre.  V Bmaneipalear  tii'- 
tnire  u  patience  et  prend  la  défeuJe  de  oel  eccléiiwtiiiuo.  M.  B. 
(Iîl-i1,  est  irréprochable  et  n'est  uai  moins  euimé  de  «es  p»- 
miiiit'ni  qne  de  ses  supériear«.  Les  sienii  Manncchei:  sont  ll^a  teul* 
ennrmis  qu'il  ait  eus.  Ils  lui  doivent  leur  intti'nction  :  il  leur  a 
dcwnc  de*  leçons  f;rutuitement;  il  a  fait  entrer  Nicul.-u  è  l'écolfl 
d'Alfort  ,  et  il  a  rendu  beaucoup  de  services  au  père.  Pendant  \» 
c*olA-ad'Herniie»,en  i83«  ,  le  médecin  avoil  picicrit  une  diUri- 
iMiiïoti  de  M>iipe  au  rit  aux  cholériques  convalcscens  et  aux  autre* 
iudïj;eit«.  Il  fjiloit  trouverun  local  ;  le*  Uabîtana  auxquels  on  s'Â^ 
I  loit  adressé  avoietil  refusé.  Le  curé  oITrii  son  presbj'tère.  Il  veilloit 
I  lai-méme  à  la  prépnralioa  des  itimens  et  à  la  diairibuiion  qu'on  eu 
bi^l.etiiai  ^ttiroitchez  lui,  chaque  jour,  plut  de  cent  pei-sonnes. 
Eivâili  l'hominé  qu'on  po^r<uit;et  qu'on  calomnie  indignement! 

—  Une  dame  pieuse,  madame  Daiidalais,  nce  More,iu-de- 
ViJ  ejalet,  est  ramip  le  a4  décembre  à  Limoges,  après  avdir  donné 
l'ejernole  de  loiiics  les  vertus;  la  cliarité  siirloul  dominoît  en 
tlle.  11  n'y  a  point  à  Limoges  d'èlabliisement  de  bienfafiiincG  au- 
quel elle  n'ait  pris  part.  Les  pauvres  avOient  eu  elle  wn.-^  mère 
lerdre.  Parmi  les  étaMissemen»  de  charité  qu'elle  a  créés,  noiis  ci- 
terons les  deux  maisons  d'orphelines ,  celle  de  !a  Providence  et 
nlle  nui  est  sous  la  dirrclion'dn  Srcnn  de  Sain(-Vinc<-iil-de- 
Piul.  LeAcscellenies  i|ualiiés  de  madame  DanUaJais  i'<>çevoient  un 
Bonvel  âcIm  de  la  religion  éclairée  qui  l'animuit.  Sévère  |>oui' 
>Ue-tn4n>o  autant  que  douce  et  iudul{^nte  pour  les  autres^  jamais 
')  piéic  n'éclata  eu  reproches  contre  les  opinions  on  les  défaut* 
r>«trnî  ;  aus»i  personne  ne  t'approcboit  sans  un  sentiment  de  vé- 
lérttion  ,  el  on  reeonnoissoil  en  elle  le  vrai  modèle  d'une  femnic 
Srétienue.  Uu  nombreux  corié|;e  de  pavens,  d'iimis,  deserTÎieuri, 
V  pauvret  el  d'orphelins  l'a  acv;onipa[;néa  à  sa  dernière  demeure. 

POLITIQUE. 


On  né  »anra  bieutAl  plu»  comment  s'y  prendre  pour  Wrc  quelque 
hfOte  qui  conviennp  *ui  patriotes  de  juillet.  Ils  se  p|aî|^oIent;  il  y  n  peu 


>U  jniiriiild  en  ma'an  n'tiToii  f^'accortlé  un  o^sez  gmnii  nombn  il 
grAi^viiiiiK  ilvUtiiiM  (lu  mantSaînt-Uichel:  Cl  voiU  qu'il*  »e  [Jaign.^ 
uuitil«i)u)ii  du  CD  qu'il  eu  a  été  accordé  au  moins  une  de  trop.  Aymi  H 
cuuvïrt  |Mrmî  Ina  iirlaoïiniere  recdua  h  la  libellé  an  p>uirc  VmiUr 
qui  lie  kur  pinll  |m|,  il*  ont  recourt  ï  lontlcsmoyins  imaginabki  pal 
îàdvtr  de  lui  làire  mirer  ta  grfcc.  Iti  Hïtent  d'sl.ord  qu'an  s'e*t  Iromp 
deuflm;  i|u'il  l'appullo  Debemi  au  lira  de  Debem,  el  que  cela  ehwj 
MTieUfMnent  IbILùK.  IU  font  obierTcr  ensuite  (juc  c'est  un  Iuudbi 
qu'on  a  prit  pour  un  coudamué  politique  ;  Undis  qut  la  cour  il'auit*, 
par  laquelle  il  a  «té  jugi ,  a  eii  toia  de  dioi«ir  dans  ta  ïie  de  chouan  an 
voie  (lu  fuil  qui  l'atMitiiloit  aux  aautina.  Haia,  puisque  les  prisouuienii 
moni  Saint- JHiehel  ont  élé^raciéa  pour  aruir  IraTaillé  à  ëleiadrc  nn  i^ 
CWrlieaa(>éri](k)leiir>jourt,qa'c*I-cequelmit  ccU  lail  au  caa  piHi» 
Hvda  Debern  on  Debcrru,  s'il  t'eat  diaiingné  de  manière  à  mériicr,  pv 
■on  courage,  la  récompeaie  qti'il  a  obtenue  7  Qu'on  se  rappelle  d'aillim 
W  qnc  M.  le  général  brgeaa J  a  dit  l'eutro  jonr  à  la  tribuiic ,  en  coiap- 
nnt  let  crllninelt  ordiuairca  des  ha^ca  bue  t'crivains  politiques.  PÎI» 
qu'il  tromalecaaaaatintkconpt  de  poignard  iiifiaimeniplut  iniéraoH' 
qtio  lea  aataMÏDt  àctfupde  plume,  loilàdn  moins  uu  patriote  qui  n'owt 
pM  YCirir  épitogoer  comme  leaautrcaaurbgrnci.-  dont  il  a'agit-  | 


■  Lea  miDÛlret  toni  mortt  ;  le  aucci*  qu'i)a  ont  obtenu  la  semaiot  itp 
niire  lea  Bjiiét  ;  ilt  n'eu  relè*crout  pai  ■  Telk'  (sl  rnnnlyac  de  l'otiiM 
fqofbre  que  noua , trouvant,  chaque  madiid.nns  dix  journaux.  Milbca' 
[entetpent,  ils  tefirettenl  trop  de.TCndrela  pvaa  de  l'ours,  cl  ln|M 
qo  ib  rejjfteranit  n'ont  jamaïa  été  pllii  fertni's  sur  leurs  pîedr  '*■''' 
çri^Oiit-qoutaucç^ul  qui  comptent  saut  la  Providi-neapoi  ' 
^réade  ce  qui  leur  déplaît,  MDtilèttinéa  k  aé  tromper  loiig- 
trompcr  Tes  anirea. 

rui^  —  Ipier  MU.  I<!  dnc  de  Vt\m  amlMtsndour  d'Espagne,  Vn^ 
SA-'ObTfjo  ambauadeiir  de  Rnttltf,  l'antinl  Villaumez,  M.  de  b  l)^ 
dirs^  el  M.  Dnpin  ,  {A^i'leul  de  Ja  cliainbredciiJi-|julct.  ont  été  nf* 
fMT  Ldoia-Phàlippr.  ... 

- — I.a  .ffoMANireontient  1h  nôieaiuTantei  a  Nous 'an mm ea  mWmWi 
èiaffirmer,  en  répMueà.dea  aascrtion*  renoDTL'Ivi's  dans  la  rritnv^ 
jlansplutÏMirajaumr.a't,  qutt  AI.Guiivt  n'a  jum^is  rédigé  le  JVtMilS' 
dm  Gaiid ,  ul.Hu'H  J  H  tou^jyira  été  coniplHcnKnt  étranger.  ■  Il  ja  t«|f 
tempt  que  celle  impulaïion  pèse  sur  M.  Guizol  ;  pourt^iioi  n'etl-ff 
qu'au  bout  de  vingt  ant  qu'il  aon^je  itLi  dit-meniir? 

—  Par  ordonnance  du  3  de  ce  moii,  le  corps  de  l'adminûiraiion  W 
iHlda  .rintpcction  de  U  marine,  aeront  réunis  tous  le  litre  de  O^ 
du  çùtnmissatiat  fie  la  marine. 

—  ta  meanre  de  licenciement  qui  avoil  Trapjijl.-i  lîcuii^medtTtsiiwJi 


(   .a3  ) 

VJ^Îc-Polviecliuiqiie  est  déciilêinont  ri*  jquie.  Les  élète 
)i  rcKcepiion  de  <]u«lques-Hiit,  dil-ou,  dont  jps  lettre*  ( 
n'ont  puint  paru  iiiïez  ctplicilea.  ,    . 

—  Hier  Louis-Philippr  a  présidé  le  codmiI  de$  miuulre* ,  qni  a  fini  i 

.  —  L*  cour  lies  pdirs  s'c«l  réunie  hier  7  Jt^cemhre,  h  une  beiir«,  poop 
tantinoercet  déliitëinriiins.  DenT  inculpés  ont  été  d^clnrés  en  étnl  (Vaê- 
rAwtinn.  Cinq  nuira  ont  été  mit  liiri  de  caiite,   U  rnur  vif>nt  iléciiW 

S'il  n'f  ■*oil  pu  roiilro  uut  charges  tnfBtaiilcs.  Enfin,  un  snpiilémcnt 
nsirùeiion  »  été  ordonné  h  l'égard  il'un  huitième  incutpi).  ' 

*_ —  Vnmeotle  de  1 1,000  fr. ,  y  compris  le  dixième,"  fc  laqaello  Je  2('i*- 
'Sonal  •  été  condamné  par  la  chumhre  ilrs  pairs,  le  trouve  couverte  ai| 
«ari.*n  des  souscription*  qu'il  n  reçues.  CoIIe  feuille  nnnonce  que  l'cicé- 
dtni  ics  «ommes  versécsàccierifi  est  aFTeciéaux  besolnsdeGdetenusjK)- 
piqiiM.  Celeic4<lBnl5Vlèvcl>7,i84rr.  eSc. 

'  —  On  dit  quB  M.  d<  Txlleynii.d ,  en  demaii<l>inl  i  I.oujs-Ptûlippe  ]4 
ytmiiuion  de  rentrer . dans  la  vie  privée,  a  écrit  une  lettre  fort  rcniarr 
qu.tble,  csnèce  Je  leïlament  politique  du  cflèbre  diplomate,  et  que  cette 
li-Ure  ao\li  Kienlôt  être  publiée  dans  le  MofiUeur.  ,, 

—  SI.  Durand,  ardiitecte,  ancien  profeiieur  d'architecture  &  l'Ecole* 
Polytechnique  ,  vient  de  mOltrir.  1     < 

—  M.  Ilénanlt ,  membre  dn  con 9 ril- général  des  Rosses-Pyrénées  ,  ett 
nommé  i  m  pec  leur -général  ArXn  police  de  Ih  frontiè^.  '  ' 

—  Le  ihcrmoméire  lîe  l'ingénieur  Chpvallcr  marquoit  ï  sit  heures  Ji^ 
natin,  4'6/io%  ii  tejilheurCt,  4°5;[i'";)i  une  heure,  1'. 

—  L'Académie  des  sciences,  dansas  séance  tle  timJi,  nnom^n^M.  Airy 
nrnibre  correspondant,  dans  L  section  d'astronomie.  L'Académie  a  en- 
■uifc  procédé  A  In  uomination  d'un  >'ice-prL'stdeut ,  qui  sera  préûdeàt 
l'iDaée  procV^iiiit;  ;  c'est  M.  Biol  qui  a  olitenu  la  majorité. 

—  Le  3t  décembre  dernier,  une  teutative  d'aisHssînal  a  été  commise 
rue  HotMureueil,  ii°66,avoc  des  cii-ooiitlaoccs  vraiment cxtraordinvircs. 
L'ivBDt- veille  un  individu  niiill.-uiL  Paris,  Jisoit-il,  dantunelieiire,  nvoit 
efaar^  \a  RintsoD  Maigre-Morstadt  et  Hallei.  b»H|uirrs,  faubourg  Poia- 
Mininére,  ■]"5o,<lureeDUvrTmeut  de  deux  traites;  runed'cliesétoîinaynble 
>D  domicitr  du  sieur  Mahosticr,  rue  ftlontorgueil.  Le  jour  dn  rêciléaucQ, 
Gencvny, Igédedii-duit  ans,  gin^ndurBlueilula  iiiniaon  de  banque, 
te  présrntc  ati  domleilc  indiqué.  On  le  Tait  entrer  ;  la  porte  te  fenmr  sur 
loi.  Là  il  se  trouie  en  présence  de  deux  individus,  dont  l'un  s'eUorce  de 
lui  arradier sa  sacoche,  contenant  i.ioo  fr. ,  cl  Ini  porte  dani  l'épatde 
draile  un'  coup  d'instrument  Iranebant,  tandis  qui)  l'autre  cherche  à 
floii!Tcr  ses  cris ,  en  lui  mettant  la  main  sur  la  bouche.  Néanmoins  Ge- 
ncvay  lutte  et  s«  débat  avec  tant  de  courage,  cl  crie  si  foit ,  qjie/esas- 
«assra*  elTrayés  se  décident  à  prendre  ta  fuite.  Procès- ver  liai  a  été  i(rcssé 
de  tout  cet  lails  :  la  justice  informe. 

—  On  souffre  beaucoup  de  U  sécheresse  en  Brelague  et  dans  In  Basse- 
Nominadîe.  Les  sources  sotit  h  sec  ;  les  cours  d'eanx ,  presque  épuisés , 
ne  sunuent  plua,  en  bewicoup  d'endroits,  aui  moulins  etaux  tuines.  La 
difficulté  de  te  procurer  du  pain  en  qiuintità  sufEianirti:  engendre  et  cn- 
iniieiii  Ici  maladies  au\  environs  d'^tr*)ielieE. 


(  io4  ) 

--  Voiri  qnel(|nos  ilélnils  fur  la  réinstallatioti  «le  M.  Barrot  à  Carthn* 
ffètie.  Le  ai  octobre,- h  une  heure  de  raprès-midi .  Faillirai  Mackau  i 
M.  Barrot  et  une  grande  partie  de  l'ctat-ninjor  descendirent  sur  le  rÎTage^ 
pour  se  rendre  à  In  maison  consulaire.  Le  paTÎllon  français  fut  arboré  h 
la  maison  du  consul  et  salué  par  les  canons  des  forts,  auxquels  ont  ré« 
pondu  ceux  des  vaisseaux  français.  A  trois  heures ,  ramiral  Mackan  , 
M.  Barrot  et  i'état-niajor  sont  allés  rendre  visite  au  gouverneur  qui 
leur  a  fait  un  accueil  plein  de  cordialité.  Après  cette  visite,  l'amiral  re- 
tourna k  son  bord  ;  et  le  consul,  rentré  dans  sa  maison  ^  reçut  les  ofU* 
ciers  de  la  garnison  et  de  la  marine  de  Carthagènc.  Les  b^bitaos  de 
la  ville  ont  assisté  en  foule. &  la  cérémonie,  et  pas  un  d'eux  n'a  témoi- 
^é  bk  moindre  disposition  au  désordre.  Le  lendemain ,  des  salves  d'ar* 
tilleri«  ont  été  lirécs  des  forts  et  par  la  flotte  •  eu  réjouissance  du  réta- 
blissement de  la  bonne  intelligence. 

---  Le  duc  de  Brunswick  étoit  cité  mardi  dernier  devant  le  tribunal  d« 
police  correctionnelle  par  Brière  jeune,  ouvrier  tailleur  de  pierres,  que 
la  Toiture  du  duc  uToit  renversé  au  coin  de  la  rue  d'Angooléme ,  et  as- 
sez grièvement  blessé.  Une  somme  de  lao  fr.  a  voit  été  offerte  k  l'ouvrier, 
mais  celui-ci  demandoit  au  tribunal  5oo  fr.  de  dommages  -  intérêts.'  Un 
mandataire  du  duc  a  cherché  Vainement  k  établir  que  Brière  enavoit  été 

3uitte  pour  de  légères  contusions;  le  rapport  du  médecin,  appelé  auprès 
u  blessé.  Ta  formellement  contredit,  el  le  tribunal  a  condamné  Sa* 
inucl  James,. le  cocher,  et  sou  mattre,  comme  civilement  responaables, 
à  i6  fr.  d'amende  et  4oo  fr.  de  dommages-intérêts* 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  Murray,  rédacteur  en  chef  du  journal 
le  Times.  On  annonce  également  la  mort  du  littérateur  Lamb . 

LTOI.  ---  Un  employé  du  bureau  des  travaux  publics  avoit  été  préposé 
à  la  surveillance  des  rouilles  opérées  dans  les  caveaux  de  la  chapelle  du 
collège  royal ,  dans  le  but  d*y  découvrir  des  trésors  déposés  on  cet  en- 
droit, disoit-on,  par  les  Jésuites.  Comme  on  pouvoit  s'y  attendre,  les  re* 
cherches  n'amenèrent  aucun  résultat  ;  mais  voilh  qu'aujourd'hui  on  pré- 
tend que  cet  emplo3fé  s'est  livré  pour  son  compte,  et  on  secret,  a  de 
ffoaveaux  trayawt,  M  cette  fois  il  aaroit  trouvé  ample  récompoiso  de  act 
peines.  Tout  Md  ressemble  beacieonp  k  on  conte,  et  cepenflant  Kt  bruit 
de  cette  découfertea  pris  assez  de  consistance  pour  amener  l'arrestation 
du  prétendu  chercheur  de  lingots.  O  qu'il  y  a  de  piM  clair  ià*de«laoa , 
c'est  k  perte  de  sa  lil>erté ,  le  seul  trésor  qu'il  possédât  sans  doat«.  Le 
Courrier  de  Lfon  donne  une  tonte  autre  version.  Selon  Ini,  le  trésor 
u'esf  ps  imaginaire  ;  il  a  été  réellemeut  découvert  par  les  onvriert  qui 
travaillent  k  la  chapelle.  Il  no  sait  \  quelle  somme  il  se  monte; 
mais  il  est  bien  ent^du  que,  dans  l'idée  dies  journalistes,  c'est  une  ^t 
celle  des  immenses  richesses  appartenant  aux  Jésuites,  qui  l'ont  alian- 
donnée  en  quittant  le  collège. 

CHAi.Ofis^sC9-8AOHe*  —  On  écrit  de  cette  ville  :  Cette  année  est  vrai- 
ment remarquable  par  le  peti  d'eau  de  nos  rivières.  En  ce  moment,  la 
Saône  est  aussi  basse  que  par  les  plus  grandes  chaleurs ,  et  le»  bateaux 
à  vapeur  font  difficilement  le  serrice  de  Châlons  k  Lyon. 

LBMA9S.  —  Le  collège  électoral  de  cette  ville  vient  d'élire  M.  Gamtor- 
Pagès  en  remplacement  de  M.  Cormenio,  qoi  a  opté  pour- Joigny.  Il  ■ 
obtehu  91  voix;  M.  f^l6ug ,  son  Compétiteur,  en  avoit  réuni  ^S. 

DRicuiCRAH.  ^  Au  mois  de  juhi  dernier,  il  s'agîssoît  d'élire  nn  repré* 
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irnlant  de  rarraniIIssementd'elSrifnoSJn.  M.  Rmîlmle  PnntCTèi  »emlt 
tuf  l<fS  rangs,  cr,  saivnnlTutagc,  répnrrtlit  une  cirnilHirc  dnns  laqorlle  il 
fnoméroit  se»  lilri-»  îi  ta  confîance  Act  ^ccTcnrs.  M.  do  Ponl':»*»  ne  m*- 
iiigeoit  II»»  le  j^tiierncniciit  dnns  son  prtU  tiMnifesie ,  non  ]>lus  tjiie  les 
Kommet  dn  pnuioir,  qu'il  Hp|iel«it  îles  iliÎTorciirs  ilii  bu d;;el- monstre , 
1  iIm  «nuleurt  de  ptncei .  ili-s  ir;inqii<.<ur«  de  h  digiiiu^  naiioiiHlii  :  [iiiit  ve- 
" — 'illii-mtnie.  Il  rnppclotl  le»  biciir-iiM  nombreux  qu'il  x  répaiidutiur 
1     o_      ifnupj^ --  ....     ... 


,ieirei  qu'jl  adminlsEre;  une  école  graloîle, 
d  cl*iirroMGe  soni  dus  h  sn  munificeoce. 

I.  PellUsier,  habitant  de  la  commune,  fil  inscVer  uu  nriklc  dan 
I   ïëetairsir  He  ta  M^itarranéc,  sur  H.  de  PoiileiËs,  ii  (iropos  Anaa,  cir 
"  '  ■  " ,  dins  CCI  article ,  lo  mérite  de  M.  de  l'onleTèi  itoil  siugii 


rafa«iMé.  On  l'sccusoit  d'inTcnter  de*  mojCQi  |icrar  tm|>aser 
M  •dminiUrét,  d'nioir  fût  iriser  les  impoiitioiii  de  tou*  Ici  hubitni* 
île  sa  commune ,  tandis  que  lui  se  seroïi  fait  diminuer  d'ua  tiers,  etc.. 

R.  (te  Ponletit  vil  dnm  cetnrtifleuncHirTamntioii,  et  lit  citer  M,-  Pcl- 
Iwter  devant  la  cour  [l'auiscs  du  Var,  comme  difTamaicur,  A|)rès  les 
plùdoirica  Uei  deuT  avocats,  qui  n'ont  été  ^ur  ainsi  dire  quda  donble 
piraahrMede  la  circulaire  e|t  de  l'article,  le  jury,  n{iré)  auClques  instnns 
lie  déHIi^raiion ,  a  rendu  un  verdict  d'aciTull tentent.  Mais,  sur  sn  dc- 
rainde  en  riomm.iKES'inlérfili)  ,  l.i  cour,  malgré  In  ri^poilse  du  jury,  n 
ramInniTté  IH.  PelUisierii  tons  les  Ti'ats  du  procès,  !>  litre  de  domntnf^s- 
inl^THs. 

cuaMiMT.— H.AupstcVcyuct.impriMciit'cn  cette ville.'aTcrilsipnt- 

'm  it  eçsirroit  d'imprimer  celte  feuille.  L'ftdministratioti'u'ticcepfoliM 
KfllèriédaMtlon,  et,  bi«i  loin  delà,  ello  amigne  H.  Veyskat  devinlk  iritm- 
luIdceoFmncrro, et  M.Thkbaud-Landrinlquil'impriinoit  prdcfdeni nient, 
pour  les  obligtr  II  lui  pri'ipr  le  secours  de  leurs  presses.  Après  les  plai- 
rioiriM  des  nrocals  ,  le  trilv1t1.1l.  ti  r.iudtence  drt  3o  décembre,  11  rendu 
S'm  ingénient ,  par  lequel  il  met  M.  Tliibaud-Landrint  hors  de  cuuse  et 
rondaniuc  W.  Veysseï  i  continoer  l'impression  d«  patriote.  Lo  irihii- 
nal  nrott  n'avoir  bas6  sa  dËcision  qne  sur  les  conventions  arrêtées  eu- 
irt  ra>dn>inïslra*ïon  et  l'impciniehr,  et  dereimes  obligatoires  pour  m 
Hfmier.  Ce  procès  souleviiit  une  aultv  question  plus  jmporianlc,  et  soU' 
>cnt  agitée  dnns  cl-s  dL-inièrcs  annéos.  Un  in^irimcur  peut-il  ou  non 
rcTtuer lu  *«eours  de  3is  prcuet  à  f écrivain  qui  le  requiert?  Celte  qucfi' 
iKm  A  ^é  écarttW, 

4LCKK,  ._  Le  i4  (téc'mbre.  U.  le  |;ouverncur-^uâral  a  procédé  h  l'in- 
itiiIlatirirT  du  uonvcan  conseil  mui>lci)>fll.  lies  mecnbres  ont  prfté  ser- 
raeiil  chacun  suivant  rusaita  de  leur  n.tiInH  ;  Its  friinçRis  se  sont  cou- 
■ralfs  île  répondre  -  Jo  le  faré ,  b  U  leCtirrc  do  In  famiule  du  serment  ; 
les  membres  urnhes  mit  ré^té  la  formule  l»  main  sur  t'Elboulili»i  aue 
leur  a  préscnlé  )e  cadï  Mnlekt;  leajuifs  ont  également  répété  letiformuVs 
U  main  sur  le  Penlaleuque  que  leur  a  présenté  le  ffraiiif'ralibini  Aulre- 
fois  de>  Francis  ensseniiurésurrEvanjrilo  on  devant  l'image  de  Nuire- 
Seigneur  ;  anjounTkui ,  ri  civilisation  qai  pousse  les  a  débarrussés  de  ces 
Dsagei  snpcrslitieui  :  ce  n'est  plus  mi'nui  Juifs  et  aux  Aral>ei  qu'il  est 
permis  d«  fortifier  pat-  le»  idées  religieuse»  lii  SJrinlelédu  senncBM 

—  Deus  arrêtés  du  gouTcmeur- général  sont  pnhiiés  pnr  h'Maniletir 
jttgiiicn.  Par  le  premier,  le  fp"'^^^'i^"'^8^')^'  régulariie  leaervicedc 
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ratîininistrnlion  île  l'enrcgislrcrUp::!  et  du  domaine,  el  celui  de  Tiidini- 
iiislraiioii  des  douanes  et  des  contributions  diverses.  Par  le  second,  il 
<;»t  prescrit  aux  lo^çeurs  de  tout  genre  plusieurs  mesures  obligatoires , 
dans  le  but  d^obteiiir  un  recensement  de  tous  les  individus  vivant  dans 
la  colonie  sans  état  ou  profession  «  et  n'ayant  point  de  moyens  d'exis- 
tence. 

—  Les  Knbyles  ont  livn»  deux  combats  successifs  h  la  garnison  de 
Bougie,  qui  l'.Hira  fiit  éprouver  chaque  fois  une  déroute  complète. 

EXTÉRIEUR. 

• 

scAdk.  —  F^cs  ministres  et  les  conseiIlers-d*6tat  ont  compam  aajou^-' 
d'hni  en  personne  devant  le  tribunal  auliqne  dn  royaume.  Après  UToir 
entendu  la  lecture  de  Tarte  d'accusation  ,  ils  ont  demandé  un  délai  jat- 
qu**^  samedi ,  qui  leur  a  été  accordé.  Le  ministère  public  ne  prendra  la 
parole  qu'après  que  les  prévenus  auront  présenté  leurs  défenses. 

wcRTEMBEBG.  —  Lc  comîtc  dcn  Etats  vient  de  recevoir  du  gonvertie- 
mcnt  le  compte  rendu  de  l'année  précédente  ;  hrs  recettes  se  montent 
k  10,137,692  florins,  et  dépassent  les  dépenses  de  84^,870  florins;  les 
douanes  ont  rapporté  3^7,;;!23  florins  de  plus  que  l'estimation  ,  qui  ne 
s'élevoit  qu'à  1,097,713  florins. 

BBS9B-DAMISTADT.  —  Un  prisonnîor  politique,  l'cx -lieutenant  Guil- 
laume Scbuitz ,  connu  par  ses  nombreux  écrits  pour  lesquels  il  ayoîi  été   ^ 
condamné  h  cinq  années  de  détention,  s'est  évnclé  de  fa  prison ,  après  en 
avoir  sciô  les  barreaux,  dans  In  nuit  du  3o  au  3i  décembre.  On  ignore    ^ 
de  quel  cùté  il  a  dirigé  sa  fuite.  ^ 

niPLCA.  Un  événement  désastreux  vient  de  faire  beaucoup  de  tensa-  ^ 

lion  n  Palerme.  Pendant  une  procession  religieuse  h  laquelle  le  frère  da  ^ 

roi-,  le  prince  Léopold  ,  assistoit ,  un  homme  bien  vêtu  s'est  frayé  un  ^ 

chemin  à  traders  lu  masse  du  peuple  et  des  soldats.  Il  s'est  jeté  en  dé*:  ^ 

n|v6ré  ,  un  |K>ignard  à  la  main ,  sur  le  groupe  des  ministres  et  des  gêné*  ^ 

mux  qui  entouroient  le  prince*  Un  ofUcier  a  heureusement  paré  le  coup  ^ 
destiné  soit  au  prince,  soit  au  directeur  de  la  police.  L'assassin  est  tomlié 

frappé  par  les  soldats.  Oi:  croit  qn'il  étoit  ivre  ou  atteint  de  folie.  La  ce-  ^ 

rémonii*  n'a  été  interrompue  qu'un  moment,  et  le  prii^cc  n  reçu  partout  ^ 
de  nombreux  témoignages  d'intérêt. 

B9PAG5iR.^On  a  parlé  l>eancoup  k  Madrid  d'un  changement  de  minis- 
tère. Les  libéraux  surtout  sont  en  émoi ,  parce  qu'il  a  été  question  aè- 
rieusemcnt  de  le  composer  d'hommes  qu  on  appelle  rétrograde^  ;  on 
trouve  déjà  en  ICspagne  que  la  révolution  marche  trop  vite;  mais  les  prn- 
gressifs  jettent  les  hauts  cris,  et  Mnrie-Cbristine  n'est  ms  en  nosition  de    ^ 
lenr  irésister.  S'il  y  a  changement,  il  fiaroit  donc  probaide  qu'il  favorisera    ^ 
les  opinions  avancées.  De  progrès  en  progrès,  où  l'Espagne  arrivera-    ,; 
t-elle  ?  On  assure  que  la  dislocation  du  ministère  actuel  seroit  occasionnée 
par  de  graves  disseiitimens  surveims  entre  les  ministres  Mnrtinèz  de  la      ■ 
Hosa  et  Toreno  à  Toccasion  des  biens  du  clergés  Ce  dernier  voudroit  les     ' 
faire  déclarer  domaines  de  l'Etat;  l'autre  prétend  que  cette  mesura:' esc 

intempestive.  ^ 

—  On  a  mis  en  vente  les  biens  meubles  de  don  Carlos.  Poilr  rassurer 
les  gens  timorés,  l'avis  annonce  que  l'on  uc  fera  pas  connoitrc  les  noms 
des  acquéreurs.  La  précaution  peut  être  fort  bonne  à  prendre. 
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~-  Un  Mcr^t  royal  phkIu  k  16 'léic nbre  i83(  AtaMit  une  nanTotl» 
n^nitalion  du  imnitlâruile  la  guerre. 

àCiTTE l-c  p«:hi  Ml  nllé ,  «uiïaiil  sa  eoiilume  de  chnqne  imttér  , 

Urc  M  tournée  aericole  dans  les  lill^ges  de  la  BncuvEgyplE.  Dans  ws 
ifivate*,  il  rigic  Tes  ciiItuKs,  les  irrisations,  tn  HJrecliuii  des  prrxluits 

SUl  nu  lel  point,  et  dcspcnd  enfin  fc  tnin les  iiliii  nelit»  HétaiU  do 
pluitalii^n.  Un  nssiire  que  cflEe  larteillance  (irodult  d'heureux 
rbâlals,  et  que  k;  terres,  raîcux  «oignes,  pmdiiisoni  aujourd'hui 
««  bien  plus  d'aliond.incc.  A  son  retour  h  Aleiantlrie,  I1  pacha  (lourra 
liiircr  un  tuperhc  tislenu  h  tnpcur  qui  airive  d'Angleterre,  où  il  a  été 
taiulroit  pour  »on  compte,  La  pina  grundo  aetiTiio  rign''-  ''an*  "  ma- 
riue;  toute  sa  Qolle  est  aujourd'hui  réunie  dan*  la  rade  d'Aleundrie, 
{>i¥)e  i  mettre  k  la  lotlo  fnNir  «'exercer.  Le  maréchal  MarmontaquillL' 
retle  *ille  ;  il  est  »a  dire.  Son  voyage  no  paroil  pni  fait  dans  des  *Hei 
pcliliqurs,  comme  on  l'alGrmoit,  st  n'a  d'autre  ohjel  que  les  arU  cl  le* 
KÎrarcS,  Baïquel]  on  sait  que  le  maréchal  n'est  pas  élrsogcr. 

,  CHAHItnE  DES  DÉPUTAS. 

Sé^^ceJ..-!  janvier. 

La  séance  est  oQTerteùdeux  heures.  ,  ,,, , 

L'nnlredojour  est  la  suite  de  la  dtseu*«iondu  projette  loi concnslBit 

k«  ttfhacs.  '    il.ifl 

'"t       U  chambre  »»olé  hier  les  arL  tel  3. 

I       La  commission  a  proiiosé  un  art.  3  ainsi  ciHtçn  . 
W        ■  Le  ministre  des  ftnaures  répartira  annuellemirnt  icsattantité*  do  ta- 
'/    bK  «tcmanillSM  *ti(  di^iarlemens  oit  la  cultun;  c«'.  autorisée ,  Je  maniera 
'I     b  asÉnreP  an  moins  les  quatre-cinquièmes  des  sppiovisiounemens  des 
■     aiaNitr««>nrCs  roiplea  aai  tabncs  iniH^èncs.  ■ 
I         W.  Detfobert  propose  de  rédiger  ainsi  cet  article  : 
[         ■  Il  sera  emplori  ou  mains  un  tierï  de  tabac  exotique  dniM  la  Culirica- 
I      lion  «le*  taline»  di-ilinés  ii  I.1  roosomniBiion  intérirurc.  ■ 
I  l.'anleDr  do  l'amendement  ,  dans  iIfs   dé*i.-loppeniens  écriu  que  h 

dinnihre  éconle  arec  peu  d'^itcntiou,  s'attache  it  prouver  nuv  son  projet 
I      UVnil  un  des  plus  rdicncus  qu'on  puisfc  IrouTer  pottr  comnalire  la  coii- 
{      irdwnde,  ctqae  le  mnrit  qu'il  indique  produiroit  anniicllenwnt  au  trésor 
va  rerenu  de  si«  million: ,  tout  eu  pt'rmvltBUt  de  baisser  le  prix  itv  la 

I  M.  de  Vnibourg  eomiiut  rnincniti.'incDl  qui  lui  naroîl  liisceplihle  ilr 

niîiirr  enliJrom«iI  I.1  production  française  au  pro(ic  de  l'èlracger,  car 
anc  termes  de  cette  réilardon,  la  ré^e  pnurroit  n'employcrquc  du  lab^c 
franger,  taudii  qu'aux  termes  ile  r'artick  de  la  commission,  elle  ne  ucul 
m  «nplov'er  au  maiimum  qu'un  cinquième  ;  il  serott  plus  franc  et  plus 
Utjlâ  lie  Jire  qu'on  ne  veut  plus  que  le  bibnc  toit  cultiréi-n  france. 

-V.  yi.-iea  ■  Je  BC  viens  ;tas  firùsciitur  de  chilîi-es  i  la  cliaRibrc;  da  pa- 
rnlle«  discussions  no  sont  11,11  susccptiblrsd'fire  portées  avec  fruit  ile- 
niil  âne  chambre  ;  je  me  bornerBi  donc  â  quelques  observiitions  eu  ap- 
parant  l'amcndetuent  de  M.  I)csjol)e^.:  Dnns  l'état  actuel,  la  réfiio, 
obligée  de  se  Wiir  ll'ane  grande  qua'nHié  de  tabacs  indigènes ,  est  Ibr- 
eée,  pou[  les  améliorer,  de  o'achi'ter  à  rétr.inger  que  le*  (|oalitéB  supi- 


(  io8  ^ 

rit^uroft ,  ce  qu'on  Appelle  les  tétcs  de  tohacs.  Eti  rnisoii  de  la  nécesûtc 
d'obtenir  une  pareille  qualité ,  ces  tnhsics  sont. payés  fort  cher  et  achetés 
presque  sans  concurrence  ;  une  plus  grande  consommation  amèneroit 
unr  grande  diminution  de  prix* 

On  objecte  l'intérêt  de  Tagriculturc  ;  mais,  pour  répondre  ^  celte  ob- 
jection ,  il  sudit  de  faire  observer  que  ,  sur  tonte  l'éteTidue  de  la  FrancCi    ^ 
10,000  beclaros  seulement ,  répartis  en  entre  4«ooo  planteurs,  aontcbn-    ^ 
sacrés  à  la  cnhuro  du  tabac;  et  encore  cette  culture  est-elle  répartie  sie-     - 
Ion  rnrbilrairc  du  gouvernement. 

C'est  pour  faire  la  part  de  tous  les  droils  et  de  tous  les  intérêts  «  c*eik  : 
pour  ftrrivcr  graduellement  à  la  suppression  de  la  culture  du  tabac  en  .- 
France ,  que  raincnderacnt  de  M.  Dcsjobert  a  été  présenté.  4 

M.  Humann,  Si  vous  adoptiez  l'amendement ,  tous  mettriez  entre  1m  » 
mains  de  l'administration  un  ponvoir  exmbitant ,  et  vous  lui  laissencB  • 
la  possibilité  de  porter  le  plus  grand  préjudice  \k  l'agriculture.  En  elTet,  1 
aux  termes  de  cette  disposition,  il'ponrroit  employer  la  totalisé  de  feuilles  • 
de  tabac  exotique,  et  ce  seroit  une  perte  énorme  pour  les  pays  oU  se  cal-  r 
tivent  les  tabacs.  Quant  aux. économies  qu'on  a  développées,  elles  sont  } 
entièrement  illusoires.  Car,  s'il  faut  des  frais  de  transport  et  des  frais  • 
d'emmagasinage  pour  les  tabacs  indigènes ,  il  faudra  ces  mêmes  frais 
pour  les  tabacs  exotiques  ,  et  il  faudra  des  fr^^is  de  surveillance  qui  éqai-  i 
vaudroicnt  et  surpas«eroienl  peut  être  les  frais  de  cultnrc. 

Enfin,  messieurs,  ce  seroit  chose  grave  que  de  mécontenter  a5,ooo  fa- 
milles en  violant  des  droits  acquis. 

M,  Baude,  Je  pense  qu'il  sera  facile  de  répondre  ii  M.  le  ministre  des 
finances.  Les  tabacs  introduits  par  la  fraude  peuvent  en  effet  être  évalnés 
à  neuf  fois  le  montant  des  saisies  opérées ,  et ,  en  calculant  ^c  cette  ma- 
fiière,  on  trouvera  que  la  fraude  introduit  en  France  3  millions  de  kilo- 
girammes;  Le  seul  moyen  de  faire  cesser  le  tort  qui  résulte  fK>ur  l'EttaMe 
cet  état  de  choses  est  celui  que  j'ai  proposé,  et  aans  lequel  je  persifler 

M,  Monlozon,  L<*  raisonnement  oo  M.  Bande  pêche  par  sa  base,  car  la 
contrebande  ne  s'exerce  qne  sur  les  tabac»  de  Belgi<|*ie,  et  non  sor  des 
tabacs  indigènes.  ■         .  ^ 

M.  Duvergiêr  de  Hauranne,  Je  viens  appuyer  l'amenilemcirt  de 
M.  Desiobert,  parce  qiio,  dans  ma  pensée ,  il  aura  pour  résultat  il'anéafi« 
tir  graddellement  la  culture  du  tabac  en  France.  L'honorable  M.^Je 
Mosbourg  ne  me  reprochera  pas  du  >  moins  de  ne  pas  exprimer  franche- 
fnent  mon  0|nnion  ;  je  \ycuM  que  la  suppression  de  la  culture  du-tabac 
en  France  produira  pour  le  trésor  un  avantage ,  sinon  de  10  millions 
tromroe  Ta  dit  M.  Baude ,  au  moins  de 6  millions  par  an  .;c|uant  k  Tinté- 
rêt  des  planteurs.,  il  rsttrès-*minime,  eu  égard  a  la  dilTusion  et  au  pen 
d'importance  deik  culture  en  France. 

M,  le  ministre  des  finances  demande,  quo  l'artiéle  soit  rédigé  de  fa 
manière  suivante  :  Le  ministre  des  finances  ré|>arlira  annuellement  le 
nombre  d'hectares  à  cnltiviT,  et  les  quantités  de  tabac  demandées,  ptc. 

L'amendement  de  M.  Dcsjobert  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

3f.  j4nis!fon'Duperron  propose  do  substituer  dans  l'article  de  Ja  com- 
mission aux  mots  numoinsles  qttairecinqnièmes^  au  moins  les  deux  tiers. 

Ce  sous-amendement  n'est  f^^adopte. 

M.  Hemon  propose  de  rayeRbins  la  rédaction  de  la  commission  le 
inot  au  moins. 


J 
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Cm  amendenim  n'nl  ^s  uppu j<. 

M.  Saude  demande  (jtie  l'articU-  soil  ninsi  rédigé  !  de  inaniirc  ï  assu- 
rer an  pluï  !>;&  qu^lre-ciiiquièiiics  des  a[)uravisio[mcnicu*  des  mariulVic- 
tores  r^jales  aux.  labacs  iudigèncs. 

Le  Â>u&-anicodmiciit  est  mis  bUk  Ybix  el  odoptl . 

M,  ilçnl<}ian  ^rppoiie  un  pjrasrajilie  addilioiinel  ainsi  cou^'u  : 

■  Uue  co  mmiï^iui)  co mposcu  du  prL'fel,  pi'L'sidctil  ;  du  directeur  du 
eonlribuliousiiidir<;cti'sdiidép«rleni«nt,  d'im  ageal  kuu^heur  du  tt-r- 
iice  de  ciiJtiu-e,  vl  do  doux  uu-inhics  du  CDnsril  géiiêrnl  dùisfids  coiniiiu 
il  e»t  dii  à  l'^nicle  précédcut,  dt^teriniuvr.i,  ciiiii{uc  Hnnf  c.  flans  i^iiel  ar- 
roudiueinent  de  oc  départcmcnl  la  tullura  serrt  pcroiise ,  at  for*  cnint 
«ni  L)  sou»-rtoarlilioii  de  la  auaalilÉ  du  bibac  aticibuée  iiu  diïparteiiiMit 
m  u6culion  du  préscut  ariide.  » 

M.  Dttmon.  Cat  uucodeiiieDt  paroîl  faire  nllusion  à  une  Ittiri-  q[ui  u 
Mlnelûcr  ù  cette  tribiuie  ont  l'bonorablu  M.  Diigabé.  Je  croiade  mon 
devoir  de  faire  connoitre  h  U  chambre  des  tnils  duut  je  n'avais  pas  bicr 
DDc  counoi^sancc  assez  pr^ciâc.  Il  cxistoii  ilans  le  (Upartenieiil  de  Lot- 
«t-Garoiuie  des  plaatcun  doui  lea  lic«ticcc  Éloioot  hors  de  toule  nropor- 
tion.  Cet  élat  de  choses  avait  pris  DaiMBiice  sous  kreslauruiion.  Après  h 
ti*iiluUoo  de  jlùllct ,  U  Uoeucc  leur  a  éli  eulurée,  non  pour  de*  faila  iii- 
tigoïtians ,  mais  pour  une  adresse  (ju'ïls  oiil  udreslèe  a  madame  la  du- 
c&uc  de  Bcrry  lots,  de  son  d^srqueiociil. 

Jf,   OdUoa-Bari-at.  Ainsi  les  licences  de  tabac  soûl  pour  le  goiivir- 


_.  ._ _.  .     .   .   /inïincei.  L'admission  de  cet  amendement  puui- 

mil  apporter  uu  grand  préjudice,  car  toutes  le»  (erres  oe  sont  paiui  éga- 
bawat  ptopres  a  la  culture  de  celle  plante. 
M,  pliftture  aoulieot  l'aoïcndemeut  do  M.  de  Hotilozan, 
M,  le  mmistre  des  finances  eora^il  de  nonfcau  l'amendenieDl. 
L'ameadement  est  rcjcié. 

Art.  4'  Les  prix  seront  fixés,  chaque  année,  par  lu  minîsire  des  finan- 
ça*, pour  les  divcisrsqiinlitésiles  [.ibBCsde  la  récolte  suivante,  jiiiicliaque 
arroudisseineDt  oii  la  culture  sera  autorisée. 
L'aris  en  sera  donna  par  voie  d'alïiclies  et  de  publicBlicii. 
L'article  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

A  leur  enlrt'»:  dans  les  magasins,  les  tabacs  seront  vérifiés  et  ebssés 
prdesei|ierls. 
Deux  de  ces  experts  seront  nommés  par  la  régie. 
Deu«  autres i>ar  les  principau»  planieurs  do  I  arrondissemem. 
Le  nombre  des  priDciiiaux  planteurs  apiiclès  à  celle  désigiiniion  d'ex.- 
pertsserade  ïIiibi  dans  les  arroudlssemens  ou  Je  nombre  total  des  plan - 
leoissera  de  mltie  et  au-dessous. 

Il  sera  angmenlc  (l'un  par  cent  dans  les  arrondisse  mens  o  il  le  nom- 
bre total  des  planteurs  excédera  mille. 

La  liste  des  principaux  planteurs  appelés  il  cboisir  les  deux  experts, 
pour  tpus  les  cullivaleurs  de  l'arroudissemeiil,  sera  publiée  el  allicliée 
quinte  jours  avant  la  désignation. 
Ea  c;-s  d'aiis  dillérciis,  les  experts  du  L  régie,  et  ceux  des  planteurs, 
départagés  par  un  lieis  expert  nommé  d'avance  par  le  tribunal! 
....«;«.•;»»  aura  lieu  par  la  voie  du  scruliu. 


(IIO) 

M.  Hennequin  «'étonne  qu^  le  gouTemement  ne  vieone  pM  ap|)UT^ 
^amendement  de  M.  Delespauie,  qui  concilie  les  intérêts  de  l'étiit  et  les 
uroiis  des  citoyens. 

L'amendement  est  mis  aux  toix  et  rejeté. 

M,  de  Brigade  propose  ot  développe  son  amendement  ainsi  conçu  : 

Les  tabacs  de  qualité  inférieure ,  et  condamnés  au  feu  par  la  régie, 
pourront  être  vendus  par  la  régie  ii  charge  d'exportation  au  proGt  des  ' 
planteurs. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

Art.  a  du  goovernement  (5  de  la  commission).  Les  disparitions  des  ^ 
art.  171,215,  216,  217,218,210,220,  221,222,  223,  224, 225  et  226  de  il  « 
loi  du  28  avril  1816  sont  applicables  à  la  fabrication ,  à  la  circulation  et  ii  b  ■; 
vente  du  tabac  factice ,  ou  de  toute  antre  matière  préparée  pour  élit  ;■ 
vendue  comme  tabac.  ^ 

M.  de  Golbery  demande  le  rejet  de  l'article,  car  c'est  étendre  lo  m(H  ^ 
nopole  et  ajouter  aux  restrictions  que  contenoit  la  loi  de  1816;  c'eit  ^^ 
d'ailleurs  dépouiller  une  personne  dTe  son  ^idnstrie  et  d'inst^umena  qoi  <. 
sont  sa  propriété. 

A/.  Realier' Dumas,  Gela  sera  la  matière  d'une  transaction  qui  poom  ' 
intervenir  entre  la  régie  et  le  propriétaire.  ■■    ]^ 

MM.  Estancelin ,  Auguis  et  Comte,  présentent  diverses  obsenratiooii.  \ 

La  chambre  n'est  plus  en  nombre. 

La  séance  est  levée;  demain  à  une  heure  suite  de  la  discussion.  '    .. 

« 

AU  RÉDACTEUn. 

Monsieur,  dans  un  des  derniers  numéros  de  votre  estimable  journal , 
vous  avez  rapporté  plusieurs  décisions  ^n  saint  Siège  sur  la  matière  du  ' 
prC'l  à  iiitcri^t.  Ne  vous  seroil-il  pas  af>rénb1e  de  faire  part  à  vos  leotcurs 
d'une  ré|K>n«e  nouvelle  d*:  la  sacrée  Péiiitcncrrie  ,  qui  n'a  pas  encore  été 
connut* ,  mais  dont  je  puis  vous  gHrantir  l'iiulhcnticité  ?  £Ue  a  été  adres- 
sée le  8  juin  do  cette  année  à  M.  Tévéque  d'Arras. 

Beatissimc  Pntcr, 

Ad  pcdcs  S.  V.  provolulus  Episcopus  «liœct^sis  Atrebatensis ,  etc.,  etc. 

Quiilani  diœcesis  nostrae  confessarii  absolvunt  quidem  illos  qui  iuvic- 
tis  argunicnlis  sibiinsis  demonstrAnuit  legeni  civilem  esse  verum  aliquiil  1 
suprà  sortem  arcipiendi  litulum ,  aut  qui  mutuuin  non  exercent,  nis 
post  coiisilium  ab  noiiiine  perito  et  HJe  digno  acccptuni  ;  sed  abstilutto- 
ijcni  iis  (Icnegant  qui,  re  minime  perpcnsà,  nec  consilio  à  viro  capaci  pt— 
lilo,  qninqnc  pro  centuni  exigutit  absque  tituîo  ii  thcologis  adiniiso»  et 
«.^  solo  quôd  audierint  illud  2i  iegeci\ili  permilli,  vcl  à  multis  exercer!, 
et  licèt  ntoniti ,  &  lucro  tamen  exigendo  cessare  uolunt. 

Idco  Inimillimè  cxpostulut  utriini  severior  liabenda  sit  |M>aterioraài 
confcssariornin  agernli  ratio. 

Sacra  Pœiiitentiaria  vcu.  iu  Chrisfo  Patri  Episcopo  orntori  rcspondcnl* 
dnm  rciisuit ,  ad  prcmiss»  satis  provisuni  pcr  décréta  S.  Inquisilionis 
in  (juilMis  senipcr  supponitur  bniia  (ides.  In  reliquis  consulat  probatos 
auciorrii ,  uul  aileat  peritos  theologos.  ,    - 

Datuin  l\oin«x  iu  S.  Pœiâtcntiarià  die  8  junîi  i83.{. 

Sig»  A.  F.  pg  UcTz,  S.  P.  Hegans, 


f 
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Il  iriflttl«  iui*re  ila  eullc  décUioi) ,  i*  que  Ruine  ,  daiii  Im  réponses 
(il'-fï.  !iaj)posr)il  toujours  h  banae  foi  chm  los  péiiilcns  et  les  cniilL'hiciira 
qu'elle  (léfeti-loit  iTiHqaWitr.  Euiie  ilnniiHiii,  eii  cffel.  que  >liu  r^|ii»Hea 
liroaiqiius  ,ullc  moiitruii  nsseir|u'il  (hIIuU  f:iir£  ]'ii^{ilie*lioa  de»  jiriu- 
à|>n  gûoêrHUK  par  Icsqucla  on  daU  rofiucr  l'al^plulioii  il  ceux  qui  n'ciut 
jaiuiij  ci><>>cii:>ice  priilique^iloiit  ccrlaiuit.  Ain»,  d'oiirt's  e«s  i*U[i(iiit««, 
faar  quv  la  pr^L  i  iulêriil  di.'*ie>ini'  licite,  il  l'-JUt  t\uK  piir  dus  nrj-uinoiM 
mlrioïèque»,  ou  pur  uii<:  autoriiû  d'un  graml  poidi  ,  on  «e  «uit  per- 
luadé  que  l'opLinoo  qui  l'appraii^c  csl  pliH  prubalilv  ;  k  inaiiii  IQUtcruîs 
^ii'uir  ue  suit  prubjhTiisLe ,  elqu'uu  «.!  suiv^  d.i'is  la  pritligiie  iinu  opi- 
mou  fg.ilunieni  ou  Tnaioi  prulùlila,  tot  en  nifiau  ti;mps  moins  sire. 

3*Que  dans  »ll«  niiilièru,  c^mm^i:  d»n;  roiitei  celles  oh  l'Ej^llse  n'a 
pn  (ioun^  de  décision ,  il  fiiul  embFusbr  le  sentiment  d'auteurt  npprou- 
1*»  ce  d'habile»  ihMlogkns  ;  c'i-st-i-diro ,  que  ceuK  qui  tant  iiicnjutiles 
fnamtner  la  question  par  uii<c-ini!inci  ne  peuvent  nj^ïr  iun&  aïoir  cth' 
«lié  dot  liniuractécUrét  cl  dignes  diiconriince,  leli  que  l'Évâquu,   les 

3*  Que  Home  n'a  nai  dît,  en  parlant  des  pfnilcni  et  de*  roii- 
fÈweurs  qni  admellenl  In  légLlimitë  du  prêt,  qa'its  éloieut  dignns  d'ap- 
pnituilioii  ;  ma»  aculernum  qu'ils  im  dctoiettt  pas  âtra  ioqiii<>iés  ;  non 
aie  iaquMnndos.  Ainsi,  la  question  rtule  en  elle-iaâme  ce  qu'elle  ^toil; 
rt  ce  que  l'on  peut  ryisunliahlcmcnl  conclure  des  réponse»  do  ijini  Siège, 
c'est  qui:  les  partisans  du  prf t  ne  sont  ni  lémfr^iros ,  ni  coiidumnalilErs. 

Celle  eip!icalion  des  dé  .-liions  roinMnes,  dfjï  si  vmiseniti'alile  eu  les 
CMisidéranI  en  etlM-mémes,  deTieut  certaine,  ce  scmMi: ,  p»r  celle  que 
jcvouf  lai»  connaître  Aujourd'hui. 

J'ai  riionucur  dVire ,  etc.  R... ,  du  diocè-ie  d'Arras. 


La  Sai,.te-Bibte  en  f.nnrnis  et  en  latin,  etc;  par  M.  l'altbé  GLire. 

Nous  ïcnous  de  reccioir  le»  livraisons  qui  terminent  le  i"  volume  de 
b  Bible  publiée  par  M.  l'alil.é  Glaire.  Elles  embrassent  une  partie  dn 
Dpqieronome,  les  livres  deJosud,  des  Juges  vl  de  Ruih.  Parmi  un  grand 
Bwnbredcnotesqui  loulesoiif'pourbuld'applanirles  diflicullésdu  loMe 
«de  le  venger  des  al  laques  de  l'iucrAdulité,  nous  croyons  devoir  en  taiie 
rtmarquer  quelqucs-UDfS  qui  nous  oui  paru  mériter  tuie  allenlion  par- 
ticulière ,  parce  que  l'auieur  ce  s'y  borne  p-is  a  ciier  les  opinions  dos 
OMnroentaleurs  et  des  interprèles  ,  nmis  qu'il  a'alteclic  à  montrer  leur 
plu  ou  inuins  de  solidité.  Sans  [tnricr  des  réflexions  que  lui  ont  dictées 
lo  règles  d'une  bonne  critique  sur  l'explication  des  versets  i8,  ^4  et  i5 
Aichap.  xxiii  du  DeutéroDOine,  il  nous  a  paru  donner  des  raisons  salis- 
fiaMules  aur  le'premier  mot  du  livre  de  Jusud,  qui,  coaimençani  par  £t, 
i  bnm  i  &  quelques  incrédules  le  prétexte  du  dire  que  nous  n'avions  pas 

Kous  recommandons  à  l'atlentioii  pai-tictdièrc  de  nos  lecteurs  ks 
■otrt  des  chap.  m  et  iv  de  Josné ,  mais  surlont  celle  du  verset  g  de  ce 


(  ip  ) 

4cn)ier  cliapitrCi'OÙ,!^.  Gloire  rcioui  ]«  premier  la  <linicull<i  qui  uiJi 
paUredu  te)ù«liil>reqx,Et  iiarticulièreracul  des  SeplaDte  et  ileUViJ 
gale ,  en  montraul  qat  l'on  n'a  pas  biuik  saisi  l'idée  de  l'icritua  Noi 
M,.t|u'eu  coM^uenoc ,  on  a'c&l  □ullL-Hieiit  en  droit  de  changer UIh 
do  t'eiti  origilMl  ;  ancorc  maint  de  prétaudre  qae  cevcrstl  ■  M  JM 
«M  plus  Un)  par  nne  rnain  étranf^ère.  * 

En  général-,  phu  on  lit  les  notes  de  H.  Glaire,  et  plus  on  ctl  coimiM 
qà'pn  grand  boniLr«  de  dilticilllés  opposées  à  nos  livre 
reltroient  entr^mmenl  si  cou»  étions  plu»  flimiliarisés  avec  les  dîlKfa 
coa'noisunce*  qui  sput  uécessaircs  h  1  îoielligcnce  de  la  Ribic ,  et  fi 
atec,  I»  atyle  prppre  aux  écrivain»  Mcrés.  Dans  le  liirc  àe» 
V.iilùr^  défend  souietii  l'ordre  et  lajuite  du  texte  contre  le  pJ 
bigant,  qui  y  voit  couliouellcnient  des  cbangetiteiu  el  dcï  déplut 
de  Teraali.  Koui  avons  retiurqui  qu'opeès  avoir  exposé  Iri 
Mbtia  de*  inlerpréle» sur  le  voni  da  Jcphié  {Chap.  xi,  verset  3i  « 
vins),  elï'étre  déclara  pour  l'immoIatioM  réelle  en  eipotmit  liiniWl 
^ti  niotivcM  ton  sentiment,  il  montre  clairement  que,  quelqMpd 
qi/on  prenne  riant  cciic  question  ,  les  incrOdutes  nu  sont  nulfeis 
Àndét  ■  cÔDcInrê  tle  ee  fait  particulier,  que  U  loi  ilci  IlJtjrcui  {<>mi4 
«toldet  UCriScc*  de  iiclimcs humaines.  La  livre  de  Ruih,  qui  l:rM 
I^ premier  volume,  oTre  dans  tei  quatre  chapitre»  plusieurs  didlcvli 
ît  nous  semble  que  M.  Gkircles  a  cclairciea  d'une  manière  salitlkitM 

Quant  aux  réScxÎQtis  morales  qui  Euivcnl  cli»que  livre,  elles  font^j 
bien  remarquer  le  fruitfjuc  nous  duvotis  tirer  de  «e^divins  écrils.ll 
ont  inoiiu  d'éteadtK  que  <laas  les  livres  précédent.  On  «oiisoil  h4 
qn'i  mesure  qu'il  avance,  l'auteur,  s'il  ne  veulpss  tomber  dans  dottd 
le*  cominuellei ,  eat  oKIigé  du  se  rcstieindrc  de  plus  eu  | 
(Mniedeiou  travail.  En  un  mot  nous  dirons  que  M.  GI»irenioiilr*d) 
celoovrvgaqu'ilatu  protlierdeslesuusdu  m^iilrc  si  liitbile,  f iil|) 
ri^  daiit  tes  éludes  bibliques ,  ei  qui  joint  n  nue  vaste  érudilia 
amiti0esditgaiUl»|(luspureide  la  pluivùne  criliqu*:. 


aflD^  v>,  ]■  Ji  t>i4ir.  ■•jt  lo  r.  lo  B  .oj  t.  So .)  i^ 
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Daœurs,  elle  cesse  de  nous  être  et  rançère.  Nous  y  trouvons 
s  loille  moyens  par  lesquels  te  obrislianismc  peutsevan- 
^resnuérieur  à  la  philosophie  moilerrie,  lorsqu'il  s'agit 
cureraune nation  le vërilablebonheur.  Aprèslantdelhéo- 
iplas  ou  moins  habiles,  M.  de  Villeneuve,  administrateur 
jaé,  homme  de  bien ,  charitable  e[  cousciencieux ,  con- 
tes méditations  et  le  fruit  d'une  instruction  très-variée  a 
hé  d^ Economie  ehrélientu.  Son  bul  direct  est  de  travail- 
adousir  tes  souffrances  du  peuple ,  de  prévenir  les  dan- 
koxqucls  des  prolétaires  irréligieux  et  pressés  par  le 
I  exposent  notre  patrie  ;  cl  Sans  prctenilre  raïre  une  apo- 
de la  religion,  il  la  Tait  pourtant,  et  d'une  miinièi:e  vic- 
se. 

L  ouvrage  ne  renferme  pas  seulement  des  théories  plu*  ou 
.  spécieuses.  Ce  sont  des  faits  en  grande  partie  recueU- 
'  loi-méme ,  et  observés  dans  une  position  Irès-ravoreble, 
xt  amour  du  vrai ,  ce  besoin  d'être  utile  à  ses  sembla- 
cette  conviction  sincère,  celle  absence  de  prcventionsi 
écnptent  les  forces  d'un  écrivain ,  et  qui  ont  surtout 
npanble  avantage  de  le  mettre  dans  la  roule  do  la  vérité. 
de  V.  3ppartient  à  une  famille  où  cei  qualités ,  aujour-^ 
si  rares,  sont  comme  hi^réditaires.  L'auteur  de  VEeo- 
I  ehrétUtmé  passe,  jeune  encore,  du  beau  climat  de  la 
Dce  dans  les  marais  de  I'indu«trieus3  Necriande.  Aprèit 
r  «  exercé  les  fonctions  de  souâ-préfel ,  la  puissante  maïii 
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près  à  inspirer  la  confiance  dans  an  administmlcnr.jqpi 
en  profiler  pour  étudier  le  paupériêtne. 

La  plupart  des  écononûrites  français  etanjfUis,  noQi] 
rions  dire  tous,  M.  Courrier  (i)  excepté,  ont  étudié 
plaie  nouvelle  en  théoriciens;  ils  ont  adopté  des  prioci|K 
ou  moins  contestés,  très-problématiques  quand  A  |IQ  §|n 
erronés  ;  mais  jamais  ils  n^ont  pu  s'appuyer  d^tme  ||ip 
personnelle.  M.  de  V.  a  eu  cet  avantage^  il  a  observé  4! 
avec  toute  Tardeur  de  la  jeunesse  ;  plus  tard  .avec  la  ^ 
d^iiii  administrateur  exercé,  toujours  avec  la  sagoipe  J* 
prit  droit.  Il  avoue  avoir  été  séduit  un  instant  par  |aî 
de  Smith,  et  par  les  succès  vraiment  fabuleux  de  Van 
anglaise.  Un  examen  plus  approfondi  oolmé  ce  prep 
thousiasme,  et  yfait  succéder  une  opposition  ausn  sévi 
lAéritée.  M.  de  Y.  ayant  constaté  les  nuls,  long-tenipil 
sur  leurs  causes,  recherché  avec  sgin  comment  (mff 
rendre  le  sort  du  pauvre  plus  heureux  ou  plus  sopporla 
trouve  qu'un  seul  moyen.  H  faut  ^  dit-il  après  Burke.f 
mander  la  patience  ^  la  frugalité^  leiravail^  la  êoif 
la  religion \  le  reste  n'est  que  fraude  et  mensangèm^ 

3 n'ont  Ignoré  ou  n'ont  pas  voulu  savoir  nos  économat 
emes. 

En  examinant  les  causes  du  paupérisme  et  les  xeml^ 
plus  propres  à  lé  guérir,  sans  nous  astreindre  à  suivirej 
adopté  par  M.  de  V.  nous  |cn  dirons  assez  pour  fiuri 
combien  est  vaste  la  matière  qu'il  traite,  combicua  elle  in 
fous  ceux  qui  sont  appelés  à  s'occuper  du  sort  des.  loi 
Les  curés,  les  premiers  pasteurs,  peuvent  lire  soûp 
avec  le  même  fruit  que  les  préfets,  les  administralNurt  d 
pices  et  les  ministres. 

Les  causes  du.  paupérisme  sont  aussi  distincte»  dt^ 
de  la  paupreti^  que  ces  deux  choses  soht  difféimft^ 
elles.  La  pauvreté  atteint  Quelques  individus;  V^puug 
frappe  des  classes  èntièfes  ae  la  population.  La  piiUfVi 
berceau  du  genre  humain  «  a  été  la  suite  inévitaole  df 

Edité  des  intelligences  et  des  forces  phpiques  des  dim 
res  de  la  société  ;  plus  tard  elle  a  été  produite  par  leâ, 
causes,  et  en  outre  par  les  accidens  dé  la  çuerre^  pia 
tastrophes  de  la  nature,  par  l'intempérie  des  s^isoiit, 

(i)  Ancieo  directear  des  douane^  sons  Pempire ,  aoteor  d*«ii 
récooomîe  politiqae.  <      ^ 
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ipii  ont  éoimcré  l*tn^Kté  des  omi'dlilSonî  -el  des  foKtt* 

I  tt...  Et  comme  toillês  ces  «ihoseâ,  où  |>tasietlra(  d'ènirë 
ifiie  peaTettt  Cesser  qu*aTec  le  mondes  c*est  avec  niisoiî 

fEspnt-Saiot  neus  dit  :  lijf  aura  îoujeiàrn  dê$  pauvres 
mt  9ôuê;jlÊV0us  ordonné  de  têê  aeéuoiitir  oi  do  /at  #0- 
tireommo90M /rires. 

èpmupériêmo  est  bien  plus  moderne- qve  W  pauvreté; 
\mM  ifoe  d*aii  demi-siècle.  C -est  un  '^t  dont  on  ne  peut 
fV- comme  autrefois  de  la  pauvrelé,  par  des  efibrtt  perse* 
lÉy  aTèc  dé  la  sagesse,  de  réconomie,  de  la  sobriiilé;  ç^est 
tenditkm'i  hqaettè  on  est  dévoué  comme  les  parias  dé 
ferirsont  à  tous  les  genresde  mépris  et  d'opprobre.  Il  est 
ismltitudes  d^ouyriers  dont  le  salaire ,  suffisant  jà  peine  à 
mit  du  jour,  ne  peuvent  ni  faire  âever  leurs  eolans,  ni 
(vde  former  un  péeulé  que  lé  4^mps  pourroil  grossir,  et 
leqnèl  ils  Se  placeroient  peu  à  peu  aâns  une  condition 
rioure  ;  ils  sont  et  seront  pauvres  forcément.  C^est  cet  ét&t 
Ara  qui,  s*étendalit*a  une  partie  notable  de  la  population; 
gesiité  Tinvention  d*un  nouveau  nom.;  Qn  Ta  appelé  pau- 
\mOm 

ifte  des  résultats  effrayans  pour  le  présent,  plus  eSVayans 
m  pour  Tavenir» 
•médedne  observe  une  maladie  nouvelle  dans  la  contrée 

II  est  le  plus  frappée  et  où  les  symptômes  sont  plus  alar^ 
•  Par  ce  motif,  nous  devons  oI»erver  d*abord  le  paupé'^ 
r  ta  Angleterre,  rechercher  ics  causes  qui  Tpnt  fait  naître, 
jirtîpage  et  Tont  rendu  incurable  dans  un  pap  si  Êvorisé 
tant  d  autres  rapports.  Il  y  fut  inconnu  jusqu^aux  inno* 
ift  religieuses  du  svi'  siècle.  Le  catholicisme  avoit  mulli- 
le  magnifiques  fondations  à  toutes  les  époques  de.  son 
Bce  dans  Ttle.  Elles  étoient  aussi  un  monument  trrécU"^ 
de  son  amour  réel,  fécond ,  inaltérable  pour  les  pauvres; 
watA  des  esprits  impatiens  du  frein  que  leur  impo^oit 
rite  religieuse,. eurent  appelé  à  Tiiidépendance  toutes  lès 
■|S  mauvaises,  et  leur  eurent  donné  les  moyens  do  se  su- 
ie 9  Tespcit  dfi  charité  s^évanouit  avec  runUé.roligijÇûscu 
ipîdité,  sQtOS  le  voile  :inenteur  d'une,  réforme  évangé-^ 
,  envahit  avec  riolence  les.  monastères ,.  asiles  du  pauvre , 
trootoit des  secours  abdndans.  On^a recours  à  des «u« 
I  prëtairès^  mais  ces  aûmÂnes  qui  i^*cA  étbieni  pas^^réek 
C,  parce  qo^elles  étotent  imposée,  deviennent' iiisuili- 

H  a  •<• 
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santcs  ;  il  Taut  jeter  le  masque  et  établir  une  laie  spiciak, 
Tériuble  impôt  oui ,  au  bout  de  deux  ûècles ,  parvient  a  éf 
rimpôt  territorial  de  la  France.  Cette  ressource  aoroitélé 
lement  épuisée,  si  les  prodiges  de  Tindustrie  n'ëtoieat 
ouvrir  de  nouvelles  sources  de  prospérité  et  de  ricl| 
mais  qu^on  n*oublie  pas  quelles  ne  se  sont  ouvertes  qu^ 
le  très-petit  nombre  ;  qu'elles  n'ont  d'ai^tre  résultat  qm 
Ter  l'immense  Fortune  de  quelques  individus  par  la  cqi|^ 
lion  toujours  plus  grande  des  terres  et  des  capitaiu  difH; 
mains  de  quelques  spéculateurs  heureux  ou  des  tepaqcieil, 
vorisés  par  les  lois ,  et  de  réduire  à  la  plus  grande  déOttie 
immense  multitude  qui  ne  vit  que  par  la  charité  Icgak,  < 
d'une  espèce  nouvelle,  qui  dispense  le  pauvre  cpétie 
Doîssant ,   le  riche  d'être  sensible  \  qui  fiiit  do  k^ 
chante  des  vertus  une  précaution  de  sûreté.  On 
friuivre ,  lorsqu'ayant  cessé  d'être  un  objet  de  spéc 
est  devenu  un  obj\!t  de  toreur.  F.         a 

{La  sitiie  à  mm  prochain  Numim^^ 
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—  Le  Saint-Père  a  offidé  pontificalemeat  le  )mI 
5<>1  ;  Ur  oofHT>r  prochain  donnera  les  détaib.  \ 

—  On  dcvoil  eélébrer  plos  tôt  le  aenriœ  pour  M.  le 
ZttHa  dLas  Vè^iwt  de  Saini-Grégoire ,  au  mont  CoiUns, 
«uJduln,  dont  œ  cardîoat  étoit  abbé  général  «  mats  on  al 
de  jour  en  jour  rarrlvée  du  navire  chargé  de  transporter  i 
•n  dépoaiUet  mortelles.  Comme  on  a  appris  que  ce  navire  ni 
pB  mpitre  à  la  voile  à  cause  d'une  tempête,  on  S^esi  déckfé  à< 
tirer  le  service  le  as  déceml>re.  Ué«;lise  a  voit  été  tendue  avfci 
gnificenoe.  M  Bellen(*lii  ^  camaldale  et  archevêque  de  Nîeil 
crf&cjé.  Tons  les  Pèr»  abl>és  des  congréeaùoas  monastiques  i 
soient  en  habil  de  prélats,  et  un  d*eux,  le  père  Paul  del  tT' 
abbé  de  Saint-Piei  re-ès-lîoos  des  cbanoîoesr-iiéguliei«de. 
prononça  iëioge  funèbre  «  dans  lequel  il  monUa,  avec  aj 
vérité  qne  de  talent ,  que  le  cardinal  s'ctolt  disiînçraé  danalq 
ires  ^  oe  qui  Tavoît  fait  estimer  des  hommes  ;  et  dans  la  rela 
or  qui  favoit  rendu  cher  à  Dicn.  Ce  discoui^,  bîeto  écriritj 
et  nils  bnllans:  !>rs  însrnpttons  élétrantes  rétliçéet  par  11. 
Laoracni .  tous-^ixte  de  la  bibliothèque  du  Vatican;  lechpMCi 
chantres  de  la  c^pelle  pontificale  «  qui  s'étoient  rendaaCB.Ui 
»  at  Bvrrioe^  et  sanout  le  chant  du  Ihcs  snr ,  oompoai^el  ^ 
'%m  ieaienr  Baîni  ;  tout  a  rendu  celte  oéi^émooie  imposante.. 

«^  U-ii  chrrilirr  de  Malte  a  £iit  pncifrvioa  à  Rome  le  lo  déo 
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y  émUt^  dans  i^lslise  éè  Sliitite^Hiriè  dllHà  ;  n  chéValièt  ert 
Mi^  £^islMli«e  I  ëomte  Fèrrètti ,  d^AiieAiii!  »  tnijor  ton  retraité 
nMife iMritehmitt!.  Le.baifli  Gaàdida,  Henteliaiit  du  tttafefb^ 
^«i»  rbidrèv  tioniM  pair  Sa  Saîtitèlé  le ^8  tHàï  deHiler,  i  'Md' 
i«É«z  du  noviée.  M.  de Gàfl^y  auditèiHr  de  Rote,  oEUbl^  la 
M.  Toi»  les  dievANeH  oompcfeaiit  lé  Côtt^itt  pltmiblH^  dar 
réti  UviikKré  1  Rone  par  aufiôrisatioil  dM  Saitit^Père,  et  iéeiut 
IStat  poiitffieai  reçoi  demîirenienty  attbioîèBt  à  la  oMmonfe. 
mît  encore  des  penoDiia|^  âttUngnét  dëtîreh»  i  affilîei*  à  oêt 
b»  •■lîqvie,  If  aï  a  Jelë  tant  d*ëclat  dam  la  ohnhieBté,  et  dùdt  le 
ÉHnemeot  hat  ebcore  aoUiciti  par  tabt  dé  Vœu  Hjit  ^vaA* 
i«aiMiée*. 

fila.  —  Cesl  k  ifj  dàieinbre  mie  M.  iMvJb be  dèltotitpélHéV*  4 
|MM  à'  Un  feadchemeiit  ihlériëar  dftn^  là  pôlu-ihè.  Ia  aanU 
piiMat ,  qtkrfffoift  dtér^  depuis  ^elque  temps  i  ^tdt  lotù*  dé 
rjMip^r  oÉfe  fin  sî  prompte.  H.  rQiu*àler  V^iiôîi,  il  y  à  deqii^ 
i;  Acherer  sa  aoixahlé^taatol^ifttfe  an6<6.  Il  ^toît  pA  à  6et| 
linh  alors  da  diocèse  de  (SeuèVe.  11  coiiinién^  «6s  ^tadèÉ  éctU^ 
i^liM  aH  «ttninaire  du  Saint-Esprit  S  Paris  ;  mab  il  y  resta  b^ 
mips ,  et  entra  au  petit  séminaire  Saint-Sôlpicë  |  on  il  fil  totis 
snirs  de  tliifokM;ie.  La  liMiciè  dont  H  fût  le  premier  étbit 
de  iiBi  h  i^SS.  Ses  oontiIrr^nS)  qui  obtintait W  premifai^' 
es  apiTS  tai|  fntent  H.  Molin,  mort  en  iBaS,  évèifiite  de  Vt- 
»;  Tabbé  GastoA  de  Potller,  aamdnierdn. comte  d'Artois; f  abbé 
sr,  qtii  fnt  fffand-irfearre  de  Sens ,  et  l'âbbé  Briod ,  «Ait  est 
t  il  j  a  qàeïqiies  années ,  grind-tieaîre  de  Nancy.  Mn.  ii^ 
fM  actuels  de  Quimper,  de  Mende ,  de  Poiriers  et  de  Nantes 
alenoient  à  cette  licence;  aios^ué  M.  Tabbë  Aqg^t  cmi  est  aU- 


id-^icaîre  de  Quiniper,  etc. 
ta  aonir  de  sa  ticencè ,  H.  Fonmier  fut  nomm^  givnd-^vicaire 
■ch,  où  M.  de  Latoup-du-Pin  ëtoit  aithevéquè.  Il  y  resta 
déiemm,  revint  k  Paris  où  il  fut  reçu  docteur,  et  entl^  eh' 
pdâns  la  compagnie  de  BIM.  dé  Saint -Sulpioe.  M.  Ëitièry^ 
èarent ,  Tenvo^ra  professer  la  théologie  morale  au  îënkînaire 
lânis.  H.  Fonrnier  occupi  cette  diaire  Jnsqu'i  ce  que  le  refbs 
lineot  le  fit  reuvojer  lui  et  Ions  st»  confrères.  II  fut  accaeillL' 
i-chés  M.  d'Aulrodiey  riche  propriétaire  k  Orléans  et  cohnià 
lea  traduction*  en  ters  d*H6race,  de  Virgile,  du  Tassé  et  d^' 
bb.  Bf.  Fonrnier  passa  toute  \à  révolution  dans  (cette  iftaisonif 
Il  caché  I  tantôt  se  montrant,  suivant  que  les  temps  étoî^ht' 
dtt  flWrinslavorables.  Il  habita  quelque,  tettpn  aVée  sdi  hdiei 
esré'éioignéeén  âblogtie.  Quand  le  calhie  fut  ûirpen  t^véntii 
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M.  Emoi  Y  roiijja'i;oa  à  venir  rejoindre  ses  conirères  qui  venoient 
de  coninicncer  un  «ëoiinaire  da ns  le  faubourg  Sl-Jac4ues,à  Paris.Ccst 
alors  qu'il  se  lança  dans  la  carrière  de  la  prëdicatiou.ll  avoit  €X>aiposé 
a  1  grand  nombredeseraiousdanssaretraileàOr[éans,maisen  chaire 
il  ne  s'aslreignoil  pas  à  son  cahieret  s'ahandonnoità  riniprovisalioD. 
De  là  (iuelc|uefois  une  ëlocutioD  plus  abondante  oue  soignée»  ce  qui 
n'empecboit  pas  que  ses  prédications  ne  fussent  tort  suivies. 

Cétoit  le  momrnl  où  les  églises  venoicnl  d'être  ix>uvertes.  On  se 
pressoit  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  annoncée  avec  beaucoup 
d*éclat  et  do  chaleur.  Mais  un  discoun  prononcé  par  M.  Fouroiei* 
à  Sainjl-Roch,  et  dans  lequel  il  de'plorotl  vivement  la  mort  de 
Louis  XVI ,  attira  sur  lui  un  violent  orage.  Buonaparle  irrité  le 
fit  mettre  à  Bicétre  comme  fou  ;  on  lui  rasa  la  tête  et  on  lui  donna 
l'habit  de  la  maison.  Sur  les  réclamations  qui  s*élevci*ent  contre 
un  si  indigne  traitement,  Buonaparte  l'envoya  au  château  de  Fc- 
nestrelle.  Cependant  M.  Fesch,  archevêque  de  Lyon,  obtint  sa 
liberté.  Il  appela  M.  Fournier  à  Lyon,  et  se  fit  sa  caution  anpi^ès 
du  premier  consul.  M.  Fournier  recommença  à  se  livrer  à  la  pré- 
dication. Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  exerça  le  même  mhiittère 
avec  une  grande  vogue. 


igé 

d'aumônier.  Il  demeui*oit  à  Paris  chez  M.  le  cardinal  Fesch  tel 
fut  nommé  eu  iSoG  à  i'évêché  de  Montpellier,  vacant  par  la  dé- 
mission de  M.  Rollel.  Il  eut  dans  cette  occasion  avec  rempereur 
une  longue  conférence  dont  on  parla  beaucoup  alors,  et  dans  la- 
ciuclle  M.  Fournier  eut  à  s'expliquer  sur  uu  grand  nombre  de 
difficultés  touchant  la  i-eligion.  Il  aimoit  à  raconter  les  détails  de 
cette  conférence,  où  on  traita  des  protcstans,  du  salai  des  païens 
et  de  beaucoup  d'autres  points.  En  finissant,  Buonaparte  lui  l'e- 
ccmmanda  de  ménager  les  protestans  assez  nombreux  dans  son 
diocèse. 

M.  Tcvêquc  de  Montpellier  partit  pour  son  diucèse  au  commen- 
cement de  1807.  T*ious  ne  le  suivrons  point  dans  l'administration 
de  son  diocèse,  qui  s'étendoit  alors  sur  deux  départemens,  et  com- 
prcnoit  les  anciens  diocèses  de  Montpellier,  de  Bézien,  de  SainU 
Fous,  d'Agde,  de  Lodève  ,  d*Albi,  de  Castres,  de  Lavaur  et  de 
Vabre.  Le  prélat  fît  plusieurs  établissemens  dans  son  diocèse.  Gé- 
néreux et  zélé,  il  favorisa  plusieurs  communautés.  Le  diocèse  de 
Montpellier  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  d'institutions  pieuset  et 
d'écoles  de  charité.  M.  l'évêciue  ne  manquoit  jamais  de  prêcher 
dans  ses  visites  pastorales,  et  il  y  a  quelques  années  il  avoit  établi 
a  Moutnel  lier  des  conférences  sur  la  religion  ,  pour  les  hommes.  Il 
y  déveionpoil  les  grandes  preuves  du  christianisme.  Plusieurs  de 
c<^  cx)ufcrcuccs  ont  même  fait  la  matière  de  maudemens  que  le 


le  la  Sorboniie.  Il  vint  pourceK^ffetàPaniquelcgue  tempi 
L  il  fut  UD  de*  lignalaire*  d«  la  déclaration  de*  évéquei  clii 
1816,  contre  le*  niaximet  de  H.  deLa  Heonait  et  de  i«i 
it.  Le  prélat,  voyant  que  le  projet  poar  la  Soi'boDofl  n'avoït 
,  retourna  peu  aprèt  daiu  km)  diociie ,  dont  ii  ue  lortît 

i  lei  bonne*  œavres  atixqilelln  la  prélat  Tonlnt  prendre 
t  plui  on  moini  active,  noui  citeroni  rélablii*eineDt  d'una 
de  la  ViiitalioD  ,  i  Cex  ta  patrie.  Nom  avon*  ouï  dire  on'il 
lotooofr.  pour  ce  ieul  objet,  lloeaemontrapa*  mointgeu^ 
M  loii  dioobte,  et  on  a'éiOiiDoit  de  tout  <!^u'>l  fu*oit  toit 
i  pauvre*,  aoit  pour  toute  lorie  d'oeuvre*.  Ce*t  par  là  aor- 
E M  mémoire  Yivra  parmi  le*  diocésain*.  Bon,*impia,  af- 
I ,  il  n'a  pu  avoir  d'enuemit.  Sa  Gonvemtion  étoit  enjouée 
e  d'effuMOn ,  »  candeur  parfaite ,  *od  cOBoterce  sûr.  Celui 
«  c«*  lif|oe*  aime  à  payer  ce  tribut  k  le  wimoii'e  de  ton 
maiire,  qui  lui  a  toujoun  témoigné  iMluconp  do  bouli, 
voit  voulu  l'attirer  pri*  de  lui  à  Honlpellier. 
banque*  du  prâa(  ont  été  célébrée*  le  3«  décembre ,  avec 
ib  de  pompe.  Le  cortège  a  pai-cpum  le*  rue*  de  le  ville,  et 
nonneur*  ont  été  rendu*  au  aiorL  Le  eorp*  a  été  dépoté 
Eaveen  de  la  calbédrale  décliné  à  la  aénulture  de*  évéque*. 
[■e  le  pi>éret,  délérant  aux  voeux  qui  lui  avoJenl  été  es- 
iMtégard,  avoit  deuundéetobiann,  par  le  télégraphe! 
latkin  néccMoire. 

POLITIQUE. 
BUce*  de  la  police  correctionnelle ,  qui  oOrenI  tant  de  chose*  aP- 
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vmIc  d'âMpÂélié  cligne  d'un  bièdex)!»  oo  «e  aïoqn^de  tout»  la  TdookM  se 
tient  dans  une  cave  ;  là ,  tous  les  membres  ont  des  noms  dt  démui».  Ib 
ftr'appelleiit  Béelzebuth,  Lucifer,  Aitarodi,  AsinoJée,  etc.  Ih  chanienl 
des  coapkts  ru  rbounear  des  démons  ;  ils  «dmetlent  det  -étra  nfi^rs  ;  ils 
irieniWDt  lii  accompagnés  de  leurs  femmes  ot  de  Imirs' filles,  afin  d'accoa- 
Uimcr  celles-ci  de  bonne  heure  à  rire  de  oc  que  la  rcligiod  a  de  plus  ef- 
ûraijBïA.On  se  réunit  le  samedi,  qui  est  le  jour  du  sabbat.  Ott  ussure  qu'il 
est  interdit  d'y  non  chanter  sur  la  politique  ou  contre  les  jnoBors  ;  mais 
la.  religion  méritv  apparemment  moins  d'égards  que  la  politique.  Oni 
peut  la  tourner  en  dérision ,  chanter  des  chansons  sur  l'enfer,  boire  ]i  la 
sauté  des  démons  ;  tout  cela  est  innocent  et  moral  :  c'est  ainsi  qu'on  en 
juge  dans  une  société  chrétienne. 

A  l'andiefncede  la  police  correctionnelle,  un  des  membres  delà  réunion 
adit  qu'en  1837  ils  nvoient  été  traduits  au  même  tribunal,  etqn'oa  le&altoi% 
reuToyés  quoiqu'ils  chanussent  les  chansons^de  Bérenger,  qu'ils  ne  dian- 
tèut  plus  aujourd'hui.  Gela  pronrc  seulement  que  sous  la  restauration  il  j 
avoir  déjà  des  juges  fort  disposés  à  l'indulgence  pour  les  insultes  envers 
k  religion.  £u  i833,  le  marchand  de  vin  demanda  à  la  police  uneanto- 
rîsation'pour  aaréuniou;  «n  lui  répondit  qu'on  n'avoii  pas  besoin  d'au- 
torisation pour  chanter.  Toutefois,  depuis  la  loi  du  10  avril  i634  cou* 
tre  les  associations  ;  le  ministère  publie  a  poursuivi  la  Goguette  de  Cen* 
fer%  Vingt-un  prévenus  ont  |iam  èi  reodienoe,  et  l'avocat  dn  roi  a  requîë 
contre  eut  cinq  fr.  d'amende.  Ce  n'étoit  pas  1&  saus  doute  un  eicèi  de 
sévérité;  cependant  le  tribunal  a  été  plus  indulgent  encore  cl  a  renvoyé 
les  prévenus  de  la  plainte ,  on  se  fondant  sur  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'as* 
sodation.  Ainsi  la  Goguette  de  tenfeP  continuera ,  on  apprendra  à  rire 
de  ce  que  la  religion  a  de  plus  torribk ,  on  attirera  les  paasans  et  les 
étrangers  par  des  chansons  en  l'honneur  des  démons.  Si  oe  n'est  pas  le 
une  école  d'impiété ,  qu'est-ce  que  c'est  ? 

Dernière  considération  ;  le  journal  qui  nous  fait  connottre  les  remuons 
de  k  Goguette  d'en/er^  tious  appreini  que  les  réunions  se  tienocnl  lé 
soir  dans  un  vaste  cas^au  à  demi-écleirê  par  des  lampes  fumeuses,  It 
est  abè  de  penser  combien  ce  peu  de  jour  dans  un  vaste  caveau  peut 
avoir  d'inconvéniens  dans  une  réunion  oh  tout  le  monde  est  sdmu ,  oii 
l'on  reçoit  les  femmes  ctliBS  filles.  Ce  ne  sera  pas  seulement  nns  école 
d'irréligion ,  ce  peut  tMre  aussi  une  école  d'immoralilé« 

L^TÉRiEVR. 

PAlift.  Par  décision  du  6  de  ce  mois  ont  été  nommés  :  M.  Lotouhicurf 
capitaine  de  vabseau,  au  commandement  do  la  frégate  la  Terpsfchore; 
et  M.  Herpin  de  Frémont  au  commandement  du  brick  le  Dragon. . 

*-  Par  ordonnance  du  5  janvier  sont  nommés  membres  du  jury  aster* 


député  ;    Saiiaou-Dearilkers.  Jfembrcs  suppléant». MM.  Abrieti.Du 


(  m   ) 

S  ciue,  Ëgly,  fi'ancucur,  Faurnier,  liirtudEHii ,  Griuiel,  Muxrim  U«l- 
tn(,  Ilennc^uiD,  Larmai,  ftliioierc   Nupptv,  Sourdcdu,  Thdicr,  ViJil. 

—  La  cour  dn  pair*  c'aril  réunio  liinr  •  Irai»  bcarci ,  apr^i  la  tiaacc 
ky»lMi<e.  DcDK  inculpés  «ut  «lu  dédarisen  éui  d'accuMlinu.  LaiMiUr 
a  (kcidé,  i  IVk*'^  à'tm  Irowièmc,  qu'il  n'y  anoit  |uii  contra  lui  cluirgea 
sanisantrx.  EÙe  a  sursis  iisuiUL-r  «ur  troit  iRCul|iJB  aliicn»,  ju&qu'à  co 
qu'il  etx  ixé  UMné  aiir  ceux  qui  «cint  délpntu.  ' 

—  Le  coRégc  élMlDral  de  Suint-Pons  a  nommé  ddiiuld  M.  Aeaït,  pré-' 
••dmt  «In  Irittimal  de  celte  tille  ,  candidat  mhiislénel.  Sur  i^âiotatia, 
H.  AiaU  a  otiieiiu  t07vi)iir. 

—Voici  U  lettre  de  M.  de  Talleyraud,  qucnousaions  ntinancéDhirr, 
IcUe  que  la  |)ilb1iii  lu  Uanituur.  Elle  cet  adi-cisée  à  U.  de  Ili({ny,  niLii»- 
Irc  dos  afliiires  élraogùrcs.| 

•  Monsieur  le  tninislrc,   lorxiue  la  conCauce  du  roiiii'n|iptla,  il  y  .1 

rire  aus,  kTainbaMade  de  Londres,  UdilTiculléiui^mu  de  liiini«ùoii  me 
ahéir  ;  je  croU  l'avoir  occuniplie  ulilcfueul  pour  ta  France  et  pour  Iv 
mi,  ilmv  îulérËti  toujours  |)rK!ic ils  a  niao  tupril ,  étroitcincnl  co'iTobdus 
àaas  ma  pensée. 

ï  DiiD»  ces  qualrp  annét»,  |a  pei*  gétiéiiile  miiiiiICTiuo  R  permit  il  tontes 
ROI  ieliitîonsdese«implJt)«t-;  uuirt|Kil1tique,  d'iioléequ'ulluéioitio'éioit 
m^Ke  il  ^lle  de»  iiutrei  nations;  elle  h  été  accepta,  oppr^iéc,  honu- 
rie  |iar  Ici  hoi]ii(}Li-s  gens  de  loui  le»  pays. 

■  La  coopéralicMi  que  non*  Bvont  oblenuB  de  l 'Angleterre  n'a  nen 
euûli,  ni  à  notre  tndâponddtice,  ai  ii  nos  iiucqUiliililéa  natiouales  ;  «l  i«l 
1  éiê  notre  raspect  pour  le  droit  de  chacun,  telle  a  été  la  TranGlmB  de 
DOk  UTOCI^léfi ,  que ,  loi»  d'inspirer  du  la  méllancu ,  c'trsl  uulre  garantie 
^  l'on  réilArae  aujourd'Jiut  OoitU'a  cet  cspf  lE  de  propag^adikuie  qui  in- 
i|u>rU:  la  \i(:ïlle  Europe.  C'est  s&suréiuciil  â  la  haute  M^tste  du  roi,  lita 
naode  luliiltté  qu'd  Itiut  attribuer  des  résultats  ausïi  salisi'aisans.  Je  ne  lé- 
cUmepour  tnoï-iniïnie  d'autre  ni éri le  qu<:  celui  d'a^oirdeiiiiié  avant  tous 
ti  pciiiéc  profoude  du  roi,  et  do  l'avoir  annoueéu  &  ceux  quisc  soûl 
coDi  aincus  depuis  de  la  tériié  de  mes  paroles, 

u  M.-iis  iiujourci'hui  [lue  l'Europe  cunnoît  el  adiuïre  le  rui ,  que  jmr 
cda  luiinc  ii-s  principalra  dinienltés  sont  sunnoniéta  ;  aujourd'Iitli  que 
TAngletcrre  a  jieuT'^lrc  un  bi;toiu  égal  au  iiillrc  de  notre  alliance  iiiii- 
tadle,  et  que  la  roule  qu'elle  paruii  vuuloir  suivre  doit  lui  fiire  préférer 
H  esprit  n  traailiotis  muliiï  anciennes  que  te  uiicn  ;  anjourd'hut  ju  crois 
pravoir,  biDs  manquer  de  dévauemenl  ai)  roi  et  ii  la  t'rauce  ,  supplier 
nfpcctaeusfmcttl  S.  M<  d'accepter  ma  démiMion,  «1  vous  prie,  M>  le  nii- 
ùtrr,  de  la  lui  présenter. 

•  Hoa  grand  Igc,  lus  inrirmités  qui  «n  sent  la  auito  naturelle,  le  repos 
^'ilrooseille,  les  pensées  qu'il  soggùn: ,  rendent  ma  démarche  l)ien 
■nph,  ne  laiustiSenl.que  trop,  cl  en  font  même  un  devoir.  Je  lueconlio 
ireqoilable  Mtité  du  roipouren  juger  ainsi. 

>  Agréez,  M.  le  ministre,  l'asiurauce  de  itil  trèt-liaute  cousidËrotio», 

■  Tirfençat,  i3  novembre  r834.  •  Le  prlucodeTn-LtiiANn: 
Vrâci  la  réponse  du  ministre  ; 

Paris,  jjanTier  i835. 
«fthic*,  j'ai  mis  lous  Ici  yeux  du  toi  la  lettre  que  vous  nter,  ndrcsséu 
M  ininistre  des  aflsins  étrangérea,  et  ]itr  laquelle  Vous  iirioz  8.  M> 
ftgrfcrvwrotémiMioqdAroiubassBdcdcLottdrc*»  .         - 


(  «a»  ) 

•  1^  S.  M«  •  long-temp<  hdtité  à  l'accepter. 

»  Eu  irouc  Msociant  ii  sa  pensée  et  à  celle  de  son  gooTememeni,  todi 
avez  si  habilement  conconro  à  donner  de  la  stabilité  ii  la  monarchia  non* 
Telle  »  de  la  grandeur  à  êtt  politiaue ,  et  à  maintenir  la  paix  de  l'Ëarapet 
que  le  roi  ne  pouvoit  consentir  a  priver  la  France  de  tos  puissana  aer* 
TÎces  et  de  Totre  haute  expérience. 

»  Mais  S.  M.  a  s&*ili  qu^'lprès  une  si  grande  et  si  longue  carrière,  Tat* 
tachement  même  et  la  recofinoissance  qu'elle  tous  porte  ne  lui  permet- 
toiont  pas  de  résister  plus  long- temps  an  Toeu  que  tous  lui  es^irimieif 
au  nom  de  Totre  grand  âge,  de  rentrer  dans  le  repos. 

.  «Agréez, etc.  Right.  » 

•«—  Une  ordonnance  en  date  du  6  de  ce  mois  autorise  rélaUiasement 
d'une  caisse  d'épargne  h  Aulun. 

•—  M.  le  coth te  Anatole  de  Montesduiou,  cheTafier  d'honneur  delà 


— >  Bfl.  Louis  Desaix ,  ancien  inspecteur  des  salines ,  et  le  dernier  des 
frères  du  célèbre  général ,  Tient  de  mourir  dans  ie»  terres  du  Beaniolais. 
Il  ne  reste  plus  de  ce  nom  que  le  colonel  de  caTalerie  Desaiz,  eZ'Jépnté 
du  Puy-de-Dôme. 

— «>  I^  chambre  des  députés  Tient  de  souscrire  aux  Archives  curieuses 
de  l'Histoire  de  France ,  ouvrage  publié  par  des  employés  de  la  Biblio* 
thèque  royale. 

—  Le  général  AlaTa ,  ancien  aide-dc-camp  du  duc  de  Wellinston  9 
nommé  ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  vient  de  quitter  Faria 
pour  se  rendre  à  son  poste. 


prisons  de  Ly( 

-—  On  annonce  le  prochain  retour  de  M.  Laurence,  commissaire  roTal 
pour  la  justice  et  procureur-général  à  Alger.  Il  Tient  remplir  son  mandat 
de  député. 

-*  Ces  jours  derniers ,  plusieurs  journaux  aToient  publié  un  extrait 
d'une  feuille  allemande  dans  lequel  il  étoif  question  do  projets  menaçaus 

IKiur  la  vie  d'un  grand  monarque.  Personne,  èi  ces  mots,  u'avoit  rocomitt 
c  roi  Léopold.  Il  paroil  cependant  que  c'est  de  lui  qu'il  s'agiasoit.  Le 
Handelsblad^  d'Amsterdam ,  public  une  lettre  de  M.  Do^,  employé  au 
ministère  do  la  justice,  au  sujet  d'un  galérien  nommé  Libry.  BL  Box  dé* 
clarc  posséder  oea  pièces  écrites  et  signées  par  Libry,  dans  Icsquellf^  il 
s'oflre  pour  assassiner  Léopold.  Il  en  cite  plusieurs  passases;  on  remar* 
qne  celui-ci  :  «  La  Bible  et  la  morale  ne  sont  de  mise  qu  avec  les  hon- 
nêtes gens  ;  2i  l'égard  des  coquins ,  tous  les  moyens  sont  bons.  9  Voilé 
sans  doute  une  morale  qui  ne  dépare  pas  la  qualité  de  l'auteur  ;  cepen- 
dant le  galérien  distinjjue  entre  les  bons  et  les  coquins  :  c'est  une  atteu- 
tiou  délicate  dout  il  faut  lui  savoir  gré ,  et  qu'on  n'a  pas  toojour»  reo* 
contrée  chez  des  gens  étrangers  pourtant  li  l'éducation  du  bagne. 

—  La  Quotidienne  aura  bientôt  un  uouvctii  procès  è40utciiir«  Lt  un* 


lit£ra  du  5  jaDiit^r  a  éii  &aiai,  d  l'occaùoa  d'un  article  de  Varièlé» ,  tiiU- 
Idl6  ;  le  Soi  boit. 

nXTKt.  —  Les  opérations  élacionilci  itn  3*  arrondiMcment  (  arrondi*- 
semenl  rural  )  anl  douoi  les  ri^sudali  kuivani  au  premier  lour  •'«  tcru- 
tio.  VoUns,  363;  niBJorilL' iil>»olae.  i3l.  M.  Ijnuiiec  aîné,  candidat  li- 
giliDiiste,  r  03  voix:  M.  BUnrliani,  in»irL-du  Bi)jDOn,c;indii<Hl  de  l'upposi- 
uoa ,  88  ;  il.  Chûllou  ,  ministériel,  65  ;  le  reste  des  voii  disséiniaî. 

•tTnuT.  —  Voici  coniraciit  les  voix  se  toni  parlagfes  au  premier  tour 
deacrulin  :  volaiis,  1^3;  U.  Ntcod  ,  avocut  général  à  la  cour  de  catu* 
■ion  (ofiptwilioiij ,  64  'vuii  :  M .  d<  Fiti-Jamc*  ,  candidat  légitimUle ,  Su) 
U.  iJcuM^i  de  l'EpiuBy,  candidat  libéral,  1 4  ;  *•>>'  perduei ,  cinq. 

—  Aacecoad  tour  deacruUn,  M.  Nicod  a  obtenu  la  majorité  i  CDCOti' 
(é(]uei^ce,  il  e  été  proclamé  député. 

i.TOi.  —  VlndicaUur,  condamné  il  y  a  peu  de  temps  &  l'amende  et 
*  rciniiriaoonemenl  pour  intcriioa  d'articles  poliii(|ue»  saui  avoir  su 
préaUlilc  déposé  un  cauiionnrmenl ,  vient  d'être  laisi  de  noQTcau.  Le 
}f--ritui  est  auignc  pour  le  y  janvier.  Quatre  iiuinéros  sont  iocriininé*. 

MtHfKiLLC.  —  Le  clioléra  est  coinpléleiuenl  tutinnnsire  en  cette  rille. 
Le  i"  ja0TÏcr  cinq  cas  oui  été  sipiafés ,  sur  lesquels  on  compte  un  siitl 
déC(^;  le  lendemain  dcui  femmes  ont  cléalleintei ,  cltciout toutes  deux 
MiCcuioLc. 

EXTÉRIEUD. 


roey 
H  ilnntphfeif ,  réformistes,  ont  éténoniméi  par  le  bourg  de  Soniliwark 

Ë|a«rlier  de  Loudres.J  Dans  U  cité ,  on  a  procédé  A  la  Domination  daiii 
lâfTne  ordinaire.  Apréi  la  présenlalion  de  diaelin  des  caudîdala, 
?o(Edcr  municipal  les  a  Dominés  l'un  apr^  C-iutrcci  a  réclamé  la  levée 
des  mains.  Cette  formalité  paroit  avoir  été  enlièreiueul  lavoralilc  aux 
quatre  réformistes.  Ncai>moins  leur  nomioatimi  n'a  pat  été  proclamée, 
|urce<|ae  le*  candidnli  opposés  ont  demande  le  vote  individuel.  Lescru* 
tin  a  été  remis  nu  lendemain. 

—  M.  de  Babourt,  chargé  d'alfairct  du  France ,  après  uvoir  p l'es* nié 
koti  successeur  U.  Poatois,  au  ministre  des  aHaii-es  étrangères ,  est  parti 
puur  ttriijhlon  ,  jiour  aller  pi  endrc  congé  du  rui  et  delà  reioe.  Il  partira 
tous  [tcu  pour  Paris. 

BSPAGRi.  —  Le  minislèrc  n  présenté  aux  curlèi,  à  la  séance  du  3i  dé- 
cembre, le  projet  de  lui  sur  le  règlement  de  la  liquidation  générale  de  la 
delle  intérieure  de  l'Etal.  Dnus  le  chapitie  I",  ou  remarque  l'article  sui- 
laul  :  *  Sont  éteintes  lotîtes  les  crêuuces  contre  l'Etal,  rcconiiucs  et  liqui~ 
liért  ou  â  liquider,  appartenant  &  des  corporalions  ceci éiias tiques ,  &  Je* 
rdigieuz,  des  conlrérics ,  des  fondations  pieuses  et  chapellenies  collec- 
■hes  vacantes,  ou  qui  \iendraicut  '»  vaquer.  >  Le  chapitre  II  Iraile  de  l'u- 
iiMN-nasement  de  ta  dette  fiabliq ne  intérieure  sans  intérêt,  et  de  la  deile 
iwbliqoe  étrangère.  L'article  suivant  forme  le  complément  liu  précédent. 
<  Son!  appliqués  eiclusiveinciil  ki  cet  amorlissement  les  biens  des  œuirts 
pie*  sus- mentionnées,  et  la  septième  partie  des  autres  biens  de  l'IDglLSd, 
lie»  couvcuB  des  deux  sexes ,  communaulés  ,  lundalioos ,  et  tous  autres 
pMsesaeur»  ecclésias tiques,  qui  auro'.cni  été  celles  au  roi  Cliarks  IV  par 
ladeuibrcfsdcPié  Vll.tlu  i4juiu  iSoS  et  du  la  décembre  i6o6.>.  Du 


(    «44  ) 

Ap|iliqucrtt  égulcmeiit  b  cet  imortisscnsetit  U  itioilié  dcd  ierfaizis  ii^Sitil 
cl  eu  Irichc ,  l'autre  moitié  restant  affectée  aux  coramunes.  Le  chapi  Vf 
règle  ic  mode  de  \eote  de  ces  biour  qai  tuni  Heu  ImmédiatemeDt.  \/Ek* 
pagne  ^lit  l'histoire  de  notre  révolution  pas  à  pas.  Dieu  la  gardé  é*ek' 
r^roduire  plus  tard  les  pages  sanglantes  f  7    à 

GHAMBEB  DES  PAÏÏBA* 

Séance  du  i  janvier* 

A  pna  heure  et  demie,  la  séancis  est  ouTcrte  ;  le  procès  twhil'die  hf 
dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M  «  le  maréchal  Mortier,  ministre  de  la  gaerra,  pn^Mbte  le  profatile 
loi  relatif  aux  élèves  de  l'école  militaire  de  âaint^Cyri  adopté  pir-k 
nhamhre  des  députés. 

.  M*  Persil^  garde^es-sceailx^  nrésenté  k  la  chambre  lo  projeC  4e  loi 
relatif  à  la  T«ni«  des  récoltée  pcnoantes  par  racines  adopté  par  û  cftaito' 
des  députéSk 

.M^Î%ierSf  ministre  de  l'intérieur,  présente  à  la  chambre  le.prfjalde 
loi  y  aéJÀ  adopté  par  les  députés,  relatif  ,2i  l'allocation  de  360,009 ^fir.  poor 
U.con^tiiiction  aime  salle  d'aadiçnce.pour  le  procès  dont  la '(Uiambrtf : 
est  saisie.  .      j  • 

Acte  est  donné  aux  ministres  delà  présentation  des  trois  projets  deIoL 
if.  le  duc  de  Bassano  fait  un  rappott  sur  les  titres  à  la  pairie  de  M.  le 
comte  de  HédouviUe.  L'admission  est  prononcée. 

.  L'ordre  du  joo^  est  le  rap|>ort  des  |>éiilious.  M.  de  Tascher,  rapp0^• 
Vmme  :  M.  BalaSMt'réclaioe  contre  !<  \ole  de  la  chambre  des  députés ,  qpi 
a  ndi^, le  crédit  nécessaire  pour  indemniser  la  gendarmerie  déa  pcrtei 
epQQAvées.en  joiIlel«lV^yoi  au  ministre  de  Tin térieur.  .    ^ 

-.  M,  Delapiace  tBpporUur.  Deux  cent -treize  propriétaires  du  Calvados 
a^lressekit  des  dliservations  tendant  à  faire  maintenir  le  corp  des  m 
montes  et  Tachai  diract  auquel  00  voudroit  substituer  le  ayslèoiada: 
fournitures.  Renvoi  au  miubtrc  de  la  guerre. 

La  téalioe  est  levép  à  trois  hetu*cs« 

CHAMBIIE  DESDÉPOTÉS. 

Séance  ilu  S  janvier.  ■   .•    1 

tÀ  séance  est  otiteHo  k  ime  heure  et  denfid.-  Le  procès-verbal  eti  h 
ctadoWé.      * 

{V.  Duftture  présenté  un  rapjporl  sur  les  élections  de  MUf.  Goitard'tff 
l>icffte  Laplagne..  L^  opérations  électorales  sont  régulières  pouf  Ir 
clUimln*e,  mais  attetidn  que  MM.  Guizard  et  Laplagne  n^onf  pas  tuMIt 
prôdiii^  leur  /rfèccs  justificatives, -leur  admission  est  ajèamée.  ^        '  '  '  ' 

Jlf,  JVmfi^rf  dotrae'Tcctm^  d^une  proposition*  ayant  pour  objet  de  dM*' 
penser  de  Tenqtiéte  lè-  classement  par  ordonnnnccs  royales,  des 'roiittt' 
"Votées  par  les  cdnscils  -  généraux;  Les  développemens  de  cette  pn^^m^  ' 
tion  auront  lien  demain.  .  '        " 

Ûordrcfdn  Jour  est  h  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  réhtlfllK' 
fahKcsAioti  'et  Via  Tdattf'des  tabacs.  La  discussion  cù  est  restée  bier^  Pit^i 
dèfcS/cfonfiRmstnpmisdcimié'Ietexté.^       *     -'  -;i..-. 


•«i^ft  fi1i|MM4'aJ9«(«rÀlit  téfàfVtTttft.M^-oMkmimtm^ 

U  :  Sans  gW il  toit  dérogé  aux  dûpotiliora  lU  lm^méifé%mttti{t 

I  r«<liclion  est  mUc  aus  TOIT  et  adoptée.  ■       ■  .'if 

A«nMHtH/«iir<momdrajbateri)ii  finrlefanfcTe/RprèlIa  Ai^ 
rdatiTM  aux  (dEmc^  faclicet,  ce*  motrf  ;  If^MmetnsMituit'^m-, 

tabim  initeiinitt 

'téhert.  Je  ne  pense  pas  que  l'inflemnili^  puisse  porlcr  sur  les  uï- 
1  ;  car,  iusau'?!  la  promulcalion  do  noire  loi.  ce^  usterisiU-s  anroijt 
ufHés  indûment  eux  lermrs  de  l'art.  30  de  la  loi  ilciSiS.  Q.iani 
rchandises  fiibriquéos ,  OD  ne  povl  plus  eo  fiirc  la  base^d'unc  in- 
é;  car  indépeiid»niment  de  ce  quo  ces  miilières  ne  peuvent  flro  . 
«ï-  atitité  ,  elles  n'ont  aiieu.ie  tjilcnr  ri'olle  qui  ituisse  (Ire  nppié- 

•  m'oppo^  donc  rormeltement  II  Tudoption  de  t'amendemenl,  vt 
ibcience  est  parfailement  lr>inquillei  c^r,  d'une  part,  la  nibriculJoh 
s's^tn'cst  qu'une  véritaMe  conlravcnlion  qui  nC  s'e^t  innintennc. 
r  une  équivoque  ;  et  dé  t'aiiiri;,  [aïnlcurrles  ustensiles  est  si  rai- 
i]n'ellc  ne  peùl  pas  mftn':  dre  prise  en  considéralioii. 
>(/iton-^iirror.IlIaiit  prendre  bien  garde  dam  une  loi  qui  tntj- 
t  Iré^or,  d'oublier  un  principe  de  droit  civil.  Kn  lait,  nue  nu  filu' 
>enoDnes  ont  pensé  avoir. lé  droit  de  Oibriquer  certaines  poudres 
■lapUrer  le  tabac.  La  régie  s'^l  crue  menacée ,  elle  le«  a  poursui- 
1  uae  décision  judiciaire  a  di'ridé  que  ii-s  personnes  étoient  dans 
*oit-  Il  y  avoil  exercice  d'un  droit  léfiliine  quand  on  a  Tonde. les 
lemens;  et  si  on -vous  demaude  de  les  détruire  par  une  loi ,  L'crlai' 
t~iou«  ne  pensez  pns  le  Faire  sans  indcmoiscr  les  propriçHaircs  dé 
blinçincua.,  ,  '  ■  »é.  '  -  ..■.':' 
hteh^tel,  ministre  du  commerce.  L'a  m  en  (femeul  tend  11  {toiv-nq . 
>f  dont  lei  conséquences  seroicnt  iijiniei;ise»at  dt^vastrenta.pDU^ 
ir>  Si  T^us  ^cidiei ,  en  effet ,  qn'U  y  a„1ieu  à  indcçiniié  toulM 

qa'une  posirion  industriello  est  cnancée.par  Wl^,  *Oiv  ri*l]i)e- 
cbari^er  le  trésor  d'une  niatiiire  iudéuniel  AinsL,  Mn*  lortâr  (1« 
qgî  nous  occupe,  vous  stcz  ehangé  la  position  des  plautedriHjen  - 
at  que  la  proportion  de  tabac  étraneer  ■eroil  plu;  considérainFe 
falwvalion  qt)  elle  ne  l'avoit  cl£  juMfu  ici.  L(,a  puatcuri.aurajeatr 
it.fi.une  indemnité?  Si  vous  Dttsez  le  principe  qu'qn  *ou«)>r(ifMlè 
Ivr,  la  conséquence  sera  funeste  pour  le  trdsçp.i  II  y^anprvut 
io^ral  qu'à  mou  avi^ilTani  bien  «r  garder  de  préîi^er.  .  ^ 
"it^-IfUtute  demande  c« qu'on  calend  par  •nti-t«bac.7  (Qnrib)- 
tÂummoAle.  Ltt  personne  uui  a  fait  Ja  i«brioiimi|'de  r«iitî'ttthid 
•faenlA  à  la  ciiambre  une  pitilion  qui  aarbit  <1<^  '^tr*  rappanét. 
(fta  pérition, l'on  explino* en  qo^i  cODiisIvl'anti  tkbac.  L'olMwW 

•  |>ilitiaii ,  dans  laquelle  l'in«enteui>  de  l'antj-tabqc  ■téol*re')q«'rt 
ipriétaire  du  secret  à  l'aide  duquel  il  fabrique  la  poitdni  Cmi«; 
'  H  comfote  de  plmiea  are«natisâe«  eudiUiei  tur  m  ial~  frasçab , 
it|Q.gcDiè*re,r(|DMrin,«nuge,^4:.  Cette pQudrCt ifoui* .1' i«*«»- 
4.Wy(tuT4'bi>i  d'«n  ^iwnd  uw^.  EU*  «»  "UcnfaiwoteiBt  Mt>n«t> 
.  (Rirejc^nétal^  L'inveo^urtlédar*  en  antre  ,>ibKU  la  ftftitiiwj 

quantité  considérable  de  maticre  lui  a  Ut  dcmaml^qu;  JApaMi 


(  "6  ) 

âea  marchés  nombreux,  et  qu'enfin  il  a  consenti  an  )mti  onéreux  et  pour 
pluftienrs  années. 

3f.  le  président  met  aux  Toix  l'amendement  de  M.  Cbamaraaie.  H 
n'est  pas  adopté. 

L'art.  2  du  ffouTcmcracnt  devenu  l'art.  5  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
En  voici  la  rudaclion  défiuitive  : 

Les  dispositious  des  articles  17a»  at5,  ai6,  217,  a  18,  aip,  220,  su, 
aia,  aa3,  224,  2a5  et  aa6  de  la  loi  du  38  avril  18 16,  sont  applicable  ii  b 
fabiicalion,  à  la  circulation  et  ht  la  vente  du  tabac  factice  ou  de  tuute  an- 
tre matière  préparée  pour  être  vendue  comme  tabac ,  sans  qa'il  soit  dé- 
ro^  aux  dispositions  de  la  loi  du  17  avril  i83a ,  concernant  la  durée  de 
la  contrainte  par  corps. 

àt,  Maës  présente  un  article  additionnel  ainsi  conçu  :  «  Les  ti- 
hacs  exotiques  ofTcrts  au  concours  seront  acceptés  ou  refusés  par  uae 
commission  composée  de  trois  experts,  nommes  un  par  la  régie ,  un  (iiir 
la  partie  intéressée,  et  le  troisième  par  le  tribunal.  » 

L'auteur  de  l'amendement,  pour  en  prouver  la  nécessité,  raconte  l'his- 
toire d'un  de  ses  corrospondans  d'Amérique,  dont  les  tabacs,  refoséi 
une  année  comme  pourris,  ont  été  acceptés  Tannée  suivante,  parce  qu'ib 
ont  été  présentés  par  une  maison  privilégiée. 

L'amendement  de  M.  Macs  e*t  mis  aux  voix  et  rejeté. 

On  passe  an  scrutin  secret  ;  sur  l'ensemble  de  la  loi  ;  voici  le  résollil: 

Nombre  des  votans,  Sog.  — >  Majorité  absolue,  i55.  —  Boules  blaiH 
ches ,  a37;  boules  noires,  7a. 

La  chambre  a  adopté. 

L'ordre  du  jour  est  la  disonssion  du  projet  de  loi  portant  demMMfe 
d'un  crédit  de  i,95o»ooofr.  pour  subvention  aux  fonds  de  retraite  .da 
ministère  des  Rnances. 

M,  Sapey^  rapporteur,  a  la  parole.  Messieurs,  dit-il,  quelques  dénota 
ont  paru  tirer  de  mon  rap|>ort  cette  conrlusion  ,  qu'il  uréjugemit  larp- 
ronnoissance  définitive  des  droits  des  pensionnaires.  Je  déclare  qu'il  n'ôi 
est  pas  ainsi  ;  nous  avons  voulu  maintenir  seulement  l'état  de  chosa 
existant  jusqu'à  l'époque  présumée  du  vote  de  la  loi  sur  les  pensions.  Gè 
n'est  pas  ma  faute  si  la  citation  des  lois  existantes  a  pu  paroître  i  qoil" 
qnes  personnes  préjuger  la  question. 

if.  jiuguis  demande  que  l'on  se  borne  à  voler  85o,ooo  fr.  pour  eon- 
pléter  le  paiement  du  dernier  trimestre  de  y83{;  quant  aux  t,TOO,ooo(r. 
relatifs  à  t835,  on  auroit  dû,  selon  lui,  les  comprendre  dans  la  deuandt 
do  crédits  supplémentaires. 

M,  Passy.  Je  crois  que  la  chambre  ne  peut  se  disiienser  d'adopter  It 
projet  qui  lui  est  soumis ,  et  qui  ne  préjuge  rien  pour  Tavrair.  Li 
chambre  se  rappelle  qu'un  projet  a  été  présenté  par  M.  le  ministre  des 
finances  pour  £3  règlement  définitif  des  pensions  du  ministère*  dfli 
finances  ;  Vai  l'honneur  d'être  rapporteur  de  cette  loi,  et  je  poia  dédait^ 
il  la  chambre  que  notre  examen  aura  de  quoi  satisfaire  lus  exigences  ki 
plus  sévères. 

M,  le  président  donne  lecture  de  l'article  du  projet  cpii  est  ainsi  eonçM 

Il  est  ouvert  au  ministre  At%  finances  ,  en  Mddition  aux  crédits  allovCi 
dans  les  budgets  de  i834  ^  de  i835  pour  subvention  aux  fonda  de  1^ 
trsiito  dn  département  des  finances ,  uti  cr^d't  evlr.iordinairc  de  dSf' 
nettj  cent  cinquante  mille  francs. 


(  '^7  ) 

Ce  crédit  dcnMnre  ripa rti; 

"etercice   i$34  [C/iapilre  XIV  lUt  buiiget  du  minîitvre  dfs 
j  ;{«ane««),ncHir85o,ooo  f<i  sur  l'exercice  ili3S(cb, XV']  pour  i,:oa,oo(>f. 
TûlaJ.  i.gSo.oûofr. 

Apr^  quelques  obirrTstiotis  san*  importance  (te  MM.  Auguîi  et  Sal- 
trrle,  suiquels  réponH  M.  le  présideul ,  l'article  est  aHopté  ;  voici  le  ré- 
Kitttt  du  tolc  nu  scrulia  lecrel  : 

Votans,  33g. 

Roules  blanches,        ivè. 

Boules  tioinra,  i3. 

La  chambrea  adopM.  Demain  à  une  heure,  séance  publique,  discussion 

d(  I*  proposition  de  H.  Parant,  sur  let  majorau. 


Des  récriminations  politiques  et  fie  leurs  effets. 

Hon  ami,  vous  avei  fait  un  livre  oii  vous  avei  enseigné  que  l'in 
tioa  est  le  plus  saint  des  devoirs.  Je  m'en  liens  U  pour  vous  dire  que 
vous  fies  nbligé  en  conscience  de  professer  toujours  l'inEurreciion.  San» 
quoi  vons  ^les  un  homme  inconséquent ,  un  mauvais  cîtoyeu  qu'on  ne 
peot  plus  aimer,  et  Huquel  il  fflul  que  tout  le  monde  relire  la  conHance. 
Tof  ei  si  vous  voulex  ri-venir  ^  vos  anciennes  leçons  et  k  vos  anciennes 
■nimcs  ;  car  il  est  Iris-mal  b  vous  de  cherctier  a  vous  en  dédire.  Vous 
*VM  beaa  vous  débattre  pour  tâcher  de  prendre  une  meilleure  roule ,  il 
Ml  trop  tard  ;  c'est  dans  la  mauvaise  que  vous  devez  rester. 

Xon  ami ,  tous  éliei  aulrefois  carbonaro ,  et ,  en  celle  qualité ,  vous 
liez  juré  sur  un  poignard  haine  élcrnrile  il  la  royauté.  Depuis,  vous 
irez  |>arn  faire  d'autre»  rédcxion»  et  vouloir  reprendre  votre  lernienl. 
Tant  pis  pour  vous  ;  c'est  lolrc  poignard  qu'il  faut  reprendre,  »ùn  de 
ne  pBS  vous  mettre  en  contradiciion  stec  vous-même.  Car,  voyei-vous, 
sous  ne  conooissons  rien  de  pire  que  l'inconséquence;  CI  qnand  une 
lois  on  a  manqué  de  déiic)iJ<'£se  ou  de  probilé  daus  une  occasion  ,  c'est 
on  engagement  pris  d'en  manquer  dans  toutes  les  nulres.  Il  n'ert  plus 
permis  de  changer  de  direction  ni  de  faire  moins  de  mal  ;  et  si  Carlou- 
dte  re-»eiioit  sur  la  terre,  nous  exigerions  de  lui  qu'il  reprît  son  car.ic- 
lère,  ses  moeurs  et  son  ancienne  vie  de  Cartouche,  sous  peine  dose  cou- 
vrir de  ridicule  et  d'être  déshonoré. 

Hon  anii .  voos  vous  êtes  enroué  à  chauler  la  Mnneillaise  pendant  je 
H  sais  combien  de  temps.  Hé  bien ,  vous  ne  pouvez  pas  faire  aulrement 
qoe  de  vous  enrouer  du  nouveau  \i  demander  qu'un  snng  impur  abreiwe 
mm  tiiioru-  il  o'jr  a  point  à  revenir  sur  ces  clKi«t«-la  ;  et,  bon  gré  malgré, 
Toos  nous  rechantern  la  Marseillaise  ,  pour  prouver  que  vom  êtes  uu 
btmune  conséquent ,  et  que  voiu  êtes  bien  décidé  à  mourir  dans  l'impé- 
Htencc  T^vnlntionnaire. 

Moo  ami ,  tous  avez  été  traître ,  coi?*pirateDr  et  comédieu  pendant 
^■iua  MU.  Il  faiii  abaolument  eouiimier  voir«  rdie ,  si  yous  ne  voulez 
pa»  qu'on  dise  dn  rmI  de  tons,  et  qu'on  vous  prenne  pour  je  ne  sais  qui. 


On  a  teou  note  eiacte  de  vos  nniécéclcns,  qiii  ne  sont  ni  bonmlkttÉf, 
comme  TOUS  soTez.  A  rangez-vous  donc  ponr  que  Tolre  coQdmlé  mdwXkté 
en  harmonie  avec  vos  mauvaises  actions  et  vos  mauvais  sentimens  piiift 
Prenez  garde  qu'on  ne  s'aperçoive  de  quelque  changement  QiriîiliK^ 
roît  de  votre  part  l'intention  de  vous  amender,  (hr  s'il  tous  «rriidl 
malheureusement  de  vouloir  devenir  meilleur,  voiu seriez  lOO 
perdu  de  réputation. 

Mon  ami ,  h  telle  époque  vous  avez  rendu  hommage  au  praple 
rain.  Vous  lui  avez  reconnu  le  droit  de  piller  les  boutiqacs.d* 
de  casser  les  réverbères,  et  de  démolir  les  édifices  publics  <Mi.peniviB|B 
qui  lui  déplaisoient.  N'allés  pas  changtr  de  langage  et  de  façon  étfé 
ser  ;  cela  seroit  pris  en  très-mauvaise  part ,  et  ce  scroit  ib  qui  toos  Mil 
honte  de  vos  contradictions.  On  exhuroeroit  impitoyablement 
ciens  péchés  pour  vous  faire  une  loi  d'y  per8é\érer,  et.da  tpous 
d'accord  avec  eux. 

En  résumant  ce  qui  s'est  passé  la  semaine  dernière  k  b  çiuRiblt 
députés ,  Toilli  ce  que  nous  y  retrouvons  :  des  récriminations  pol 
des  rapprochemens  de  dates  pour  établir  la  néccssiré  d*^re  (Idéle 
mauvais  antécédens  ;  de  TÎenx  livres  feuilletés  page  h  page  pour  cô 
ner  cenx  qui  les  ojnt  écrits  à  rester  sous  l'empire  dn  mal  ;  des 
fer  pour  repousser  dans  le  sang  et  dans  la  bouc  quiconque  cbenlie 
laver  un  peu  le  visage ,  et  à  racheter  quelque  chose  du  vieil  liomiae 
Tolutionnaîre.Telle  est  raitillerie  que  la  logiqnc  dos  joumâo^E  et  die  1 
bune  a  iDiit  jouer  pendant  huit  jours  contre  les  dcmi-conTertis  qo*« 

Îm  renèontrer.  Autrefois  il  étoit  de  règle   en  morale  de  fimre 
es  bons  exemples  k  combattre  lôs  mauvais  ;  il  parolt  que' maint 
sont  les  mauvais  qui  serviront  U  combattre  les  bons.  Quand  oo  ptQl 
Ter  h  un  homme  qu'il  a  plus  mal  pensé  on  plus  mal  agi  qn*ii 
c'est  sa  conduite  actuelle  qui  ne  vaut  rien ,  et  l'on  exige  qu'il  se 
au  mal  par  horrcnV  pour  l'incouséquenc**.'  .  .  B 


je\ 
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FASIS.  — ^  IMPSIlIF.aiB  D  AD«  ta  CLItB  CT 


i>iUEDI  10  J.VMIER  1H3à. 


Sur  /m  Prèdieatient  ée  M.  fabbè  Gvtfon  à  f^'anailht. 

M.  l'abbé  Guyo»  n  lermiiié  à  la  fin  de  diïi:eniiirc,  dans  la 
«ibédrale  de  Versailles,  un  cours  (riiiili'ui:tiuns  <]ui  a  daré 
lins  de  six  somaiiies,  et  qui  a  ëlé  conslainnicut  suivi.  ]l  y  avoit 
Icox  discoui'â  par  jour,  le  matîii  e[  le  soir.  Lu  |irùdicalGur  u 
nîlé  les  sujeU  les  plus  ionpoitans  de  la  roli{^ioti  avec  celte 
ilirlé«  ccllo  éloculioii  vive  et  eiilrainanle  et  celte  i^xaetiiudc 
la  doctrine  por  lesquelles  il  se  dislingue.  Son  nudiloîre  se 
«mpDsoit  de  toutes  les  rUsses  d'fiafailans.  Non-spulemonl  les 
hnmes,  mais  un  {^rand  i^onibre  d'ItoiHmes  et  déjeunes  cens 
«  prc&soient  autour  de  ta  cliaiTt\  Ces  réunions  oitt  toujours 
H  fort  paisibles ,  et  il  n'y  a  jioînt  eu  de  tentatives  pour  cxct- 
t^fdu  trouble.  Seulement,  on  dit  que  quelques  jeunes  (jeus, 
lUprobublemeuln'ciitendoient  ta  libellé  des  cultes  que  comme 
B  Ctnftitutwtufi ,  sont  allés  se  pbindre  à  M.  le  |>r(^rel  ilen 
prédications  de  M.  Guyou.  Ils  disoient  que  c'éloit  un  aeandah 

ÎtH  la  n^volulion  de  juillet  de  tolérer  de  semblables  exercices. 
.  le  préfet  a  tâche  de  leur  faire  comprendre  aue  la  liberté 
tbSl  être  pour  tout  le  monde,  qu'appaiemuieitt  ïls  n'yaiîoient 
lu  seuls  droit  \  on  ne  les  fôrçoit  pas  d'aller  à  réfjlise ,  on  ne 
e*  Iroubloît  pas  daua  leurs  plaisirâ  au  café  ou  au  spectacle^ 
ourquoi  Irouvcroîenl-ils  mauvais  que  (es  pieux  Tidclos  se  rëu- 
lîsscnt  dans  IVgtisc  pnur  entendre  un  prédicateur  qui  ,  d'ail- 
Bors,  ne  nailbit  janla^s  que  de  la  religion?  Lu  réclamation  des 
mncs  amis  de  la  liberté  a  donc  compl6tcment  érboué.'    '" 

Dans  le  cours  des  instructions,  M.  Guyoïi  a  parlé  du  sceau 
le  U  confession,  et  a  insiilù  sur  celle  circonstance  remaruua- 
ile,  qu'au  milieu  de  tant  de  scandales  qui  ont  affligé  l'Eglise, 
arloat  dnus  ces  derniers  temps,  la  Providence  u'avoil  pas 
lermis  cependant  que  l'inriolauilité  du  secret  fût  trahie  par 
eux  mêmes  dont  les  écarts  avoient  été  les  |[lus  notoires.  On 
ù  a  opposé  un  fait  raconté  dans  les  Souvenirs  de  la  inarquiti' 
h  Créquy,  qui  viennent  de  paiollre,  et  qui  ont  lieaucouti  de 
flçae.  La  marquise  prétend  qu'un  curé  du  Maine  ayant  revéli' 
E  «ecret  de  lu  confession ,  fut  jugé  et  condamné  au  parlement 
le  Rennes.  L'auecdole  est  sûre  ;  car  la  marqui'c  indique. avec 
caucoup  de  précision  les  lieux.  Toutefois,  il  n'est  pas  inutile 
l'y  regarder  après  elle.  On  s'est  donc  adressé  dan^  te  diocèse 
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du  Mans ,  et  un  respectable  grand-vîcaire ,  M.  Tabbé  Bour- 
mault,  a  été  chargé  par  M.  1  évéque  de  prendre  tous  les  ren* 
seignemens  nécessaires  pour  la  vérification  du  fait  en  ques* 
tion.  Nous  avons  sous  les  jeux  sa  lettre,  qui  est  datée  du  Âfans 
le  i6  décembre  dernier,  et  qui  apprendra  ce  qu*il  but  penser 
de  Tanecdote  : 

•  Il  m*a  fallu,  dit-il,  prendre  des  informations  de  côté  et  d*aatre, 
écrire  à  de  vieux  el  respeclablei  curés  qui  habitent  le  pays  de  Fon- 
tenaj  ou  les  environs.  Je  me  suis  adressé  enir'autret  au  curé  de 
cette  paroisse ,  vieillard  estimable  qui  la  dessert  depuis  1809.  Jt 
me  SUIS  procuré  en  même  temps  les  Souvenirs  de  madame  de  Cré" 
911// j'ai  lu  deux  fois  avec  attention  Tarticle  dont  il  s'agit ,  et ,  de 
cette  lecture  et  des  informations  qne  j*ai  prises,  aussi  bien  que  de 
la  oonnoissance  particulière  que  j  ai  du  pays ,  il  résulte  bieu  clai-    > 
rement  une  chcso,  etVest  la  seule  qui  soit  véritable;  c'est  qu*il  y    , 
a  dans  le  Maine  un  vieux  château  qui  s'appelle  Hontflaux.  Du 
reste ,  il  n*j  a  point,  il  n'y  a  jamais  eu  de  forêt  d*Ambrières.  Fon-    ' 
tenay,  paroisse  de  noti*e  diocèse,  n'est  point  dans  le  voisinage  de 
Montflaux ,  mais  bien  i  quinze  lieues  de  ce  château.  Il  n*y  a  j«» 
mais  eu  de  charireuse  à  Cnâtcau-Gontier.  Le  parlement  de  Ren nra    ! 
n'a  pu  évoquer  le  procès  dont  il  s'agit,  puisque  notre  province    ; 
étoit  dans  le  ressort  du  parlement  de  Pans.  Enfin ,  ni  au  Mans» 
ni  dans  le  Maine ,  ni  à  Fontenay,  ni  dans  le  pays  de  Montflaax  »    , 
où  il  y  a  bien  des  vieillai'ds ,  personne  n'a  en  connoissance  du  fait 
allégué. 

»  Les  souvenirs  de  la  marquise  sont  donc  pensArs  el  on  peot  les 
classer,  du  moins  pour  le  fait  en  question ,  parmi  les  mille  et  utf 
contes  dont  les  faiseurs  de  mémoires  et  de  souvenirs  amusent  la  cré^ 
dulilé  publique.  Dès  le  commencement  da  priemier  volume ,  ma^ 
dame  oc  Créquy,  ou  ce  ui  qui  la  fait  parler,  raconte quVtant  âgétf 
de  dix  à  douze  ans  elle  assista  à  ce  qu'elle  appelle  la  conséeraiùm 
de  sa  tante,  abbesse  de  Montivilliers;  ce  qui  dut  avoir  lieu  ven 
1710  ou  171s,  putsc(uVlle  dit  être  née  en  1699  on  I700.  Elle 
ajoute  qne  ce  fut  M.  de Fronlay ,  son  oncle,  évêquedn  Mans» 

3ui  fit  la  cérémonie.  Or  M.  de  Froulay  ne  fut  nommé  i  l'évêchj 
u  Mans  qu'en  1733  et  ne  fut  sacré  que  le  s5  février  i8s4*  Voilà 
un  anachronisme  assex  grossier. 

'  •  Puisque  les  Souvenirs  sont  assez  rc^pandus,  ne  pensez-vous  pas  ^ 
qu'il  seroit  bon  de  démentir,  dans  les  journaux ,  l'anecdole  de  . 
Fontenay.  G)mmuniquez  ma  lettre,  si  vous  le  jugoz  à  prop0S|  à  < 
V/4mi  de  la  Religion.  Ajoutez -y,  si  vous  voulez,  que  la  quasi*  ^ 
révélation  que  la  marquise  met  sur  le  comte  de  l'abbé  Lamouretie»  ^ 
mortévêque  constitutionnel  du  Rhône,  (Souvenirs,  4*  vol.  p.  7S)  t 
est  un  conte  bleu ,  une  historiette  qu'on  attribue  à  plusieurs  jeancf  1 
gens  qui  ne  paiioicnt  pas  pour  être  fort  réservés.  •  ^ 


des  mémoires  impriméi ,  ne  s'inquiètent  pas  beaucoup  si 
tparecces  el  les  règles  de  la  critique  sont  bien  observées. 
nent  s'il  làlloit  être  aussi  diiBcîle,  iiuus  n'aurious  pas  de 
lotres. 

■at  en  rerenir  aux  prédications  de  M.  Gujon ,  l'anecdote 
inteuay  n'en  a  pas  été  le  seul  épisode.  Peu  après  il  est  ar- 
tin  antre  incident  qui  o.  fait  beaucoup  de  bruit  k  Ver- 
1.  Une  jeune  personne  catholique,  qui  aroit  euvie  de  se 
prolestante ,  vint  un  jour  trouver  Ni.  Guyon  ,  el  lui  pro- 
nne  conférence  avec  un  hiinistre.  M.  Guyon  neconnoîs-' 
li  la  jeune  personne,  ni  le  ministre;  ce  n  étoît  pas  lui  qui 
demandé  la  conférence.  Le  ministre,  M.  Pyt,  qui  de- 
eà  Paris,  vînt  àVersaillesponrs'eniendre  avec  M.  Guyon. 
mriiit  que  la  conférence  auroit  lieu  en  présence  d'un  cer- 
Dombre  de  personnes  que  chacun  choisimit.  M.  (îuyon 
lia  des  hommes  notables  de  Versailles  ,  les  uns  calholi- 
,  les  autres  protoslans.  M.  Pyt  iimena  de  Paris  ])lusieur9 
la.  La  contérence  eut  lieu  a  l'évéché  de  Vcnsallleâ ,  le 
ndï  I  a  décembre.  Il  avoit  été  convenu  que  chacun  parle- 
I  son  tour  un  quart  d'heure.  M.  Pyt  proposa  à  M.  iiu^on 
toitnencer-,  et  en  effet,  ccluï-ci  exposa  les  preuves  qui' 
Hcnt  que  l'église  pi-ol(«tante  n'est  pas  l'Eglise  véritable 
nu-Christ. 

land  te  tour  de  M.  Pyt  fut  venu,  an  lieu  de  répondre 
imimeas  de  son  adversaire,  il  se  jeta  sur  d'autres  sujets 


tyr?  Oà  août  les  évéquai  durçës  de  gouverner.  VE^ati 

M.  PTt,interro^  quells  ré(anne  il  adoploit,  celte  de  muIm 
ou  celle  de  Califin ,  n'q  pu  voiilu  le  prononcer.  Jo|«rrae^-«^' 


crpyoU  à  la  divinité  de  Jéf  UK-Chrisl ,  il  ,ne  vQuIoit  ^(t  dt«l))M|< 
répandre;  mais,  pressé  par  H.  Guyon  qui  dcT«t  TMIiqiiir 
comme  déiftls  s'il  n'rût  point  admis  U  divinité  d^HoiHt- 
Seigoeur,  comme  cpU  se  praiiqMeaojoui^'buî  à  (îenAfCOfciL 
a  été  élevé,  il  réptmditarec quelque  hétitatipn  qu'il ceçoaifajiri 
sfHl^ésqs-ChrUt  pour  son  SeigoeuretBon  DiejU-r      ..  . 

M.  Guyon  refosa  de  répoadre  aux  difBcultél  de  d^MA^^l* 
lui  (»J8oU  M'  Fyt  i  il  demandoit  qu'on  écUircît  d'4t>9nl  llt.RmT 
iDÎére  matière  entamée,  sans  quoi  on  voleroît  sans  ce^e4fBiiHt 
eQobjetB.  Le*  deux  hearaede  la  ooDtPoverse  w-HSlèraDtMBki' 
Im  lendemain ,  M-  Pyt  fit  proposer  une  nouvelie^  oonÂmMb» 
««is  publique,  et  devant  un  ptys  ^rand  nombre  dq  yorspRMit 
ou  b«en  il  demandoit  une  diaoussiOD  par  écrit.  M.  (ïiOfiUi  te- 
ccfHoit  une  conféreDce  devant  uqiu  vingtaiite  d'hotniont-Oli 
ne  put  s'entendre  à  cet  é^rd,  et  M.  Guyon  se  borna  «  M*il«( 
en  ebaire  la  grande  question  de  l'autorité  Ue  l'Eglissi  It.ViQDira 
qna  Jé»us-CJnriat  avoit  dû  établir  l'unité  dans  son  ËeIÎM»  qna 
celle  unité  ne  pouvoit  subsisler  sans  un  juge  iD(i|ilt|lîia  dm 
c^hQyetaosi  qua  l'Ëcritur^  ne  pouvoit  être  ce  mx\  i/»m,  ■* 
qu'il  blMl  l'autorité  dtji  pape  et  des  évéques  poqr  q^i^K: 
les  points  controyerséfi.  Ce  fut  l'objet  de  pluiiçura  àJmi^nni 
pfonqucés  à  Saint- Louis.  J.usqq'à  la  &n  l'aAuenne  fut  grwMb' 
dans  l'église,  et  les  etercic^  fitrcot  (eriQinés  par  usftCfUMHh' 
nion  géuérajie  à  laquelle  beaucoup  d'bomiiH)!  prir^nl  pm^  Cw 
préfUcatÎQns  produi»inn|  «n  gnad  eOft  dans  l9tii«  -W  i4lk> 
«lies  fbrliSèrent  la  foi  des  uns ,  elles  portèrent  otiea  Im  Mtrai 
un  tnwibie  salqtairei  et  ceux  même  qui  ne  funmt  pas  )!a*> 
vaincus  sentirent  leurs  doutes  et  leurs  préventions  ■'■ff^MJ'- 

.Cnpendant, quelques  jours  après  la  çonGirence,  on  4^Mibna 
dans  Vergnillrâ  une  bro^iure  K>ua  ce  titre  :  Q^e/^iK^f- JU^ià 
M.  fable  Cîuy{m,,j»r  M.  Pyt,  ministre  de  TEvaDgiln  ^ni;^> 
Celte  brocburoisousla  forme  de  lettre,  a  vingt-trou  paya^ai 
est  datée  de  Paris  le  ^4  décembre.  Le  minisire  se  ijrniiff.iinil 
l'avantage  dans  la  rooférence;  il  accuse  M.  Gu|oii  ^nm^ 
ëlqdé  les.difficaltés  ^  il  se  représente  tenant  la  Bible-,  laiHlia<l|at 
M.  GuTon  n'avoîJ'en  main  que  la  DUcH*iion  nmùntt  4a 
nf>  l'évoque  de  Strasbourg}  ^ont  il  lai  lîsoil  des  passag^l  mm 
tMAjutagcs  ét<»cqt  àof  lexlcf  djB  l'Ecriture  ou  diss  Pèni< 
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.M.  Pyl  ne  reconnoil  d'autre  autorité  (jne  celle  de  l'Ecrilure, 
qui  u'esl  pas  toujours  dalre ,  et  qae  chacun  entend  à  son  gré , 
comme  il  n'y  a  que  trop  il'exercplcs  dans  toutes  les  sectes  qui 
prétradeiit  y  lii>uver  leurs  dogmes  les  plus  opposes.  Il  prétend 
iauïsrment  que  les  eatlioliques  n'aiment  point  â  définir  l'Eglise, 
taudis  que  c'e&l  le  point  le  plus  (^éiiérdlement  traité  par  eux 
dans  leur  controverse  avec  le»  protcstans.  Il  parle  des  avan- 
tage* de  l'unité ,  et  il  n'ose  pas  affirmer  que  ce  soit  un  malheut 
qu'il  j  ait  des  seciPâ.  Il  essaie  en  vain  de  coiiieslcr  le  sens  du 
télèbre  passa^  :  Tu  e»  Pierre ,  et  tur  celte  pierre  je  bâtirai 
moa  EgiUe.  Il  demande  !ii  ou  trouve  dans  l'Ecriture  sainte  nue 
Pierre  ail  été  évèque  de  Rome  ;  mais,  si  l'Ecriture  sainte  n  en 
parle  pas ,  peut-il  eonlesler  le  témoignage  de  saint  Jérôme ,  de 
Ltftaiice,  d'Eusèbeet  d'autrea  écrivains  de  l'antiquité? 

En  tout  cette  brochure  est  très-fbible  ;  elle  effleure  fceau- 
Eoup  d'objets ,  et  n'en  approfondit  aucun.  Nous  ne  savons  si  on 
1  le  projet  d'y  répondre.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  la  réftiter 
M  de  montrer  que  le  ministre  n'a  fait  que  ressasser  des  objec- 
tions puériles  ou  usées,  et  qu'il  n'éloît  point  à  la  hauteur  de 
la  grande  controverse  qu'il  s'étoitcluigé  de  soutenir.       T. 

NOUVELLES  ECCLI&SUSTIQUES. 

MM*. —  Le  djtcouri  »[ur.  M.  i'ardievêque  a  prononcé  à  Nolrc- 
Diniele  ig  (iécembrc,  pour  les  orjihcliiisdii  choléra,  va  éire  livré  à 
RiipmBÎon.  Le  prébl  a  bipn  voulu  le  rendre  aux  inKandnqui 
Vu  anlétir«ites  de  laisser  publier  ce  discouii  qui  avoiiétéenlenJu 
■ne  lani  d'inléi'ét.  La  veule  du  discours  sera  au  proliL  de  l'ieuviv 
dworpbclins.  C'«tt  encare  un  mo^CD  d'accrotli'elei  prodùiltdc  hi 
<|Bite  faite  i  Notre-Uame.  On  continue  à  recevoir  èbaquejour  de 
Havellei  offrandes,  et  on  eipèra  que  la  quête  n'ira  pat  eu  tout  à 
MMtu  de  35,000  fr. 

—  UUaivers  raconte  que  dernièrement  un  individu  venott  de 
•  tirer  un  coup  de  pistolet,  et  avoii  été  recueilli  dans  l'aHëe  d'une 
•lÛMU.  Les  curieux  se  rassembloîcni  en  Ibule.  Un  pi'éireflui  pas- 
nit  par  ]k  demaude  à  pénétrer  auprès  du  moui'ant.  On  lui  fait 
^bce*  et  il  s'efforce  d'obtenir  du  malheureux  quelque  démonstra- 
tioada  repentir.  Il  y  réunit  apparemment,  nuiinuon  ajoute  qu'il 
dsona  l'abtolutioD  au  mourant  qui  expira  bientôt  après.  Le  Joui^ 


—  On  a  tous  les  Joun  la  preuve  que,  dans  le  système  de  bien 
«leigeits,  la  liberté  des  t^ltesett  pour  tout  le  monde,  excepté  poitr 
les  prêtres.  Uu  sieur  Fermanel,  prêtre  marié,  mbnrl dernièrement 
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Sur  la  retraite  de  ai.  de  Talieyrand. 

On  est  forcé  de  ipecotmotlre  qg^  y  a  da  talent  dans  la  retire  dé  i|.  ée 
TaOeyrand ,  et  eii  paiiicuGer  dans  le  choix  des  motifs  qyfli  lai  aenrcm 
d*cx^icatioa.  Pour  iure  ressortir  ce  clief-d'œavre  d'IuÂilcCé,  fl  anftl 
d*aa  présenter  le  seM  véritaUe ,  qna  voici  £Mt  exactement  t  m  Qmmd  fa 
osé  mé  char||er  de  Kms  il  y  a  «piatre  ans,  toos  étim  exeeuAmnaent  ma> 
Indes^  et  c'est  parce  que  je  toqs  aï  tos  abandonnés  de  tons  lesanflrci  mè- 
deefcit,  livrés  m  votre  |>este  et  prêts  i  snocomber,' que  je  me  tais  cro 
obligé  d'obéir  h  la  voix  qm  'm'appelcHt  ponr  volis  seconrir.  Ln  càre  que 
j'||  entreprise  a  réussi  an-de&  de  tonte  espérance.  Vous  vbflJi  pnrfrita* 
menl  guéris  et  bien  portans;  si  donc  vous  retombes  eq  4mi§w,  .«•  se 
pourra  pas  dire  que  c'est  ma  faute ,  car  le  monde  est  témoin  qtm  je 

I  liiaB 


roMU  dupa  nn  bien  bel  état,  après  vous  avoir  pris  dans  mi 
VMS.  Je  vous  laime  b  paix  générale ,  nne  politîqne  simplifiée ,  géééral»' 
ment  acceptée  et  gofttée ,  niî  roi  connu  et  admiré  de  Ibuie  f  Enrope.  B 
ne  Vons  reste  phts  qu'a  marcher  tont  seuls  daos  la  riante  voie  on  je  vom 
ai  mis.  Allez,  mes  eufans,  et  soyez  sages.  « 

Ppnr  comble  de  bonheur,  M.  dé  Talleyrand  rencontre  jon  lidniitre  des 
affaires  étrangères  qui  ne  dit  pas  non  sur  tont  cela.  An  conirmm.  Util 
d^rgé  4o  lyi  exprimer  le  pariait  contentement  de  itOnîs-Philipye  mv  ce 
gt^il  a  si  habilement  concouru  à  donner  de  ta  stabilité  à  la  mommi^ 
ckie'noùi^elléy  et  de  la  grandeur  à  sa  politiqiie.  Ainsi ,  vbîlàle  compte 


ser  de  nous  au  plus  vite,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  dire  que  noué 
morin.  entre  ses  mainis.  Son  plus  grand  bêniMor  après  cdni-tt,  «M  de 
cffolre^n'il  nons  attrape  ^  et  qu'on  prendra  peut^élns  sio  léïki-iai  mn* 
tjjstqn^il  dommde  aa  démission  d'ambaiMidenr. 

Mais,  comme  il  entre  tonjours  un  peu'He  moquerie  dan»  tonr  oequril 
faitEondit  y  voîd  quelque  chose  qui  le  traliira  ;  une  des  canaea  quftf  a»> 
aig^eâusa  retraite  est  fondée  sur  ce  fiie  VÂuf^eterre  pa!MÊi 
suivre  une  route  qui  doit  lai  faire  ptvfesser  on  esprii  à 
moins  anciefi^es  que  le  sien,  Or,.c'est  le  contmire  qui  arrîve;,ei  eejai- 
soimeroent  ne  seroit  bon  que  visr4i-Tis  cTune  jeune  Angleterre  cappse 
notre  jçnna  Franco  »  qoi  v^iudroil  faire  des  étourderies  et  des  asnai»  pé- 
riUsfL*.  Jamais  V esprit  à  traditions  anciennes  de  M.  de  Tall^nm^  ^ 
s'est  rencontré  en  meilleoro  compagnie  qu'a^^ee  le  mijaistém  Pae|  ft 
WèlVngton.  C'étoit  m,  ses  prédécesseurs  qu'il  falloit  dire  cdn  |  et  c'eMt 
précisément  avec  çax  que  V esprit  à  traditions  atuci^mes  dn.f^tC.4f^)l 
diplpnmlw  fi^inç^  a  si.parfiiiteipent  sympathisé  pendwit  qmîlrp-^Hi- 
On  1^  pfut  j^nc  v^  1^  qu'un  subterfuge  q^  vjkc  contre^  xénié. 

Nous  désirons  de  tout  notre  ceenr  que  M.  de  Talleyrand  soit  pla»#io- 


«Dftées  çiitf  ^mi  grand  4ge  luf  Siig^kre',^  ced'mM'nt  devant 
erpréter  dans  où  «en»  raigieiix^  il«  n^turoiént  aocqoe.  sigui^éa'' 
is,  do  reste  ,^  les  preDant  .M|^oii,]ear,plHs,)iant^j>orté9  9  Os  J9p 
mqepii point  de  W  part  d'un  esprit  ausai Mnpf  kjeilr •  Cictt  è«OiNmf)k 
a  qa'aaz  autres ,  qu'il  apparticisl  de  rendre  im  bAmmay  aêlwi' 
mpréinè  {nrisaaiice  de  la  rehgioii,  et  de  lld  demaiidsr  qn  nib^ 
Mi  dés^tMirs,  leë  derniers  >rmés  «î  les  néâns  de  là  *\ie'li*^iM 
tok qa*a  appartietit  de  compare}^  ce  qàe  iraiedt  Vt^^téÀ  fiiAeUê 
ms,  qui  tous  repoussent  froidettient  eo  disaojt  :.i7  etfitrqp  Unc(!f 
rd!!!  Ce  mot,  inconÏDu  dans  la  Uog^c  âa  tlîf^)j|iqas|ùe^^ 
lie  le  dii-a  point  à  M.  de  TàU.eYrand5  En  pap^t  pair,  uifi/i  l^um 
I  traversant. tontes  les  mers  orageàs^t ofàhomipie  teljqoe haiie 
iToir  oublié  )e  \m  port.  ÇW  &  du  aïKiUil  l^eapéj^efl  ^  doi|i 
Ds  pour  lui  des  grades  pensées  qtm  ëô9^  gnuuf  dg^^ttU-  ^ggèn^- 
fépéloAs  atee  joîe«  il  n'est  point  demnd.êjpe  qniJ-psiioae  a 

lé  "dire  par  la  reUgion  I /^  «f<  fA9|i  ti«ni/ 

'  ■  ■  '■        '#..-■ 

EVriBiEinb 

•w.  Deoiria  qnelqoes  jours,  plasieura'jèutnaok  aaoicbl  parlé  dd 

du  président  des  Etats-Unis,  qu'ils  aûnunçoîcnt  itra  •  Mifjè 

ekprit  hostile  pour  la  France.  H  cet  arrivé  avant^der  par  le  p» 

B  êuUy.  Ce  dpicunent ,  rédigé  en  efict  avec  ilne  eertaioa  àerelès 

larn  d'un  grand  intérêt,  et  ta  sans  doute  donner  à  neoser  à- ma 

tl'étaU  .  ..       ■ 

avoh*  fait  un  exposé  des  bbmics  dispositions  dff  loulea  lea  puis*- 
réjjard  des  ïkafs-Unis,  le  président  continue  :         • 

ÇTest  un  devoir  très-pénible  pour  ikioi  de  tous  inforiÀrr  qn'e  ce 

iadfiquc  et  satisfaisant  de  tins  relations  extérieures  né  coinprcnd 

France  pour  ce  niomeut.  Il  u*est  pas  possible' qu*ini  ffoavcirti<H> 

un  peuple  puisse  désirer  pins  sincèrement  que  nous  de  coAseir- 

relations  ploi  équitables  et  plus  amicales  avec  une  autre  nîrtfon 

sa  que  les  Ltats-Uuis  désirent  roitserver  avec  leur  ancienne  «Iliée 

,  la  France.  Le  peuple  des  Etat4-Unis  ne  pourrpit  Yoir  sans  lé 

ifoud  rpgrct  uuc  iutcrrnptioo,  roéme  passagère,  de<  relàliàiôa 

entre  les  deux  pays,  etTeprotive  une  fntière  satis&ction  à  jlbu- 

la  assurer  que  la  condlntte  de  notre  gthiTernemeiQit  à  eu  un  ca- 

si  conciliant,  qu'il  est  impossible  démettre  en  question  notre 

ion,  quelles  que  soient  les  conséquences  qui  ponrroient  surgiK 

stoîre  des  agressions  réitérées  et  non  provoquées  contre  noire 

ou  paf  les  gouTeniemens  qui  ont  existé  en  France  de  1800 


(  »to  ) 

pêt  rapport  aox  iaîését»  et  an  caractère  des  deux  oatboa»  j'ai  rigild^ 
-  conimo  mon  premier  devoir  de  tenter  encore  un  eObrt  pour  proarcr  à  la 
France  qà'nn  arrangement  juste  et  équitable  n'intéressoii  pas  nurias  sue 
lionnebr  qne  nos  droits.  Une  négodatioh  a  été  enfaibée  h  cet  «f|bl  ail«e 
lé  gouvernement  français,  et  a  £é  stfiirie  avec  un  tel  succès  qom  loote 
difficulté  nltérîenre  paroissolt  impossible.  Je  le  dis  à  r«(reC,  eeita  JMift 
Sipéitincf  a  été  déçue.  Aucune  mesure  lémlatiTe  n*a  été  pria*  par  la 
France  pour  Tesécution  du  traité  conclu  à  Washington  le  a  Mvrier  tÛo^ 
pas  plia  en  ce  qui  concerne  le  paiement  stipulé  dans  le  tnûté  «  qaa  la 
réalisation  des  sTantages  commerciaux  promu  aux  Etats-Unis.  Bb  eoo* 
«éc|uence  les  rapports  entre  la  Fraude  et  l'Union  se  trouvent  dana  ui  état 
qui  fait  énûnare  la  rupture  de  (la  paix  qtd  a  existé  si  loDg-tempè  il  ai 
nénrensement  entre  les  deux  nations,  é 

'" Id 9  le présidelit  expose  comment , depuis  l'échan^  du  tnlté  etedu 
I  Washington,  trois  ans  se  sont  passés  et  quatre  sessions  se  sont  formées 
âans  que  fe  projet  de  loi  ail  été  présenté  aux  chambres }  oommeat  «aloi 
«nairril  id34>  m  projet  présenté  fut  rejeté. 

'  «  I^  refus  du  crédit,  dont  la  nourdle  nous  est  arrivée  le  i5  and  daf« 
nier,  peut  être  considéré  comme  une  résolution  définitrre  de  b  part  du 
gouvernement  français ,  de  ne  pas  exécuter  les  stipulations  du  traité  «  et 
auroit  exigé  de  notre  part  une  communication  immédiate  au  congrèa«  arec 
une  proposition  pour  provoquer  les  mesures  que  semblent  exiger  les  in- 
térêts et  i*honneur  des  Etats-Unis,  liais  avec  la  nouVdle  du  rdiâs  tits 
Ibads  par  la  chambre  des  députés,  nous  reçûmes  rcxpressîoo  des  ragrtis 
«m'éprouToit  le  roi,  et  la  dedaivtion  qu*un  navire  français  apporterai 
Mi  instructions  au  minbtre  de  cette  puissance  pour  nous  donnait  dis 


»lications  sur  ce  qui  s'étoit  passé  et  des  assurancea  positives  pour  Pa» 
venir.  Apr^  un  ions;  trajet,  le  navire  arriva  enfiu.  Ces  assurancoa  était 
qu«,  aussitôt  i^^rès  S»  élections,  on  soumetiroit  k  la  nouvelle  'rhamhrtr 
une  proposition  sur  le  même  objet  ;  que  le  roi  et  son  cahisot  Hiiraîiint 
de  toute  leur  influence  constitutionnelle  pour  la  faire  passer  ;  qu'enfin  Is 
résultat  seroit  transmis  assez  à  temps  pour  que  le  congrès  en  pot  iipôevoir 
Cpn^municatiou  au  commencement  de  la  session  actuelle.  Coippiânt  iar 
ces  assurances,  sur  la  justice  de  nos  droits  déjà  reconnus,  sur  les  cflbrli 
du  roi  et  de  son  cabinet,  et.  principalement  sur  la  lo3faulé  et  llioiuienr  dii 
IBaràctère  français ,  U  ne  me  vint  [ms  dans  la  pensée  de  douter  de  b 
prompte  et  entière  exécution  du  traité;  et  je  ne  crus  pas  néceaanire  f  ap« 
pider  alors  Tattentlon  du  congrès  sur  cette  alTaire. 

•Je  regrette  d*étre  obligé  de  dire  que  les  assurances  du^aliin^iff^' 
cais  ne  se  sont  pas  réalisées.  La  nouteDe  chambre  des  ttépiifefa  f'fit 
Msemidée  le  3i  juillet  dernier,  et  quoique  le  discours  du  tr6ne  çoïKliit 
ision  à  fexéculiou  des  traités ,  m  le  roi  ni  ses  ministres  D*o«4.ftil 


allusion  ^ 

•nome  tentative  pour  obtenir  l'allocation  des  fonds  de  l'iodenuiil^  Ëe 
retard  est  d'autant  moins  excusable ,  que  les  (chambres  ont  été  profioféss 
jcsqu*an  ao  du  présent  mois»  et  que  maintenant  leur  décision  no  poai^ 
Toit  être  counue  ici  avant  la  séparation  du  congrès.  Pour  éviter  ta  dé- 
lai, notre  ministre  à  Paris  ^  conformément  aux  assurances  donnéta  par 
rambassadeur  de  France,  près  l'ilnion ,  a  soUicilé  la  conrocatioa  ifê 
johambrcs  à  one  époque  anlérieure ,  mais  ses  démarches  n*Qqt  n|>|wx 
aucun  snooès.  H  est  pourtant  bon  de  remarquer  que  le  refus  c|n*il  fÊ/i/m 
fat  accompagné ,  d«  la  paf^  4u  gouvfrnameDt  exécutif  de .  rrp|Mp,3i 


SU  q«'||  hâteroit  l'obtentioa  0^  (#imU,  4aiM  la  Mwwi  êUkfmàé 
dbr«.  Dans  cet  éut  de  là qweslioo.  le  piMiroir  aAiqUifda.gwi* 
it  fiidér»!  a^ttuéy  pour  §aenwisr  k  une  décigipn,  tQua  he  moyeu» 
MiniU  raotorité  dont  il  cal  înveeli  et  qui  pootomi  être  em* 
ec  quelques  succès. 

▼clouté  du  coogrès  est  d^attendre  raction  ultérieure  dea  diM»* 
'est  pas  probable  une  tous  ayez,  dans  cette  session,  à  irons  oocu'^ 
uveait  de  ce  sujet.  Mais  si  toutes  les  circonstances  que  j'ai  A^iea 
reux  TOUS  forçoient  à  douter  que  le  gooTernement/riinçais'âit 
rinteolion  d*exéculcr  le  traite,  et  li  penser  qu*il  fâudroîl  adop* 
enant  les  mesures  que  réclament  les  circonstatices  actuellea,  la 
imposante  qui  sArgît  est  de  décider  quellea  sont  ces  mesures* 
oertRincment  au  pouToir  du  congrès  de  nuire  grgTemeiit  aux 
bricoles  et  manufacturiers  de  la  France,  par  l'adoption  de  1^ 
Vson  commerce  a^ec  les  Etats-Unis.  Blau  le  mai  produit  fmt 
ioe  de  guerre  doit  tomber,  quoique  inégalement,  sur  iios-conci«« 
n  outre ,  elle  aUroit  l'efTet  de  diminuer  les  resaotireea  du  goir* 
it  et  d'afloiblir,  pour  la  défense  des  droits  et  de  Thoiinenr  de  la 
a  sentimens  qui  doivent  maintenant  remplir  tons  les  cotura. 
ooTictiou  est  que  les  Etats-Unis  doivent  insister  sur  la  prompte 
I  du  traité,  et,  dans  le  cas  d'un  refus  ou  d'un  plus  long  délai- 1: 
ustice  par  leurs  propres  mains.  La  loi  dea  nàtiona  wmis  donou 
le  en  cette  circonstance;  c'est  un  principe  bien  étaUi  da  code 
les  |ieup1es  entr'eux ,  que,  lorsqu'une  nation  se  trouve  rcderu* 
%  une  autre  d'une  dette  liquidée^  qu'elle  refuse  on  néglige  d'ac- 
la  partie  mallrailée  peut  saisir  les  propriétés  appartenant  .à 
ses  citoyens  ou  sujets,  jusqu'il  concurrence  de  Ia  somme  due» 
ner  par  cet^cte  une  juste  cause  de  guerre.  Ce  moyen  a  aonvept 
)yé,  et  récemment  par  la  France  elle-même  cnTers  te  Porfugal^ 
circonstances  beaucoup  plus  équÎToques. 
M|uc  oïl  il  faudra  recourir  a  ce  mojfen ,  ou  ii  cj^uelau'aQtre  ma-; 
;c  faire  ju&tlcc ,  est  un  point  que  le  congrès'doit  décider.  Si  les 
<  françitises  ne  votent  pas  les  tonds  nécessaires  &  l'exécution  du 
is  leur  prochaine  session,  on  peut  justement  conclure  de  là  que 
'oeroeut  français  a  défioitiveibent  résolu  de  ne  |ias  accomplie 
esses  solennelles,  et  qu'il  reAise  d^acquitter  une  dette  reconone. 
[ue  la  France,  violant  les  assurances  solennelles  données  par 
stre  h  Washington,  a  retardé  sa  décision  finale  de  manière  »  oa 

communi- 

antoriso 

pour  le 

de  fa  dètté'taescroit  pas  votée  dans  la  session  proohainedes  cham* 
^ises.  Cette  mesure  ue  dcvrolt  pas  être  considérée  par  la  France 
ne  menace.  Sb  fierté  et  sa  puissance,  trop  bien  connuea  pour 
dre  de  ses  craintes ,  rendent  inutile  de  notre  parir  la  dédaralîon 
e  doit  nous  attribuer  aucune  intention  de  Tintimider.  Elle  ne 
dans  cette  mesure  que  la  preuve  d'une  détermination  inflexible 
l  des  Etats*Unis  d  insister  sur  leurs  droits.  Le  gouvememcnt 
en  faisant  seulement  ce  qu'il  a  reconnu  juste ,  épargnera  aux 


km»  n^ratlto.  Si,  iPini  autre  eM\  il  reAise  criMre  d'aceonfifei*  ee( 
acte  «le  juslA  reconmie ,  et  <}iie ,  ^Miitt  It  loi'  «le»  nations  ,*  il  trpèM 
émnê  Ortie  mesore  tonte  d'éduité  an  prét^vte  ponr  eonlrtkïttre^tlo»  kotii'- 
Kié»  contre  le»  Btets-Uni» ,  îl  ne  fera  qél'ajonler  la  i  ioleiiee  è  l'injriÉtiéb  ) 
et  s*eipo8eni  certainemeut  à  la  censure  du  monde  âfilisé ,  ainâi  qali  II 
jwHiee  tengeresâe  du  ciel.  B 

—  Nèfcredl y  il  y  atoit  grand  bal  au  chitoaa;  il  a  fini  k  dn^  bfliin^ 
4timaiîn^ 

'-^  Pah  déc^Uon  ministérielle ,  une  somme  de  4»4po  fr.  Tient  d'être  Mt 
cordée',  sur  les  fouds  destinés  à  Tencouragement  de  l^instrnction  pvba<* 
qbé,  h  trois  communes  de  Tarrondissement  de  Soissons  ponr  acqoisitîoo 
6a  r^ration  de  maisons  d'école. 

—  H.  [Napoléon  Duchatd,  frërcfduministre,  et  récemment  éla  dipnléi 
ttt  nommé  maître  des  requêtes. 

.  «—  M.  Lechat ,  conseiIlcr*d'état  en  sertico  ordinaire»  attadié  à  la  9m* 
Xum.  detk  fiuapce»,  vient  de  donner  sa  démission» 

.  — '  La  cour  des  P»irs  »'«st  réante  à  une  heure  et  demie  ponr^aoalnwr 
ses  déiibérafioBs.  Elle  a  fait  droit  aux  conclusions  du  prnmrrnr  g^nliij 
fdalÎTement  à  huit  incul|Ms,  parmi  lesquels  on  remarque  M»  Ooneiti 
fériM  de  la  Gatetie  du  f/fonnais.  Elle  a  décidé ,  ^  l'égard  de.troîa  an* 
ttes»  i|u'il  n'y  aroit  pas  de  charges  sntfisantes.  Enfin  un  sursis  à  élé  pro» 
Boooàsnrlo  sort  du  sieur -Bdle.,  dit  l'Algérien ,  absent  |  jusqu'à  oe  qu'il 
ait>élé  statué  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  détenus. 

— '  Ou  vient  de  commencer  sur  le  point  culminant  de  Montmartre  ks 
iravani  de  terrassement  et  les  transports  de  pierres  ponr  la  conalmctioa 
d'un-  Yastc  réservoir  destûié  à  fournir  de  l'ean  de  la  Seine  sur  tous  le» 
potttls  de  la  commune  et  aux  environs.  Ce  bassin  sera  alimeBlé  par  «M 
firilte  d^eau  près'  la'  garre  Saint-Onen. 

—  Dans  Je  septième  Collège  qui  se  réunira  aujourd'hui.  Mil.  le  géoM 
IfcHraod,  Pépin,  Lchalleur »  Toliard,  Marmct  et  Morcau,  se  préacntcnt 
boiir  b  députation. 

'  -^  M.  Mathieu,  candidat  patriote,  parolt  avoir  le  plus  de  chances  ai 
cpUége  de  Hacon ,  par  suite  de  Toption  de  M.  Lamartine  pour  BérgMiL 

_-i- A  Bourbon- Vendée I  il.  Mérilhou  se  nrésente.  Son  conciirMI 
sera  »  dit-on ,  II.  Michel  (pe  Bourges).  M*  Miuiel  est  haifiemeut  pnpné 
perle  parti  patriote  ;  on  le  présente  comme  ancien  ami  de  MaoacL 

-»  Il  y  a  division  à  Toulon  parmi  les  électeurs.  Nommera^l^Ni  Mille 
Pùntevèsi  donnera*l-on  la  préférence  à  M«  Portalis^  cx-dcpnttf  Plusiâvs 
jonmanx  annoneent  que  l'on  est  disposé  à  porter  toutes  les  vois  serf 
M.  ds  Ponte*!  es. 

■f^  \jùBam»Smu  assure  que  si  M.  de  Fits* James  est  nonmii-^Ml 
en  Bretagne,  soit  k  Toulouse,  Tintention  du  ministère  serait  de  loiJant 
k  son  égidrd  une  question  d'indiffuité  assez  nouvelle.  On  soutieadroîl 

3 ne  M.  de  Fiti -James  a3pnt  d'abord  prêté  serment,  n'a  pu  ,  par  fcflet 
'nue  démission  inweiMnt  de  sa  volonté ,  eHacer  en  lui  le  oaradère  da 
pair,  qui  est  iniélébile.  Il  ne  pourroit,  par  conséquent,  être  dépoté.  Il 
est  peu  probable  que  le  ministère  veuille  adopter  un  pareil  genre  Jfmrptt 
mentation  qtii,  n'eùft-il  pas  d'autres  conséquences  »  douocroit  unsnott^ 
velle  occasion  à  M.  de  Fitz-James  d'exposer  les  motifs  peu  flaUcat» 
pour  k  ^onvcmementiqui  Teut  fait  renoncer. è  la  |Miric* 


ibtte  die  M.  SébaMiani  ocmma»  m\m^»dmiAlaa^bmiqmMfÊin 
iwDt  «Diioncé  dan»  la  MaMite^œ  ifimu  ^^^  V^9  Éaattrn-i-^»  , ' 
]Ll  paroit  quf  le  roiniatère  anglaii  aVoél'Iaiiaé.Mrteiidra  «pMJEb 
âeroit  peu  agrdableL^On  donne  pour  motif  ii  éctl^  répugnaaraba 
jMiiion  aux  iniéréts  de  l'Augleterre,  d|6ployée.pivrle  Ké^éraLIora 
mb^&sade^  Coostaniinople^  On  a  parlé  iQarà  tonf  dail|^4i>i 
jt  de  M.  de  Latoiir-Maubpurg,  à  Tégard  deBquelsil  ip  foqçpitf rai 
difficultés  de  plus  d'un  genre»  Un  journal  aaaar^  n#ayaiw^.#iH 
i  que  toutea  les  diûiciiltés  sont  aplaniea.  ,  .,    ; 

commîssioo  de  sanUt^  de  Gépea  a  pria  àt^s  iBcporea  trèfMtigOflr^ 
rentes  les  provenances  de  Francis aoul.assi^^Uca  à jqttina^ «iwiim 
nlaine,  celles  de  la  Corse  à  sept  jpiii;s,i  n^aîa.oellGaaa  Mariffillj^^i^ 
sont  repoussées.  Les  habitans  venant  de  ces  ports  sont  envoyés 
tement  au  lazaret  de  Yaaignaoo,  et.  plns^  tard  il  sera  statué  aor 
re  de  jours  de  quarantaine  qui  leor  sera  imposé. 
■  produits  de  la  •  donaoé  OUI  dMtillHiérau  Havre  et  &  Nantes. 
Cfn  croit  qu'il  a  dû  en  être  de  ménka  à  Bordeanr^  ^, W^  ^  f^.^ 
nllc  seul  a  d&  voir  son  mouvenuanV  a^accroiuè  t  %  cauair  de.icf, 
I  avec  Alger.  ■,■■:;..■'■'  '••■•^ 

lUB.  —  La  d^oléra  décroît  aenaiWemanif*  à  apnis-  deoc  joora  s^lM - 

ae  dissipent  et  les  'émigrana  aonffeni  è  DeramiC  Os  albriMe 

traite  prompte  de  ia  9^adia  i|  1  appaàMon  do  wklrai  i  q«i; 

a  de  purifier  l'air.  ..  .  ur 

TfABi*  —  t*ea  élections  de  la.oîlé  ont  continué  cC  n'«nt  êA'é^ 
que  mardi.  On  pensoit  généralement  que  ks  candidats  de  Vop^ 
seroienl  nommés.  Néanmoins ,  les  tories  ne  soiU  pmlSÎ  unaili- 
poussés  que  l'on  veut  bien  le  dire,  h  enjuger  par  les  cnimres  sui- 
Tandidats  libéraux  y  Wooâ^  ^^îiy\  Gitèt^  3,877  ;  Crawford , 
Paltison,  8,9^7.  Candidats  tories^  Lyall,  3,aii;  VVard,3,2o8; 
,  3,157. 

fstminster,.  sir  John  Cochrane  et4e  colonel  Evans>  réAinJiîstà  , 
loramés  k  la  levée  des  m^itis.  A  Hlanrlebone  (paroisse  da  (ion- 
\r  Samuel  Whalley  et  M.  Bulwer,  réformistes  avancés,,  ont  éti» 
s  par  l'épreuve  des  mains.  Les  amis  des  candidats  opposés  ont  de-- 
!^  poli  (  scrutin)  ;  il  a  dù.avoir  lien  le  lendemain,  A  Greenwich^ 


inston.  A  Jf^orcester^Us  deux  candidats  réformistes  l'ont  effi- 
la levée  des  mains  »  mais  on  doit  procéder  au  scrntiii»  A  NvtUn^ 
dr  Camille  Hobhouse,  ministredo  la  ^guerre  sous.radminiUra* 
1- bonme,  a  été  nommé  sans  opposition.  . 

voLX  frégates  et  une  corvette  portngaises  sont  en  cemomentà  Fal*  ' 
Ces  batimens  ont  pour  destination  d'escorter  le  doc  de  Letidi*  - 
dans  sa  traversée  d'Angleterre  à  Lisbonne.  Le  duc  s'embarquera 
letsluys ,  sur  le  batean  a  vapeur  lo  Monareh  ^  qui  a  été .  disposé 
recevoir. 

!  liâtiment  i  Tapedr  le  Pylades^  parti  de  Rotterdam  «Tfc  nue  ri* 
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11»  le  iDîniUre  cics  ùfomi^en  ft'abrti<Dpe  d'autoriser  le*  doMitlâi<c«  A. «Bé- 
lier les  immeubleft  soumit  aa  droit  de  retour  pour  les  UMinfmwfm  <B 
rcDtct,  ainsi  que  cda  a  été  Cûl  par  une  ordonnance  r^rcnte. 

M.  Humana f  niinii4re  des  finanrrs  :  Si  une.  loi  éioit  rasdu^  pour  ia- 
tcrdire  an  mioislre  des  Bnvioes  les  conversions  dont  roratcor  mal  dt 
parler,  il  s'y  conforrocroit  sans  nul  doute;  mats  tant  que  la  légMatÎM*  M 
s*Mt.  pas  prononcée,  le  ministre  ne  peut  rcfusçr  aux  partiea  Vnmtk* 
d*nne  disposition  autorisée  jusqu'ici  ;  un  simple  Toeu  d  «nn  oonaÎMiot 
ne  suffit  pas  ponr  l'autoriser. 

'  Vartide  est  adopta. 

.  Art.  9.  «  Les  fobstitotipna  autorisées  par  la  loi  du  17  mtk  iA|6aaiit 
interdites  à  l'avenir.  » 

.  Jf.  ÇoupU  de  Préfsln^propoêt  de  rédif||er  ainsi  l'art.  9  :  «  Left  dîfpo- 
ntions  autorisées  par  la  loi  do  17  mai  1806  ne  pourront  «lOir  lirn^^m 
premier  de|;ré  seulement,  et  auproGtde  tousltsanfansiiéue^Availre 
du  fffevé.  »  L'amendement  n'est  pas  appuyé. 
L  art.  9  est  rois  aux  voix  et  adopté. 

'  Jf.  Martin  donne  lecture  de  la  proposition  sniTantc  ; 

«  A  l'ooTerture  de  la  session  de  i836,  il  sera  nommé  »  aii  ^CfQtÛli^  p^r 
la  diambre  des  députés^  une  commission  d'enquête  de  acpt  nicnibDti»4|4 
sera  chargée  d'examiner  toutes  les  questions  concernant  la  Ciîltpqe^ji 
lâbriration  et  la  vente  du  tabac.  .     .   .r.  ': 

»  Le  rapport  de  cette  comroî^^on  et  ses  condusiout  seront  tiifnwii 
la  chambre  dans  la  même  session.  ■  .  ^ 

J^iCs  développemens  auront  lièû  mardi. 
^  La  dumbre  uassc  an  acrotiii  sur  la  loi  des  majorais. 
^Tôid  le  résultat: 

Totansi  944*  ^  Majorité  absolue,  1^.  *-  Boules  bkiichtft,^«03* 
Boules  noires,  4'.  -       '-li  :  • 

.  La  diambre  a  adopté.  ■•    \--*- 

:  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Demain ,  à  midi ,  réunion  dans  les  bureaux.  A  une  heure  él'-dMk«i 
aéanee  pnljliqoe  ;  lecture  d'ufeie  proposition  ;  rapport  4m  U  Conufnaîiof 
daf  pétitions. 

Il     >f  I srammBOÊtÈmÊÊÊkÈÊk^ 
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9mi0.poiiiiqU0^phréiiffinej  par  M.  fe  yicomt/e  AlbiiBi^ 
tèneave»  ancien:  préfet^aDcieficoDsctUer-d'élat  (t).  •• 

(Suite  du  !*•  2365.)     .   ■ 

« 

ephîbsQphîe  appuyée  sar  le  sensnalismé  ayant  èoifdâitfj' 
stinées  de  rhoaiine'<lans  les  jootssânces  pfaytiqtles\  l'é^"^ 
«el  Tavidité  out  pénétré  dans  le  cœur  dés  ticHëi'  capitâ* 
Ib  ne  Toient  dans  l'^duTrier  qof ixfï  capital  prodiicdF,  une  ' 
ine  qui  fanetioàFne'i  un  baiflhd^  Iqnl  frap|>è  phoAnbië.*.* 
xloire^  pKNkilre  encore  ^   produire   idtijbàirSj  Itel'Mt' 
ma  de  Smiâiy  qui  a  eu  une  si  malheureuse  influencé  sur' 
30iioiniste8  monmes.'  Là  production  ayant  dépassé  iootês'^ 
imcs  y  la  population  Ta'^Suiviedaiis  le'  ^lô^v«nIent  ;  mais  ' 
irindusttie  s'arrête^  la  population  n*a  |^lii^  de  pain;  car  ' 
ilé  du  spécublear  'ne  lui  donne  jattiais  œtoi  du  lende-' 
^  oasi,  parfois ,  elle  le  lui  accorde,  elle  lui  apprend  â'eAi| 
mmer  le^  prix  dans  la  crapule.  'L*éxottalion  ae^  bèsoids* 
ss  et  rimpréTOyaiîee^d^  traVaillefn'nrsbDt  comme  deiriuddT' 
le  ces  écraneesamû  du  peuple;  L^èbsebce  de  toute  instni^* 
religieuse,  le  mélarige  des  sexes,  la  d^pradation  où  les  coh-^ 
npidement  une  existence  toute  matérielle.  Favorisent  ttes^ 
trueux  principes.  Une  race  nouvelle,  dont  l'aspect  moirài' 
icore  plus  repoussant  ijue  la  dégradation  'physique',  éf* 
Mss  sages,  inspire  à  tous  un  insurmontable  dégoût,  et  dé- 
ge  jusqu'à  h  plus  courageuse  charité*  Depuis  quelques 
s,  les  succès  labuleux  du  commerce  anglais  excilent  la 
^ie  dès  peuples  voisins ,  et  leur  foiit  adopter  les  doctrines 
Lvoient  produit,  tant  de  merveilles.  Une  fièvre  univer- 
se  répand  en  France  ,  surfont  dans  les.  déparfeniehs  du 
^  elle  s'étend  comme  une  vaste  contagion  aux  aiitrcs  états 
Europe. 

concurrence  encombre  tous  les  marchés.  Pour  la  $outé- 
ii  faut  que  l'Angleterre  abaisse  le  salaire  des  ôuVriérs ,  ' 
le  invente  de  nouveaux  procédés  pour  en  diminuer  le- 
vé, double  cause  de  misère  qui  réagit  sdr  notre  com* 
B.  Lui  aussi  a  besoin ,  pour  n  élre  pas  écrasé  ,  d'imiter^* 
bnoa  procédés  et  la  mémo  économie,  et  en  outre  de  se  dé-* 

I  vol.  in-8*,  chez  Pnulin  ,  rue  de  Seine ,  n*  6. 

n€  LXXXIII.  V  Ami  fie  la  Religion.  K 
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fendre  par  de  sévères  prohibitions.  Arrivée  à  rapogée  Je  la 
puissance,  la  {p*ande  Bretajpie ,  dans  le  sein  de  laquelle  Ter  a 
circulé  comme  le  sang  dans  nos  veines,. qui  parcourt  toutes  les 
mer»  avec  trente  mille  vaisseaux ,  qui  étend  ses  bi'as  immenses 
sur  les  deux  Indes,  et  sur  presque  tous  les  points  du  globe, 
pour  en  recueillir  tous  1rs  produits,  lui  imposer  ses  marchan- 
dises et  en  ravir  les  trésors ,  s^aperçoit  qu'un  abime  est  creusé 
sous  ses  nieds.  Ce  sont  les  phu  sages  et  les  plus(  prévoyans  de 
ses  concitoyens  qui  jettent  eux-mêmes  le  qri  do  détresse. 

Les  nations  qui  avoient  favorisé  les  mémos  ihéortes  phiioso-^ 
phiques  voient  naître  au  milieu  d'elles  des  révoluUoas  san- 

f plantes  ,  et  sont  menacées  à  leur  tour  d'un  e^oédanldo  popu- 
alion.  Dépourvus  de  Taliment  moral  que  donne  lareligioa, 
les  prolétaires  demandent  à  grands  cris  des  jouissances  phy- 
siques ^  mais  ceux  qui  les  Icuravoient  promises  ne  peuvent  Icnr 
donner  que  la  misère.  Effrayés  de  tout  ce  que  peut  leur  fair» 
entreprendre  la  cruelle  nécessité,  ils  attaquent  le.  principe 
même  de  la  population  dont  ils  provoquoient ,  il  n  y  a.  pas 
quarante  ans,  le  développement  indéfini.  Toutes,  les  forces  de 
leur  esprit  sont  dirigées  aujourd'hui  sur  les  moyens  d'empê- 
cher un  trop  grand  nombre  d'hommes  d'arriver  à«la  vie,  afin 
de  n'être  pas  troublés  dans  le  splendide  festin:  auquel  ils  se 
sont  assis*  Vains  efforts  I  En  répandant  ou  en  laissant  circuler 
des  principes  impies  ,  ils  ont  produit  dans  le  pauvre  rînimo- 
ralité ,  et  avec  elle  la  désaffection  pour  ses  cniaus,  l'impcc- 
voyance  pour  leur  avenir  et  le  sien  pro|)re»  Le  pauvre, ne 
pense  qu  à  consommer  rapidement,  pour  jouir:  de.U  vis  qui 
lui  échappe.  Il  lègue  ses  enfans  a  l'hôpital;  il  lui  lègue  ses  der- 
nières années,  et  se  borne  à  calculer  ce  que  le  travail  d'une 
semaine  lui  donnera  pendant  un  jour  d'ivresse  ou  de  dê« 
bauche.  Tel^est  l'état  déplorable  dans  lequel,  vil  Ponvrier  de 
fiibrique  de  nos  grandes  cités;  et  quand  une  crue  quelooiique 
fait  diminuer  son  salaire  ou  le  lui  retranche  faute.do  travail,  il 
gronde,  il  menace^  il  faut  l'entourer  d'une  force,  armée.  U 
pèse  sur  la  population  par  ses  besoins;  il  y  pèse  encore  par  la 
nécessité  où  il  met  le  pouvoir  de  doubler  l'armée  pour  se  dé* 
fendre  et  défendre  la  société. 

Les  mêmes  principes  ont  produit  chez  les  riches  rabsente 

de  l'esprit  de  charité,  l'égoisme,  la  cupidité,  le  monopole  do  la 

fortune  immobilière  et  mobilière.  Celle-ci  pouv^ant  être  auqnisB 

^"Wplus  rapidement,  l'avidité  de  Tor  a  porté  ceux  qui  en  éloient 
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iK>:U(éilib  a'8P  j|i)Uilr  fvçç  fureur  daos  i*i)rulai[lriG'in&i^ufa<i(ûnèiT. 
La  mùllilude  des  ri;raux  «  iilétiirié  la.dâùr  <le  lé&  siirpossiir  ^jur 
tonle.  sotie  de  iM]feii»î  4«léfiuit  demofcùs  lé&îtimia,  les  plus 
iniques  OAt  éié  0t  ^nt  lous  les  jôbn  «inployes«  U  est  devenu 
fort,  difficite  d^élre  un  néf^ctaat  probe  sans  suooomber  devaiit 
lefli  raffineniaDsdfi'la  fiîMide  et  les  brigandages  du  commerce. 
Si  nos  paroles  sont  amères»  qu*on  demande  aux  hommes  hoa<* 
ncU»  qui  aoal  d«  mtfiier  si  eues  sont  fausses  ou  exagérées. 
'  Une  ai  Are  eonséquienoe  funeste  -  de  cette;  fiu^ûe  industrielle 
a  ëMle  dëlaiasàoeaVde  ràçrionlturvqui^  tout enprofitant  de 
quelques  nouveaux  uerrcoUonnèmienS)  est  ioia  d'arotr  atteint 
o6uji  qtiWtte.alUQitoolcntts,  siies  manu&cturesr eussent  excité 
moins  d*dhgouement.  L'art  le  plus  .utile  et  iephu  moral  tout 
à  la  fob  a  été  moins  protégé,  parce  que  les  gouvememens,  ou 
aTOUgtes,  ou  conti^tits  d^^éd^ràtToe^tàfe  if^ssité,  ont  pré- 
féré de , proléger  Tindustrie  maoufacturiëre.  Lq  commerce  in- 
térieur a  itë  également  délaissé.  Ils  ont  altéré  ou  laissé  dltércr 
les  institutions  charitabtes  )  ils  nWt  bk  des  guerres,  des.trai- 
^EsfuélabK  -des  relations  de  peuple  à  peuple  que  po^r  le  conv-^ 
Éffttoj  n^is  té  commerce  a  |[>toduit  une  ràbe  d  hommes  ini- 
possjifife  à'gbtLvèrnery  et  maiiitenant  lès  IraiuSs,  les  guerres,  les 
relations  oe  souverain  à  souverain  n'ont  d'autre  objet  que  de 
se  défendre  contre  ceux  qu'ils  t>iit  favorisés  outre  mesure. 

En  deux  mots;  lepaupérume  est  né  en  Âng!clerr6,  parce 
que  le  protestantisme  y  a  drtruit  les  moyens  de  soulager  le 
pauvre.  Il  s'y  est  aggravé,  parce  qu'au  lieu  de  suivre  un  sys* 
lème  propre  a  donner  à  l'ôlt vrief  avec  la  nourriture'  et  le  vête- 
ment, la  modéralioh  des  désirs^  des  mœurs. séH^res»  la  iagcsse, 
réconopuie  ^  la  frugalité,  la  prévoyance,  ou  a  suivi  des  doctrines 
philosophiques  qui  lui  présentoient  un  boi\heur  chimérique , 
Rii  dbrinoient  là  nrisère  en  réalité,  et  plaçoient  un  petit  nom- 
bre d'hommes  à  rapogée  de  la  fortune  et  au  sein  de  toutes  les 
jouissances  sensuelles.  Ces  doctrines  auroieot  été  plui  désa:^** 
treuses  encore  si  la  nécessité,  la  politique  et  le  bon  sens, 
ti*)itoient  clomprimé  leur  dévoioppement.  Notre  paupérisme 
ii*éàt  du  qu^à  la  philosophie. 

£n  Angleterre,  comme  en  France,  les  économistes  ont  voolu 

^sacrifier  les  hommes  ou  la  plupart  d'entr'eux  à  là  richesse ,  et 

lie  pas  volt*,  au  Contraire, 'que  la  richesse  étoit  un 'moyeu  de 

biçn-élre,et  non  le  bien-èti*e  lui-ménae.  Les  moinsiinseiisés  ont 

placé  le  bonheur  uniquement  dami  Taisance ,  qu'ils  ont  voulu,  a 

Ka 
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b  Tërilë ,  répandre  dans  toutes  les  classes  :  mais  ils  n^ont  pas  va 
que  la  civilisation  ayant  multiplié  les  moyens  de  jouir,  et  ces 
moyens  frappant  sans  cesse  les  regards  du  pauvre,  il  y  troUToit 
des  séductions  puissantes.  Pour  y  résister,  il  falloit  lui  inspirer 
des  vertus  fortes  et  solides ,  et  Ton  n*a  travaillé  au*à  fomenter 
ses  vices,  qu'à  le  soulever  contre  la  religion  qui  les  condamne 
et  contre  le  prêtre  qui  lui  rappeloit  sans  cesse  cette  censure 
sévère,  en  même  temps  qu'il  le  consoloit  par  ses  bienfiiils  et 
par  tout  ce  qui  émeut  le  plus  fortement  le  cGeur  de  Thommc  ; 
ta  crainte  des  maux  du  temps  et  de  Téternité,  les  ré«x>mpcnse8 
de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future. 

Dans  un  prochain  article,  nous  examinerons  les  moyens  de 
remédier  à\k  paupérûme,  F. 

NOUVELLES  ECCLÉSUSTIQUES. 

»ABis.  —  M.  l'Arclievéqae  vient  d^adi'esser  une  Ci?culaîre  i 
MM.  les  Curés,  relativement  à  TQËuvre  des  Pelits-Séminairefl. 

«  Monsieur  le  curé ,  parmi  les  œuvres  de  religion  et  declinrilé  qae  j'ai 
ea  i'occMsiou  de  recommander  particulièrement  an  clergé  du  oioàfce 
pendant  la  dernière  retraite  ecclésiastique,  il  en  est  une  qui  doilson  wir 
eine  à  la  prévoyance  de  monseigneur  le  cardinal  de  Périgonl ,  qui  a  dik 
£>ng  -  temps  sa  prospérité  A  la  Ténération  que  son  souvenir  ne  pouToil 
manquer  d'inspirer,  ainsi  qu*au  zèle  courageux  et  constant  d*une  malli- 
tude  de  dames  pieuses  suscitées  et  secondées  par  les  pasteurs  des  difie* 
renies  paroisses.  Depuis  quelques  années,  cette  œuvre  a  beaucoup  aouf" 
fert.  Les  ressources  de  la  caisse  diocésaine  partagées  entre  tant  de  be- 
soins sont  insullisautes  pour  la  soutenir.  Il  s'agit  de  TObluvre  iiiie  dm 
Petits  Séminaires.  L.es  collectes  destinées  à  subvenir  aux  frais  de  b  pre- 
mière éducation  ecclésiastique  sont  devenues  d'autant  plus  nécessairet 
que  des  pertes  et  des  retranchemens  considérables  nous  oteut  la  possibi- 
lité d*y  pourvoir  d'une  autre  manière. 

»  Je  ne  saurois  donc  trop  appeler  votre  sollicitude  sur  cet  objet,  mon- 
sienr  le  curé,  surtout  au  moment  où  les  personnes  cbarilables  qui  se  dé- 
iroucnt  avec  une  fui  si  admirable  à  se  pré^euter  en  notre  nom  dé  maison 
en  maison,  et  pour  ainsi  dire  de  porte  en  porte,  vont  recommencer  Icuri 
quêtes  accoutumées.  Vous  vous  empresserez ,  je  n'eu  doute  pas,  de  leor 
préparer  les  Toics ,  d'encourager  leurs  efforts ,  et  d'en  assurer  le  succès , 
par  tous  les  moyens  qui  seront  k  votre  disposition.  Vos  paroissiens  ap- 
prendront par  la  lecture  que  vous  leur  ferez  de  cette  lettre,  et  par  les  oé- 
Teloppcmens  que  vous  y  ajouterez,  soit  en  public,  soit  en  particulier, 
tout  Fintérèt  qu*ils  doivent  prendre  à  la  détre&se  où  se  trouve  leur  reb- 

âion  et  les  sacrifices  qu'elle  a  droit  d'attendre  de  leur  piété.  Vous  leur 
irez  aussi  toute  la  confiance  que  ic  fonde  sur  le  généreux  dévouement 
dont  ils  n'ont  cessé  jusqu'ici  de  ounncr  tant  de  preuves  à  leur  premier 
pasteur. 

»  Recevez,  monsieur  le  curé  y  l'assurance  de  mon  sincère  attadie- 
ment ,  "f  Utacuiths  ,  arcbcvéque  de  Pajris.  ■ 


(  t49  ) 

—^  Le  monattini  da  la.  Trappe  n'avoit  point  d'abbé  depliitJa- 
ert  de  dom  AoânsUn.  Il  en*  a  été  élu  un  cette  années  e'éist  dpm 
iertelfn,  prètiSp dn  drécîèsc  de  Vannes,  et  ancien  directeur  da  te- 
rnaire de  ce  diocèfe^i  depuis  quatorze  ani  rélij^ieux  trappiste  sons 
i  nom  de  Joseph-Marie.  Son  élection  a  été  confirmée  à  nxamé ,  et 
j  a  rcça  la  bénédiction  abbatiale  an  mois  de  septembre/dernier; 
'est  H.  le  cardinal  Weld  qui  la  lui  a  conféréei  assisté  de  denz 
bbéa.  L^e  saint  Siéf^e  a  en  même  temps^poarvnan  f^avernement 
n  maisons  de  trappistes,  péjii  on  s'en  étoii  occupé  sons  Léon  XI I, 
.  ce  pontife  avoic  chargé  le  père  Antoine,  abbé* de  IL^Ileray,*  de 
▼isite  des  maisons  de  Tordre.  Le  t"  octobi*e  dernicrTLL.  Em.  les 
irdinaux  Odescalchi,  préfet  de  la  congrégation  des  évéqnes  et  des 
fgulîers;  Pedicini  et  Weld ,  choisis  par  le  saint  Père  dans  M  même 
in^gatioo  pour  rétfker  ce  qui  concerne  les  monaslèrois  de  la 
rappe  en  France,  après  avoir  entendu  les  évèqoes  des  lieux  ùh  «e 
oiiTent  ces  monanteres,  et  le  père  Aotoine^  abbé  de  Melleraj, 
3mraé  ▼îsitenr  par  la  même  congrégetîon ,  ont  été  d'avis  de  déci- 
N^  et  de  statuer  oe  qui  suiti  les  Journaux  qui  en  ont  parlé  n'ont 
is  «MMinu  le  décret  en  entier^        , 

«  f*  Tons  teii  monasièfeâ  He  Trappistes  ei^  TViiDte  formèrodt  une 
nie  congréemion  qui  portenl-le  inonh  clé  Cèngrégiifion*  de  relieietiie  in-  . 
rieurs  de  Ncitipe<*Daiiie  de  la  Trappe.*  a^  Le  général  de  Towe  de  Gl« 
MIS  eu  f^ni  ledief  et  oonfirmera  cha<}ae  abbéi.  3*  Il  y  éura  en  Fr^nœ 


rrtè ,  éé  sorte. que  chaque  ablië  de  ce  inonaslère,  caDOiiiquernenf  éfn« 
:eree  en  raémie  temps  lo  pouvoir  et  les  fonctions  de  ficaire-général. 
Chacroe  wnnéCi^  le  neaire-géhérai  célébrera  uti  chapitre  oh  seront  cbn- 
iquéi'IeëevnrelK  abbés  ou  prieurs  cohTentuela,  et  visitera  chaque  mo- 
istère  par  Inî^méme  on  par  un  antre  «hbé;  quant  au  monastère  de  la 
nappc^  il  sera  visité  par  les  'quatre  abbés  de  Mdleray,  duPort-cln« 
liul,  de  QelierFontaineet'dii  Gard.  5*  Toute  la  congrégation  observera 
règle  de  saint  Benoit  et  les  constitutions  de  Tabbé  de  Raecé,  saut  les, 
escriptions  ri*nri»*n[iées  dans  ce  décret.  ^°  l^s  trappistes  se  conforme- 
nt au  décret  de  la  Coiigrjégiition  des  Rits,  du'ïo  avril  i8j^  ,  sûr  le  Ri- 
el ,  le  Missel,  le  Bréviaire  et  le  Martyrologe  dont  ils  devfont  se 
rtir»  8*  Le  travail  ordinaire  des  mains  ne  se  prolongera  fAis  en  été  i^Ur 
•ISi  de  six  heures,  et  dans  le  reste  du  temps  au-delà  de  quatre  heures  et 
tniie,  q^nt  è  ce  qui  regarde  les  jeûnes,  les  prières  et  leçhadt  dii 
>œur  ,  chaque  monastère  suivra ,  selon  son  usage,  on  la  règle' de  sain^ 
moit,  ou  les  çonslitulions  de  r«ibhé  de  Rancé.  qT  Ce  qui  est  prescrit  par 
irt.  8  pourra  élre  modéré  ou  niiligé  par  les  supiVicurs  des  monastères 
mr  les  religieux  qu*ils  jugeront  mérifer  quelque  adoucissement  à 
isoo  de  feur  âge,  de  leur  mauvaise  santé,  ou  pour  quelque  ahllrè  jnliic 
use;  lo'Qùoiqnc'Ies  monastères  de  trappistes  soient  exempts  de  fa  jn- 
iiction  des  évéqnes  ^  cependant ,  pour  riRS  raisons  particulières  et  jna- 
i*à  ce  qu'il  suit  statué  autrement,  ils  seronbsoumis  è  la  juridiction  des 
taea  évéqoeS  qui  procéderont  comme  délités  dn  saint  Sàégt,  t  i*)Les 


«Sa  ^ 

refigieusrs  Irappislincs  en  France  appartîrnciront  à  cette  congrégafian, 
cl  leurs  moBastères  ne  seront  point  exempts  de  la  juridicliun  des  été- 
qoGs  ;  cependant  le  soin  spirituel  de  clic.que  monastère  de  rcligieiuet 
sera  conué  à  Tud  ou  Tau  ire  des  religieux  du  monastère  le  plus  voisin. 
Les  évL-ques  choisiront  et  approuveront  les  religieux  qu'ils  jugeront 
propres  a  cet  emploi,  et  pourront  nommer  des  confesseurs  extraordi- 
naires choisis  même  dans  le  clergé  séculier.  i3*  Les  constitutions  que  Us 
religieuses  devront  observer  k  Ta  venir  ssront  soumises  au  jugement  du 
saint  Siège.  Ce  décret  ayant  été  sonrois  à  Sa  Sainteté  pnr  le  secrétaire  de 
lii  congrégation  des  évèques  et  des  réguliers,  dans  l'audience  qa'ii  ■  eue 
le  3  octobre  J^4>  ^  Sainteté  Ta  approuvé  en  tout,  l'a  conlirraé,  et  a  or- 
donné qu'il  fflt  observé.  Signé  Cliarles  Odescalcbi,  préfet,  et  Jean,  ar« 
chevèquc  d'Ëphèse,  secrétaire.  » 

—  Mélanie  Durand,  religieuse  de  la  Visitation  i  née  à  Lycnit 
est  morte  à  Venise,  dans  la  quatre-viof^t-deoxièrae  annëe  de  son 
âgr.  Elle  étoit  d*une  famille  estimable,  et,  ayani  perdu  sa  mère  do 
bonne  heure,  elle  voulut  achever  rëducation  de  ses  jeunes  sœurs, 
et  prit,  à  quarante  ans,  le  voile  dans  sa  patrie.  La  guerre  faite  à  la 
i*eligion  l'obligea  de  chercher  un  asile  en  Italie.  Elle  se  trouva 
avec  sps  conipajjnes  à  Manloue,  d'où  les  révolutions  politiques  la 
chassèrent  encore,  et  la  forcèrent  do  se  retirer  ou  Autriche,  où  le 
prince  de  Schwartseniberg  lui  offrit  un  de  ses  châteaux.  Elle  j 
resta  quelques  mois  avec  ses  compaf;nes.  L*horiKon  s*étant  Mairci, 
elle  put,  par  de  gonéi^ux  secours  et  par  la  bienveillance  de  Tem- 
ppreur  François,  se  rendre  à  Venise,  et  y  fonder  Tinstitut,  anjour^ 
d'il ui  florissant,  des  Filles  de  Snint-François-de-Sales.  Douce  (tant 
SCS  manières,  aiiîmée  d*un  profond  scjaliment  de  piété,  çunnoissaot 
très-bien  les  piiticipes  de  sa  lan^rue,  instruite  dans  la  géographie, 
dans  riiistoîrc  et  dans  la,  botaiilaue,  exercée  dans  tout  ce  qui  con- 
stitue urne  éducation  soif^nce,  elle  se  consacra  à  réducatioa  des 
jeunes  personnes.  Sou  bonheur  étoit  de  les  conduire  dans  k*s  sen- 
tiers de  la  vertus  Personne  n*étoit  plus  propre  à  montrer  mie  les 
vœux  et  l'habit  de  relîfriease  n'excluent  point  des  manières  nistin- 
guées.  C'est  fe  1 1  décembre  que  Catherine- Ai  mec,  c^étoit  son  nom 
de  religion^  a  été  enlevée  à  sa  communauté  et  à  ses  élèves,  qui 
ne  perdront  jamais  son  souvenir.  Il  est  à  clésirer  qu*on  publie  ses 
lettrei ,  qui  feixint  ccmiioitrc  h  la  fois  et  la  l>onté  de  son  cxcur  et 
l'élévation  de  sou  esprit. 

—  La  petite  coterie  à  laquelle  M.  l'évoque  de  Strasbourg;  a  re- 
tiré la  direction  de  son  petit  séminaire,  montre  assez,  par  sa  con- 
duite, In  saj'essc  de  cette  mes uro.  Elle  fait  commr  toutes  les  sectes, 
elle  inlri(;ue  et  déclame.  Il  nVst  pas  étonnant,  dit-on  modestement, 
qu'un  évéque  nous  ait  condamnes;  saint  Ignace  et  saint  Jeau  de 
la  Croix  ont  aussi  été  persécutés,  même  par  des  évêques.  Nous  sa- 
vons bien,  a  dit  un  ues  disciples,  que  Rome  nous  condamnera  « 
mais  ello  avoit  aussi  condamne  Galilée.  Ainsi  on  se  console  d*a- 
vanoe  du  jugement  que  l'on  prévoit;  cela  n*est-il  pas  bien  hnmMe 


I 


(■Si) 

■Sftleetanit?  ÀQ  sp'r^tiis,  cei1CaûcnnM.reaHMtitl^%^ 
if  6lit  bmoufd'rak  det  diiinp»i|al  let  plaijfneat  bien  tort  et 
idaritviti  prévue  comme  de*  mart;Rl.  Od  atniroou'iliooa- 
(k  dlrîfr^  In  éoDScIcDOM,  qtiâfijae  lei'|)6uVoin  lear  Aient 
Mi;  il*  nédôADentpat  l'abiblutiori,  mais  ils  dirigeiil  seule- 
*eniinp&iëlhodAqui^tia»esl[l.i  mode  du  icmpxdes  jan- 
«qai  en  à  la  foii  bardie  et  dangereuse.  On  peut  intînaer 
dibt  la  directiàn  6ammed)iht1acoiire»ion  ordinaire.  Les 
|u  noiu  airbAi  donoÀ  «à  St.  Pan)  KoclK'lle  n'ont  pa«  Riit 
I  k  la-cotvHii;  a^l  lui^tU,  où  aidibue  ijénà-aLemcnt  à  un 
l' lirYtehnn  qni  porte  ton  nom.  Ou  croit  que  U  première 
ontmien  da  chef  de  r&ole. 

ne  partie  des  CAniii)itei  qui  avoieii^  aniltije  dioaÎM  do 
lieiéloienl  pauéei  cd  Belgique,  vient  tlei'^lablir  définitif 
à  Ypre» ,  où  ellei  ont  «ahmle  temtia  el  let  relies  de*  \A~ 
le  iaDcicnue  abbaje  dn Nonnen-Bocclie. 
e^  lod^eenSbre  dernier,  )«  ^i^aUei  coquaçncirent  oa* 
î  Anren  daoi  déusigiMci,  celle*  d«v^>atrA,iidré  et (l* 
Iharlet  ;  cejle-ci  eit  leur  ançlenoo  ^oIIm.  La  pa^XHHe  SaiqtA 
eil  U  y\vK  vane  i-t  la  plut  peqfiUe  de  raaFreii:ceU«d«. 
Il(ai|ri,  411  contraire,  fsi  liabîtéc  par  Jei  ricU^.  Il%f]iMra 
du  niaiiii  1rs  éijlises  cloirnt  ouvei;iiy.,.«t  let  mip^onjliaîijM 
L-ottresiriMt  éluieul  perpét^U^miiD^  occupé*.  Cet  î/tut. 
ne  iiilfiiaiil  point  au  lele  de*  4d^ip>i  on  c^^inieaça  Ut 
robre  à  piéclier  dans  deux  f  utrei  ^ÎH*!  Satnl-iacqueajfj 
'uul.  Lei  militaires  mèmei  eotcndoirot  léiierpipnt  et  fisir 
énl  Ui  cftnfe^i\oiinita\.  Jj»  pire,  .fiooqe  mt^ifoUà  omf. 
,son,aui)iloii'e  cluit  priiicipaIefi^iit:f»Pipwde.U,çUweînr^ 
!S^s  dicçoun  ^tui^ul  ^oTr^OjÇ^u  et  faisoiéiit  la  plua  vivff, 
ioD,  Lci.  quatre  éaVuef.  ^wnt  encore  plus  remploi  4a 
fltte  le»  4^u^  jie.T'étoieut  au  cummenceiaeat.  L^  muiioÀ' 
nalrajjrèatfoël,  et  M.  rarcbevéqqe  dp  Haluie*.dBTO*te(i 
clôture.,  M    -,    ■  . .        ■     ■ 

pounQtia. 

quHqiie  choie  de  »i  troûbR  ijàni  le  c«rpi  locial,  qu'on  ne  laît 
liubleineivl  qu'en  dire  iriangnrw.  <ïata6lui  cmt»tflt  pis  (tiilfMr- 
tudeniuM  dafièv<«aL.de'diimiftÛ)nMrt  qoe  pendani  Im  cmq 
pvéc4denie*.  aW  couimirC,  on  entend  dire  par  Jri  médcdui'qm 
igneiit  que  notre  état  l'améliore,  et  qu'une  llnireuK  réieiiob 
dan*  k  comiiiutioB  no^le  et  phyîque  do  lébri  mrilade^.Open^ 
fait*  ne  rupondetlt  point  !i  ce  qu'on  dctroil  attendre  d'abeiitioa^' 
:  (^ôU  Icifc  qu'on  r'epréienlc  la  nAlrè,  tX^i  le  coroiaencaniciit  ip 
V^^'^fiinrii'foa.paVSiim:  nouf  a.ugiwlé,  dani  un  teitt  airouiiia*, 
(Ubcapiùlc,  d0m«,,niilla  indigisM d'pqariM -de  tout  »aj«a 
oce ,  et  qu'il  -blloit  ae  prâparer  k  nourrû-,  chauQâr  et  vêtir  peo- 


(  .5.  ) 

dant  fcix  mois.  Quoirjuc  la  saison  n'ait  pas  été  vude  «  jusqu'il  présent, 
d'autres  tableaux  de  misère,  encore  plus  aflligcans  et  plus  redoutables, 
se  découvreut  de  toutes  parts.  On  ne  peut  jeter  les  yeux  sur  an  journal 
sans  le  trouver  rempli  d'histoires  de  voleurs,  d'attaques  en  pleine  rue  on 
à  domicile  contre  les  personnes  ou  les  propriétés.  Ce  ne  sont  q^c  récits 
du  guet-à-pens,  d'attentats  ou  de  crimes  plus  ou  moins  hardis.  Nous  n'j 
comprenons  plus  les  suicides,  quoiqu'ils  «tient  bien  pourtant  aussi  leur 
siguifîcal ion  dans  une  société  qui  se  décompose,  mais  parce  que  du 
moins  c'est  un  genre  de  désespoir  qui  respecte  quelque  chose ,  puisqu'il 
ne  porte  préjudice  qu'aux  malheureux  qui  le  choisissent  pour  se  perdrs 
sans  perdre  les  autres.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  de  refaire  on  d'adoucir 
ce  triste  tableau.  Nous  craignons  même  que  rien  n'y  puisse  .être  changé* 
tant  que  les  gouvcrnemens  auront  la  présomption  de  se  rcposeijyMur 
Cela  sur  les  sergeus  de  ville  et  les  gendarmes.  ' 


Dans  un  moment  ou  le  suffrage  universel  est  en  grande  recommanda- 
tion ,  rien  ne  seroit  plus  i  désirer  sans  doute  que  quelque  bon  exemple 
qui  nous  vicndroit  en  aide  pour  faire  ressortir  les  avantages  de  ce  sys- 
tème ,  et  pour  montrer  combien  hi  raison  publique  est  incapable  d'en 
abnser.  Malheureusement  il  se  passe  en  Angleterre  des  choses  tout-i-flût 
propres  à  prouver  le  contraire.  Là  ,  le  sullrage,  sans  ét^e  universel,  eit 
cependatit  sept  à  huit  fois  plus  étendu  que  chez  nous ,  eu  égard  ôuz  pro- 
fanions de  Ih  population  ;  et  cela  suffit  déjà  pour  qu'où  puisse  remar- 
quer-aisément  que,  s'il  vcnoit  &  s'étendre  un  peu  davantage,' il  n'y  aurait 
^Itis  moyen  d'y  tenir.  En  effet  ^a  classe  jusqu'^  laquelle  il  ne  descend 
ptfs^  s'en  dédoihmage  tant  qu'elle  peut  pair  des  libellés  et  dès  HÀordres 
qui  semblent  indiquer  qu'on  fait  très-bien  de  né  pas  se  (ier  à  sa  n^àot^ 
pkhUque,  Ceux  qui  de  peuvent  votc^  avec  des  bulletius,  comme  danâ'oot 
élections,  ou  avec  des  noix,  comn^c  dans  l'ancienne  Athènes,  votent  avec 
des  pierres  et  des  coups  dé  pofing,  faute  de  pouvoir  exprimer  âutrl^enl 
leurs  opinions  politiques;  Mais  il  est  aisé  de  voir  que  si  leurs  passions' se 
trouvoicnt  un  pen*'plus  à  l'aise  et  mises  en  demcui'e  de  se  saClsfaire,  ce 

seroit  un  suffrage  universel  &  tout  bouleverser. 

..   .  ;  .  . .     .•  _ 

IIVTËBIEirR. 

.  '  PÀBis.  -  -  Lo  prince  de  Tallcyraud  a  été  reçu  par  Louis-Philippe. 

.  —  Louis-Pbilip(>e  a  travaillé  avec  le  ministre  du  commerça  el  le  préd» 
deut  du  conseil.;  il  s'est  rendu  ensuite  à  Mcuilly,  accompagné  die  ton 
épouse  et  de  madame  Adélaïde.  ,  .1 

—  La  cour  des  pairs  a  continué  hier  ses  délibérations.  Elle  a  aurais  4 
statuer  juscpi'à  la  mise  en  accusation ,  sur  sept  inculpés  absens.  Elle  a 
déclaré  dix  autres  inculpés  en  état  d'accusation.  Ce  sont  toiis  des  ou-. 
vricrs,  &  l'exception  d'un  sîeùr  Pradel,  artilleur  nu  a*  régiment  d^arlille- 
rie  ;  six  autres  accusés  ont  été  mis  mis  hors  de  cause ,  parmi  lesciuels  on 
remarque  Guiboud  (  Jean- Louis  ) ,  fabricant  d'étoffes  de  soie  ;^  Verpil- 


*^ 
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/Etknu),IUirù«.;etGMUiier(FratMi»],liM«nMli«rihbOn^- 

iw.' 

'  {Hier.  U.  conr.tfufutti,  pré«dlé«  fMr.Jtf.  Uvrttn^^ aoàdtmtft.U 
ntâela  THfiûiMi fimoùâ'ei>>piMnaçaieiUMa,ooo,fr, (fkiiMadei 
sonul  étcMi;|ir£féoii'  d'oflraM  envtrt.U.penonnft.thi  rai  (M  Fnn- 
l'poÔTÏDHrtiosjd'.àiie.pfarueeitnitedii  i:uii,joarnaluigLn»,dn» 


•-LoCKtdîrfatxmiaepréwDtait  à  rAcadënie-friiicaba  pour  Mnt^ 
)r  H .' Fananl  w  GrasdiaMwa,  loatlIM.' Ovnnir  Ronjoar,  Brf* 
M,.AiBé  liartinj  Ornai  de  Lcwer,  LncdcB  Araanlt',  GoNpà da 
l-Donnat.  On  eti  I  wr|KÎ*dafHicoMlrwilMi»cg»ewomcâd>tiir«dei 
th  HOU pi4s ignora,  onniiuiiu  toWJoitauMapoiiFCBnMKrcticore 
d,'f^nMiDest  de  l«  7  voir.' 

•iSb  jourad  «Mare  qv'iiBs  GfNnmtHibB  Mt  èhirg^  d'arbar  h  la 
giMiiliuu  de  la  garda  mnnidpala  de  ftri».  11  Wulroit  d'itagwBMMr 
iUiEt  an  niayen  d'une  (ModioR  «tir  h»  tnâtamaoi  dat  guida  (»• 

'  Im  SptiM  gfelori(|Be'de  Fraiic«  «i«itiJe'|)roci(Icr  an  renonvdlb- 
t  aimnd  d«  wo  ftnrMil,  Mi  m  tMotbaind  cJHnpMJ  :  ftié^mtl, 
Int  >aké;  viée^TirMdni»,  HH'.  Cardi«r<,  Hé'RilttrilIe,  |]Ue  de  Scan* 
l,«|  Bortimd  Gasliit;  ■«crfMfrw,  MM.  BoMhje'ct  Clément- Mnllarï 
■accriliùna.  MM.  Rntet  et  Daiitnlm  :  IréMrier,  H >  Camille  ÊÉlUard': 
isâla»ll^:HidiMfii.  '."'     ^""' 

mmÊÔtt  dâ»iww»ll<a  ileeiiona,  Iw  wemfcwdBifawaril  lotit  MM.  AL 
lynàn^^Oadaf,  de  Montalembert^  Underwood  ;■  DupTirayjide  Bon- 
l,CoDatani;Pr<TMts  Robertou,  de  Hpiu;,  Aldde  d'OriiiJpy,  Wb£> 
U  M'Daaooyen. 

H.  DUanhersirt ,  nréifdnil  honoraire  (1«  la  cour  rôyaledéDôndf 
Inort  dat»  ér>le  tffle  le  â- janvier,  h  l'âge  de  cjuAfrp'riiHrta  ini 
I^Binibenart  atiHt  exercé  !«  tbncticini  de  procnrenr>imptftiil'prè*  lit 
nat  de  UUe,.ct  «ntoîie  céflnde  preml«ratOcai-g£néralkla-'tt)U' 
(cdéDOnar. 

e,  ancien  direct  eu  r-g£aérnl  des 
c  longue  m^lndie. 
■  JfcMéptuue  1\al)n,  connoa  musIc  nom  de  nmdemoiïelloDucheïiioU, 
norte  le  8  janvier  )i  Ufuile  d'une  lonpii*  et  douloureuse  mul^idie. 
élMt  née  le  5  jnin  i jjj  i  Sl-SauNc,  près  Valcricii'imes,  et  avoil  mon- 
tés sa  jeunesse  une  grande  pnssion  pour  la  ïcùmc  ,  ce  quie&t  dù,aani 
C  k  une.  anaic  de  w  Tamillc  qui  nvoit  dirigi.'  wn  èduci^lton.  Elle  M- 
tor  le  thétlro  de  Vulencienncs  en  i  jgj,  et  sur  le  Tliêîlre-Fronç.iU, 
rf»,  en  i&M.  D'antre»  parleront  de  !M  tnlens,  de  ses  succès,  de  l'é- 
«lec  iMfucI  dte  joaoit  tes  rdici  de  Pliédrc.  ilc  ^éininimis ,  dller- 
te,  dé  Roxàne,  etc.  ;  on  U  regardoil  stsc  Talma  comme  le  ïoulicn 
a  Irag^ia.  Dca  MuflVancea  cruelles  l'A-voienl  rloi^fc  du  lh£âlre, 
D,  il  y  B^  déjk  pluaienrà  mois ,  d'heuren«es  circouslaiicei  la  mppe- 
it  !t  k  re)îgian>  Elle  s'est  prépnréc  h  la  mort  par  toutes  les  pratique» 
pcnreot  anadoiiolrl'aiQeHnniG.  cta  tn  irèi-^puT^nl  »n  cbnTûseur. 
aoliit  emprcM^s  de'Û  fille  â  ont  patpeuço'ntribnif  k  '  ^ii^*"tî' 
act  bonnes  dUposiitoni-  Ses.olfiè^dèa  ont  fq  liau'lf  lO  k  réclÎM 
«^l)|Ém(«iU-t»iWte,'aparti!iM.  ■','•■;■■'■,'■ '■■  '^ 
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—  Mal^r^  ta  présentation  à  la  chambre  des  pairs  du  projet  de  loi.  des 
36o,ooo  iruncs,  adopté  par  la  chambre  des  députés,  divers  journaux  |iré> 
tendent  que  la  salle  provisoire  ue  5cra  pas  construite.  Un  grand  nom- 
bre de  pairs ,  nssure-t-on,  se  prononceut  pour  le  projet  de  transformer 
la  snile  des  Pus-Perdus,  au  palais  de  justice,  en  salle  d  audience.  On  kme 
beaucoup  le  projet  comme  fort  écouomi(|ue;  reste  h  savoir  s'il  est  cfune 
exécution  possible,  soit  k  cause  des  entraves  et  des  embarras  qa*il  appor- 
ierott  dans  la  distribution  de  la  justice  ordinaire,  soit  même  il  cause  de 
la  disposition  de  la  salle  que  Ton  désigne  pour  un  tel  usage.  Ao  aurploi, 
un  journal  ordinairement  bien  informé  annonce  que  les  ordres  tout  oim- 
nés  pour  commencer  les  tnivanz  le  19  au  pins  tard. 

—  Tont  individu  venant  de  l'étranger  doit,  aux  termes  des  arrêtés  mi» 
nistériels,  déposer  son  passeport  entre  Ie9  mains  des  autorités  adminis- 
tratives qui  l*cnToycnt  au  ministère  de  Tintérieur.  Ce  passeport  est 
remplacé  par  une  passe  provisoire  donnée  au  voyageur  pour  le  lieu  qu'il 
indique ,  et  où  il  retrouve  son  passeport  visé  par  la  poiice  générale  du 
royaume.  Des  mesures  exrcniionncllfs  avoicrit  été  prescrites  parToieds 
réciprocité  à  Tégard  des  Hollandais.  Le  ministre  vient  d'ordonner  qite 
les  Hollandais  doivent  rentrer  dans  le  droit  commun  ,  rt  aue  les  retenir 
i  la  frontière,  aujourd'hui  qu'il  n'existe  plus  de  motif  d'agir  aillfti«  servît 
exposer  les  irVançais  h  un  semblable  traitement  de  la  part  du  gouvcr- 
ncment  hollandais.  .,,,. 

—  On  anuonçoit  ily  a  quelques  îoiirs que  les  repu lilidrins  gràciéssa sont 
réunis  è  la  sortie  du  lllont-St-Micncl  dans  un  grand,  luinquet.  On  assuroit 
encore  qu'au  milieu  des  copieuses  libations  du  festin,  des  espérances  ei 
des  voeux  dont  on  no  peut  rappeler  l'expreasiou  avoient  été  unanime*' 
ment  manifeslés  ;  enfin  ,  les  t(Ues  s'échauffant  de  plus  en  plus,  l'anberfS 
du  Mont-8aiut- Michel  étoil  devenue  le  théâtre  de  scènes  de  désordre  et 
de  violence.  AdjounLi*liui ,  MAI.  fiaiuse,  Toapria'nt  et  Boussoliu  protes-^ 
tent  dans  le  Naiionaly  au  nom  de  tous  les  répul>licaiiis ,  contre  L  part 
qu'on  pourroit  leur  altrihucr  dans  cet  incident  peu  honorable  qu  jls  ne 
nient  pas  positivement.  Ces  messieurs  veulent*  ils  donc . -en  déclîpant 
toute  responsabilité  dans  ce  qni  s'est  |Mssé,  en  faire  planer  le  soupfon  sor 
les  légitimistes  ?  C^est  uu  som  qu'ils  auroient  pu  s'épargner.  Personnç 
n'ignore  que  dans  la  prison  les  fégitimisles  otit  toujours  mont  ire  les  dis- 
positions les  plus  cudmes  cl  les  plus  amies  du  bon  onlre.  Devenus  libres, 
ils  n'ont  point  changé,  et  se  sont  retirés  goAtant  aycc  bonheur  Te  bien- 
fait du  la  liberté,  mais  sans  soneer  à  témoigner  leur  contentement 
|iar  le  scandale  d'une  réunion  bachique. 

-»  Les' vols  et  les  tentatives  \  main  armée  se  multipTSènt  dans  Pans 
d'une  manière  peu  rassurante.  Dimanche  soir  deux  individus  se  sont  in- 
troduits dans  une  maison  mise  en  vente  qui  n'est  point  habitée,  sooi 
prétexte  de  l'examiner,  et  ont  enlevé  fargent ,  les  bijoux  et  les  effets  les 
plus  précieux  de  la  portière,  qu'ils  ont  cruellement  maltraitée.  Le'Iende* 
main  des  voleurs  ont  pénétré  dans  les  bureaux  de  MM.  Uey  et  Bertin, 
rue  Hauteviltc,  et  ont  ciilcvi^  un  billet  de  5oo  fr.  Du  bruit  qu'ils  ont  en- 
tendu les  a  obligés  à  prendre  la  fuite  avant  d'avoir  consommé  leur  entre- 
prise. Le  mfmejour,  une  somme  de  ^2, 000  fr.  a  été  prise  chez  uu  agent 
4e  change,  rue  de  Granimont. 

—  LeJi  vexations  et  les  mauvais  traitemens  dont  h»  habitans  des  caon- 
pagnes  ont  eu  si  souvent  à  se  plaindre  en  Vendée,  se  ren'ouTelTcnt  encore 
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9»^4!«fl^4p#,(dt,6aMl|■>éàn.  Sot»  ^.fh/giégor  mMnté  «  Icv^^en- 
rtiiaft  arrêtent  et  frappent  rodttneoftle^pmm  <p'il|i  rmoMitrtBt  aor- 
Wi-pimilc  ;  '«•  enfkns  même  ne  sont  pas  A  Vmhn  -de  leurs  brutalités. 
?nnAnfinent  encore,  ils  ont  traité  fort  rudement  une  petite  fille  con- 
lil«:dÂ.|MHrter  un  ruban  Tert.  Plus  tard,  c'est  an  meunier  qu'ils  reii« 
rac^l  de  son  cbeval  après  lui  avoir  serré ittènii|Ri^o  soa4buei,  parce 
i*«i;i'nSiéu  dea  oifnèmeus  €|ai  «ACoorent  ce  SbaHiih  ont  encore  ren- 
nlxé  çilt#  odf ^fti«  eovleur  Terce.  fis  «e Tcftit  onlkdiAicutté ,  sous  Té- 
^BBt  kk^hvmvw-  ^i^ -eMervBaF  ^nï^' ^eFraewaire^,  ^FeiNreT  °CNwa  ics  uieiaij? 
•s ,  d  injurier  les.  femmea  et  les  cnfans  »  de  fouiller  les  armoiiréis  et  let 
tfirm^  et  de  disperser  çf  et  là  les  ohjiHs'  qu'ils  retlferment.  Malhetir  à: 
iitpatian.t;qu*ila  rencoBtçcnM'â  est,  jeonei  et  surtout  a!il est  TltonTune 
oem^gill  praBiartmip-d'œil  oa  le  jofs  réf ïncuirr»  on  s'en  saisit  an 
éftldm*  #9  risnime,  on  leiprotteu  Apcès  tout  déb.,  a'il.iMrTÎeKt  à, 
«««ver -qui  fl  esî^^litkéfliontrer  même  «m  gendortoesqu'ili.  lifrODiiDoisT 
iit,<pi'ilaei>t  Im  etnMnjié  ehea  lai,  aloi^  oa  le. délivre;  onia-oa  te  taisaei 
M*  ATOldowi  modi  d'isxenio  rn^rU  méprise^  H  touliBsi  fini,  d^esft  èiac^ 
ÉMu4  €•  q«i  viriit  d'armer  aq  jaidînior^dii'  chàieMida  Derè  ^  et  4r.  an^ 
ua  Lmirenlv  fcreMer  à  ULklèrat  cedinwme<ht,PtHaet^Doréu  1/gaé** 
\f9ff»  4|9i  a^w»  lappiend  ce»  -ialft,  ks  -aaoeaipagpe  <ke  jéflenoae-  fiart 
9Mt%  :  «  Le  temps  de  ces  brutales  tyrannies  est  passé,  dît  oejoahial,eft. 
lOfi  axon^  riptime  conviction  qu'alUa  u!ont  pM  Ué  qa^ftHUidée^ ,  me 
atqui  ^lea  4i^t,|jésapniuTécs.  parles  cheG|4p  I^nend«iri|^irîe<rQi1  sévit 
1^  tjfi^.oe  prewpiiMiidi^  çooirq  les  malhaurcu^i^rcpii  «  eimtpéré^  pard^ 
QaéïKJfajm^fiMEttifsiK-se  portent, à  des, actef  JblafpabûajpieHt-êtrfi,  qi>'Âl 
iitjno9|^,élrc;MrW|is..4ê.deiaaBder,  pour  les  auteurs ,)If^  taoft  d0;iioupa'r 
Çlk•tte^tf|tsy,^  méipe-s^K^rité  et  la  la^goiejusticiiv»' 

t*«  M*  df 'Riitui^rrf ,  ambasiadetn*  eh  Suisse  ,  vient  d'écrire  an  dhrec- 
irc  fédéral  ponr  le  prévenir  que  le  i^hlvcmeiiieiit  (Van^is^  vonlant 
wé .  preuve' -dé  -  sa'  -  bienveillaDce  ewers  .  la  8oissia  i  veaoit  de  orésen- 
r  aux  oiumbïies'Utie  hA  poardimiattertde- amitié  léa  droita:  aar  l'horkH 


-M4Jiieïefire^ftf;  A.  Darrot,  écrite  de  Cirthagètie  le  V^tioveirtlWe  à 
.  le  niinislre  de  la  marine,  confliiAnv  ks  déliiila  que  nous  avoiiè^léiiné^' 
r^^itsiallatiDii.  ]>s  cina  petsonoes  qui'  avoieni  le  -plus- cep trihué 
fmtHiir^  do{3»  août  i833.  oont  M.  Barrpt  avoU  ntanqu^  de  doii^eoin. 
:^inie,J'««neje^Mti  Aiit«)^,4ieejii|i|Vt::a  ététde^Uluéia  dor)a-'<  plai^  .de  oom** 
indant  du  fort  Saint-Philippe  et  rayée,  dit-on,  delà  liste  lÀililairo-poav 
e|i|!ie»;nipis;.dciu[  ont^  éié  con clainnéM  à -V9|Q  aAienc^  fl^  ci^uante 
lalR^',  et  la  cjnqvuème  it  deux  inoià  de  priaop  et  use  an^endfe. 

■«-Ub  britk  de  guerre  va  entrer  en  armement  à  Cherbourg^: pour  par* 


rt  du  capitaine  Je  Vlouevilla.  Ceat  là  g*aba;çro.  la  Ppuiyoj^oiise  i^Kii  t^% 
irgée  de  cette  mission. 

—  La  corvette  la  Diliffente  es^-parrif^.^.'KQttlon  ,  le  a6  décembre, 
se  mission  d'aller  k  Tnpoli  demundcr  Àfs  expiations  snr  les  circon- 
0eH  qnl  (MtaVttené  la  réseoce  à  faire  canottiier  an  navire ''àtfKltfilfcli 
Ce  ioéii  II -(trbtettîofi  d^a  tilti weat^  de  goeh»  frtWySi  ^  '  • 


(  «56) 

—  Voici  le  résumé  des  regîstreB  des  nuissances^  mariages  et  éêch  ta 
FruiicOf  peudani  quinze  années,  iSi^-iSSi  : 

Excédant 
*  (fes 

naîssancet 
Naissances  Naissances  sur 

légilîmes,  iUégitimes,    M.iriagcs,      Décès,        les  HécH, 
i3,579,o3o;  r,oa4,55i;  3,564,38i.  iT,i6S^tS;    a,835«07( 

Moyenne  de:» 
qiiitùo  anniVs.  1)05,169.      68,3o3.      337,6^5.       7841^67.      189,005. 

—  1^1  consommation  d*i  cnie,  en  Angleterre,  dit  un  journal  «  est  d'en* 
«ii-4111  10,1100  lonnivmx  ;  vi\  Fr«ince,  ao,ooo  ;  en  Belgique  et  en  Hollande, 
An, (moi  eu  Hortuj;al  ot  en  Espagne,  i  000;  en  Allemagne  «t  dans  les 
riiHlk-l'iiit ,  5,ouo;  vv  qui  luit  une  consommation  totale  de  117,000  ton- 
iitsauii.  Du  oolte  grande  quantité,  les  colonies  anglaises  dans  les  liides  ne 
produisent  que  1 3,390  tonneaux,  tandis  que  l'Hc  de  Java  proHait'seale 
uOfOoo  t0!ineHUx  ;  Cuba ,  environ  i5,ooo;  Sainl-Domingne,  t6,ooo  ;  les 
colonvus  hollandaises  dans  les  Indes,  5,ooo;  les  colonies  françaises  d 
Bourbon,  8,000,  et  les  possessions  dans  le  Brésil  et  la  lVouTelle-*âpagiie, 
au-delà  de  311,000. 

LTOi.  —  Un  accident  qui  pouvoir  aroir  le^  confluences  les  pins  dé- 

Ïtlornbles  est  arrivé  demîàrement  sor  le  chemin  de  fer  de  LTon  a  Sait*!- 
Stienne.  Un  convoi  de  wagons ,  arrêté  oii  ne  sait  pour  quelle  came,  fat 
atteint  par  les  voitures  destinées  aux  voyageurs,  qui,  ennuyés  (Tatieii- 
dre ,  descendirent  de  voiture.  Bien  leur  en  prit ,  car  peu  d'tnstans  après 
un  second  convoi  de  wagons  ,  lancé  avec  roideur,  est  venu  fondre  MT 
les  voitures,  el  les  a  brisées  en  éclats.  Aucun  voyageur  n*auroît  probable- 
ment échappé  aux  suites  d'une  telle  secousse. 

—  Un  crimif ,  fruit  de  la  vengeance ,  vient  d'avoir  lien  k  Villefrandie. 
M.  Château,  fabricant  d'étoffes  de  soie  non  loin  de  celte  viJle^  avoit  con- 
gédié un  ouvrier  allemand  à  la  suite  d*une  discussion  d'intérêt.  Ce  mi- 
sérable, exaspéré,  est  allé  attendre  M.  Château  qui  rentroit  ea  tille  toM 
les  soirs,  et  l'a  assassiné  h  coups  de  couteau.  .  ^ 

LE  H4IIJI'  —  Le  directeur  de  la  poste  de  cette  ville  s'est  enfoi  empor^- 
tant  au  gouvernement  une  somme  de  8,000  fr»  et  laissant  heauconp  dt' 
dettes.  M.  le  préfet  a  donné  immédiatement  des  ordreè  poar  le  -ftire 
arrêter. 

RiTTES.  —  Les  élections  de  Pont-Roussean  sont  tertninées.  M.  Rbn- 
chard,  candidat  patriote,  a  été  nommé  député  &  la  majorité  de  qpatre 
voix  seulement.  Il  a  obtenu  1 19  suffrages;  son  compétiteur,  M«  Laennee, 
candidat  légitimiste ,  en  a  eu  1 15. 

DIMM.  —  M.  dcSaint-Pem-Cnncllan,  candidat  ministériel,  aétééln 
député  par  le  collège  électoral  de  cette  ville,  en  remplacement  de 
B1.  Beslay  père,  qui  a  opté  pour  le  collège  de  Saint-Malo. 

EXTÉRIEUR^ 

jtfOiiiTBRRB.  •—  Les  éleclionj  continuent  avec  des  chances  dtvenef  |i 
néanmoins  les  réformistes  ne  paroisscut  plos  aussi  complèleneal  nri- 
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^s  qn^  l«prit«iicloien(  d'altotd.  Les  tories  ont  Iriomplié 
l  nomhra  Ae  bonrn.  Sar  plrnivuri  poitiis,  un  n>cmhrc  uir- 
■iiticin  ■  tté  reiDMaré  pr  -on  candirfat  da  miublére.  Hieu 
âùf;  Mpendaot  le  notahn  des  mcnilircs  élus  daus  chaque 
M  irpeu  prè*.  La  populace,  pailotk!  la  mi^rae,  s'i-si  signalée 
ndet  eicèi.  nnsieart  toriei-  influons  u'ont  pu  ae  rilii;ç  cd- 
hustîngs,  an  miliea  de*  liuéM  at  des  silILts  dont  ils  éloien  t 
rM  ont  été  0blig;és  de  aé  retirer  rà'  milieu  dej  projectilus  du 
/m  tear  lanfoit,  et  ne  tout  reillria  chez  eux  s^ttis  el  saufs  ' 
ilection  de*  conslablis.  En  résuma ,  d'après  1rs  rtoseigtie- 
exact»,  ou comptoit  jusqu'au  8  janvier  ■j6  réformistes  et 

•  L'Uûrrilile  éiriiiemetit  dont  la  çommaiMda  lUtlWortDaea 
e  k  fToptM  d'uD  refus  de  {MÎemcnt  detdinea./.oflrit  tiAf 
li  les  dëtails ,  pDur  no  pai  y  rrt^ir  :'aaut.  leprodu^ÎM 
•on  entier  la  louchante  dépMition  de  Uveuva  £^j>n>  em- 
«  nc^le  dieniiË  et  de*  plu  bosu  im^meiM  de  tTumïtiHin 
«  la  Pfotuleiice  ;       .     , 

miendii  tcdît  Ici  soldat^,  j'élcm  m  traîa  detricoUr  wi|bta 
..  Le  paUTre  eiifaut ,  (]ua  Dif  u  loi  pardonne  Ma  ^6drft  et 
Je  Km  ame!  Je  ue  jetai  k^fenous  etpriatDieud'Aloiyaa^lM 
s  la  parcMSM,  en  ce  saint  jour.  Je  ne  tardbi  patiappràndn) 
Qt  droit  k  ma  propre  cabane ,  et  ce  Tut  b  *olbnti  de  Dieil. 
^ent  bienidt  k  tirer.  Au  premier  coup  je  meMuni  pas  la 
I  tt  dans  le  *erKer, 'aussi  Tite  que  le  permeltoient  me*  pukr 

£Dbei.  Qaand  j'arriTÙ  au  Josifi ,  je  n)'é<;riai  ;  KOhibOM 
-moi  t  sauter,  que  je  Muve  ma  fie ,  les  chiens  déiorân* 

u  du  ehiunp  voisia  je  trouvai  mon  fi]*  Daatj.  Ob  I  Daniclf 
oU  est  DickP  J'ai  peur  qu'il  ocsoii  tué.,.  -.- Je  tMsaii  p*«, 
nais  Bjez  courage ,  ma  mère  ;  Dieu  est  bon  ;  il  ne  tous  ap- 
liie  si  grande  peine  en  ce  suit  tempo.  £h!  ma  mèra,  dil'U', 
i  maintenant.  Allra;  retournez  là-lias,  et  cberchcz  Dîck:  ils 
.  le  ci£ur  de  maltraiter  une  vieille  femme  commç  *oa*  :  et 
'William  (c'est  le  nom  qu'on  donne  dans  le  pays  b  k  l'araû- 
r,  propriétaire  de  la  dt^iie)  que  tous  lui  paierez  tes  dîmes; 
les  brigands  détruiront  TOtr«  cabane  et  brûleront  yatti 
1  vous  budra  parcourir  i  pied  la  pantre  Irlande  pour  j^eu- 

reioumai  et  je  rencontrai  nia  fille  en  moti  cbemia ,  et  'de 
ce  moi,  me  protégeant  de  tca  bras  passés  autour  dtf  knbn 
ronvai  huit  ou  neuf  soldats  aiec  leur  sergent.  Je  criai  bien 
tl'Ryder?  que  je  culmx  sa  colère.   Et  qu*nd  j'arriTidll  la 

cabane ,  Ryder  s'avança  vers  moi  sur  loa  dteml  ;  il'  aVoît 
>mbre.  «  Vcutc  Rvfut,  dit-il,  vous  n'avei  pas  voulu  véaii* 
:  vous  montre  que  la  loi  est  plus  puissante  que  von*.  ■  Je  loi 
>  je  loi  paieroi*  SCS  dîmes  pour  sauver  la  vie  deme*  «dEmii.  . 
•vous  me  payer  sur  le  champ?  dit  Ryder.  —  Noii,  car  je  n'â^ 
na-lamaisoa,  mai*  je  voni  paierai  quelque  Jopr  dan  U  >e.  ' 
•dcasii*,  il  mit  aa  main  dan*  sa  pochr  poiir  y  pMndfe  no  llyrtf 

prfitar  serment  dans  la  grange  ;  elle  éttnt  pleine  d«  i^^^'f» 
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lie  sont  soumis  i  la  retenue  crue  pendimt  le  tcoipt  qu'Us  poiseol  à  ii 
mer,  tandis  que  les  ofBciers  de  la  marine  militaire  y  sont  soiunîa  à  terre 
comme  à  la  mer.  L'emploi  de  capitaines  au  long  cours  n'est  pas  perpé* 
tuel  i  ils  sont  quelquefois  employés  à  autre  chose,  et  souTent  il  ne  sont 
employés  à  rien.  Il  n'y  a  donc  pas  encore  lieu  &  renvcn  sur  ce  point. 

•Âf.  Laboulie  :  Ce  que  tous  Tenez  d'entendre  de  la  bouche  de  deni 
ministres  tous  prouTe  assez  que  dans  l'esprit  des  officiers  de  nurine,  h 
question  est  décidée  ;  le  véritable  moyen  d'éclaircir  la  question  aeroil  s 
mon  aTÎs  de  faire  une  enquête.  (Rumeurs  de  toutes  parts.)  Dans  ton 
les  cas  ,  je  demande  le  renvoi  à  M.  le  président  du  conseil. 

M.  le  président  :  La  pétition  qui  tous  est  soumise  comprend  na  triple 
objet,  elle  demande  d'abord  que  la  marine  marchande  soit  placée  dus 
les  attributions  du  ministère  du  commerce.  La  commissioa  a  propOM 
Tordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  prononcé  sans  opposition. 

df.  le  président  :  La  seconde  partie  de  la  pétition  demande  la  rérîuoo 
de  la  loi  du  i3  nuii  t^i  concernant  tes  pensions  de  la  marine.  La  tOB- 
mission  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  la  marine. 

Le  renvoi  à  M.  te  ministre  de  la  marine  est  prononcé. 

La  chambre  prononce  le  renvoi  k  M.  le  ministre  de  la  marine  de  h 
troisième  partie  de  la  pétition  concernant  la  révision  de  la  légidadoo 
pénale. 

Plusieurs  autres  pétitions  sans  importance  sont  encore  rapportées. 

M.  GliiiS'Bizoin  donne  lecture,  au  nom  de  M.  HaTÎn ,  du  développe- 
ment de  la  proposition  &ite  par  ce  dernier,  relativement  aux  chemtttf 
oommunauK  et  vicinaux. 

Après  une  discussion  sans  importance,  la  proposition  est  prise  Ci 
considération.  La  nomination  de  la  commission  est  ajournée. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Mardi,  réunion  dans  les  bureaux ,  nomination  d'une  commission  pow 
examiner  (a  proposition  de  M.  Jaubert ,  examen  du  budget. 

Le  jour  de  la  prochaine  séance  publique  sera  ultérieuremeoi  îndiqaé; 
on  y  entendra  le  développement  ae  la  proposition  d'enquête  sur  les  ta- 
bacs faite  par  M.  Martin  (du  nordj. 
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en  vouiei-voas  une  autre  qui  ne  vous  trompe  point  par 
i  illusioQS  et  de  vaines  promesses?  Cherchez-la  dans  l'oixlre 
K.  Celle-ci  est  incomparablement  meilleure  et  mieux  réglée 
t  ce  qui  peut  vous  venir  en  ce  (jènre  de  la  main  det 
.  En  effet,  à  commencer  par  œkii  qui  a  daigné  vous  Tap* 
Dir  la  terre,  vojes  Tégalité  qtfil  a  établie  dans  la  commua 
et  chrétiens  :  point  de  distinction  parmi  eux.  Il  a  vouhi 
i  formassent  qu'une  seule  et  même  famille.  Kois  et  bdk^gers 
ux  à  tes  jeux.  Tous  sont  appelés  par  lui  au  même  héri- 
aux  mêmes  biens.  Son  Eglise  les  réunit  toiu  sous  une  loi 
le  et  avec  un  égal  droit  ;  tous  ont  acc&s  auprès  de  Itii  et  à 
;  tous  s'j  trouvent  admis  et  confond  us,  sans  auleuoè' diflK- 
1^  rang  et  de  fortune  ;  le  riche  coude  à  coude  avec  lé  fan- 
mattre  à  côté  de  ses  esclaves,  le  prince  sur  la  même  lijgDe 
leniier  de  ses  sujets. .  .  ,     . 

lîgîon  sans  doute  h*à  rien  voulu  déranger  dans  Tordre  so- 
è. s'est-fait  une  loi  de  respecter  les  inégalifés  de  condition 
F  a  th>ixvédsl  Mais  sa  justiçe.distributive  s^êst  réservé  ^.sôia 
i^od^r.  lot;  ''f  ngj  et  de  rei^éilijn*  i  tout  paf  des.  couipensar- 
ir  ^et  dédommagemeos  prapres  à  l'établir  la  balauce  entm 
d»  et  les  petits  da  la  rterre,  entre  les  faveurs  et  les  rigoeiirs 
,  entre  les  prospérités  et  les  misères  de  ce  moi^de*  G'^  élte 

it  par  la  bouche' de  aiôù  divin  (oudiitk'ùv:  «  l!ie&  derniers 

~  .1-        .     tt  •      '  •  , 

ss  premiers.  Heureux  ceux  qui  pleurent;  car  ils  seront cbn^ 
t  vous  que  la  forttmc  paroîi  combler  de  ses  dons,  ne  vous 
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Me  fort  de  oeax  k  qui  le  rojaitae  da  ciel  «igMi  promit  poÉf  prii 
de  leur  palienoe  et  de  le«ir  iiwQaliio  de  foftane.  E<  les  'piibiaot, 
juslement  effrajô  da  partage  qui  leur  eit  dobn  me  la  tem«  Mot 
doKendus  de  leurs  trooes  poor  «linaiilîer  ckvaui  lef  wllieiifeiKi 
jiisqaa  leur  Uver  les  pie^k,  poor  le»  recpoootlr».  cqhmm  leon 
finfcrei,  et  ooajarer  en  f{aeli{iie  sorio  ranalhta»  Umtit  per.U  âalî* 
gion  GOutre  ceax  q;&e  le  oiou de  appelle  les  &v«rii  da  iort»- 

Li  Toila  cette  égalité  que  vous  cherches.  Elle  a'eUpM oiikttrs, 
et  c'est  en  vaîa  qoe  tous  Upoanoivesde  vos /nSbrU  .et  de  toi 
vamx.dan»  cet  ordre  politiqoe  qui  ne  peut  ia  réaliser^  i|Qi  tfà  J«r 
nais  pu  vous  la  promettre  qoe  pour  vous  tromper  et.vooe  randfs 
dnpt  .de  ses  ambitions.  I^é^ité  ne  r^ne  qi|be.:pftrmi.  Jet  thrf 
ti^.  Vous  perdea  votre  temps  k  la  deaaader  ans  ho«KflMa;^miM 
M  la^UtHiveresqiie  devant  Dievu  Celle-là  est  tên^Ué  et-ooisMafa 
jle  masMbre  k  former  un  droit  et  un  parta;{e  jS^  povitfl  ohtriBi 
GeH(B-là  est  destinée  à  redresser  ce  qui  nous-  SMsUe  dtfnclrtqitj 
et  k  réiablir  Téquilibre  entre  les  conditions  diverses jyj»  BPPt  f!i^ 
roîssent  les  plus,  choquantes  par- leur  inégalité.  C^^,là«M^;^mt 
mfii^  répopd à  toutes  les  idées  de  justice,  répare  tout  cf  ^ilèfo 
Uene,-  et  maintient  toutes  les  harmonies  que  'le|^  penitieendh 
notre  pauvre  nature  travaillent  oont;oueUemeailji^d^f|Bugt9^  ,^-t/ 

■■■,.  ««,nu^«:cU^f^:*'i-X 

^  AOiie.  —  La  veille  de  Noël;,  Sa  Sainteté  assitU  jMiy jpiMÎ^J» 
vSprcs'dans  la  chapelle  Siztiine.  Le  soir,  à  trois  beMfA  4e  Kwntf 
furent  chantées  dans  la  m^mé'  cliàpetiè  les  matines  de  Gi  Ate^anrtl 
!«iquèlles  M.  le  cà^nàl  Fdtacep^ ,  évfciue  d'AfbalWf'^tifMM  U 
mdsse  tolemelle.  Sa^Sakitei^  t  tstisleiit ateelM  ttuwlinàiàâ  'ftflmJ 
lUl  aMiio  «k  la  fite  9  le  Saiot-^Père,  vêtu  de  la  ohaiweipitlM* 
U,(î^^  prâfÂdé.de^  cardifiaua,  fut  porté  sur  jaotié|9e,4otitM 
basilique  JuiVatioux,  ou,  après  avoir  adoré  le  Sa'n^-Siicreintei^it 
Fontîte  s*a&«t*  sur  son  ïrâne  et  rcvèiit  les  orncmeiis  jpôntiJB^ar. 
Ssi  Sainteté  commença  la  messe  devant  Pautet  pap&î^  éiijiétl' Ai 
M.  le  eardinat  Pacca,  dëi  eat^dinaux-diacres  Marcb-jv^ÉÂaM'f 
Rivarola  et  ili  Simone,  ai.  d^Avella-y-Navarro^ .  audinmif'  él 
Rotes  faisoit  tes  fonctions  de  soos-çliacre.  Anrès  la  GOmaMMe%Ue  Jt 
Saîfit-Père  donna  la  communion  aux  cardiuaux-dtacret^,(^;^^f|l^ 
nobles  laïques.  Le  |u*ince  Orsi ni |  sénateur  de  Roiue,  astMrtpitW 
trftne.  Api  es  la  messe,  Sa  Saiùtet^ recul  \e  presfylerûim  aoboutoH 
des  mains  de  M,  te  cardinal  GalcHi ,  archiprétre ,  et  de  detot*feiMt 
ooînes  du  Vatican.;  Don  Miyuel  et  la  prioGetM>  dé  ttaaeuMiefc  it- 
la.eérétMi>oio.  j  .    .  .  v:l  ;.  -j*.  „mmt- 
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Li  nMfftlM  de  fiàinte-GméViSni  t^tbrt  tititic^à' 

nc-tlii«1lfottt.  Chaqiift Joarvii grathcl  hicnii||>i-e de Bd^les 

prier  pr^s  i!u  tombeau.  Los  ^arbisiès  de  la  campag^ne 

^tn  eiupreisëGs  à  venir  offrir  .tejyir  Tribut  à  Uj9iAM 

■■•■■■'  '       •  I 

Doiis.plaigfiioiiS|  il  7  a  trois  jyioit  »  de  rannonqe  Ta»- 
t  par  <|ttHauea'jonrnMix^d-ilii0  nouvelle  iMitiOili  da 
ipuît ,  tkf  r Origine  dB  tons  iés^èùires,  Yoilà  qk*iirnfe  hëé^ 
lee'rcparoUaujourd'hui  >  Dounoîtit  ftilAeitié  quéScelle 
fom  signalée  n^  i33i.  On  atitrre  q^erédilioti  nouvelle 
»éripure  aiix  anciennes  i  ^uVîte  a  seule  rayanta(pe  d*filre 
îs'manascrits  deVatitçur  ;  ^u*etle  eU  aufmçpléf  d'adcU» 

rechcrchei  nouvelles  |  elc^  On  j  joiodra  l'ai^aljFse.  de 
par  M.  le  comte  D^stmt  de  l^i'tpT  f  et  uoe  notieto^siir  b 
nu  de  r«èuteur,:par  M.  Auguit.  Il  7  aura  pipiit-'étre  de 
$<{m  seroïkt  pris  à  ces  belesi  prome8Stty<elqtti  ^aroiront 
>noe  affaire  en  ne  pa7ant  qtte  36  fr.  un  otfvrage  iffdt<r 
unie,  qui  est  mëprise  des  sa  vans  "et  rebuté  dû  pùÊUc. 
i  rappelé  à  cet^gard  Itiplnldn  de  H.  Dader„  É'('*'fi?^  ^ 

même,  dans  la;  nbrîce  qu^il  a  lue  sdi*  Dupuis.  Dans 
iip  on  potirroit  s*ét6nnér  qn*un  député  (Irft  là  péii)jç  dç 
soilis  à  Pédilion  d'un  tel  ouvrage.  H.  Auguis'i  dtti,s*es^ 
a  notice^ et  qui  ^t  membre  de  la  chatnbre»  feU'nla.d*iMi 
nel ,  rt  est  connu  par  d*autrf«  ouvrages.  On  a  de  JtiL.èBr> 
le  édition  des  Œuvres  de  M,  de  Noé,  et  une  de  Mi  dk 
ivcc  des  notices  en  rbonncur  de  ces  prélats.  Os  nocîceis 
as  lx>nncs ,  mais  du  moins  elles  n^étoienrt  point  frréîi^ 
I  7  donnoit  au^  évèques  dés  éloges  outres ,  et  ddttt  ils 
honteux.  Il  csl  assez  singulier  que  TédîtéUr  de  têiirl 
asse  aujourd'hui  éditeur  dœuvres  d^un  evpni et  dibé- 


r 

m  député  auroit  àû  craindre  de  s*affiehcT  par  sa  coopé^ 
e  nouvelle  édition  d'un  tel  livre/  ;         .         .» 

évèqne  de  Marseille  n*avoit  pas  voulu  ordonher  djn 
>lfques  lors  des  premières  ultelntH  du  choléra ,  parce 
nesure  eût  peut-être  été  mal  interprétée,  par  nmpîéte 
fausse  politique;  mais  anjourd*liui  qu'une Tra7euV,(fl*a- 
^rée,  a  fîiit  place  à  dès  sentimens  de  calme  etdecoln- 
rélat  a  dû  appeler  ses  ouailles  au  pied  des  autels,  ël  leur 
ans  Tesprit  les  graves  pensées  qùé  doivent  Faire  niictié 
b  publiques.  Le  prélat  Icfur  parle  ainsi  dans  kOn  mitn- 

(rude  qui  s*e$ï  répandue  dtrpbis'  quelques  jours  ddlis.ildtre 
Milo ,  k  la  tue  de  la  mort  prompte  et  inaf  leiMftM^  de  ^ltiÀîi*(it^ 
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de  ses  habilans  i  nous  («it  un  devoir  de  vous  rasAUrer,  en  noo»  eflbrçiiit 
de  TOUS  iuspirer  la  conCiaDce  que  dous  avons  toujoors  eue  et  qui  ne  nous 
aban<Ioniic  pas  dans  ce  péril  commun. 

»  La  providence ,  n'en  doutez  pas,\eille  sur  nous.  Hé!  ne  som- 
mes-noos  pas ,  p^r  notre  adoption ,  les  en  fans  de  Dieu  ?  Si  notre  père 
qui  est  dans  les  cieux  nous  menace,  c'est  pour  nous  épargner;  car 
celui  qui  nous  a  créés  et  qui  nous  conserve  ne  veut  pas  not^e  mort ,  il 
veut  que  nous  nous  conrertissions  et  que  nous  vivions  :  lYùio  mariem 
morientis,  dicit  Dominus  Deus;  convertimini  et  viviie, 

»  Sans  doute  nous  ne  saurions  trop  déplorer  la  perte  du  petit  nombre 
de  personnes  qui  ont  été  subitement  frappées  au  milieu  ne  noos.  Plu- 
sieurs nous  étoieni  connues,  et  elles  nous  él oient  toutes  bien  chères'; 
anssi  mélons-nous  sincèrement  nos  larmes  à  celles  nue  répandent  encore 
leurs  familles  éplorées.  Mais,  dans  cette  juste  douleur, qu'elles  se  con- 
solent par  les  grandes  pensées  de  la  foi.  Ln  piété  et  la  nfsignalion  vrai- 
ment chrétiennes  de  ces  âmes,  Auxquelles  les  secours  de  la  religion  n'ont 
pas  manqué  et  qui  ont  si  bien  profité ,  ne  nous  laissent  ancnn  doof  e  sor 
leur  salut.  «  La  mort  »  tous  disions-nous  sur  le  même  sajet  il  n'y  a  (uèrf 
plus  de  deux  ans ,  «  la  mort  irest  pas  un  malheur  pour  ceini  a  aui  elle 
»  ouvre  les  portes  du  ciel  ;  elle  est  même  une  récompense  désirakie,  h 
»  Gn  d'nn  exil  toujours  trop  prolongé,  le  commencement  d'une  TÎe  étcr- 
»  nelle  de  bonheur  et  de  gloire  (bns  la  possesi»ion  ineiTable  de  Dieu.  • 

»  %Iais  si  la  (in  bienheureuse  de  ceux  de  nos  frères  qne  le  Seigneurs 
chobis  pour  victimes  ne  peut  être  regardée  comme  un  malheur  aux  yeux 
de  la  foi ,  le  coup  q^oi  les  a  enlevés  est  nu  avertissement  pour  nous,  et 
surtout  pour  ceux  d'entre  volis  qui  vivent  encore  dans  le  péché.  C'est  la 
▼Dix  de  Dieu  qui  vous  appelle  à  In  conversion,  t*ox  Domini conpingen- 
tis  cedros.  Si  vous  comprenez  ce  langage  ;  si ,  loudiés  par  la  grKe,  von 
vous  hâtez  de  purifier  vos  âmes  dans  le  sacrement  de  fiénitenee,  vois 
serez  sauvés  ;  car  le  Seigneur  est  infiniment  miséricordieux  «  et  il  ne  df- 
mande  qu'à  vous  pardonner  :  Exnectat  Dominns  ut  misereaiur  iMffn; 
et  ideb  exaltabitur,  patvens  vohis,  » 

Le  respectable  évêque  indique  donc  des  prières  qui  seront  fkilff 
à  la  messe  et  au  salut.  A  dater  du  lundi  5 ,  toutes  les  p«rois»i 
iront  eu  station  le  matin  à  l'é^rlise  provisoire  de  Saint— Lazare.  Lr 
.chapitre  et  le  clergé  de  la  (»illicdraie  commenceront  le  lundi  5;  l« 
messe  sera  célébrée  par  M.  î'évéque  ou  par  M.  d'Ioosîe.  Le  mn- 
credi  7,  la  paroisse  Saint-Laurent  ira  en  station  ;  ledfCriledfs 
Carmes;  le  9,  Saint-Martin;  le  10,  Saint-Théodoi-e;  lediman- 
chc  t  f  ,  les  prières  seront  faites  par  le  clergé  do  Saint-Lazare;  le 
lundi  i a,  ce  sera  la  paroisse  Saint-Vinccnt-^le-Paul;  le  i3y  Saîni- 
Ferréol:  le  t4)  SaintrVirHor;  le  i5,  Noli*c-Dame-d a-Mont;  le  161 
Saint-Charles;  îe  i7,Saint-Cannat;  le  lundi  19,  laTrioîté;  Ie9«« 
Saint-Joseph;  et  le  at,  Saint-Nicolas-dc-Myrc.  Dans  ces  stalîooii 
on  dira  la  messe  Pro  vitandâ  morla/iiate ,  puis  les  Litanies  drt 
Saints.  Quarante  jours  d*indu){jence  sont  accordés  aux  fidèles  qui 
feront  les  stations.  Los  médecins  ayant  pensé  que  TusaRe  dn  maigrr 
pouvoit  être  nuisible  pour  ceiHaines  personnes,  M.  r^véqne per- 
met Pusagc  du  gras  le  vendredi  et  le  samedi.  Ceux  qni  oseront  df 


*     •  «a  ^»^»  •«  m 


3n  a  vu  avec  plaisir  arriver  ces  saintes  filles  à  Oneille. 
"ail  leur  entr^à  Thûspice  qui  est  un  bel  édifice  î  où  il  y 
e  Uts.  Ou  sent  de  plus  en  plus  dam  ie  Ptéinotit  fésatatt*- 
^«i  belle  institution,  et  le  roi  de  Sardàighèlttik  cocf^ 
kitaux  militaircHi/de  Turin  et  de  Gènes.  ■■ 

onsécrâtion  de  la  chapelle  duch&teau  deMetierniçh.a  ejtt 
ctbbre  çlerhier  à  Kœ'nigsveart.  'SHe  a  été  faite  par  Yaxv 
de  Prague,  assisté  de  vingt-cinq  prêtres.  Cette  chapelle 
qu'ablé;  elle  né  plorte  'que  'cette  simple  inscription  : 
.  P.  à  hfetternich  reivfvavù^iS3Jl,  L*édificG  est  dans  le 
|ue;  son  plus  bel  ornement  est  un  autel  donné  au  prince 
M!  actuel. -Cei  autel^  richement  orné  de  bromes,  etld^un 
I  l'oipèee  U  plus  rare,  provenant  de  ràntique  é^Kie  de 
,li  nui Tm  incendiée  en  s8i3.  Un  sarcophage  fflùferme 
M-auD  corps  saint  trouvé  il  j  a  quelques 'anisées'dAtit 
nbet,  avec  une  insci*iption  funéraire  et  les  acirîbuti  du 


luieisiue.  Ui  e»i  une  aemuisFiif;  nonniee  ranny  Tyrigni* 
le  du  fameux  Owen',  fondateur  de  ta  Société dà  tttnrmo^ 
ird*hui  dissoute,  professe  une  haine  prèfon^é  poii^  toute 
religion.  Elle  enseigne  que  rhommé  e^t  ftil  setiléittefit 
>rre,  et  que  la  peràpectivé  d'une  autre  vie  'n*est  jiropre 
bler  son  bonheur  ici  bas.  D*aboixl  cette  doctrine  révbtta 
>rk,  où  Fanny  Wri<{hl  demeure;  mais  il  parolt  qu'on  s*y 
umé,  et  on  dit  que  la  salle  où  elle  prêche  ne  désemplit 
iscours  stfnt  un  mélanjfe  de  politique  et  dHonpiété^  AU  v 
fileclions,  et  poTis  elle  renversé  toute  religion  et  toute  mô- 
fuenle  et  passionnée,  elle  déclame  sabs  frein  contre  le 
I  hommes  d*état ,  les  banquiers.  Elle  sape  les  Ibndertiens 
été.  Son  but  est  une  i*êf6rme  radicale,  une  révolution 
dans  toutes  les  relations  sociales,  Yiiôme  les-pkis  nâtiirdlle^ 
f  douces.  Plus  de  subordination  de  famîHc  et  de-  Ciiadi- 
on  acctietlle  ers  folies  î  '  et  les  journaux  de  Neff-York 


(  î68  ) 

nVnent  lès  oouibattre  \  Le  Toyaf^uk-  an(rtaic,qm  est  un  M.  Penillf 
prétend  qu'il  j  a  vin^t  mille  pertonDCS  k  New-York  qui  donnent 
dans  ceè  audacieuses  et  funestes  rêveries.  La  propagation  de  ces 
idéesexpliqucroitles  scènes  de  déTastaiiou  dont  la  môme  ville  a  ili 
îrëoemment  le  tbéâtre.  Le  LîAre  Examen  ^  qui  rapporte  cet  faits, 
s*ëlonne  que  dans  un  Etat  on  pousse  le  respect  pour  la  liberii  des 
citoyens  jusqu'à  pertuetlre ,  au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  la 
propa{;ation  de  I  incrëdutité  et  de  l'immoralité  la  plus  rëvollante. 

POUTIQIX. 

Quelques  journaux  paroissent  craindre  ^uc  M«  Sébastiani  ne  feuille 
pas  reMoncer  k  lu  douce  température  de  Naples  avant  h  fin  de  l'hiTer, 
pour  aller  prend  re  possession  de  son  ambiissade  de  Londres.  Noiu  croyons 
pouvoir  les  rassurer  sur  ce  poiut.  La  santé  des  bommes  politiques  leur 
permet  toujours  d'ayancer  dans  la  carrière  des  emplois  et  des  honneurs. 
Rien  oc  les  rend  bien  portans  comme  un  portefeuille  ou  une  grande  am- 
bassade, et  le  bon  air  de  l'Italie  n'est  rien  en  comparaison.  Fussent-ils  k 
toute  extrémité ,  cela  les  feroit  revenir  des  portos  dn  trépas.  Lorsqu'ib 
ont  à  mourir,  ce  n'est  jamais  qu'après  avoir  été  admis  à  la  retraite. 


Il  paroit  que  le  mouTcmenl  révolutionnaire  cherche  à  s'étradne  jot- 
qu*anx  loges  des  francs- maçons.  On  dit  qu'il  est  question  d'en  faire  ser- 
tir les  grands  dignitaires ,  et  qu'on  ne  veut  plus  y  entendre  parler  ni  de 
grades  Supérieurs ,  ul  d'aristocratie.  D'après  les  bruits  qui  courent,  refte 
espèce  de  révolution  est  occasionnée  par  l'ambition  d'an  jeune  prince 
que  ses  amis  cherchent  à  faire  porter  au  rang  suprême  de  grand-maltie 
des  loges  de  France.  On  assure  qu'il  rencontre  une  opposition  invin- 
cible, et  qu'on  le  traite  hautement  d'usurpateur,  attendu  que  le  grand- 
rpaître  actuel  est  un  membre  de  Ta  famille  Rouaparte,  et  que  le  trdnede 
la  maçonnerie  ne  vaque  pas.. Le  parti  du  jeune  prince  soutient  ap  eon- 
traire  qu'il  v<ique  par  absence  forcée,  et  qu^il  appartient  d'ailleurs  depuis 
long-temps  de  père  en  fils  k  la  famille  du  nouveau  prétendant.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  celte  famille  tienne  à  conserver  ce  petit  trdnc,  s'il  est  vrai, 
comme  on  Ta  prétendu,  qu'il  lui  a  servi  de  degré  pour  arriver  où  elleest. 


>•«« 


La  reine  Marie-Christine  exige  que  ses  généraux  soient  licurcnx  k  la 
guerre ,  sous  peine  de  destitution.  En  cela  ,  son  gouTemement  n'eat  pas 
tout-à-fait  aussi  dur  que  le  fut  la  Convention  nationale  envers  les  géâc- 
rnux  de  la  république  ;  mais  il  y  a ,  comme  on  voit ,  un  peu  d'analogie 
entre  les  deivx  systèmes  :  Tuu  faisoit  tuer  les  géaéraux  dont  on  u'vtoil  pas 
content;  Tautre  les  fait  destituer.  Voici  un  autre  point  de  rapproche* 
raent  :  le  gouvernement  espagnol  voulant  garder  pour  lui  les  niau;raises 
nouyelles  de  ses  armées,  en  interdit  très-sévèrement  la  publication.  Mais 


f  169  > 

iltttiiations.  (Tétoit  là  mimé  diMe  ^iai  iUMt4ii  lempt^de  !•  ri- 
M  ;  non»  né  oonnobftiboi  ordinairemlteC  sot  rêvéry  <et  «os  dé* 
lié  ptr  Je  triMiuil  rè«ol«tioiiam*t  «  qttwMi  tt  jagwît  Un  walhei^» 
ahiciis.  Aoui ,  qur(  soin  -ne  prenoicnt-ib  pM  pihir  cik^ér  Imrt 
tti,  liorfqii"il8  'avôiebt  le  bonhedr  de  «Taroir  {iw  derrière  ed«  dw-  ' 
loveii  repréetDtanf  du  pti^le  pour  les  Voir  et  les  dénoncera  Çéil 
}^  date, h  ^maatalse  réputation  des  bupçUn8,d*«i:{Aée^,q.ut  a  fjfii 
ir  la  suite  :  Meniew comme  un  bulletin»  CVst  \k  ce  <{qiei{iiî(}ap 
fit  on  'nff  perdoit  filors  dans  une  bataille  rangée  qua  lepaHî  doigt 
9mboHr.  Lei^ysièm^  était  lHio.4fu|s  doute pioiircnclliMr  an  pvbUc 
beora  dt  là  |^errè  ;  asais  l'erreur  .ne  dorott  que  jlisqil*aa  montant 
IfrtbHqnefiisdtgoilhAincr  1ç8  générao«  dolit  ks  tfoopcaV<éteiciit 
iaitré.  I>e  iiiéme,  M  reineMiirifi47hristtne''fbitlF 
jier,  tint  qu'elle  pent,  les  accîdens  dé'son  ârniéé  j  niais  potxt  y 
^  b  diécréliôn  et  de  Tesprît,  il  faûdroli  qtfèlW  #ell<wçâll  à  chan- 

(d.soiiVetit  de  cénériitrK. 

'•  ^  ■•■•-•.  «1  ■«..• 

imÉiiiBiak 

u  -^  Satoecji,  M.  le  pro«ident*'et  Mil .  les  iegcrètairte  dé  la  dmtnlire 
utés  ont  pi^éscnlé  h  l^ouis-PUlippe  le  projet  de  fcn  sui*  la  somiifb 
pour  la  salf^  prorisoire  do- la  cour  des  pairs,  et  ceux  sur  le 'mo- 
des tabacs  et  les.tpnjonits ,  adoptés  par  la  cbainbre-d«ins  les  *dc^ 

o«is -Philippe  a  re^.Jtt-  de  Juel»  ministre  de  Danemarçk;  lf«!fe 
BH^glî^i  5^  iM.  je  gcnéral  Durosnel.  A  deux  (leureSj^  il  a  pvéudé'le 
dès  ministres.  *  / 

w^t  nommés  maires  des  villes  ci-après^  saToir  :  Bordeaux,  M.  Brun; 
a^  BI»  Roques  de  Saint- Prégnan;  Moulins,  M.  Chamjlflour:  An* 
e,  M.  Gelhbcrt;  S^tiiit-Ilrleuc,  M.  C<iplct  ;'Châleanbnant,  M.  pr 
;  Di^guigiian,  M.  Ardoin;  Sens,  M.  Vuitry. 

es  opérations  élvctorHies  du  7*  arrondissement  do  Paris  se.  sont 
ks  aujourd'hui.  J^  voicitie  résultai  :• 
ombre  des  Totans  éluit  de  871* 

lôreau,  candidat  ministériel,  a  obtenu  456  Toix. 

.  le  général  Berlmnd,  candidat  de  rpppositiôiiy  409 

ooséqiience,  Bl.  Moreati  a  été  prpcUrae  déput^. 

I  décoration  de  la  Légion-d^Hnuueor  vient  d*éirè  accordée  k 
ter,  cafit^ine  de  narirc,  qui  cominandc  mi  paf  ire  baleinier,  armé 


royngcs  qu  u  a  entrepria 
s  déployée. 

••k  président  de  l'académie  royale  de  médecine  afiùt  conupilre  ^ 
iére  séance  que  le  conseil  est  en  possession:  du  litre  de  1,000  fp. 
;  qui  a  été  remis  par  madame  Michel,  afin  de  servir  ait-  prix  aiBH 
fctiné  an  meilleur  ouvrage  sur  les  eUefs  dn  jc^grin» . 

rjary.deréooleroyale.des  Beawf-Âftii  rénoi  «itcertdit^A  j»gé le 


troisième  et  dernier  concours  ries  nspirans  pour  la  section  crurchitecture. 
Voici  les  noms  des  trente  élèves  reçus  : 

Dviamne ,  Depremonville ,  Bourgerel ,  Vicl  (Anlonin),.  Piffeory,  MtT- 
dier,  Yvert,  Viel  (Bmile^,  Roussille,  Ballu,  Lecnartier,  Flaudin,  Ahadie, 
Labourdette,  Perrard ,  Travers,  Titcux  ,  Berlhicr,  Mesnager,  Voilier, 
Chaudet,  Kaufmann,  Rodier,  Lepetit,  Renau!.,  Bcnoist,  Rémond,  Pçr- 
nie^elle,  Belloise,  Lcfebvre. 

Le  jury  a  décidé,  en  outre,  que  les  vingt -un  premiers,  ayant  été  admis    ' 
dans  les  trois  concours  successifs,  sont  proclamés  élèves  de  l'école  royale 
des  Beaux- Arts. 

—  Une  souscription  a  éle  ouTcrle  en  favenr  de  M.  Gaillard  ,  le  pro*   ^ 
fesseur  de  maihématiques  de  Louis- le-Grand  sus|>endu  par  M.  Guîzot, 

à  Teifet  de  lut  former  un  traitement  :  le  secrétaire  de  la  commîasioii  aai   * 
a  été  formée  dans  ce  but,  cnnonce  que  celte  commission  a  décidé  quMie 
acquiueroit  également  l'amende  à  laquelle  M.  Guiilard  vient  d'être  cou- 
damué  comme  gérant  de  ii;  Gazette  aes  Ecoles. 

—  Un  commissaire  de  police  s'est  présenté  la  semaine  dernière  chei 
M.  Paulin,  libraire  rue  de  Seine,  pour  saisir  le  Messager  patriote,  al- 
manacb  déjà  recbercbé  fort  activement  h  Lille,  h  Arras  ,  a  Amiens  et 
autres  villes  du  nord.  Cette  tetitalive  de  saisie  a  été  sans  résultats. 


—  On  a  parlé  d*an  vol  fait  il  y  a  quelques  jours  h  la.  Monnoie  ;  ce  ne 
sont  pas  ,  comme  on  l'a  dit ,  des  méaailles  qui  ont  été  volées  ,  maïs  des 
flians  ou  pièces  de  métal  laminées ,  drih  taillées  ,  mais  non  encore  frap- 
pées. La  perte  est  évaluée  à  environ  4,000  fr.  Comme  il  n'y  a  eu  ni  ef- 
fraclion,  ni  emploi  de  fausses  clés ,  on  est  porté  k  penser  que  ce  vol  a  été 
commis  par  un  homme  bien  au  fait  des  usages  de  rhôtcl.  Un  ouvrier 
étranger  à  rhôtcl  des  Monnoics,  qui  cherchoit  à  vendre  des  flians  chez 
un  orfèvre  ,  a  été  arrêté  :  on  croit  ainsi  être  sur  les  traces  de  l'antear 
du  vol. 

—  Plusieurs  individus  repris  de  justice  ,  recherchés  comme  auteurs 
«le  la  tentative  d'assassinat  commise  sur  Genevay,  gardon  de  caisse  delà 
maison  Maigre -Morstadt  et  Mallet,  viennent  d'être  arrêtés.  Les  plus 
graves  présomptions  de  culpabilité  pèsent  sur  eux.  Ces  arrestations  ont 
eu  lieu  a  la  suite  d'une  visite  générale  faite  dans  toutes  les  maisons  gar- 
nies établies  à  Paris.  Cette  visite  a  produit  près  de  /|00  arrestations. 

—  Mercredi,  à  sept  heures  du  soir,  un  individu  entre  chez  un  chan- 
geur, dont  l'absence  lui  étoit  sans  doute  connue  ,  et  cherche  k  s'emparer 
(Tune  sébile  rem|^lie  de  pièces  d'or  ,  malgré  la  résistance  de  la  maîtresse 
de  la  maison ,  restée  seule  chez  elle.  Celle-ci ,  eiTrayée  d'abord  à  la  vne 
iPun  pistolet ,  n'a  cependant  pas  perdu  sa  présence' d'esprit ,  et  se  bais- 
sant comme  pour  remettre  à  Pinconnn  ce  qu'il  exige  ,  cflc  sort  nrécipî- 
lammcnt  dans  la  rue,  et  appelle  au  secours.  Le  voleur  part  alors  a  toutes 
jambes  ,  et  est  bientôt  arrêté ,  après  avoir  fait  une  blessure  grave  \  un 
concierge  qui  l'avoil  saisi  au  corps.  Ce  malheureux  se  voyant  pris,» 
avalé  de  l'acide  prussique  qu'il  avoit  sur  lui.  Conduit  a  THôtel-Dieu  , 
tous  les  secours  ont  été  inutiles.  Il  est  mort  au  bout  de  vingt-quatre' 
heures ,  sans  que  l'on  ait  pu  obtenir  de  lui  aucnn  renseignement  sur  5r 
personne. 

—  Un  nouvean  crime  est  venu  jeter  encore  rcffroî  dans  le  quartier 
Monlorgueil.  Un  charbonnier,  principal  loirataîre  d*nnc  maison  rue- du 


lUuaril,  nyant  tipcrç»  un  liODiine  clinr^é it'uii  pnqnci  sortir  pri'ciiiîlaiii' 
mcnl,  monte  aussitôt  clim  son  locnlairv,  e;  là  il  troutc  un  homine  t>ri'u|ii^ 
iri'Diiir  tout  co  qui  te  Iroutoit  duiii  rnpiiartcmuiil.  Il  «e  jctic  tur  lui  ; 
miii,  frappé  par  ce  uiiï^rt^ife ,  il  est  ohligû  de  Meher  pritr,  Ceprudnnt 
Icvoirur,  arrêté  ImciiIi^I  et  renùs  Ji  la  f^arde,  trouve  moyen  de  «'érliapper 
nieere,  cl  ce  n'fM  tju'aprf  »  avoir  l>li!.si>é  grièvemeut  un  garçon  ninrrhnnil 
dt  lin  qui  s'apposoit  ï  sou  puuge,  qu'on  a  pu  enlin  ie  tâisir.  Il  n  liillu 
I  lice  et  garnltcr  ce  furicui ,  et  clsas  cet  état  il  rssayoit  encore  de  mordre 
mu  qui  l'appi  oclioieut. 

—  Voici  un  «temple  di;  refiprit  de  repentir  dont  nn  se  pùnÈtrii  dn'is 
IniiriiODs.  Lnroche,  jgéiIeiliK-ucur3ns,«or)oil  jeu<li  dernier  de  Kîc^lre 
Mil  TcDoil  (li;  fcubir  qucJquts  mais  lie  prison  pour  vol;  il  fWil  hnil 
hesmet  demie;  à  noiif  licin'ca  un  quait  il  a  é\.c  encore  arrêté  >ii  monieul 
ubil  Es^avoit  de  c 


—  La  cotir  rovale,  chambre  des  appels  de  pnlici 
iMluA  same^li  sur  l'appel  inlerjelj  par  M.  Magnnnt .  fjérant  dn  Légili- 
■Liic,  cuixlamaé  k  nn  moîn  de  priton  et  4oo  Tr.  d'amende  pour  avoir  Tait 
pvniire  son  journal  sans  cautionnement.  M'  Licoiu  ,  défenseur  du  firf- 
•nn,  a  exposa  que  «m  client  avoit  agi  da  bonne  foi ,  ignorant  que  le 
jmunal  qu'il  publioil  pùl  f Iru  toilmis  an  cauliounemeut.  La  cour  a  rf- 
duil  tn  (ivîne  au  minimum ,  uu  mois  de  prison  et  300  fr.  d'amende 

— ■Ddc  ii-une  fille  et  son  frtre  cimparoiMoienr  deviint  la  ccur  d'as- 

!siet;  Bitv  Termes  qn'ils  versoîeni,  h  la  rongeur  de  leurs  fronts ,  un  devi- 
tuiliiisèinetil  (lue  ce  n'étoit  pas  de  ces  hsïiituOs  du  banc  des  aecnsés, 
t  poir  qui  )c  v;of  est  une  profesMon  qu'on  everce  cl  qui  s'avoue.  C'est 
OMt,  du  le  joine  homme ,  (]ui ,  pressf  pur  la  iniN^re,  ai  engagé  ran  «oenr 
i<aier300-lr.  Àse*  tnaitren.  C'est  moi,  dit  la  jeune  Bile,  qnî  ii*ai  pu 
rëuder  en  vovnnt  mou  frère  si  malli-^ureiiz  ;  moi  qui  jusque  la  avoii  éii 
Witnéle.  Hais  nons  en  avons  ili  bien  punis ,  car  nos  prenti  nous  ont 
rcpoiisscE.  I.c  iitry,  'ouchéde  leur  repentir,  et  inslruil  que  c'étaient  eux- 
isiae»  qui,  aaiiis  de  remords,  l'éluient  livrés  si  Injustice,  les  n  acquillés. 
Conifie  ils  BU  retiroienl ,  le  cbef  du  jury  leur  a  remis  le  montant  cl'uue 
nilkeie  f»ile  à  leur  profil, 

—  M.l-^'gro»,  membre  du  ponseil-géni^raldudûpanemenent  delà  Seine 
pour  Iv  4*  nrrondissement,  nynnt  donné  sa  ildmission,  les  éicclinns  rie 
cet  MrranctissemenI  sont  convoquées  pour  le  33  Janvier,  h  l'elTel  d'élire 
on  «Dire  mcmlire. 

—  Le  ti  îbunil  de  Montpellier  élnii  réimi  pour  recevoir  le  lermcnl  de 
H,  Rennpd  ,  rLTemmciil  nommé  (iroriir  en  r  du  Roi,  lorsque  lout  à  coup 
X.  Alicot ,  juge  d'insiruclion  ,  s'npcrçoii  cjitc  les  drapeaux  tricolores  qui 
emoieiit  la  salle  ont  dt-.p^iru.  Premier  délit  fort  grave  sao*  aucun  doute. 
Mais  ce  a'éloit  rien  encore  ;  le  président,  en  même  temps  que  les  drn- 
praut  dispnroissoient,  n'avoil-il  pas  evécuté  rinconcetnble  projet  de  re- 
venir aot  antiques  traditions,  cl  de  replacer  nn-dessus  du  tribunal  l'image 
da  souverain  juge!  Aussitôt  gmode  rumeur;  M.  Alicot  s'em|wric,  et  de- 
mande d'énergiques  explications,  écrit -on  au  Ifational,  sur  ce  retour  i* 


sunerstilions  dont  juillet  r  Tnit  justice.  Enfin ,  njoulc  le  correspon- 
danl ,  h  salle  est  évacuée  ;  le  président  et  un  juge  se  retirent,  cl  M.  Re- 
nard a  la  consoblion  de  prêter  son  serment  devant  les  drapcnux  re{>lacés 
s  la  plus  grande  gloire  de  juillut  et  de  M>  Alicot. 
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—  Un  indhidu  s'étoil  préscnh^  à  Arras  comme  ayant  découvcit  un 
secret  merreilleui  pour  coiiscrTcr  la  dorure  ;  mais ,  jaloux  de  sa  décoa- 
Tcrtc,  il  cxignoit  qu'on  le  laissai  dans  une  complète  solitude  pour  se  lirrer 
k  SCS  tmvauT.  C'est  dans  les  églises  qu*il  aimoit  surfout  à  exercer  son 
talcnr.  Un  vol  qui  eut  lieu  dans  Tégli^e  Saînt^fean-fîaptiste ,  où  il  aToit 
été  enfiTmé ,  fit  soupçonner  qu'il  se  livroit  h  une  tout  autre  industrie,  i 
On  Tarn^ta  :  sommé  par  les  gendarmes  d'exhiber  son  passeport,  il  s'y  e«t  . 
refusé,  mais  on  l'a  décourcrt  bient()t,  ajoute  un  journal,  sur  sou  épaule.    ^ 

—  Un  journal  de  Marseille  donne  le  document  suivant  :  r 
R  Depuis  le  r*' janvier  i833,  au  3i  décembre  de  la  mémo  année  »  il  est    - 

arrivé  dans  le  port  de  Marseille,  87  navires  américaius  jaugeant  ensemble 
9,a48  tonneaux;  depuis  le  1"^  jan\ior  i634 •  au  3i  décembre  de  la  même    ■ 
année,  93  navires  jangcant  ensemble  20,3da  tonneaux,  faisant  une  diffé-    '■ 
rence  de  i  i,i34  tonneaux.  » 

Ce  simple  relevé  fait  comprehdre  facilement  IVIoignement  du  prési- 
dent Jackson  (>our  t\ts  mesures  hostiles  au  commerce,  et  les  anxiétés  que 
peuvent  concevoir  les  négocians  américaius  et  français  sur  l'issue  de  la 
négociation  des  vingt-cinq  millions. 

—  Une  dépêche  de  Bavonne ,  arrivée  ii  Paris  dimanche ,  annonce  que 
M.  Mazé,  commandant  de  V Hirondelle  y  en  station  k  Bilbao,  a  été  assas* 
sine  le  1*' janvier,  U  neuf  heures  du  soir,  on  revenant  de  chez  le  cousul, 
se  i*cndaut  à  son  bord.  Son  cadavre  a  été  trouvé  sur  la  route  par  un  ofK- 
cier  anglais.  Une  enquête  a  été  commencée  à  ce  sujet.  Il  scroil  sage  d*eii 
attendre  le  résultat,  au  lieu  de  proclamer,  comme  ou  l'a  fait,  que  le  crime 
a  été  commis  par  cinq  carlistes. 

—  La  victoire  du  2,  annoncée  par  le  général  Caratala  et  dont  nons 
noua  étions  permis  de  douter,  est  toujours  entourée  d'incertitndea.  1^ 
Journal  (le  Paris  annonce  lui-même  que  Ton  n*a  pas  à  ce  sujet  de  dé- 
tails bien  positifs,  ce  qui  permet  Je  supposer  qu*on  n'en  n  aucuns,  et  de 
là  à  la  supposition  de  la  victoire  elle-même,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

—  Plusii-urs'journaux  donnent  une  notice  abrégée  sur  le  général  AlavOp 
dont  nous  avons  annoncé  le  départ  pour  rAnglcterrccn  qualité  d'am- 
bassadeur d'Espagne.  Nommé  ambassadeur  en  i8i4  par  Ferdinand  VII, 
en  rSuo  il  se  signala  par  son  ardeur  pour  les  cortès,  el  fut  chargé  en  18^3 
de  présenter  en  leur  nom  au  duc  d'Angouléme  les  condiLioiiS  auxquelles 
jon  conscntoit  à  la  délivrance  du  roi.Sa  mission  demeura  s^ms  succès. Con- 
traint de  s'exiler  à  la  suite  de  la  restauration  espagnole,  il  no  rcutra  dana 
sa  patrie  qu'^  l'avènement  d'Isabelle  II.  On  assure  qu*il  étoit  d'abord 
indécis  entre  Charles  Y  et  la  nouvelle  reine.  En  tous  c.is,  quel  que  puisse 
être  son  mérite,  dont  on  ne  parle  pas,  don  Carlos  nuroit  peu  giigné  à  re- 
cevoir les  services  d'un  homme  dont  l'inQdéltté  envers  Ferdinand  VU 
uViffroit  rien  de  rassurant  pour  l'avenir. 

—  Un  paquebot,  le  Sutni-Ifenefrède y  faisant  le  service  de  Marseille 
k  Naples,  comme  le  Henri  Ip^  naufragé  dernièrement,  a  été  la  proie 
des  flammes  dans  le  port  même  de  Naples.  Les  voyageurs  et  les  Itagages 
a  voient  été  débarqués  la  veille. 

—  Les  revenus  publics  de  la  Grande- Brotigne  se  sont  élevés ,  pemlant 
l'année  i8349  à  i,07G, 096,900  fr. 

MiasEiLLB.  —  Le  bulletin  offîciel  du  .5  porte  le  nombre  des  cas  décla- 
rés dans  cette  journée  &  cinq ,  dont  quatre  en  ville  et  un  dans  les  h6pl* 
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lUS.  Ce  dernier  a  eu  lluu  daiit  l'Iiospicc  de  la  chariti^.^  U  nuUitn  cU  uou 
DMir  hotfiïtaliiU'r.  L<  6,  on  d'ii  (igiialé  aiiiniu  cat  dont  lei  li^nitniit  ;  lu 
itdiie  n'a  oi^nlc  r[-ç;i  aucune  ilicUrnIiaa  jus(]u'à  ciut]  Ui:uri:a  un  toir. 

BITélUBUB. 

*MUnu**,  Les  joamaux  Hu  minulèrc  commenecnl  ii  revenir  de  l'ef- 
froi Que  laur  aïoieui  cauui  le»  duclionsde  Loadrei.  Oellunduiprorioci-* 
UDt  heaucouji  plus  rnssuraDtca.  I.ct  lorits  n'unt  ^iprdu  jMVoqa'aueiHie 
tld  l'-lociiaiu  i|u'iU  obtiennent  ordinairitmvnl  cl  en  ont  ^aj^ni!  un  grand 
uouibre.  Li^  rouillva  tiv  l'ufiuusttiaii  le  rL-ci>uu(>ia««iiI  ellci-rnîme» ,  a\r 
etla  coiumencciil  a  criera  1  intrigue  i>t  à  U  cormpliun.  Voici  (i.-  résithiit 
da  d^pouiUcment  iàit  le  neuf  ■  huit  heures  (tu  soir  daut  kt  biireitux  du 
BMiTerucmeDl.  nadicaut^Sa;  Wi^t  ^i;  laialimnr  l'opposHion,  loj.TO' 
lies  ouconïenaieui's,  i58.  Total  de«  mïinbrea  élus ,  aSl.  ttjjoriti  pour 
I  '  gttuvero émeut ,  54-  D'autrec  réfiullata  ont  été  présentés ,  mai»  uaii» 
iTOUJ  U>iil  tieu  de  croire  que  ctlui-li  est  le  plut  exact.  ' 

—  Le  Xomiig-PasI  et  le  Standard  démeulfliit  un  >>r>»t  ^ui  BTolt 
t[0>>>é  créance  :  c'cit  celui  d'une  uouvellu  dissolution  du  parlemsiil  daus 
le  eu  où  U»  élcclioas  n'o(friri}ii.'nt  pu  un  ri^sullat  sjlisliÙHDt  pour  tu 
JOUI  crue  m  en  t. 

—  Sir  Philipiic  Sidney  eut  élevé  b  la  (jairic  m>u«  tu  litre  du  loid  Delii)<-, 
lir  James  &ârl<ti  «ous  «i-luida  tord  Alnoger,  «I  lonl  FilN-Gârald  de 
Vt«y  «oo»  celui  de  lord  Fit£-GéraFd' 

«LLUUGMt.  U  mort  rfceiito  du  landn-sve  dcRollutibourg  dÉc#(l<t  laa» 
wccesseur  mâle,  apportait  au  prince  rfeaatit  delà  JImic  uleclorak  «lu 
doNiainct  et  des  reyeiius  conndêrîibl.v^.  DJjà  le  prince  ï'étoit  rais  en  )>a»-i 
■esïioii  des  droits  SL-i^-nrurijUK  ,  Quand  la  vïhvc  du  landgrave  est  tmiuu 
irriter  »Ci  prétcniioiis  eu  su  décjiiriiiil  giJci'iiilL-.  Le  piinco de  llcfsu  u',i 

li'une  pyrite  de  la  sucttsaiim. 

pcckSK-  —  P'r  urdotniaiice  eu  date  du  i8  dénctnUre,  le  roi  ■  ari4lê  , 
oniorméoieiil  ï  la  division  Jciailictc  germ.iuiifiK,qu'aueuu.ii^et  prus~ 
lien  appariEiiant,  soit  auV  ËlBtt:il<!  la  aourMâralidn .  soit  :iu  rufauiue 
ifc  Priuae ,  wmt  au  graud  duchù  d>-  Pusta ,  n«  iniurroit  obteiùr  la  pci - 
mUiicin  d'aller  Taire  SCS  éuules  a.M  uuivnrsitûs  amm    de  Berue.u  de 

—  Il  ect  question  d'un  pr«jtli  (l*j|l  çIwàMW  fuis  mis  sur  le  tapis ,  de 
Ure  payer,  pour  les  Journaux  français  qui  arrivent  eu  Prusse ,  lu  même: 
port  que  pour  les  lettres.  Cela  équiraadnjit  ii  pou  près  ili  une  d4fi.'nte  al>- 
lolue  a  cause  du  supplément  énorme  de  prix  que  cette  mesure  entraîiie- 
rok.  Cependant,  ajoute  b  Gaicllc  tic Le!psic/t ,t{u'i  duanc  celte  iiou- 
idle,  leii  journaux  l'rançuis  ne  trouvent  nulle  pnrt  d'aussi  nouilireux 
lecteurs  qa'à  Berlin.  Ne  scroitHie  pas  là  précisément  le  molir  de  celle 
Utiàou  7 

■cLttQiTB.  —  l-e  duc  de  Leuclitenberg  est  arrivé  le  j  '^^  ce  mois  ii 
BmelleB  où  le  roi  Liopold  l'a  reçu  avec  enturesseinent.  Il  y  a  eu  à  cette 
oocMiaD  (irand  diner  h  la  cour,  auquel  assisloienl  l'amliassadeur  d'An- 
lileterre  ,1e  chargé  d'alTàires  de  Portugal;  H.  de  Vareuucs  ,  ministre  du 
France  à  Hambourg;  M.  le  loarquia  de  Bassntiu ,  dtai^â  d'HlI^ires  de 
France  en  Belgiqu;;  le  président  uL  |>l«sicurs  iiieinlirva  du  ténal.  On  a 
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remorqué  que  le  nouveau  prince  de  Portugal  portuit  runiforme  d«# 
chasseurs  portugais  et  l'épée  que  lui  a  léguée  dou  Pedro.  Le  leudcmaiu , 
il  est  parti  pour  Ostende ,  d*oa  il  doit  se  rendre  à  Londres. 

—  Un  vol  des  plus  audacieux  a  été  comniis  le  a8  décembre  chez  M.  le 
curé  de  Frailure ,  commune  de  Biliam ,  arrondissement  de  Houflalixe , 
en  Belgique.  Cinq  hommes  armés  se  sont  introduit»  dans  le  ptesliytèrê , 
et  ont  forcé  le  curj^  de  leur  remettre  tout  ce  qu'il  possédoit  on  argeal , 
argenterie,  linçe  et  effets  de  toute  espèce.  Pour  être  sûrs  que  rieD  M 
leur  échapperait ,  ils  se  sont  fait  accompagner  de  chambre  en  cbambrr 
})ar  le  curé  et  I4  servante ,  q^u'ils  obligeoieut  à  leur  indiquer  les  endroits 
où  se  troufoieut  tous  les  objets  dignes  de  leur  attention.  Enfin  ,  «près- 
une  visite  de  trois  heures,  qui  ne  se  sont  point  passées  sanj  qa'il  ne  fiaient 
subir  au  vénérable  pasteur  les  traiteinens  les  plus  dors,  ils  se  sont  retirés 
après  l'avoir  enfermé  dans  la  cave,  ainsi  que  la  domestique. 

TOEQUiB.— La  confiance  rcnatt  peu  ^  peu  h  Constantiuople,  les  crainte^ 
de  guerre  sont  dissipées.  Les  nouvelles  de  guerre  ont  rassuré  les  esprits. 
Menemed-Ali  s'est  déclaré  prêt  h  remplir  les  conditions  stipulées  par  le 
suiun ,  moins  toutefois  l'évacuation  du  district  d'Orfa ,  à  Inanellc  il  ne 
paroit  pas  résigné.  Quant  à  la  remise  des  tributs  arriérés  que  lui  a  offerte 
le  sultan,  le  pacha  lui  en  a  témoigné  sa  reconnois&ance.  Reste  k  savoir  »r 
cette  veine  de  bonnes  dispositions  continuera  quand  les  événenfens  de  lu 
Syrie  et  l'intervention  anglaise  seront  un  pea  moins  menaçaos.    ' 

EGYPTE.  —  La  peste  a  éclaté  à  Alexandrie  et  s'est  bicntât  répandoe 
dans  les  divers  quartiers  de  la  ville.  Les  premiers  cas  ont  éiclaté  a  bord 
des  vaisseaux  de  ligne  qui  stationnent  dans  le  port.  L'arseual,  ùii  tnjrvaijt 
lent  plus  de  8.000  ouvriers,  donne  des  inquiétudes.  Une  grandcf  conster- 
nation rèetie  dans  toute  la  ville,  et  les  Musnlmails  oui  Ont  de  ta  fortii.n< 
adoptent  les  précatitiôns  les  'plus'i^inttticlîscs.  Le  fl^aU  n^k  riOtnf  pàirii^ 
dcpnîé  la  ans;  on  craint  qu'il  n'exerce  de  terribles  ravages.  Un  JmIç^' 
à  vapeur  c&t  parti  d'Alexandrie  pour  la  Syrie,  et  doit  ram(;her  Ib'raTiiîh-' 
Pacha  •  dont  la  présence  n'est-  pXvi  nécessaire  <?ahs  cette  couirée.-  Ijth 
troubles  sont  apMsés,  et  [es  révoltés,  pour  la  plupart,  sont  rentrés  dam' 
l'obéissance  du  padia',  ou  ont  été  soumis  par  la*  force.-  Lit  GazéUe 
eCAugsbowg,  qui  donne  ces  détails,  assurf^ ceiieudatit  qa'IbràSiffn'  re- 
toorncra  bientôt  à  Damas.  ''■       ■  ■■'; 

€OUa  DES  PAIRS.        -^  '  - 

.4  udience  du  \^  janvier  * 

•  ■  -,  » 

La  cour  a  prononcé  aujourd'hui  &ur  le  sort  do  20  inculpes.  Il  s'agit, 
toujours  du  fait  d'attentat. 

Elle  a  mis  en  accusation  les  sieurs  Blanc  (Claude)  ouvrier  en  soie; 
Chéry  (Louis) ,  ouvrier  ferblantier;  Cachot  (Claude) ,  entrepreneur  de 
travaux  publics;  Rocziuski^  polonais;  Mazoyer  (Claude)  «sisrrurier; 
Ratiuié  (Etienne  )  ,  dief  dVtelicr  ;  Bulet  (Jacques),  ouvrier  en  soie  et 
surveillant  de  nuit*,  Chauiy  (  Jcan-Xaurent),  ou.%rier  en  soie  ;  et  Charles 
(Siaiou-Gullbert),  menuisier.  — En  tout  :  9  accusés. 

Elle  a  mis  hors  de  cause  les  iiouri»  Garcin  (Félix) ,  ouvrier  en  soie  ; 
Marel  ahic  ;  Qiapuis  ( Marins)  ;  Pctcvy  (  Alexandre)  ;  Ilccr  ( Frédéric)  ; 
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lMcl£(TbëopbLl>:];MiiieI  (Claude):  Funiuiue  (Bruao-Anloioc)  ;  Iti. 
n«r(Jeaii)i  Cliar^oticri  Gillc  (JutepL  );  Riiu«  (André);  JulUrrl; 
TÛ«er  (  Uumiiiique  ) ,  i>gé  de  16  aui  ;  PauUndré  (  Michel  )  i  Raïuondullî 
(Jwn).TDl.l:ieoop-lJeu. 
A  h  dcnuodc  de  M.  le  procureur -général,  ellco  lurais  h  proaoncer 
iaQu'aprè»  les  mîsci  en  acruiation  sur  les  absi^n*  :  Billtt ,  Guflard 
TEdoitkrd)  .  Sibitle  atné  cl  SîbHIe  cndrl ,  Ouke  de  Wurih  (anglais] ,  S;<>i- 
■-    w<LaurciH),Breilhbach,Couchoud  (troisième  de*   frÉrw),  Reinhard, 

*  Rngnel.  Ve^roa,  Hasard,  Paquet,  Mollon  (Barthdlem;) ,  Uollon  (Jtsan- 

*  Kwr*  ei  Fayard. 
On  Mil  que  Ig  nombre  des  inculpés   do  Lyou  doni  M.  le  (irocoreur» 

ri«4ral  dciaaadc  ta  mise  eu  acciisaliou  ,  t'élivc  à  ittn.  Il  y  a  jusqu'à  ce 
fotmr  ce  Dombru  36  mises  en  accusations ,  3i  uon-lieu  et  3^  surus. 
L'radiencc est  renvoyée  il  dcmaiu. 


tittresurune  quaglion  d'usure,  par  M.  Drach,  bibliothécaire  de  h 
Propegandc.  Rome,  i834;iii-S*. 

Od  3*(nI  dcmaDdé  h  M.  Drach  s'il  csl  vrai  que  les  talmudistcs  disliu- 
gnnit  danï  lu  défense  de  l'usure  enirorcmproiileur  pauvre  etl'âmprun' 
(BIT  noo  pauTH.  Cesl  pour  répondre  à  cftte  quoiliou  qut-  M.  Drach  à 
paUiJ  U  lettre  que  noDs  annoaçons.  Elle  est  adressée  i  uo  religieux  ro- 
édu  et  dédiée  aii  cardinal  Zaris ,  mrirt  depnif.  M.  Drach  qui,  àorniuu, 
on  sait,  est  00  ralibia'converti.'déillare  qu'il  n'a  Jamais  Cfilendn  dans  les' 
uiilroriions  des  rabbins  ni  [roulé  dans  ses  études  que ,  pbur  le  prêt,  (es 
docteurs  de  la  synagogue  distinguassent  entre  Temprualeiir  jiau»re  et  le 
riche.  Broedcrscn ,  qui  a  admis  celle  riistinrti  jn  dnns  son  livre  bu  fdvcur 
du  prêt ,  n'eu  apporte  auciiac  preuve  tirée  du  Taliaud,  et  les  fiasu'gcs' 
de  Pbilon  et  de  Josiphe,qu'il  cite, sont  détoarnéi  de  leur  TMi  sens. 
H.  Drach  montre  ,  par  plusieurs  passa|;es ,  que  les  docteurs  juiFi  ne  [ù- 
tQitat  aucune  difTérencc  entre  l'empruuteur  pautre  et  le  riche.  Ils  dis- 
tingaeni  senfcmcDt  entre  l'eiaprun tour  juif  et  celui  qui  ne  l'est  pas,  nou, 
dit  M.  Drach,  qu'ils  regardasseul  l'usure  comme  licite,  mais  parce  que, 
dans  leur  système  fanatique  ,  tout  ce  qui  u'est  pas  Juifest  hor«  du  droit 
comiDUTi.  Ainsi,  suiinnt  les  rabbins,  les  préccplej  d'équilc  ou  de  cha* 
rii*  qu'on  trouve  dans  l'aucieu  tcsiameni  ne  s'a|>pliqueut  que  de"  Juif  à 
JaiTel  loua  les  autres  en  sont  exclus.  Cesl  et-  que  M.  DraCh  établit  par 
fjiuieurs  textes.  | 

Quant  k  Josèphe  et  â  Philon  que  Brocdersen  prétend  être  favorables  à 
FaBU-e  CRTcrs  le  riche ,  M.  Dracb  lui  oppose  te  sculimenl  coulraire  d'du- 
kor*  protestam,  Spencer,  Sauniaisc  et  Grotius.  Il  remarque  ensuite 
que  Josèphe  et  Pliilon  u'oni  jjmnis  fait  autorité  dans  la  synagogue  et 
q>'ik  u'out  jamais  élé  regardés  comme  des  docteurs  du  la  loi.  Les  mb' 
repousssiil  et  coiidsmiiciil  leurs  ouvrages  comme  rtn- 


fcntam  beaMonp  de  poiMs  «wntnirw  «u  dboUlM*«i  «w  AkdMtai 
de  la  gmgogae,  M.  Drftch  prdeiié  même  qh«  JoiAplie  ne 
point  rhdbrva ,  et  il  dit  qne  les  JaH*  ngl/rêàit  Philon  eoiv 
crcai.  Il  s'abiiimt  d'ailleor*  de  dtcr  le*  tcftnbit  .eathollqiiei  qui  om 
enlcndu  comme  lui  PIûIod  et  Joeipfae.  AoHUt  entr'Autres,  ihai 
traiti  dt!  /'C7iiuns,iadiirae  cet  Atwt  aDtCDH  caniineconidûiiiiHill'iU 
.  M.  Dracli«joiQlànleurB|tlHÎnir*nate«^iuoaiiioiw<léTelpp^ 
qu'il  a  reOTOj'ée»  k  la  fin  de  u  bradrara-  Parmi  ce*  BDlaa,ilT«^ai>M' 
auei  catiense  :  Je  laUse  de  eàti,  dil-il  ,'l&i  misiraiitf  JwMtfifÂ"''M 


nttg/at  detipietUs  la  rabbins  /imagimeiU  pmvmr  Huà^r  \m  UJmt* 
ém  fiunm  vitrtjuifi:  il»  eientiU  ^féetivammtViUatw  ««tP^Ete,  m 
M  servant  du  *uftbr/iige  fu'im  ntbbiH,  ùMmit  cvumm  U^fett  ^MNim 
peut  paf  payer  tTùtléi-ét  à  un  ùraMUe,M'm/tmÊm-t*tat^bÊa.^'ÀtUH 
de  don  gratuit.  II  noua  acoible  qae  cette  note  infirme  un  peo  ce  qii'aioil 
dit  H.  Drach  da»i  le  corp^da  la  bepahra-  Elle  progie  du  moina  que  la 
rabltttii  tJudoient  la  défense  de  l'oaure  entre  les  juifs. 

GcUe  lettre  eat  açcDaipagR^ada  piiuieura  pMMM  graïS  et  ^iitbnn- 
L'antcor,  dont  ou  eouuoh  d'aiUeura  le  asvtnr,  j  pan«  ttiDJiaara  en  càlli»- 
liqtie  lélé.  On  sait  qu'if  a  <U  nccoeilli  \  Rome ,  oli'  âon  mdrita  loi  a  ob- 
teôn.une  place  li  ]»,  t^rapapndc. 

lÔlfoiqua  daoi  m  brochure  il  ne  |inrlc  pas  do  l'ouTrage  d«  Mastrqfitu, 
ilVT>^oiBlido*»^q>ie  c'wlCEi  oui r-ig«  quia  doané  Ik-u  à  la  léltie. 
En'  efTel,  Haitroiipi,  flans  ion  premier  liire,  eiamiiic  la  docirÎDcit 
l'ancîea  Teitantept  sur  l'usure,  et  il  soutient  (]a'pU^  éiqit  permitç  l 
r'^gard  du  ricEie.  Il  uaite  mOmc  ce  «uk't  «tcc  umcz  d'èleDd|ie,ri  fut 
■îi^gQ  (Jca  ai^uiqeni  de  Broudiirscn  et  àe  l'^ulorîlé  d«  I>)iîlon  et  de  Jo- 
âpbe',  qÀ'îf  aunta  iltfi  v^rs^s  dHoi  Li  l^gislaliiiti  liébr.iïquc.  Groedenca 
Àoit  U|i  ^rftçe  ^B Cpclisc  whisuiatiquc  d'UlrL'clil.danl  l'ouTrajie*^ 
ciJn^l^'p^  Ivs  |JMt4tti»ias  luénic.  Quaol  il  PliLloii  cl  Joirpltç ,  oa  a  iv^ 
lB|l^^caiqti'«ai9t«'.U>I>n^„.  n'^-lxt^ 
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•UDce.  La  lettre  est  datée  de  Chiea-Ung,  dans  le  Ton^ 
.  le  5  février  iS33.  M.  Cornav,  qui  n'est  encore  que 
,  attendoit  en  cet  endroit  lescourriers  qui  dévoient  le 
ire  en  Chine,  lieu  de  sa  destination.  Au  mois  de  jun- 
833  ,  M.  Comay  étoît  dans  un  village  clirëlien  ches  le 
DDaire  du  lieu,  quand  la  nouvelle  de  la  peraécutioo  ar- 
^e  mandarin ,  qui  étoît  chrétien ,  en  prévint  le  missiou- 
qui  avertît  aussitàt  ses  confrères  et  Vévéque.  11  fallut 
à  fuir,  le  missionnaire  n'ayant  pu  rester  caché  dona ce 
.  M.  Comay  et  lui  |>artirent  donc  la  nuit  par  de 
auvais  chemins.  Ensuite  iU  lurent  ohlîgéa  de  se  séparer, 
luvoit  trop  de  dangers  à  ce  qu'ils  fussent  reunis  dans  le 
lieu. 

(.  Coniay  fait  l'histoire  de  la  persécution  :  Depuis  trois 
dit-il,  la  province  voisine  de  la  sienne  éloll  troublée^ 
et  avoit  ordonné  de  détruire  les  églises  ;  le  collège  avoit 
xrsé  cl  quelques  églises  détruites  i  les  paveus  caumed- 
i  veier  les  chrétiens  et  à  les  traduire  devant  le  manda- 
ta janvier,  jour  même  de  l'Epiphanie,  le  roi  rendit  sou 
nlreles  chrélipiis.  Âuâsilôt  qu'on  en  eut  connoltsunce , 
I  village  s'empressa  de  démonter  sou  église  pour  n'être 
ce  de  la  détruire.  Ou  peut  dire  démonter,  car  dnns  ce 
«églises ne  sont  qu'uneréunion  de  colonnes  ou  de  pi- 
1  bois  qui  soutiennent  le  toit;  il  n'y  a  point  de  murs. 
i  il  y  a  persécution,  on  démonte  ces  jnliers,  qui  ne  sont 
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qn'cspagiiolg ,  et  œviroD  cent  «nquaale  prèli-cs  du  pays.  On 

se  met  a  leur  poursuîtt!  ;  bcuremement  que  les  Toiig-Kinoi$ 
ne  sont  pas  bieu  habiles.  Les  prêtres  se  tenoicnt  dclié»  lanlùl 
cUds  un  village,  tantôt  dans  un  aulre.  Les  iiabïlaiis  un  di-noii- 
cent  pas,  parce  qu'il  y  auroit  une  punition  pour  (e  villagOou 
nn  prêtre  auroil  i^l^pris.  Mais  des  soldats  d<'[;uiâ^  en  mon- 
dûiis  viennent  quelqucTois  espionner  et  pat'»  iciment  à  décou- 
vrir le  missiottnaire  par  quelque  artifice.  Un  anlre  éiiit  du  rai, 
de  même  date  oue  le  pn^ëdent,  obligeoit  !e-^  chrétiens  qu'on 
«nroit  pris  à  fouler  la  croix  aux  pieds  ;  leur  j^rîre  (5loU  à  celle 
oendilion,  sinon  on  les  enrerroiten  cxtt.  On  aroil  commi-iiu^ 
l'exécution  de  cet  Mil  sur  les  soldais  qui,  acroutumês  là  romœi; 
«iUears  à  plui  de  licence  et  d^jà  exposés  à  prcndic  pari  à  tenu- 
oonpde  persécntions,  dévoient  ll>uniirpcut-ctrcl>icn  <lcsapui- 
-tals.  Ou  espérait  que  le  comiDundeschréticnsf croit  plus  Terme. 
'ï'oaler  h  croix  aux  pieds  révolte  la  (bi  même  la  plus  foîble. 
"  Shns  une  deuxième  lettre  du  i4  Terrier,  M.  (.'ornay  conti- 
itnoit-le  récit  de  la  persécution.  Tout  est  détiuil ,  dispersé, 
'(til-il;  on  en  est  à  l'exécution  du  second  idil  (|Ue  les  inaiid.i- 
rins  exécutent  avec  une  ardeur  de  déraon.  Tout  lo  Tong-Kiog 
«Bt  on  trouble ,  tout  tremble  ;  nos  pauvres  cbrétîcns  ,  la  foi- 
blesse  même,  s'en  tirent  comme  ils  peuvciit ,  ar[;L-iil  et  mcii- 
KUige,  (Tuelquefois  pis;  leur  timidité  leur  iait  croire  qu*clant 
preuéssifort,  ils  sont  moins  coupables.  Li'$  pei-^éculioiiS,  a'- 

Îendaut,  ici ,  sant  loin  d'clre  ce  qu'elles  é;oieiu  \  Rumc.  De 
argent,  quelques  coups  de  rotin,  un  peu  d?  prison  ,  que1({u<r- 
ftii  l'eiil  qu'il  est  impînsible  d'exécuter  envers  tous,  plui  n- 
ranfiit  encore  bt  itaort  qui  ne  menace  que  le?  prôirc$  et  quel- 
ques chefi  de  cbrëticnlé,  telles  sont  les  éprcun-s  des  pen<Vu- 
tlOQS  j  mais  aussi  le  courage  annamite  est  bien  loin  de  la  Krju- 
deurd'ame  romaine.  l>aarrcs,  misérables,  loujours  ircmbUn^ 
-i  l'aspect  des  mandarins  qni  les  pillent  ju^(]u'.-iii  dernier  dc- 
nier,  lenresprît  toujours  <rans  la  crainte  n'a  ]>Iusde  furce  ihiur 
In  grandes  occasians.  Ce  n'est  pas  que  I.i  fui  leur  mani)uc; 
quoique  privés  d'instructions  et  de  la  rréqucnlition  dos  sarrc- 
niens,  ili  (ont  régulièrement  la  prière  en  cummuu,  s'abstien- 
nent scrupbleoseiRcnt  de  toute  superstition ,  observent  l'abili' 
nence  et  ta  sanctification  du  dimanche  auuint  que  leur  porsel 
bar  pMivreté;  quand  le  Père  lei  visite ,  ik  suivi'nl  ses  instruc- 
tions, se  confesscntjiln'cn  est  pas  un  qui  ne  âe  liàte  d'appeWf 
k  Père  aux  approches  de  la  mort  ;  eu  ununji,  en  leaips  dcjuix, 
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ssez  fcrvcns  \  mais  la  roil}*esâ^  jckvIeujriCdrfMi  cft  Oie  kiutf 
pauvrelù  el  lami:$Qrer{ù*iUTcH(»ll(>rt9i(i'QlûU:>.If^'jour9| 
ions  coniîhucllcâ  Itmr  C$Um\1  lav-rorcKt^  u(it^saire»loi  ime 
ubliqueesl  incoDipatible  avec  lapix^l'estiion  diucUrislia^ 
eplus  les  supei'slitions auxquelUis  soiU  obligé» iMioau^ 
s  leur  laissent  bicniot  plus  de  du'^ûeii'quié  le  bapd^me; 

0  ,  Tavartce  leur  (ont  sacrifier  tear  fol  à  leur  ml^rét. 
lolre  préfet  »  qui  ne  se  vajitoii'  pîiâ  d'éire  qlir<$ltbii , 

au  moins  y  en  temps  de  paix ,  nous  promeUoit  proteo*- 
bcrté.  Aujourd'hui  la.  crainte  d'qtre  soupçonné  et  de 
on  gouvernement  lui  a  fait  faire  auprès  du  roi  des  dé- 
qui  valent  Taposlasic.  Il  a  public .lc5  ordomianços  .qi^'il 
Lier  avec. rigueur.  Il  a  envoyé  cinq  cculd  espioos.ppor 
r  chrétiens  cl  prêtres  et  BiUropéons.  Prié  par  mou  con* 
ne  pas  presser  notre  recherche,  il  lui  a  tiit  répondro 
'oir  à  sa  âûrcté  sani  compter  sur  Itii  ;  q>r'ilaivoit  assez 
s'occuper  srins  s'embirrusser  de  nous^  Si  ses  espions 
couvrent,  il  nous  faudra  passer  comme  tes  atiflres^mv 
$  du  roi.  Personne  n'a  encore  été  pris, 
une  lettre  p  )5lérieiirc ,  le  miimô  ecclésiastique  donrté 
celles  qu'il  avoît  reçues  de  ses  cqnfrèues  dispersés  au 
ing  et  en  Cochinchine.  En  Cochinchiiie ,  la  pefsécu- 
t  aussi  commencée  à  loccasion  d'un  simple  proèês 
jx  villa^jcs,  Tun  païen,  Taulrc  cliréûçn  ^  c^'est  là  ce' qui 
ïic  de  Tarie^tation  de  M.  Jacx^ard.  M.  S^iat,  comp^i- 
voyago  de  M.  l^ornay,  étoit  mort  peu  après  son  arrivée 
;-Kin(^.  H  étoit  pris  (runo  enflure  qui  le  Gt  languir 
temps,  et  il  succomba  le  ^a^  janvier.  CVtoit  un  jeune 
lein  do  ferveur-,  il  avoît  élé  ordonné  [)ar  dispense  à 

1  de  jours  avant  son  départ,  et  célébra  la  incssc  à  peine 
une  semaine  amès^on  arrivée  au  Toîig-King.  Jt  a  ro- 
s  bonne  heure  le  prix  de  son  zèle»  ALBorie  a  iailli  èln^ 
un  traître  auquel  il  s'étoit  coudé.  Heureusemeut  uu 
len  Ta  sauvé  au  moment  où  ou  vrnoil  se  saisir  de  lui. 
aissionnaires  qu'il  y  avoit  au  Tong-Kiivgy  un  veiibit 
ir,  un  autre  éioil  prisoiuner,  d^aulfes  étoient  malades 
isolent  que  d'arriver  dans  les  missions.  M.  Tabeitl, 
i'Isauropolis,  vieaiie  apostolique  en  Cochinchine  j  élolt 
,  et  on  vonloil  le  forcer  à  déclarer  où  éioient  ses  uour 
)n  pense  bien  (|u'on  n'obtint  lien  de  lui  à  cet  égard, 
le  prélat  a  pu  s*échuppcr  avec  deux  oiUros  iuissiou<* 

M  1 
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naires ,  MM.  Cuenot  el  Vialle ,  et  se  rendre  dans  le  royaarae 
de  Siam,  on  il  attendra  la  fin  de  Torage. 

Dans  une  dernière  lettre  du  6  mars,  M.  0>may  annonce 
^u'il  ëloit  toujours  confiné  dans  son  réduit  et  sans  communica- 
tion avec  les  autres  missionnaires.  Son  village  étoit  comme 
perdu  dans  le  désert ,  et  avoit  jusqu'ici  échappé  aux  recher- 
ches. Pour  lui,  il  attendoit  toujours  une  occasion  de  passer  en 
Chine ,  et  c'est  de  là  probablement  que  sa  première  lettre  sert 
datée.  T.  , 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

»âBi8.  —  On  espère  que  le  sacre  de  M.  Tévêque  de  Langr«s 
pourra  avoir  lieu  le  dimanche  25  janvier,  llparottque  la  cénémo* 
nie  se  fera  dans  la  chapelle  de$  Dames  de  Saint-Michel,  rue  Saint- 
Jacques. 

—  Le  diocèse  de  Beanvais  vient  de  perdre  dans  la  personoe  do 
vénérable  M.  Guënard,  vicaire-général,  on  de  ces  hommes  qœ 
leurs  vertus,  leurs  lumières  et  leurs  bonnes  œuvres  font  vivemeot 
et  long-temps  regretter.  Nous  sommes  chargés  de  le  recommander 
aux  prières  de  tontes  les  amcs  pieuses.  On  nous  fait  espérer  qdc 
potice  détaillée  sur  ce  respectable  ecclésiastique. 

—  Une  vieille  tradition  veut  que  les  Jésuites,  quand  ils  furent 
supprimés  en  France  en  1763,  aient  oabllé  par  mégardej  dans  leur 
collège  de  Lyon ,  une  modique  somme  de  quelques  milliooi  qu'ils 
avoient  entassée  là  depuis  deux  siècles.  Ils  étoient  bien  et  doeroeot 
prévenus  de  farrêt  de  suppression  ,  qui  ne  surprit  personne,  et  ils 
n'eurent  pas  la  précaution  de  mettre  à  couvert  leur  trésor,  -qu'il 
eût  été  facile  d'enlever  peu  à  peu.  Bref ,  il  7  a  un  trésor,  c'est  une 
chose  sûre  :  où  est-il  ?  dans  la  cave,  dans  le  jardin,  sous  la  chapelle? 
Cest  ce  qu'on  ne  sait  trop.  Mais  on  le  cherche  depuis  soixante-dix 
ans;  et  si  on  ne  le  trouve  pas,  du  moins  on  en  parle  tonjoun  ; 
cela  console.  Il  y  a  six  ans,  on  fit  grand  bruit  de  ce  ti'ésor  ;  on  aD- 
nonça  qu'une  fouille  extraordinaire  avoit  été  ordonnée  par  le  gou- 
vernement, et  bien  des  gens  crurent  que,  moyennant  la  découverte 
qu'on  alloit  faire,  on  pourroit  supprimer  les  patentes  ou  dégrever 
de  beaucoup  la  contribution  foncière.  Nous  publiâmes  à  œ  sujet, 
N^  i529,  une  lettre  plaisante  d'un  écrivain  fort  spirituel.  Le 
trésor,  comme  on  le  pense  bien ,  ne  se  tiouva  pas  :  cela  n'avoit 
servi  qu'à  amuser  pendant  quelques  jours  les  badauds  du  parti 
libéral. 

Toutefois ,  il  y  a  quelques  joui*s,  le  bruit  du  trésor  s'est  renoo- 
velé.  On  prétendoit  qu'il  avoit  été  trouvé  une  caisse  sons  ie  pafé 
de  la  chapelle  du  collège  de  Lyon  ,  autrefois  occupé  par  les  Jé- 
suites. On  rapportoit  les  circonstances  de  la  découverte;  c'étoit  an 
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Joanral  grave  et  coosciencieiiXy  le  Riparatëur,  *de  Lyon  9  qui  oer- 
tîfioll  le  fait.  Il  aDOQiiçoit  oonmie  ooe  choie  oertatiie  qu  il  avoît 
M  Utxivé  aoelqne  cboce  dans  la  diapelle  da  collégef  ei  que  ce 
qui  avoîl  ëie  irouvé  avait  disparu.  Soo  réài^  fait  de  Mnoe  foi,  ne 
nous  aveît  patcoovaiocu;  nous  ne  crojpos  point  à  l'eaislence  du 
tréfor  dont  on  parle  depuis  si  long-iempi.  GHiinient  se  iiBroil-il 
qu'on  o*eAt  retrouvé  qu'il  y  a  quelques  jours  ce  qu'on  a  dëjà 
tant  cberdié?  On  a  fouillé  {  mab  quelle  preuve  a-t'^oo  qu'il  ait 
été  trouvé  un  trésor?  Au  surplus,  une  lettre  du  maire  de  Lyon, 
M.  Vachon-Imbert,  eiplique  ce  semble,  d'une  manière  très-plau- 
sible, ce  qui  s'est  passé.  Nous  donnon»  un  extrait  de  cette  lettre, 
adressée  au  Répmrmieurj  afin  d'en  finir  avec  ces  oontea  de  décou- 
verte et  de  trésor  : 

«  M.  le  rédecteor,  radmioistraCton  monidpRle ,  en  ordonnant  quel- 
qoca  travaos  pour  approprier  la  chapelle  du  oaUéee  è  sa  nouvelle  desti- 
tMtîou  (celle  d'un  amphitMAtre  pour  le  cours  de  II  facoUé  des  Sciencos)» 
u*a  janiMs  eu  la  pensée  de  cliri|;er  dea  traivaax  vers  la  recherche  d*uo  tré- 
sor qu'auroient  enfoui  les  jésoitee ,  lors  de  leur  départ  de  France.  Voici 
les  faits  : 

»  Les  travaux  ordonnés  par  la  ville  sont  surreitlés  par  un  piqaeur  at- 
taché an^ bureau  de  rarchitecture.  Le  3i  décembre  dernier,  un  habitaut 
des  environs  dé  la  pUee  du  Collège  Tint  annoncer  aux  deux  ouvriers  qui 
innrailloîent  dans  la  chapelle,  qu'nn  trésor  devoit  y  être  enfoui;  on 
fouilla  dandeslinement  dans  le  lieu  indiqué,  et  les  deux  ouvriers ,  l'en- 
trcpreiieur  et  le  [piqueur,  en  iàisant  usage  de  la  sonde ,  crurent  eutendre 
résonner  mie  caisse  renfermant,  le  trésor  churché.  Le  jour  comioeoçant 
a  baisser,  le  piaueur  fit  suspendre  les  travaux  eu  disant  que  le  fait  seroit 
éclairci  le  lenoemain.  II  ne  fit  aucun  rapport  ni  au  maire  ,  ni  au  bureau 
de  l'arcMiecture  ;  mais  à  nuit  close ,  il  revint  accompagné  de  deux  de  Ses 
amie,  pour  achever  la  fouille  commencée. 

»  Le  lendemain  matin ,  i*'  janvier ,  les  ouyriers  s'aperçurent  qae  l'ex- 
eavatioB  faite  la  veille  a  voit  été  agrandie  et  remblayée.  Frustrés  de  b 
part  du  trésor  sur  laquettft  ils  comploient,  ils  allèrent  faire  leur  déclara- 
tion au  commissaire  de  police  du  quartier  ;  de  là  arrestation  et  interroga- 
toire fier  M.  le  procureur  du  roi ,  du  piqueur  et  de  ses  deux  amis.  Tous 
les  trois  ont  bien  avoué  avoir  fait  des  touilles  dans  la  chapelle  du  collège» 
mais  ont  décLiré  n'avoir  rien  trouvé  ;  les  visites  il  leur  domicile  n'ont  eu 
non  plus  aucun  résultat.  Le  malheureux  et  crédule  piqueur,  père  de  cinq 
eulane,  a  seul  été  mi&  è  la  disposition  de  la  justice.  Qu  il  ait  trouvé  quel- 
que chose  dans  la  chapelle,  pcMir  me  servir  de  vos  expressions,  rien  n'est 
plus  sûr  :  c'est  la  perte  de  l'emploi  modique  qu'il  oocupoit  k  la  mairie 
pour  surveiller  les  travaux  publics.  Quant  k  l'excavation  dont  J'ai  parlé  , 
examen  attentif  en  a  été  fait  par  un  homn;e  de  l'art ,  et  il  est  impossible 
d'affirmer  qu'elle  ail  contenu  une  caisse  ou  tout  autre  corps  analogue.  » 

Ainsi  voilà  le  trésor  en  allé  en  fumée.  Peut-être,  quand 
rbomme  qui  est  sous  la  main  de  la  justice  aui*a  déclaré  ce  qu'il  a 
pria,  il  se  trouvera  que  le  précietiz  oofii'e  ne  sera  antre  chose 

3u*ane  bière  renfermant  des  reliques  ou  les  ossemens  de  quelque 
éfout  dont  le  nopi  les  accompagnera*  Tout  ki  monde  sait  que 
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qoe  d^ ,  sur  h  propoâlkNi  ém  H.  le  ff  de  MoirtJi^rtt  te 
nurfélg ce csfpproiwé pw b i^otore de I <!■■  rMijUN.  L'kléeëece 
I— uuicut  ne  doit  poinf  éUmoer;  c^ert  proMilaMBt  mic  eoqoettttie 
de  noire  rérolalioB ,  qui  cil  hmsm  wim  de  yoaumr  awieli'ef  qœ  b  eor- 
nqMioo  actuelle  des  c^rîuei  desBoeors  ne  dele  pes  dîner,  el  qaTcDe 
«de  graeds  modèles  à  prodoMedwg  ce  genre.  L'eieinpie  de  le  Rtanee 
CM  on  ne  pcm  nnem  dioîsî  pour  cde  :  reseeoililanoe  de  diieoinliBn  cl 
«B  rynume ,  resseiMilance  d^rréugion ,  revcnHNance  de  nusère  ei  dra» 
p^difM  poor  vme,  ressemblanee  d'apotege  d  decepidilé;  JU  nTol  pH 
jmqnalii  resscnihlanoe des  Bémum  âm  âd  qoi  ne  se  tronre  f  iiniinfa  pv 
le  nfipinilnenei  de  la  pesie  de  Marseille  el  de  noire  dioiénHaMrbw. 
Anx  mêmes  cabmiirs,  les  mêmes  mimnmi  m  :  m  b  révoInlioB-de  jiôHcli 
tables  d'airaÎD  :  à  b  régenecb  ses  it^tncidehronae;  ilfeotqnolontic 


Le  gooremcmcDt  anglais  se  tronre  dans  b  mtee  position  fîs-lHÛide 
set  radicanz ,  qne  le  ndtre  m-è-TÎs  de  ses  répnliBcains.  Dana  Tob  d 
Tanire  pajs ,  Fopposition  demande  dn  monrcment  el  du  progrès.  Ibii 
pH*  bonbenr  elle  en  demande  trop  ;  et  les  partis  modérés  qoi  'vondrobnl 
n'afler  qn*&  moitié  diemîn  dans  la  carrière  des  révolntions ,  ainoBt  en- 
core mîeaz  s'arrêter  on  recaler,  que  de  se  Imser  entraîner  par  les  be- 
iSons  qui  veulent  aller  jusqu'au  bout.  CTesl  sur  ce  genre  de  frajenr  qne 
k  goaremement  ao^iis  parolt  établir  dans  ee  momàt  ses  calcnb  el  mi 
chances  de  snecès.  Quoique  le  résultat  des  Sections  ue  r^nde  pas  Isa 
irnesnTune  ■sanière  tris-satit!âisante,  il  compte  arec  nboto  sur  Falmc 
des  iutéiêls  et  sur  b  peur  qu*on  a  d'une  rcrolutioo  complète*  pour  m- 
mener  Tcrs  lui  les  espriu  qui  ne  sont  pas  toot-&4kit  possédés  de  hitgi 
desboubfeisemens  politiques.  Bsrtoot,  entre  deux  maux,  les  gemiB|m 
dioirîssent  b  moindre  ;  et  en  Angleterre  comme  en  France,  c  ert  pMl^ 
èÊn  ft  ce  qui  empêdiera  les  denz  peuples  de  mourir,  tout  imltdes  qaTli 
Amt.  S  nos  répuliEcains  aroient  eu  Tesprit  de  se  mienz  eadier,  u  cift 
probable  qu'on  aoroil  ttcfaé  la  bride  à  b  rérolntiott  un  peu  plos  'te* 
core  qu'on  ne  l'a  bit.  I>e  même  si  les  radicaux,  nos  tcMus',  n'eas- 
acDl  pas  montré  tant  de  fougue,  il  est  à  croire  qu'on  les  anroit  labdi 
mardier  avec  leur  ministère  wbig.  Ainsi  malheur  est  bon  à'qndfM 
chose ,  comme  on  dit;  et  l'on  a  de  grandes  grâces  k  rendre  mx  «M  et 
aux  autres  de  ce  qu'ils  ne  saveot  pas  mieux  se  déguiser. 

nrriuBUB. 

Pian.  —  Louis-Philippe  a  reçu  lord  GrandviUe ,  ambawudf  r  d'Aï* 
gbterre ,  et  le  prince  de  Talleyruid. 

—  Le  ministre  des  afTaires  élraneères,  b  ministre  de  l'inlfaiw  «I 
M.  de  Montalivet,  ont  travaillé  avec  Loois-Philippe. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  sur  le  rapport  du  conseil  des  bèlinMH 
eivib,  a  approuvé  b  nonveau  projet  qui  fixe  à  969,250  ir.  ba  km  et 
C0Minictim  d'un  cntrqp6t  de  dottsnca  k  Orléans. 


«^•i«»  ê\ji  ^  L>>ii  i-nj^u-if  vk  ai  uuciiiuca  uiiiiisii  «.'a  ic  ucaii  cm   tivriucuif 

>s  déclarent  net  qu'ils  se  retireront  le  jour  de  sa  rentrée  aux  af- 
Uicn  u'avancc  ,  et  chacun  sent  néanmoins  la  nécessité  d*eu  finir 
a  discussion  du  budget ,  dans  laquelle  chaque  ministre  ne  peut  se 
ser  de  prendre  la  parole  sur  les  hesoins  de  son  département. 

I.  Guizot  a  formellement  désaroué  toute  espèce  de  participation 
niteur  île  Gand,  Son  dé:nenti  a  fait  naître  eu  Belgique  le  désir  de 
er  de  la  vérité ,  et  voici  les  résultats  quelque  peu  contradictoires 
recherches.  On  lit  dans  le  Mercura  belge:  «  On  nous  assure  qu'un 
goon  imprimeur  français,  arrivé  depuis  peu  de  jours  en  Belgique, 
liez  ioteiligent  pour  se  procurer  la  copie  originale  de  plusieurs  ar' 
insérés  dans  le  Moniteur  de  Gand ,  et  qu'il  se  propose  de  Ica 
»-  À  la  chambre  des  députés ,  pour  qu'elle  puisse  juger  de  la  véra- 
i  dénégations  données  par  le  Moniteur  français.,» 
ouraal  d'Anvers ,  de  sou  côté ,  fait  suivre  le  démenti  des  lignes 
es  :  «  Le  Moniteur  a  raison  ;  jamais  M.  Guizot  n'a  travaillé  au 
urde  Gond,  et  nous  pouvons  le  certifîer  avec  plus  d'autorité  que 
s  ce  soit.  Les  hommes  qui  rédigeoient  ce  journal  éloient  les  deui 
Berlin  du  Journal  des  Débals  j  Laborie,  Martainville,  un  comte 
rg  y  oiBcier -général.  M.  le  oorotc  de  Saint-Morys  étoil  chargé  de 
c  les^  journaux  anglais.  M.  le  comte  de  Lally  •Tollendal  y  a  écrit 
es  articles  ,  et  spécialement  un  article  sur  une  revue  de  Nanoléon, 
ilégance  soutenue,  et  qui  finit  par  ces  mots  :  Cœsar,  monturi  te 
ff.  m.  de  Chateaubriand  n'y  a  publié  qu'un  article,  son  rapport 
iluatioii  de  la  France.  Nous  Ke  croyons  pas  que  M.  Guizot  ait  ja- 
iru  au  bureau  du  BJoniteur  de  Gand,  II  y  avoit  alors  dans  celte 
;uz  ex-ministres  de  Napoléon,  les  barons  Louis  et  Beugnot  qui 
alemeiit  demeurés  étrani^ers  à  ce  journal,  et  qui  se  sont  présentés 
lie  fois  au  bureau  pour  aem.inder  l'insertion  du  manifeste  du  roi 
Qcc  ,  rédigé  par  M.  de  Lallv-Tolleudal,  et  dont  un  écrivain  cé- 
t  jaloux  retardoit  la  publicution.  » 

es   Français  licenciés  de  l'armée  de  dona  Maria  continuent  d'ar- 
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partt'Ti.'nit  à  un  voyngeur.  Deux  autres  saisies  du  ^oo  et  de  600  livres 
avoiriit  été  faites qu<;lques  jours  auparavnnl  par  la  douane. 

—  Un  nomme  iVlartin,  ancien  sotdut,  condamné  pour  voies  3c  fait  eu- 
vers  s^'S  supérieurs,  et  qui,  depuis  sa  libération  du  service  militaire) 
avuit  su)>i  deux  autres  condamnations  pour  vu! ,  vient  d*biro  arrêté 
Goinmt;  ayant  fréquenté  la  mainon  rue  Montorgucii  ,11^66,  oîi  le  garçon 
de  recette  Gencvav  a  failii  être  assassine. 

m 

—  Oii  écrit  de  l^angrcs  (Ilaut'e-MQme),  le  8  janvier  : 

*<  Hier,  vers  six  heures  du  soir,  un  incendie  a  éclaté  dans  la  commune 
de  ('hn^ipigny,  située  à  une  lieue  de  Langres,  et  u  consumé  six  maisons. 
Le  désastre  pou^oit  être  plus  grand  encore,  mal^^ré  tous  les  secours,  s:  • 
le  >  eut  eût  soufOé  dans  uue  direction  différente.  Les  pompiers  de  Ltu- 
gres,  un  dctacliemeut  de  riuaraute  hommes  de  la  compagnie  de  sous- 
ofïiriers  vétérans  et  îa  genuarmerie  ,  accourus  sur  les  peux  ,  étaient  en 
plein  travail  à  sept  heures  et  demie  ;  et  vers  onze  heures  la  violence  du 
feu  avoit  cessé.  Mille  à  douze  cents  hectolitres  de  céréales  ont  été  perdus, 
ainsi  que  d'autres  produits  provenant  de  diverses  récoltes  :  quelques 
bestiaux  ont  péri.  On  ne  sauroit  trop  louer  le  zèle  et  le  dévouement  des 
potnpiens  et  des  militaires  qui  sont  venus  de  Langres  au  secours  delà 
commune  et  qui  Tout  sauvée  peut-être  d'une  complète  destruction.  1^ 
curé  de  Champigny  à  également  bien  mérité  de  ses  concitoyens  ;  méll 
aux  travailleni*s ,  il  leur  donnoil  Tcxemple  de  Tactivité  et  du  courage. 

—  Al.  Garnicrj  gérant  de  VOcciianiqne  de  M<;ntpellier,  cité  devant 
la  cour  fPassises  de  l'Hérault,  étoit  tout  entier  à  la  préparation  de  sa  dé- 
fense ,  quand  il  s'aperçut  que  la  feuille  du  journal  (pli  parnissoit  le  jour 
même  cutitenoit  un  fcuiilctun  dont  il  ne  vouloit  pas  accepter  la  respon- 
sabilité morale.  Le  remplacer  par  un  autre  ,  le  teuip^  ne  le  lui  {«crmet- 
toit  pas ,  il  se  décida  à  laisser  eu  blanc  Tespace  qu*il  devoit  occuper; 
et ,  quant  aux  feuilles  tirées ,  il  les  ut  maculer  de  manière  à  lus  rendre 
illisiljles.  C'est  nue  i\QS  feuilles  0(1  se  Irouvoit  un  blanc  qui  fut  déposée 
au  parquet.  De  16  saisie  et  procès,  M.  le  procureur  du  roi  soutenani 
qu'il  Ti  y  avoit  pas  identité  entre  les  feuilles  distribuées  et  celles  dé|>o- 
sées.  Condamné  en  police  correctionnelle,  M.  Gantier  est  acquitté  en 
appel.  Sur  le  pourvoi  du  ministère  public  ;  la  cour  de  cassation  a  cassé 
l'arict  et  renvoyé  devant  la  cour  «le  iVisuies.  Celte  cour,  jugeant  dilTé- 
renimenr  de  celle  de  iVIontpellier,  a  condamné  M.  Garnicr  à  5oo  fr.  d'a- 
mende. Il  y  a  quelques  années,  deux  lignes  de  points  dans  une  chnnsou 
de  ISéreng'Jr  furent  commentées  par  un  magistrat  en  police  coricctioii- 
nclle,  et  M.  ()u|)lu,  raillaut  ce  commentaire,  trouva  de  nombreux  rieurs 
parmi  \Ki<>  avocats  ses  confrères.  Aujourd'hui  les  av(H'ats  sont  au  parqiie% 
et  fout  oublieux  des  ssrcasmes  d'autrefois,  on  les  voit  enchérir  s^r  leurs 

ijrédécesseurs.  Ceux-ci  poursuîfoicnl  des  points  et  les  interprète ietit; 
es  nouveaux  venus  attaquent  les  blancs  ;  c'e^t  pousser  le  progrès   dané 
ses  dernières  limites,  il  ne  faut  plus  qu'admirer  et  se  taire. 

—  Divers  journaux  affirment  que  deux  congrès  se  préj>areul  pour  le 
mois  d'avril  prochain  ;  l'iin,  de  simples  ministres  des  puissances  germa- 
niques, se  lirndroil  à  Vienne;  Pautre,  des  grandes  puissances  d'Europe.' 
se  réufijroil  à  Berlin.  La  réuniou  de  Vienne  anroit  p6ur  but  spécial 
d'examiner  l'état  de  l'Allemagne  et  les  résultats  .icquis  des  nouveaux 
réglemcns  répressifs.  Le  congrès  de  Berlin  embrasseroit  un  sujet  plus 
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s*agiroii  U'eumitu*!'  l'eut  an  rKiirojic  et  de  discuter  Us  grùuAcê 
is  qiMs  c«t  examen  doit  soulever. 

IM».  —  Pteudsiit  hi  journée  du  7,  on  a  STgnnlë  <fufttre  en»  d«*' 
deux  fenimcs  ,  dont  une  âgée  de  coixutite-srko  ans ,  un  marin' 
t;t  un  ouvrier  peintre. 

BKTÉniEUa. 

tCBAB.  .^  Les  élections  de  Londres  sont  cnlièremcnl  terminées  ;^ 
luit  nominations  appartiennent  aux  whigf .  Les  tories  comptent 
quelques  nouTolies  couqitôles  dans  les  provinces,  ûéjjik  hier  le 
f,  du  10  janvier,  comptoit  une  majorité  Je  i38  réformistes  cou- 
tries;  ai  l'on  suppose  que  ce  résultat  se  soutienne  »  on  peut  cal- 
le  la  chambre  dics  communes  se  composera  de  4o5  réformistes 
ories,  *  '  •.'.*!*'-  •  1- 

cmcnt. 


î  ou  d'Irijinde,  se  trjUToront  n*a?oir  rien  ou  presque  rien  gaj^ué. 
é  d*auJourd1iui  élève  fes  nominations  connues  aux  proportions 
s  :.  ïjb  réformistes  et  117  tories. 

I  lit  dans  le  Stnndard  :  U  résulté  des  élections  connues  jtosciu*^ 
!|Me  les  conserva iMurs  ont  gagné  52  représentanset  en  otit  |>erdii  8 
élections  <1es  l>ourgs.  Dans  |>lufiieur8  TÎlles,  le  poil  se  piésento 
«s|)eci  f^voralile  aux  conservateurs;  la  semaine  prochainOi  les. 
«ur  prêteront  Ilmit  appui. 

>  lit  dans  le  Times  :  Les  élections,  se  développent  avec  defe  chances 
,  en  ce  qui  concerne  les  deux  partis  en  présence.  Mais  si  l'on- 
t  lés  résultats  en  général,  les  ministres  ont  obtenu  une  angmen- 
inarqnable  dnns  le  parti  conservateur.  Nous  ne  pourrons  savoir 
s  quelques  ju;maiiies  si  cet  avantage  ser<i  sulTisant  |H>ur  contre- 
'  les  wiiigs  et  les  radicanx  réunis.  Le  gouvernement  a  sans  doute 
peine  la  défuilo  de  niusieurs  de  ses  amis  ofYiciels;  raab ,  d'après 
iiins  connues  Ju&qu  m  ce  jour,  il  «*st  permis  d'espérer  que  le  mi- 
le sir  Robert  Peel ,  pourvu  qu*il  remplisse  rengagement  de  re->  ■ 
es  griefi»  réels  et  <lc  favoriser  la  réforme  véritalile  ,  jse  trouvera, 
ri  k  bvec  ses  f>ar(iM(iifc  axoués  et  l'aixpui  sur  lequel  il  |>eut  comp- 
I  part  des  libéraux  iii(!épciidaris  Ptim[)ariiaux,daus  les  questions 
nCcs,  pour  se  maiuteiiir  devant  le  parlement. 

II.  —  On  s'occupe  d^améliorcr  les  revenus  de  l'Etat  en  révisant* 
les  impots  t-t  la  taxe  du  timbre.  Cerlams  objets  appartenant  k  ce» 
»èces  d'impAts  ont  été  t.tx^s  trop  haut  ;  il  est  Trai  que  ce  sont  des 
le  luxe,  mfiis  lo  revenu  de  ces  objets  a  aussi  diminué.  Depuis 
nps  on  avoit  reconnu  cet  incouvét:îent  ;  mats  on  ne  vouioit  pas 

eetle  affaire  «lans  la  rralnte  qu'on  n'eût  l'air  de  diminuer  In 
'  les  objets  de  lave,  tandis  que  des  objets  d*utili(é  continuent  k 
ie  taxe  élevée^  On  parle  aussi  do  dim muer  le  port  des  lettres, 
vier  aux  nombreuses  contravcntious  qui  se  commettent  dans 
rite.   On  veut  réduire  également  les  droits  du   timbre  pour 

actes,  attendu  que  très-souvent  lo  publie  préicro  s'exposer  à 
imende,  nhitdt  one  de  faire  usage dn papier  timbré.  Les  amendes, 
seront  élevées  clans  Ij  môme  proportion*  On  soproalct  lurtoat 


les  proviuces  Ju  Rhin. 

BSPAGiE-  — ^  Le  progrès  marche  et  les  joumaur  se  molriplient*  Gcpm* 
aaui  les  esprits  ne  sont  pus  assez  murs,  être  n'est  pas  eocorc  au-deli 
«es  Pyrénérs  qu'est  la  Icrix»  classique  du  journalisme.  Dans  l'aaD^e  i834, 
on  roni[)toil  cIhus  toute  l'étendue  du  royaume  98  journaux ,  ce  qui  pro- 
mettoit^our  l'avenir.  Mais  dans  le  cours  de  l'année ,  ai  ont  cessé  de  pa- 
roitre.  On  divise  de  la  manière  suÎTante  les  77  Icoilles  qui  ont  sunréctf  : 
5i  journaux  ont  un  ciractèrc  officiel  et  3  sont  pnrcmcnt  minîsiérieb, 
^3  appartiennent  à  des  opinions  de  nuances'di versos. 

j—  Le  convoi  parti  d'Elissondo  le  6  janvier,  qui  étoit  composé  d'an 
million  de  francs  en  numéraire ,  de  deux  cents  cheraux  et  du  trois  cents 
boBurs,  a  été  uhli^é  de  rétroerader  et  de  rentrer  dans  la  'ville  le  même 
jour,  sur  1*3%  is  qui  lui  a  été  donné  que  Ituralde,  iiTec  sept  bataillons ,  le 
trouToit  sur  la  hauteur  du  défilé  de  Bclate,  poiut  très-diittcile  ii  franchir. 
Le  surlendemain  une  colonne  arrÎTcc  le  même  soir  à  Lanz,  pour  senrir 
de  renfort  à  ce  convoi,  a  été  attaquée  par  les  carlistes  et  repoussée  jusque 
Pampelune ,  avec  une  perte  assez  considérable.  A  en  croire  le  général 
Caratala ,  le  parti  étoit  très -malade,  puisqu'il  ne  lui  a  manqué  qu'une 
heure  de  jour  pour  Tanéautir;  et  voilà  qu'il  est  assez  redoutaUlo  pour 
elTrayer  à  Ëlissondo,  et  battre  les  christinos  à  Lanz.  Ceci  est  une  preuve 
de  plus  de  la  méfiance  avec  laquelle  il  faut  accueillir  les  dépêches  ei  les 
bulletins  de  certaines  feuilles. 

—  Un  bulletin  de  Zuinalacarreguy,  eu  date  du  4  janvier,  donne  les 
détails  de  ce  coml)at ,  dans  lequel  on  préteudoil  que  Caratala  avoil  ca 
l'avantage.  Il  résulte  de  ce  bulletin  qu  après  un  combat  livré  le  a  ,  sans 
résultats,  les  <Ieuz  coq»6  d'armée  en  sont  venus  aux  mains  le  lendemain. 
Une  manœuvre  habile  de  Zumulacarreguy  lui  a  livré  l'ennemi  ^  qui  est 
allé  se  réfugier  dans  IkTgora  ,  après  a^oir  essuyé  une  perte  cotisidénble 
en  hommes  et  en  munitions. 

écfTPTE*  —  Les  travaux  de  barrage  du  Nil  se  |K>ursuivent  avec  nne  ac- 
tivité sans  exemple.  Plus  de  douze  mille  ouvriers  sont  euréginientés  et 
casernes  sur  les  deux  branches  de  Damiette  et  de  Rosette,  et  leur  nombre 
ue  fera  qu'aller  en  augmentant.  Un  immense  remuement  de  terre  a  é^ 
eu  lieu,  cl  les  matériaux  ne  cessent  de  s'accumuler.  Derniéremeiil,  surit 
demande  des  ingénieurs  employés  au  barrage,  M.  de  Cérisy-Bey  a  îùl 
construire  à  l'arsenal  cent  macniues  à  draguer  qui  leur  ont  été  enrojées. 
Ces  machines  ont  été  mises  sur-le-champ  en  activité.  La  prospénié  de 
l'£gypte,  dit  le  Moniteur  Egyptien  qui  nous  donne  ces  détails,  n*aura 
|)Our  ainsi  dire  plus  de  limites ,  si,  comme  tout  le  fait  espérer^  une  réas- 
site  complète  couronne  les  cfibrts  que  l'on  fuit  |K>ur  maîtriser  le  viens 
fleuve  et  régulariser  ses  inondations.  Ls  pacha,  qui  ue  veut  rien  négliger 
de  ce  qui  pourra  assurer  rachèvement  de  son  œuvre,  vient  de  faire  écrire 
en  Angleterre,  de  la  manière  la  plus  flatteuse,  à  tM.  Bruncl,  ingénieur  da 
Tunnel  ou  pont  sous  la  Tamise  que  l'on  construit  à  Londres  eu  ce  mo- 
ment, pour  l'engager  à  venir  faire  au  moins  une  apparition  d'un  ou  deoi 
mois  sur  les  bords  du  Kil ,  pour  l'aider  <le  ses  conseils  et  de  sou  expé- 
rience. Bléhémet-Ali  se  plaît  à  reconnoitre  qu'il  doit  di  M.  le  marècnal 
Marmont  la  première  idée  d'avoir  fait  écrire  à  M.  Bruncl  pour  rinvitcrâ 


Syrie  une  autre  route  vers  les  Indes.  Il  s'agit,  )>our  cela,  d*unir 
tell  TEuphrate  par  un  canal  qui  coinmenc^^roit  un  |>eu  au-dessus 
>cbe,  et  s'étendroit  jusqu'à  Belles,  en  passant  par  Alcp,  dans  une 
s  de  soixante-sept  milles.  Le  plan  de  ce  canal  a  été  dressé ,  il  y  a 
es  années,  par  M.  Chesney,  capitaine  au  corps  royal  d'artillerie  de 
iritanDÎque,  lequel,  après  avoir  parcouru  l'Euphratc  depuis  Bas- 
laqra'lb  Bir,  a  reconnu  que  ce  fleuve  étoil  parfaitement  navigable 
;  pius  ffrande -partie  de  son  étendue,  et  qu'il  seroit  facile  de  triom- 
■s  foibks  obstacles  qu'on  pourroit  rencontrer  sur  quelques  points, 
ipagoie  anglaise,  avant  d'en  Tenir  &  l'exécution  déHnitive  du  canal 
nioOy  a  donc  résolu  pour  le  moment  de  tenter  un  premier  essai  de 
tion  sur  l'Euphrate  par  le  moyen  de  deux  bateaux  à  vapeur  en  fer 
outes  les  pièces  détachées  seront  transportées  h  Bir  1  où  l'on  se 
e  do  creuser  un  bassin  ,  U  moins  que  l'on  ne  trouve  un  emplace- 
[)las  favorable  pour  cela.  Le  parlement  a  voté  vingt  mille  livres 
^  h  titre  d'encouragement  en  faveur  d'une  aussi  belle  tentative ,  et 
s  doute  pas  qu'il  n  y  ait  bientôt  bcatïcoup  de  souscriptions  parti- 
s  trés-coDflidérables. 

CHAMBRE  JDES  PAIRS. 

Séance  du  i3  janvier. 

éance  est  ouverte  à  une  heure.  « 

e  ministre  des  finances  a  la  parole  pour  une  communication  du 

roement. 

llomann  présente  les  projets  de  loi  relatifs  au  monopole  des  tabacs 

pensionnaires  du  département  des  finances,  déjà  adoptés  par  l'autre 

5  est  donné  an  ministre  de  cette  présentation. 

e  président  donne  ensuite  lecture  d'un  message  du  président  de  la 

»re  des  députés  qui  transmet  h  la  chambre  la  résolution  adoptée  sur 


jours  de  vie  aux  destitués  ni  aux  démissionnaires.  Ceux-là  sont  cki 
hommes  perdus,  dont  la  retraite  abrège  et  ronge  tî te  les  dcniiert  no- 
mens.  C'est  ce  qui  doit  faire  trembler  pour  M.  de  Talleyrand. 

J*aurois  bien  d^'autres  réflexions  à  faire  sur  les  malheureux  i}ui ,  dam 
ce  temps-ci ,  se  destinent  à  la  carrière  des  emplois  civils.  Tous  les  boss 
postes  sont  occupés ,  et  il  n'y  a  point  de  survivances  à  espérer  poar  eux. 
Depuis  quarante  ans  que  je  suis  de  l'œil  les  hommes  d'état  et  les  hub  1 
fonctionnaires,  je  n'en  vois  presque  pas  manquer  un  seul.  Je  les  retrovif 
partout,  et,  h  l'exception  de  quelques-uns  qui  ont  pris  perruque,  jeic 
découvre  en  eux  aucun  changement.  Ils  sont  comme  cloués  ii  la  vie  CI 
aux  budgets.  Je  ne  sais  combien  de  gouvernemcns  ont  passé  sur  euzsflK 
qu'il  y  paroisse  en  rien  ;  ils  ne  sont  pas  plus  usés  que  le  premier  jour.  Ao 
contraire,  ce  sont  eux  qui  usent  tout,  république,  empire,  royauté  :  il  n'y 
a  de  durée  et  de  Gxité  que  pour  eux. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  anciens  actionnaires  de  la  tontine 
Lnfargc,  qui  ont  fait  mentir  toutes  les  tables  de  mortalité  du  dernier  li^ 
clc.  C'étoit:à  qui  d'entre  eux  vivroit  le  plus  long-temps ,  et  ils  y  Mt 
tous  si  bien  réussi,  que  jamais  les  parts  de  dividende  de  la  tontine  n'otf 
été  augmentées  d'un  sou  pour  les  survivans.  Ils  se  battoient  en  dnd  sani 
rraindre  la  moindre  égratignure  ;  ils  tomboient  d'un  quatrième  éta^ 
Mu%  Kc  btrRKcr  ;  enfin  ils  se  seroient  sauvés  du  naufrage  en  }Jeine  mer  or 
nit  piifpirt  d'allumettes;  tant  ils  étoient  décidés  à  ne  laisser  jouir  pff* 
Miiiiiu  tlii  ImmkMîvc  de  leur  survivance.  Hé  bien ,  la  race  actuelle  des  haali 
fnririidriiiuirrfi  publics  paroît  descendre  des  actionnaires  de  la  tonliie 
Lafaigc*.  iVvhl  le  niAme  sang ,  la  même  longévité ,  le  même  privilé^ it 
désfhpért'r  leurs  héritiers.  Pour  moi,  si  je  ne  craignoispas  que  le  danger 
de  mort  sV'it'ndit  jusqu'aux  sous-chcfs  de  bureau  qui  se  retirent  dekan 
fonrlions,  je  n'hésitcrois  pas  à  donner  ma  démission,  en  Toyant  qu'il 
n'y  a  plus  aucune  chance  d'avancement  avec  les  éternels  fonclioanaîra 
publics  qui  tiennent  le  haut  bout  des  budgets. 

Séraphin  Pa'iient  ,  sous-chef  de  bureau  des  cultes» 


Coris  BIS  Eppits  fcbli».  —  Bowm€  du  iZjamvitr  i835. 
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.  J*appelle  matérialisme  tout  ce  qui  n'est  pas  spirilua- 
t  ce  qui  ne  conçoit  que  ce  qui  est  passager  et  saisissahlë 
ulgaire ,  la  vanité ,  les  éloges  ,  la  gloire  y  la  réputation , 
nctions  sociales  \  heureux  même  si  tant  de  projets  de 
mnement ,  sortis  des  cerveaux  d^une  génération  ambi- 
:  téméraire ,  n^ont  pas  pour  but  des  résultats  moins  di* 
ore  de  Thomme  qui  n*a  pas  oublié  sa  nulure  et  sa  des^ 

itérialisme  deà  intérêts  et  des  opinions  domine  de  toute 
S ,  là  où  régnent  Tindifférencc  ou  Tantipathie  pour  les 
sitives  et  morales.  On  a  beau  se  parer  jusque  dans  les 
»  plus  frivoles ,  des  dehors  indispensables  de  sensibi- 
iumanité,  de  délicatesse,  dç  bienfaîsance,  toutes  ces 
rations  ne  déguisent  qu'imparfaitement  l'égoîsme  ma- 
t  est  la  plaie  de  notre  époque  et  le  fruit  le  plus  amer 
rincs  que  la  religion  seule  peut  combattre  avec  avan- 
)ar  engager  cette  lutte ,  et  diriger  son  action  jusque 
«ntre  et  les  entrailles  du  matérialisme  social ,  il  faut 
sligion  ait  toute  Tindépendance  qu'elle  tient  de  son  di- 
ar,  toute  Ténergic  qui  convient  à  sa  stabilité ,  toute  la 
^  qui  est  le  domaine  de  la  vérité  immuable  sur  la- 
ie s*appuie. 

nt  félicité  des  succès  que  la  religion  a  obtenue  il  y  a 
:rente  ans  dans  les  rangs  les  plus  civilisés  de  la  société, 
n  voulu  reconnoitrc  les  beautés  et  les  bienfaits  de  cette 
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à^nn  culte  slérîle,  et  qu'en  rendant  hommage  à  ses  sublime^ 
inspirations,  les  hommes  soient  portés  à  consacrer  ses  croyances 
par  leurs  convictions ,  et  ses  préceptes  par  leur  conduite.  EUe 
a  des  bienfaits  sensibles  pour  tous  les  rangs,  pour  tous  les  âges  \ 
mais  les  bienfaiis  que  le  monde  veut  bien  reconnoitre  ue  sont 

Cis  les  plus  grandfs  qu'elle  puisse  répandre  sur  les  hommes, 
orsque  ses  dons  immortels  sont  méconnus»  La  religion  est 
restreinte  à  ce  qui  n'est  que  périssable  ;  et  le  matérialisme,  ren- 
trant ainsi  dans  son  domaine,  dérobe,  par  Téclal  même  qu'il 
prête  aux  bienfaits  extérieurs  de  la  religion,  la  beauté  bien  plus 
réelle  et  plus  nécessaire  dont  elle  environne  les  actions  et  la 
destinée  des  dmcs  qui  lui  sont  dévouées. 

Jamais  peut-être,  dans  les  siècles  qui  nous  ont  préoédéi ,  b 
religion  n'avoit  reçu  autant  d'hommages  dans  ses  rapports  avec 
les  mtérêts  passagers  de  celte  vie.  Les  Pères  de  i'Eeiise  avoieut 
paru  ne  pas  attacher  une  grande  importance  à  ce  nonheur  vi- 
sible que  nous  procure  ici  bas  le  lien  sacré  qui  unit  l'homme 
à  son  auteur,  parce  qu'ils  n'envisageoient  ce   bonheur  que 
comme  une  roible  émanation  anticipée  de  celui  qui  nous  at- 
tend dans  k  séjour  de  la  céleste  béatitude.  Ce  n'est  çuère  que 
depuis  un  siècle,  que  des  écrivains  d'un  talent  distinsué,  à 
commencer  par  Montesquieu ,  nous  ont  rappelé  les  bienfiiiti 
que  la  religion  procure  à  l'homme  sur  la  terre ,  sans  oser  por«i 
ter  nos  pensées  lusque  vers  cet  avenir  immense ,  où  la  religion 
accomplit  toute  la  destinée  de  l'homme.  Sans  doute  il  n'est  paa 
donné  à  la  philosophie,  à  la  lilléralure,  asservies  aux  étroites 
conceptions  d'une  société  dégénérée ,  de  la  transporter  au^eli 
des  limites  que  lui  impose  l'aObiblissemeût  de  la  foi  et  dei 
mœurs.  Mais,  en  accoutumant  les  hommes  à  se  contenter  d< 
ces  limites ,  à  y  trouver  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer  pour  sa 
tisfairc  une  vanité  déçue  et  un  orgueil  qu'ils  déplacent  ;  eDS( 
contentant  d'apprivoiser  en  quelque  sorte  les  générations  noa 
velles  avec  les  ocautés  matérielles  et  sensibles  au  christianisme 
tandis  que  l'incrédulité  audacieuse  sapoit  les  fondemcns  de  s 
foi  et  les  bases  de  ses  espérances,  ils  n  ont  pas  réfléchi  qu'on  s 
passeroit  plus  aisément  de  cette  foi  et  de  ces  espérances,  il 
n'ont  pas  vu  que  la  religion  paroissoit  recevoir  ainsi  tous  h 
hommages  auxquels  elle  devoit  prétendre. 

N'a-t-il  pas  semblé  même  que  les  bienfaits  dont  nous  h 

sommes  recievables  dans  celte  vie  n'étoient  proclamés  que  poi 

»ardonner  en  quelque  sorte  ceux  qu'elle  nous  prom 


parient  encore  des  jupcmcns  ae  uicu,  ue  icienmo,  ao 
3r,  de  la  componction,  du  remords,  de  la  pénitence! 
I  religion  étant  ainsi  matérialist^c  par  la  foiblesse  du  siècle, 
ftr  ses  complaisans  coupables,  quelle  force  pouvoit-ellc 
r  pour  arrêter  le  torrent  dévastateur  oui  ne  lui  a  laissé , 
lant  longues  années ,  queTariditédu  désert,  en  Loulevçr- 
jusqu'à  la  racine  tant  de  plants  fertiles  arrosés  jusque  là 
les  sueurs  de  ses  infatigables  ministres?  JN'est*co  pas  au 
m  de  ces  éloges,  et  de  ces  hommages  faciles  des  en  fans  du- 
Bj  que  la  fois'estiaffoiblio,  et  que  Tingra^itude,  et  Tcnnui 
te  prospérité  dont  elle  fkisoit  le  plus  bel  ornement ,  ont  ce- 
dans  Fabimc  des  révolutions  une  nation  à  laquelle  la  reli* 
dvoit  joffort  toutes  les  garanties  qui  dévoient  !  en  préserver? 
'bns-nous  pas  vu  ces  apologistes  vantés  du  christianisme 
nbuer,par  leur  haine  contre  une  dynastie  auguste  et  émi- 
iinent  chrétiëune,  à  la  proscription  des  vertus  et  delà 
jat  ^n  étoieat  Teiefnple  et  Tap^ui,  el  au  triomphe'  d'und 
s  hosiîlequi  ne  veut  pas  mém*)  laiss^^r-à  la  religion  son  in- 
iccTsur  le  bonheur  de  Thomn^e  ici  baâ ,  suc  la  ci\<^iiisâti0n , 
[es  arts  el  lès'  productions  du  génie  ? 
fno  expérience  de  près  de  trente  ans  a  pu  nous  apprendra 
,  si  les  convictions  de  la  religion  sont  nécessaires  à  1  hommo^ 
\  pbur  le  rendre  véritablement  vertueux ^  elles  ne  le  sont 
moins  à  rhomroe  d'état  pour  lui.  inspirer  cette  haute  poU^ 
e  qui  doune  des  bases  et  un  avenir  à  cette  institution  di- 
\ ,  protectrice  solide  des  Rtats  et  des  familles.  A  qtior  de- 
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de  belles  apparences  et  de  beaa  hiigage ,  et  a  laissé  échapper 
entre  les  maies  d'hommes  superficiels  et  incapables  «  tous  les 
bienfaits  que  luiavoit  rendus  le  Dieu  qui  veut  être  honoré  en 
esprit  et  en  vérité  !  Tel  est  le  culte  qui  doit  eecoperplns  que 
jamais  le  génie  cl  le  talenl.  Cest  dans  ce  culte  quo  FEieffiiel 
connoU  ses  véritables  adorateurs,  et  la  société  des  chrétiens 
ses  ▼érîtables  amis.  C  E. 

KOCTELLES  CCCU&SIASTIQIIES. 

PABit. —  Le  Libre  Examem,  journal  protestant,  a  renda  coomte 
des  prédications  de  M .  GajOD  à  Venailles.  On  penie  bien  qa*il  ne  lai 
prodigue  pas  trop  d*éloges.  Il  vent  bien  convenir-que  le  prédîca* 
teur  a  été  plus  modéré  que  lui ,  journaliste ,  ne  Tauroît  cru;  mais 
il  n'ose  pas  assurer  que  ses  opinions  aient  changé  sur  ce  principe, 
hors  de  F  Eglise  point  de  saiut.  Nous  pouvons  assurer,  nous,  .que 
les  opinions  de  M.  Tabbé  Guyon  n*ont  point  changé  sur  ce  point 
capital,  et  qu*il  admet  à  cet  égard  tout  ce  que  TEglîse  enseigne.  Li 
distinction  que  le  correspondant  du  Libre  Examem  établit  entre  la 
partie  tolérante  et  intolérante  du  clergé  n*est  pas  vraie.  Tons  les 
théologiens  catholiques  admettent  le  principe  :  mais  en  cela  les  ca- 
tlioliques  ne  parlent  d?s  nrotestans  que  comme  les  protestaos  eux- 
mêmes  parlent  des  infidèles.  Si  nous  disons  :  hors  de  r Eglise  poimi 
de  salut,  le  protestant  ne  dit-il  pas  :  hors  de  la  foi  en  Jéstts^-Uknsi 
point  de  salut?  S*il  nous  demande  ce  que  nous  pensons  du  saltt 
des  hérétiques ,  nous  loi  demanderons  à  notre  tour  ce  qn*il  pense 
do  salut  des  Mahomélans.  Cest  la  judicieuse  remarque  de  M.*  M- 
vêque  d'Hermopolis ,  dans  sa  conférence  sur  la  maxime  de  FE- 
glise,  tome  111 ,  page  f  75  de  ses  Conférences  sur  la  Relimn.  Cecia 
conférence  est  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  solides  de  Ton- 
vrage,  et  fauteur  j  cite  des  autorités  fort  imposantes. 

Mais  laissant  là  cette  discussion ,  revenons  a  la  lettre  du  oorres- 

Kindant  du  Libre  Examen  sur  les  prédications  do  M.  Gujon. 
ons  nVxaminerons  point  son  sentiment  sur  la  nature  du  talent 
do  prédicateur  ;  c'est  là  ce  qui  importe  asseï  peu  ,  et  nous 
sommes  persuadé  que  M.  Guyon^qui  a  tout  Tesprit  de  son  état,  et 
qai  estime  à  leur  valeur  les  applaudissemens  comme  les  critiques 
des  hommes ,  ne  sera  pas  tenté  de  relever  la  sévérité  du  juoemeDt 
du  censeur.  Mais  nous  nous  anétcrons  sur  la  manière  dont  la 
correspondant  parle  de  la  conférence  entre  M.  Gujon  et  le  minis- 
tre protestant,  dont  d'ailleurs  il  ne  prononce  pas  le  nom,  quoique 
ce  nom  fût  bien  connu.  D*abord ,  il  nous  apprend  que  M.  Von, 
pastetir  de  l'église  réformée  de  Versa  il  les,  est  resté  entièrement 
étranger  à  ces  conférences,  qui  ne  lui  ont  paru  pouvoir  amener 
aucun  résultat. 
Le  correspondant  d'ailleurs  rend  compte  de  la  conférence  à  peu 
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tomme  nmii  ratons  ftit  iioiit-iiiéiiM.  M.  GuyoDi  dîHl, /ia#4 
rmeipe  fu'UfiiiOôii  un  juge  des  controverse»  puisque  FEvamgÛe 
ni  pus  eiair;  ce  ^U  prouva  par  les  divisions  qui  ont  tou/çuiif 
1  portai  Us  chréitens  et  surtout  parmi  tes  pretestans.  II  oonTieoi 
le  niDÎtlré  ne  répoodit  peintdireetement,  qa'il  H*arriiHsJanuùs 
yêerfuiti  oà  faUé'aiwtjdacé  la  éiscussiem^  et  wa!\Vne  just^ia 
h  droit  des  ptoiesians  a  tesamen  et^rietpossiàiiité  d' éviter  les 
\ietues  d^opùuous.  Àînii  1«  oorrctpoDdant  est  toat-à-fiut'd*to- 


1  atec  nouriur  i«  refus  tlu  ministre  de  <léfeiidre  le  principe 
lainenlaldés|>rotestant.Ilremait|iQeoofeBmènoasqaelL  Gnyon 
at^antage  de  ce  qu'on  ne  lui  répondait  pas.  directement,  assurant 
I  ..en  viendroîUNifi  tard  d  résoudre  ta  difficulté  sur  répifoopat 
aùitPierreà  Rome.  Noos ra'pnortpns son  témoignage  d*aatatot 
I  volontiers,  que  par  les  détails  oà  il  entre ,  il  est  visible  qu*tt 
doit  à  la  conferenoeu  • 

•nons  apprend  qne  presque  tons  les  assistans  paroiisoielil  Atra 
mb  on  m  disciples  du  ministres  et,  en  eflfet)  nous  savons  qoe 


Ehrtavoît  amené  plusieurs  dames  de  Paris.  Il  s*ëtonite  qiie  là 
Swence  ouvertei  on  n'ait  pas  admis  plastenrs  personnes  quû  s*é- 
ht  présentées  ;  mais  la  raison  en  est  asses  sensible  ;  ces  entrées 
«saves  eussent  nécessairement  troublé  la  conférence.  H's'é^ 
16  amtont  qne  M.  Gnvop  eûtengagé  les deox  damèaqui  avoijBnt 
roqué  la  confiSreuce  a  ne  pas  y  aftisiifl^i  et  qu'il  Eeur  eAt'  dit 
éles  ne  ponvoient  rien  gagner  à  être  témoins  de  la  diséus^n* 
s  c'est  sans  doute  è  cause  des  dispoûftions  de  oâ  dames  qu'il 
ce  parti.  La  Jeune  personne  avoit  vu  plusieurs  f3is  M.  Pyt;  il 
ivoit donné  une  Bible  protcsiante  :  elle  vonloit  apdsiasier;  et, 
renuo  comme  die  étoit,  elle  edt  é(é  pins  frappée  des  argumens 
*un  I  que  de  ceux  de  raotrei  M.  Guyon  se  oonteiita  deiuî  in-» 
ter  les  moyens  de  i-eocuvrlsr  la  foi  qu'elle  avoit  peitlue.  Assu-» 
cni  il  ne  pouvoit  redouter  la  présence  de  cette  jeune  persbnûei 
n'étoît  pas  un  controvm*sisle  d'une  grande  force. 
>ans  un  Post^scriptum  de  sa  lettre,  le  correspondant  dît  que 
Guyon  a  donné  après  la  conférence  trois  prédications /uribondes 
re  tes  protestons  et  leur  doctrine,  et  qu'il  s'est  déchaîné  contre 
en  énergumènc.  Il  faut  que  le  correspondant  n'ait  point  assisté 
a  discoui*s ,  car  nous  n'avons  nas  oui  dire  que  le  prédicateur  y 
\jkà  furibond  n\  énergumêne.  Ces  discours  ont  été  prononcés  en 
ire  dans  la  cathéilraïe^  devant  un  auditoire  nombreux  et  inipcn* 
1.  Il  n'est  pas  probable' que  M.  Guyon  s'y  f%t  écarté  des  réglai 
ae  discussion  sage^  lui  dont  le  correspondant  avoit  loué  la  mo- 
itiou.^^Ao  surplus;  nous  avons  un  centre  témoignage  &  alléguer*. 
P^tj  dans  sa  brochure  :  Quelques  mots  à  It.  Guyont^  parlé  d'une 
lioation  qui  a'ëtiivi  la  conféreriee  ;  il  eqtit*prend  pe  la  réfiîtery 
I  il  ne  se  plaint  point  deê/urean  du  prédicateury  il  nei'appelle 
it  un  énergÊanéne^' il  né  cite  rien  qui'en  piftisse  donner  cette 
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idcc.  Il  y  a  lieu  de  croire  cepcndaQt  qu'il  uaumil  pas  juaoqniBde 
profiler  de  col  avantage  que  M.  Guyon  lui  auroît  doaja&j^  gpU  eût 
rendu  a  brochure  .pi  us  piquaole.  Le  coriTspoiulaul  a  doucé.lé  in- 
duit en  erreur  par  quelques  rapports  in&dèles. 

.  —  Les  Journaux  de  province,  absorbés  presque  CDlièrement  par 
la  politique,  s'occupent  peu  de  liuératurcy  «tsurtoatde  lilléralarR 
grave.  Nous  n'en  avons  que  mieux  remarqué  dans  la  Géiêite  et 
Bourgogne  un  article  sur  les  Mémoires,  de  fa  commission  d^s  anti- 
quités ie  la  CptO'^d'Or.  Dans  la  préface  do  ces  Mémoires ^  ami4^ 
i833  et  i833  ,  on  lit  ceUe  phrase  :  P/acé  sur  le  giobe  su6iammife, 
rhommcy  dés  le  principe,  après  avoir  pourvu  à  la  satisfaction  de  ses 
besoins  physiques,  a  été  pohté  naturellement  à  rechercher  ta  tonmoth" 
sance  des  faits  qui  Vavoient  précédé;  telle  est  la  source  de  toutes  les 
tb4ogonies ,  dont  la  plus  ancienne  est  celle  des  Indiens.  Il  j  a  deus 
choses  à  reniar(|ucr  dans  ce  passaf;e,  dit  Tauleur  de  Tarlfela;  la 
première  que  la  conpoissanck?  des  (ails  anlérieures  à  l'homme  est 
la  source  de  toutes  les  llico(^nies,  cl  la  deuxième  que  la  plas  an- 
cienne des  ihcofTonies  est  celle  i\e%  Indiens.  Or,  ocs  deux  asser- 
tions, dont  il  est  facile  de  voir  le  but,  annoncent  plusjde  malioa  que 
d'érudition  et  de  critique.  C'est  une  prétention  ÎDSoaleDable de 
présenter  la  tlicogonic  des  Indiens  comme  la  plus  ancieniiede 
toutes,  comme  plus  ancienne  par  exemple  auc  celle  des  Hébreai^ 
Car  i**  il  y  a  des  preuves  multipliées  de  l  existence  de  Moïse,  lé- 
gislateur des  Hébreux,  et  il  n'y  en  a  point  de  l'existence  de  Bruna; 
il  est  même  vraisen^blable  que  ce  ne  fut  qu'un  personnage  îiMfp- 
nai^e,  un  attribut  de  Dieu  personnifié,  u^  La  loi  de.Mâ$o  a  îb- 
contestablemenl  existé,  elle  existe  même  encore  ;  au,  lîeo  que  la  loi 
(le  iJrania,  si  jamais  elle  a  existé,  ce  qui  est  douteux  y  ne  subsiste 

[dus  depuis  lon{;-temps  ou  a  subi  des  altérations  sensibles,  puisqae 
es  Brames  ne  s'accordent  pas  entre  eux  sur  les  points  les  pus 
essentiels,  y  Les  commentaires  sur  la  loi  de  fit*ama  auf^menteal 
Tobscurité  et  l'incertitude  par  leur  divergence  ,  pai*  leur  défiiiil 
d'aulhenticilc,  par  le  mystère  dont  ils  sont  enveloppées.  4**  La  té- 
({îslation  de  l'indostaii  n  est  point  une  preuve  de  son  antiquité.  La 
distinction  des  castes  ne  suppose  autio  chose  que  le  mélange  de 
plusieurs  peuples,  dont  le  plus  puissant  a  écrasé  le  plus  (oible. 
Quel  code  plus  intolérant  et  plus  barbare ,  qui  dé^^rade  l'homme, 
avilit  la  femme ,  outrage  la  morale,  consacre  le  fanatisme  et  ta  su- 
perstition! 5®  Ou  est  désabusé  aujourd'hui  de  ces  millions  d'anuéci 
que  les  Indiens  attribuent  à  la  dui'ce  du  monde,  de  ces  péinodcs 
mythologiques,  de  ces  observations  célestes,  de  cette  chronologie , 
de  cette  civilisation,  auxquels  les  Brames  eux-mêmes  ne  croieol 
pas.  Mettre  en  avant  de  telles  diimères  quand  oo  rejette  des  faitt 
authentiqurs  et  une  histoire  démontrée,  c'est  une  partiali|«  clio- 
qoante.  En  fouillant  dans  les  entrailles  de  la  terre,  on  trouve 
comme  Cuvicr  des  téiuoigongesL  4q  la  posmogouiw  de  Moûei  on.  nVu 
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troav«  potol  ée  oelk  d«  Brama.  On  ne  oOD^it  pat  qao  la  commis- 
tion  des  amiqdil^  d«  la  CAto-d*Or  ail  pu  laisser  échapper  son 
atserlioD  qui  oe  hii  fera  pas  honneur  auprès  des  savans.  Telle  est 
la  uibstanee  de  Tartide  que  nous  venons  aaùaljrser,  et  qui  ne  porte 
point  d«  «({nature.  Nous  n>greitons  de  ne  pouvoir  en  nommer 
raoïenri  ee  IraTail  atteste  à  la  fois  sonsavorr  et  son  bon  esprit. 

pounriQŒ. 

Tons  nos  jouroiinx  de  Toppositioa  croient  voir  un  rapprochement 
frappant  entre  k  situation  du  nouveau  ministère  anglais  et  celle  du  der- 
uiisr  miai^tè^'e .  de  la  restauration  ,  lorsque  celui-ci  fut  poussé  aux  me- 
sures exlréqics  et  acculé  dans  les  coups  d'étist.  Les  mêmes  causes  devant, 
selon  eux,  amfuer  les  m6nes  effets,  ils  vont  jusqu'à  prédire  è  M.  Peel  le 
sort  de  M.  de  Poliguac.  Il  se  peut  que  les  deux  positions  aient  quelque 
siroiiitudei;  et  qu'en  comparant  la  ehambre  des  députés  do  io3o  à  la 
nouvelle  cliambre  des  communes  d'Angleterre,  on  découvre  dans  Tune 
et  dans  Fautre  un  mauYais  mélange  de  passions  révolutionnaires  et  d'am- 
bitions turbulentes.  Mais,  heureusement  pour  nos  voisins,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  ^analogie  ^oit  complète.  La  poUoe  n'est  pas' endormie 
ches  eux  comme  elle  Tétoit  diex  nous  à  l'époque  où  un  aimple  directeur 
de  roulage  pot^voit  amasser  chec  lui  six  mille  ftuils  et  jusqu'à  des 
pièces  de  canon>#ans  que  personne  le  sût  ou  daignât  s'enquérir  pour- 
quoi* Ils  9'out  point  de  Sociétés  ^ide^toi,  point  de  comédiens,  point 
docarbooari  qui  jurent  sur  le  poignard  d'exterminer  les  dynasties  légi- 
times. Ils  n'oqt  pas  de  conspirations  patiemment  organisées  pendant 
qninze  ans,  et  de  bravos  banquiers  qui  so  ruinent  de  gaité  de  cœtir  pour 
payer  les  conjurés  à  bureau  ouvert.  Ils  ne  se  dessaisissent  pas  stuplde- 
Rient  de  leur  force  publique  pour  l'envoyer  eOurir  après  de  faux  incen- 
dis^res  à  Soliouesdufoyer  oii  un  autre  incendie,  bien  autreaaent  sérieux, 
seroit  prêt  à  éclater.  En  un  mot,  le  gouvernement  anglais ,  qui  connoic 
toutes  nos  fautes,  toutes  nos  ignorances  et  toutes  nos  léthargies,  sait 
probablement  s'arranger  de  manière  à  ne  pas  tomber  comme  nous  dans 
les  pièges  les  plus  grossiers.  Voilà  ce  qui  fait  la  différence  des  situations, 
et  ce  qui  trompera  nécessairement  les  calculs  qu'on  cberchc  à  établir 
entre  des  choses  qui  ne  se  ressemblent  que  par  quelques  formes. 


S'il  fidloit  en -croire  certains  discours  téméraires  qua  les  journaux  re- 
cueillent, le  président  des  Etats-Unis  d'Amérique  auroit  reçu  de  se. 
compères  de  Paris  le  modèle  du  manife&tc  qu'il  a  lancé  contre  la  France 
pour  lui  faire  exécuter  le  traité  des  vingt-cinq  millons.  Il  nous  paroit  bici . 
difficile  de  supposer  que  ce  soient  des  amis  qui  aient  soufflé  cette  colère 
an  général  Jackson.  Au  moins  si  ce  sont  des  amis,  on  peut  hardimcp 
les  ranger  parmi  ceux  qui  ont  fait  dire  à  La  Ponlainc  :  Mieux  vaudtvii 
un  sage  ennemi.  En  efict,  ib  ne  lui  auroîant  pas  donné  là  un  bon  con 
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8cil|  puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  ce  ton  il'irritatioii  et  de  menace eit 
tout  ce  qu'il  y  a  de  |)lu3  mal  choisi  pouriaire  réussir  les  afiaîres,  surtniil 
les  aflàires  litigieuses  comme  les  vieuT  comptes  de  guerre  dont  les  an- 
tours  sont  morts.  Nous  ne  disputons  ici  que. sur  les  forraes  de  la  réda- 
malion.  II  se  peut  que  la  créance  des  Etats-Unis  soiti>ooiie;  mais  oa  oe 
sauroit  en  dire  autant  de  la  manière  de  la  demander.  Cette  mmnièrp  ert 
irritante  ;  et  c*cst  tout  nu  plus  si  Buonaparte  Kauroit  employée  daas  ses 
querelles  d'allemand  ,  quand  il  ne  savoil  où  chercher  des  préleites  de 
guerre.  En  Térité,  si  Ton  veut  en  venir  à  une  conciliation,  et  quece  man- 
Tais  thème  ait  été  envoyé  effectivement  de  France  en  Amérique,  le  coa- 
l^able  feroit  bien  de  se  nommer  pour  décharger  d'autant  le  dief  dil  goo- 
iremement  américain  des  suites  de  cette  aigreur.  Sans  cela  il  est  Mdeat 
que  des  négociations  à  l'amiable  seront  très-diffidles  à  reprendre  avec 
un  homme  aussi  vif  que  lui ,  qui  auroit  agi  de  lui-même  dans  eelte  cir- 
constance, sans  être  souiBé  par  personue.  Que  les  complices  se  montrent 
donc ,  s'il  y  eu  a,  afin  de  diminuer  la  part  de  responsabilité  du  préôdcnt 
des  .Etats-Unis. 


Grande  joie  pour  le  monde  romantique....  Une  femme  adoltère  s*est 
asphyxiée  il  y  a  quelques  jours  à  Versailles  avec  son  complice,  et  Tanto- 
rité  munici|iale  leur  a  fait  la  galanterie  de  permetti*e  qu'ils  fassent  en- 
terrés dans  le  même  cercueil.  Comme  vous  voyes,  il  est  impoaeiUe  de 
mieux  entrer  dans  l'esprit  du  romantisme.  H  y  a  là  de  quoi  chamer 
toutes  les  imaginations  qui  pourroient  être  indécises  sur  le  suicide.  Le 
même  cercueil  !  remarquez  un  peu  l'attention  !  Si  ce  n'étoît  pas  ae  mo- 
quer de  la  morale,  si  ce  n'étoit  pas  une  séduction  de  plus  pour  les  esprits 
déréglés,  si  ce  n'étoit  pas  une  sorte  de  couronne  jetée  an  vice  et  à  Fin- 
inoralité,  on  se  contentcrolt  de  gémir  et  de  passer  k  c4té  d*iui' crime  qui 
ne  feroit  malheureusement  c^ue  ressembler  «^  tant  d'autres  da  méaK 
genre.  Mais  il  y  a ,  dans  la  circonstance  que  les  journaux  rapportent  « 
quelque  chose  de  si  propre  k  favoriser  le  dérèglement  des  mœurs,  qn'oa 
ne  peut  s'expliquer  un  pareil  mépris  delà  décence  publique  de  la  part  de 
l'autorité.  Aussi  n'admettons -nous  |>as  qu'un  tel  scandale  ait  pu  aTwr 
lieu  de  son  consentement ,  ou  seulement  k  sa  connoissanœ. 

ULTÉRIEUR. 

PARIS.  M.  Serrurier,  ministre  de  France  à  Washington ,  est  rappelé. 
M.  le  ministre  des  affaires  étniupères  a  informé  de  cette  résolution 
M.  livingston ,  ministre  des  Etats-Unis  k  Paris ,  en  le  prévenant  que  les 
|»asse|K>rts  dont  il  pourroit  avoir  besoin  par  suite  de  cette  commonîca- 
tiou ,  sont  a  sa  disposition. 

-^  Lundi  à  une  heure  «  le  conile  de  Graud%ille ,  ambassadeur  d'Ancien 
terres  a  remis  k  Louis-Philippe  les  lettres  de  rappel  qui  mettent  fin  als 
mission  dont  il  étoit  chargé  en  France.  M.  le  ministre  des  aflairos  étran- 
gères étoit  présent  à  cette  audience. 

'...♦  '■•  ■•  • 


.  Lcbeur  de  Ville^ur-Arce  ,  ollicier  du  méinc  grade  ,  su  coiii- 
nent  du  balc»u  k  Tap«ar  le  Papin. 

e  ycoUige  de  Touluu»  a  élu  H.  le  duc  de  FitE-James  d^[>ul«,  i-ii 
Minenl  de  M.  Bcrryvr.  Sur  4^7  toUhb  ,  il  ■  obtenu  t^j  suQVagi;!. 
Dcurrenl  étoit  H.  de  Ualarel ,  caudidat  roioûtéricl» 
:^  collège  électoral  de  Lomhvtn  élu  dépoté  M.Tray.  candidal  mi- 
■I,  en  remplao«meal  do  M.  Vtrûi ,  (jui  >  enté  pour  Coudom.  Sur 
«uf ,  M.  Troy  a  obtenu  138  lulTragcs.  M.  de  Hcoal ,  son  coacur- 
1  a  obicnii  g6. 

!  4*  collège  de  Lyon  a  élu  député  M.  Vcme  de  Bachelard  ,  cabdi- 
ûstêricl,  eu  remplacement  de  M.  Dugas-Moulbel,  déci^ilé. 
Usiel,   BI.   Camille  Pfrier  a  été  Dommf  en  reiiipUcomeut  du 

Hâcon  ,  M.  Mathieu,  candidat  Je  rop^)OKlion  ,  a  été  iiomnié  dé- 
□  remplacement  de  M.  Lamartine,  qui  a  optd  jioin'  BerguiM  ;  il  a 
t68  Toii,  sur  agt  rnflVuge*. 

.  EapJraunicr,  candidat  miuistfriol ,  ■  été  élu  par  le  collège  flcc- 
Narbonnc ,  eu  remplacemi^nt  de  M.  Arago. 
Seez  (Orne),  M'  Ctogeosoo  ,  candidat  de  l'oppositioii,  a  été  élu 
ea  rcinpldcemrnt  de  M.  le  général  Valasé. 

I  cour  des  pain  >'£*■-  réunie  aujourd'hui  à  une  heore  pour  coulî- 
1  (lëLîbcrauuuï. 
I  Tait  droit  bus  cooduiioni  de  M.  le  procureur  géuéral  rektjvc- 

I  décidé ,  k  l'égard  de  quinze  autres ,  qu'il  n'y  atoit  pas  cliurgcs 
les  pour  les  mettre  eu  Hccusatiun. 

I  sursis  à  prouuoccr  sur  sii  iuculpcs  aliacos ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
lié  6ur  ceui  qui  sont  détenus, 
iir  se  réuoird  demain  k  une  beni'e> 

chambre  des  députes  a  été  convoquée  hier  soir  à  domiuile  pour 
'liui  jeudi,  H  uue  heui'u ,  puLir  unu  cummuuiculiou  du  gjuler- 

.  de  Vins,  consul- géuéral,  cl  M.  Boycr,  consul  k  Buéuos-Ayres, 
rtis  avant-hier  pour  Brcït,  oii  ÎU  doiieut  s'embarquer  sut'  le 
:,  ou  sur  la  Flora.  Ou  compte  sur  l'habileté  de  ces  deux  ageuU 
-ner  i  bien  la  conclusion  d'un  traité  de  commerce  entre  la  France 
ublique  Argeuline.  Si,  comme  ou  l'espérc ,  les  dillicultés  qui  se 

Ïi'à  présent  rencontrées  sont  aplanies ,  ce  sera  une  nouvelle  ruic 
notre  commerce  avec  rAmiiri<iue  du  sud. 
Hîddielou,  secrétaire  de  la  légation  des  Etats-Unis  à  Madrid  , 
'é  mardi  à  Paris,  porteur  des  tiiics  de  reules  inscrites  sur  lo 
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grand-Ii\re  de  la  dette  espaf(nole ,  au  capital  de  la  milUoDs  de  réaaz  ,  et 
qui  frerout  négociés  ici.  Celte  lomnie,  suidée  d'après  un  traité  cou  du 
réccmmeût  eutre  les  Etats-Unis  et  TEspagûe,  satisfait  k  des  réelamalions 
de  \h  même  uatupe  que  celles  qui  sont  adressées  k  la  France. 

—  La  Gazette  de  France  airoit  mardi  an  nonTeau  procès  &  tonteoir 
|mur  in^iolHhilité  de  lu  pcr^otitic  de  Louis-Pliilippe.  La  cftase  »  été  re-. 
ini^e  h  la  première  quinzniue  de  février ,  époque  a  laquelle  M.  Janvier, 
iiTOCHt  de  la  Gazette ,  sera  de  retour  de  Nantes ,  oh  il  est  allé  défen«ire 
MM.  de  Kcrsabiec. 

—  Voici  an  pcitt  relevé  des  joiimnlistes  en  ce  moment  en  prison  : 
Pour  le  compte  du  National  :  MM.  Carrel ,  Paulin,  Scheffer,  Rouen. 

—  Pour  le  compte  de  la  Tribune:  A.  Marrast,  Lionne.  »~  Quotidienne: 
Dieudé.  —  France  monarchique  :  Dascrivieux,  —  Gateit«t  de  France: 
Charpentier.  —  Res^ue  de  Paris  :  Aufl'ray.  —  Ga%eUe  des  Ecoles: 
Gaillard.  >^,Album  aneùdotique  :  Fonrouge.  Eu  outre^  on  aUeml  ces 
jonrs-ci  à  Sditite-Pélagie  :  MM.  Aubrv-Foucaull,  gérant  de  la  Gazetm 
de  France;  Bichat,  gérant  de  la  JV/^if/ic  ;  M agnan,  gérant  da  £^^- 
tiiniste 

I 

—  La  nomination  des  inspecteurs-généraux  des  écoles  primi|inrs  aun 
lieu  prochainement.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  s'occupe  o^ 
ce  moment  do  divers  réglemens  concernant  ces  fonctions. 

«—  Les  menuisiers  de  Digne  ont  refusé  die  transporter  et  dédrefcier 
l'écbafaud  sur  la  place  publique,  malgré  l'assignation  du  procureur  àk 
roi.  Traduits  pour  le  lait  de  ce  refus  devant  le  tribunal  civil ^  ils  ont  été 
acquittés. 

— -  M.Sinion^  gérant  tlu  journal  le  Charivari^  «comparu  hier  devant 
la  cour  d'assises  sous  la  prévention  d' offense  envers  la  personne  d^ 
Louis-Philîp|>c ,  à  raison  de  la  publication  de  deux  articles  insérés  dans 
Tes  numéros  des  5  et  8  septembre  dernier,  et  intitulés  :  Manuel  du  Dau- 

1>hin,  du  Prince  royal,  etc. ,  pour  faire  suite  au  Manud  du  Confiseur,  de 
'Apothicaire,  du  Droguiste  et  du  Rempailleur  de  chaises. 
La  prévention  a  été  soutenue  per  M.  Partarieux-Lalbsse. 
Après  quelques  minutes  de  délibération,  le  jury  a  déclaré  non  coa[ia- 
ble  I  accusé,  qui  en  conséquence  a  été  acquitté. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu  dimanche  et  lundi,  de  4>i^  dé- 
posans ,  dont  ^6  nouveaux,  la  somme  de  5i6,5o  fr. 

—  Le  1*^  janvier,  le  total  de  l'actif  de  la  caisse  d'épargnes  de  Toulon 
s'élevnil  k  757,791  fr.93  c.  Cette  somme  a  été  dépoeèe  par  17a  ouvriers, 
84  domestiques ,  TX*^  employés ,  17  enfans ,  88  ecclësiastiaues  et  profes- 
seurs, 1 14  rentiers  tt  états  analogues,  tous  de  lu  ville  du  loulon. 

»-  Le  tribunal  de  simple  police  vient  de  condamner  à  cinq  francs  d'a- 
mende et  à  deux  jours'a'emprisonnement  le  nommé  Pion  ,  1>oulanj;er  k 
Paris,  convaincu  trois  fois  en  huil  jours  d'avoir  débité  du  pain  qui  n'a^ 
voit  pas  le  poids  légal. 

—  M.  Demeuve,  conseiller  honoraire  2i  la  cour  royale  de  Paris,  et  qui 
étoit  membre  de  cette  cour  depuis  son  origine ,  est  mort  avant-hier. 

—  Par  un  codiclle  ajouté  à  son  testament ,  M.  A.  V.  Arnault  prie  l'A- 
cadémie de  disposer  du  fauteuil  rendu  vacant  par  son  décès  ,  en  faveur 
de  l'auteur  de  kégulUs,  Pierre  de  Portugal ,  Catherine  de  Médieis  ,  et 


ae  ponce  oui  autorise ,  cnaciin  eu  ce  qui  le  conccru« ,  çc  oQurei 
iement  d*iitilité  publique. 

In  inatido  de  Douai  :  «  Lundi  dentier,  un  oUTiier  do  H.  Hérin* 
ttltivtleiK  il  Lowarde*  a  découvert,  ii  une  profondeur,  de  huit 
IioMl  on  (erraio  apptrf*^  ic  Ghamp-dtt<lli»rcq«  aàs  bromo»  nntiqoes 
m  consenrés.  Quatre  bpstet  qui  paDuiatept  reprôaf»ler  «ittii  jeunef 
m,  nn  druide  et  un  chef  gaulois ,  étoient  eufcrméadaDft  uoe.boito 


propoie  de  faire  des.  lonilleii  poi|r,. 
n  n'exute  pas  encore  en  cet  eiidroit  de  cotf  predeupc  j^touumeqit 
ire.»     '    • 

lô  ferit  de  Tour»  c  c  On  a  tcrmîpé  diepnii  deuf  j|iuva.|e|NiiU  «r* 
bfé  i  U  faraMeiie.de  M.Sl.  Lecomto.et  E^iSfiçTt  poiiT  ie  jieriioe 
l«.;n^iirf  :  cVt  k^  feptièmsopdi^ge  de  celle, ^eifèof  pi9l4<q«ié  par., 
gpjiwa.  oan^  TiiiiérieMip  ae  U  tîUc  df)  X<H4»r  !«•  AiK)ûès  do  iie  »»«•  ' 
}nfi%  etf  df&pLu*  Mtisfaifiiiii  :  leJuMgei^o*  anqui^l.on  M  p^rocèd^  Jûcnt,' 
Mn|gl«ter  PQ  produis  de  i3qo  litres:  ji«r  fnipute,  k  4^pl  pieds  de- 

f  pttràma%  4»  p*vé  ^p  Ciubjfarg  Si^i-Eloi.  La  force  fi*^^çpamà 

jSuf!  eiactemeut  roconuuo:'  mais  il  est  probable  aue  peav  Vélèvcrjl 
-o-irissls  pieds, au-dessus  de  l'étage  delà  Loire.  Ce  puits  D*est  éloi- 
t»de  A  mètres  dè'cdu'i  forél'a|iiUé  dernière  chez  il.  Chaippbi- 
(,'fpal|^  la  grande  |>roximi^  de  des  deàx.soifdagesVla  réussite  du 
1*11*9  eiér^  aacùue  uiflnencc  sur  le  prod|iit  du  preiliief  •  » 

t^Ohsâivaieur  He  V Aisne .  dopne  iiiBs  défaib-  anses .  cnriflin  wnt  k 
bfWfh-.rDe  l^s  les  moyens  .employée  pourVintrodaclion  àt%  mar* 
mm  probSiées ,  les  ducns  août  k  plus  commiiu  tl^  celui  qui  a  le 
|«.  «loçàs,  .Os  iiuiiiNiux  trans|«orlaDt  qiudqntfoîa  jusqu'à  dix  ai 
mUgnnuMiem  0|.saveql  hu.m&euK  éviter  Tapprodie  dos  douaniers, 
s^îmia-t-ogi  que  ceuv-fti  n'en  tuent. qu'ion  sur  soixante  k  soLKfin|e». 
;  f9fpre  iâûl-it  qua  quelque»  réiréktioti  lût  donné  réveil  aux  eni« 

du  Çt%i*.  I^  mnvAn  Ainiilnv^  nniir  \é%  driuuuip  Ik  «*n  mauécr»  eftt  îart 
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inuiic  de  Floiirac  (  Dordognc^ ,  quaud ,  au  moment  oii  il  rcmontoîl ,  .un 
éboulomcnl  eflrayant  rcntraine  et  l'ensevelit  presqu'tfntiéreraeDt.  On 
accourt  2i  ses  cris  de  détresse;  mais  dans  la  Ibule  rassemblée  on  héii- 
toit  à  lui  porter  des  secours  dont  sa  position  rcDdoii  le  socoès  fort  m* 
certain  pour  lui  et  fort  dangereux  pour  celui  qui  tenteroit  rentrepiise. 
Un  jeune  homme,  François  CUaumel,  ditFirmin,  ne  conauilint  qqs 


\ 


pierres,  froissé,  contusionné,  ne  peut  travailler  plus  long- temps.  On 
désespéroit  du  sort  de  Quciron  ;  mais  Firmin ,  animé  d'nn  uoaTera  coo- 
rage ,  se  fait  descendre  une  seconde  fois ,  et  son  ardeur  croissant  avec  le 
succès,  il  par\  ient  k  débarrasser  le  malheureux  ouvrier  qui  est  rendu  an 
jour  et  2i  la  vie  après  huit  heni*es  d'angoisses. 

—  Samedi  3  janvier,  Jeux  voyageurs  suivant  en  voiture  la  route  ds 
Lure  à  Vesoul ,  s'aperçurent  qù*un  sac  de  5,ooo  fr.  qu'ils  ayoient  avec 
eux,  leur  manquoit.  Aussitôt  ils  reviennent  sur  leurs  pas,  pouirseliTrerà 
des  recherches  dont  ils  appréhendotent  fort  le  mauvais  succès,  <piiiod  ili 
rencontrent  un  homme  |M)rteur  d'un  fardeau  de  peu  de  \olujne»  Rt 
|K>rtei->ous  pas  de  l'argent,  lui  demandèrent  -  ils ,  que  toiu  auriis 
trouvé  sur  la  route  ?  —  Oui,  dit-il,  et  ne  sacliant  là  qui  il  appartenoU,  je 
le  porlois  chez  le  maire  de  Calinoutior.  Mais  puis^u  il  vous  appartient . 
je  vous  le  riMids.  On  devine  aisémeut  la  reconnoissance  et  les  renkerd'^ 


di»la|mn>rrlO. 

Viih't  qiioli|Ui*]«  «h^luiU  sur  l'incendie  du  Saint-  Venejred*  Ce  ps- 
iinrtM^k  vxl  iM  t  kNÔ  «N  N«[>lt*s  le  jour  de  Noël,  à  quatre  heures  après  midi.  Il 
\  l'ttt  itiliuu  im  Itlno  pr.idque  à  cinq  heures.  Les  passagers  sont  desoa- 
\\\\*  \  \\\\\  X  liHUilUui  au  lendemain,  vu  la  solennité  du  jour,  le  débsr» 
tn«ititkM(  du  iuuik  tflfets.  Trois  hommes  furent  laissés  de  gardé  il  borddn 
\^\\\\ %'■  iliii  luk  huit  heures  le  feu  s'étant déclaré,  un  vint  avertir  le  capî* 
HlHt-  (pti  fe'unipressa  d'accourir  à  sou  bord.  L^s  bâtîmens  de  guerre 
MiMiiilli!»  tlfinH  le  |Mirt  firent  remorquer  dans  la  rade  le  Saint-^émtJrBd 

(iiu  It-iii  k  eiiiliarcHlions.  Il  fut  impossible  de  se  rendre  maître  da  feu  «  et 
u  |i44uuhut  a  été  consumé  jusqu'à  la  flottaison  :  67  lingots  d'une  ^ént/t 
iiiipiii  luntu  étoieut  à  bord  ;  65  ont  été  sauvés,  et  l'on  ne  désespère  pasdd 
iulriiuvir  les  deux  autres  ;  mais  il  paroit  oue  l'on  a  à  regretter  la  pcrtft 
ilu  coupons  de  Naples  pour  une  somme  cie  35  ii  ^0,000  ducats.  On  ctf 
par^euu  également  à  siuver  i5  à  30,000  ducats  île  ces  valeurs.  Onra", 
coule  même  qu'un  paquet  de  3,ooo  ducats  a  été  retrouvé  flottant  Mir  Itf- 
luer,  4  deux  milles  environ  du  lieu  du  désastre. 

—  Lord  Bi  oughani ,  qui  coutinue  son  voyage  sans  paroitre  prendn 
soucrdes  élections ,  est  arrivé  à  Marseille  le  7  janvier. 

—  Un  sculpteur  de  cette  dernière  ville,  auteur  d'une  statue  de  lasHuts 
Vierge  placée  dans  l'église  des  Cliartreux ,  et  que  les  counoissevrs  ad- 


(  do5  ) 

Ttent  dvtémiMr  un»  itatM  «cmbMtliB  Dotar  U  parobHte-, 

«  &  Bruxelles  f  iir  le»  pillages  el  dévaslalions 
.  ;l>  rnr,i  estimes  îi  pliitieurî  million»  de  frar'-- 


dennnrie  le  rembirarscmcnt  à  In  ville,  La  ri.'gfiic(.'  prélenH  qu'il 
Eté'm  m  naiiuiKc  d'empêcher  le  di^sordrc ,  que  c'était  au  goit- 
a^iletnre,  Mqu(:,ae  l'avaQtpasiàtt,  il  doit  suppOrlcr  les  con- 
«■^dC'M'  ti^lîgeDce.  Le  gonvernemenl  se  refuse  |iositiTC>netit  à 
itOù  dénnan.  D'un  nuire  cAté,  la  nécessiré  de  réparer  ce  <ioat- 
■nt  Mtmise,  D  $emf>le  que  les  proprifinir»  lûiét  auront  au  inoiiii 
J-..-J ^i._  -irettbédliitioDW      ' 


HMB.  —  Onfarit  de  !■  Hm,  7  janvier  i  Hier  nùttU  le  p;Ib«^ 
(•^«eeMBMfpDé  deton  fil*  aîné,  est  pnttfxmi'Ie'mUitirr  Màînl 
itei  Ob  ■apppcmlMKorartoBdenevMHi  «liniMd'an  toyage" 
rit  le  prinoe  a  Londre».  H«iaUer  att  Màrfit'pam  pour  cette  ca- 
baron  Van  Znylen,  précédemment  ntintotre  etflréardhiaîra  Ai  U' 
■  Pi;»4Mprta  le  cabiiH  brilMmioiit;  il ett'  aecbiltnwâi  de' 
kit,  MCi4taire dadéparlelneni  dnaffilira Atmgfrcs. OeHè am- 
impr^Tne  et  extraordinaire  paraît  le  rapporter  nat  brnllf'  'djbl' 
ttdepnii  quelqnra  Josr<  «mccmatii  la  poiiibllité  d'une  repnie 
Rrencet  de  Londrea^Cca  braiii  acquirent  d'autant  plHadcml* 
iM  qu'y  parait  certain  ,  d'apr^  les  journani  allcimnday  qi)w.le 
SatnhazY  qni,  cOmnic'reprfftcntaiit  de.l'Autriclii,  a  prùfijfft  î^k 
BffireiKe«i  Ml  anr  [e  point  d'arriver  ii'Landret. 
QOK.  —  Le  Moniteur fretge  du  1 1  janvier  contient  dïTeri  arrltét 
a<w  beMn-arti  ;  parle  premier,  un  moaéa  coni-ieré  ain  prodnc- 
I  plus  remarquablH  de»  artiites  bdj[r*  eat  cré£  il  Bniaellêa  ;  Is 
déclare  qo'iinc  eipoiition  desartiateaTiTanalwI^ea  et  étrangera 
1  tonales  trois  ans;  parle  troiaiéme,  une  commiwiDTi  cet  nommée. 
da  dnnnersca  arit  aur  le*  réparations  i  faire  aui  raonamena  m-. 
W  quatrième  autoritc  le  minuire  &  faire  eifcuter  les  alatnei  des, 
horam»  de  la  Belgique.  Ces  atatnea  seront  placées  an  moaée  on' 
buUca  édtncea  nationanZi 

.'de  Potter,  dont  on  se  rappelle  le  procès  en  Bêlgtqne  sons  le  roi; 
■M  ,  Tient  de  refnser  la  croii  de  fer  qni  lui  éloil  oflerte  par  LéO- 
i  côMidéraroit  comme  one  incMiséqnanee,  lai  francbemem  répB-' 
d'wiceplGrunedécoralion  delà  maui  du  roi.  .    ->   '  < 

liv-«  ixMomiteur  Egyptien  duiSnoVembrepon  lient  le  rédt  otMtJ 
tomoM  de  Syrie  et  du  voyage  dn  iic»fx>i  dtnsoe  pays.  Lei  combat» 
mire  les  rebelles  ont  été  de  pon  d'importance.  Le  daiwer  la  «In* 

C'ait  eoi^m  l'armée  égyptienne  a  été  dans,  la  rontede  KraliTao 
Kbarant ,  où  an  clirrarabe  aToit  concentré  sot  forow.  On  étolt . 
trria  heures  après  midi  pour  .éviter  la  cbalairjipais  le*  ironpoK 
■cnt  :  la  nuit  les  surprit  dans  les  table*  et  Ici  rodiers.  Cinquante 
a  moomrent  de  soif  et  de  faligne  :  les  anires,  complètement 
,  ne  fnrAit  itanvés  que  par  l'arrivée  d'nne  provirion  d'eau  ^tt  l'on 
diercher  par  la  ftmlerle. 


(  ào6  ) 

Après  la  défaite  de  Turktché-BUmex,  chef  des  rdiclléi  >lc  rfldiljai  ,< 
Bfusjscl,  cheikh  de  la  irille  d*Assir  dans  TYcmea  ,  f'cigo«rt'<le  tervir  ie 
goiiTcnicmcnt  «égyptien,  porta  les  amies  dans  ce  paysel  y  usuipa  le  poa- 
voir.  Achinet-pHcha,  ministre  de  la  guerre,  marcha  contre  Ith  Mutjed 
mourut  de  niahidic  avant  son  arrivée.  L'armée  égyptienne  reciMiqiiil  le» 
deux  provinces,  puis  se  porta  sur  Bléchiat ,  château  qoi  dépeDd4ie.b 
\ille  d  Assir  ;  elle  s*en  empara ,  battit  le  chef  arabe  Abis-£b9-ilf  oric  ^ 
Tenoil  au  secours  avec  dix  mille  hommes,  elle  pays  fit  ta  f^rnitfipn  B 
nerêstoit  plus  qu'à  soum'^ttre  les  tribus  d*Assir,  qui  oe  Mfiibkîj|«it  pie 
dèroir  offrir  une  grande  résistance. 

BMTRSB.  —  On  écrit  du  39  novembre  :  Les  dépêches  qne  Poit  dlnh 
attendues  par  Famirnl  IVowley  sont  parvenues  le  a^  décenihrc  par  la  eor* 
vette  la  Tribune^  partie  du  Malte  le  iài  de  ce  mois  après  Farrivéeda  ba- 
teau à  vapeur  de  Londres.  Rien  n'a  transpiré  sur  le  contenu  d«a  ordres 
donnés  an  commandant  des  fohccs  anglaises.  Mait  6n  doiv<:rom  tpak 
question  d'Orient  n'est  pas  décidée  ;  car,  loto  de  partir  poor  llalla,  Ta^ 
cadre  vient  d'4tro  renforcée.  II  est  probable,  aana  qu*«i»  puiaaa.vi  de- 
viner le  motif,  que  lea  divisions  aogl^Ues  .restent  encore  au'  limillMi] 
d'Oarlac.  Le  commandant  c|c  La  statiohi  française  doîLquiltvr  oa  iumH- 
lage  pour  se  rendre  à  Nauplic ,  a6n  d'aisifiler  k  la  translaCioD  dn  jraimr* 
nement  g^cc  à-  Atkèoes  i  il  sera  de  retour  dana  les  praniera  joon  de 
janvier. 

JRssai  sur  V origine  du  Langage  et  de  U Ecriture ,  avec  quatre  pbvdtfi 
sur  les  litérogljphes,  lettrée  et  formes , grammaticaleîs  dea  langacs 
égyptienne ,  chinoiae  ^  indienne  et  liébraïque  ;  par  Martin  im  Ferb, 
professeur*  ... 

Yoiei  iMi  oavnige  qtn  commence  par  des  réfli*zîoits  fort  fliqpet  |par  k' 
vide  des  systèmes ,  et  qoi  n'est  antrp  chose  qu'un  sptème  qviî,  n'a  p4 
même  te  mérite  d'être  neuf.  Car  ce  n'est  pf«s  d'aujourd'hui  qi|*Qâ  ejc^ 
sayé  de  livrer  l'homme  &  ses  propres  forces  au  sortir  des  maîiia  im  tfè^ 
leur,  pour  lui  faire  produire  cet  art  merveilleux  du  laugage  (^ui  a4t  là  Xm 
fondamental  des  sociétés  humaines. 

Le  défaut  capital  de  toutes  ces  théories  sur  la  formation  (te 

{irtmitif ,  c'est  do  faire  de  l'honnne  une  abstraction  dan^  I* 
^isolant  de  sa  cause ,  de  son  origioo,  «l  des  circoostaocea 
son  apparilioA  sur  le  glol»e.  En  vain  proaveroit-on  son  aptituda  tî  oréir 
et  ïk  perfectionner  l'art  de  la  parole  ;  en  vain  démoutl*eroH-oii-qo*amlr 
temps  et  par  le  développement  naturel  de  ses  faeoliéi ,  il  po^ffil  en 
devoit  même  forcément  arriver  anx  résultats  divers  qui  coHOlîlÉeBtis 
linguistique  utiiverselle ,  il  resteroit  toujours  à  savoir  si'la  ptnslllililfrrit 
un  fait ,  ou  si  l'humanité  naissante  n'a  pas  été  pourvue  de  ' 
d'un  instrument  qu'elle  n'auroit  pii  produire  elle  -  même ,  qiAin^ 
longue  série  d'essais  |)éniblcs  et  impuissans. 

Je  dis  plus  :  c'est  qu'il  est  ini)X)ssibIv  de  se  placer  a  une  certaine  has* 
teur,  pour  envisager  l'homme  dans  son  princifie  et  dans  aa  fin ,  ni  i*" 
mettre  nue  révélation  positive  du  l;ifig:igc.  En  effet  ^  qu'on  admelie  oa 


(  **7  ) 

roy^nccs  bibKqucs ,  force  fat  htHk  de  tomonter  h  Vonfpikà  de 
et  d'attribuer  k  une  intelligence,  agÎMent  dana  un* bot  déter* 
lyttèmo  de  facultés  diverses  qui  eomposent  noo-sculement  Tin^ 
laia  rétre  socûible.  Or,  s'il  faut.recouAoitrfc  que  Thomme  a  été 
la  société ,  il  est  naturel  de  croire  qu'il  «(  été  pourvu  par  la 
ce,  qui  fondoit  la  société  sur  la  terre»  du  principal  inslrument 
ilité«  £u  cela,  la  narraiion  de  U  Genèse  est  le  type  d'une  créa^ 
]uée  au  coin  dq.  la  sagesse.       .   ; 

iBrmer  que  rhorame  a  créé  le  ûof^age ,  parce  qu'il  possède  dam 
les  moyens  de  le  (aire,. c'est  aaéao tir  d'un  seul  coup  tous  les  rap* 
fattachenl  rboiameii  sa  cause  ;  c'est  b&tir  sur  le  ^ide  ;  c'est  pont 
*iiner  par  un  mut,  créer  ou  plutôt  renouveler  un  syalène.  Cm 
e  du  système  est  d'imaginer  une  formation  possifaie  d'un  en-* 
c  phénomènes  qui  ponrroit  être  produit  de  toute  autre  mauièrci 
np  sur,  on  voudra,  bien  noua  aocorder.que  l'intelligence  créa- 
i  auroit  doué  l'homme  deia  fÎMolté  de  piroduire  le  langage,  pon-^ 
aussi  bien  le  lui  donner  tout  fait.  Âdoptek*  celte  dernière  hypo« 
léme  à  part  l'autorité  des  dogmes  dirétiena»  seroit  un  système 
noins  équivalent  k  celui  qu'oQ  nous  propose  ;  et  tous  les  raisoa<> 
en  faveur  de  l'hypothèse  contraire  se  bt^iscroot  tonjouv»  contre' 
isibilité. 

I,  nous  dit-on ,  si  Dieu  cât  donné  à  l'homme  «n  langage,  il  lé 
it  donné  parfait,  inaltérable  ;  ce  qui  csl  d'inslkutibn  divine  iHs 
as  subir  les  aocidens  de  ce  qui  est  d'institution  humaine.  » 

>onse  è  cet  argument  ne  se  rencontre  que  trop  et  It  chaque  pas' 
istoire  de  l'homme  ;  ne  suivroit-il  pas  de  lli  que  toutes  les  facnl- 
aines,  qui  sont  assurément  d*institntion  ditine,  ilevroîent  être 
I,  OU)  en  d'autres  termes,  complètes?  Si  rintelligcnce  de  l'homme 
>it  do  Dieu ,  )K>tirroit-on  dire ,  les  produits  de  cette  intelligence 
ndroicnt-ils  une  si  énorme  proportion  d'erreurs  et  de  folies  ?  Si 
arbitre  étoit  un  présent  providentiel ,  d'où  viendroicnl  les  pas- 
es  crimes,  et  tout  ce  coriége  de  misères  qui  les  accompagne? 
den  n'a  rien  donné  h  l'homme  qui  soit  complet  ou  parfait  ;  les 
mgagesontpu  répondre  sufBsammeut ,  dans  leur  imperfection 
re ,  au  but  de  sociabilité  que  s'est  proposé  le  Créateur,  et  il  a  été 
k  l'intelligence  humaine  de  perfectionner  cet  insti*ument ,  comme 
(es  autres  facultés ,  par  la  réflexion  et  l'expérience*. 
!i'ici ,  nous  n'envisageons  que  la  question  de  principe.  II  reate  à 
jusqu'à  quel  point  l'auteur  a  été  heureux  dans  ses  essais  de  la 
de  la  fondation  du  langage  considéré  comme  produit  possible  de 
gebce  servie  par  l'organisation.  Noos  devons  dire  qu'un  arbitraire 
iqfe  nous  a  paru  présider  aux  rapports  qu'il  établit  entre  b  naturo 
ets  sensibles  et  leurs  représentations  vocales;  et  que  le  passage  dn 
re  matériel  à  celui  <bi  monde  mornl  nous  parott  encore  moins 
X.  Dire,  par  exemple,  «  que  Thommc  procéda  tout  naturellement 
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en  r«îsant  rapporter  «es  diverses  intonations,  le  plus  possiMe,  ànr  otijelt 
qu*  il  aroit  à  représenter,  »  c'est  supposer  précisément  ce  «fui  est  tn 
question ,  ou ,  du  moins ,  il  reste  h  faire  comprendre  cette  possibilité  ;  cl 
il  nous  semble  que  la  solution  do  problème  est  encore  n  Tenir. 

Du  reste ,  il  y  a  de  l'art ,  de  l'habileté  et  de  la  science  datts  h  partie 
grammaticale  de  cet  opuscide,  qui  conclut  à  la  non-existence  d'nne  langue 
onitersclle  primitive,  par  la  comparaison  des  langues  les  pins  andeonet, 
entre  lesquelles  Tauteur  établit  des  discordances  fondamentales.  On  est 
porté  k  se  demander  quel  système  philosophique  sur  le  premier  Age  da 
monde  résulteroit  de  ces  conclusions.  Cest  ce  qn^on  ne  Toit  imlIeaMOt, 
et  après  tout ,  ce  n'est  pas  le  but  de  l'ouTrage  ;  mns  on  itloinhe  ici  sur 
vn  exemple  fort  singulier  de  cette  manie  que  nous  signaliona  eni  oom- 
mençant ,  de  faire  abstraction  de  tout  ce  qui  préexiste  à  Ici  oa  td  mage 
qoe  rbomme  peut  faire  de  ses  facultés.  «  Plusieurs  sociétés,  nous  Al-on, 
s*étanl  établies  ep  différentes  parties  du  globe,  il  en  résulte  plosievrA 
langues  différentes,  comme  le  prouve  la  difTërence  de  leurs  formes  artis- 
tiques on  grammaticales.  » 

Id,  comme  on  le  ymi,  il  sembloroit  que  ces  sociétés  direrses  sont  sor* 
lies  toutei  faites  du  sein  de  la  terre ,  et  que ,  sans  avoir  aocane  laâgve 
commune  primitive ,  elles  se  sont  séparées  de  telle  sorte  que  chacmie 
s'est  formé  nn  langage  propre  par  le  développement  de  ses  faenliés 
Tocales.  Si  ces  sociétés ,  qui  vont  coloniser  ainsi  les  diiTérentes  régions 
du  globe,  sont,  comme  cela  est  nécessaire,  des  dérivations d*iuie  aodélé 
primitive,  celle-ci  deroit  posséder  nn  langage  quelconque  i  or,  oomnKOl 
concevoir  qu'en  se  fractionnant  elle  ait  abdiqué  cette  kngoe?  Ce  défaot 
d*barmonie  entre  plusieurs  idiomes  que  l'auteur  considère  comme  pn- 
roitifs ,  et  qui  ont  d&  être  précédés  du  langage  quelconque  de  la  aodéU 
mère,  tend  à  prouver  à  priori  le  fait  traditionnel  de  la  rfmfiiaîoa  eu 
langues.  Qu'on  nie  avec  l'auteur  la  tour  de  Babel;  nous  qui  croyons, 
nous  renverrons  à  son  ouvrage  et  les  incrédules  et  rantenr  loi  méwf* 

D.  S. 
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9êé  IiiirijiH0ê  potiiiqu0$ -fui ,  depuis  iiik3  Jtitjuen  VQ'S^., 
oni    prépaie  le   triomphe   dé'   la  Jtevôluti^n    en  '  JTi- 

pugiièii).      .   '  ■■  .  ./  ;;  ; 
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La  févoleliiMi  espagnole  n'est  pas  semIéhiéA't  uh  dé  c^  hàvt^ 
evenemei»  pofititttt^  itî  fréquent  dtirts  rhîstôîre  des 'peuples'; 
èft^  ||erséooti0Dï>et  lek  massacre  dont  Madrid  a 'été  le  tbé&trë, 
a  pvbliqftte  introdiiction  de  livres  carrupteol^,  là  Tettfè''il'^dne 
jMirtie  des  bieas  du  clergé,  tous  ces  faits  nous  ensei^ièj[It1iau<^ 
teuentqae  feteligion  est  menacée  du  sort  qui  Trappe  là  l<^gi- 
thnilé,  et  que,  dansia  pens^  des  auteuH'de ceité" TëVoltittôn , 
il  u^pade  trioMphë  assuré  que  par  la*  mine  de  Tunecoinihé 
la  t- notre.  Comsidërée  sou»  ce  point  dé  vue,  la  rérotution'  èip^- 
piole  ah)uiert,'aux  jéQx  dea  amis  de  la  rîeliffion ,  une  toute 
ilUre  importance^  et  riéh  dceë-qur  Vy  rallache  tie  peut; leur 
neNer  indîfféreBt.  Aussi  nlt^hs-DOus  pas  craint  de  parler  avec 
lafrique  étendue  d'un  ouvrage  dans  leqùeY  se  déroule  sots  nos 
feai  cette  longue  trame  de  menées  décrètes  et  de  perBdés  in- 
irigues  qui)  leatement  et'par<ie/fr^^';oitt  préparé  les  é\'èh^-. 
Ktis  dcvil  nous  sommes  aùjourd'lmi  les  téïkioins. 

Cbaeun  a  pu  ^demander 'comment,  dans  tin  pays  dà  Tes 
ncBursyles  habitudes,  les  scntiifneiis  religieax, Taversion  pbur 
a  nouveauté  offroieht  tant  d^obstàcles  aux  développemcns  de 
los  idées  modernes  de  libéralisme  et  d'impiété,  comment  un 
larti  certainement  en  minorité  avoit  pu  par\'^nir  à  ses  finb  et 
MToscrire  à  la  (bis  et  la  dynastie  légitime  et  Tanrîenne  fnrmc 
le  gouvemeniehl.  L'auteur  donne  la  solution  de  cette  diffi- 
cile en  peignant  à  ses  lecteurs  le  caractère  du  prince  qiii 
rouvernott  TEspagne. 

En  France,  le  roi ,  les  ministres,  lé  gouVcrncraénreh  un 
not,  a  toujours  résisté  aux  novateurs ,  où  cherché  à  les  com- 
Mttre,  et  si  dans  la  lutte  on  a  pu  hii  reprochcir  trop  de  foi^ 
)lesse  ict  de  crainte,  du  moins  par  ses  actes  n Vt-il Jamais  ' 
airorisé  les  audacieuses  entreprises  de  ses  ennemis.  Ëii  Es- 
Nigne,  au  contraire,  on  voit  Férdinard  YII  n'ayant  aucune  opi- 
lion  arrêtée,  sans  penchant  pôUr  lebien,  sans  désir  dé  le  maifi- 
eiitf,  rerslitilc,  dissimulé,  druel  ihérhe,  ne  prenant  nàl  soin  d^ 

■  ••il' 

jfi)  In- 8*.  'Prix  :  3  fr.  Chez  ijfij^dame  Goullet  ^  palais-Royal  «  goijÊif 
rOnéAnty  n.  7,  et  io  barJeau.fie  ce  Journal.  iî^^^' 
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afTaires  publiques,  el  livré  à  de  grossiers  plaisirs  auxauels  il  sa- 
crifie souvent  les  ressources  les  plus  prt^ieuses  de  TElat.  Saos 
attachement  pour  ceux  qui  lui  sont  dévoués,  sans  rec»nnois- 
sauce  pour  les  services  qu'il  en  reçoit,  la  crainte  qui  le  domine 
lui  fait  tendre  la  main  à  ceux  qui  le  trahissent,  el  repousser, 
sacrifier  même  ceux  qui  le  dérende;it.  On  conçoit  tous  les  avan- 
tages qu'oQ'roit  un  semblable  caractère  à  des  hommes  adroits 
et  persévérans  î  en  présence  d'un  tel  prince  devoil-on  jamais 
croire  la  parlie  perdue?  Telle  étoit  aussi  la  conviction  du  parti 
révolutionnaire  en  Espagne  :  le  rédt  de  Tauteur  ae  permet 
pas  d'en  douter. 

Les  intrigues  dont  il  déroule  la  trame  peuveut  §e  partager 
en  trois  époques  :  la  première  contient  une  période  de  trois 
ans,  de  1820  à  i8a3 ,  dont  il  nous  donne  l'esquiseepar  ferme 
d^ayant- propos.  Dans  ce  court  espace,  ou  voit   Ferdinand 
obéissant  à  la  peur,  établir  le  gouvernement  coDStilutionnel 
q|u'il  déteste;  puis,  tremblant  dtavantage  après  qu'il  Va  établi, 
s  efforcer  de  le  renverser.  La  crainte  u'un  soulèvement  ,.4kMit 
on  l'avoit  effrayé ,  avoit  arraché  son  consectement  ;  il  veut  que 
le  même  mobile  le  pousse  vers  la  détermination  contraire, 
tant  il  est  esclave  des  événemens.  Par  ses  ordres,  d^  gétténas 
dévoués  vont  soulever  la  Catalogne  et  la  Navarre  \  il  excite  les 
insurgés  en  secret ,  il  les  soudoie  :  mais  bientôt  les  elaoMurs 
des  libéraux  le  rappellent  4  ses  premières  frayeurs;  at,  de 
cette  même  main  qui  les  paie ,  il  signe  sans  hésiter  Tarrét  de 
mort  de  ses  défenseurs,  \aine  précaution,  bassesse  perdue,  le 
pouvoir  lui  est  arraché.  Déposé  à  Séville ,  il  est  envoyé  pri- 
sonnier à  Cadix ,  et  il  ne  faut  rien  moins  qu'une  armée  frao- 
çaise  et  un  prince  du  sang  français ,  pour  Tarracher  à  sa  cap- 
tivité chaque  jour  plus  menpçante. 

Il  y  avoit  une  utile  leçon  dans  cette  expédition  d^.Eépfl^gne. 
En  voyant  l'accueil  empressé  dont  les  Français  étoient  l'objet 
en  1823,  eux  qui,  douze  années  auparavant,  avoient  été  ra- 
poussés  avec  un  courage  et  un  acharnement  qui  ne  s'étoient 
rencontrés  chez  aucun  peuple,  il  étoit  facile  de  comprendre 
qu'aux  yeux  des  Elspagnols  ce  n'étoit  plus  des  ennemis  qui  po» 
soient  le  pied  sur  leur  territoire ,  mais  de  bienveillaus  alliés 
venus  pour  les  aider  à  reconquérir  le  calme  et  la  paîa»  Cette 
marche  triomphale  des  armées  françaises ,  des  Pyrénées  à  Ca* 
dix,  montroit  assez  que  le  libéralisme  étoit  odieux  à  l'Elspagoe, 
;  dans  ce  pays  on  pouvoit  le  poursuivre  hardiment.  I^ 


'(  an  ■) 
roti.9oatao.a..'<m'il.4t(Mt;P>r  son  pMtptc^  :dev«îf  rqaier'IouLc 
cra!af«,,ôt|e«  oft^lenr»  a^roisQt  p«i>àu'lomtt<»péraiice.     . 

Ceteoseigneoifiot  fut  Mn>(ira.i:s  pour  Umonarque;  te  ea- 
noifiU,  *Q  qDDtcaiFe,  firent'  iwliilement  tirer  purti-d»  bw 
défaite.  V*  yi^nf.  t{u'iU  avoient  évt  imprUfiens'  ua .  agiainit  à 
fore*  opswW,  4t  cpiqqMocéreDt  à- préparer- dtss  i'oihbra^  uo 
•ilKcift  i^wlaqt,  mais  aQfù  plut  durait  Ciffhéa  f  aounù?  on 
appveace,  Ge.,B'«st,qiu  peu  apr^i  uo'ib  revieiuieal  Mx  af- 
fiiirèa  pBDdaqt  t'««pa»4e  tpqtps  qni  sécouleidopUn  x&tî  jus- 
qa'i  la  nort  de  )»  rane  Mariv-Amélia  en  \S»g  »  lOt  qui  forme 
n  seconde  époque  dr  lotir  hî$tQir«.  ]l»;se  oovleBent  d'sbocd 
dV>bj[cnir  par  leurs  croalure'j  uu<;lqucs  emplois  iiiftir^çui^ ;  puis 
lûe^lôl ,  enhardis  par  le  succès ,  c  tisl  au  mlnislêiti  9^'ui  aspi- 
ren^,  et  ils  savent  s'en  rendre  maiircs.  IJès  ce  n)pniei)t  tout 
rii^t  au  gré  de  leurs  desseins.  Cruz  et  Zta,  niims^i^  ^^  leur 
çbc^i  bouleTerâenl  l'adminiatralioD  «t  rai'nH'e,.j,.lB%  gêna 
iiyopAa ,  les  hommes  à  ijrincîpcs ,  loua  cctn  que  l^r. aiiaçhe- 
mént  à  la  monitrchie  a  iail  dislinçjuer,  sont  êloigu^iUl  l^nis. 
Elra  royaliste,  devient  un  lilre  <Ic  rcjiroljation ;  ^  l-auteur 
nconie  que  lui-même  ,  servant  alors  iluus  la  garde,  .fui  cîù; 
cfinle  général  Zambriino,  et  l'L'primandé,  |wiir  àvoir'trop 
Iiautement  ciprimé  son  opliiion  en  fuveuv  du  çooi^anjue. 
Qui  ne  se  rappelle  que  eliei-.  nous  ;iussi  il  y  eut  des.homiuçs 
accusés  d'être  plus  royalistes  que  le  roii*  Cruz,  il  est  vrai, 
laissa  toÏf  trop  clahtiment  cil»  jnojets  de  li-ahisou;  mais  déjà 
l'imprudence  étott  sans  danger,  et  ce  «u'iui  autre  auroil  payé 
de  sa  léte  fut  eeiivert  p«Ar  un  eitil  vdoiitnîre  qui  ne  ravit  au 
coupable  ni  ses  titres  ni  ses  pensions.  Aussi,  maigre  la  chute 
de  leur  ministère,  une  telle  disgrâce  fut  pour  lesHifiéraux  uii 
triomphe  que  le  dioix  des'ijpuyeâux  hiitiLsIre^  le'udK  plui  so- 
lide encore^  Car  les  ministres  «floienl  loua  des  honùi^^i  inca- 
pables, 41  l'pu  excepte  ValleMoros  j  et,  chez  pltuieuraf  l'incar 
pBCÏté  ëtoit  le  moindre  de  leurs  défauts.  Calomarde,  le  plus 
connn  d'entre  eus ,  et  que  gflufl  tanl  nousaronsiu  clierclier 
«r  France  un  asile  kiu  de  ceux  qu'il  avoit  pourtant  tucii  senis, 
Cafomarde,  dit  l'iateur,  tt'étoit  fuè  le  Jouet  du  rot,  quit'fti 
aiiUiii)itc6mMe Ten/ail de  loii  tiriyej  et  ce,  tàtt*  que  S.  Exe. 
trouvât  jamaU  que  iet  gaite't  de  la  majetlé  /'tuient  trop 
lAàni/istei  f'tatiM  autre  rotoitté  qiia  celle  ^ti  mon^rquo^qui 
a»on  tour  n'en  avottpa*..  : ,-    .       ' 

Sons  nntel  mtniitèr^,  las:  murmurai  et  les.plaiptei.iTurciit 
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bientôt  unanimes  dans  toute  l'Espagne.  Les  affaires  les  plus 
pressantes  étoicnt  négligées ,  les  droits  les  plus  clairs  mécon- 
nus, les  dettes  les  plus  sacrées  roises  en  onblî;  Tétai  marchoit 
à  sa  ruine».  Les  provinces  adressèrent  des  représentations  res- 
pectueuses qui  ne  furent  pas  t'-coulées.  Enfin  la  révolte  éclato 
en  Catalogne,  et  le  peuple  en  armes  demanda  le  renvoi  des  mi- 
nistres. La  présence  du  roi  -,  des  paroles  et  des  promesses  sor- 
ties de  sa  bouche ,  suffirent  pour  calmer  Tirritation  des  esprits 
et  faire  tomber  les  armes*,  mais  celte  fois  encore  le  prince  mé- 
connut ses  vrais  amis  et  ses  défenseurs  pour  suivre  les  impul- 
sions de  ceux  qui  conjuroient  sa  perte. 

Ainsi  \idal,  chef  d'un  parti  de  CataLins,  renvoyé  chez  lui 
sans  défiance,  sous  la  sauve-garde  de  la  parole  rovale ,  se  vit 
enlever  lout  à  coup  par  ordre  du  roi,  signé  à  Barccionne,  pour 
le  mettre  à  mort  avec  ceux  qui  avoient  prtagé  sa  sécurité.  Vers 
cette  époque,  une  tentative  de  soulèvement,  faite  par  les  libé- 
raux réfugiés  sous  le  commandement  de  Torrijos  et  de  Miua, 
avoit  également  été  étouffée.  La  mort  de  Torrijos,  lait  prison- 
nier et  fusillé,  eh  fut  le  dénouement.  C'est  peu  après  cesévé- 
nemens  que  mourut  la  reine  Marie-Amélie,  emportant  au 
tombeau  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avoient  connue  et 
avoient  vu  les  ennuis  et  les  amertumes  dont  on  Tavoit 
abreuvée.  H. 

(^  suite  à  un  prochain  Numéro.) 

NOUVELLES  ECGLÉSIAST IQUES* 

aom.  —  Los  premi^rc*s  vpprcs  de  la  Circoncision  ont  élé  dian- 
tées  dans  la  chapelle  Sixtine,  au  Vatican  ;  Sa  Sain(!elé  y  assistoil 
avec  les  cardinaux  et  prélats.  Après  v/^'prcs,  elle  se  rendit  à  Tégli^c 
du  Jésus,  pour  assister  au  Te  Deum  solennel  qui  s*j  chante  tous  les 
ans  pour  remercier  Dieu  des  bienfail«  reçus  dans  rannéc.  M.  le 
cardinal  Pacca  donna  dans  cette  occasion  la  bénédiction  du  saint 
Sacreoicnl.  Plusieurs  cardinaux  et  don  Mi{;uel  prirent  paria  cet 
acte  de  reii{;ion.  Le  jour  de  la  fêie,  le  Saint- Père  assista,  dans  la 
chapelle  Sixtinc,  à  la  messe  pontifîcalc,  célébrée  par  M.  le.  car- 
dinal Frauzoni.  Le  prince  portugais  y  étoil  dans  une  tribnoc 
séparée. 

—  Le  28  décembre,  M.  le  cardinal  Odescalchi ,  vicaire  de  Sa 
S^Ûnteté,  après  avoir  sacré  de  nouveaux  évct|urs  dans  Téglise  de 
Sainte -Cécile,  administra  le  sacrement  de  confirmation  à  deux 
Indiens  venus  de  Gilifornîe,  et  qui  sont  élèves  de  !a  Propagande; 

i 


rraio  fui  M.  Madrid  j  Caual,  qaî  yétuAi  d*éti^  sacré  év^ne 
igra.  . .  ■  V 

.  ^  M .  I*abb£  Lebo  Ahomme;  curé  de  la  cathédrale  déye'rMilIet 
oine  titulaire,  vieiit  crêtré  eulevé  par  une  mort  prompte Ji 
ipeau.  Il  étoît  né  dans  le  diocise  deToul  et  a¥oU  été  iittiré 

dîooèjbe  de  Vei'tailles  par  feu  M.  Tabbé  Graodjeiin,  mcirt 
tcuré  de'  la  paroisse.  Saiui-Louît.  LVxcellent' pasteur,  qui 

ménie-temps  grand-vicaire  du  diocèse,  avoit  fait  nommer 
x)nhomme  vicaire  de  la  paroisse  et  loi  avoit  donné  tonte 
iasjoe.  A  la  mort  de  M.  Graodjean ,  H.  Lebonhomme  fut 

là  cure  par  le  vœu  des  paroissiens.  Il  remplaça  donc  son 
i  depuis  œ  temps,  son  esprit,  ses  qualités  aimablea«  se»soiflt 
ndminislralioD,*^  sa  sollicitude  pour  lés  pauvres,  lui  avoient 
S  Taffection  générale.  Ses  ob^ues  ont  été  célébrées  lo  il  au 
d'un  grand  concours.  M.  l'abbé  Lebonhomme  n  avoit  qu» 
Dte-trois  ans.  '  '=  ' 

[.  le  général  baron  Petiét^  cpmmandanl^le  ()<îpartenién(.cii& 
annonce,  dans  son  ordre  du  jour  du  27  décembre,  sou  in- 

de  faire  exécuter  les  lois  dans  leurs  moindi*es  détails.  Il 

entre  autres  qu'à  ses  jeux  le  déci'et  du  34  messidor  an.  xil 

ours  en  vigueur.  VOnéanais  rappelle  an  général  quo  ce  dé<* 

iitient  des  dispositions  très-préases  sur  kfe  hontieurt.Diili^ 

rendre  au  saint  Sacrement,  lorsqu'on  le  porté  en  prpces- 
en  viatique.  Ces  dispositions  ont  été  cotistapimenlQbiei'vées 
ans  sous  l'empire  et  sous  la  restauration.  Elles  qe  le  ioot 
puis  quelques  années.  VOrléanais  croit  qu'il  suffira  de  si- 
cette  omissiou  au  général  qui ,  en  invoquant  le  décret  dja 
sidor  pour  de  simples  formalités  de  politesse,  doii  vouloir 
bi'tc  raison  Texécution  du  décret  lorsqu'il  s'agit  de  reudre 
^e  à  la  religion  de  presque  tous  les  babitans  d'une  grande 

e  RéparateuTj  de  Lyon ,  s  etoit  plaint  des  dégradalioiif  que 
soit  à  la  chapelle  du  collège.  Le  maire  de  Lyon  se  défend 
ir  c-.t  article  dans  sa  lettre  du  8.Janvier  : 

:re  rédacteur  accuse  radmiuistratioa  mouklpale  de  vouloir  dé- 
in  monumcDt  remarquable,  acte  qu'il  nualifie  de  vandalisme* 
3  rassure  et  avec  lut  les  «mis  de^  arts,  il  n'a  jamais  Aé  question 
jçconner  les  frcsauea  arabesques  qui'déeorutit  encore  les  murS  «t 
«s  de  la  chaprlle  du  Coll^ce  :  tout  oe  qui  existe  sera  religiense- 
soaervê}  c*cst  bien  assez  qu  k  la  suite  dei  créuemens  de  oôt^em- 
I,  celle  chapelle ,  occupée  mtlitiiirç:ncnt  par  deux  csompagtiio#idii 
erSy  ait  été  badigcoiiuée  à  la  hauteur  d'environ  quatre  mèliH*s  par 
vft  d*un  ofBcierdn  génie,  et  cola  k  l'insu  de  i'adjiiinistralisti'mu- 
,>qni  n!a  pas  attendu  les  observations  critiques  du  rédacteur  do 
iiiAeten  y  pour^e  récrier  couire  un  pareil- acte.  Je  vois,  d'arileors 
oiSe  de  Farticloaaquel  je  réponds  que  son  auteur  n'a  pas  pHi  b 
s  içisîter  la  chaiMsile  dite  du  Rhône ,  ou  qu'il  la  coufimd  «tcé  l'é*^ 


(  »•«  ) 

etlde  5|i3ii9  sans  ooinpter  environ  1,000  da  dmé  végvlîcr  (i)« 
Ces  prêlret  sont  eo  çéoénil  fort  pauvres  ;  îl  y  eo  tf  beaaoovp  dm» 
le  revenu  ne  va  pas  a  60  liv.  sterl.  par  an.  Il*j  a  m^me  des  oantoM 
où  un  curé  ne  reçoit  pas  au-delà  de  i5  liv.  par  an.  Les  nhriim* 
tioDS  pour  tes  bapidmes  et  les  enterreroens  sont  nalles  en  btavooop 
d*eudroits ,  et  le  curé  est  souvent  obligé  de  donner  k  ses  parois* 
siens ,  bien  loin  de  recevoir ,  et  cependant  les  prêtres  dea  iiaiioisHi 
trouvent  encoi-e  le  moyen  do  fonder  des  œuvres  utiles.  ïb  tcsIia^ 
rèoi  leurs  églises,  établissent  des  écoles,  ouvrent  des  asiles  de  cha- 
rité. Ils  apprennent  surtout  au  peuple  à  supporter  palienunent  la. 
misÂiv,  et  cela  seul  est  un  bienfait  qu'ils  rendent  i  la  aocîëlé. 

roUTIQIJR. 

'  Les  oéanciers  américains  et  lès  Créanciers  fnukçnii. 

Qàe  JBstice  égale  soit  faite  à  tout  le  monde  sens  distiilclioa  ai  paitif 
lité  j  que  tout  ce  qui  est  dà  i  bon  titre ,  n'importe  h  qui  »  soit  loyakinert 
rêcohtiu  et  pnyé  ;  qu*îl  ne  soit  accordé  aacune  préfS^bce  wnx  droits  nir 
tioioaaz  sur  ceux  des  étrangers  ;  nous  promettons  d'applaudir  sans  js- 
fousie  k  ce  genre  d'équîié ,  et  de  trouTer  bon  que  nos  compatriotes  ac 
soient  mieux  traités  en  rieu  que  les  derniers  des  inconnus.  Mons  pre« 
non^^méme  rengagement  de  ue  pas  noiis  joindre  aux  jonmaua  qui  vca- 
lent  qu'on  dise  aux  Américains  :  La  Belgique  nous  doit  65  aiillionB,  al* 
tendes  cfu'cUe  nons  les  ait  rendus.:  La  république  d'HaSti  nana  déft 
no  miUions  ;  voulet  -  vous  une  délégation  «or  elle?  ou  bien  pemwllce* 
nous  de  tous  payer  comme  elle  nous  paie.  Non ,  ceci  ne  nous'  panll 
point  loyal;  et  parce  que  noua  avoas-lkdeux  mauvaises  créanoea,  nous  ne 
pfélcndoos  pas  que  les  autres  soient  obligés  de  lonffirir  de  oa  que  noai 
sommes  Irop  bebs  ou  trop..... 

Mais  autant  nous aliacboos  d'honneur  ■  ce- que  les  étrangera  aaieaC 
contens  de  notre  dOlicattisse^  autant  nous  désirons  que  le  oontiuiie  ue 
puisse  fias  noua  être  reproché  è  T^rtlde  nos  propres  coocitoycna.  Naai 


(i)  L'Eglise  atigli&me  .en  Irlande  compte  environ  600,000  an 
!y,-ooio  niert)bre^  &ù  clergé  arec  ou  saiîs  bénéfices.  L'EKiiae  écoésaise  oa 
le  aynodHd'UIster  ii4<'^90ôô  amea^  ^36  mîoislm  et  !i5o  eongrêgaliobi. 
Les  sépomtistes  da  synode  presbytérien^  d'Irlande  ont  SSyOoo  amaSf 
ivâ  mmistros  et  i4o  coagréqations.  Les  ariens  de  difFérentea  bfanchei 
peu^'ont  «FOÛ*,  16,000  aines^,  60  ministre^  et  4o .congrégations.^  Les  tépap- 
ratistcs  écossais  ne  sont  qu'au  nombre  ile  4»ooo  et  ont  la  ministres.  Les 
camcronicns ,  ou  membres.du  Covcn^int ,  sout  16,000  et  ont  a5  mhûs' 
très;  les'indépendans,  5,ooo  et 3o  minisires;  les  aualjeplbtea,  apelés  vul- 
gaTreroent  baptistes^  -i  ,000  qui  ont  la  congrégations  et  une  aolvantameds 
ministres  onprédicàns  ;  las  sé|iaratisies  de  toutes  classes,.5«MO  ;  Jet  frènt 
nMra)!:esj,i«5oo|  1rs  quakers,  5,ooo;les.inéiboaistes  nriinilib  de  Wcshf » 
'D«9OO,../^jnissÎ0OS,el  4o.prédicauf ;  et  |es  autrys  inétlibdifl|;s  de  Wcsl^p 
ESl^OÇH  Hiinisvqu^  qt  i)9  IHrfdicans  em 
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andons  pdis  plus  de  favctir  pour  eux  que  uour  lc«  auti'es,»  niaia 
îmaiidoDS  la  même  joslice.  Ju»qu'&  ce  qu'ils  raient  obteuue,  uoua 
itoQê  comme  pure  hypocrisie  tout  ce  qui  s'échappera  de  nos  cou- 
s  sentimculales  pour  donner  du  relief  a  notre  loyauté  en\ers  les 
rains. 

it  de  prétendre  urQehrr  ces  délicatesses  de  probité  aux  yeux  du 
9  U  iaudroit  d'aboi*d  effacer  ce  qu*il  y  a  de  choquant  dans  notre 
le  il  Téçard  des  créanciers  dont  uqus  avons  méconnu  et  repoussé 
»,  quoiq^u  ils  fussent  assurément  beaucoup  plus  clairs  que  tous 
iptea  de  liquidation  qui  peuvent  nous  être  présentés  par  legou- 
lent  des  £lats-Uuis.  Nous  avons  d*abord  ii  citer,  en  ce  genre,  les 
maires  de  Taocienne  liste  civile  dont  les  créances  étoicnt  fondées, 
plupai*t,  sur  des  reteimes  d'argent  et  de  salaire,  que  cette  ori^ 
iroit  dû  rendre  doublement  sâa*ées.  Si  c'est  sérieusement  qu'on 
•  dc9  droits  si  légitimes ,'  qu'ils  ont  été  acquis  sous  un  régime 
1  uVst  pas  obligé  d'accepter  les  charges  »  on  a. donc  le  droit  d'en 
tant  aux  Américains  ;  cisir  il  lie  s'agit  [)oint  d^une  ^ette  contractée 
révolution  de  juillet,  elle  remonte  jusqu'aux  prcmj^is  années  de 
'e;  et  Ton  ne  saisit  pas  bien  pourquoi  la .  reslitufff|n  des  pillages 
naparte  seroit  une  chosie  plus  sacrée  que  la  restitutlbn  des  gages 
aux  mpUicurcux  serviteurs  de  l'ancienne  royauté, 
utre  exemple  de  déloyauté  ntm  moins  frappant ,  c'est  la  banque- 
té quatre- vingt  millions  formellement  déclarée  dès  les  premiers 
u  règne  actuel  aux  créanciers  de  fitu^einnit^.  Pikrce  qu'ils  n,'«i- 
pss  eu  le  même  crédit  que  les  |>riuces  et  les  grands  seigneurs,  qui 
su  se  faire  liquider  avant  les  autres,  une  monstrueuse  déchéance 
ne  saisir  et  dévorer  leurs  titres;  et  rien  cependant  u'éloit  mieux 
li  pius  solennellement  reconnu.  Qr,  comment  prononcer  le  mot 
«tesse,  d'exactitude ,  de  scrupuleuse  probité,  en  présence  de  ces 
ers  nationaux  ,  de  ces  concitoyens  si  indignement  spoliés  ?  Corn- 
ur  faire  comprendre  que  Thonneur  de  la  France  est  plus  engagé 
les  Etats-Unis  qu\*uvers  eux? 

'étonne  de  rimpaticuçe  et  de  la  brusquerie  avec  lesquelles  les 
ains  nous  somment  de  les  payer.  N.iis  pourquoi  ne  seroicnt-ils 
Liiets  et  soupçonneux  ^  notre  égard,  eu  voyant  de  queUe  manière 
lus  acquittons  de  nos  dettes  avejc  nos  propres  compatriotes?  Qui 
lit  que  ce  n'est  pas  là  ce  qui  leur  inspire  des  méGauces ,  et  qu'eu 
de  quoi  vous  êtes-  ca|>able8  contre  des  créanciers  français ,  ils  ne 
ent  pas  de  ce  qui  peut  menacer,  des  crémciers  étrangers  ? 


.  quelque  chose  qui  nous  paroit  fait  pour  donner  de  l'esprit  aux 
élibérauA  que  leurs  fouctions  appelleut  à  voter  di^  fonds  pulilics* 
reniement  du  roi  Léopold  aymit  désiré  que  les  contributions  fus- 
gimentées  d'i^  dixième  pour  faciliter  ses  mon,vemeus  »  «voit  pro- 
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fitc  de  bruits  du  guerre  semés  en  Belgique,  au  sujet  des  disposi* 
lions  hostiles  de  la  llûlhmdc.  Eu  montrant  un  horizon  chargé  de 
tcnipOtcs  de  ce  côté-lh,  et  des  nuages  noirs  prêts  k  creyer ,  il  s'étoit  lut 
doli\rer  autant  de  centimes  additionnels  qu*il  lui  aYoit  plu  d'en  deman* 
dcr.  Ceci  s*éloit  passé  dans  les  derniers  jours  de  i834>  ^^  moment  de 
souhaiter  la  bonne  année  au  roi  Léopold  étant  venu  peu  après ,  il  s'ett 
cru  obhgc,  suivant  la  coutume  des  princes  ,  de  présenter  aux  Belges  pour 
leurs  étrennes  un  charmant  tableau  de  leur&  prospérités  publiques,  et 
de  leur  aimoncer  qu'ils  étoient  en  paix  avec  tout  le  n.oiide.  Là-dessus  iU 
auruient  bien  voulu  retirer  leurs  centimes  additionnels,  et  se  prévaloir 
de  ce  que  les  choses  alloient  si  bien  pour  ravoir  le  supplément  de  con« 
tributiuns  qu'on  leur  avoit  escamoté  comme  subsides  de  guerre.  Ora« 
teurs,  députés  ,  journalistes ,  tout  le  monde  s'est  mis  à  redemander  Tar^ 
gent  qu'une  fausse  alarme  avoit  fait  Toter.  Mais  les  budgets  sont  comme 
l'enfer  du  Dante,  qui  ne  rend  jamais  ses  victimes.  Que  cela  serve  seule- 
ment de  leçon  pour  une  autre  fois  à  MIM.  les  représentans  des  coutrir 
buahles,  et  leur  apprenne  à  ne  pourvoir  aux  besoins  de  la  guerre  qu'a* 
prés  les  premtvlrs  coups  de  canon.  Faisons  également  des  vœux  pour 
qu'ils  s'accoutiifnent  a  ne  solder  le  montant  des  vieux  comptes  qu'après 
les  avoir  examinés. 

PABis.  —  Mercredi,  Louis-Philippe  a  présidé  le  conseil  des  ministres, 
qui  s'est  prolongé  jusqu'à  sept  heures  moins  un  quart. 

—  M.  Bartlie,  M.  le  comte  Mole,  M.  de  Rambuteau,  préfet  de  k 
Seine  ;  M.  le  baron  Pasquier ,  président  de  la  cour  des  pairs,  el  M.  dt 
Hondy,  ont  été  reçus  par  Louis-^Philippe. 

—  Par  ordonnance  du  12  janvier,  M.  Blanchard,  né  h  la  Guadeloupe, 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  nommé  juge  auditeur  au  tribunal  de 
première  instance  de  la  Basse-Terre. 

—  Le  collège  électoral  de  Figeac  (Lot^  n  élu  député  M.  Conté  ,  candi- 
dat ministériel ,  à  la  majorité  de  iS^  voix  sur  aof ,  en  remplacement  de 
M.  Bc&sières,  qui  a  opté  pour  la  députation  de  la  Dordogne. 

—  M.  Bureau  de  Puzy,  candidat  de  l'opposition  ,  a  été  élu  député  do 
Lapalisse  (Allier),  en  rcniplacemtmt  de  M.  de  Tracy. 

—  La  cour  dvs  pairs  a  fait  droit  au  réquisitoire  pour  le  fait  iVattental 
relativement  h  deux  inculpés. 

IDIle  H  mis  hors  de  cause  quinze  inculpés  sur  le  sort  desquels  elle  avojt 
dilféré  de  statuer  jusqu'à  plus  ample  information. 

Passant  au\  inculpes  de  Lyon,  elle  a  ajourné  à  prononcer  le  sort  du 
sieur  Pététin,  rédacteur  en  chef  du  Frécufscur,  et  a  un  autre  individu. 

Elle  a  mis  en  accusation  cmq  inculpés,  et  hors  de  cau<e  également 
cinq  autres,  au  nombre  desquels  se  trouvent  MW.  Peyrard  ,  Tieaîre  de 
Saint-BonaTcuture ,  et  Murard  de  Saint-Romain,  acquittés  k  runanimité. 

Vendredi,  la  cour  passera  h  la  catégorie  dite  de  Saiut-Ëtieonc. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  tl'accordor  un  se- 


le  1 ,000  fr.  k  1»  coBinuDe  de  Bheieiiil ,  esnfon  à9  Vîiiers-Gottr* 
oar  VMw  h  construire  «ne  maifon  d'éêole. 

.  le  éùc  de  Bro^ie  est  nommé  rapporteur  de  la  comniitoiou  dhaN 
taminer  le  projet  de  loi  des  36o,ooo  francs. 

e  chancelier  de  l'Hôpital  est  on  tie$  grands  caractères  des  temps 
les.  Sans  examiner  s  i)  ne  poussa  pas  trop  loin-  la  tolérance  pour 
yeatans ,  on  ue  peut  lui  refuser  une  ha^te  capacité,  de  TéléTation 
I  vues  et  une  grande  dignité  dans  sa  conduite.  Il  mourut  eu  i573 
I  terre  du  Vignay,  près  Ëtampes,  laissant  la  France  en  broie  aux 
a  suscités  jtair  les  progrès  du  prote&tautisme:  Ses  restes  lurent  dé- 
lais Téglise  de  Cbampinoteux  ,  so  paroisse,  où  on  lui  éleva  un 
leot.  Ses  cendres  avoicnt  été  violées  en  i^qS  par  ceux  qui»  non 
I  de  faire  la  guerre  aux  viVans ,  la  iaisoient  même  aiix  morts.  Son 
ée  fat  iransporté  lad  masée  desPctits*Augusfii)s,  on  Ta  replacé 
dans  Téglise  de  Champmoteux.  Mais  cette  église  menace  ruine 
l'hui,  et  la  commune  manque  de  ressources  pour  la  restapiH^r.  ' 
jcrhon ,  préTerde  Seine- et -Oise  ,  a  ouvert  une  souscription  pour 
ce  aux  dépenses,  n  a  pultlié  upe  notic^  où  il  invite  les  magistrats. 
drAinîstrateors  k  concourir  à  cette  œuvre.  Eu  donnant  cette  inar- 
•onvenir  au  chancelier  de  l'Hôpital  »  dit-il,  nous  ne  rcstaurero'us 
(femcnt  une  église  et  un  tombeau ,  mais  nous  honorerons  notre 
et  nous  encouragerons  parmi  notis  le  désintéressement,  le  courage 
t  rattachement  h  la  piitric.  Lé  ror  et  la  reine  ont  déjà  soiiicrH 
00  fr. 

^  coor  d'assises  do  la  Seine,  dans  son  audience  du  i5  janvier^  a 
aiié  M.  Descrtvienx,  gérantdajoofnal  le  J^nf^Oûon,  èaix  naota 
00  et  3,000  francs  d'amende  pour  le  délit  d'offettscs  à  la  personno 

I.  Sellier,  garde-magasin  au  timbre,  a  annoncé  à  TAcadémiedes 
sa  qu'un  papier  ré|)andu  dans  le  commerce  sons  le  nom  de  papier 
été  peut  être  effacé  comme  les  autres  papiers  écrits  et  par  les 
s  connos,  pourvu  qu'on  le  lave»  ensuite  avec  une  dissolution  d'oxa« 
potasse,  et  que ,  piir  conséquent,  l'usage  de  ce  papier  n'offre  aa« 
arautic  contre  les  faUificatious,  ce  qu'iiimporte  au  public  de con» 

>ni  assure  que  M.  Livingslon,  chargé  d'aiTaircs  des  Etats-Unis,  fait 
idtel  ses  préparatifs  de  départ,  bien. qu'il  n'ait  pas  encore  pris  Iça 
orts  qui  lui  ont  été  offerts.  On  croit  qu'il  ira  à  Londres  atlendlre 
"vclfes  instructions. 

e  ministre  de  Bavière  accrédité  près  la  cour  de  Vienne,  M.  le  ba-^ 
Cette,  se  rend  eu  la  mânic qualité  &  Londres,  où  il  a  déjà  rempli 
Ission  dipluiniatique ;  et  le  comte  de  J cuisson  Walworth, qui  s'y 
maintenant,  viendra  remplir  le  poste  devenu  vacaut  k  Paris  par  [a 
o  baron  de  PfefTel. 

c  aîeur  Diane  ^  armurier  rue  Saint-Martlnn**  3o ,  avoit  forme  corj. 
mie  de  Paris  une  demande  en  indemnité  de  1 1 ,000  francs  ^  ^our 
j» — les  lors  des  journées  de  juin  i835k.  Le  tr* '  ''"  "" — '* 

oit  accueillie.  J^b'ville  de  Paris  a  interjêi 

j  que  si  le  sieur  Blanc  ne  péiit  .élne  regarda  

rinsurrcction ,  au  moins  ilpa^Mtroit  cotisiont  qu'il  a  (ratemisô 
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avec  qucicfucs  insurgés  et  flistribué  des  armes  à  piofieurs  d*eulre  euv; 
c«:  qui  le  rend  inupte  à  réclamer  rindenitiîté.  M.  Teste,  son  avocat,  pro* 
tcsto.qu'il  ii'cLLt  (joint  accepté  sa  dcfeuse  5*il  ue  Teùl  connu  comMe  un 
liou  et  hotiuéte  citoyen.  Il  explique  le^  circonstances  qui  paroisseat  k 
plus  il  !'•  cli^rge  de  son  client ,  et  s'applique  à  démontrer  qu*il  n*a  cédé 
qu^à  la  force  ourertc.  Le  ministère  puMic  pjrtage  Topinion  da  déren- 
8eur  de  la  ^ille  de  Paris;  et  la  cour,  déi  idunt  que  le  sieur  Blanc  n'a  pal  |' 
lait  tnui  ce  qui  cttiit  cii  son  pouvoir  pour  empêcher  le  pillage  dont  u  se 
plaint ,  rt'j«>tle  sa  demande. 

—  On  a  arrêté  ces  jours  derniers  ,  par  suite  de  révélations ,  des  to- 
Icurs  h  la  cii\:.  Voici  le  procédé  de  ces  industriels ,  qui  a  long-  Icmpi 
réussi  au  grand  doniuKti^e  des  restaurateurs  de  Paris.  Un  premier  dîneur 
entre  et  se  met  à  une  place  indiquée,  y  dinc  splendidement,  et  y  sous* 
trait  un  rouvert  au'il  colle ,  au  moyen' d* un  lopin  de  cire  très-élasliqae, 
sous  la  table.  Si  i  absence  do  Targenterie  détournée  est  aperçue  ,  il  io* 
sîste  pour  être  fouillé ,  et  sort  couvert  des  excuses  du  maître  dé  la  mai- 
son. Biais  ,  après  lui,  vient  un  dîneur  plus  pressé  qui  s^assied  \  sa  place, 
enlève  le  couvert  ciré,  paie  et  se  retire  promptement.  On  a  trOQTé  h 
trace  de  plus  de  cinquante  vols  de  cette  espèce  commis  par  dcoxassodél 
à  la  cire. 

—  I^  cour  d'assises  de  la  Somme  a  condamné  à  la  peine  capitale  k 
nommé  Têtu,  de  la  commune  de  Tours,  près  Abbc\ill'?,  convaincu  d'a- 
voir empoisouné  sa  belle  sœur  et  tenté  d* empoisonner  son  t>eau  frère. 

—  Encore  un  débarqucnicnî  à  Brest  de  licenciés  du  Portugat,  nmenéi 
par  le  navire  la  ^a/r»  Décidément ,  doua  M^ria  ne  veut  pas  en  garder 
un  |)our  recevoir  les  remercimens  du  duc  de  Leuchffeiiberg,  qui  leur  doit 
une  fiarliedc  sa  priuci[>aulé  de  Santa-Crtiz.  Les  nialbeureux  rcTienncnt 
les  porlies  bien  plates  ,  puisqu'on  nous  afyirend  que  c'est  le  gou^cerac- 
meut  qui  leur  fournit  its  provisions  nécessaires. 

-—  On  écrit  de  Toulon  :  Le  batesm  à  vapeur  le  Ramier  a  nionillé 
sur  notre  r.ide  venant  d'Alger,  d'où  il  est  parti  le  3;  le  notauvais  tein|is 
l'a  em|>écbé  d'arriver  plus  tôt.  Le  liàtiment  annonce  que  U  sociàé 
de  colonisation  établie  à  Al^er  est  en  pleine  activité,  et  que  ses  travaui 
doivent  exercer  une  grande  irifluencc  sur  la  prospérilt'*  de  la  colonie.  Toat 
étoit  tranquille  dans  Tint^^riour.  Le  brick  la  Diuphinozic  est  parti  Ci 
matin  ;  on  croit  qu'il  va  rejoindre  l'escadre  d'évolutions  et  apporter  à 
Taniiral  Massieu  de  Cler\al  la  promotion  qui  a  eu  heu  dans  la  mariAC. 
L'escatlre  n'est  pas  encore  reuirée:  elle  se  livre  à  des  manœuvres  lorsqne 
le  temps  le  permet  Derniéreuient  vile  fut  a>i».'ii!lie  par  un  fort  coop  de 
veut  nui  menaça  de  c-isser  les  mats,  ce  qci  l'obi igcTi  d*aller  bien  vite 
mouiller  dans  la  rade  d'ilvères.  Le  feu  a  prU  le  ()  dans  uue  des  salt«»rfH 
bagne  de  Toulon  :  mais  Jes  secours  arrivés  à  temps  out  permis  de  le 
maîtriser  promptement. 

—  On  éciil  de  Valence  'Drôme^  :  Les  eaux  du  llliAuc  sont  cUrâdie- 
ment  iMbse>;  les  autorités  ont  prolit-}  t!e  celte  circonstance  pour  Htire 
miner  les  fondemens  de  I.;  tour  de  Constance  qui  gênolcnt  la  navi- 
gation. 

—  Les  journaux  an^Uts  anuonccnt  Tarri^ce  à  Loudres  du  doc  de 
Lcucblenberg.  Lord  \yclhDi;loii  doit  le  préscjiter  au  roi.  Le  prince  cl* 
père  cire  rendu  à  Lisbonne  le  i"  février; 
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I  janvier,  le  consul  de  France  à  RIIImio  a  faîl  célébrci^  en  crandc 
ohsèqncs  de  M.  Mlnze ,  lieutenant  de  vaisseau ,  as^ssiiic  dnns 
r^au  a.  Toutes  les  autorités  do  la  ville  ,  les  états*  majors  et 
emens  de  la* garnison  et  de  la  gardie  nationale  assistoient  au 
s  recherches  du  consul ,  pour  découvrir  les  auteurs  de  cet  as- 
nt  été  jusqu'à  présent  infructueuses.  On  affirmoit  d*ab6rd 
le  ayoit  été  commis  par  cinq  carlistes ,  aujourd'hui  on  le  pré- 
nient ;  biont<)t  sans  doute  on  voudra  bien  convenir  qu'il  n*en 

égocinns  français  établis  k  Garthagène,  dont  la  position  se 
rt  fâcheuse  par  saite  des  déniélé«  entre  la  France  et  le  gouVcr- 
lombien,  ont  écrit  une  lettre  ii  M.  le  contre-amiral  de  Mackau 
ncrcier  du  soin  qu'il  a  pris  de  leurs  intérêts  et  du  succès  si 
i  sa  mission. 

Depuis  que  la  maladie  a  cessé,  les  arrivages  ont  repris  leurs 
bâti  mens  du  commerce  le  Fotiunéj  capitaine  firun,  et  leSainl^ 
»pitaine  Augias,  venant  de  Toulon,  ont  mouillé  sur.  iiotre 
■  placer  des  blockaus  sur  un  monticule  pour  couvrir  la  partie 
te  qui  fait  face  à  la  mosquée;  ils  se  trouveront  en  ligne  avec 
i  l'année  dernière  du  ci^té  de  là  mer,  et  qui  dominent  la  route 
^c  5*  bataillon  de  la  légion  étrangère ,  est  rentré  venant  de 
11.  Nous  commençons  à  croire  U  la  bonne  foi  du  chef  arabe 
er  ;  il  a  passé  un  marché  avec  l'admiuistratioa  noor  la  four- 
orge,  et  comme  le  prix  des  céréales  a  considéraDlement  aug- 
st  obligé  de  fournir  l'orge  à  perte;  cependant  Abdel-Cader 
it  pas  moins  ses  obligations. 

J[i;:fLT£RIEUR. 

MIE.  —  Le  dépouillement  des  élections  connues  à  Londres  le 
leurcs  du  soir  dans  les  bureaux  du  gouvernement  donne  les 
lixans  :  Hadicnux ,  53;  whigs,  109  :  total  pour  l'opposition, 
Jet  conservateurs ,  210.  Toial  êcs  membres  élus,  37a.  Ce3 
nsi  établis  ,  offriroient  jusqu'ici  une  majorité  de  48  voix  pour 
e.  D'un  autre  côté,  le  Globe  distribue  les  votes  d'une  tout 
1.  Selon  lui,  le  résultat  définitif  jusqu'à  ce  moment  est  de 
listes  et  122  tories,  et,  par  conséquent,  majorité  contre  le  mi- 
4.  Il  est  fort  difficile  de  saisir  l'exacte  vérité  entre  des  calculs 
;  mais  il  est  probable  néanmoins  que  celui  iM)rti  des  bureaux 
lement  est  beaucoup  plus  exact.  Il  y  aura,  à  ce  que  l'on-cruit, 
rcnce  pour  la  présidence  dans  la  chambre  des  communes.  Les 
euteroicjt  sir  Charles  Maimers-Sutton  ;  pour  les  réformistes  , 
*  trois  candidats,  M.  Abercromby,  M.  Bernai  et  M.  LittletoiK 
le  début ,  la  majorité  aura  occasion  de  se  dessiaer. 

-y  a  rendu  son  verdict  dansTafTaire  du  massacre  de  Ralhcor- 
e*  membres  se  sont  prononcés  pour  le  meurtre  volontaire, 
l'assassinat,  et  huit  pour  l'homicide  volontaire.  Il  ne  sera  pas 
igement.  Quant  à  présent,  les  coronefs  ont  déclaré  que  1  af- 
soumise  ù  la  cour  du  banc  du  roi  à  Dublin. 

ECTORtLB* —  Le  comité  des  Etats  s'occupe  sérieusement  de  fn 
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question  relative  aux  immenses  domaines  du  landgrave  de  Hene  Ril>| 
teiibunrg,  pour  savoir  à  qui  ils  doivent  échoir,  soil  k  U  nation  on  ibj 
maison  régnante  qui  en  a  déjà  pris  possession.  Par  suite  de  rimportMSi| 
fie  cette  question,  dovenuc  A/Taire  Je  controverse,  ce  comité  8*efrt  iii^oiH, | 
dans  ses  délibérations  n  ce  sujet ,  d'autres  memlires  des  Etats 
il  Ca«s('l.  1^  déclaration  qu'a  faite  la  landgrave -douairière 
liant  1  héritier  présomptif  qu'elle  porte  dans  son  aeio,  paroit  n*i 
en  rien  dans  les  délibérations  sur  (a  question. 

BEiXïiQUE*  —  Dans  la  séance  du  la  janvier,  le  budffet  des  afTaires  éli«-| 
gères  a  Cté  soumis  k  la  chambre  des  représentans.  M.  Gendebien ,  pr^ 
liant  acte  des  paroles  prononcées  par  Léopold  au  jour  de  l'an,  mi  wt^ 
rlu  retour  de  la  Hollande  à  des  pensées  plus  poci&fues  »  a  demandé  qm 
le  niuiistre  confirmât  ses  paroles, ufîn  d*aviserau  raoyco  d'arrêter  la  pn^l 
ception  des  dix  centimes  additionnds  votés  pour  le  cas  de.guerre..lL  ét\ 
Meulcnaërc,  ministre  des  affaires  étrangères  ,  a  répondu  qu'en  cfTel  kil 
dispositions  hostiles  de  la  Hollande  paroissoient  dissipées ,  i^ats  qn'ilKl 
falloit  pas  en  conclure  que  la  perception  de  dix  centimes  additionudil 
n'étoit  plus  nécessaire,  parce  qu'il  falloit  être  préparé  atout  éTC|ifnMiil.| 
M.  le  général  Ëvain ,  ministre  de  la  guerre,  confirme  les  paroles  itl 
M.  de  Meulcnaëre,  et  prend  l'engagement  formel  de  ne  point  touclNrl 
aux  subsides  sans  demander  un  créait  %  la  chambre.  Le  chapitre  i*'  di| 
budget  a  été  adopté. 

BSPAGSE'  —  L'avantage  remporté  par  Zurnalacarreguy  »  le 3,  e9lcr^| 
tain.  Le  convoi  qui  avoit  été  obligé  de  rentrer  à  Elisondo  y  étoitcnmel 
le  8  ,  sans  pouvoir  en  sortir,  les  carlistes  occupant  les  deux  chemins  qnj 
conduisent  n  Pampeluno.  On  a  saisi  une  lettre  do  Espartero»  général^j 
(jhrislinc,  dans  laquelle  il  dit  que  ses  troupes  sont  dans  le  plus  grand 
dénùment,  sans  solde,  sans  vétcmens,  sans  chaussures  ;  leur  irritatiOB| 
est  extrême,  il  n'a  plus  aucun  moyen  de  les  contenir.  Il  renouvdlei 
démission,  qu*il  avoit  déjà  oifertc  deux  fois. 

CHAMBRE  DES  DÉPOTÉS. 

Séance  du  1 5  janvier. 

A  une  heure  et  demie  la  séance  est  ouverte  :  les  députés  sont  nos 
breux. 

Le  procès-verlMil  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M,  S'thi'fitt  fait  un  rapport  sur  Télertion  de  Saint  -  Pcm»  Les  opérs- 
tion«  sont  dérIanVs  valables,  mais  l'admission  est  ajournée  ftnieik 
juklifirations  suOisanles. 

âf.  de  Schonen  fait  un  rapport  sur  l'élection  de  M.  Nicod|qvictf 
admis. 

i/.  BlanchnrtU  élu  par  le  3'  collège  électoral  de  la  Loire  -  Infibîeiiref 
est  égïdenieiit  admis. 

M,  ic  nnhideHt  :  M.  le  ministre  des  finances  a  la  parole  pour  une  cov- 
muuication  du  gouvernement.  (Vif  mouvement  de  curiosité.) 

M.  I/umann^  ministre  des  finances,  prend  la  )>arole  en  ces  termes t 

Messieiiis,  fidèle  h  Parix^  m  plissement  de  ses  devoirs,  le  gouverneinest 
se  dis|>os<Mt  h  soumettre  de  nouveau  h  vos  délibérations  les  n»esnres  nr 
ressaires  H  rexécution  du  traité  du  S  jnillel  t83i.  Il  s*rpprétoit  àlcsdé- 
IViidrc  au  nom  de  la  justice  i^t  au  nom  des  intérêts  |>olitM|ueft  et  commcr- 


(   325   ) 

i  la  FraDCC  :  il  espéroit  vous  fuire  partager  la  conriction  qui 


ge  du  président  des  Etats-Unis ,  k  rouYerlnre  du  congrès  ' 
iu,eftt  Tenu  suspendre  J*exécution  de  ce  projet.  Le  gonvenii*- 
eo  dés-lors  h  examiner  s'il  restoit  sous  reinpircdum<^me  devoir; 
nité  de  la  France  ne  sollicitoit  pas  une  conduite  diflerente ,  ou  si 
existoit  un  moyen  de  nieltre  les  règles  invariables  delà  justice 
i  avec  le  légitime  sentiment  de  Tlionneur  natioual. 
HiTemeineut  du  roi,  messieurs,  n*n  pas  à  se  justifier  devant  vous 
•rodies  que  le  président  des  Ëtats-Lnis  a  laissé  planer  sur  loi  ; 
ntroverse  seroit  sans  ))ut  comme  sans  dignité.  D'ailleurs,  dans  les 
laî  s'ouvriront  devant  vous,  toutes  les  explications  désirables  se- 
mnéesy  tous  les  documens  seront  dé]iosés  sur  le  bureau  «le  la 
•e. 

énéral  Jackson  s'est  mépris  sur  Tétcndue  des  facultés  que  nous 
!  la  constitution  de  l'Etat  ;  mais  s'il  s* est  tit>m|>é6ur  U  loi  de  notre 
OBS  ne  tomberons  pas  dans  la  même  erreur  à  l'égard  dcê  institu- 
néricaines. 
l'esprit  et  la  lettre  de  ces  institutions  nous  autorisent  a  ne  voir 

document  que  je  viens  de  rapporter  que  l'expression  d'une  pen- 
te personnelle,  tant  qne  cette  pensée  n'a  reçu  la  sanction  d'aucun 
IX  autres  pouvoirs  de  l'Union  américaine.  Le  message  est  un  acte 
ivernentent  encore  incomplet,  qui  ne  peut  entraîner  uue  de  ces 
inaiions  par  lesquelles  la  France  répond  ordinairement  ji  une 
:  ou  une  injure. 

i  pensions ,  messieurs ,  attendre  que  les  résolutions  du  congrès 
it  nous  tracer  notre  conduite.  Mais  le  système  de  temporisation 

l'avantage  ni  de  rendre  la  sécurité  à  nos  relations  commerciales, 
•s  pinrcr  évcnliurllenieîil  sous  la  protection  des  représailles.  D'ail- 
U?j5  ce  sy^ttMne,  los  rlom  ^onvorncincns  se  seroienl  inniucllcnu*nt 
is,  et ,  à  la  (listaiire  oii  ils  soiil  placés  Tiin  de  Tanlre,  les  sessions 
ives  se  seroienl  closes  à  la  fois  [>eiit-èlre,  à  Washiiigloii  et  à  Paris, 
t  une  aussi  iniporlante  question  irrésolue  et  irritée  par  de  iiou- 
iél.iis.  Dans  cet  éial  de  choses,  le  gonvcrnenie:it  a  (\i\  repon>ser  le 
e  (le  lenij)oris;»lion. 

iit-stion  (le  dignité  nationale  avoil  droit  à  sa  première  sollicitinle; 
ivo/. ,  messieurs,  comment  il  \ienl  d'y  jioiirvoir. 

conïmc  le  traité  de  juillet  n*est  devenu  ni  moins  juste  ni  moins 
lie,  coînme  le  procédé  du  ])résidenl  des  El.its-Unis  n:\  pu  alïni- 

))r4se5  d'équité  et  de  raison  sur  lesquelles  la  transaction  repose,  le 
ncment  a  maintenu  sa  détermination  de  la  présenter  de  nouveau 


examen. 


ittrtc  c  I  />i  ■  r<i* 


«v> r\ I  •  il- 
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charune  Jf.*s  a:inL-cs  x836,  183-,  i838,  i839,  1840  rt  i84t.  Li  somme  né' 
ressaire  fiour  ;icquillcr  en  six  ternies  égaux  le  capital  de  ^5  mtlliomde 
friiios  qui  doit  C-ire  payé  en  exécution  du  traité  signé  le  4  juillet  i83i, 
entre  l;i  l'Vaiice  et  \vs  Etals-Unis,  rt  dont  les  ratilicmioQS  ont  été  édhm- 
gées  à  Wasliington  Je  2  février  i83a. 

Art.  2.  I^  somme  du  i,5oo,ooo  fr. ,  que  le  goaTememenl  des  Ebli- 
Unis  s* est  engagé  à  payer  à  la  France  «*o  six  termes  annnels  ,  pour  se  li- 
bérer des  réclamations  des  citoyens  français,  sera  au  for  et  à  mcsm  ia 
recouv remens  pot  tée  en  recette  à  un  article  spécial  ilu  budget 

Des  cré<l:ts  st;ront  ouverts  au  ministre  des  Bnances  jusqu'à  concsr* 
rcncc  de  pareille  somme  pour  Tacquittement  des  créances  qui  aoronl  été 
liquidées  nu  profit  des  citoyens  français. 

Art.  3.  Les  paiemeiis  à  valoir  sur  la  somme  de  .25  millions  de  frMCSBe 
seront  efTectués  que  IorM|c*il  sera  constaté  que  le  gouvernement  éti 
Ëtats-Unis  n^a  porté  aucune  atteinte  anx  intérêts  français. 

M.  le  président.  La  rh?imbrc  donne  acte  an  ministre  dn  roi  de  beo» 
munication  du  projet  de  loi  et  de  Texposé  des  motifs. 

M.  Pelet  de  la  Lozère.  Entre  diverses  pièces  dont'  la  distrâmlioi 
me  paroît  devoir  éclairer  la  discussion,  je  demande  rimprenioq  di 
ra|>j)ort  f;iit  par  la  commission  de  i83i  sur  cette  importante  qomliMk 
(Appuyé.) 

M.  Gilion  dépose  un  rapport  sur  la  proposition  de  M.  AniisoD-Dl' 
perron  sur  Je  défrichement  des  forets. 

jM.  Nicod  prête  serment. 

La  séauce  est  levée  à  deux  heures  un  quart. 

Vendredi  point  de  séance. 

Ordre  du  jour  de  samedi  1  ^  jttnvier* 
A  uve  heure,  séance  publique. 


position  de  91.  .iiartm  (du  ixord;.  sur  les  latiac 
M.  Hébert,  tendant  à  abroeer  la  loi  du  14  oclol 
sition  de  M.  Roj^er,  sur  la  liberté  individue-lc. 


J^  (J^ut,  2litricn  Ce  Clrrr.  H 

fÙKTBS  ats  ErrtTi»  rviLic*.  —  Bourse  du  xbjamviêr  i835. 


CVHQ I».  rt/>,  ;.  <!■  ■»  tcfC.  ii»7  f.  to7  f.  I»  107  f.  107  f .  5  107  f.  000  f.  000  f.  00 

^l;  a'TRE  |i-  o»o,  j.  4^  »  Mft.  —  »|-  f .  3o 

TfSOIS  p.  vy  ,  j.  «!•  ta  i«ia.  ~  76  f  9 1  (jo  9S  9»  8j  90  77  f.  77  f.  S 

Fjnp.  liZi,  j   «la  as  Burt  000  f .  00  Q  ■3lre  Caaaac  oo»  00 

leurre  i/a  p.  c,n»,  j.  d«  ta  «un  o»ki  f.  00    '    Jiiaie  Ryp«tfc.  ooo  1 00000 

Eapr  Miieaal.ooof  no  I    11.  4c  NapI*  $3 '•  ^ /oCS 

Rms  d«  TréMr.  3  1/4  1    Etat  rMk  9'»  f.  ■/*  o/a 

Art.  <le  \f  Baa^w.  1 78Î  F.  1790  '    CorfH.  4«  3.>«  42  4*7^ 

nra;f>  de  b  Vitle  de  Paris.  000  00  •    R.  d'Eip.  00  «.yo  o  cyo 

Ofc:   Je  U  V  de  Paru.  t3oo  f.  oooo  f.  00  ooix>  f. 


r.  ■HcB^.fBli   II 
F.«r'.  4'BAL  «••  V 


PARIS.  —  mPRIVERlE  d\i>.  IC  CLCtC  ET  COW*. 


»,  oaiK  uu  r«ci[  piein  ae  graoc  ci  ue  iiuiurei,  leaptiiei 
osurs  d'uD  peuple  et  d'une  époque  de  l'histoire  ;  mais 
me  surtout  a  le  voir  prendre  eu  tnaîik  la  défen&c  (ie  la 
!,  dissiper  les  nuages  dont  on  vouloit  l'obscurcir,  pour 
iTrir  &ax  hommes  Iti  voie  du  vrai  bonheur.  M.  Maii- 
auteur  de  po>>sies  diverses  et  d'au  romnn  histoiique  qui 
'paudu  sou  nom  daas  tuule  l'Europe,  n'est  pas  de  ces  til- 
urs  tellemeat  épris  du  charme  des  he Iles-lettres  qu'Us 
rent  les  coimoissauceij  qui  importent  le  plus  k  l'homme. 
[aneoDi  a  fait  une  étude  approfoiidie  de  la  rehgion,  d« 
igines  et  de  ses  préceptes.  Lorsqu'il  a  reucoutré,  dans 
taire  de'  Hëpubliqu«*  ilatûniies,  le  tableau  qu'on  y  pré- 
de  la  doctrine  moraJe  catholique,  il  s'est  étonné  de  U 
er  si  dîBereiite  de  celle  que  l'Ëglise  propose  à  ses  enlàns. 
Dulu  montrer  que  cette  morale  bien  connue  est  à  l'é- 
e  de  touttts  les  objocliotis,  et  que  toutes  les  censures 
prétend  faire  retomber  tur  elle  ne  servent  qu'à  mieux 
iclater  la  sasesse  et  k  perfection  qui  la  caractérisent, 
lis  crofons  aire  pUisir  à  nos  lecteurs  en  com  mcuçaat  par 
iloDuer  quelques  détails  sur  un  écrivaju  qui  se  recom* 
Q  encore  moins  par  son  talent  que  par  la  miinière  dont  il 
loie. 

Alexandre  Manïoni  est  né  à  Milan  en  1 784  ',  sa  mère  est 
eBeccaria,  auleardu^traité  agi  Délit»  et  de»  Peinet.  Sou 
tour  la  poésie  se  manifesta  de  bonne  heure  ;  et ,  à  peine 
:  vinglnleux  ans,  il  se  (il  connoitre  dans  le  monde  hlté- 
parsoa  épitrc  à  sa  niL-rc,  sur  la  mort  de  Carlo  Imbo- 
.^t  opuscule  l'ut  publié  à  Paris,  ou  l'auteur  se  Irouvoit 
.  el  où  il  demeura  pendant  quelque  temps. 
retour  à  Milan  ,  il  s'unit  a  une  protestaute  ,  qui,  peu 
tps  aprè«  son  mariage ,  embrassa  la  foi  catholique.  C'est 
qo'est  dédiée  ÂdeUiti,  l'une  des  deux  tragédies  que 
auzoni  a  données  au  public.  L'autre  est  intitulée  :  Car- 
i«  I.XXXIII.  L'Ami'U  ta  Religion.  P 
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maynola.  M.  ManzoDÎ ,  dont  la  plume  ne  sait  pas  s'écarter  des 
règles  que  prescrit  la  religion  et  la  bonne  morale ,  a  banni  de 
ses  tragédies  ces  intrigues  d'amour,  dont  presque  tous  les 
poètes  croient  ne  pouvoir  se  passer.  Il  a  pensé  que  la  Inigé- 
die ,  au  lieu  d'aUuméi.'aftiS'letteur  de  Thomme  de  dangereuses 
passions ,  ne  devoit  servir  qu'à  inspirer  de  grandes  pensées  et 
de  nobles  sentimens.  Nous  devons  surtout  uommer  ici  les 
hymnes  sacrées  que  la  piété  et  le  goût  désireraient  seulemenl 
trouver  plus  nombreuses  ;  le  recueil  des  poésies  de  M.  Man- 
zoni  n'en  offre  que  cinc[  sur  les  principales  fêtes  de  l'année; 
les  pensées  et  l'expression  poétique  nous  en  ont  paru  égale- 
ment admirables. 

L'ouvrage  qui  a  peut-être  le  plus  contribué  à  la  réputation  de 
M.  Manzoni  est  son  HUioire  milanaùe  des  Fiancês.  C'est  un 
ramau  historique  où  l'auteur  s'est  proposé  de  représenter  l'élar 
de  la  société  en  Lombardie  vers  le  commencement  du  xvt*  sièele. 
Il  est  difficile  de  raconter  avec  plus  d'intérêt ,  de  décrire  avec 
plus  de  simplicité,  de  grâce  et  de  naïveté,  de  porter  dans- là 
peinture  des  caractères  un  tact  plus  fin  et  plus  aélicat.  Ce  qui 
augmente  l'intérêt  de  ce  livre,  c'est  qu'il  peut  être  parcouru 
tout  entier  sans  aucun  danger  pour  la  vertu.  Ce  n^est  pas  un  de 
ces  ouvrages  où  l'on  soit  obligé  de  supprimer  des  phrases ,  des 
pages  et  même  des  chapitres ,  et  de  sacrifier  les  agrémens  da 
l'esprit  à  Tintérét  des  mœurs.  Un  traducteur  n'y  est  janlaîa  ré^ 
duit  à  se  substituer  à  son  original.  M.  Manzoni  a  voulu  mon- 
trer l'heureuse  influence  de  la  religion  dans  la  société,  et  il  1*1^ 
fait  d'une  manière  convenable  au  but  qu'il  avoit  en  vue.  Le 
dernier  des  ouvrages  que  M.  Manzoni  ait  donnés  au  public , 
est  celui  que  nous  annonçons.  M.  Manzoni  a  (ait  un  secood 
voyage  à  Paris  en  i8ao.  Du  reste  cet  illustre  écrivain  mène , 
dit*on,  une  vie  fort  retirée  et  fort  studieuse;  passant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  dans  sa  vilk  de  Brussano,  à  cinq  licaes 
(le  Milan. 

Â  tous  les  sentimens  d'une  ame  élevée,  M.  Manzoni  joint  mV 
attachement  sincère  à  la  reiigion  ;  il  a  le  bonheur  de  croire  aus' 
vérités  saintes  qu'elle  nous  propose ,  et  il  a  le  courage  de  pra- 
tiquer ce  qu'il  croit.  Cette  fidélité  i  des  préceptes  qui  humi^ 
lient  Torgueil  et  contrarient  toutes  les  passions  du  cœur  hu- 
main, ne  sauroit  plaire  à  tout  le  monde.  Un  journaliste  qui, 
dans  un  recueil  mensuel  (i) ,  a  donné  dernièrement  au  puolic 

(t)  Revue  des  Deux-VÊondes^  livraison  de  décembre. 
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lice  assez  longue  sai*  M.  JManzonî,  en  paroitsrnguliére-. 
UrLsté.  Avoir  du  talent,  un  esprit  au-dessus  du  cpmmun, 
athoUqoc,  et  surtout  catholique  #/a/i#  sa  oie  comme  riaiu 
iu ,  au  siècle  où  nous  sommes ,  au  milieu  de  tant  de  lu- 
;  c'est  une  chose  qae  M.  D.  ne  peut  ni  comprendrq  di 
..  Pour  se  consoler,  il  décide  que  M»  Manzoni  n'est  pas 
Qt  de  première  ligne.  Que  nVt-il  adopté  les  idées  et  les 
es  de  M.  D.,  supposé  au'il  en  ait  d'arrêtées?  Mais  non, 
izoni  a  eu  la  simplicité  cf'ezaminer  et  la  Toiblesse  de  trou- 
iduantes  des  preuves  qui  ont  convaincu  Descartes,  Pas- 
»suet,  Leibnitz^  dès-lors  le  défenseur  de  la  morale  catho- 
l'est  plus  qu'un  homme  de  transition.  EfTectivemeut} 
attacné  à  une  religion  qui  existe  seulement  depuis  dlx- 
mts  ans ,  et  qui ,  par  une  auti:c  religion  dont  elle  n'est 
iéveloppement,  remonte  à  l'origine  des  temps.  Dieu  sait 

dureront  les  systèmes  de  M.  D.  quaud  ils  paroitronr. 
ide  en  a  vu  bien  d'autres  qui  n'ont  pas  attendu  ,  pour 

et  disparoilre ,  toutes  les  épreuves  dont  la  religion  a 
hé. 

octe  critique,  passant  en  revue  les  ouvrages  de  M.  Man- 
tit  quelques  mots  du  traité  de  la  MaraU  catholique. 
leut  s'empêcher  d'avouer  (ce  qui  est  assez  remarquable 
aisse  pas  de  faire  quelque  honneur  a  sa  bonne  foi)',  il 
oU ,  dis-je ,  que ,  le$  textes  une  fois  admif  de  part  et 
e  comme  divinement  révéUs ,  le  Catholique  a  raron  en 
l  le  protestant  est  vaincu.  Mais  il  y  a  dans  l'ouvrage  de 
iDzoni  une  proposition  qui  le  scandalise  étrangement, 
e  idée  de  réibrmc  dans  la  foi,  dit  le  défenseur  de  la  mo- 
liolique,  est  chose  impossible  et  impie.  »  «Flétrir  du 
impie,  s'écrie  M.  D.,  toute  tentative  de  réforme  dans' 
i*est  nier  positivement  le  progrès  y  c*est  prétendre,  par 
%ent y  pétrifier  r esprit  humain  dans  une  forme  usée 
tsairement  transitoire,   m 

mue  philosophe  ignore  donc  que  la  vérité  demeure  tou- 
.  même  et  ne  connoit  pas  de  changement;  que  ce  qui 
ai  hier  doit  l'être  encore  aujourd'hui,  et  crue  ce  qui  est 
jourd'hui  ne  peut  cesser  de  l'être  demain  r  Son  progrès 
isiste  donc  à  rejeter  la  vérité  parce  qu'elle  est  ancienne, 
mier  d'erreur  en  erreur?  Admirable  progrès!  Quoil 
Ire  que  l'homme  doit  se  soumettre  à  aes  vérités  rêvé- 
Dieu,  et  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  d'v  rien  changer , 

Pî 
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^e&i pétrifier  t esprit  humain  ?  quel  délire  !  Maïs  Vôttle«-voas 
savoir  ce  qnc  M.  D.  nous  promet  à  la  place  du  cathoUcisine 
qui,  suivant  sa  conviction  ferme  et  inënranlaUe,  n^esl  plus 
qu'une  formé 
statue  !  «  La 
Part  taillera 

prochaine  de  ces  deux  puissances,  trop  long-temps  rirales, 
naîtra  la  religion  de  l'avenir.  »  Voilà  les  belles  espërfcnces  dfi 
cet  admirateur  du  progrès  et  des  lumières  du  siècle  :  le  monde 
renoncera  au  christianisme  pour  se  prosterner  de  nbureaû  de- 
vant un  simulacre.  N^en  est-K^e  pas  assez  pour  montrer  jusqu'où 
peut  s'emporter  une  aveugle  et  présomptueuse  raison;  on 
comme  dit  Bossuét,  un  orgueil  qui  ne  peut  souffrir  sott  re^ 
niède,  c'est-à-dire,  qui  ne  peut  souffrir  une  autorité  lëg^ilime? 
Nous  parlerons  spécialement  dans  un  autre  artide  dé  k 
Défende  de  la  Morale  cathoKque.  E. 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUEd*  - 

MNÉB.  —  Le  Diarto  a  parlé  plusieurs  fois  du  Ténéralik  iervitear 
de  Dieu  Jean-Baptisie  de  Kosst ,  né  le  ta  février  4698  à  VgitagpOi 
djocèse  de  Gènes,  ^t  caort  à  Rome  le  a3  mai  1764»  dans  rhosoiot 
des  prÀtres  de  la  Trinité  des-Péleiû us,  ou  il  &ii  enterré  daps  l*égliif • 
Il  ëtpit  chanoine  de  la  basilique  collégiale  de  Sainle-MTarie  in  'Co> 
'medin.  ou  école  grecque,  dite  la  Bouche  Je  la  Mérité,  qui  a  fait  tant 
d*hdnneur  au  clergé  romain.  Le  8  janvier  1823 ,  on  discuta  pour  la 
première  fois  le  doute  sur  les  vertus  hércHi«uesdu*vënérab(e|daiif 
une  séance  de  la  Congrégation  des  Rils ,  oà  M.  le  oardînal  delli 
Somaglia  étoit  rapporteur.  On  s'occupa  de  nouveau  de  oet  objol 
le  7  septembre  i83o  :  M.  le  cardinal  Odescalchi  avoîl  reqjipUoé  le 
cardinal  délia  Somaglia  comme  rapporteur.  Le  même  carduial  c»t 
protecteur  de  l'hospice  de  Saiote-Galla ,  où  le  vénérable  de  Rnssi 
exerça  pendant  près  de  cinquante  ans  von  ministère  de  cbarîtc 

four  instruire  les  pauvres.  On  sait  que  cet  hospice  a  été  fondé  pr 
nnocent  XI  et  par  d'autres  membres  de  la  famille  Odescalc(ii«qat 
j  jouit  du  droit  de  patronage.  De  zélés  ecclésiastiques  J  éi^ereent 
gratuitement  leur  ministère,  et  ce  sont  eux  qui  poursuivent  la  oaose 
de  la  béatification  du  vénérable,  leur  prédécesseur.  La  potlolalÀou 
est.  confiée  à  leur  confrère,  H.  Telespbore  (^alli,  cUaiiqiiie  de 
Sainte-Marie  in  Cosmcdin. 

Le  1  a  août  d^*nier,^  après  les  troisièmes  objections  impriniées  de 
M.  le  prompteur  de  la  loi ,  et  les  répenses  du  poisMilateuj* ,  suivant 
les  décrets  pontificaux ,  on  )K>sa  encore  le  même  doute  en  présence 
de  Sa  Sainteté.  Quoique  les  cardinaux  et  conmllctirs  fussent  d'aris 
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nejKHir  l'If^^e  dei  veri,ui  iTu  véoérablo,  néaaioqHU  It 
;Pule  TQpllit  difierei-  sa  décîiioD  juBiju'aa  it  décembre  ier- 
•Êd  âe  ucmaadfii'  1»  lumlcre^  du  «iel.  Ce  jouir-Ui  ^  ajkot 
f  M.  le  ctrdiiul  Pediuini ,  pi'^fcl  des  lliti ,  M.  le  olrauut 
alcbi ,  nipportenr,  eL  M.  Fataii ,  tpcrpisire  de  la  CoiigréBm> 
S>  Saialeu  Sl  publier  le  dcael  soWniiel ,  par  leqtiçl  tolTe  air 
i]r'ÎI  ctt  cpnitant  que  fc  vénérubtc  serviteur  de' Dîeû,  Jean- 
Ile  de  Rotti,  f  pratiquit  jiit<]irà  l'IiÀ-oiimp  lei'vtorfof'tliAllo- 
-eardinalM  ei  anmi.  Ceile  dccitioii  c-si  bied  G(Hiiolautie'|KMr 
raé  ntmiia,  epat  a  un  eknBple'doMnMiqae dénlaià  îtintcr, 
néràble  »jgt»  éaotié  daM  eetïe  vllks  tUnt  d'eiêmpM  ^«^ 
Âarité  qtd  l'ttabKa  ellè-«<tee  pAitr  D4è)t  et  !«'  prddialrj ,  et 
'coAtaeré  ÏMKilagw  le*  fts'DfrM  dnt  letira  bMdua'  tert[idrèli: 

ri*lalee*Bredad<eraf,S«S*iirte(4  4diah  au  baiMnwDt «le* 
HH.  Fautir  wcréuii^f.  Petcttalli ,  pronotauT  de  U-fbtî 
nif  attettenrdn  RiU;  !e  postulaieor,  M.  tiallît  qte«r*'^C(^ 
pnei  d^paté*  de  l'hoipice  da  SMnte-Galla,  «ut^nalt  [*  Saint- 
idrttM  la  pantUavec  Doqtj  >  le*  exhoruiil  de  mutib  l^eiw^ 
Je  Terlu  du  lerriteiir  d*  DiWi  A  JlM>  Amm-  et,  Boaatiiit^ 
voient  (êcondê  la  potiulation. 

.■•■—Le  sacre  de  H.  l'^viqiM  d«  Lanffret  n'aura  Mil  lîeule 
telle  a5  janTÎcr,  comme  on VaVofI  «pëH:'Se«  bul^  né  ititit 
itom  aiTMet.  Le  (acre  ne  pourra  aTûir  lieu  que  daQi^té^TOC- 
Je  Wvrier.Noo»  prévicndi-oni  dn  jçor  II  l'avarice.  ''  '■ 
[[  l'eu  fiablï  deroibjement  yue  sucoonate  do  ^^luq  P^p* 
rue  du  Pai-de-la-Mule,  pm  le  boulpv^d.dfllû^i^iw. 
qui  e*l  a  la  lëie  e«t ,  dîi-oa ,  un  Meur  Le  Jean^;  ji  a  ftU  ta 
'ution  att  maire  de  l'an'OndUteBientt  -'lui  m  l'ett  pwill  op- 
.  ion  iustallatioii.  Ce  qu'on  appelle  l'EgUie  françaice  eit  éoàt 
ane  remiw  on  une  ëcuriei  <{ui  aervoit  précédèmuiMt  peur 
rpriK  de»  pompes  faoèbres.  C'eit-tuat  pn$  du.  boulevilrdT  et 
mbreux  pastani  qui  y  circulent  ôcnvroi  entendre  le*  clù^e* 
lies  ou  Ipsimpiëtà  qu'on  débite  dans  cet  anlre.  U.'tfJTéAnc 
arc ,  Jît-on ,  prè*  de  là ,  impasse  Saint-Âébàitiep.  Le^  j'oùr- 
Ont  parlé  d'une  visite  riocluroe  faite  la  semaine  derniète  pav 
ic«  ,  daus  un  grand  nombre  de  maùons  garnie*.  Dan*  celbQ 
,  qui  a  eu  lieu  la  uuit  du  9  au  10 ,  (^a  a  trouvé  un  ho^ime 
nrprïs  dans  une  situation  uoo  À^aivoquef  a  dit  d'ab<;vd  qu'il 
iomeilique  ;  puin,  pretaé  de  questions,  ■  déclara  a'aMialer 
uni; ,  et  éti-e  le  chef  do  l'Eglise  française  du  Pas-de-la>-Hi>le- 
K  il  n'avoit  point  de  papiers  ,  et  qu'on  vooloU  l'emmener  à 
fectuie  de  police,  il  a  montré  de*  ornemens  d'édile  qu'il 
dans  la  chainbre ,  et  t'en  est  mftme  revêtu.  On  peut  ju^er  de 
iiemeiit  et  des  risées  des  sergeni  de  villtf  nréitibtlOn  u'amciié 
olice  que  l'autre  personne  qui  étok  U  »|  et  qui  à  iié  rémiic  en 


Irhorlë  le  tniiJemaiu.  Nous  n'avons  pas  ôaï  dire  <|tte  le  chef  fl« 
ra^lîse  da  Pds-de-la-Mù1e  se  soit  cacné  après  celte  seèpe,  ofiâonll 
4ft  cessé  ses  exeràces  daos  son  égïisë.  II  ^e  tnoptré  comuie  k  ror- 
dinaire;  il  marche  tdte  levée,  quûiqi^e  Taventare  soît  çouone^e 
fam  le  quartier.  On  en  raconte  roémè  des  cîrcoosUnces  que  noos 
avons  du  supprimer^  par  di^motift  que  nos  iecteun  apprecteront. 

—  pD  a  vu  avec  plaisir  Tarrêl  de  la  cour  des  pairs  qui  a 
mis  hors  de  cause  M ^  L-abbé  Peyrard ,  vicaire  de;  Saint-Booaveii- 
tiirei  i  Lyon.  Quand  on  pense  qu'il  étoit  arrêté  depuis  neuf  mois, 
op  pe=  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  a  payé  bien  cher  la  dioQo- 
çiatipn  du  seul  temoio  qui  l'avoU  chaîné.  Tous  les  honnêtes  gens, 
i  Lvon ,  a  voient  pris  un  vif  intérêt  à  la  position  de  cet  estimable 
ecclésiastique. 

1^  M.  l'évêque  du  Mans  vient  de  former  une  oeuvre  diffoe^de 
son  sèle  et  de  sa  charité;  on  en  appréciera  le  but  et  les  'av^anlq^ 
pwr  l'exposé  qui  suit  : 

tt  'i*.  Il  est  établi  dans  la  Tillé  du  Mans  one  œuvre  pieuse  aid  a  pour  fia 
spéeii^c  de  f  idltter,  aux  personnes  du'iexe  pénitentes  et  orpnelhieé,  ren- 
trés dans  la  communauté  du  BouwPllstear,  en  pourvoyant  aux  basons  ds 
l'établiAsement. 

.  .  i»,a*.  Les  principaux  moyens  de  succès,  pour  cette  centre,  sont  la 
prière  et^'aomâoe.  En  conséquence,  chaque  membre  récite  chaque  joar: 
«  Jésus»  pasteur  des  amcs  ^  sauvez  celles  qui  périsscùt  v,  et  fiûl  une  aar 
mène  au  moins  de  cinq  sous  par  mois  ou  trois  francs  par  an. 

»  3*.  ïhê  personnes  sont  désignées  potir  recueillir  là  rétrîhulipn  des 
membres,  et  en  versent  le  produit,  ^dus  les  trois  mois^,  entré  lesnâvi» 
de  madame  la  supéHeure  de  la  communauté  ou  dé  son  âssistailtà.'    *  "*" 

9  4*.  L'œuvré  se  compose  de  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  dont  la 
eondaite  dirétienne  devra  appeler  sur  son  entreprise  les  bénédîetioiis  de 
IKeu» 

»  5*  Elis  se  divise  an  sections  :  chaque  paroisse  a  sa  section,  et  obaqse 
se<;tion  un  ou.  plusieurs  chefs. 

^  «»  6*.lje  snnéricur  de  la  commuqauté  est. en  même  temps  la  aupéricor 
de  rouvre.  Il  petit  s'adjoindre  uni  du'  plusieurs  assesseurs. 

»V«  La  chapelle  est  celle  de  |s  cor^munauté  Ju  Bon-Pasteur.' 
'»o%  Ou  fait  tous  les  jonrs,^  dans  la  communauté,  d9$  prières  spéçiff)çf 
|ibaif  les  membres  de  l^uvrc,  vivans  ou  morts,  dont  les  uonassbal 
inscrits  sur  nh  registre  particulier. 

»  Ces  prières  consistent  dans  la  célébration  dé  deux  messes  par  an,  dadii 
la  ^omiiRunion  faite  pair  deux  sœurs  tous  les  samedis ,  et  dans  là  récita- 
tion d'un  ^t^e  Maria,  partantes  les  religieuses  réunies  en  cbosur,'chs- 
que  jour; 

»  9*.  On  a  r>assnranoe  que  le  soaverain  i^ontife  euricfaini  Taravra 
d'abondantes  indulgences. 

»  lo*.  Il  y  aura  tous  les  ans  une  retraite  de  huit  jours ,  pour  les  per- 
sonnes de  l'œuvre,  dans  la  chapelle  de  la  communauté,  a  une  époqac 
qui  scià  indiquée  à  ravancc. 

»  Cette  retraite  aura  lieu  dans  l'une  des  églises  de  la  ville  jusqu'à  ee 


(  a5i  ) 

l'il  y  mît  nne  cb^^elle  publique  &  kooanniUMfilé  du  Boii«  Patteoft  ^ 
Sme  ftpi^  ii  oda  |>aroil  plot  «qpédient. 

>  1 1*.  Enfin ,  il  ièra  célébré  dans  ladite  chapelle  »  chaque  année  ;  dana 
coarant'de  la  •eodndé  semaine  après  Pflque,  un  senrice  solennd  tK>nr 
»  aiembree  défanu  » 

Yu  el approuiné ,  au  Mans ,  k'  ào  décembre  ita^. 

•  t  JBâN*BAPTtsTt ,  évéque  dd  Hani'.  ' 
.  r   .  Par  Monseigneur  : 
LoTtiN ,  chanoine,  secrétaire  de  KEvéché. 

•^M.  Bonamie ,  français ,  avoit  été  nommé  p%t  le  Sàlût  -  Si&ce 
^oe  de  Babyione  en  Perse ,  et  adalf nistraiear  dlspahin.'  Il 
oit  parti  die  France  poàr  se  rendrcf  k  sa  deslioatiôn.  Ivios  airooi 
Il  qu'il  aToit  été  obli^  dl!  s'arrêter  à  Alep^afin  d'attendre  Une 
iravane  pour  se  tendre  en  PeHe.  Sop  séjour  slV  étant jirolôog^ i 
^  prélat  a  ràjfu  anff  autre  destination  >  et  a  éffi  transAré  par  le 
ape  i  l'arehevéché  latin  de  Smyme.  Il  a  reçu  uit  Bref  à  cet  cf<^ 
it  «  M  s'eei  rendu  deriiièrement  à  Smrme,  sur  la  oonrette  fran- 
me  la  Cométie^  capitaine  d'Ornano.  H.  HiUereau,  autre  prélat 
*aoçaisV  qui  avoit  été  nommé  visiteur  apostolique  ft  Smyrnei  àjant 
lé  Ëiit  depuis  archevêque  de  Peli*a  et  coadjuleur  du  vicaire  apb- 
i>lîqiie  de  Constantinopiei  la  mission  des  detix  prélats  sera  tout-à- 
lit  disliticte.  Bl.  Hillereau  parolt  devoir  résider  à  Constai|tiDoj[île^ 
après  de  M.  Goressi ,  qui  y  est  vicaire  apostolique.  Ces  deul  pré- 
its  s'occupent  en  ce  moment  de  rebâtir  leur  ^lise«  qui  a  été  Bru- 
te eii  iSji  ;  mais  le  manq^ae  de  fonds  fait  que  cette  entreprise 
larche  avec  lenteur. 


POUIKIVE^ 


'*  - 


Ou  remarque  mstt  plaisir  que»  pour  juger  les  accusés  dii  complot 
*avri],  la  cour  des  pairs  a  trouiré  un  meilleur  moyen  que  ccliâ  d'élargir 
i  salle  d'audience ,  c'est  d'élargir  la  majeure  partie  dès  préTaïua^  et 
l'en  réduire  le  nombre  aux  dimensions  de  son  prétoire.  Gela  est  moios 
-iste  que  de  voir  la  justice  politique  obligée  de  se  donner  des  amphi- 
léAtres  du  genre  de  ceux  que  les  anciens  Romains  consacroieut  k  leurs 
mx.  Seulement,  il  est  k  regretter  que  le  ministère  public  et  les  premiers 
jges  d'instruction  n'aient  pas  su  apprécier  aussi  vile  que  la  cour  des 
lairs  les  charges  de  laccusatiou.  Yoilii  bien  des  innooens  reconnus,  qui 
ut  pajé  de  neuf  mois  de  prison  les  erreurs  commises  à  leur  égard  dans 
I  confusion  des  guerres  civiles.  La  liberté  qu'on  leur  rend  est.une  jus- 
iee ,  mais  ce  n'est  point  nne  réparation.  Dieu  veuille  qu'on  avise  &  qnel- 
ue  moyen  de  consoler  leurs  familles ,  et  d'adoucir  l'aigreur  que  des  ri* 
ueurs  imméritées  déposent  presque  toujours  an  fond  des  cœurs  !  Il 
rrive  souvent  aux  magistrats  et  aux  jurés  de  s'attendrir  sur  des  ccNipa- 
tes  reconnus  pour  tels  ,  commit  cela  est  encore  armé  Taotire  jour 

la  cour  d'assises,  &  l'égard  de  deux  atcusés ,  qu'un  vol  constaté 
'enipéclia  [>as  d'être  renvoyés  absous,  avec1es|itoduits  d'une  bonne 
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^éie  f^t  fiil  fiiite  pour  eux  téAnce  tenante.  On  |>eol  jâget-  ptf  ai 
exemple,  et  pkv  mille  traits  semblables ,  combien  la  jnsUcé  ponfiqne 
#erbit  aa-dessons  de  la  justice  dnle^  si  elle  se  contentoit/dU  .iîbcini* 
nottfe  purement  et  simplement  qu'elle  n'a  pas  eu.  le  droit  de  prmfètt 
à  un  si  grand  nombre  de  roalbeurenx  nemfmoia  da  leur  Uhertét  ^po- 
bablemeni  une  portion  beaneonp. plus. considérable  de  leor  TÎe. 


.  Qvopqn'il  y  ait  dfi  l'argent  au  fond  do  traita,  lun^ricain^  il  fût  ioiblé 
npifnrcl  que  ce  fi^t  M.  de  Rigny  qui  le  présenlAt  à  la  cbambr*  dotjHjpBr 

■^^^^  -.^MHirv 

fiit  \e  ininistre  chargé  de  la  produire  et  d'en  soutenir  la  disqi»MÎW»  Plg» 

quoi  4onc  est-ce  M.  Hqmann  qui  se'Uroave  choisi  mainleofivft^&ow  cÎM9 

ptanyaisc  commission  ?  Veut-on  préparer  par  li  les  contribjnnb|ee  #•  atrt 

qui  td  attend ,  en  les  faniliarisapi  avec  la  vue  de  rexécut09r  àm 

ten^  financièrec  l 

. .  Nous  ignorons  si  tel  est  le  but;  mais  une  cbfoso  que  voua  aavoi 

tout  le  monde,  et  qà*il  a  lait  sentir  lui-même,  c'est  qqe)e  imité 

âiyourd*hni  deux  questions  :  une.qai  iotériCtse  la  dignité  de  k  P ^_ 

l'ao^  qui  intéresse  le  f  résor  public.  Or,  danf  celte  double affinr^dlias^ 
«eui:  et  d'argent  y  quelle  est  la  plus  aérieusç?  C'eat  sur  quoi  «pua  bdr 
sons  les  politiques  diftputer.  • 

nTÉBmnL 

PâMU.  ^  Mercredi,  M.  le  cheyali^r  de  Lima,  envoyé  extraordyairt  et 
ministre  plénipotentiaire  de  dona  Maria ,  a  remis  li  Louia-PhilijmlfP 
lettres  de  notification  du  mariiiige  de  la  princesse  arec  le  duc  del^fcb- 
^ttibéfjpi 

—  Immédiatement  abrèsi  M.  le  prince  Caradja,  envoyé  extraôr^iôgm 
/e(  ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  la  Grèce ,  a  présenté  &  Lo«is-ni* 
ttppe  une  leltre  par  laqudle  son  sontcrain  otîre  ses  rcmercfraena"  pojir 
la  décoration  de  Vordre  de  la  fégioti  d'honneor,  dont  on  loi  a  etiwftm 
iaaigoea. 

w  M.  litinmon ,  miuiaire  des  Etats-Unis,  a  été  reça  par  Lolnif 
Philippe. 

.  -r-  M.  4e  comte  d'Apponi,  ambassadeur  d'Aniriolie;  If .  la  haroordfe 
Werther,  ambassadeur  de  Prusse,  lord  Grand  ville,  le  baron  de  Baraal^ 
le  duc  de  Cases,  ont  été  re^^  par  Loois-Pliilippe. 
,  —  Luiyli ,  la  janvier,  le  prince  de  Butera ,  ambassadeitr  de  .Napioa.  f 
donné  on  grand  dinar  à  roccasion  du  jour  de  la  «aisaanpf  du  roi  «Ul 
Peux-SiciM  ;  les  amlfassadeurs  et  lea  ministres  y  ont  assisté. 
:  —  Le  collée  de  Bourbon  -Vendée  a  nommé  député  H.  PuchMT^ultj 
ancien  raemhre.dc  la. chambre  ,  candidat  de  l'opposition.  , 


(  »S5  ) 

*-  A  Pfuàvêf  Ujpnn^im'  four  de  «crutin  o'n  imm  cm  de  résultai  défi" 
itif.  Sur  970  ▼oUmt  »  H.  dt  Sainteoac  ,  caudinat  légitisme .  a  obtenu 
07  Toâx  ;  ni  de  Porteà^  miDutérivl^  91.  ;  M.  Anglade  «  caudioat  de  To^h 
pailion,  58^  M*  XiarinaiDgi  loiDisténei,  i4* 


«— Ymî  loTèralUt  oe  l'état  comparatif  d«  produit  des  imodta  et  rere- 
aa  indiraelada  raBBéet83(4«  airecccux  des  années  tSSaet  i833^  En  i834« 
Msrodnît  des  tmpéta  lodirecta  de  toute  nature  a*eftt  rajouté  à  SjS  millions 
6j,ooo  fr*;  il  no  s^éloît  életé  en  iS3%  qu'il  558  million»  855,ooo  fr.; 
ao|pBOotation  ca  iirrour  de  i83id  eat  deac  de  19  miUiona.^oS^oooIr.  Elle 
orie  jmindpalament  aur  l'impôt  des  boirons  t  «jui  û  rendu  en  t834 
(  foiluons  &i  1,000  fr.  ;  et  en  i83a ,  62  millions  701,000  fr.  seufemiinty 
cutrànlire  il  niilUDns8Qo»opo fr.de  moins.  1     .         s       ^ 

ï/maipmnWMm  de  iSS^  par  rapport  k  f  833 1  uTjwl  que  de  4  miNîons 
i4»ooo  JGr.  1S8e  JHirlo  aussi  prindjpalem^nt  sur  riropôt  des  boissona»  qui 
est  moutéadmitliona  377,000  fr.  de  pips  i{u'en  i833.  Mats  cette  aug- 
lenlation  «t  attteuée  par  <|[udlqnes  oinimutions ,  entre  autres  par  une 
imfry"*î*^  oê  près  do  4  millions  sur  les  produits  de  la  loterie. 

-*--  I>  Mianiiettr  poUSoki  bier  le  uMeau  dêa  caîawa  d'épargne  auto- 
•éos  joaqu-an  ti^ Janvier  i835.  Il  réauhe  de  oe  tuMean  que  99  :caisMss 
'épaigoe  aont  aif|ourd'hoi  en  activités  Depuis  r8i8  jusqu'à  1800,  y  n'en 
roitéié  eiééqm  i3.  En  i83o,ilenaéiiMdé!i;'eiri8^  4?  «n  i833,9; 
1  ti34«  4?  f  o  1^35,  4  caisses  d'épargne  onl  déjà  été  outonséet  :  47  iO-* 
été*  anonymes,  39  conseil»  municipaux  et  3  monts*de-piété  ont  fondé 
is  79  caisses  d'épargne. 

tiW  aeqund.  taoleau  indique  les  caî«ses  d'épargne  qui  sont  encore  en 
iftlructioii  :  6  ont  été  irisées  au  conseil  d'état,  on  o'attvnd  plus  quel'acic 
Bthctitique  ;  7  sont  en  ce  moment  soumises  au  conseil  d'état  ;  6  sont  sur 
i  point  d'f  être  renroyées  ;  3^  sont  susceptibles  de  modiftcatioiis  dans 
nrs  statuts  arant  d'étfc  TÎsécs  au  conseil  d'état  ;  1  vient  d'arriver,  et 
instruction  va  commencer  immédiatement;  en  fout,  52.  Ce  nombre, 
lini  aux  79  déjà  autorisées,  forment  ou  total.de  t3i  caisses  d'épargne. 

—  Le  Àw/^KT  publie  la  convention  de  l'accesftion  du  Danemark  au 
«té  coneltt  les  3o  novembre  t83i  et  a^  mars  i833,  entre  la  France  et 
Angleterre, pour  assurer  U  répression  complète  de  la  traite  dcs.a|l|rs. 
eti«  GOOTention  a  été  signée  à  Copenhague,  le  26  juillet.  i834f  par  le  duc 
e  Ifontebdlo,  pair  de  France,  Hans  Krabbe  Cari&ius  pour  le  Danemarck, 
;  Williams  Wynn  pour  TAngleterre. 

•<»  Mli.  Siraud ,  aous-comnissaire  de^  marine;  Grim,  nharmacien  en 

lef  nu  port  de  Toulon  ;  Brun ,  Granjean  4c  Fouchy,  Levavasseur  et 

rappcr,  lientenans  de  vaisseau;  Simiau,  ca|Htaioe  d'artillerie;  Sabatier, 

'être  nommés 
;,  capitaines 
,  lieutenant  de 
lisserai  ont  été  pronr^us  a  la  dignité  d'olTiciefs  du  même  ordre. 

•*->  M.  Henri  de  Rosenthel,  consul  de  France  à  Ûstcndcy  est  mort  dans 

tu  ^îUe  le  1 1  janvier. 

— -  ifeasitani  Its  jnrés  de  la  première  quinzaine  de.  janvier  ont  (ait  entre 

X  une  collecte  c^ui  a  produit  160  francs.  I^  moitié  de  celto  somme  a  été 

nîse  pour  les  jeunes  détenus  libérés ,  l'autre  pour  Tiustructiou  élé^ 

•nlsdre. 


C  ^54  ) 

'^  l/uiij  des  nuits  Heruiêres,  un  inconnu  s'est  présenté  k  ïm  scalioelle 
du  poste  du  Port-au  -Blé,  occupé  par  la  garde  munici|iale,  aîmalant  d'être 
djiiis  un  état  d*i%ressi.*  :  il  \tciuaodoit  a  pas-ser  la  nuit  au  poste.  Pendant 
ru  temps  ,  une  ronde  de  police  de  la  linçade  de  lî^reté  est  arrivée,  el 
Ton  a  reconnu  et  arrêté  an  forçat  évacié  dans  cirlui  qui  rédamoit  une 
hospitalité  bienveillante.  Ou  a  conjecturé  que  son  intention  étoit  de 
conuoitrc  Theurc  de  la  sortie  des  patrouilles,  attendu  qu'un  instant aprèit 
rue  de  \n  Mortdlerie,  plusieurs  rôdeurs  de  nuit  ont  été  arrêtés.  Cet 
homme  a  été  mis  au  sea-et.  On  dit  que  son  s^pnalenient  a  qoelt^ocs 
rapports  arec  celui  de  l'un  des  ussassuis  de  la  portière  du  quMde 
fiétliune. 

—  On  écrit  de  Bouchain  (Xord)  :  «  Lundi  dernier,  un  onvricr  de 
M.  Hériucuer,  cultivateur  ^  Lewarde  ,  a  découvert,  it  un  profbndcordt 
Mngt  pieds,  dans  un  terrain  appelé  le  Champ-de-Marq,  des  brontHtfl- 
tiques  fort  bien  conservés.  Quatre  bustes  qui  paroissent  représenter  dent 
ieunes  guerriers,  un  druide  et  no  chef  gaulois  étoicnt  enfermés  dans  one 
boîte  de  métal  dans  laquelle  se  trouvoient  aussi  trois  pièces  de  monnoie 
roroaiue  en  cui\rc.  La  boite  a  été  brisée  par  la  bêche  de  TouTrier,  mais 
les  bustes  sont  parfaitement  intacts.  On  se  propose  de  faire  des  fouilla 
pour  s*assai*er  ft*il  n'existe  |ms  encore  dans  cet  endroit  de  ces  précieat 
monuniens  d'histoire.  C'est  dans  les  mains  de  M.Héringuer  à  Letrarde^ 
que  sont  aujourd'hui  ceux   que  le  hasard  vient  de  faire  découvrir.! 

—  Dans  le  département  du  Nord  ,  i  ,^4\  hectares  de  terre  seront  con- 
sacrés en  i835  à  la  culture  du  tabac;  i,54^  dans  l'arrondissenienk  de 
Lille,  180  dans  celui  d'IIazebronck  ,  et  13  seulement  dans  ce! ni  de  Don-, 
kerquc.  La  cidture  e&t  rcstreiutc  aut  seuls  cultivateurs  qui  ont  plmlB 
eu  i83i. 

—  M.  le  priuci()al  Ju  collège  de  Lille  a  mis  au  concours  la  qacMÎMI 
suivante  :  Si  le  bien-être  maté(iel  suffit  pour  assurer  V ordre  et  la.peiM 
de  la  société.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  fr.,Le| 
concurrens  de^rout  être  d'anciens  élèves  du  collège  de  Lille  et  envoyer 
leurs  mémoires  avant  le  i5  juillet  i835.  Le  jury  d'examen  est  compoié 
de  M.  le  priucii>al  et  de  iMM.  les  régens  de  philosophie,  rhétorique  et 
seconde.  M.  le  princip.-d  du  collège  de  Lille  a  voulu  sans  doute,  en  ia- 
slituant  Ce  concours,  {>erpéluer  chez  ses  anciens  élèves  le  goût  dcséladei 
•«^rieuses  qui  s'i-ftjoe  si  vite  au  milieu  d'un  monde  nouveau;  mais  i|  seM- 
hlequc,  pour  ne  nas  ilonner  d'idées  HUrheuses  sur  la  natuie  des  doe- 
triues  enseignées  ilans  son  collège  ,  ta  question  auroit  dîi  être  présentée 
autrement  ;  n'aur.>it-il  pas  mieux  fait  de  dire:  Démontier  que  te  bioh 
être  matériel  ne  suffit  pas  pour  assurer  V  ordre  et  la  paix  tte  la  soeiéUf 
1^  forme  dubitative  ne  nous  paroît  pas  heureuse. 

—  Dans  la  nuit  du  i3  au  14  «  le  factionnaire  placé  sur  le  remprtdf 
Lille ,  entre  les  portes  de  Gand  et  de  Saiul-Maurice  ,  a  été  blessé  griève- 
ment au  poignet  gauche  par  un  individu  qui  a\oit  répondu  ati  qui  vive: 
«  Employé  de  la  douane  ;  »  la  sentinelle  ayant  répliqué  :  «  Airanccs  «s 
mot  de  ralliement ,  u  l'individu  s'est  avancé ,  a  saisi  le  fusil  du  militdit 
par  la  lia'ionneilc ,  et  lui  a  tiré  à  bout  portant  un  coup  de  pistolet  qui  fi 
blessé  au  |K)igiiet  gaucli«-. 

—  M.  Adam  Foltzcr,  propriétaire  à  Tagolsheim,  oii  il  se  livre  à  des  ef- 
sais  qui  ont  pour  but  d'acclimater  daus  le  Haut-Rhin  la  culture  du  mi" 
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sr  €l  l'ëducftlkm  ééè  tôt»  h  êote ,  viimi  d'obttoîr  eu  nuutstèrc  du  coni* 
erâe  iidé  ImleMiiîté  de  Soo  fr. 

-r-  On.  Ut  dap»  le  Journal  4u  Cher  du  1 3  janvier  :  «  Dans  9110  corn-* 
^oap  deVarraiKUMcnicpt  d«  Sanci&rre,  un  nommd  Verger  se  fit  admèltro 


»  V«r§cr  avdt  dMi  sabî  iroîs  coudamoations  pour  déliu  de  méoM  aa  « 
irc  «laua  d'autres  dèpurtemens  ;  il  crojoUi  eeUe  fois,  être  asscB  h^iraux 
Hir  qne  sa  freade  ne  fût  pas  découverte  ;  maïs  il  en  fut  autreuonC ,  la 
istîce  informa,  et  bientôt  cei  individu  fui  appelé  ^  veuir  se  défendre 
{pire  l'incnlnatian  <pi  pesoit  sur  lui,  devant  lu  tribunal  correctionnel  de. 
nccrre.  Il  s  enMî^H  une  Condamnation  ii  un  an  de  prison  ;  et  Verger , 
ilMiidaat  avoir  été  niai  jugé  ^  se  pourvut  devant  la  cour  royale  de 
Burges,  qni  troara  qu'il  avoit  mérité  le  maximum  de  la  peine  (cinq  an- 
Mto  3e  détention,  3,ooo  francs d'amendeét  dix  ans  de snrveillance). Cet 
Tét  fut  confirmé  parla  cour  de  cassation,  à  laquelle  lo  délmquant  avoit 
onors*  parce  qu'apparemment  il  persistoit  &  vpuloir  faire  croire  que  le 
qy  Cl  r  escroquerie  en  matière  de  recrutement  n-étoiènt  pas  punissables. 
^  homme  en  est  maintenant  à  son  sép^^pe  jugement  ;  il  va  être  ro- 
gné dans  tmo  maison  cc^itrale  où  il  a  jpa^'dix-buit  ou  vingt  ans  de 


— •  Quatre  chevaliers  d'industrie,  Legelev»  G uelyot,  Thomas  et  Pain* 
Bg,  cx|iloît&ieot  depuis  un  certain  temps  les  envurons  de  Troyes.  Tour 
MNir  ils  étoîeot  Américains  millionnaires ,  EspaffnqU  réfugiés ,  grands 
^picif ra ,  nobles  Anglais.  A  la  laveur  de  leurs  belles  manières  et  par 
ar  effronterie,  ils  par  vinrent  k  abuser  de  la  crédulité  de  quelques  gens 
t  In  «sBipagiie ,  et  leur  escroquèreut  des  sommes  assez  rondes,  sous  le 
iétsatle  crécnaiige  de  pièces  d  or  pu  d'objets  Je  prix.  Enfin ,  l'éveil  fut 
MKié  à  la  police.  Ai^élés,  confrontés  avec  leurs  victimes,  et  coa^ajyacus 
Bacint|iirrin,  le  tribunal  correctionnel  de  Troyes  les  a  condamna,  les 
M  il  un  an  et  les  autres  à  deux  années  de  prison. 

--^  Un  homicide  a  été  commis  daus  la  commune  Saint-Chrystét-eu- 
trei  (  Loire)  a>ec  des  circonstances  tout-à-iait  déplorables.  Depuis 
idqpie  temps,  le  uoniiué  Bounjr  doiinoil  dQ%  signes  d'aliénation  men> 
Icy  par  suite  du  diagrio  que  lui  avoit  causé  la  moi  t  de  sa  femme.  Il  jia- 
ii  aussi  qu'il  étoit  sujet  à  dés  accès  de  peur.  La  nuit  du  2  au  3  janvier, 
îdutrd,  sonioisiii  et  son  ami,  reste  près  de  lui  pour  le  rassurer.  Celui- 
a'éUint  endormi  près  du  feu,  Bonuy  s'élajice  sur  lui,  et  lui  passant  au* 
ur  du  cou  une  cemlurede  colon,  la  serre  jus^u'4  ce  qu'il  Tait  étranglé. 
Mit  tend  à  établir  que  ce  malheureux  est  Fou  furieux. 

.^  La  navigation  du  Rh^ne  se  tronve  interrompue  de  Lyon  à  Avi- 
lODy  parla  baisse  extraordinaire  dos  eaux  de  00  fleuve.  Elle  a  été  égale- 
sot  empêchée  de  Lron  &  CliAlons  pendant  plusieurs  jours  par  les 

lees,  qui  ont  fermé  la  Saône  sur  plusieurs  points. 

«         • 

^^  .L'Académie  royale  des  sciences  et  arts,  de  Bordeaux,  a  propoité» 
Ire  autres  prix  pour  i*auuée  i835,  la  question  suivante  :  «Quels  effets 
I  produit  sur  les  lettres  le  romantisme,  sur  la  philosophie  la.iiiétapfay- 
|ite  allemande,  et  sur  les  princii>es  sociaux  le  Sfunt-dmonisme  ?  »  Le 
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priv  ifTM  ooe  médaille  d'or  de  200  fr.  Cette  qncsiioa  s'écarte  hc 
meut  (1c  toutes  celles  pro:>?s^e$  oHindiremenl  par  les  Acadéfluc 
s^fb^  doute  rccilrr  le  zeie  de  oombreRi  coacurrens.  Le  moment  c 
reu^cment  chuîsi  pour  U  tnlter.  Anjonrd'hai,  renthonsîasnie  exi 
le  roni:)ntisme  •  là  phJo«0|ih:c  aUemaDde  et  le  saint -sîmcmsi 
aiuorti  peu  à  peu,  et  permet  d'écouter  le  ung^ge  de  la  raison. 


—  La  FetniU  commfrri^tlv  de  Nantes  annonce  qœ  le 
Sénè^^l  y  re  RonJe^ui ,  r^pilaioe  Brieu ,  a  Ciit  nantrage.  Son  é 
heur^nvenent  a  «té  reraeîlli  par  nn  bâtiment  qui  l'a  rmcootré  da 
t<ial:<fi  U  p!usf^hea$e.Voiei  les  détails  de  cet  événement  :  m  Parti  d 
Lirais  le  6  octobre  et  de  Got^  le  :z3 .  arec  on  chargement  de  ] 
pi^xir  Xacfes,  le  Courrier^du-Sénéçal  a  été  nencootré  coolaDt  bai 
daics  le  jsolfe .  à  70  lien»  enriron .  au  large  de  Belie-Ule,  |inr  Y  JE 
c»;^d^r^e  Cao^4ve.  entré  ii  quarantaine  «or  rade  de  Saint- ^aaaire, 
de  l*  \oQ«el}e^>rléaDs.  On  se  fen  bcileraeat  idée  de  raffrcoac  | 
ou  m;  troormfnl  les  huit  hommes  qui  composment  Tcanipagia  da 
r'^-r-du'Sénégai ^  qnand  on  saura  que  dépôt»  on  mois  ce  navii 
daas  la  m*  me  sitaatiou. 


—  II  s'est  pciSK  un  (ait  grave  a  la  demicre  Tente  de  thé  opérée 
«ir^  UHiA  rîas(iertion  de  la  compa^ie  des  Indes.  Les  commerç 
onanîmemcot  refusé  d'acheter  les  tbés  ^crts  ^toiiker)  ,  qui  y  éto 
fens  â  \a  Tente.  Ils  prétendent  aue  ces  ihéj  qui  ont  cependant  été 
»  rczanicn  des  io^pectcurs  de  la  douane,  ne  sont  autre  chose  < 
ihés  hoas  de  mauvaise  qualité,  convertis  rn  thés  verts  par  un  | 
fraaHuieoz.  On  avoit  annoncé  qoe  ces  thés  provenoient  du  char 
du  n^rtire  V Howard .  dont  le  Torag*»  de  Londres  à  Hamboarg , 
là  au  c;ip  de  Bonue-l^pérancc,  avoit  fait  soupçonner  nue  fraudée 
nature.  Avant  ronverlure  du  commerce  de  Tlndr  et  de  la  Chine ,  ' 
thés  et  oient  importés  directement  par  la  cumpognie.  Aujoord 
Hambourg,  l'on  transforme  en  thés  verts  une  quantité  énorme 
inférîsprs  destinés  par  d'bcnnétes  spéculateurs  a  la  consommai 
l'ATigleterre.  De  pareilles  pratiques  sont  dégradantes  ponr  le  oom 
et  il  est  du  devoir  de  la  presse  cie  les  signaler. 

—  1/arrii'éc  récente  à  Woolwich  du  |)aqnehot  à  vapeur  le  < 
après  Quelques  mois  de  séjour  dans  les  (tarages  du  Bosphore,  a 
lien  d  apprécier  le  degré  cfifTéreut  de  salure  qne  présentent  lea  • 
la  Méditerranée  et  celles  de  fOcéan.  Il  a  été  consla*é  que  le  dép6 
solide  oui  se  formoit  au  fond  de  la  chaudière  du  Caron  ,  n*alloJ 
moins  d'un  huitième  de  ponce  par  jour,  et  que  le  dép6t  amassé  • 
cours  ^*nne  seule  semaine ,  dépassoit  celai  q:ii  se  fomrait  pend 
mois  au  fond  de  la  chauiliè're  d'un  bateau  à  vapeur  naviguant  sur  I 
tique,  de  Fahnouth  à  Lisl>onne.  Il  résulte  de  graves  încouvéniei 
rlé|iôt  de  sel  solide,  et  on  n'y  a  trouvé  jusqu'ici  d'autre  remède 
laisser  se  dégager  la  vapeur  et  se  relroidir  la  chaudière,  pour  pow 
lever  avrcla  main  l'incrustation  saline;  mais  cette  opération ,  qu'il 
toute  néccssilé  renouveler  fréquemment ,  ou  traîne  une  perle  de  s 
heures.  L'cxtczision  que  doit  prendre  avec  le  temps  notre  navi| 
«apcur  dans  la  Méditerranée,  par  suite  de  la  possession  d'Alger,  1 
olijct  non  nioiub  inléressaut  pour  nous  que  pour  rAngleterrc.  I 
tJignc  de  fixer  rattenlioii  de  n*s  savans. 
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'  KXTÉalEUB. 

Mme,  —  L'flgitalioQ  produite  s  la  bourse  pur  le  mcttage  du 
it  des  ElaU-Uaii  &'pst  maioteuant  apaisée,  ctToa  ne  iVluod  uw 
;laler  la>p]ci'n;  eulrela  France  et  l'Anii'riijiie.  II  te  Tait  pcuil  iif- 
.^et  r£4ulliit«  dci  diverses  fli.'Clions  coiiliauuiii  à  aluorlier  l'alleii- 
jliquB.  Ces  réiutluli  varieut  beaucoup,  letou  l'cfjV'itdi-sjour^ 
ùld  dooQCDt.  _  ' 

lAuula  Courrier.- Hier t  lajauvîer,  les  i:1cctioni  connues  dop- 
n3  r^fonnisies  et  i33  lorics  ;  en  eumbiiiuDt  lus  iiouielW  litm;' 
innues  aujourd'hui ,  ou  oblieul  1«  chilTre  actuel  336  rélnrmistes 

i  niaïniennnl  la  liste  du  Cfobe.'Li^s  élections  connues  aujourd'hui 
t  eu  tolal  général  :  réformistes,  a38  ;  tories,  i3u  ;  majorité  contre    . 

I  le  bulleiiii  ofTiciet  donne  les  chifTpes  siiivans  :  oppostlion,  i65  j 
t  conservateurs,  aiS  ;  majorité  pour  le  ministère,  5o. 
iodanl  son  séjour  )i  Londres,  lu  duc  du  Lcuchtcinbei^  sera  accom- 
lar  le  majar-eéncral  M .  Andrew  Barnard,  qui  s'est  renilù  à  l'hà-  . 
!larendoTi  oii  loge  le  duc,  coafsroiémeni  au  désir  du  rui.  Le  duc 
dans  t'bdtcl  rapparCcmeut  quia^Dilélé  prépara  pour  doua  Maria, 
jle  est  venue  en  Anglclcrri:.  Le  duc  est  Jté  faire  une  liùte  olQ- 
I  duc  dé  Wcjlingloii ,  comme  ministre  des  alTairus  étrangères. 
r  baron  Zuylen-Van-Nyevelt  est  arrivé  i  Londres  Tenant  de  tji 
I  e*I  charge  d'une  mission  spécide  de  la  pari  da  roi  (le  Hollande, 
nnc  edreTac  stcc  lu  comle  Aberdeen,  iiiiuislre  des  colonies.  £u 
Je  on  a  l'espoir  le  mieux  foudé  que ,  tons  le  lOinistére  actuel ,  Il's 
p  a-ïcc  Ifl  Belgique  seront  lerniiiiés. 

^  —  Le  Statstidniit^ ,  du  30  décembre,  contient  l'acte  de  dé- 
kcessivemeot  long,  de  MM.  les conseillers-d'élat  accusés  ,  qu'ils 
aïs  à  la  cour  des  pairs  le  77,  et  sur  lequel  le  commissaire  des 
u  royaume,  juridiquement  institué,  a  obleimjutqu'au  ^janvier 
'éseuter  sa  propusilioii.  Ce  document  est  ua  clief-d  œuvru  de  dis- 
n  lucide ,  dit  la  Gazette  d'Etat ,;  sa  rédaction  eu  est  si  précise , 
l'en  pourroit  publier  aucun  extrait. 

—  La  dette  de  l'Ët.it,  dans  le  royaume,  peut  être  éTafoéc  Ji 
QHS  ^03,391  thalcr».  Cette  dette  1res  modique ,  h  proportion  (le« 
et  de  la  population  du  pays,  sera  encore  considérablement  di' 
pendant  le  cours  de  la  période  financière  qui  se  terminera  i  la 
i836 ,  |>ar  la  raison  qu'aucun  des  moyens  d'acquitter  les  intérêts 
>rtissemcnt  n'a  souffert  de  réduction,  quoiqa'oD  réduisant  les  in- 
o  ail  déjà  opéré  de  grandie  économies,  qoi  A  l'avenir  seront  uli' 
ans  l'intérêt  des  coutriboaliles  et  de  l'Etat, 

ME'  —  La  chambre  des  rcprésent-ms  a  continué  la  discusnon  du 
des  afTaircs  étrangères  ,  dont  les  divers  articles  ont  été  successi- 
adoptés.  La  discussion  s'est  ensuite  ou\erlc  sur  le  budget  de  la 
.  M .  de  Foere  a  demandé  qu'avant  de  passer  nu  vole ,  on  fit  con- 
■  réponse  des  chambres  de  commerce,  consultées  sur  la  uèressilé 
narine  miliTaiie  destinée  à  protéger  le  commerce.  M.  le  ministre 
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dcft  fînnnces  a  sontfnn  qoc  le  bndgct  étoit  indépendaDt  de  la  demsnde  de 
M.  de  Foerc.  1^  discussion  générale  a  été  fermée. 

—  Les  duels  continuent  de  fixer  Tattentioo  et  d'éveiller  la  sollidtiide 
«la  gonvcrncmcnt.  Lm  coar  de  cassation  sera  saisie  très-iuceasamment  d*ai 
pourvoi  dirigé  dans  Tintérét  de  la  loi  par  le  procureur- central  ,  contre 
un  arrêt  d^unc  chambre  de  mise  en  accusation,  qui  a  décuiré  que  le  dod 
n*étoit  puni  par  aucune  loi.  Les  jugemens  des  cooseilu  de  guerre  de  Ma* 
Hues  et  de  Mons ,  qui  ont  acauitté  par  ce  même  motif  les  capitaines 
Tuierry  et  Eencns  ,  seront  également  déférés  h  la  cour  de  cassation.  Un 
nouTeiu  duel  qui  a  eu  lieu  à  Gand ,  dans  lequel  un  oiBcîcr  de  lanciers  i 
perdu  la  Tie,'est  l'objet  d'une  poursuite. 

—  On  lit  dans  l' Union  *  «  On  s'occupe  en  ce  moment  de  reatawcr 
lliôtcl-de-ville  de  Louvain.  Cette  restauration  ira  orcasiouner  on  tnitafl 
immense  ;  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  renouveler  entièrement  tous 
les  bas-reliefs  et  tous  les  omemcns  délicats  qui  rouvrent  la  façade  de  T^ 
difice,  et  qui  comprennent  Thistoire  de  la  Bible.  Pour  cela*  on  détache 
successivement  les  parties  h  renouveler  ;  on  les  imbibe  d'huile  et^ie  eut 
pour  en  prendre  le  moule  en  plâtre.  Ce  n'est  qu'après  aToir  complété 
d«ins  ce  moule  les  parties  perdues  ou  détériorées ,  que  la  pierre  destinée 
à  remplir  la  partie  détachée  passe  successivement  dans  la  main  de  pln- 
sieurs  sculpteurs  pour  recevoir  sa  perfection.  On  caictde  qu'il  faudra  en- 
core bien  cinq  années  pour  terminer  cette  laborieuse  et  scmpuleate  res- 
tauration. » 

ËSPAGSiE*  —  La  loi  qui  autorise  une  levée  de  a5,ooo  hommes  poor 
l'année  i835  vient  d'être  promulguée  ;  la  promulgation  de  cette  Ur  a  été 

suivie  de  la  publication  d'un  décret  contenant  des  dispositions 

daires  sur  la  manière  dont  elle  sera  exécutée.  Un  décret  rojal. 
le  3  janvier  i835,  impose  h  tous  les  militaires  qui  se  trouvent  au  l—  _ 
de  la  maison  royale,  l'obligation  d'opter  entre  la  carrière  militaire  et  oA 
du  palais  ;  ceux  qui  ne  voudroient  pas  se  rendre  immédiatement  a  l'amie 
n'obtiendront  plus  ni  solde,  ni  avancement  militaire. 

POBTCG4L*  —  Le  a  janvier,  dona  Rfaria  s'est  rendue  ii  la  chambre  dei  dé* 
pulés  pour  y  faire  la  réouverture  de  la  session.  Elle  étoit  e  ntoorée  d*aiie 
nombreuse  escorte  et  deux  haies  de  soldats  étoient  placées  sor  son  ps^ 
saee.Le  discours  qu'elle  a  prononcé  n'offre  presque  rien  d'important  : 
«Elle  se  félicite  de  ce  que  1  état  de  trouble  auquel  le  Poitagaf  a  ététi 
long-temps  en  proie  eat  maintenant  pntsque  tout*à-fait  calmé;  de  ce  m 
le  crédit  public  présente  l'aspect  le  plus  favorable.  Elle  eutre  enanMe 
dans  rénuméiaiion  dea  diverses  mesures  qui  doivent  être  soumises  ans 
chambres  pendant  le  cours  de  la  présente  session,  et  parmi  lesquelles  S- 
gurent  une  loi  pour  assurer  IViistence  du  clergé,  une  loi  sur  U  respon 
•abilité  des  ministres  et  ageus  dn  gouvernement,  et  enfia  la  fimtioa  de 
l'étendue  des  forces  de  terre  et  de  mer  que  le  gouvernement  doit  tonr 
sur  pied.  Klle  termine  en  déclarant  que  la  situation  du  gourerse- 
nicnt  portugais,  vis- à -vis  les  puissances  étrangères ,  n'a  subi  aucon 
changement,  et  qu'elle  a  la  confiance  certaine  que  lus  relations  intincs 
nctueilemcnt  existantes  entre  le  Portugal  et  ses  alliés  et  amis,  seront 
maintenues  et  successivement  rétablies  avec  les  autres  nations.  » 

—  Il  y  a  quelques  jours»  le  gouvernement,  ou,  suivant  le  bruit  public, 
un  de  ses  membres,  a  cnvovc  un  dét.-ichrment  de  cavalerie  dans  les  bu- 


,  poiTr  \ei  iyinemeui  qui  ont  eu  tk'it  i> 
\s  6c  février  HiToier.  évéïiemeos  qu'elle  a  rognrdé* 
c  ceux  d'aTril  pour  le  Tait  d'alteiiUl  et  con^tnilé 
leniai ,  le»  sieurs  CausMilière  (Marie),  deïiiiuileur  gincvoiBi  Ni' 
»Ddre)  coramii'iiégDCiaiiI;  Rnsury  (Pierre),  limoaiuficr,  el  Tî- 
^ean-LaurcDl),  gretiier  du  Iriliunal  de  simple  police,  maii  eu 
ti'cst  accusé  que  de  complicité  dans  l'Hitentat. 
I  mis  eu  accusalioii  pour  les  évéoeiui'us  d'avril  et  H  raison  du 
,  qui  esl  raiicnMV,  le  fîcur  Réverchon  (cadcl),  niécanicieu. 
I  mis  hors  de  cause  les  sieurs  SWlinier.  dit  Landal,  mécanicien: 
(André-Jenti),  passementier  ;  Jour  (Michel),  caiionoicr;  Farcassiii 
e-Pierre),  colporteur;  MerieM  (Etiemie-t'raiiçoiaJ,  rentier,  Ber- 
lUeu),  propriétaire;  et  Bayle,  dit  le  ChanbcniDaire. 
Bra  passé  ensuite  k  \a  cnlégorie  ditu  de  l'Isère  ;  un  seul  iasurgii 
pna  sous  deux  chefs  d'accusation,  proToeaiion  et  complicité  dau* 
II;  c'est  le  sieur  Cré|iu  (Alexandre],  avocat,  gérant  ct-priooipHl 
«r  du  Daupliïnois,  k  l'égard  duquel  elle  a  sursis  à  prononcer  jut- 
wain,  alin  que  chacun  de  MM.  les  pairs  ait  le  temps  de 
nos  les  articles  incriminas  s6it  linns  le  rapport,  suit  dans   le 

I  mis  eu  aceusslicn  pour  le  premier  chef  fl'allenlat),  lei  sieurs 
m ,  fabricant  de  chandelles;  tlil>au  iiU  et  Chancel. 
B  mis  hors  de  cause  les  sieurs  Fortuoal  lîls ,  plâtrier;  Sicard 
osfph],  de  Vienne,  serrurier,  .iJoyard  (Jacques],  dcSsint'Sym- 
I  d'Ozon ,  labricaut  d'f lolTei  d^  soie.  Elle  a  aussi  Bcqutlé  du  troi- 
beT  d'accuMtion ,  qui  est  In  complicité  dans  l'atleiilat ,  te  sieur 
(Joseph],  cullivataur  rt  capit.-iinc  de  la  gnrde  nationale  ù  Ijaint- 

a  sursis  h  prononcer  a  l'égard  det  absous  Bflrlhélemy  ot  Laval , 

prés  la  mise  eu  accnsatioo  lUrs  prévenas  détenus. 

KM  H  donc  statué  aujourd'hui  sur  le  sort  de  lo  inculpés.  Il  y  a  eu 

ain  la  cour  s'occupera  d'aliord  dcralTairedu  sieur  Crépu,  et  pas- 

inile  aux  catégories  de  C!)Mous-Bur-Sadnc  et  d'Arbois. 

i  l'audience  de  ce  jour,  elle  a  cntcudu  la  lecture  de  plusieurs  le!- 

sliCcatives  et  certificats  à  l'appui,  adressés  k  M.  le  président  ou  à 

mbres  de  la  coiir  par  diiers  inculpés  ou  leurs  avocnls. 

iîeiice,  Wéa  »  cinq  heurts ,  est  reuioyécii  demaiu. 


(  a^o  ) 

(i)  Un  vol.  iu-S*.  Chez  Gaume  frères,  rue  du  Pol-dc-Fcr,  n.  5. 

La  seconde  édition  des  F'ayages  tFun  jeune  Iriandais  à  ia  recherehi 
d'une  religion  (i)  vient  de  paroitre.  Cet  ouvrage  vraiment  remarquable 
a  eu  le  succès  que  son  auteur  devait  le  plus  ambitionner  ;  il  a  contriboé 
à  ramener  à  la  foi  plusieurs  de  ses  frères  égarés.  Il  ne  pouvoit  mieux  jus- 
tifier les  éloges  que  nous  lui  avons  donnés  lors  de  sa  première  pubuci- 
tion.  Cette  seconde  édition  ,  coirigée  avec  soin ,  est  précédée  d'une  pré- 
face ,  dans  laquelle  M.  Tabbé  Didon  a  résumé,  en  les  ré(aUBt|  ki 
principales  réponses  qu'on  a  essayé  d'opposer  au  livre  de  Moore.  Noa 
savons  que  le  roi  de  Prusse,  désignant  trois  ouvrages  dont  il  dénraîlvh 
vement  voir  publier  une  bonne  réfutation,  a  mis  au  ttombris  les  ypymget 
d'un  jeune  Iriandais.  Il  ne  fàudroit  pas  confondre  cette  trâdaclian, 
déjà  appréciée  par  le  public,  avec  une  antre  qui  tient  d'être  publiée  i 
Lyon  en  deux  volumes  iu-ia.  Le  nouveau  traducteur,  M.  D^^**,  pcoC» 
seur  eiî  philosophie,  avoue  qu'il  y  a  peut-être  quelque  témérité  k  loi  dé- 
crire dans  une  langue  qui  lui  est  étrangère.  L'extrême  iacorrectioii  de 
so  u  style  prouve  en  effet  que  lo  peu  d'années  qu'il  a  passées  en  Fraaci 
ne  l'a  pas  encore  familiarise  avec  notre  langue.  Sans  attacher,  ali  rol/t, 
trop  d'importance -aux  formes  du  style,  n'est-on  pat  au  moÛM  ai  dni 
d'eviger  que  qui  se  mêle  d'écrire  sur  la  controverse  conooîtM  aun  li 
précision  du  langage  théolôgiqne,  pour  ne  pas  énoncer  des  enUil 
graves?  Ainsi,  M.  D***  nous  dit  qu'eu  admettant  la  présence  rédie  an  m 
peut  nier  qu'il  ne  s'opère  un  changement  dans  les  esphees,  E^lds  lolii^fl 
parle  de  la  transubstanliation  des  espèces.  Or,  qui  ne  sait  qn'il  n*yi 
aucun  changement  dans  les  espèces ,  et  qu'une  partie  du  dogme  eatholir 
que  consiste  à  croire  que  les  espèces  demeurent  dans  l'Eucharislis  ooi 
substance?  Nous  pourrions  cite^  4'autrcs  exemples  d'inexactitude; il 
est  difficile  que  ceux  qui  ne  trouvent  que  celte  traduction  se  fatsenlaM 
idée  vraie  de  l'ouvrage  de  lloore. 


ae 


J^  giuut^,  'SOtxitn  Cr  CUrr. 
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■■-**— --^-^  '■'       ■    ■•' r^    'i'     I         •  rf.-7>i ^ 

Des  Intrigues  pqtiiiquet  ^ui^  depuis  \%o,Z  ji^squen.  \^Zi^^ 
ont   frépoH.Je   triomphe   de    la  RHoofàtion    en   É;^^ 

(Suite  du  N*  2371.)        . 

_  A  bi  moA  de  la  reine  Marie-Amélie  commebpe,  avtMf  la 
hnôMfme époque,  mie  série  d*iiitri{;ueâ  nouTelles  tfèk  ont  plos 
médidemeot  préparé  les  calamités  qui  affligent  FEspagiie. 
Bâlgré  lèure  aiiéoès  présens ,  les  libéraux  n'étoieàt  paè  sans 
nqaiétade ixiér Patenir.  Ferdinand  n'atoit  pas  d'enfant;  or, 
I  ML  inort,  utéottnronne  àlloit  écheoir  i  don  (jarlos.  Ce  prince, 
wSmé  d'une  Ibi  sincère  et  profonde  y  inébninlaÙe  dans  ses 
»ritteipeS|  doué  d'un  esprit  éie?é  et  d*uh  caractère  ferme  ^  n'é- 
Soit  pas  Thomme  du  libéralisme.  Tous  les  efforts  faits  jusâu*a- 
dis  y  teus  les  sUccèar  obtenus  éloient  perdus  s'il  mtmtott  sur  le 
rfine.  La  mort  dé  la  reine  vint  a  .propos  penneltre  àù  roi  de 
Ofiger  i  un  second  tnârBige^  et  poussé  par  ceux  à  dul-désor- 
Dfectt  il  M  pouTôit  rien  rèftaser,  il  dèttianda  la  mttin^de  M»- 
•ié  -  Christine  de  Naple^' ^  p"^iceùe  dont  on  ^èqiihbissoit 
èjpeneliantpour  Ips  idées  révolationhaires.  Le  Uiariage  fut 
iiroiiifitemclht  conclu,  et  bientôt  la  nouvelle  reine  devint  en- 
seikile.  Mais  ee  n'étoil  pas  assez  pour  écarter  du  trône  Tinfiint 
Ion  Carlos ,  et  la  naissance  d*une  fille  pouvoit  encore  ruiner 
olites  les  espérances.  Contre  un.tel  événement  il  falloit  unie 
ressource.  Des  paroles  adroilenlent  placées  vinrent  refroidir 
•^érdiDahd  i  Tégard  de  son  frère-,  on  le  lui  dépeignit  comme 
spirant  ouvertement  au  trône,  et  s'entourant  d*amrs.  nom- 
ireux  prêts  a  le  soutenir  dans  ses  ambitieux  projets.  Gés  ca- 
omnîes  sans  cesse  répéiééà  porièhènt  leurs  fruits ,  et  bientôt  n 
*amîfié  succédèrent  des  sentimens  dVIoignement  et  d'aver- 
ion*  Ces  dispositions  du  prince  éloient  ti'op  favorables  au 
loaveau  projet' que  Ton  médiioit,  pour  ne  pas  les  irnettrè  à 
vrofit;  et  Ferdinand,  toujours  facile  quand  la  peur  le  dotni- 
»oit  9  solKcité  par  Grijalba  son  favori,  qu'on  a\'oit  g^gné,  pressé 
Iftr  la  reine  qui  n^avoit  plus  besoin  de  Tétre ,  signa  lé  décret 
mH  pr^ré ,  par  lequel  étoit  abrogée  la  loi  sialique ,  en  ce 
[ii*eflle  pouvoit  avoir  de  relatif  à  Texclusion  des  femmes  de  la 
uoeésston  à  la  couronne.  Ce  décret  lut  publié  promptément  et 
.vec  le  plus  grand  soin;  raali,  aii^si  que  Télablit  Tau  leur, 
r  cette  abrogation  d'une  loi  fondamoritàle  de  VEtnt  itfgnMMt 

(1)  In- 8*.  Prix  :  3  fr.  Chez  madame  Goullct,  Palaii-EUnj'al ,  Ipdtfic     ,. 
rOrlétfii,  n.  7,  cl  aa  bureau  de  ce  Journal.  *  "  .  '  ^  \ 

Fome  LXXXJlï.V Ami tle  la  Religion.,  Q. 


(  i4o  ) 

^  «^  .,  fallu  mie  If^ 

(i)U.ivoI.iu-8*.CIiwGiiimerrtr«,nied'  '  «^^  qu'elles  n^ 

,  .il  prûcâutinii  ni— 

L.  ,«o.d.  M,™n  d,.  f«r»«"  •r»/*       d„  5'„„  fille. 

(^u/ierelijnon  (i)  vient  de  paranrt.  Cet  ,      ,  .    •    . 

acL.  lo  suciè.  qu«  «on  wtenVdeToit  le  ^  '"  heureux  ri-saltat*, 

à  r.mtncr  i>  h  foi  t^lutieun  de  m  fr  -«  e»  "«e  irnlaUoti  Eiilc* 

tifier  les  éloge»  que  noui  Id  nv  *."3  prlS  1«  manifeslaHon! 

lion.  Cette iccoude édition, e«-  .1  favtiur  de  don  CarW^ït 

6ce ,  dans  laquello  M.  IV         ^  >.-  avec  ardeur  pour  obtctiir  celtr 
principales  répontc»  qii'r        ^lontra  pas  moins  de  zèle  pour  la  faiiC 
Mvon*  que  le  rat  dt  n-         (flcore,  el  l'auieur  affirme  qu'en  le  faî- 
«meniToir^Ute*  ..jj^^ment  que  celle  fois  il  agissoil  suivanl 
d^rij^     >■;>"^,«''^"^•.'•^"^^P«'f^'  Ic  trùne  ap,v* 
Lyon  «i  dcuT  .  ^,;;  </«"  ^'■'''^'  *^'"  "  ''"'  '''■'*  '^  "^PO*  'l*  '  ^ipa- 
Mureiiphil  .'^ji'"'', .'.liais  voici  venir  en  aide  au  lilxiratiame  un  nou- 
crire  dur  y'^'^^  (jui  jusqu'alors  s'étoît  lenu  éloigne  de  la  scène 
MU  11*    >^*i^^Seesse  Cliarlolle,  sœur  de  la  reine,  et  épouse  de 
nef-      ^"jÔo  François  de  Pau  le ,  second  frère  du  roi.  Celle 
"^       .0^'    efin^""'^  '^^  ''**"  Carlos  et  dévorée  d'ambition,  préia 
"         ^^ii^^Jj paroles  des  libérauxquî  lui  faîsoienl  entrevoir  la  poj- 
^^^e  porter  la  main  sur  cette  couronne  d'Espagne,  doni 
f/^'jgjttrop  éloignée  pour  T  atteindre  par  des  moyens  légî- 
e''^  £llo  vole  auprès  de  Ferdinand  déjà  fi-appë  mortellc- 
"eott  ^'  ^  force  de  sollicitations ,  k  force  de  paroles  où  les 
"liera  soiW  méli-es  aux  menaces,  elle  obtient  l'anéantissement 
J^{«  décret  de  révocation  avant  qu'il  ne  soit  publié.  Ce  dernier 
gaifÈs  étoit  décûtif  et  ne  pouvoit  plus  être  compromis  que  par 
j,  présence  de  don  Carlos  ou  par  un  retour  de  volonté  de  la 
part  de  Ferdinand.  Don  Carlos  fut  exilé  en  Portugal,  et  Ferdi- 
nand, après  avoir  été  quelque  temps  encore  l'inslrumcnl  des 
passions  de  Marie-Christine  et  de  ses  umis,  mourut  cnBa  le 
99  septembre  i833.  A  trois  heures  de  l'après-midi,  comme  ou 
se  présentoit  pour  le  réveiller,  on  le  trouva  mort  dans  son  lit. 
Ainsi  finît  ua  monarque  successeur  de  ces  rois  d'Espagae 

auî  s'éloient  Eiit  gloire  du  litre  de  catholiques.  11  ne  reçut  à  son 
eraier  soupir,  ni  les  soins  empressés  d'une  épouse,  ni  les  se- 
cours consomicurs  d'une  religion  sainte.  JSutlcs  larmes,  nulles 
prières  ne  vinrent  adoucir  pour  lui  le  passage  terrible  de  la  vie 
a  rélernité,  et,  vivant  encore,  il  ne  rencontra  autour  de  sa  cou- 
che délaiss<!c,  que  le  silence  et  l'horreur  du  tombeau. 

jetidjes  n'étoient  pas  encore  refroidies ,  que  tes  soins  et 

ivoient  déjà  effacé  f&  mc-muire.  La  reine-ciifaiit, 

e  do  vivant  de  son  père,  déjà  entourée  de  scr- 

m  en  son  nom,  fut  reconnue  de  nouveau  sous  la  r^- 


.tient  ravéneraent  de  sa  fille,  clic  avoit  fait  la 
.ennelle  que  rien  ne  seroit  changé  à  la  forme  du 
jetncnt.  Pins  hardie,  elle  méprisa  ses  propres  paroles , 
3avernement  constttulionnel  fut  décrété.  Ainsi  se  sont 
lis  les  Tœux  du  parti  libéral  ;  ainsi  s'est  opérée  une  ré* 
]  dont  les  premiers  acles  furent  les  persécutions  reli» 
et  les  massacres ,  et  les  premiers  bienfaits  la  libre  intro* 
des  livres  corrupteurs  (le  la  foi  catholique  et  des  mœurs. 
\  ne  savons  quel  sort  est  i-éscrvé  à  TEspagne ,  et  si  les 
ns  qui  la  tourmentent  aujourd'hui  ne  sont  pas  le  pré- 
bouleyersemens  plus  grands  encore.  Mais  jpeut  *ou  se 
*e  de  trembler  pour  Tavenir  quand  Fauteur  nous  assure 
parti  triomphant  nourrit  le  secret  désir  d'établir  la  ré- 
te?  Certainement,  si  tel  est  le  but^que  les  meneurs  se  pro- 
Marie-Christine 9  femme  sans  principes ,  décriée  dans 
Espagne  pour  son  incapacité  poUticfue  et  son  ardeur  aux 
9  ne  seroit  pas  un  obstacle  à  la  réalisation  de  ce  triste 
et  quant  à  aon  Carlos ,  ce  seroit  pour  son  entreprise  un 
rare  de  succès.  L'histoire  de  ce  prince  depuis  son  dé- 
L  Portugal,  termine  Touviage.  Son  départ  furtif  d*An- 
),  sa  traversée  si  hasardeuse  par  toute  la  France,  et  la 
Ml  qui  lui  est  feite  par  Tarmée  de  Zumalacarreguy,  sont 
8  avec  une  simplicité  pleine  d'intérêt.  Ces  faits  sont  trop 
éké»  de  nous  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  les 
i  et  d^ailleurs  ce  récit  n'offre  pas  de  différence  notab'e 
•ox  donnés  imr  les  îournaux. 


(    244    ) 

Charlotte,  la  tentative  de  doo  Carlos  auprès  de  Rodil,  tou 
ces  faits  sont  présentés  sous  un  jour  douteux  qui  permet  d* 
penser  à  dos  crimes  qu'on  ne  peut  croire  sans  preuves ,  et  qu 
sont  inutiles  pour  rendre  odieux  les  auteurs  des  calamités  qn 
acK^ablent  «on  infortunée  patrie.  jNous  ne  terminerons  pas  san: 
faire  remarquer  le  ton  de  respect,  mêlé  de  commisération,  avci 
lequel  Tauteur  parle  hat)ituellement  du  monarque  auquel  i 
étoit  lié  par  ses  sermens.  Mal(i;ré  les  fautes  et  les  injustices  d< 
ce  prince ,  on  voit  qu'il  vénère  encore  en  lui  la  majesté  du 
trône ,  même  après  avoir  été  victime  de  ses  mesures  coupables. 
Celte  soumission  fait  un  contraste  fâcheux  avec  TamertunM 
des  paroles  et  L'âcreté  des  plaintes  que  nous  avons  quelquefois 
remarquées  k  Tégard  d'un  roi  vénérable  par  ses  vertus  et  se 
malheurs ,  et  auquel  du  moins  ou  n'avoit  pas  de  crimes  à  re- 
procher, li. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS —  Il  y  a  environ  Iroismois,  écrit-on  de  Montpellier,  qn( 
M.  révoque  éprouva  ,  à  peu  de  dislance  Tune  de  Tauli'e ,  deux  lié* 
morra^ics  nasales  très-considcrablcs.  Sa  santé  on  fut  affoibliCf  ses 
nuits  éioient  souvent  agitées,  ses  forces  ne  rcvenoient  pas.  Il  ne 
Inissoit  pas  cependant  de  s'occuper  des  affaires  de  son  diocèse,  mais 
son  étatdonnoit  de  vives  craintes.  Le  dimanche  2S  décembre,  il 
sV'vanouit  et  resta  environ  trois  quarts  d*heure  san^i  connoisMuce. 
Revenu  un  pou  à  lui,  il  se  mil  au  lit.  La  nuit  se  nassa  dans  de 
cruelles  douleurs.  Le  lundi  il  se  trouva  plus  mal.  On  dcvuit  lui 
apporter  le  saint  viatique  le  soir  du  inéine  jour;  il  se  préparoil  à 
cei  acte  de  religion  loi*squ*il  perdit  subitement  la  parole  ol  fusa^re 
de  ses  sens.  Quelques  minutes  après,  il  rendit  le  dernier  soupir. 

Le  deuil  a  élé  général  dans  la  ville,  toute»  les  bouches  ont  cé- 
lébré les  belles  qualités  du  prélat.  On  ne  sauroil  raconter,  dit 
VOcci/anique,  lonl  ce  qu*il  a  fait  pendant  son  administration.  Par 
ses  soins,  les  traces  que  la  révolution  avoient  laissées  dans  noire 
Eglise  onl  disparu. Le  jeune  clergé  trouva  toujours  en  lui  un  père 
et  le  modèle  i\cs  vertus  sacerdotales.  Ses  conférences  sur  les  preu- 
ves de  la  religion  montrent  quels  éloient  soti  zèle  et  son  savoir.  Il 
a  fondé  avec  ses  seules  ressources  la  maison  des  Fiîles  Repenties, 
et  il  a  concouru  par  des  sommes  plus  ou  moins  fortes  à  tous  les  au- 
tres éiablissemens  religieux  ou  charitables  de  la  ville.  Simple 
pour  lui-même,  il  aimoit  à  donner  aux  pauvres.  Par  son  testa- 
ment il  lègue  h  sa  sœur  unique  tous  ses  biens  patrimoniaux  ;  ses 
rentes  sur  l'Etat  et  sa  maison  de  campagne  de  Cliâleau-d'Eau  sont 
données  au  séminaire  de  Montpellier,  à  la  charge  d*employer  les 
revenus  à  soutenir  de  pauvr<>s  ecclésiusliques,  et  de  laisser  à  ses 
successeurs  la  jouissance  de  Thahi talion  cl  du  parc. 

U Occitanique  a  donné  une  bonne  notice  sur  ce  prélat.  Cette 

notice,  pour  le  fond  des  faits,  a  beaucoup  de  rapports  avec  colle 

qae  nous  avions  rédigée  de  noire  côvé  et  que  nous  avons  publiée 


ouré  au  coiisc'il-U  élut  et  aUlruis,  1  oii{;a{>erciit  a  lairc  un 
M.  Fournicr  fut  arrêté  cl  cotuluil  à  Ijicèlrc  ,  uù  on  lo. 
mcie  fou.  Ou  lui  mil  le  co&luiuc  îles  fous,  ou  le  plaça  dans 
comme  les  fous.  Ses  amis  i{;uorcrcul  pondnnl  quelques 
il  étoit.  Enfin ,  à  force  de  recherches,  on  découvrit  sa  re- 
né demoiselle  pieuse  chez  laquelle  il  demeuroit  à  Paris , 
selle  Joueu  (t),  oblinl,  non  sans  beaucoup  de  poine,  do 
t  de  lui  porter  quelques  consolations.  Aux  ri{rueurs  dont 
3bjet,  M.  Fournier  crut  qu'on  avoit  rintenllon  de  le  fu- 
pria  mademoiselle  Joucn  de  lui  procurer- un  confesseur, 
conduisit  en  clTel  M.  Lasausse,  prêtre  ros*>eclaljle  qui 
't  qu'il  y  ^  quelques  années.  Mais  on  ne  voulut  admettre 
uss»  qu'en  présence  du  geôlier.  Il  étoit  impossible  à 
nier  de  se  confesser  devant  un  tel  témoin.  Pour  le  tirer 
*ai,  mademoiselle  Jouen  feignit  une  attaque  de  nerfs,  el 
que  le  ({eôlier  lui  donnoit  des  soins ,  M.  Fourniei*  s'en- 
tcc  M.  Lasfiusse. 

dant  tous  ses  amis  se  remuoient  pour  le  tirer  de  là. 
*y,  qui  étoit  son  cousin,  faisoit  a^pr  toutes  ses  c*nnoîs- 
I.  et  madame  d'Autroche,  chez  lesquels  M.  Fournier  avoit 
te  la  révolutioa,  vinrent  à  Paris  pour  solliciter.  Buonn- 

lemoisellc  Sopliie  Joucn  étoit  nnc  fille  pieuse ,  demeurant  dans 
rg  Saint-Jacques ,  et  qui  avoit  reudu  beaucoup  de  stTviccâ  aux 
«Ddaut  la  révolution.  £tlc  avoit  été  liée  avec  rulibc  de  ShîiiI- 
i  célèbre  pHf  ses  recherches  en  bibliogr.iphào ;  et  lorsque  cet 
i  comme  on  sait  étoit  Gcnbvéfain  et  s'ajipeioit  Barlhélcnii  Mer- 
l)a  niala<le ,  ce  fut  mademoiselle  Joucn  qui  fut  chargée  d*allur 
M.  Emery  pour  le  confesser.  L'abhé  de  8aint>Légpr  vécut  en- 
\  semaines  depuis  cette  époque,  et  mourut  dans  les  moillein'S 
i  le  i3  mai  1799,  à  l'âge  de  64  ans.  Les  biographes  qui  ont 
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parte,  iniporltinc  dos  ivelamaltons  qu'il  eiitendoil,  fil  transférer  li* 
prisonnier  à  la  citadelle  de  Turin.  M.  FLurnicr  y  fut  enrermé 
ijuelquc  tt^mps,  mais  nous  citoyens  qu*il  obtint  eosuîie  la  ville 
pour  prison.  M.  Fesch,  archevêque  de  Lyou,  intcrakloit  pour  lui 
et  se  faisoit  sa  caution.  Enfin,  M.  de  Lalour-du-Pin,  ancien  arche* 
vêqun  d*Auch,  et  devenu,  depuis  le  concoixlat,  évéque  de  Trovei, 
qui,  avant  la  révolution,  avoit  eu  M.  Fournicr  pour  Hrand-TÎcaire, 


qu  on  «8o4. 

\SOccitamquc  s'est  encore  trompé  en  disant  que  M.  rëvéqued« 
Montpellier  n'avoit  quitte  son  diocèse  que  deux  foiS|  en  181 1  Ion 
du  concile,  et  en  i8'25  loi^squ'il  fut  appelé  à  Paris  pour  la  Sor-* 
bonne.  Le  prélat,  étant  resté  ju«'qu'à  la  fin  aumônier  de  Tempe- 
reur,  étoitobli|>é  de  venir  à  son  tour  faire  son  service  près  de  lui. 
Il  lo^reoit  chez  M.  le  cardinal  Fesch,  et  il  y  demeura  aussi  à  l'é- 
poque du  concile.  Il  est  certain  aussi  qu'il  vint  à  Paris  eu  1817, 
lorsau'il  fui  noinmé  à  rinchevéché  do  Narbonne;  et  même  il  jr 
prêcha. 

—  On  annonce  la  uîort  de  ÎM.  Tévéque  de  Pamîers,qui  vient 
d'être  enlevé  à  son  diocèse  le  ii  de  ce  mois.  Nous  reviendrons  sur 
cette  perte,  qui  a  été  vivement  sentie  par  une  population  habituée 
depuis  plusieurs  années  à  le  suivre  comme  son  guide,  à  le  i*évcrer 
comme  son  modèle. 

—  Encore  un  exemple  de  la  bienveillance  d'un  maii*e  pour  son 
curé.  Le  i4  novembre  dernier,  le  maire  de  Saint-Valérion  ,  près 
Sens,  adressa  au  curé  de  cette  paroisse  une  intimation  de  se  trouver 
à  jour  fixe  sur  un  chemin  vicinal  pour  y  ramasser  des  cailloux.  Le 
curé  ne  se  crut  point  obli{i|é  de  déférer  à  cette  étrange  i^quisitioa; 
néanmoins,  animé  d'un  esprit  de  paix,  il  se  présenta  au  bureau  du 
percepteur  poury  vei*scr  en  argent  le  prix  des  journées  de  travail  qui 
lui  avoient  été  imposées.  Mais  l'autorité  locale  n*ayant  point  ré^fie 
le  taux  de  la  conversion  de  la  prestation  eu  naluie,  ainsi  que  le 
prescrit  la  loi  du  28  juillet  1824  9  le  percepteur  refusa  l'offre  du 
curé.  Le  maire  rédigea  proccs-yerbal,  et  fit  traduire  le  cui*e  devant 
le  tribunal  de  simple  police  de  Chéroy,  comme  prévenu  de  conlra- 
vention  à  un  règlement  municipal.  Le  juge  de  paix  repoussa  le 
déclinaloire  proposé  contre  sa  juridiction  •  et  condamna  le  civéà 
l'amende  et  aux  dépens.  Le  cui'é  sVst  pourvu  en  appel  contre  œ 
jugement.  Sa  défense  a  obtenu  un  plein  succès  devant  le  ti'ilmnal 
correctionnel  de  Sens  :  la  décision  au  juge  de  paix  de  Cbcroj  a  été 
infirmée. 

POLITIQUE. 

La  dépulation  est  une  courounc  civique  qui  est  ambiliouuée  bien  tîtc- 
meut;  mais  cette  couronne  n'est  pas  sans  épines  ,  témoins  les  maoTsis 
inomens  que  font  passer  présentement  à  un  de  nos  honorables  les  élec- 
teurs de  Bapaumc.  Après  avoir  consciencieusement  pourvu  à  Tacquit  de 
sou  mandat ,  et  dirigé  par  ses  votes  les  affaires  du  publie ,  revient -il  je- 
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I  éa  matlra  «ur  le«  sieiMicti ,  et  presser  contre  son  ^obot  nne  &*. 
lérie,  on  le  trouve  mauvais.  Aussitôt  lettre  de  «es  coâimeltans,  qill 
issimoient  |>as  îtvtfméconlentenâeHt  que  Uur  a  Ihspù'é  spnégh' 
\e  la  chambre,  lors  de  la  discussion  stirtodieusp monôpole^iÊeà 
Henri  IV  disolt  :  Pcnds-tot^  braire  CriUon  ;  nous  nous  sommes 
et  tu  n'jréiôispas.  Les  électeurs  de  Bapanme  sont  beaneonp  plus 
ueé,  et  ctfpendaut  ils  ne  prennent  pas  les  choies  moins  an  sérirar. 
^ire,  ils  n'en  veulent  pas.  Il  ne  sVigit  pas,  disent-ils  à  leur  dum- 
y  de  iâire  servir  votre  éloquence  k  nous  sauver  des  cosaques  ou 
trchie.  Nous  nous  soudons  aussi  peu  des  succès  du  diampd'hoa* 
ue  des  victoires  remportées  dans  là  me.  Ce  que  nous  voulons , 
trcft,  ce  sont  des  succès  dans  notre  commerce  »  la  prospérité  dans 
^culture ,  en  un  mot,  des  victoires  à  la  Bourse,  et  ponr  trophées 
>ei  espèct^s  sonnantes.  Détermines* tous  à  ne  pas  manquer  à  votre 
lour  être  sur  tons  ces  ])oinls  tonjoursen  mesure  de  nous  prêter  le 
de  votre  éloqueucé  :  et  cela ,  abstraction  faite  de  vos  intérêts  et 
;  de  tous  les  vôtres  jusqu*&  la  dixième  génération.  Autrement , 
%  votre  mandat  ;  et  si  vous  ne  le  (attes ,  nous  n*  j  perdrons  rien 
tendre,  car  sadiez  qu*OA  ne  se  conduit  pas  aussi  caindtèremeni 
des  électeurs  dont  on  a  mendié  les  sujyrages,  Louis  XI  V«  à  ce 
U-ndent  nos  libéraux,  dîsoit  :  L'Etat,  c'est  moi;  leur  langage , 
l'hui,  n*e$t  pas  moins  fier.  Rien  ii'rst  donc  changé;  pour  un 
loi ,  nous  avons  des  roitelets  de  village  qui  régentent  leurs  dépu* 
lérons  que  l'Iiouonible  M.  Harlé  fils  se  tiendra  pocr  averti ,  ou 
noncera  uuc  bonne  fois  à  mendier  les  suffrages  de  commettans 
la  manie  de  vouloir  qu*on  soit  avaut  tout  à  leurs  aflaires» 


quelque  chose  d'admirable  que  de  voir  le  nombre  prodigieux  de 
es  de  toute  espèce  que  la  Providence  tient  en  réserve  dans  les  gou» 
eus  représentatifs,  pour  remplir  les  bous  postes. qui  viennent  i 

Les  lettres  de  rappel  de  notre  ambassadeur  près  rUniou  araéri- 
étoieiit  probablement  pas  encore  expédié<*a,  que  déjà  il  se  présen- 
candidats  qui  demandoient  à  s'embarquer  pour  afler  {U'endre  sa 
rtduiqui  [Miroit  avoir  le  plus  de  chances  est  un  rédacteur  du  Coièsti^ 
et.  Quand  nous  disons  que  c'est  lui  qui  a  le  plus  de  chances,  nous 
•ndous  sur  le  bonheur  inoui  de  ce  Journal  en  fait  d'avancement 
;  emplois.  Il  est  en  possession  de  fournir  des  candidats  ii  la  révo» 
le  juillet  pour  tous  les  besoins  de  son  service  ;  c'est  k  td  point  p 
It  6e  trouver  réduit  mainienant  à  ne  plus  pouvoir  iirésenter  que 
riers  imprimeurs  et  ses  garçons  de  bureau.  Le  fait  est  qu'il  a 
i«*  tout  :  dessous-préfets,  des  luréfets,  des  députés.  Il  nelui  res- 
s  qu'à  entrer  daus  la  diplomatie  et  à  fournir  des  ambassadeurs, 
t  au  moment  d'aborder  aussi  cette  carrière ,  après  quoi  il  aura  du 
pMrtout ,  et  Ton  ne  saura  plus  que  lui  offrir,  si  tant  est  qu'il  lui 
uelqn'aii  h  pourvoir. 
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lusions  que  (Uautres  ne  cessent  d'élever  à  la  gloire  de  notre  grand  siècle 
de  progrès  et  de  lumière.  Voici  encore  un  fait  qui  montre  jiisqu*â  qud 
^oint  nous  sommes  avancés  dans  la  connoissnncc  des  choses'  les  plus 
communes  :  un  jeune  homme  tout  aussi  éclairé  que  beaucoup  d'autres, 
h  en  juger  par  une  lettre  qu'il  â  laissée  après  lui  en  forme  de  testament , 
prend  la  résolution  de  sortir  de  la  Tic  par  un  suicide.  Dans  le  nombre 
des  dispositions  dernièr^cs  qu'il  explique  et  lègle  avec  beaucoup  du  sang- 
froid  ,  on  eu  remarque  une  par  laquelle  il  demande  que  son  corps  soit 
porté  à  r  Eglise,  Ainsi  voilà  un  homme  qui  a  reçu  un  certain  degré  d^in- 
struction  ,  et  dans  lequel  les  sentimens  religieux  ne  sont  pas  éteints.  El 
cependant  il  en  w*st  encore  à  savoir  que  l'action  qu'il  va  commettre  le 
prive  de  plein  droit  des  secours  qu'il  réclame  de  la  part  de  l'Eglise.  D'a- 
près Timportaoce  qu'où  le  voit  attacher  h  ses  suITrages,  il  est  probable 
qu'il  ne  connoissoit  pas  la  gravité  de  son  crime,  et  qu'aTcc  un  peu  d'é- 
tude de  la  religion,  il  eut  été  préservé  de  perdre  doublement  sa  vie.  A  quoi 
sert -il  d'appartenir  au  siècle  des  lumières,  et  h  ce  qu'on  appelle  la  civili- 
sation avancée^  si  Ton  eu  sait^moins  que  les  hommes  les  plus  illettrés  do 
temps  |)assé,  ou  que  le  dernier  des  paysans  chrétiens  de  toutes  les  épo- 
ques ?  L'exemple  que  nous  venons  de  citer  prouve  une  chose  ;  c'est  que  la 
sbnpie  connoissancc  du  caléchi&rae  forme  une  civilisation  plus  avaDcée 
pour  le  bien  des  individus  et  des  peuples ,  que  celle  qui  nous  irient  au- 
jourd'hui de  la  savante  école  de  perfectionnement  oîi  l'on  nous  a  mis. 

IMTÉRIEim. 

PARIS.  —  Vendredi,  Louis- Philippe  est  allé  à  Versailles  iK>ur  \isilcrk 
musée  qu'il  y  fait  établir. 

—  M.  le  duc  de  Frias,  ambnssadenr  d'Espagne,  et  M.  le  prince  de  Bu- 
tera, ont  été  reçus  par  Louis  Philippe. 

—  Lord  Granville  et  sa  famille  sont  partis  pour  Londres.  C'est 
M.  Aston ,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  anglaise,  qui  est  chargé  ptf 
intérim  des  affaires  en  ce  moment. 

—  Le  Bulletin  îles  r^yis  publié  aujourd'hui  sous  le  n*'345  (a'  partie, 
i'*  section] ,  contient  trois  ordonnances.  La  nreniière  réfMrlil  entre nn 
grand  nombre  de  d<^parlcmens  le  montant  de  la  coiilrHiutton  supplénicn- 
tiiire  établie  ponr  i835  sur  les  bois  des  communes  li  des  établuscmnif 
publics  ;  In  deuxième  porte  qu'à  l'avenir  les  trésoriers  de  la  garde  mmn- 
cipale  et  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris  fourniront  un  caution- 
nement ;  la  troisième  est  relative  h  l'emploi  de  trésorier  de  la  garde  am- 
nicipale  de  Pari.s. 

—  La  cour  des  pairs  s'est  réunie  aujourd'hui,  à  l'issue  de  la  séance  lé- 
gislative, j>our  continuer  ses  délibérations.  ,,^ 

Elle  a  nccidé  que  les  faits  imputés  à  un  inculpé  ne  constituoicnt  pas  le 
crime  de  provocation  aux  attentats,  pir  publication  d'écrits  imprimés  et 
distribués,  et  qu'en  conséqîience  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  le  raelire  et 
accusation  pour  l'un  des  deux  chefs  sous  lesquels  il  éti»it  compris  dans 
les  conrhisions  du  réquisitoire  de  11.  le  procureur-général. 

La  déitbératiou  sur  cet  inculpé  a  été  continuée  à  demain  lundi, 
à  l'issue  de  la  séauce  pubhque. 

—  La  chambre  se  bvre  actuellement  dans  ses  bureaux  h  rczamen  du 
hudgel  de  iS36.  Lq  budget  du  ministère  de  la  justice  a  été  le  premitr 
soumis  à  la  discussion.  Les  bureaux  ont  presque  tous  repoussé  reprc^** 
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Qj^mcntation  du  traitement  des  conseillers  de  la  cour  de  cassation.  Le 
Qistrc  voudroit  le  reporter  h  i5,ooo  fr.,  comme  il  étoit  avant  i83o. 
lis  les  bureaux  semblent  tenir  à  la  suppression  de  3,ooo  fr.  opérée  de- 
is  cette  époque.  Dans  b cinquième  bureau,  h  l'occasion  des  frais  de 
DSports  d  armes  nécessités  par  le  désarmement  de  fa  g»rde  nationale 
quelques  localités ,  plusieurs  voix  se  sont  élcirées  avec  force  contre 
te  mesnre,  (|n'clles  estiment  aToir  été  prise  trop  fréquemment.  Des 
iciissions  se  sont  aussi  engagées  sur  les  subTentions  ministérielles  à 
cFque  titre  que  ce  soit.  On  s  est  eiTorcé  d'en  démontrer  l'inutilité  en 
itière  d*art,  dr  littérature  et  d'industrie.  Enfin  un  député  a  soutenu 
:te  thèse  que  ,  loin  de  coûter  h  l'état ,  le  service  des  lignes  télégraplii- 
cs  pourroit  lui  rapporter  un  bénéfice  considérable. 

—  Nos  lecteurs  apprendront  comme  nous  avec  chagrin  que  M.  le  duc 
Fitz-James  ,  nouvellement  nommé  député  ,  est  atteint  d'une  cataracte 
î  donne  de  TÎves  inqniC'tndes  pour  sa  vue.  Il  s'est  soumis  h  un  traite- 
rut  dont  on  attend  quelques  bons  effets,  an  moins  pour  la  conservation 
111  de  ses  yeux.  Nous  aimons  à  espérer  que  l'art  préviendra  un  acci- 
Dt  pins  grave,  dont  les  amis  de  l'éloquence  parlementaire  ne  se  consolc- 
ient  pas ,  mt'me  en  songeant  qu*Honière  étoit  aveugle. 

—  M.  LafontHine ,  peintre  ,  vient  de  mourir  subitement  à  Paris  à  Tâgc 
Tpans.  Cet  artiste,  qui  s'étoit  fait  connoitre  par  d'agréables  intérieurs 

'gliscs  dans  la  manière  de  Stenwich  et  de  Petemeef,  avoil  renoncé  à 
peinture  depuis  vingt  ans,  et  s'étoit  livré  au  conimerce  des  la- 
:aux.  C'est  lui  qui  découvrit,  dans  une  petite  ville  de  la  Belgique,  le 
lieux  tableau  de  Rembrandt,  la  Femme  adultère,  l'acheta  ^0,960  fr. , 
le  retendit  i4o,ouo  en  Angleterre.  Buonnparte,  premier  consul,  à  qui 
en  a  voit  proposé  Tacqnisition  pour  orner  le  Musée,  lui  a  voit  offert 
,000  fr.  qu'il  refusa.  Ce  tableau  est  estimé  aujourd'hui  loo^ooo  écus; 
»t  le  chef-d'oBUvre  de  Rembrandt. 

—  On  entend  dire  que  les  eaux  baissent  de  tous  côtés  dans  les  ri- 
îres  ,  comme  l'argent  d;m.s  la  poche  des  contribuables.  Le  dernier  au- 
nmc  a  produit  deux  fois  des  fruits  en  beaucoup  d'endroits ,  et  voilà 
c  les  amandiers  sont  on  flrurs  dans  nos  jardins  au  milieu  de  janvier, 
s  esprits  s'evercent  sur  ce5  i)liénomènes ,  et  l'on  ne  paroîl  pas  éloigné 

les  attribuer  ^  rinfluenc;  ne  la  comète ,  dite  de  soixante-seize  ans, 
i  commence  à  s'appi-ochcr  de  nous.  Déjè  le  merveilleux  s'empare  des 
aginations.  Vous  rencontrez  beaucoup  de  g<*n5  qni  croient  séricuse- 
•nt  que  notre  globe  subit  une  révolution,  que  la  nature  change,  ci 
e  la  suppression  des  hivers  est  au  nombre  de  ceschangeinens.  Comme 
s  choses-là  ont  besoin  d'être  appuyées  sur  des  autorités  solides  ,  c'est 
M.  Arago  qu'on  fait  honneur  de  ces  découvertes.  Quoique,  de  nos 
ira  ,  il  n'y  ait  rien  de  plus  comnuiu  ffue  les  révolutions,  nous  ne 
>yon8  cependant  pas  encore  à  celle-ci.  Voilà  pourquoi  nous  nous  ha- 
is d'en  parler  de  peur  que  la  nouvelle  de  la  suppression  des  hivers  ne 
trouve  démentie  d*un  iv.onienl  à  l'autre  par  quelque  bonne  gelée. 

—  La  négligence  des  concessionnaires  du  canal  Saint-Martin  à  otia- 
cr  chaque  soir  les  chaînes  qui  en  longent  le  cours,  a  causé  im  nouvel 
rident.  Le  nommé  Robert,  ouvrier  forgeron  «  revennnl  de  la  barrière 
jour  de  Saint-Eloi,  fètc  des  forgerons  ,  un  peu  échauffé  par  If  vin,  est 
nbé  dans  le  canal.  Toute  idée  de  suicide  ou  d'assassinat  a  disparu  à 
isprction  du  cadavre. 

—  Suivant  un  journal  anglais  {le  Globe),  l'abbaye  de  Westminster 
^oit  aunaellemcut  de  ses  nombreux  visiteurs ,  qui  n'y  sont  pas  admis 
ituitemcDl,  de  même  que  d.ins  les  autres  établissemens  publics  d'An- 
rtcrre,  une  somme  d'cnyirou  16,000  liv.  stcri.  (4oo,ooo  fr.*].  Eu  Aur 
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Slelcn  c,  on  visite  les  nioiiuineus  religieux  |>our  y  considérer  unidiiemcnt 
es  objets  d*art  ou  de  curiosité.  Eu  France ,  avec  les  beautés  de  Vart  ou 
y  trouve  aussi  les  consolaliuus  du  cœur  qu'y  répaud  le  Dieu  qui  habite 
nos  temples.  Voilà  pourquoi  ou  paie  pour  visiter  les  uui ,  et  |iourqu(H 
rentrée  des  autres  est  accessible  a  tous  ,  riches  et  pauvres.  Mais  êova 
sûrs  que  les  jouruaux,  qui  n'ont  rien  à  dire  coatre .les  usages  de  rAngle- 
teire  protestante  ,  n'auroient  pas  assez  de  voix  pour  crier  au  scandale, 
si  dans  nos  églises  catholiques  il  s'élevoit  la  moindre  nrétcnlioQ  de  ce 


sens  en  cette  matière. 

—  La  cour  d*assises ,  présidée  par  M.  Sitvestrc  dis ,  a  commencé 
avant-lner  sa  session  pour  la  seconde  quinzaine  de  janvier.  Sur  les  trente* 
six  jurés  titulaires  et  sur  les  quatre  jurés  supplémentaires,  neuf*  ont  été 
excusés  temporairement  pour  cause  d*uhsence  ou  de  maladie»  et  ua 
dixième  rayé,  parce  qu'il  n'est  point  âgé  de  trente  ans.  La  liste  du  juiy 
s'est  eu  conséquence  trouvée  réduite  au  nombre  de  trente ,  rigoureuse* 
ment  nécessaire. 

—  On  se  rappelle  ^interdiction  prononcée  contre  M.  le  duc  Chirlet 
de  Brunswick  parles  états  de  Brunswick.  Le  duc  de  Cambridge,  nomnié 
son  tuteur,  poursuit  en  France  l'exécution  de  cette  mesure.  M.  le  duc 
Charles  de  Brunswick,  présent  a  l'audience ,  a  lu  un  mémoire  dans  le^ 
quel  il  a  présenté. un  narré  îles  faits ,  et  ^'est  plaint  avec  amertume  de  la 
conduite  tenue  à  son  é|;ard  ,  tant  par  le  feu  roi  d'Angleterre  Georges  IV 
que  par  M.  le  duc  de  Cambridge,  dont  il  ne  reconnoit  i>as  la  tutelle. 

—  iVI.  Flandin,  intendant  militaire  et  ancien  secrétaire  de  la  commis' 
8ion  d'Alger,  dont  nous  avons  fait  cotmoitre  la  condamnatiou  par  le  tri' 
bunal  de  |)olice  correctionnelle  pour  dénonciation  calomnieuse  envers 
trois  employés  supérieurs  de  rex(iédition  d* Alger,  s'étoit  pourvu  par 
appel  contre  le  jugement  qui  le  condamnoit  à  un  an  de  prison  ,  3,ooo  fr. 
d  amende  et  6,0(10  fr,  de  dommages-intérêts  ;  la  cour  royale  a  confirmé 
l'arrêt  des  premiers  juges. 

.  —  Une  troupe  de  voleurs  arriva,  il  y  a  quelques  jours,  au  bourg  d€ 
Pont  lieue.  Elle  se  composoit  de  sept  individus,  trois  hommes,  trois 
femmes  et  un  eniant.  Ces  industriels,  qui  se  logèrent  dans  une  auberge, 
se  ])ropoxoi(>nt  sans  doute  d'exploiter  la  banlieue  du  Mans  avaul  de  pé* 


> 


domicile  des  Sœurs,  et,  à  l'aide  d'une  en'ractiou,  ils  se  saisirent  d'une 
somme  de  1  ou  3oo  fr.  Des  que  ce  vol  fut  connu,  l'alarme  se  répaudit 
clans  le  bourg  ;  la  garde  nationale  prit  les  armes  et  ferma  bientôt  touta 
les  issues.  On  a  arrêté  dans  l'auberge  cinq  des  voleurs  ;  deux  éloieul 
panenus  à  s*évader  ,  mais  ou  se  mit  sur  leurs  traces,  et  ils  furent  saisi» 
fur  la  route  de  Paris.  Tous  ont  été  conduits  dans  la  prison  du  Mans. 

—  Il  a  été  trouvé  daus  un  faubourg  de  Valenciennes  une  mc*drfille  gau* 
loise,  eu  or,  antérieure  à  la  dominaliou  romaine  dans  ce  pays.  Au  revers 
elle  porte  un  cheval  libre  sans  selle,  symbole  de  In  liberté  dont  jouissuit 
alors  la  Gaule  Belgique.  Un  homme  debout  tend  la  main  sur  le  che* 
val  1^  semble  le  suivre.  Cette  médaille,  qui  a  été  acquise  par  le  maire 
pour  le  musée  de  la  ^ille ,  est  mieux  exécutée  que  ne  le  sont  ordinaiif 
ment  celles  de  celte  époque  reculée.  Son  sigc,  dit  VEcho  de  la  FroH' 
tiènsy  est  d'environ  aooo  ans. 
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t>es  pièces  fausses  h  Tefïigio  de  Charles  X  «  portaut  le  luillésime 
(3o,  et  mnrquées  de  la  lettre  A  ,  ont  été  mises  en  circulation  dnnif 
les  (  Nord  ).  Deux  militaires  du  lo*  de  ligne,  eu  g:iriiison  dans  celte 
seupçonués  d'aveir  émis  ces  pièces  fausses,  but  été  arrêtés  par 
*e  du  colonel  du  régiment. 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  l'armement  d'un  navire  qui  doit  al- 
la recherche  du  capitaine  Blosscvillc  :  «  Cest  nn  brick  de  guerre, 
f  construction  solide,  qui  est  chargé  de  cette  misslou.  Il  doit  partir 
les  premiers  jours  du  mois  de  mai  pour  explorer  les  côtes  Tlslands 
Groenland.  Ce  brick  sera  commandé  par  M.Tréhouart,  lieute- 
de  vaissean.  L'équipage  sera  composé  avec  beaucoup  de  soin  ,  et 
;hoisira  les  matelots  parmi  ceux  oui  ont  déjà  navigué  dans  les  mers 
3rd.  Cette  expédition  aura  son  coté  scientifique.  M.  le  docteur  Gai- 
,  qui  a  déjà  ueux  (bis  fait  le  voyage  autour  du  monde  sur  la  cpr- 
la  Coquille  et  sur  V j4sirolabe\  eu  fera  (lartie. 

Une  lettre  de  Toulon  transmet  les  nouvelles  suivantes  :  «  Le  bateau 
eor  \iï  Salamandre ,  commandé  par  M.  Duparc,  lieutenant  de  vais- 
qui  depuis  long-temps  éloit  prêt  à  partir,  a  enfin  appareUlé  aujour- 
,  sans  que  Ton  connoisse  positivement  le  lieu  de  sa  destinatiou.  On 
e  toutefois  que  ce  bâtiment  se  rend  directement  h  Nnpies ,  |K>ur 
Ire  à  son  bord  le  général  Sébastiani,  et  le  ramener  en  Frauce. 
.us  navires  du  commerce  qui  viennent  du  port  de  Marseille  sont  te- 
n  quarant&iue  ;  on  n'a  pas  encore  Cixé  la  durée  de  cette  mesure  ri- 
euse, qui  est  nuisible  au  commerce  et  inutile,  puisqu'il  arrive  tous 
rurs  huit  ou  dix  diligences  qui  ne  sont  pas  soumises  k  une  quaran- 
,  et  qui  appoilent  des  voyageurs  de  Marseille  par  centaines, 
/escadre  d'é>  ululions  reste  depuis  quelques  jours  stationnaire  sur  la 
d'ilyères,  sa.is  qu'on  puisse  expliquer  la  cause  de  celte  inaction,  car 
ups  est  magnifique. 

RBEILLE.  -^  Le  bullcliii  oificicl  de  la  journée  du  lo  n'indiquoilqu'uu 
!as  de  choléra.  Le  1 1 ,  à  bix  heures  du  soir,  aucune  déclaration  n'a* 
été  faite  à  l'autorité  municipale. 

Kn.  ~  Un  funeste  évéïieinent  vient  d'avoir  lieu  dans  ce  port.  Un 
monté  de  onze  hommes  a  chaviré  jeudi  ,25  par  un  temps  trcs-obs- 
a  onze  heures  du  soir  ,  le  loug  de  la  gabarre  la  Lionne.  Malgré  les 
ipts  hccoiirs  que  l'un  a  donnés  à  ces  malheureux  naufragés ,  on  n'a 
irveuir  qu'à  buuver  huit  hommes  ;  trois  ont  été  victimes  de  leur  im- 
cnce. 

hXTÈhïEVR. 

àLETERftB*  —  l^cs  élections  continuant  sans  offrir  aucun  change- 
notable  en  faveur  d'aucun  parti.  Les  proportions  entre  les  diverses 
ces  restent  à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  (  roire  que 
actions  des  comtés,  qui  viennent  de  commencer,  seront  plus  fu%o- 
8  aux  tories  que  celles  des  bourgs. 

rd  Sl&nley,  qui  n'a  pus  cru  devoir  entrer  au  nouveau  ministère  ,  cl 
aston,  candidat  torie,  ont  été  élus  dans  le  comté  de  Lancastre.  Lord 
ey  a  prononce  devant  les  hitstings  un  discours  dans  lequel  il  a  e\- 
lé  et  sa  conduite  |)assée  à  l'égard  du  ministère,  et  celle  qu'il  veut 
k  l'axenir.  Je  vois  avec  plaisir,  at-il  dit,  que  tous  tes  homnicb  rai- 
ibles  et  é::lairés,  auxquels  un  a  donné  le  nom  de  conservateurs, 
irenuent  la  nécessité  de  suivre  la  marche  de  l'opinion  publique.  Je 
pas  cru  devoir  répondre  par  une  acceptation  aux  commuuicatious 
n'ont  été  faites  par  le  uouveau  ministère  ;  mais  je  dois  dire  que 
e  de  sir  Robert  réel  étoit,  ainsi  que  tout  ce  que  je  connois  de  si 
uite  politique,  franche,  loyale  cl  digoc  d'un  hoiniue  de  cœur. 
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—  Aux  cieclioiis  du  comté  du  liante,  lord  Paliucrston  ,  ancien  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  sous  le  ministère  Grey,  a  prononcé  an  dis- 
cours empreint  d'un  esprit  très-décidé  d'opposition  ;  mais  les  élection! 
n'ont  pas  répondu  à  son  attente.  L'épreuve  du  moins  a  été  coniplclc- 
mcnt  favoriible  aux  deux  candidats  tories.  Il  y  aura  un  scrulio* 

—  Le  duc  de  Leuchtcniherg  n'a  cessé ,  depuis  sou  arrivée  à  Londres, 
de  recevoir  un  très -grand  nombre  de  visites.  Au  nombre  des  irÎMtcurs 
étoi(  M.  de  Pontois ,  chargé  des  affaires  de  France  par  iotcrim.  Il  > 
adopté  le  titie  de  prince  Auguste  de  Portugal  ;  ses  aulrca  prénoms  sont 
Charles-Eugène  mpoléon.  i>a  sœur  aiuée ,  épouse  du  prince  (^icar,  fiU 
«lu  roi  de  Suède,  a  été  nommée  Joséphine,  comme  sa  grand* mère.  Le 
prince  devoit  diner  le  i4chcz  le  duc  de  VVelUugton  ,  et  allar  avec  lui  le 
surlendemain  à  Brighton. 

BTATS-unis.  —  Le  congrès  américain  a  commencé  ses  délibérations  sur 
le  message  du  président  Jackson.  M.  Clayton  n  prononcé  à  ce  sujet  uo 
discours  remarquable  par  la  clarté  des  idées  et  l'esprit  de  conciliation  qni 
y  préside.  M.  Clayton  demande  que  la  p:irtie  du  message  du  président 
ayant  trait  à  la  discussion  qui  s'est  élevée  avec  la  France  ,aoit  renvoyée 
au  comité  des  affaires  étrangères  ,  avec  lu  clause  que  l'on  attendra  tes  ré- 
solutions des  chambres  françaises. 

L*orateur  voit  avec  anxiété  cette  partie  du  message  qu'il  regarde 
comme  équivalente  à  une  déclaration  de  guerre.  Il  croit  qu'il  ne  faut 
rien  hâter  et  éviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourroit  mettre  les  Ktata*Uuif 
en  hostilité  avec  une  des  plus  riches  et  des  plus  formidables  nations  du 
monde.  La  dette  lui  paroit  juste,  et  il  ne  doute  pa$  qu'on  ne  l'acquitte; 
le  refus  de  la  chambre  ne  lui  semblant  pas  déduitif.  Quand  môme  il  le 
devient! roit,  l'orateur  hésite  encore  sur  la  question  de  savoir  s'il  serait  à 
propos  de  faire  la  guerre  pour  une  créance  ,  objet  de  négociations  qui 
durent  depuis  quarante-cinq  ans.  La  probabilité  de  voir  la  marine  eoro- 

|)éenne  se  coaliser  pour  détruire  celle  des  Etals  qui  lui  porte  ombrage, 
'extrême  pénurie  uu  trésor  des  Etats  en  ce  moment,  les  perles  immenses 
qui  en  résultcroient  pour  les  citoyens  de  la  république  fcilérative  ctd'ua* 
très  motifs  encore,  appuient  ce  doute  dans  son  esprit.  Il  prétend  aussi  que 
la  majorité  de^  la  nation  verroit  cette  guerre  do  mauvais  ceil  et  qu'elle  ut 
seroit  rien  moins  que  nationale.  Il  termine  en  faisant  un  appel  h  la  vieille 
amitié  qui  a  toujours  réuni  les  deux  pays.  Ce  discours  a  produit  une 
vive  sensation  ;  à  tel  poiut,  que  deux  membres  du  parti  dn  gouvememctil 
ont  cru  devoir  désavouer  toute  intention  guerrière  de  la  part  du  pr^ 
sident. 

j\M4iQtE.  —  D'après  des  nouvelles  du  19  novembre,  les  nègrci 
Hvoient  fait  trois  tentatives  pour  mcfttre  le  feu  à  la  ville  de  Savanna-li»- 
Mar,  et  nioutroient  I-i  disiiosiliou  la  plus  manifeste  à  rinsubordiuatiuii. 
Dans  la  plantation  de  Sliawsburg,  où  d  y  a  plus  de  cpiatrc  cents  appmitts 
qui  fUbriqugiciit  précédemment  trente  buucauls  de  sucre  par  seuiaiuc, 
on  n'en  fabrique  plus  qu'un  seul. 

CHAUBRE  D£S  1>AIRS. 

Séance  du  l'j  jaNi'ier. 

La  séHUce  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verl>al  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopté  sans  rédaR»' 

lion. 

'    Ai.  le  président  nomme  les  membres  des  trois  commissioas  chargées 

d'examiner  les  projets  de  loi  sur  les  tabacs,  sur  les  fonds  do  roiraite  des 

L        pensionnaires  des  finances ,  et  sur  la  suppression  des  raajorats.  La  pn' 
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rnposée  d«  MM.  d'Haubenaert ,  fiaraôte,  lUoyoti  PrtoyaMC^ 

3y  de  Sussy. 

lise,  Dnvillers ,  î^ilis  ,  MoHicn ,  Pal«t  (de  h  Losère)  «  Rons- 

âin  forment  la  scronde. 

iiBés  pour  la  troisième  MM.  de  Bondy,  Boyer^  Gàlbert-des- 

litor,  de  Noé,  Siméou*  Dejean. 

est  leTée  à  ooe  heure  S5  minutes. 

sment  après  la  séance  publique,  la  chambre  se  forme  en.conr 

«r  contmoer  ses  déliberatious  sur  les  oondiisioiia  du  rétpêir 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  l'j  Janvier, 

est  ouverte  k  une  heure  et  dompe.  * 

i-vcrbal  de  la  séance  dernière  est  lo  efc  adoplé  sans  oppo* 

Ibery  rend  compte  de  l'éleciion  de  MMé  GlogensoB  et  Ma* 
tiz  élections  sofit  validées.  L'admission  de  M.  Glogensoa  est 
tite  de  production  suffisante  de  pièces* 
^orde  rend  compte  de  Télectioit  de  M,  Moreau  dan»  le  y'ar* 
it  de  Paris.  L'élection  est  Taiiiiée. 
trau  et  Mathieu  prêtent  serment, 
n  jour  est  le  rapport  de  la  commission  des  pétitions, 
(m,  rapporteur,  rend  compte  des  pétitions  suivantes t  * 

Lecussau ,  maire  de  Mo.^ran ,  présente  des  ôhservatîdna  sur 
pt  actuellement  le  commerce  des  céréales,  et  en  réclame 
i  dont  les  dispositions  soient  plus  favorables  sut  intérêts  des 
>  et  de  Tagriculture  en  général.  »  <-^  Renvoi  à  M.  le  ministre 
e. 

Yuillier,  d'Oschamps  (  Doubs) ,  ancien  employé  d'état-Aïa- 
isioD  Lecourbe,  à  Bercy  (Seine) ,  demande  le  rétablissement 
ions  d'Huningue^  et  propose  d'ouvrir  une  soQscriptioo  pouf 
c  frais  de  ruconstruction.  » 

oorteur  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  la  guerre. 
tans.  L'année  dernière,  une  semblable  pétition  a  étéren- 
le  président  du  conseil;  aujourd'hui  je  demande  que  l'on 
éme  :  le  droit  de  rétablir  les  fortiGcafxms  d'Huningue  est 
s.  Je  Toterois  pour  leur  rétablisseraeot  immédiat,  s'il  étoil 
:e  qui  osât  le  contester, 

rrx/  ;  Nnns  aTons  proposé  le  renvoi  2i  M.  le  ministre  de  la 
i  qu'il  préside  le  conseil .  en  cette  qualité.  -^  Le  renvoi  est 

Castcra ,  propriétaire  cultivateur,  h  Saint*Etienne-d'Orthe 
mande  que  les  éniolumens  des  desscrvans  des  communes 
;nt  fixés  à  1,200  fr.  au  lieu  de  8oO|  somme  insuffisante 
dissent  vivre  honorablem<<ftt.  n  ' 

porteur  déclare  que  l'amélioration  demandée  est -dans  le  vœu 
-e  ;  il  la  reconnoit  utile  et  même  nécessaire  pour  le  bien-être 
I  dignité  du  culte,  et  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  des 

est  ordonnésans  opposition. 

priétaires  de  vignes  du  département  des  Landêa,  demandent 

m  de  Timpôt  sur  les  boissons,  la  réviaion  des  lois  anr  les  oc^ 

ranchissement  du  commerce.  »  • 

siton  proiM)se  le  renvoi  à  la  commission  det  douane»  te  W 
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Partie  de  In  pétition  qui  demande  la  réTision  des  lois  sur  les 
ordre  du  jour  sur  le  surplus. 

M,  le  président,  (Vf.  k*  ministre  de  Tintérieur  a  la  parole  pour  présen- 
ter de.s  projets  de  loi  d'intérOt  local. 

M,  Tniers,  ministre  de  rintérienr,  présente  plusieurs  projets  de  loi 
ayant  pour  objet  d'autoriser  divers  départcmens  et  diverses  Tules.à  s'im- 
poser cxtraorainaircmcnt  ou  à  contracter  des  emprunts. 

.V.  Dnfaure*  rend  compte  de  Télcction  de  M.  Guizard  k  KsphUon  ;  il 
analyse  une  protestation  qui  tendroit  à  prouver  que  M.  Goixard  ne  p«e 
pas  le  cens;  mais  il  résulte  des  documeus  fournis  qu'il  paie  pins  de 700!. 
de  contributions. 

L'élection  est  validée  sans  oppotition. 

Af.  Guizard  prête  serment. 

M,  Mttlcau  a  la  parole  sur  la  dernière  pétition  rapportée  par  M.  Hey- 
nard.  C'est  au  nom  des  habitans  de  la  Cote -d'Or  qu'il  proteste  ccmlre 
l'impôt  dos  boissons;  quand  les  Bourbons  de  la  branche  ainée  ioscrifi- 
rent  sur  leur  drapeau  :  Plus  de  droits  réunis  !  ils  savoient  bien  que  c'é- 
toit  un  moyen  de  se  rendre  moins  impopulaires.  (Mouvenieut  général.) 
La  question,  dit-il,  a  aussi  son  côté  politique.  Il  y  a  dah^  nos  dé|Mrte- 
mons  beducoup  plus  de  mécontens  que  de  républicains.  Noidi  paierons; 
mais  de  grâce,  que  les  exécuteurs  de  la  loi  ne  viennent  plus  viokr  le  se- 
cret de  nos  familles  et  renverser  nos  dieux  domestiques!  (Oh  !  oh!) 

Les  ronclusioTis  de  la  commission  sont  adoptées. 

M.  f^itci  rend  compte  de  l'élection  de  M.  Garnier- images,  qui  est  dé- 
clarée valable. 

Af .  GamierPaces  prête  serment. 

Af,  Daunann  fait  le  rapport  des  pétitions  suivantes  : 

«  Le  sieur  Crével  demande  une  indemnité  h  raison  des  pertes  qu'il  a 
éprouvées  en  mettant  le  navire  The  two  sLxters  à  la  disposition  do  goo- 
vemement  et  des  colons,  lors  des  désastre»  de  Saint-Domingue.  » 

La  commission  propose  Tordre  du  jour  en  se  fondant  sur  la  déchéance 
prononcée  contre  les  créances  de  l'arriéré. 

M,  Estancelln,  Je  viens  comkittre  les  conclusions  de  la  comnniuioo. 
Comment  opposericz-vous  la  défiance  à  un  homme  qui,  au  péril  de  sa  vie 
et  de  sa  fortune ,  a  sauvé  600  de  ses  semblables;  f:*est  au  nom  de  la  loi 
de  T790,  qui  promet  des  réconpenscs  aux  services  rendus  à  la  patrie t 
que  ie  viens  demander  le  renvoi  au  conseil  des  ministres. 

M,  Humanny  ministre  des  finances.  Je  ne  veux  pas  diminuer  le  mérite 
de  l'actiondont  on  vous  a  parlé;  mais  je  ne  crois  [ms  que  la  loi  de  90  soit 
applicable.  M*  Crcvel  avoit  un  bâtiment  en  station  à  Saint-Domingue;  il 
a  été  mis  en  réquisition  :  la  question  est  de  savoir  si  on  lui  doit  indôn- 
nité.  La  commission  de  l'indemnité  de  Saint-Domingue  «  et  le  conseil- 
d'état,  ont  successivement  repoussé  sa  demande;  nous  ne  pouvons  reve- 
nir sur  1m  chose  souverainement  jugée. 

M.  JUaitguin,  Dans  ce  que  vient  de  dire  M.  le  ministre,  je  relèverai 
avec  regret  une  inexactitude.  Je  ne  connois  pas  M.  Crevel,  mais  jecroif 
due  sa  cause  est  juste.  Il  étoit  à  Saint-Domingue  pour  prendra»  des  mar- 
cnandises,  et  s'il  se  fut  l>orné  a  prendre  des  marchandises,  il  eût  travené 
la  croisière  anglaise,  car  il  éloit  sous  pavillon  américain,  .\lais  comme  il 
portoit  des  tVan^is  qu'il  avoit  nrraciiosà  la  mort,  il  fut  capturé. 

On  a  parlé  de  la  rhose  jugée;  mais  on  se  rappelle  qu'un  homme  in- 
liorent,  ayant  péri  sur  l'ôrhafaml  et  ses  biens  ayant  été  conlisqués ,  le 
gouvernement  n'en  a  pas  moins  cru  devoir  accorder  dcrnièremcot  des 
récompenses  À  sa  famille. 

V.  Humant!,  ministre  des  Gnances  :  On  a  parlé  de  restitutions  faitcf 
la  famille  d'un  cmidamné  innocent  :  c'est  le  sieur  Lesurques.  En  vertn 
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1  confîscatioD  existante  à  cette  époaue  ,  le  nomainc  s'est  empara  de» 
s  de  celte  famille  et  les  a  Teudns  ;  depuis,  l'adminislration  a  transi|*é 
la  famille ,  mais  la  chambre  n'ayant  pas  accordé  de  fonds ,  la  trans- 
m  e&t  restée  inutile,  sauf  uu  foiblc  à-compte, 
ordre  du  jour  est  mis  aux  Toix  et  adopté. 

.  Martin  (du  Nord)  a  la  parole  pour  le  développement  de  sa  propo- 
n.  C'est  une  nécessité,  dit  Toraleiir,  que  la  chambre  puisse  réunir 

les  documens  dont  le  besoin  se  fait^ÎTement  sentir,  lorsqu'une  ques- 

se  présente.  En  effet,  sans  la  faculté  d' avoir  des  commissions  cVen- 
jo  ,  comment  voudrait  •  on  que  la  chambre  piit  exercer  d'une  ma- 
e  utile  le  droit  d'initiati? e  dans  les  lois.  Le  gouvernement  auroit  tort 
•rendre  quelqu'ombrage  de  l'existeitce  de  commissions  d'enquête,  car 
i  on  peuple  voi>in  les  deux  chambres  jouissent  du  droit  d'établir  de 
blablefi  commissions  ,  et  jamais  l'usage  de  ce  droit  n'a  été  la  source  . 
noindre  incon\énient.  Je  ne  pense  donc  pas  que  la  faculté  de  nom- 

des  commissions  puisse  être  contestée  à  la  chambre. 

faut  examiner  mam  tenant  si  la  chambre  trouvera  quelqu'intérét  à 
»]ir  une  commission  permanente  pour  recueillir  des  renseignemcns 
tifs  à  la  vente  et  la  culture  du  tabac.  Je  pense  qu*une  semblable  me- 
f  ne  sauroit  produire  'que  des  résultats  avantac^eux  pour  le  pays, 
a  proposition  de  M.  Martin  (du  Nord)  est  pnse  en  considération.  Le 

*  cie  la  discussion  sera  ultérieurement  fixé. 

enda«>l  la  lecture  des  développemens  de  la  proposition  deltf .  Martin, 
le  duc  de  Fitz-James  entre  dans  In  salle ,  et  va  prendre  place  h  Tcx- 
ne  droite,  à  côté  de  MM.  Laboulic,  Hennequin  cl  Dugabé.  Son  entrée 
duit  une  grande  sensation  ;  beaucoup  de  membres  du  côté  droit  vien- 
l  le  féliciter. 
r.  Héberl  a  la  parole  pour  développer  la  proposition  tendant  u  abro- 

la  loi  du  i4  octobre  i8i4t  sur  la  nniuralisation  des  enfans  des  étran- 

I  appartenant  à  des  pays  autrefois  réanis  à  la  France.  Il  développe  la 

position. 

r,  le  garde-des-sceaux.  L'article  i*'  de  la  propOv<tition  de  l'honorable 

opinant  semble  dire  que  l'individu  né  dans  les  pays  séparés  de  la 

nce  par  les  traités  de  i8i4  et  i8i5  pourra  réclamer  la  qualité  de 

nçais  ;  s'il  entend  par  ces  mots ,  de  réclamer  In  qualité  de  Français , 

cette  qualité  pourra  être  refusée,  sa  proposition  devient  entièrement 
tile,  car  la  faculté  d'accorder  des  lettres  de  naturalisation  appartient 
gouvernement,  d'après  les  ternies  do  la  loi  de  i8i4;  mais  si  au  cou- 
re il  entend  que  la  naturalisation  ne  puisse  être  refusée,  alors  elle  au- 

un  résultat  contraire  au  droit  et  à  la  justice,  puisqu'il  interviendroit 
contrat  de  naturalisation  sans  qu'une  des  parties ,  sans  que  la  France 
consultée.  Je  ne  pense  donc  pas  que  la  proposition  puisse  être  prise 
considération. 

!f.  Hébert  soutienjt  que  les  individus  nés  dans  les  pays  qui  ont  été  sé- 
és  de  la  France  doivent  être  considérés  avec  plus  de  faveur  que  les 
res  étrangers.  En  eflct,  on  a  si  bien  senti  qu*i!s  avoient  quelques 
its  acquis  à  la  qualité  de  Français,  que  dans  la  loi  de  i8i4  unedispo- 
on  décide  qu'ils  auront  pendant  trois  mois  la  faculté  de  déclarer  qu'ils 
endent  conserver  la  qualité  de  Français,  cl  que  cette  déclaration  seroit 
lisante  pour  leur  conférer  tous  les  droits  qui  résultent  de  la  qualité  de 
oçais ,  comme  elle  les  souinetlroit  à  loul(*s  les  obligiilions  qui  pèsent 
eux  ;  mais  ce  délai  éloit  trop  court  dans  les  circonstances.  Tout  en- 

*  aux  faits  de  Tinvasion,  on  faisoit  peu  altcution  aux  débats  légis- 
fn. 

ÏÏ.  le  garde-des^scenur  soutient  que  la  proposition  est  cniiir^ttv^wX 
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imilile;  car  le  délai  de  trois  mois  fixé  par  la  loi  de  i8f4  étoit  considéré 
par  tout  Itf  monde  comme  puremeot  comminatoire. 
La  proposition  n'est  pas  prise  en  considémtioD. 

L'ordre  du  joar.ippt'lle  le  deTcloppemcut  de  la  proposition  de  H.  Roger 

sur  la  liberté  individuelle. 

Jf.  Roger  développe  sa  proposition.  Le  projet  qne  je  présente  a  la 
charahrc  doit  être  considéré  avec  un  esprit  dégagé  de  toute  espèce  ôe 
préoccupation  uolitique.  Le  scol  but  que  j'ai  en  Tue  a  été  d'assnrer  la  li- 
berté individuelle  des  citoyens. 

M.  Goupil  de  Préfeln.  Je  crains  qu'en  Tootant  améliorer  notre  légil- 
latiou,  nous  ne  désorganisions.  Le  but  principal  de  la  proposition  partb 
avoir  été  de  remédier  auT  inconvéniens  du  secret ,  mais  ces  abos  soit 
imaginaires  ,  car  on  ne  fait  que  dans  des  cas  excessireraent  rares  osage 
do  droit  de  mettre  le  prévenu  au  secret. 

M.  le  garde-des-sceaiix  combat  la  proposition  ;  il  soutient  que  ce  k- 
roit  introduire  dans  nos  lois  un  principe  subversif  ane  de  laisser  au  jute 
d'instruction  seul  la  faculté  de  mettre  en  liberté  dénnitire,  parce  que  Te 
juge  d'instruction  peut  ordonner  seul  l'arrestation. 

Un  débat  s'engage  entre  M.  Déranger,  qui  prétend  que  le  juge  d*inf- 
truction  délivre  les  mandats  d'arrestation  sans  réquisition  du  procureur 
du  roi,  et  M.  le  ganle-des-sceaux ,  qui  ne  lui  laisse  ce  droit  qne  dans  le 
cas  de  flagrant  délit. 

M.  le  colonel  BriquevUle  à  un  huissier.  Allez  donc  chercher  nn  code 
pour  M.  le  garde-des-sceaux. 

L'huissier  apporte  un  code  à  M.  le  colonel  Briqoeville  qui  le  feuillette, 
tandis  que  M.  Odilon-Barrot ,  son  Toisin,  se  met  à  rire. 

if.  le  garde-des-sceaux  continue  l'examen  de  la  propositiuo  »  et  cos- 
clnt  à  la  non  admission. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  moins  nn  quart. 

Lundi,  séance  publique  pour  la  coulinualion  de  la  discussion. 

AVIS. 

\JAmi  de  la  Religion  paroît  tous  les  jours ,  excepté  le  landi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  lr.|€t 
trois  mois,  i5  francs. 


^  (^tvan^,  2ldntn  Cr  Clrrr. 

Corss  tes  Effets  fcblic*.  —  Ihwrtê  du  i'^  janvier  i835. 
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a  éié  tliiflnenee  du  Chrutiaimme,  surt/iulructim 

publique*. 


MM  '  *      * 


e^jySoi,  dans  ses  dispositions  .suppIéaieDtwea, 
Mit  ^ii^sijU  La  chambre  des  dépota  déclare...'^  qu'il 
fêtaire  de  pourvoir,  dans  le  plus  crimrt  e/^i  pi^Ùde^ 
eu  qui  suivent  ;  i"",  a'^'eip.  8%  lliistruc^ioD  publique  et 
lé d'enseigtiemenL  »  Depuis,  qpusayous,f)|](  la :kii  s«r 
ctiou  pi^«>aiff^  déjà  uiéma  rpii  pcui  .appn^îcir  ^ueU 
M  de  SCS  (iruUs^et,  bien  qu^ou  aitvoviuiyppliqQereii 
ée  toute ioflueni^e  du  clergé,  du fpioîns(^ut-U' avouer 
it  plui&t  des  idées  arriérées  et  anti-religieuses,  de  quel- 
Imuiistratioiis  locales  q^e  de  la  bi:elle-niéiue.,  que  si»i^ 
lés  di£^id|és  d'opérefle  bien.  On  assure  que  eesl  !>/- 
ni  de  nos  gouvernans  pour  ramëlîoralion  iviIclieciueUe 
laase  populaire.  Des  maîtres  formés  aux  écoles  normales, 
lie  d'inspecteurs  ;ç9mp9e  1^.  Matter,  puis.le  çaldcb^Wie 
le  M,  Cousin  *,  voii^  rc^i^yre  oui.  remplace  Tactiontiottcèr 
ligenlede  ceqx  ^j  qui  Jésus^Ciinstavoit  dit  ;  AUea:,-)Wt^ 
;  ioH9  ùâ  peuuleê.  Sans  doute  on  ne  les  a  pastr^iléâ  eu 
ces  discifues  du  divijannitre^  ils  peuvent  user  du  bê- 
le la,  Ipl;  npus  avons  m^me  signalé,  c^  termes  siocèrB- 
udauis.  rioJtellîgenle  apprérjuition  du  ministre  de  TLi- 
)h  publique  sur  Tinstilut  des  frères  des  écoles,  chré- 
;  ses  exhorlalions  en  (ayur  des  croyances  religieuses, 
là. si  bon  droit  être  indispensables  aux  instituteurs- pri- 

'on 

toujours  dans  le  pieux  et  modeste  dUciple^d^  l'abbé 

Satie.  Mai$  il  peu  l  nous  arriver,  et  c^est  dans  l'ordre 

un  erand-^maitre  amis^rtenant  a  celle,  portion  dç  h 
*e  qui  ne  traite  pas  tes  affaire^  de  la  religion  avec  trop 
iveillance^  le  zèle,  les  çfiorts  si. désintéressés  du.cteraé 
naitres  pieux ,  n'aurôienl  alors  qu'une,  ressource  fort  ii- 
lans  laprolection.dc,laloi..,  , 

si  nqns  amvons  au  rie  .sphère  pluséjevée,  à.rinslruc" 
^ondaire  doiU  on  élajjore  le  projet  d^  loi ,;  nous  trouvc- 
eul-^étre  des  motifs  plus  alarmans  pour  nos  asil^  d'é- 
ic^îc;î:\s(^«  Le/our#ia/  de.tLi^ru.viiûn  fifilifi^p^^ ftu 
:upl  ,d*une  manière  peu  rassurante  fouf;  ces  établisse.- 

ressource  pr^oicusc  et  sujet  dti  cousolMiqii^  Qçnir,Véf9r 
îij^*]^lisc.  Omt  oti  assure  que  le  proj^  4c  io^agfliiîi^^- 

t  LXXXirï.  U  Ami  de  la  Religion.  IL., 
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vicMt  tous  les  hommes  QQxdix>its  laissés  par  Ji^xis-Christ,  son 
c*poux;  et  c^s  droits,  ocqnis  au  prix  d'un  san^  infini  dans  ses  mé- 
rites, dévoient  avant  tout  élre  répandus  ei  communs  a  lousJcs 
peuples  du  monde.  Aussi ,  pour  atteindre  ce  but,  fiilloit-il  que 
les  prêtri^îs  eussent  non-seulement  des  eonnotssances  tbdoio- 
giques,  mais  aussi  le  dévouement  de  Tapôtre  et  Thabileté  du 
fiiaili*e.  Des  études  préparatetres  furent  donc  néeessaires  à  ceux 
qui  se  sentirent  de  Tattrait  pour  la  sublime  vfieation  de  l'apo- 
stolpr.  C'est  dans  cette  vua  que  l'on  fonda,  dès  tes  premiers 
siècles  de  t^ère  cbrétienne,  des  écoles  modèles  dites  eaU' 
ehéUquêf^  Kfuf  ont  depuis  été  imitées  par  l'institution  de  nos 
sémlnaiares.  Dans  nrs  écoles  on  s'oecupoit,  outre  h  théologie,  de 
Télude  des  lances  et  de  la  littérature  grecque,  romaine  etorien* 
taie  ,  mais  uniquement  sous  le  rapport  de  la  vocation  au  saint 
ministère.  Lu  piètre  devoit  eonnoitre  les  mœurs  ef  les  lois  des 
'  peuples  pour  t  conformer  sa  vie  ordinaire,  ef  étudier  les  sys* 
tèmes  religieux  et  philosophiques  pour  les  réfuter.  Dtns  les 
premiers  temps ,  de  telles  écoles  ne  (tirent  établies  que  dans 

Suelques  gi-andes  villes  de  TOrient.  L^éeole  eaféchétîque 
'Alexandrie  en  Egypte,  fondée  en  i5o,  fut  la  première  de  ce 
genr^;  elle  put  se  maintenir  pendant  deux  siècles,  et  compte^ 
entre  autres  professeuis  célèbres,  saint  Panthène,  saint  Oé- 
ment ,  Origène ,  etc.  ^es  écoles  d' Antioche  en  Syrie ,  d'Edesse 
et  de  Hisibe  en  Mésopotamie,  jouirent  d^une  célébrité  non 
moins  grande,  non  moins  reconnue  dans  le  monde  chrétien. 

CF. 

{La  suite  à  14/1  prochain  Sfuméro,) 

ff  •UVEIJJBS  KCCLÉSIASI IQCKS* 

HAAia.  i-tr  M.  Fabbé  Dapanlonp,  thanoin»  kooporaini  de  la  méftpo^ 
nqle,  pi-^hcr^  ^n  Vè^^  dfl  Saint  Roch  le  j^udi  %a  janvier,  à  ime 
hf'urjb  f  l  d^^mîe  pi^écise ,  un  «crnion  de  charité  pour  Tceuvre  de  la 
Miséi  icorilfi ,  en  faveur  des  pauvres  honteux  de  la  ville  de  Paris» 
Le  seimon  S4>ra  précédé  d'une  ba^e  messe,  et  suivi  de  la  béuédic- 
tioii  du  Saînl-Sacrement  par  M.  rArt*bev/k{ae  de  Paris. 

—  Des  journaux  ont  annoncé  .la  nomination  de  M.  d*Héri* 
court ,  évêqufî  d'Autun,  i  rarclicvéché  d'Avignon.  Cette  nomina- 
tiou  sera  un  sujet  de  vifs  regrets  peur  le  diocèse  d'Autun ,  où 
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un  avantage  dont  on  sentira  hieu  plus  le  prix  après  un  archevê- 
que iufirme  et  oui  étoithors  d*clal  de  remplir  ses  fonctions.  De 
p)us,  Ja  fortune  cle  M.  d*Héricourt  lui  permelii'a  de  faire  beaucoup 
de  bien  flans  le  pays.  Mais  c'est  surVnuV  \vaT  wi%  vertus,  par  sou 
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isme  devant  être  h  roligion  de  l'uuîvers,  fil  connoilfe 
mmc  pète  et  juge  de  tout  le. genre  humain.  A  Vé- 
il  opposa  rabnpgalion  professée  par  Jésus-Chrisl  sou 
idateur,  aussi  bien  que  rimmense  charilc  dont  il  voQ- 
étre  le  modèle  et  la  source  :  par  ces  deux  moteurs 
enl  les  vues  et  les  destinées  des  peuples, 
idantlunatuiede  cescnseiguemens  du  christianisme,  la 
î  sa  morale,  ne  lui  permirent  pas  d'admettre  indistincte- 
foule  dans  le  sein  de  TEglise  ^  il  iuUoit  des  marques 
3S  de  foi ,  de  conviction  et  do  principes  moraux  de  vie 
s  ou  reconquis.  De  là  les  trois  degrés  d'épreuves  des 
imitifs  de  r Eglise  chrétienne.  Le  premier  degré  dtoit 
ion  préalable  au  nombre  des  aspirans ,  cotnpeienies  , 
»quels  furent  comptés  les  cnfans  chrétiens,  tous  les 
us  les  payens  qui  désiroient  être  comptés  parmi  les  fidè- 
3Cond  renfermoit  les  nouveaux  élus  |>ar  le  baptême, 
i;  le  troisième  enfin  se  composoit  de  ceux  que  Ton  ve- 
Imettre  au  sacrement  de  Teucharistic  et  à  la  participa* 
au  très  mystères  sacrés.    - 

qu'on  n  avoit  poicU  suivi  ces  trois  degrés,  on  avoit  rang. 
}s  eatécliumène» ,  cV^t-à-dire  apprentie ,  parc43  qu'ils 
L  s'instruire  auparavant  des  dogmes  et  des  préceptes  de 
)n  dvi  Jé.sus-Christ.  (^'éloil  pour  leur  assuter. cette  in- 

I  qu'on  étaljlil  des  écoles  dans  tous  les  lieux.où  se  trou- 
prêtre  ou  un  diacre. 

Dlisscnient  de  ces  écoles,  dit  un  savant  professeur  d'Aï- 
I,  eut  des  conséquences  inappréciables  pour  l'humanité  : 
ellis  ne  se  bornèrent  pas  aux  villes  seulement,  mais 
répandirent  dans  les  campagnes,  et  portèrent  ainsi  les 
\  d'une  inslruclion  vraiment  morale  à  une  classe  qui 
;lée  jusque  là  toul-à-£iit  délaissée.  Elles  réunirent  dans 
!einte  (les  juifs  et  des  |uiiens,  des  jeunes  gens  et  dos 
i  âgés,  des  riches  et  des  pauvres,  des  nobles  et  des  ou- 
Jes  libres  et  des  esclaves-,  donnant  ainsi  cotte  leçon  de 
rnllé  à  des  homn;e>  parmi  lesquels  les  préjugés,  l'or- 
la  vanité  causoient  ordinairement  des  séparations  bl 
?s,  et  si  souvent  des  haines. 

3  les  écoles  pour  les  catéchumènes ,  on  sentit  le  besoin 
r  des  écoles  normales  pour  former  de  saints  ministres. 
•in  étoit  d'autant  plus  urgent,  que,  Kl'après  les  choix  du 
»iidateur,  le  saeenloce  ne  devenoit  plus  comme  diez  les 

II  domaine  exclusif^  un  bénéfice  néréditaire  pour  un 
e  prêtres  dont  le  seul  devoir  fut  de  conserver  les  for- 
sscrite^  de  la  religion  étaUie.  L'Eglise  naissante  oorv- 


A 
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Tcllo  école.    11  rsl  roorl   le  ii  janvirr,  ayant  76  ans  moins  qurl- 
cjues  jourt. 

—  Un  jonrnal  de  Belgique  sfî  plaint  amèrement  du  silence  drs 
journaux  religieux  de  Paris  sur  une  entreprise  formée  dans  cette 
"vîtlc  par  un  artiste  ,  M.  Rcveil.  Celte  entreprise  est  une  collection 
des  plus  beaux  tableaux  des  grands  peintres,  sous  le  nom  de  Musée 
Beii^teux.  Ces  tableaux  sont  accompagnés  de  notices  historiques 
i\5digé<'S ,  dit-on  ,  ]»ar  un  ecclésiastique ,  et  le  recueil  est  dédié  à 
M.  Tarclievéque  de  Paris.  Nous  ne  connoissons  point  le  Musc< 
Beligieuxy  et  nous  n'avions  garde  d'en  parler.  Nous  savons  d'ail- 
leurs que  des  spéculatcui-s  cherchent  à  n^lever  Icnrs  entreprises  en 
les  mettant  sous  des  noms  imposans,  et  nons  avons  plus  cruii 
exemple  que  le  nom  de  M.  rarchevéque  a  été  invoqué  en  favcui 
d^ouvragcs  auxquels  Tilluslre  prélat  éloit  tout-à-fait  étrangers. 
C'est  une  indigne  mauvaise  foi  que  de  laisser  croire  qu*il  aulorisr 
de  son  sufiTragc  dtrs  notices  o\\  l'on  parle  de  la  sainte  rofére  des  ihéo- 
logiens  et  dustupitie  iriùunai  qui  condamna  Galilée.  C*esl  une  in- 
signe audace  que  de  lui  <lédier  un  recueil  oîi  l'on  trouve  cette  fkdf 
plaisanterie,  que  le  soleil  est  immobile  depuis  sans' doute  que  Joshc^ 
qui  se  cotmoissùii  en  éclipses  comme  Moïse  en  marées,  pria  le  Sei- 
gneur de  V arrêter  dans  sa  course.  Heureusement  personne  ne  peni 
cire  dupe  de  ces  impertinentes  jongleries,  et  le  journal  de  Belgi- 
que ^  qui  les  relève,  eut  le  premier  à  s'en  indigner.  Plaignons  U 
manie  d!un  siècle  oii  l'impiété  se  f^tisse* partout,  même  dans  un 
Musée  Religieux,  et  où,  sans,  respect  pour  le  plus  honorable  carac- 
tère,  elle  ose  inscvirelc  4iom  d*un  vertueux  pontife  co  tète  d« 
laoqucries contre  la  religion*  et  le  cUrgé.  -  ' 

pOIilTIQUK* 

(c  Je  veux  lever  1(1  main  comme  je  dis  l;i  vérilê  ;  je  Ic\e  la  maici.v*  Oi 
est  donc  le  Chnst  ?  Il  ny  a  donc  plus  de  Christ?,.,  »  Tel  est  Teirlii 
lion  qui  échappa  ces  jours  derniers  Je^ntil  Ih  juslirc  n  nnr  bonne  tîII.i 
geoisc  des  environs  de  P#iris,  appelée  \\  prOler  s'.'i  nieiil  rlaus  ime  affaire  di 
j)o!ice  cori-eclionuelle.  Oui ,  pauvre  fcnimt* ,  TOlrc  remarque  est  juste 
\05  yeux  cherclicut  en  ^ain  le  Christ; il  n'y  est  plus*  bes  barbares  ou 
passé  par-là;  toutefois,  ce  no  .sout  pns  les  Cosaques;  ils  ravoient  laissé 
Mais  prenez  garde  ;  vous  faites  une  silirc  sanp;lMtiic  des  hommes  du  pou 
voir.  Vous  les  accusez  d*une  lâcheté  insigne,  et  de  quelque  chose  de  plm 
grave  encore.  Vous  les  montrez  miséniblomeul  courbés  sous  un  jou; 
qu'ils  n*osent  secouer.  Tout  en  dicinnt  des  arrCts ,  ils  .subissent  cenx  di 
rimpîclô»  révoîuliouiiairc,  qui  les  condamne  h  faire  taire  leur  conscience 
cl  à  renier  extérieurement  celui  qu'ils  reconuoissent  comme  vous  inté 
ricuremenl  pour  le  niahre  du  tfioude.  Oui,  pauvre  femme,  vous  avcs 
raison  de  vous  étonner  d'uu  ordre  de  clioses  pareil  ;  il  est  efieclivcmcu 
incrovable,  et  Foii  ne  sait  quel  nom  lui  donner.  Du  reste,  \otrc  exclama 
tion  de  surprise  le  caractérise  assez  ,  et  soug  ce  rapport ,  elle  mérite  di 
passer  à  la  postérité  comme  un  trait  historique  qui  peint  notre  siècle  en 
deux  mots,  et  que  Tacite  vous  auroit  envié.  OU  est  doue  le  Christ  ?  1 
nyizïfoncpltiSàe  Chmt  ?  Non,  Vhistolrc  ancicnncet  moderne  n'a  rici 


(  a65  ) 

oqucnt  à  citer  ;  rien  qui  exprime  iiiîeux  une  tituiilioD  rciivcr- 
snde  moral  qui  5e  décompose,  une  société  qui  tombe  eu  ruiues. 
>mmMge  que  cette  pauvre  villageoise  o*ail  pas  su  pturquoi  nous 
is  l'image  qui  a  disparu  du  sanctuaire  de  la  justice  !  Si  elle 
it  Ivs  personnages  auxquels  nous  dcdious  dans  ce  moment  des 
bronze,  des  tables  d*airain,  des  coloimcs  de  160  pieds,  des  in- 
,  (\es  marbres  et  des  monumcos  de  Panthéon,  ah  !  clleéprou- 
n  tl*atttrcs  surprises  vraiment  !  Que  n*auroit-ello  pas  dinï,  eu 
m  ordre  de  choses  où  le  Christ  est  obligé  de  disparoilre  avec 
uit  siècles  de  gloire  et  de  bieufuits,  pour  faire  place  aux  doux 
de  raocicnne  réi^euce  d'Orléans  et  de  la  révolution  de  juillet  ! 


I  des  députés  renvoyés  de  la  chambre  élective  pour  des  causes 
I  aux  conditions  générales  de  Téligibilité  :  tel  fut  Tabbé  Gré- 
fnt  ensuite  M.  Manuel.  Mais ,  dans  les  deux  cas,  on  fit  valoir 
X  une  objection  particulière,  qui  éioit  T indignité;  indignité 
portant  sur  des  faits  précis  ;  fondée,  par  rapport  h  l'un ,  sur  ce 
considéré  comme  régicide,  et,  par  rapport  à  l'autre,  sur  ce 
t  calomnié  la  nation  française  en  lui  pr<^tant  des  répugnfrnces 
'  Bourbons.  Que  cela  se  juge  aujourd'hui  moins  sévèrement  p 
rte;  le  fait  qui  demeure  établi,  c'est  qu'il  fallut  all^gnér  des 
indignité  pour  expulser  de  la  chambre  les^  deux  dépotés  dont 

vrai,  comme  on  le  prétend,  qu'il  soit  question  aujourd'hui 
M.  de  Pitz- James  de  la  chambre  des  députés,  par  la  raison 
pair  de  France  ,  il  sera  certainement  très-curieux  de  savoir  sur 
?ut  se  fonder  pour  établir  que  la  pairie  engendre  aussi  Vindi^ 
n  de  plus  nouveau  ne  se  sera  vu  sous  le  sojeil  ;  et  décidément 
itorisé  h  craindre  que  notre  âge  ne  soit  destiné  h  counoltrc  des 
'ée  tous  les  genres. 

}lu% ,  si  nous  parlons  ici  des  inquiétudes  manifestées  par  les 
maux  ,  au  sujet  de  l'admission  de  M.  do  Fitz-James,  ce  n*cst 
r  nous  y  associer.  Il  faudroit  que  la  chambre  des  députés  eu« 
intéréts  aussi  mal  qu'elle  entend  les  nôtres ,  |K>ur  ne  pas  sentir 
qu'il  y  a  pour  elle  à  se  voir  ainsi  donner  la  préférence  por  les 
•  de  la  pairie. 


Potter,  ancien  président  du  congrès  belge  ^  qui  réside  actuel- 
France  ,  a  refusé ,  comme  on  l'a  vu,  la  décoration  de  la  CroiX'- 
.  de  Theux  ,  ministre  de  l'intérieur  en  Belgique,  la  lui  avoit 
vec  une  lettre  du  26  septembre  deruier,  par  l'entremise  do  l'am- 
belge  h  Parif.  Comment  croyez- vous  que  M.  de  Potter  a  ré- 
:  politesses  de  M.  de  Theux  ?  Il  lui  a  renvoyé  sa  croix  ,  en  lui 
d  répoudroit  publiquement;  et  en  effet,  il  a  fait  insérer  Uk  ré- 
s  le  Courtier  belge.  Le  procédé  n'est  pat  très  -  courtois  ;  mais 
loocaiionde  faire  parler  de  soi,  et  d'afBcher  ses  sentimou. 
ter  a  eu  quatre  raisons  pour  refuser  t  1*  M»  dt  Theux,  «tkW 


(  264  ) 

olTr;int  h  rîi^roralîoii,  a  p/is  îe  nom  du  peuple  en  vain;  a«  51.  àe  Poittr 
ne  veut  point  de  domination  ;  3*  sa  maxime  c«t  tout  pour  ttf  peuple ,  t/ 
par  le  peuple  ;  i"  il  ne  veut  plus  de  titres  ni  de  distinctions  hoHOfi- 
fiqucs ,  ut  il  a  une  foi  religieuse  dans  la  réalisation  fuiure  de  s.s 
maximes  de  lihcrté  et  d'éffalité  sociales, 

La  foi  religieuse  d'un  liomruc  qui  dans  ses  ouTrages  poursuit  et  flétri 
la  religion  ,  m  bim  l'air  d'une  dcri&ion.  Du  rcsie ,  M.  de  Poller  est  sûr 
de  son  fnil.  Lui  aussi  Toil  arriver  une  restaiiralion.  Le  Ci-oyaniVuMïiX 
•leja  annoncée  ;  M.  de  Potier  partage  les  mOmcs  csjiérances  ,  et  il  resie  \ 
l'aris  pour  y  attenrirc  la  régénération  promise,  comme  s'il  ne  poQvoil  pj> 
aus?i  bien  l'attendre  en  Belgique.  Il  ne  tcv.!  plus  de  distinctions  kono- 
lifiques,  Pourr(iioi  donc  g^nle-l-il  soi^i^uctisoniont  sou  de  ,  qui  a  l'air  «n 
|>eu  ari.s(orra(iqut'?  Désire-t-il  réellement  être  confondu  a^fec  le  peuple  i^ 
Alors  il  n'y  auroit  plus  ni  tic ,  ni  président ,  ni  Lulcuil.  Dans  la  Mviclê 
tics  frères,  M.  de  Potier  scroil  liifririv  Poller,  et  rien  de  plu».  U  lie 
veut  point  de  ^/o/u//ir</i&/i;  Tcut-il  que  sou  domestique  soit  soq  ^f^al?  I^oiis 
doutons  beaucoup  que  M.  de  Poller,  malgré  tout  soo  répo|»li 
acceptât  vclouticrs  cet  ordre  de  choses. 


1XT£BI£I>E. 


'  PAtiis.  -^  M.  le  Ikaron  de.  Kœnneriiz,  niiuislre  de  Saxe;  M.  DupiD, 
président  de  la  chanibr(5des  députés  ;  M.  1c  dur  deChoisculy^ouverucur 
du  Loatrc;  M.  Tamira!  Wiîîaumez':  M.  de  l^e  Borderre,"  et  M.  de  Sainl- 
Aulaire,  ambassadeur  dj  Franc?  à  Viciine,  ont  été  reçus  |>ar  l^ui*->flli- 
lippe. 

— Une  ordonnance  royale  du  1 1  janvier  Malne-que  le  f»ro(S«îl  Ai^it- 
fiine  du  fonds  de  non-valeurs,  attribué  nu  jniuistre cica linaiices,  icra 
réparti  de  Jo  manière  sui.vau*e  : 

Ud  tiers  esl  mis  à  la  dispositiiin  des  prûi'oU. 

Jxïs.deux  autres  resteront  à  la  disposiliqn  du  nûuistrc  des  fîuaMCCs, 
pour  être  par  lui  distribués  ullérieurenirii\.  entre  les  dit  ers  départe- 
mens,  en  raisou  de  leurs  pertes  et  ik>.  leurs  bôsoiiis. 

Ce  centime  sera  en  tolalilé  employé  à  cou\rir  les  n-mises  fl  niodcn- 
lions  à  accorder  sur  les  coiilrib;i.iirns  foMyiêre,  personnelle  et  lunhi' 
liérc,  et  les  non -valeurs  qnî,  en  fin  irexercicj,  existcrosil  sur  ces  cOutri- 
Initions. 

—  Au  deuxième  tour  de  srrulin,  M.  de  Sninlenac,  candi<lîil  iéf^imste, 
u  élé  nommé  député  |>ar  Je  collège  cietîîor.il  de  Pamicrs.  Il  9t  «fcteiMi 
i38  voix.  Ses  cononrrens  éloieut  MM.  AujjUde,  candidat  de  l'opposilioD, 
qui  a  eu  52  voix,  Déportes  iio  %oix,  cl  Daiiniing  une  %oix. 

—  Le  scrutin  de  billolage  à  Toulon  er.lrc  MM.  de  Pontov^s  et  Fré- 
déric Porlalis,  raitdi^lat  miùistérrjl,  a  été  favoiMble  ht  ce  dernier  ;  il  a  oli- 
tenu  1  a5  voix  sur  ^17  votans  ;  sou  concurrent  ncn  a  réwiî  que  89.  Twi» 
voix  out  élé  perdues. 

—  La  cour  des  pairs  s'est  r.'unic  aujourd'hui  :\  Tissuc  de  la  séance  lé- 
gislative. 

Elle  a  acbevé  sa  délibération  sur  !W .Crénu,doul  elle  s'éloîl  *lêjja  occup^ 
daus  la  dernière  séance,  et  elle  a  décide  <jud  n*y^çvoit  pis  lieu  de  je 
mettre  en  accusation  pour  le  second  cliel  sous  lequel  il  éloil  coippiv 
k      cîaiis  les  concluiiibns  ilu  réquisitoire  de  M.  le  procureûr-gMCridV 
"         Ènea'fîiit  droit  il  ces  conclusions  rèlatircmtMt  ^  ùr  încnlp*. 
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Elle  •(lêcUfÈ,  fil' itctril  du  l.'uitnulfo, qu'il  ■i'yatoit|>(i6i:Wgcssul- 
{it.>ule>  [Wiur  les  niellrc  en  accuialimi. 

La  cour  le  réuiui'a  (tvmua  à  l'iMMï  Ou  l;i  tteocc  piibjiquc- 

—  La  cbanibre  de  eamaieret  t\v  (lHj'onii(i  hvaM  Mlrcnf  uu  gouffi'ni.'- 
inenl  une  ilciHaiidr  iiyMt  jMiur  «b}«l  rie  Ri(rw  ijjtiiilrr  ■li»  'luuii  {Kiiiils 
•l'rxpOTttfioii  (ti!Jii<il>ii>iiHtHiir  Ufv<>nll^«,  i  flJffiohieH  à  Sainle-t^hiU- 
liac,  rtfuid'Aûihon  ul  <<«  jniiit-Jcuti-ltrd-ilii-l'dn.  C«ne  deniautloyHiii 
<ft  âèlniliinHMil  «cf-ueillle ,  toutes  k'ï  diipoHliM)*  nbl  ^Iv  k  riiiiliiiii 
[ifisn  f<mt  biirc  jwnr  »u  filu»   vi<t^  h-i  tiiiliilnilB  du  bieiit'iiit  du  eetlv 

—  Pai-  nrdonniiunr  ilu  5  janvier.  M,  IluuHny  lîl»,  aiide:!  sous-prWet , 
m  ÉtoniRiJ  tuui-pnilvt  de  Âknitlii-oii  (Uarrlo^ic,^  en  rcinjilacMieni  ^<: 
U.  ikiisjolin. 

—  M.  (kes-Blnlig<i ,  pri^siitml  da  liifiiin»!  cÎMl  lie  Chmiiconl  (Hanli!- 
Hirnr),  Mt  iionimé  elie*iili*^r  dv  Ij  l.i-f-inn-ii'llanucrur. 

—  Le  atéfaill  itc  reiisrigntitiutn  iinuii  m  ait  mnlrunit  de  reuitpc  Mimptc 
ia  11  ttaaof  du  U  traat  d>'«  \i*in  cil  livmrs  mua  «agiic*  L'incnlpé  lîuiit 
litmir*'«iil  ivcupi.fieudaut  luulciu  btuucu,  et  quvuausii'ttvoiia  |iur.uiii- 
■ncr,  cil  M.  Crc|)ii,  gî-runl  du  Daufi/iiiiois. 

—  I^ arduilumFe  du  lâ  J<uii^u',,Ih  iucii'K!  nduiiynic  TomiCc  i  CIih- 
poxr  JU  iMidalioM  a  Mai  caiïM  <râ)Mr)(DG,  eat  autorisée. 

IirfaK  ilvi  reltcte  lints  dairs  lea  bui^cuux  du  minHièrtt  da  coiu- 
»é*c  constalii'  que  It:  monluut  dus  lumniMi  dtipoiiiMs  dans  lit 
diiena  tiaiMet  A'éptrjfaa  ut  àe  yréxoyanoc  du  royaiime  s'est  flev4,  *u 
mBUKDtmiait  dfc  cttM  niu^ç,  à  vovifoii  35  NiUitous  da  l'ranct. 

—  H'.'lc  (jfnJnrMatbnjir-DinnM'n  Hé  DoTttmj  rifpporteur  de  la  coin- 
miuitni  cluirgfe  d'uiaiitiDi^r  le  {irojet  de  loi  rclalîF  buk  (irticiLrs  «ort^inl 
de  Saiill-Cyr,  ' 

—  U-i  Ti,i|"  auciuofK-  diL'ï  k'sCi>nnswirsiii=lé(àilBdai>Blcsdernii;r* 
jour»  lie  ili-ociiibi  c  |Mr  qufimics  iiiciiiliri»  du  cunseil  de  sMiilirilé  ,  tMiUu 
luiros  MM .  ;tai'ruel,  Cliev;ilirr  et  Giiuiticr  de  Cliuliry.  Ur^uUat'f|e  cet 
litiin  m  ètd  trto-sniisrHÎjaiti,  puiaquVtles  oui  permis  de  cousiater  qdc  li-s 
uinnaisrs  .'ini^lIiDili.-4  mise»  ctr  usage  {itiur  7n  colorntion  dm  bonbon* 
ï*uieat  él>!  fihniidoii  liées,  li  que  K's  iiiuiiir'.'S  colurautes  initinlciialjt  Cïn- 
}jJuTfcslic|ici><eni;ri-ciiiiicililL't  U  l.is^nlé. 

—  IW  ii|i  irrité  en  «Ule  du  i5.jai|v:er,  M.  |e  préfel  de  )>.'.licc,  sur  Li 
)iréiviitiilii»i  il|i  ci>iiM:il  iiiuuicipiil,  «  i(OQjii|é  lÙMhiiréwliflH  annuel  du 
eotiaejl  de  ïïlubrilé  !tl.  Jugi;.  dutlciir  i^w  luéileeiiie  ^  el  ^ititurv  anfiuvl 
H.  Cbei-a]|M:r,,mt:iiilirt'de  l'A^i'luiUÎe  KO'S^e  de  ju^dur^iu. 

—  Le  luiruali  lie  J-Acathintic  frauçnïse  b,  soi  vaut  l'usa  ve ,  prcsii>lé  à 
LouU-Philifipe  M.  'l'iiicrs  en  sa  qualiû  d'aeadémkiDn,  ainsi  ijuc les  duOK 
discours  proimucês  lors  du  >at'é|;cj>iiun. 

—  PaurrompléttTccllc  tinicua  ligtiu  de  ouais  qui  sedéveluppe  dopuiï 
I*  DMild'lÉna  jusqu'au  puut  d'AiislcrlilE,  il  ne  v\:%'.ii  plus  !i  adlavurcue 
U  partie  Ciimpriseeulre  la  i.l-ice  de  l'IIilel-do-Ville  elle  po.it  Mnrio, 
()u>  doit  £lr.t  u£»KS;iin'iuaiJl  reU'iùeà  \»  Jiautuur  lu  diiuv eau  puut  Li>uis- 
l'bilifigf^.PuurairivLT  à  ce  Iw,  deui  jaofeus  se  |>rési'i)luieul  ^  i'uucoii- 
û*tQit  i  ciiGaÛser  phjS  ou  moins  Ivs  inaisoix  qui  liorilout  le  auai  ;  en 
siiÎTotit  l'autre,  on  ^lubliwKtU  une  rue  basM  eillrg  ces  mCmei  muisous  et 
le  mur  dp  aouleueiAent  Qu'il  aiiroit  fallu  nouslruiru  pour  l'exécution  du 
^Uai.  Ce  donùer  ^'<»<*,  imd»  rfcoiiuminuc  pour  la  vijle,  oflrtiit  do  grandi 
mpowtiuiiMtf  pniciea  maisons xi les ijahuaa*;  le  cwnuilTuuuinçnVVa 
r*fM>imi,Mj»itUçi(i«  qa'pa  qtmii^pin  É^aW  daiM  loubo  \»  Urgc^ft mU^ 
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à  indemniser  les  propriclaircs  clen  maisons  dont  une  partie  se  trouveroil 
masquée  par  les  nouveaux  travaux'. 

—  De  nombreux  emMIissemens  ont  été  déjSi  faits  l'année  dermère 
dans  la  galerie  de  la  chambre  des  requêtes  au  palais  de  justice  ;  les  (lor- 
tmits  de  d*  Agucsseau ,  de  Servan  et  d*Omt  r-Talou ,  placés  dans  des  ca- 
dres dispo&és  exprès  dans  la  boiserie,  sont  venus  compléter  la  décoration 
de  cette  galerie.  On  vient  également  de  décorer  avec  le  plus  grand  luTe 
la  statue  de  saint  Louis,  placée  dans  la  belle  galerie  du  Palais  de  Justict; 
une  couronne  d'or  est  placée  sur  la  tête  du  saint;  un  livre  de  lois  magni- 
fiquement relié  est  drtus  sa  main  gauche  ,  un  sceptre  dans  la  droite;  son 
manteau  est  d*azur  semé  de  fleurs-de-lys. 

—  M.  Ilérard,  ancien  représentant  du  département  de  TYoïine  à  li 
cnuTention  nation.'tle  où  il  avoit  voté  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  Si  b 
chambre  des  cenl-iours,  vient  de  mourir  dans  sa  quatre-vingtième  an- 
née, k  Falmoiith  (Ëtat  de  Virginie)  oii  il  s'étoit  retiré  depuis  i8i5. 

—  Samedi,  dans  les  carrières  de  Montmartre  et  de  MoDtrou^e,  dix 
individus  ont  été  arrêtés,  parmi  lesquels  se  trouveoC  trois  forçats  libérés. 

*—  Le  général  Francheschctti ,  un  des  généraux  de  Murat^  Tient  de 
mourir  en  Corse. 

—  La  librairie  française  élève  depuis  long-temps  des  i>laintes  infrnc- 

îilï 


>jadice 
Tapplication  delà  loi  pcnnlr  aux  sieurs  Granger  et  J.P.  Roret,  libraires, 
auxquels  >1  M.  Jules  Renouard,  Videcoq  et  plusieurs  autres  libraires  im- 

SutoienL  l'inlroductiou  et  le  dOiût  en  France  d'exemplaires  contrefaits 
es  œuvres  de  MM.  Toullier,  Durauton,  cic.  MM.  Grangor  et  J.  P.  Roret 
ont  été  condimncs  chacun  a  a,ooo  fr.  d'amende  et  à  18,000  fr.de dom- 
mages-intérêts. Le  tribunal  a  en  outre  ordonné  l'alTiche  du  jugement  au 
nombre  de  100  exemplaires,  et  a  fixé  à  un  an  la  durée  de  la  contrainte 
par  corps. 

^-  Une  collision  fâcheuse  a  en  lieu  le  i4  au  soir  entre  des  ouvriers 
ferronniers  de  Sedan,  de  Bazeilles  et  de  Dalan,  et  des  militaires  de  la  gii^ 
nison }  au  faubourg  du  Menil.  Il  y  a  des  blessés  de  part  et  d^autre.  Li 
garde  de  la  porte  de  Balan  a  voulu  inteivenir,  mais  elle  a  été  désarmée; 
les  ouvriers,  pour  faire  face  aux  sabres  et  aux  fusils,  s'étoient  armés  de 
barres  de  fer.  La  police  est  arrivée  à  temps  pour  prévenir  de  plus' grands 
malheurs  :  plusieurs  ouvriers  ont  été  arrêtés  et  menés  au  violon.  On  iNt 
que  fa  justice  informe.  Un  piquet  d'infanterie  i  passé  une  partie  de  la 
nuit  sons  les  armes.  Les  ponts-levis  des  portes  de  Balan  et  ac  BonlHon 
avoient  été  levés  dans  la  crainte  d'un  retour  des  ferronniers  exUm.  nm- 
ro$.  On  ignore  la  cause  de  cette  querelle. 

—  MM.  Charles  et  Auguste  de  Kersabiec ,  qui  se  présentoient  devant 
la  cour  d'assises  dn  Loiret  pour  purger  leur  contumace ,  ont  été  acquit- 
tés. M.  Janvier  n'a  pas  eu  aies  protéger  de  son  talent,  M . l'aTOcat-général 
avoit  abandonné  l'accusation. 

—  On  mande  de  Rayonne ,  le  i3  janvier  :  «  Sur  la  demande  de  M.  le 
premier  ministre  de  Marie-Christine  et  do  M.  Tambassadenr  d'Espagne 
a  Poris,  transmis  par  M.  le  consul  de  la  résidence  de  Bayonce  è  M.  le 
préfet  de  ce  département ,  le  sieur  Pedro  Casado,  le  sieur  Augustin  Ruix 
et  la  dame  Martiua  Arza,  espaguols ,  résidant  ^  le  premier  et  la  dernière 
ïi  Biarritz ,  le  second  à  Bayonne ,  ont  été  arrêta ,  et  déposés  à  la  maison 
d'arrêt  de  cette  ville,  comme  prévenus  d'être  auteurs  ou  complices  d'un 

de  4^»oo'>  ^i**  »  commis  en  mai  dernier,  à  ll«drid ,  aa  pninitdice  de 
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rnaDdei,  cotortt'l  île  !■  inaicou  r!i'  In  reuir.aii  icriice  diujui'T, 
il  t^lé  le  sieur  Casido  cl  l,i  femme  Aru.  I.fi  ffetiiutiHc  en  niniutinii 

iodiTiflut  i^ioil  Breoni|i»gn#c  He  celte  i-n  i'Xlr*iiition  ;  mais  le  pré- 
rès  iToir  ncrortlé  li  pr'-niière ,  eii  a  réfùrd  au  BouTemrmi'nl  >Ur  la 
le.  CVai  à  H.  le  procnrcur-f-énïnil  k  In  cour  rotule  de  Pnu  ,  qu'il 
iciii  irtviirniiier  celle  qoe^lion  d'evlrudiijotj,  el  de  liiàder.U  »olu- 
ii'elle  iloit  rt'M'Voir. 

SKUXK'  —  Le  bulletin  ilu  ctiok'r.i  de  In  journée  Ju  la  indiifur 
'  nau*Mii«  coB  durlioWa.   Le  i3,  ii  mi  heures  du  soir,  un  (tul  cai 

iDBuifeKlé,  MUS  aueniic  grniilé. 

tm-  —  Depuis  long-lcmp»  W.i  hattiliiês  a<oienl  entièrement  tntô, 
tique  let  Iriliii»  deï  Adjoules  lie  iv  Tuuelil  [lai  fl-ii lichen) eut  ralliées 
i,  tout  fniioil  elpfrcr  que  30ui  )>oun-ions  nnils  établir  htcc  téi-ti- 
II  delà  de  U  Hîtitijn.  CepL-nHani  liimimche  ileroiiT,  on  vii  par<ir 
wre  colonne  de  troupes  que  rnii  ilirigodi) ,  ilisoîl-on  ,  coulre  le» 
Ile»,  p«rcc  qu'ils  a»oioot  veUif'-  l'-  ih  ■  <  d  I  ui  iiriiinire  an  roloncl 
f,  aga  de  In  |ilaine,  qai  ttoii    '■'.:■■'■  ù.'  i5o  moulons  que 

roi»  loli'».  Ces  troiipes  sont  n   ■  '  iIei  8  au  p.  el  low 

!  nous  »TOns«ppriï  sur  relie  l'j.  n    ,  .  mi  .nvjc  de  4,5oo  liom- 

aralerie,  infaiitcrio  «  Brtillirk-,  ci  ik-  -lu-iirt.-  (iiéces  de  cauon,  soui 
inÉndLfiienl  du  génikal  RHpatd.  Le  dimanche  au  soir,  les  iroupts 
tttnt  au  nnnp  de  D<niei'a,<rl  si-trouT^renl  le  lendemain  en  Tacc  des 
Hes.  I.e  ronihit  s'euf^j^ea  le  mnrdi  et  dura  (rois  jours  ;  on  se  l>allit 
it  et  dVttienvFC  brauruiip  d'nrhirnenieuE,  In  canonnade  fut  viic 
ftnx  de  pettrlirn  hien  nourris.  Pendant  ce  temps,  des  ol1Ieiei-i  du 
(mHeirt  le  phn  de»  liL-rti  e(  nitminoienl  les  po^tlions  (^'livenflbîes 
lAtrvproeFmil^tHhlis-iomeiit  au-delà  delà  pmiic,- enfin,  après  avoir 
Im  Adjmilea ,  U  roloniic  se  iVlira  Ver»  )c  camp  de  Duuotb  ,  et  est 
t'fc  Aljter.  I*s  liiMoiliiis  ont  en  ,  ;iS9iire-t-on ,  3oo  hommes  tués  ; 
(hWis  pm  nuiîi  qiielqiies  moi'Ls  el  des  htesîés.  I,c  coloni;!  Marcy  a 
tme  balte  à  l'èpanle. 

KXTÉnieuR. 

LETE«KB.  —  Les  ét.'aioir),' de  D)i1i1in  so^t  en  ce  momeiii  Votijei  de 
ilioi  i;énérNfc.  On  i.rorùilL'  dni;s  lellytille  au  poU  ou  scrutin,  jus- 
ra>  .'i.la-edii.mniltre  n'esl  p..sen  fiWcur  du  Tanicux  O'connell  ; . 
•mil  iiiHis  mil  iibltnii  plus  de\ciix  oue  lui.  A  Edimbourg  lu  /)of/ 
dm  cj'i'i  ouvert,  mais  on  eu  igiiori:  lu  résullai-  , 
»Miii . — Une  (H'Iilion  sif-nû'.'  pur  un  grand  uombredc  procurudurès, 
a  eic  remise  au  prùsiduiit  dï  bi  diaiiil>i«,  deniaiidu  nue  le  gouier- 
il4>réseiile  une  lui  punr  la  ïécularisalion  ^ol9nlaire  des  indiTidus 


il^de^vouloir  fiiru  don.icr  li 

rbc  à  f.a  sœur  et  ses  désordre 

la  rirplurc  est  oinpièle  ,  it  1 

àrEsciirial. 

.n  nouvelles  de  l'armée  ne  sont  pas  s.itifaisnntes  pour  les  cbrislinos. 

lé  de  llina  est  toujours  chanccfante,  ut  l'inaction  forcée  A  laquelle 

nfduit  l'a  empêché  de  se  ^rtcr  an  secoars  du  convoi  destiné  |)oar 

^[Hnc  ,  et  qui  a  M  coulraint  de  retilrcr  à  Ëlisondo-  On  assure  que 

,  dédospéraDi  d«  rccoiiTrer  ses  forccf ,  i{ui  fui  sont  îadiapcn sables 
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le  garder  k  Madrid.  Grand  embarras  nour  trouver  un  successeur  à  Mina. 
Le  couYoi  d*£iisondo  est  néanmoins  ai  rivé  k  Parapelune,  après  nue 
perle  de  vingt  bœufs  enlevés  par  les  carUstes  ;  il  étoit  temps .  car  dans 
cette  ville  ou  ne  se  uourrissoit  plus  depuis  long-temps  que  cie  tard  et  do 
morue. 

^TATS-iJHis.  —  Le  sénat,  dans  sa  séance  du  a4  décembre,  fk  adopté»- 
sur  la  proposition  de  M.  Clay,  la  résolution  snivante ,  pour  arriver  è  uue 
dcterininHiion  sur  la  question  du  traité  des  'iS  millions. 

n  Résolu  que  le  président  sera  prié  de  communiciuer  au  sénat  (si  a  sua 
avis  cela  u*est  pas  incompatible  avea  l'intérêt  puulic) ,  lea  iustructious 
successivement  transmises  depuis  le  4  juillet  i8ji  aux  représentans  des. 
Etats  -  Unis  prés  le  gouvernement  français  relativement  a  l'evéculion  du 
traité  signé  ledit  jour  entre  les  Et;«ts-Uuis  et  la  France,  ainsi  que  toute  la 
correspondance  émanée  de  Washington  ou  de  Paris ,  relative  à  Texécu- 
tîon  dudit  traité.  »  Dans  la  chambre  des  représeutaus ,  une  semblable  ré- 
solution a  été  adoptée. 

—  Le  rapport  du  secrétaire  de  la  marine,  présenté  au  conffrés  à  l'ou- 
verture de  la  session,  expose  Tétnt  des  forces  navales  de  l'UiMpné  Ces 
forces  se  composent  de  7  vaisseaux  de  ligne  et  7  frégates  sur  chantier, 
qui  coûteront  ensemble  une  somme  de  1,537,640  dollars  pour  les  équi-- 
per  complètement  ;  de  5  vaisseaux  de  ligne,  a  frégates  et  6  corvettes  eo 
léparalion,  dont  les  dépenses  s*élevcront  à  i,3ai, 000  doliars;  et  d*un 
vaisseau  de  ligne,. 4  frégates,  8  corvettes  et  6  goélettes  à  la  mer.  La  ma- 
rine compte  donc  eu  tout  la  vaisseaux  de  ligne,  i3  frégates,  i4<Mrvetiet 
et  6  goëlettes  de  guerre.  Outvc  cette  force  effective,  les  matériaux  amas- 
sés dans  les  difïereub  chantierj  publics  pourraient  en  pende  Icnips four- 
nir au  gouvemcuicnt  une  force  additionnelle  de  5  vaisseaux  de  ligne, 
1 1  frégates,  7  corvettes  et  2  goélettes ,  <iont  on  peut  commencer  la  cou- 
struction  immédiatement  après  avoir  lance  les  bâtimens  qui  sont  eu  ce 
moment  sur  chantier. 

Le  nombre  des  marins  de  tout  grade  est  de  6,072.  Eu  y  ajoutant  le 
corps  des  soldats  de  marine,  fout  récemment  organisé  ,  dont  la  force  efet 
de  1^873  hommes,  y  compris  les  olliciers,  le  personnel  de  la  marine  for-, 
mera  un  total  de  n,3b5. 

Lts  deux  bassins  de  Boston  et  de  Norfolk  ont  répondu  aux  espo- 
rances  que  Ton  avoit  conçues  de  leur  utilité.  Le  secrétaire  de  la  marme 
eu  recommande  la  construction  d'un  troisième,  qui  seroit  situé  Ih  New- 
Yorck  ;  il  demande  en  outre  d'être  autorisé  à  faire  construire  deux  ou  ' 
trois  batteries  à  vapeur,  [Kïur  faire  l'épreuve  de  ce  nouveau  moyea  de  > 
défense. 

CHAMBRE  DES  PAIBS. 

Séance  du  ig  janvier. 

La  séance  est  ouverte  h  une  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopié  sans  réclania- 
tion. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  spéciale  chargée 
de  l'examen  du  projet  de  loi  tenuant  u  ouvrir  au  niinistèro  de  riniérieur 
un  crédit  de  Ji6o,ooo  fr.  pour  faire  les  dispositions  nécessaires  a  riustruc- 
tion ,  ut ,  s'il  y  a  lieu ,  an  jugcuieul  du  procès  dont  la  cour  des  pairs  est 
saisie. 

if,  le  duc  de  Btvglie.  Messieurs ,  ime  ordoofionce  du  Roi  1  déposée 


HT  le  boremi  de  là  ehainbre  âtn  pairs  le  i5  nvril  r834  •  a  consiîliif$  cette 
banibre  en  codp  de  justice.  Ia»  attentats  Cfminii.s  contre  la  sùrcic  de 
étal  II  Lyon,  h  Saint-Etienne,  h  Paris  et  sur  d'autres  points  du  ropume, 
;s  9  ,  TO  y  T I  y  12 ,  i3  et  i4  avril  de  la  même  année ,  ont  été  déférés  à  la 
omt  des  pairs. 

Quatre  cent  quarapfe-dent  inculpés  ont  M  renvoyés  devant  tous. 
iprès  avoir  pris  connoissance  de  l'instruction ,  vous  avez  statué  définr- 
cvraient  et  souverainement  sur  votre  compétence.  Vous  avez  décidé 
jiie  vous  retiendriei  le  procès.  Plus  de  doute  par  conséquent  sur  la  né- 
csaité  déjuger. 

Sur  ce  nombre  de  44^  inculpés  ,  combien  en  conserverez- voos  dans 
■  lîenc  de  l'aocusation  ? 

Dans  de  telles  circonstunces ,  il  est  évidemment  des  dispositions  à 
vénal  ve. 

Cent  «censés ,  plus  ou  moins ,  un  nombre  égal  de  défenseurs ,  un 
lembre  proportionnel  de  témoins  qu'on  tivalue ,  en  movenne ,  J^  trois 
«r  accusé,  la  force  publique  nécessaire  pour  assurer  le  bon  ordre  de 
audience ,  ne  sauroient  être  contenus  dans  la  salle  ordinaire  de  vos 
éaocea.  Pourvoir  i  ces  dispositions  nécessaires ,  préparer  en  même 
riBpa  pour  les  accusés  un  lieu  de  détention  qtii  concilie  les  droits  de 
'liutn.iiiUé  et  le  grave  intérêt  do  la  sûreté  publique ,  telle  est  la  base  de 
I  loi  qiii  vous  est  soumise  en  ce  moment. 

Voua  remarquerez ,  messieurs ,  que  cet  article  se  limite  au  point  de 
M  le  plua  général  ;  qa*il  ne  préjuge  rien  quant  h  sa  nature  ni  quant  a 
étendue  des  dispositions  à  prendre ,  qu'il  n'indique  même  pas  de  quel 
mplacement  il  sera  fait  choix.  iXous  ne  saurions  1  en  désajurouver. 

Néanmoins,  messieurs,  dans  l'intérêt  de  la  dignité  de  la  chambre , 
être  rotnmission  a  cru  devoir  constater,  avant  tout,  s'il  entroit  dans  le 
lia  dn  goavemement  de  transporter  le  siège  du  procès  hors  de  l'cn- 
einte  du  Luxembourg. 

Nous  avona  acquis  la  certitude  que  cette  pensée  n'avoit  pas  été  un  seul 
BStant  accueillie.  * 

Des  trois  édifices  que  l'on  avoit  en  ofifet  désignés  comme  propres  à 
op^éer,  le  cas  échéant,  à  l'impossibilité  de  créer  dans  l'enceinte  du 
^semboorg  une  salle  assez  vaste,  savoir  *  le  chambre  des  députés,  la 
■lie  diïe  des  Pas-Perdu»  au  Palais  de  Justice,  la  siillc  de  FOdéon;  il  n'en 
•t  ^ucan  qui  pût  être  approprié  à  ce  but  en  temps  ntile,  et  d'une  ma- 
lière  convenable. 

La  salle  de  la  chambre  des  députés  ne  sera  disponible,  selon  tonte  ap 
larencc,  que  vers  le  mois  de  juin  prochain.  Il  f«iudroit  alors  enlever  les 
narbres,  bouleverser  tons  les  arrahgemens  intérieurs,  détruire  ou  dégra- 
1er,  sauf  h  les  rétablir  plus  tard  à  grands  frais ,  les  ornemeiis  et  la  déco  - 
ation  H  peine  posée  depuis  deux  ans. 

La  salle  dite  des  Pas- Perdus  est  le  débouché  commun  de  tous  les  tri- 
lunaiix  qui  siègent  au  Palais-de-Justice.  En  l'occupant  tout  entière,  i'ac- 
ès  de  toutes  les  audiences  seroit  interdit  anz  juges  et  aux  plaideurs. 

La  salle  de  l'Odéon  enfin,  outre  l'extrême  inconvénient  oe  f:dre  siéger 
me  cour  de  justice  dans  un  théâtre,  mnnaneroit  de  tous  les  accessoires 
lécessaires,  tels  que  chambre  du  conseil,  parquet ,  salle  pour  les  té- 
soins,  etc.,  etc. 

C*est  donc ,  nous  le  répétons ,  dans  l'enceinte  même  du  Lnxcml  ourg 
ne  les  dispositions  h  intervenir  seront  exécutées.  Mais,  nous  le  répétons 
gaiement,  le  vole  qui  vous  est  demandé  n'enpagc  en  nen  sur  leur  n»- 
ore,  snr  leur  portée,  sur  le  montant  de  la  dépense,  la  respnnsjbilit'! 
e  la  chambre. 

M.  le  rapportenr  examine  ensuite  la  question  de  savoir  smsc^aelU 


I 
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Ciili'f^orie  cJoivetit  €*trc  rangés  les  fnb  du  procès ,  et  déclare  qœ 
quelque  point  qu'on  Tcrivisagc,  ou  est  conditit  à  cetfe  «Itemsilivr  : 

Ou  1.1  ciiaïuhre  des  pair^  auit  adopter  in  loi  quo  le  goUTeriiemcnl  U 
propose  ; 

Ou  la  chambre  des  pairs  doit  se  désister  du  procès  dont  rîastmdWB 
se  poursuit  depuis  luiil  mois  par  sas  ordres  et  à  l'c^rd  duquel  die  vient, 
il  V  a  peu  de  juurs ,  de  déclarer  sn  compétence. 

tl  est  impossible,  il  eut  inatérielleiDeot  impossible  de  tenir  randieaee 
dans  I.i  salle  ordinaire  de  tos  séances  ;  il  oi  impossible  ,  iiuitérieUeDial 
impossible,  dans  Têtat  du  Petit- Luxembourg,  d  y  placer  ceul  à  cmlTÎi^ 
dé:enus. 

Les  dépenses  destinées  à  faire  faire  des  constructions  indispnmUa, 
en  pareil  cas,  n'ont  point  été  promues,  l'année  dernière,  dans  le  bud^ 
de  i835.  Il  est  par  conséquent  impossible  ,  formellement  impossible  de 
les  imputer,  soit  sur  le  crédit  ouvert  au  ministère  de  riiilértewR,  pourli 
construction  et  l'entretien  d«s  cours  et  tribunaux,  soit  sur  le  crédit  os- 
vert  à  la  chambre  fies  pairs  elle-même. 

Dans  aucun  cas ,  sous  aucuti  prétexte ,  ces  dépenses  ne  saumient  être 
imputées  sur  le  crédit  ouvert  au  ministre  de  la  justice,  iKMir  Irais  de  jsi- 
tice  criminelle,  attendu  qu'il  est  formellement  impossible  d'iosputer  tnr 
un  chapitre  du  budget ,  des  dépenses  que  le  chapitre  ne  prévoit  pss,et 
qui  figurent ,  quant  k  la  nature,  daus  un  autre  chapitre  du  budget* 

La  loi  eniin  défend  expressément  de  procéder  désormais,  en  présetre 
des  chambres,  par  voie  d'ordonnance  royale»  dans  l'allocAtion  «les dé* 
dits  supplémentaires. 

La  lui  exige  une  loi. 

En  adoptant  celle  qui  vous  est  proposée,  vous  prendrez  le  seul  pHti 

3 ni  soit  régulier,  le  seul  oui  soit  possible.  En  la  rejetant,  la  chanble 
es  pairs  dccideroit  immédiatemeot  sans  le  vouloir,  mais  elle  déddsfwt 
qu*«'l!e  se  refuse  à  juger  le  procès. 

Votre  commission  vous  propose,  à  rnoanimilé,  l'adoption  du  pn)jct 
de  loi. 

AT.  /e  piésitleui.  Je  proposerai  à  la  chambre  de  fixer  à  jeudi  le  jouriic 
L  discussion. 

if/.  Dubouchage.  On  devroit  au  moins  ne  pas  fixer  1»  discsMÏoi 
avant  samedi. 

Toute  la  cJiambre,  à  l'exception  de  M.  Dubouchage,  \ole  le  renvoi  de 
la  discussion  à  jeudi. 

La  séance  publique  est  levée  à  deux  heures. 

CBAiIBnE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  19  f'anvifr. 

]sn  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-^  ei'bal  est  lu  et  adopté. 

y.  Manein  (VOiiis  fait  nn  rapport  sur  l'élection  de  M.  Duchaflinlti 
Bourbon- Vendée.  L'élection  est  validée,  et  M.  DucliafTaull  est  admis. 

M.  I/umann  n  ministre  des  finances,  monte  à  la  triliune ,  et  douac 
lecture  de  deux  projets  de  loi  ayant  [our  objet  ,  le  premier,  l«s  tcnsii 
(loniaMianv  usurpés  ,  le  secon«l ,  la  roiicessioii  de  Tancienne  nUbajodeb 
Cb.iLbre  (  dé|)artement  de  la  Meusi*  ).  M.  le  ministre  lit  égalenievl  spc 
nrdonniuice  de  retrait  de  la  loi  du  i(>  décembre  i834)  iuterprék«tive  «le 
la  loi  tlu  12  décembre  17^)0. 

Ces  divers  projets  de  loi  seront  imprimés  et  distribués  dans  les  bo- 
réaux. Nous  en  donnerons  lo  texte  plus  tard. 

il/.  Da/'aure  a  la  parole  comme  rapjiorleur  de  la  commission  charf^e 


L(  î7>   ) 
incr  la  propoiilion  do  MM.  J.  Lervbvre,  Cunin-GridHinc,  Funlil. 
■sêtrrt,  lltynaril,  A.  Gouin  el  J.  Périer,  aynni  iJOur  olijel  irplablir 
Me  nou*«Ue  eqièce  do  vnleur  commiTciiilo  inlerinédiuire  eulrO  lu  billet 
Il  ordre  et  la  lellre  de  dninge. 

Le  mandat  de  change,  dit  M.  le  rapporteur,  c'ett  aiu^i  que  l'appellent 
Jt»  auKurs  de  la  projiosilion  ,  dilTârc  du  billet  à  ordre  en  ce  qu'il  ut 
pijable  par  un  lier»  et  tiré  du  place  eu  place.  Il  diflère  de  U  lettre  de 
change  en  ce  qu'il  ne  peut  fire  proteste  Taule  d'acceptaliou  HViuit  son 
icU&tnce.  C'eït  toujours  une  choE^  grave  que  d'Hpponer  du  cbangemeut 
i  Due  légîtlalioQ  receule  encore  et  faite  aTcc  suecËi,  mail  a'il  e»t  eiident 
<|B'an  hcsoin  luiuteau  se  fait  &eniir  dan«  le  commerce,  l'icu  nu  peut  cm- 
Btdicr  qu'il  n'y  toit  pourvu.  La  cominisiiioii  propose  en  cou^quence 
d'adoplcr  l'article  unique  luivant  ; 

Il  acra  ajoulË  à  l'article  1 18  du  code  de  Cùmmcrre  un  second  paragr-i- 
^ledoDI  >oici  le  teneur  :  Il  peut  être  ïlipuli^  que  la  luttre  de  cliangc  ne 
ten  pas  sujette  Ji  acceplatioD,  eu  ce  cas  les  disposition»  subséquentes  ru- 
laliTes  il  l'acceptation  ne  seront  pas  applicables. 

Ce  ra|)port  sera  imprimé  et  distriliiié  :  le  jour  de  la  dlscusiion  sera 
Gif  ultf  neuremenl. 

M.  Samet  fait  nu  rapport  au  nom  du  la  commission  cliargée  d'ciami- 
nrr  le  prAJet  de  loi  interprétative  de  l'art.  lS  du  décret  législatif  du 
\"ier.uMàl  an  i3.  Il  [>ro]iofie  l'adoption  du  projet,  devenu  nécessaire 
pu-  suite  d'un  rélcr^  de  la  cour  d*.  cassation. 

L'ordre  du  jour  eRt  la  suite  de  la  discussion  sur  la  proposiliou  de 
H.  Roger,  relative  n  la  liberté  individuelle. 

Jr.  Isamheti  s'altadiu  à  répondre  »  divers  argumens  produits  dmii 
la  discussion  ï  la  dernière  séance  par  M.  le  garde-itet -sceau  11 .  Il  soutient 

re  ia  propDfii lion  n'est  pas  allée  assez  loin  en  fait  de  garantie.  Il  vou- 
ai) que  les  formalités  protectrices  de  \n  liberlé  de»  citoyens  que  la  l-ii 
a  iniérêfi  dans  les  msiidiits  d'aini:ncr  fussent  apnliqu/Tes  au  simple  man- 
dat de  dépût,  qui  est  ordinairement  préféré  par  Al  U.  les,  juges  (Tinstruc- 
liou ,  parce  qu  A  ne  les  suiiinet  pas  eux-mêmes  aut  cITuts  de  respousabi- 
bié  qui  sont  la  suite  des  inatidals  d'arrOI.  il  soutient  qu'il  est  important 
'  qu'une  disposition  formelle  décide  que  des  mandats  tendant  'i  priver  les 
dtojreoB  de  leur  liberté  ne  puissent  être  lancés  sans  le  concours  du  ma- 
gislrat  chef  du  parquet,  et  non  par  de  (simples  juges  d'instruction. 

L'orateur  s'atiacne  aussi  à  démontrer  que  la  somme  de  5oo  fr.  exigée 
par  la  loi  actuelle  ,  aRn  d'obtenir  sa  liberté  provisoire,  est  trop  élevée. 
Quant  an  secret,  l'orsleur  pense  qu'il  laut  que  celte  mesure  si  grave ,  et 

3ui  est  une  véritable  peine  aggravante  de  la  situation  rléjà  assez  i'àclieuse 
c  l'iaculpé  ,  soit  soumise  aux  garanlieE  exigées  ]>ar  la  proposition. 
U.  Doion  s'oppose  à  la  prise  en  considération  de  la  proposition ,  qu'il 
trouve  inutile  et  meffîcuce  pour  la  liberté  iudiviHucllc. 

Les  dispositions  relatives  au  cautionnement  lui  pa roi ssent  n'apporter 
aucune  moiilication  ulde  à  l'état  de  choses  eiislanti  Quant  i  ce  qui,  dans 
la  proposition  de  M.  Koger,  se  rapporte  au  secret,  l'honorable  orateur 
soutient  qu'il  n'y  a  sur  ce  point  aucun  abus  préjudiciable  à  la  liberté. 

M.  Saude  :  Je  n'aurois  pas  pris  la  parole  dans  une  discussion  aussi 
étrangère  â  mes  études  habituelles,  s'il  n'avoit  pas  été  nécessaire  <le 
répondre  k  ce  qu'a  dit  ii  la  dernière  séance  M.  le  garde-d es-sceaux  sur  le 
■ecrel  ;  il  s  prétendu  que  la  durée  du  secret  nu  dépassoit  pus  d'ordinaire 
cinq  on  six  jours.  Je  nuis  citer  à  cet  égard  un  exemple  liiui  connu,  celui 
de  M.  Gauthier,  qui,  eu  i8l6,  est  resté  :j75jou,-s  au  «ecret. 

J'ai  visité  trois  lois  les  prisons  de  Paris.  Ëii  i«ii  ,  j'ai  visite  h>  Force; 
j'y  ai  trouvé  un  enfant  de  douze  ans,  qui  y  éloit  depuis  oiizentuis,  sans 
avoir  été  interrogé  ;  personne  ne  put  mo  dira  pourquoi  il  ^  «loii .  La 
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TT  (fuFcmhre  i83t,  risitaiit  nue  auire  prison,  jVfvoirraî  dkw^fê 
i\n\  V  éloionl  flepuis  6  mois  sung  «\ oir été  Milori-o^iif'. Aa  Moi*«f*ji«lil  i83i , 
je  V|5.itai^  Birétre,  j*y  trouvai  un  unmmé  Piurre(]uft,<|«ii,  condânméàli 
ivclusiun,  avoil  été  par  erreur  amené  a\ec  hi  chaîne  des  forçai»  ;  eetl^ef^ 
rcur  a  été  depuis  ré}iaréc ,  m»is  ii  n'en  est  pas  moint  Tmi  €fiie  dams  bb 
pays  oii  il  se  fait  de  pareilles  erreurs ,  il  y  •  quclifse  «ïIiom  à  fiim  powr 
la  liherlc  indÎTiduetle.  J^appuie  donc  la  prisse  en  consid^ralio  »  de  la  pro- 
iiosition  de  M.  le  baron  Roger,  sauf  à  la  commission  à  lu  modifier. 

âf.  Jobard.  J^appuie  de  toutes  mes  forées  la  prise  eti  doikshlérathmde 
In  proposition,  qui  me  p.-roit  dmincmrrienf  protectri<^  de  U  lilienéditts 
son  ensemble,  bien  c^ne  je  désaprouve  quelques-nn!»  de  ses  défèHt. 

M.  Daunant,  Je  \iens  soumettre  à  la  ch^mbr^  irnelques  obs^r^afiom 
pour  lui  prouver  que  la  proposition  de  M.  le  barOn  Roger  D*est  m  lr£ccs- 
saire  ni  opportune. 

L'orateur,  entrant  dans  les  détails  de  la  proftosition ,  eiilî^ne  vWe- 
ment  la  faculté  accordée  par  H.  Roger  de  mettre  un  iDCiilAé  en  Klierté 
sur  sa  finijde  promesse  de  se  représenter  :  qnant  irtt  seonef  ,  H  soutint 
que  c*est  une  mesure  néccisarrc  oans  certains  cas,  dont  1^  jti^  #ÎMtrM- 
tion  peut  seul  être  Tarbitre. 

M,  de  6*o/^er^  invoque  ^  Tappoi  de  la  prise  en  cdilaMérafioii  lecftHTrc 
de<(  personnes  qui  dans  la  dernière  année  judîetairc  ont  été  tfondamoéa 
il  de  simples  amendes  :  ce  cliinre  est  de  4082  ;  Ce  sont  anl^nt  de  pcraoë- 
nés  qui  nnroient  pu  être  mises  en  liberté  pi^^isoîre,  si  la  sonmvo  de  Soofr. 
n'eut  pas  été  trop  élevée  :  celle  de  5o  fr. ,  proposée  par  Kf .  Ro|Mer,  est 
nit^me  encore  trop  forte  pour  les  oarriers  et  les  pauvres  ctiftiTofcim. 

La  chambre ,  convoitée,  décide  que  in  proposition  est  pi iae  «1» ednai- 
dération. 

M.  de  Rémttsai  fait  un  rapport  on  nom  du  huitième  bareaii  mit  Fè- 
l?ction  de  M.  le  duc  de  Filz- James  par  le  2*  collège  électoral  de  la  Haute- 
Garonne. 

Conformément  aux  conclusions  de  la  commission,  Pélci^loii  eaff  déA» 
rée  valable  ;  mais  l'admission  de  M.  le  duc  de  Filz- Jamet  est  ajournée 
faute  de  production  du  certificat  de  ftossession  annule. 

i?/.  le  président.  La  chambre  se  réunira  demain  dftus  les  bnreaifrpour 
s'occuper  dos  objets  qui  seront  indiqués.  Mercredi,  séance  nMiqWf, 
Discussion  des  propositions  de  MM.  Anisson-Duperronet  J.  LdRbbvnPiCl 
du  projet  sur  rinterprétation  de  Tarr.  28  du  décret  da  i^  germiBal 
an  t3. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 
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vnomie  politique  chrétienne^  par  M.  le  vicomte  Albàn  de 
Villeneuve  I  ancien  préfet ,  ancien  conseiller-d'élal(i). 

(Suite  des  M*'  a365  et  2367.) 

Hons  avons  rapidcmenl  indif)uc  les  causes  du  paupérUme.  Ce 
oit  UD  pas  immense  de  fait  dans  la  science  de  Tëconomiei  si 
»  éioient  uni\erseUenien(  reconuues.  L*ouvrage  de  M.  le  vi- 
nie  de  Villeneuve  peut  contribuer  à  obtenir  ce  résultat;  tant 
it  décisifs  les  faits  qu'il  cite  et  qui  ne  peuveut  être  raisonnable- 
nt  oootestës. 

(^uels  senties  moyens  de  guérir  le  paupérisme?  TeWé'  ^x.  la 
DULième  question  qui  s'offre  à  nous.  Les  philosopbes  économistes 
M.  de  V.  lui  donnent  une  solution  qui  aiflere  stir  beaucoup  de 
tnts.  Ëxamiuoos  d*abord  les  tliéorierdes  premiers  : 
L'économie I  selon  M.  J.  B.  Say,  prouve  •  que  la  population 
it  être  à  la  fois  bien  plus  nombi'eusc  et  incomparablement  mieux 
irvue  des  biens  de  ce  monde;  elle  constate  que  les  intérêts  d'une 
lion  et  ceux  d'une  autre  nation  ne  sont  pas  opposés  enti%  eux,  et 
e  toutes  les  rivalités  ne  sont  que  des  vanités,  il  résulte  de  ces  dé- 
«Mtralions ,  qu'une  foule  de  maux  ou'on  crôyoit  sans  remède 
sont  pas  seulement  guérissables ,  mais  faciles  à  guérir,  et  qu'on 
n  souffrira  qu'autant  qu'on  le  voudra  bien.  » 
Hous  sommes  en  droit,  d'apr^^  des  promesses  aussi  pompeuses,  de 
pander  compte  aux  économistes  de  ce  qu'avec  une  science  aussi 
onde  et  aussi  utile  ils  nous  ont  donné  si  peu  de  bonheur;  et, 
I  %e  retranchent  sur  l'indocilité  des  gouverncniens  à  la  réduire 
pratique,  nous  leur  demanderons  encore  comment  ils  ont  été  si 
X  habiles  à  les  persuader.  La  vérité  est  que  les  doctrines  de 
itth  ont  exercé  une  grande  influence,  principalement  en  Angle- 
re,  et  que  c*est  à  Tépoqu.:  où  elles  ont  pris  un  plus  grand  asccu- 
[itque  le  paupérisme  a  acquis  lui-même  des  développcnicns  plus 
.'ajaus.  Ce  qui  n'est  pas  moins  incontestable  ,  c'est  que  les  mat> 
s  les  pins  célèbres  de  la  science  sont  divisés  entra  eux  sur  les 
ocipes.  Or,  comme  à  toute  science  il  faut  des  principes  avoués 
certains,  on  peut  affirmer  hardiment  que  l'économie  no  mérite 
\  le  nom  de  science. 

la  moment  où  nos  économistes*  français  occupoient  l'Europe  de 
r« spéculations,  Adam  Smith  publia  son  ouvrage  sur  la  richesse 
;  nations.  Il  fit  oublier  en  peu  de  temps  tous  les  écrits  antécé- 
is.  Il  plaça  dans  le  travail  l'agent  universel  de  la  création  des 
bcsses;  ce  n'étoit  pas  là  une  grande  découverte  :  el|e  est,  dit 
Fourrier,  administrateur  habile  et  éclairé  ,  aussi  ancienne  que 
nonde.  Cependant,  comme  te  remarque  M.  le  comte  Garnier, 
illi  développa  mieux  qu'on  ne  Tavuit  encore  fait,  la  puissanci; 
cet  agent ,  sqp  influeiicu  sur  l'au^^inentation  des  valeurs,  et  la 

t)  3  vol.  in-8*;  chez  Paulin,  rue  de  Seine,  n*  6. 
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1iiinîer«>  en  qnMquesortcinvsiérieutedcQt  criles-ci  se  multipliant) 
toulcfois  cri  1  cri  vain  liégSîgea  deux  olMenralioiM ,  dont  I*mÛiK 
cODStimc,  srîoii  M.  SaT,  et  même  selon  le  bon  sens,  deoi  gnml 
erreui-s.  En  ca!citlaiii  avrc  beaucoup  d'habileté  ia  production  dnl, 
▼aleors.  Smîlh  ne  tint  aucun  compte  de  la  oombiuaison  du  irâ-l- 
▼ail  avrc  1rs  a^rns  de  la  nature  et  avec  remploi  dn  capitanx.  U  ' 
travail  île  ra;;iiculture  sur  un  sol  fécond,  av(*c  des  moyens  (àciki  | 
do  lraii«pr*i  i:  celui  du  commerce  avec  le  second  de  ces  UMiTcnSyfl 
aidé  par  rabondance  du  i:uraérairc,  sont  en  effet  bien  pîm  pr»- 
duclii's.  Siuiih  oublia  encore  1rs  valeurs  immatérielles,  cest-Mire 
Tartdans  son  accrptîon  la  plus  étendue;  Tart  est  lelleoBeat  ap- 
préciable ,  c]u*oii  1  achète  tous  les  jours  avec  de  Tor. 

M.  Saj  a  sans  aucun  doute  raisou  contre Suiîtli ,  et  nousiOBan 
étonnés,  nous  pauvrei  i^^uorans  en  économie  politique»  ^iicd*Mlu 
grosses  vérités  uientéchappéà  un  écrivaiuqui  a  analjsé  avccaaiul 
de  subtilité  et  de  savoir  la  production  des  richesses.  M^is  s'il  ImI 
en  croire  ^1.  Simonde  de  Sismondi,  M.  Smith  et  M.  Skj  auvUieM 
tort  Pun  et  Tautre.  La  Droduclion  des  richesses,  dât-îi,  u'citpi 
le  bon  heu  r,  mais  le  uio^en  d*v  arriver.  La  recherche  de»  mÊfeu 
par  lesqueh  le  plus  grand  nombre  tt hommes  dans  un  éiat  datmétpsti 
participer  au  plus  haut  degré  de  bien-éire  physique  qui  dépende  Jk 
gouvernement ,  telle  est,  selon  M .  Sismoudi,  la  science  de  rêooueMe* 

Deux  éléfnens,  dit  cet  écrivain,  doivent  toujours  être  considMi 
ensemble  par  le  législateur  ;  Tat^croissement  du  bonheur  eu  ioHii- 
sité  et  sa  di (Fusion  dans  toutes  les  classes.  Il  cherche  la  ricbm 
parce  qu'elle  pi-ofite  à  la  population,  il  cherche  la  population  popr 
quVlle  participe  à  la  richesse;  il  ne  veut  de  Tuneel  de  Taulre  qu*M- 
tant  qu  elles  aufjmentent  le  bonheur  de  ceux  qui  lui  soaLHMiW* 

Nous  ne  voyons  jusqu*ici  que  la  recherdie  des  jouissaDom  aalt-  y 
riellcs;  M.  Droz  n*éteud  pas  non  plus  ses  vues  att<Hlelà«  SAdtt- 
trine  ne  nous  semble  nullement  différer  de  celle  de  M.  SisiMuil 
M.  Cul  loch,  écrivain  russe,  croit  aussi  que  les  besoins  pfaysiqMl» 
et  les  plaisirs  qui  en  dérivent,  étant  le  but  du  plus  grand  uanfan 
des  hommes,  l'économie  politique  doit  tendre  avant  tonftè  assBRTi 
a  multiplier  lc*s  jouissancrs  de  cette  nature.  Il  reconooit,  il  est  vrUt 
la  prééminence  de  ce  qu'il  appelle  les  jouissauces  nobles  et  les  dm- 
sious  héroïques;  mais,  ne  |K)nvant ,  dit-il ,  être  le  partaf^  que  att 
petit  nombre  d*ames  ibrtrs  et  d'esprits  supérieurs^  elles  nu  doînrt 
tonner  que  Tobjet  secondaire  des  redierdies  de  l'écononisle. 

Les  écrivains  italiens  se  sont  en  général  élevés  contre  œHC  wir 
thode,  qui  réiluit  à  d'aritles  calculs  une  science  liée  éiroîtenrfotf 
selon  eux ,  à  la  morale ,  à  la  justice ,  au  bien-être  des  populatîM 
en  mémo  tcmp  qu'à  la  richesse  et  à  la  puissance  de  TEtat.  Ils  J^ 
cusent  les  économistes  angUis  d'avoir  lavorisé  par  leurs,  princip* 
un  égoïsme  et  une  cupidité  qui  dessèche  Tame  et  tarit  ton» kl  w 
timens  généreux. 

Voici    venir  maintenant   un  économiste  (t)|  adminiHiilB*' 
*^    habile,  ami  d'uu  pouvoir  fort,  qui,  s'appuyantsur  une 

(i)  M.  Feorrier,  ancien  directeur  des  donanes  sont  remf^re. 
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e  <ldul  s(&  Y'niulrs  iit^  |M?uveiU  se  prévaloir,  tl:ll{^  ^.vs:/ 
j'Sl2aics</l  U'ur  préleuduo  science.  •  J*»iUrnir,  clil^ii  iuii- 
fie  la  science  dv.  iV.couomio  est  encore  à  naiuv;  ri  coi>ï- 
iuuter,  lors(|vic.  Multhus  nous  apprend  qu'après  ironie 
iiprclics  cl  cini|uantc  volumes  de  découverîes,  les  écri- 
l  pu  jusqu'ici  s*enleudre  sur  ce  qui  constitue  la  riclirssè? 
is  yauic  réconomie  poliliquC||Kirce  qu'elle  n  fait  Téttidc 
1  vie';  mais  il  avoue  que  tant  que  les  écrivains  nes*en- 
)tts  mieux  I  leui's  conclusions  ne  doivent  pas  être  adop- 
le  maximes  à  suivre,  lit*  premier  but  de  lu  pliilmophic 
quer  les  choses  telles  (pi*elles  soiil,  cl,  tant  que  les  tliéo- 
ront  pas  parvenues,  cl  If  s  ne  doivent  servir  de  base  k  an- 
lusion  pratique.  Il  est  remarquable,  ajoute  M  Fourrier, 
ouve  dans  un  ouvrage  dicté  par  l-î  ministère  britan.iique, 
Mr  son  ordre  (^VEtat  <ie  V AngleUr*e  en  1 821  ) ,  une con- 
1  manifeste  des  doctrines  de  Smith.  • 
jouterons  à  Ck*.  que  dit  M.  Fourrier ,  c{u  ils  parlent  tons 
cipc  double.uenl  faux.  Il  est  Liux  en  ce  qu*il  suppose 

d'avoir  tout  ce  qui  procure  le  i)ien-être  matériel  a*un 
ur  que  ce  peuple  soit  heureux.  Nous  admetliin^  que  le 
?stdifficile,  impossible,  si  l'on  vent,  à  concilier  avec  les 
rs  qui  accompu^jneut  ses  privations  extrêmes;  mais  tous 
m  peut  rencontrer  dos  hommes,  auxquels  ne  manque  au- 
ouissances  maiérielîes,  aussi  maljienreux  ou  plus  malheu- 
leurs  passions  que  ne  Test  rindi^4>ni  par  suite  de  ses  bc- 
js  les  joursj  au  contraire,  on  voit  des  honnnes  qui  d'oui 
et  nécessaire,  plus  heureux  qu.?  ceux  (pii  nagent  dans  Ta- 

:  c'est  que  les  premiers  possèdent  des  éicmens  de  Iwn- 
tienncnt  à  des  jouissances  plus  pures  que  celles  des  sent, 
t  avonf  une  rcponse  plus  piquante  à  (aire  à  noi  écono« 
e  sera  péremptoire,  car  nous  Tappuierons  constamment 
its  incontestables  ,  sans  nous  écarter  de  iiotre  but,  qui  nst 
r  l'ouvraije  de  M.  de  V....  Ou  en  verra  ici,  comme  un 
pccourcî ,  une  sorte  de  miniature. 

imie  politique  ut*  peut  iravatSIer  que  de  deux  nianicros 
tre  des  populdliotis,  1^  en  guérissant  les  maux  que  la 
fait  à  rintli'reiit ,  et  que  son  travail  ne  peut  adoucir  ou 
i*  en  prévenant  ces  mêmes  mauK  ,  c'ejt-à-dirc!  en  dim.- 
.  en  dctrnisaiit  le  paupérisme.  Si  réconomie  politique, 
livrer  la  société  de  ce  double  fléau  ,  n*a  l'ait  jusqu'ici  tpie 
PS   remettes   de   Tun  plus  difliciles.et  nzuins  râicaces  ;  si 
;ravé  Tautro  et  l'a  rendu  presque  incu^'able;  a  quoi  sert- 
1  flatter  la  vaniteuse  philanthropie  de  quelques  hommes, 
ns  de  la  vérité  et  aux  ilépens  du  peuple   dupe   de    leur 
lisnie?  Qu'avez -vous  fait, 'économistes,  pour  le  pauv^'^c 
»pour  celui  que  frappent  des  maladies  passagères  ou  lur- 
,  pour  la  vieillesse  ,  pour  Torpheliu ,  Tenfant  trouvé ,  j'a- 
'atiéné,  le  sourd  et  muet,  le  prisonnier  ;  pour  le  débiteur 
(lin  d\-mprunter  %tïv  gages-;  en  uu  mot  ))our  tous  les  be- 
autés li?s  inljr:nitt's  de  notre  bumauité? 

Sa 
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Lechiistianismo  dans  sa  solliciiuJr  avoitîntiitujpoar  elletiakl»| 
pilanx  f  SCS  hospices,  ses  moii(s-dr-piélé,  ses  secours  à  domicile. S«^ 
auiLÔiif^s  publiques  cl  sccrèlos  ctoient  sorties  de  v^  niaiosa 
par  rnehanteniffiji;  étendant  ses  prévisions  dans  TaTenir,  il 
multiplié  de  riches  fondations  sans  cesser  pour  cela  de  rcnoatckfl 
tous  les  jours  ses  bienfaits  Votre  science  dure  et  infleitbie  n'i 
riue  des  censures  au  lieu  des  bénédictions  qu'appelotent  tant 
dévoucniens  héroïques  et  de  généreux  sacriticcs.  V ous  avri  a 
damné  la  bienfaisance  comme  un  encouragenieni  h  roîttveté. 
ne  sont  pas  des  disciples  obscurs  ou  ignorans,  c*esl  un  des 
les  plus  célèbres  (M.  Malthus)  qui,  au  lieu  déconseiller  la 
au  riche  pour  les  infirmités  du  pauvre,  au  lieu  de  compatir 
aouifrances  du  malheureux,  n*a  pour  lui  que  cette  parole  déseï 
rante  :  L'homme  doiise  suffire  â  lui-même.  Touchante  consolai 
en  effet  pour  celui  qui  est  couché  sur  son  grabat  i  poar  IVn&nt^ 
délaissé,  victime  de  la  brutalité  d*un  père,  et  pour  tant  d'autraii 
infortunés  que  Ton  trouve  plus  commode  de  dévouera  lamortquedil 
soulager  avec  ce  dévouement  inspii*é  par  la  miséricorde dirélieaiwij 

D*auti  es,  et  notre  révolution  en  a  offert  un  mémorable  exeai| 
ont  annoncé  fastueuscment  aux  pauvresquc  la  patrie  pourvoiroilà 
tous  leurs  besoins,  et,  en  attendant,  ces  charitables  patentés  ooofii-1 
quoient  les  biens  que  leur  avcit  légués  le  christianisme,  meU'    ^ 
en  fuite,  condamnoient  à  Texil,  à  la  prison,  à  la  mort  totu  les 
tiens  charitables.  Mais,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  frapfie 
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devons- nous  ces  soins  si  empressés,  la  propreté  si  recherdiii 
réconomie  même  qui  icgnenl  dans  les  établisscmens  de  charité? 
nos  sœurs  hospitalières,  sans  lesquelles  ces  choses  seroieot  imp(;||-^ 
sibles.  Ce  sont  pourtant  les  seules  désirables,  les  seules  qui  douant  < 
fine  supériorité  incontestable  à  nos  hôpitaux  sur  ceux  des  pajs 
étraugei-s.  Nous  avons  <les  administrateurs  excellens  quand  ibiif 
sont  que  chrétiens,  fort  tracassters  pour  de  saintes  filles  pleines <b 
chanté  quand  ils  sont  philosophes  et  phîlantliropes. 

Ils  comptent  pour  beaucoup  un  dévouement  de  quelques  Lenni 
inspiré  par  le  besoin  d'administrer,  si  général  aujourd*hai  ca 
France  (i);  et  ils  comptent  pour  peu  ou  pour  rien  un  dévounienl 
de  toute  la  vie.  Ils  vantent  un  dévouement  facile  qui  ne  demande 
que  quelques  paroles  ou  une  assistance  muette;  ils  rabaissent^U 
dévouement  héroïque  qui ,  toutes  les  heures  du  jour,  met  aii  lef^ 
vice  d*un  malheureux  obscur ,  souvent  d'un  homme  vicieux  etdi* 
gradé,  la  jeunesse,  la  beauté,  l'innocence. 

La  comptabilité  a  une  régularité  qui  la  rend  en  apparenoeM* 
périeurc  à  celle  qui  existoil  autrefois;  mais,  si  le  uiU  de  tooK 
comptabilité  est  cfempécher  le  détournement  des  fouds  ,  d*assuRr 
leur  emploi  le  plus  utile  et  le  plus  économique ,  nous  n*avoDt  jfi" 

(i)  Kncore  ce  dévouement  est -il  soutenu,  stimulé  pardet  appmftt* 
mens  fort  honnêtes.  ^. 
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toi  gagoë  d^autre  avantage  que  celui  <lo  pajer  fort  cUcr  une 
que  la  charité  avoit  rendue  ffcaluile. 
I  serions  mal  compris  |  si  l'on  croyoit  que  nous  voulons  ex- 
autoriié  (le  i*admioistration  des  ëlablissemeus  charitables  ; 
>m>ies  entièrement  de  l'avis  de  M.  de  V....  ,  qui  dit  avec 
qae  •  le  chrisrianisroe  ,  en  donnant  la  charité  pour  base  à 
lié  nouvelle  y  a  voulu  que  cetlo  vertu  lût  le  devoir  et  le  plus 
auage  des  puissances  de  la  terre.  Ministres  visibles  de  la 
eoccy  ajoute-t-il,  les  gouvernemens  ont  pour  but  d'assurer 
et  membres  de  ta  société,  justice  ,  protection  ,  liberté.  In- 
nnîquement  pour  le  bonheur  des  peuples  ,  leura  soins  doi- 
kendre  bien  plus  aux  pauvres  qu'aux  riches,  aux  foiblet 
«ore  qu'aux  puissans.  La  charité  obligatoire  pour  tous  les 
•  devient  ainsi  sous  des  rapports  plus  vastes  et  plus  élevés, 
lense  devoir  moral  pour  ceux  que  Dieu  a  placés  À  la  tête  des 
u  •  Tout  ce  que  nous  avons  prétendu,  c'est  que  ,  pour  être 
emplie,  cette  grande  et  touchante  mission  exige  que  les 
oemens,  comme  les  individus,  soient  chrétiens,  et  non  pas 
nent  philanthropes,  philosophes  ou  économistes. 

lépôts  de  mendicité  sont  la  seule  conception  do  l'adminis* 
que  la  charilé  chrétienne  n'eût  pas  réalisée,  du  moins  sous 
e  forme.  Qu'a-t-il  manqué  à  cette  institution  pour  être  du- 
Ce  qui  manque  à  toutes  les  œuvres  qui  n'ont  pas  la  reli- 
Hir  principe,  ou  du  moins  pour  soutien.  Il  a  manqué  de  la 
îe  dans  l'entreprise ,  de  la  patience  pour  l'amener  par  des 
luccessifs  à  une  bonne  lin  ,  de  la  charité  surtout. 

nonti-de-piété  sont  moins  utiles  qu'à  leur  origine ,  toujours 
même  motif.  Ils  sont  devenus  un  établissement  purement 
stratif.  La  sagesse  moderne  a  passé  par- là  pour  pi*élover  sur 
rre  qui  engage  quelque  partie  de  son  mobilier,  douze  pour 
I  Heu  de  quatre,  qui  ont  long-temps  suffi  pour  couvrir  les 
administration. 

»auvre,  quand  il  éloit  chrétien,  alloity  chercher  un  moyen 
iper  à  une  nécessité  pressanlâ  :  depuis  qu*il  est  devenu  philo- 
il  j  va  souvent  pour  satisfaire  un  appétit  brutal  4  en  sorte 
trouve  non-seulement  un  moyeu  de  devenir  plus  pauvre, 
icore  un  appât  pour  des  vices  qui  le  dégradent  bien  plu» 
Q^rande  misère. 

I  ne  parlons  pas  de  la  taxe  des  pauvres,  institution  étrangère 
I  pays,  et  dont  nous  diitins  un  mol  dans  la  suite  de  notre 
ion.  Elle  est  sans  doute  un  moyen  de  prévenir  un  soulevé- 
es prolétaires;  mais,  comme  tous  les  moyens  purement  lé- 
ar  lesquels  ou  essaie  de  suppléer  à  la  charité,  elle  offre  mille 
éuiens,  et  particulièrement  celui  de  former  une  chai*ge  de 
I  plus  onéreuse  et  bientôt  ijisup|)ortable. 
«cours  transitoik'es  donnéstau  pauvre  lui  vcnoient  autrefois 
rîeooent  encore  de  la  part  des  âmes  charitables,  avec  une 
p  qai  les  rendoil  efficaces  et  avec  des  ménagemensqui  ne  pou- 
httBÛUcr  le  malheur.  Quand  Bossuct  parloit,  du  haut  dft 
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la  chaire,  de  rcininenln  cli^rnilc  des  pauvn*s  de  DÎ€U|  il  ne  fiiMlCi 
que  reproduire  les  (ioclrines  évaiifréliques  ci  renseîf^fnemevt oi-iCi 
tnorique  de  tous  les  siècles.  L*écoiioiiiie  }v>liliquo  cl  la  phîlaDllinh  ïi^ 
pic  ,  qui  ont  ijul  flaUcrindi^rpiii  lont  en  le  vouant  au  iiii^prif,oal<^ 
i)csoin  <1c  sVhivrrr  de  plaisirs  pour  lui  jeter  une  obole.  CenWie- 
qu*au  milieu  des  danses  cl  des  concerts  c|a'on  est  disposé  à  ta  bir»>iL> 
l'aisance.  Il  est  telle  ville  où  ce  dernier  ^enre  de  seooart  prodiil< 
à  noire  connoissuiice  la  ina;/ni(ique  somme  de  800  à  f  000  fraoo;- 
encore  n'y  a-t-on  recours  que  dans  les  années  de  grande  dëtnnir* 
tandis  que  les  aumônes  faites  dans  le  secret  s'élèvent  à  plus  de  SM^ 
ou  3oo, 000  francs.  « 

Que  Ton  examine  de  bonne  foi  ce  que  le  christianisme  a  fiûtl^ 
pour  le  malheur,  que  Ton  suppule  tout  ce  que  celuis-ci  doit  a  t**m^ 
conomie  po!iti(|ue  et  au  philosoplitsme^  et  que  Ton  ju£c  leanli-^ 
très  réciprorpie^  à  la  reconnoissance  de  .riiumanité  souffrante. 

Dans  un  prochnin  ariiele,  nous  parlerons  des  cfforis  tentés  pour 
pi'évQiùr  le  paupi^risnte.  F. 

.%'OtTEI.LES  ECCf.£SIASTIQIJE5). 

HOME.  —  Le  dernier  recensement  de  cette  capitale  pour  i83j 
porle  qu'il  y  a  5i  paix)isses,  39  évêques,  i/f^'f  pr^res,  i85^  reli- 
{(ienx,  1359  rolijrieuses,  698  s(*minariste^  on  étndians  des  colley / 
.l55aa  familles,  a tt»  pioleslans  ou  infidèles  sans  compter  les  joî6t 
io8553  aptes  à  la  c(»mmunioiiy  4\iG3  non  aptes,  1879  tnariagM, 
44^4  haplèmrs,  348o  morts,  78406  hommes,  71660  ri*inom;eR 
tout,  i5ooi6  individus.  La  population  a  aujpnentd  de  96  |Mi*sDniifi 
sur  Tannée  i833;  elle  n'éloil  en  t8i5  que  de  138730  .amcs^  et 
1829  de  144^4 1- 

PARIS.  —  Autrefois  Paris  avoil  un  arclievéché.  Après  Avnîr  laliiil 
h'S  forçais  et  1rs  banilits  le  dclruire,  on  avoil  fait  sur  sbo  omplace-' 
ment    nn  man:h<'.   Pensée  éminonifiieDl  philanthropique!  car  oA. 
sait  que  si   nos  modernes  admînisinrtions  ne  se  distinguent  {UR 
toujours  lors<]u'eiles  construisent  des  éf^lises,  elles  onl  en  revaiiclir 
tout  ie  lalenl  poitsihle  prmr  lirrr  ries  mes  au  cordeau ,  faire  dn 
places,  et  bâtir  des  morchcs.  Il  paroh  cependant  qilR  celte  pensée 
n'éloil  |>as  du  {^oût  de  fontJe  monde  ;  car  tout  le  monde  l'AzIaimât, 
chrélicns  el  non  crlirtUiens,  ancien  et  nouveau  régime  indistincte- 
ment.   La   vue  du  nouveau  marché  étoit  un  objeide  «légoûl  font 
l'artiste  cl  le  curieux  qui  visiloient  la  nwlropole  dans  son  piMif-  ' 
lour,  un  sujet  d*afniction  profonde  et  de  scandale  pour  le  pieai 
iidolc,  quiaujour  du  S*»if>;ueurmonloithson  temple. C'étoîl  en  effft 
un  spectacle  hideux  que  ces  lils  do  camp  vermoulus,  ceslaliln    ' 
boiteuses^  ces  débris  i(>nol>lcs,  ces  haillons  de  la  misère,  cessaiff 
iVipciies  êlalécs  le  lon}|  dé  ces  murs   vénérables  brunis  parles 
siècles  et  sanctifiés  par.iunci.iun  suinte.  Enfin  la  polico  acoi|i'-nt 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dLM*éprohensible:  dans  son  inaoucienosi  el<fe  '! 
combien  d'iulei*prétationfi  défavorables  au  gouvernemeul  ônail  iw>-  '* 
ceptibic  tjuie  mesure  qui  profauoit  aiuv  unterrafiu'sanoiifiA^r  li 


le  Uni  de  pieux  évéaues  Le  M^mùeur  annonce  qu'elle 
Bulorisdlion  que sanfooutc elle s*éu>ît laissé  surprendre,  et 
nsporte  on  iRiuvcâin  marché  sur  reroplaoemcnl  de  la  Halle 
c.  Mais  vraiment  elle  joue  de  malhcui';  car  voici  qu'elle 
£ur  de  faire  savoirque  le  marclié  sera  tcnU|  entre  autres 
lie  désigne,  le  saint  jour  de  diiuunche.  On  avoit  pu  ob- 
te  sou  incurie  pour  le  respect  dû  au  jour  du  Seigneur; 
3o,,  presqu*aacune  dilFérence  entre  lui  et  les  auli'es,  que 
ui  inqn'iment  la  foi  de  quelques  chrétiens  et  le  besoin  de 
ns  pour  le  grand   nombre.  Mais  c*est  i>eut-élre* la  pre- 

que  cette  coupable  infraction  se  ti*ouve  sauctionuée» 
e  par  un  acte  de  Tautorité. 

%  vante  tant  nos  voisins  les  Anglais ,  ce  peuple  classique 
rté.  On  devroitbicu  en  parler  moins  el  Tiniiterd'ayan* 
cz  eux,  dit  le  savant  et  vénérable  évéque  de  Strasbourg 
xcusslon  Qitiicale ,  le  dimanche  est  observé  avec  une  ré- 
Ltérioure  dont  nous  sommes  roalheurensement  bien  oloi* 
it  d*assenibléos  publiques  hors  les  églises  et  les  temples; 
als,  de  théâtres.  Dans  tout  le  royaume  les  chariots  du 
rrétent  sur  les  grandes  routes.  A  Londres,  les  voitures 
restent  en  repos,  le  cours  des  lettres  est  suspendu.  Je 
un  acte  pass<^  le  dimanche  ne  serait  pas  annuUé  par  sa 
;  ce  qui  est  sur,  cVst  que  la  justice  civile  est  contraiule 
;ps  poursuites  et  laisse  au  débiteur  le  droit  de  paraîtra 
au  jour  du  Seigneur.  •  Ceci  nous  donne  toute  la  dis*, 
épare  un  gouvt;rnement  réduisant  en  pratique  Tindiffé- 
a  Etat  qui  croit  encore,  et  dont  la  constitution  repose 
ncipos  religieux  quo*.qu*en tachés  d'erreur.  Du  reste,  on 
I  pas  sans  douie  de  demi  -  mcsuve  ;  on  baunîra  aussi  de 
ement  les  bateleurs  qui  tioublent  les  solennités  sâinUS 
t  de  leurs  fanfares,  et  dont  les  lazzis  et  souvent  les  blas- 
nt  expirer  cootre  les  murs  de  la  maison  du  Seigneur; 
L-apilale  d*une  nation  qui  proclame  la  liberté  pour  tou^i 

aura  au  moins  celle  de  prier  tranqui!lcmcnt  Dieu  dans 
•. 

cii*culaire  du  aa  décenibre  a  été  adressée  aux  préfets  par 
istre  de  la  justice  et  des  cultes,  relativement  aux  états 
•s  faites  rn  1S24  pour  les  édîGces  diooésaius.  Cette  ciraa* 
^t  fort  longue,  prescrit  tles  règles  assez  compliquées  sur 
iliié;  elle  soroit  sans  intérêt  |K)ur  nos  Iccteui's.  Elle  a  dà 
aniquée  par  les  préfets  à  ceux  quelle  {)Ourroit  cou- 

lambredu  conseil  du  tribunal  de  première  instance  » 
enl  de  fairo  justice  de  la  fable  du  trésor  caché  sous  4a 
*s  Jésuites.  Une  ordonnHnce  de  non -lieu,  en  date  ilu 
once  la  mise  en  liberté  du  sieur  Tenon,  aidc«»architcclo 
,  qui  avoit  été  arrêté  30us  la  prévention  de  sôasCractton 
r.  Cfîi  employé  n'éloit  coupaUe  epparemment  que  d*a» 
ôp  légèrement  à  ces  bruits  de  trésor  semés  dans  les  con* 
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vci  Salions  rt  dans  !cs  jouroanz,  et  qui  avoîenl  fait  bien  d*avtrft 
dupés  parmi  les  simplet.  Devons-nous  etpércr  que  cet  contes  ne  m 
reproduiront  plus  ? 

—  Nous  avons  annoncé  la  iranslaùon  du  petit  séminaire  de  Ne- 
▼crs  à  Corbij^ny,  dans  une  ancienne  abbaye  de  Bënédictios. 
Cette  translation  viiMit  d*étre  autorisée  par  une  ordonnance  di 
a6  décembre  dernier.  Elle  étoit  sollicitée  par  Tautorité  eodéau»*- 
tique,  vu  la  petitesse  du  local  du  petit  séminaire.  La  comninoede 
Corbi^nv  y  gagnera  sous  tous  les  rapports,  puisqu'elle  retirera  od 
loyer  de  bâitinient  dont  elle  ne  sa  voit  que  faire,  et  qu'elle  tnxnrcra 
dans  le  nouvel  ctabllssementunc  ressoui'ce  pour  I  éducaition  des 
enfans.  M.  Tévéque  de  Nevers  a  visité  avec  intérêt  cette  maifooi 
où  il  voit  respéranco  de  son  diocèse. 

—  Il  y  a  dans  l'arrondissement  de  Bar-le-Duc  une  paroiste  de 
Contnsson  qui  ne  participe  pas  encore  an  mouvement  religieux 
que  l'on  proclame  avec  tant  de  confiance.  Les  habitans  du  lieu 
font  de  temps  en  tenips  de  petites  émeutes  pour  metti^e  Icnr  coré  â 
la  raison.  Il  y  a  trois  ans,  le  pa«teur  n'admit  pas  à  la  premîte 
communion  une  jeune  fille  qu'apparemment  il  ne  jugeoit  pas  aitet 
bien  disposée.  Les  pnrcns  piqués  s'en  vengèrent  en  ameutant 
quelques  mauvais  sujets  qui  vinrent  faine  du  tapage  antonr  da 

Presbytère.  Quelqnes-uns  entrèrent  même  cbezle  curé,  M.VarÎDi 
insultèrent  ,  le  meitarèrent  les  armes  à  la  maiii.  Dernièrement , 
le  curé  a  refusé  la  sépnltui*e  à  deux  individus  mal  famés  <la  pays; 
on  leur  a  fait  de  pompeuses  obsèques ,  et  on  a  poursuivi  le  curé  • 
coups  de  pierres,  comme  il  sorloit  de  la  messe  de  minuit  ;  ce  sool 
apparemment  les  mêmes  personnes  qui  avoient  crayonné  sur  1rs 
murs  du  presbytère  une  espèce  de  potence ,  où  étoit  snspeildu  ttD 
curé.  L'autorité  ne  s'inquiète  pas  de  ces  gentilfrsscs. 

—  Les  dons  faits  aux  hospices  devroîent  être  une  chose  sacrée. 
L'hospice  de  Compiègnc  réclame  un  don  manuel  de  vases  sacrés  e: 
d'oriiemens  d'église  qui  lui  a  été  fiit  par  un  ecclésiastique,  M.  Gi>- 
dard,  avant  son  décès.  Il  faut  à  riiospicc  une  autorisation  pour 
accepter  ce  legs;  le  tribunal  de  Cnmpiegne  a  ordonné  à  Thospice 
de  se  pourvoir  de  cette  autorisation.  L'hospice  s'esl  adressé  au  mi* 
iiistre  du  commerce  et  des  travaux  oublies,  qui  a  refusé  de  sou* 
mettre  la  demande  au  ooiiseil-d'ét.it.  L'hospice  a  réclamé  devant  l< 
conseil-d'élat  contre  ce  refus,  et ,  d'un  autre  côté,  les  héritiers  soot 
intervenus  pour  faire  maintenir  la  décision.  Le  conseil^'état,  dauf 
sa  séance  du  1 5  janvier,  après  les  plaidoiries  des  avocats ,  et  sur  les 
conclusions  de  M.  d*Hjubcruert,  a  annulléla  décision  du  ministre 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  a  renvoyé  radministratîon 
de  Thosplce  devant  le  ministre  de  rinlérieur,  pour  être  par  loi 
procédé  suivant  Tordonnancc  du  i  avril  1817. 

—  IJ Union  de  Bruxelles  annonce  deux  abjurations  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  à  Maesiriclit  parmi  les  ofKciers  de  la  ganiisou, 

•  il  iSt     '  ■    »  J»  •  J         J 
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ma'iz  elle  uc  nomoïc  point  ces  omctei*s.  L'ini  d>nz  ,  aKie-ae-camn 
du  général  Dibbets,  avoitcru  ne  pouvoir  se  dispenser  de  aed^ 
meure  et  étoit  allé  offrir  sa  dcjoission  au  général  en  lui  l*xpQsaiit 


(   a8i    1 
'uotiCs;  mail  le  général ,  appr<-niint  ut  il^lîcaleuc,  lui  rcpiiiidit 

la  démarche  qa  il  vcDoit  de  faii-^,  n'éiaiit  que  Ip  rètulUI  d'nnr 
l'iclion  profoiiilc ,  ue  pouvoit  lui  faire  rien  pei'di'e  de  l*4?«iimr 
*^i  chefs. 

-  RJrn  n'est  plus  connu  dans  l'hiUoire  (lu  p ro lesta iilisme  qae 
[aerell»  de  Luilier  uvi  c  le«  sacramcntaircs,  cl  Is  haaU-ur  avec 
>«lle  il  les  iraitoil.  11  Us  appcloit  des  kériliquei  éloignés  de 
•lise  de  Dieu,  Heureux  Chomme,  diioil-îl,  t]ui  n  a  point  èU  dam 
iiueil  des  sacrnmentairet,  qal  n'a  jamais  marché  dans  les  voies 
Zuinffiiens ,  et  ne  s'est  point  assis  dans  la  ekaire  de  ceux  de 
ieh.  ôilTÎn  ne  ■néiiagriiit  pas  ptui  lei  luthériens;  il  appcloit 
At  de  Wesiphdlie  une  puante  étoile  à  pourceaux.  La  cène  des 
dn<>nt  ^tuil.  selon  lui  ,  une  rêne  de  cyclopei  où  ^oa  voit  une 
■ari»  digne  des  Scrlhes.  llrépétoit  que  le  dialjle  a  fasciné  lei  lu-  ' 
iPHi,  el  que,  s'ils  s'attaquent  â  lui  plas  violemment  qu'à  tous 
autres,  c'est  que  Satan,  dont  ils  sani  les  vils  esclaves,  les  anime 
rr  /ui,  Aptk%  ces  douceurs  qut  se  dîsoiFnt  dans  ]'ari|;inr  les 
h  du  iimtcsiantisnir,  on  ne  se  scroit  pas  attendu  à  voir  leurs 
tpics  l'tunis  dans  les  mîmes  temples,  et  participant  aux  mêmes 
■mnnies.  Cependaut  celle  fusion  se  forme  de  plus  en  plus.  Nous 
ns  vu ,  il  ji  a  ijuciqurs  années,  les  deux  grandes  branches  du 
Lntaitlismc  s'unir  en  Alleniaiine  et  pratiquer  les  mêmes  rils,  et 
oi  d«  Finisse  a  favorisé  ccS  léunions. 
In  Fraiirn,  le  m^me  système  l'éuihlit  aussi.  Le  nouveau  temple 

Baii);nolles  a  été  bâti  par  les  dons  des  luthériens  et  des  calvi- 
M,  et  des  anciens  des  deux  ccnsitioires  ont  assisté  à  l'ouverture. 
Uns  ce  mouieiiti  la  place  de  pasteur  de  l'église êvanQélique  du 
nHasLvacjintp;  celte  communauté  est  mixte,  et  se  compose  de 
lériens  et  de  rélbriai's.  Un  jourual  protestant  dit  qti'il  faul  pour 
e  place  un  linmme  qui  ne  soit  point  exagéré;  les  deux  eommu- 
■s  de  France  étant  présentes  ttaiu  celte  église,  nnus  ne  mettons 
en  doute  que  la  place  poiirroit  être  indifféremment  remplie  par 
unisire  soit  de  l  Eglise  réformée,  soit  de  la  confession  £ Augs- 
•g.  Cette  dijf'éretice  disparoil  de  plus  en  plus  dans  les  vocations, 
î  aolaèles  et  récens  exemples  peuvent  faire  considérer  comme 
is  le  principe  de  ne  pas  s  arrêter  à  celle  distinction. 
u'eusscDt  dit  Luther  ou  Calvin  d'un  lel  imalHame?  Il  eiiévi- 
:  que  ce  n'ejl  plus  la  relifjion  de  l'en  ou  de  l'autre;  c'est  une 
;ion  nouvelle  où  l'on  l'eil  fait  de  part  et  d'autre  descoiicessious. 
eK-ntui  tel  dogme,  et  je  vous  passerai  tel  autre;  ou  pliilût  on 
«rie  pas  beaucoup  de  do[;nies  oans  l'Ef^lise  nouvelle.  On  veul 

de  la  foi,  Mais  d'une  foi  vai;ue,  indéfinie,  où  l'on  ne  précitn 
.  L'essentiel  est  d'être  uni  ou  do  le  paroitre,  et,  pour  cela,  il 
>*ea  tenir  aux  géiiéralilcs,  et  ne  pas  entrer  trop  dans  le  détail . 

POLITIQUB. 

Voilh  oii  nous  eu  somm'^s  deux  ans  npris  la  n'tvoliition  (je  juillet  ! 
VtÀi  nons  en  tommes  trois  ans  après  la  révolulion  dé  Juillet  !  VoiU 
■  quatre  ans  après  U  révolution  de  juillet  !  a  Ceci  est 
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ic  refrain  cuntiiiud  que  les  journaux  des  barricailcs  nul  répété  depuis  le 
i"  j;iinicr  i832,  jusquVu  3i  décembre  iS34*  L^  refrain  continue  arec 
l:i  |*t  titc  variante  de  d.tie  que  le  temps  y  n  mise  :  yoUh  ou  nous  em 
sonwu's  cinq  ans  après  la  réx'olution  de  juillet  !  Mais  on  remarque  que 
1.1  burprisL*  de  ces  nu-ssiours  va  en  ag^^mcnlunl  ,  et  que  TexprcssioD  de 
leurs  doléances  devicut  vive  de  |das  en  plu».  Que  Sim-cc  donc  à  inc- 
bure  qi/iîs  nvaiicerout  dans  le  gâchis,  etquMs  aui-o:it  passé  par  la  sixièinc, 
par  la  scpti^'ine,  par  \,t  huitième  année  de  Uur  gouvernement  à  bon  luar- 
cl;é!  Que  sera-  ce  dui:c  quand  ils  auront  aclicvé  de  manger  uos  foréU 
n<.t:on  dos  et  le  re&ïe  des  prospC-rilés  de  h  restauration  !  Que  sera-ce 
iU*uc  (|iiand  tous  mis  i!êiî«*il»  accumulés  lus  uns  sur  K'S  autres  seront  con- 
vertis on  rentes  sur  le  gr.ind-livre,  et  que  nous  n'aurons  plus  que  les  pro- 
messes de  la  Cïiarte  pour  nous  aider  à  payer  nos  dettes  !  Oui ,  bons  ré- 
génératiurSf  \ous  savez  où  tous  «n  ttcs  cluq  ans  aprè^  votre  {(lo- 
hcuse  réxoluliuu.  Mais  ne  «ous  p!aigi:cz  point;  ce  nVst  pa»  votre  plus 
mauvais  temps  qui  esl  p:isaè.  Encore  quatre  ou  cinq  budgets  accon:|M- 
.i:nés  de  leurs  dèHcits;  (Hiis  vous  verrez,  condrien  \os  exclamations  d'au- 
jourd'hui auront  jcqMts  de  force  lorsque  (Dieu  nous  en  garde!}  vous  eu 
*crc/  ^eiuts  à  dire  :  f'oilà  oii  nous  en  sommes  tli.i-  uns  après  la  l'éi^olu- 
Won  iL-  /tiilL't  ! 


Ami*  do  U  rèvolutiim  ,  soyez  lieureuv  !  voici  encore  une  bonne 
loi  I une  qui  vous  arrive;  c*est  la  Gazette  des  Trihunntix  qui  vous 
ï'^'iU'ie.  Ltfa*»>«*«»"j^'  qu'elle  joint  ii  ses  ex  congrc^^^nistcs,  li  ses  ex- 
tr,îp;»;s!^.*,  À  »cs  c\  élèves  des  écoles  chrétiennes,  rsl  un  ex- séminariste. 
Vuu>  ToublkrM  d*au tant  moins  qu'elle  appuie  là-det»sus  de  foute  sa 
lorv'c  ^  v-t  queb  qualîHcaiiou  de  son  ex-scininaiiite  lui  re«i*rnl  à  disque 
plir:i*^«|l  Y  -I  inc*-lonj»-temps  qu'il  a  cessé  de  Félr^î  pour  devenir  capo- 
nd  d'ujc*  vëî&iii>cul  «  escroc  el  faussaire.  Riais  ce  n'est  |>as  de  cela  qu'il  s'u- 
jCÎK  p<.^«r  vue:  sun  l»oidieur  est  dtï  vous  rappeler  que  le  caporal  ilonl  elle 
\vu»MMl«-Mt  un  ex-5<?/ir<W;-i5/cf.  L'ex-séminnrisle  répond  qu'il  n  volé 
^*n  vT^Mt;  rex-séniinariste  convient  que  son  rapit;;i::e  Ta  surpris  ii 
lfvr<  M^  IUuk;  Tcx -séminariste  explique  comment  il  a  oxtoi*qné  trois  «lu 
«|«u«U^  MMiines  d'argent  sous  des  noms  d'emprunt.  Kidin  c'est  toujours 
K\'\*^Wminarisle  qui  est  pris  en  faute  dans  son  réqinicnt,  et  jamais  lu  ci- 
fiNral.  Cs  genre  de  prédilection  se  remarque  de  même  dans  la  Gazette 
lâftê  $MiiitauJS^  H  l'égard  de  tous  les  ex  qu'elle  peut  rencontrer  dcvaul 
Ife  pulior  correctionnelle,  les  coi»rs  d'assises  el  jusque  devant  les  conseils 
«Ir  pÊfUtn»  Cependant  il  devroit  lui  paroUrc  bien  plus  naturel  de  [Heiidre 
kt  MM  où  ils  sool  au  moment  île  leurs  délits  ,  que  <le  les  aller  cbcrclier 
oà  m  ur  sont  plus.  Maisxela  ne  feioit  point  son  alfiiire;il  lui  faut  di's 
HVlrttppistes,  des  ex>  congrégnnistcs,  lies  cx-séininariNles.  Es|H*roii« 
lOHicfois  que  ses  lecteurs  font  |iOiir  elle  une  réilexion  toute  simple  qid 
nf|Wir«los  clVets  de  sa  inau\aisc  foi  :  c'est  qu'apparemincnl  on  ^a!t  mieux 
veiller  et  faire  justice  dans  les  endroits  où  l'on  n'a  pns  voulu  garder  los 
«V-lrapistes  et  les  ex-séniiuaristcs  douteux,  que  dans  les  endroits  où  l'on 
•Iteiid  ponr  les  puuîr  qu'ils  aient  commis  nombre  (rc&croqueries  et  de 
Ans. 
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l>4jjk  Mfot  ««^Oiié  eu  hfon  dîe^  ;ôcV:NtiiHîk  flë'Vcniiifcftier'tiiic  U  Vérit^ 
ii*jifTtTe  cTEsfiagne  qn*etiTeloppée  4e  t^i^brus  et  de  broçii!l|if^a^.j)f(  «orte 
qu'on  tiS  piirf  îeni  I  rrâtrcvolr  qn^  fç^^i^^^  ^^jjl^clîpnft  ti  aeipapurophe*.  ; 
melM.JMnit;ppui' cek  dégt^ger^.ji.yic^i^^^^^  \i^:  ÏVJgèprQ.  au   , 

moyen  on  dôÔD^cp  qu'on,  ^utjiai^l^^.v^içîtvoei.qtû^         «ideca  en-    • 
cors  h  prouTi^r  ff^^^  VQ^ii  oqftérmiMnia  ^  lerventJi  râgfnvl»  marche 
de  la  réVohitûil»  «•p^gndla.Oa  to-  rappeU)?  qu'après  aToir-égoi^  de» 
niiLU«r»;do  prêtrcé  ci  aolrcB  ëélemis ,  Àitte  lei'pritotM  de Parb  ,•  nos  sep- 
tembi'ûtanK  u'ebri^l  ptua  d'adiré  rèsaipnrcë  qtib  Isi  gaérre ')>btff  séj  diVo- 


trc)>iit,<}!éloit.|e8enl  œoyai  qu'ils  eunenf  Intan^iné  povr  |ès'  i4ndre 
liraves  el  M  débarrasser  d'eux  chemin  faisant.  y-*-^r- 

Il  pamblfue  h*s  crands  HomnAn  qtti'dîHgenI  k  iAidrid  Itf  fftoTutioii    , 
rA|M|;noIe^^,  ont  (ail  le  iti^me  ealenl  ^tecîéu^  brigands /et  }ffp  féi'fiinç    ^ 
combinaÎMMi  inarhiayéfiqiie  tontisenihiâhicqtii  lenr.a  sérri  Jj'^ire  des  * 
gciifi^  ^itcH^  de  hfurt  septembriseurs.  C^est  du  înoiiis  l 'înïnctiôn  qii^ou    : 
|icnt  tirer  d'un  fait  jiarticulier  nui  c^  rapporté  |iar. jkfS  ^cfrn#ax  .de  la 
fronlti^  dès'  Py rénévs ,-  et  duquel  il  r^ultff l'qu'iiu  bal^ilJoM  dn  S^n-.chrt*     * 
fliniit ,  ffiflinTJIeinent  lom1«é  au.pduvdir des  trouptHi  de  don'Garloli  >  aVst  -^ 
ironvé  étreconiposé  entièrement  4la  ces'égnrgmirt  de  prdlivë  qu'on  a  Voit 
cmployds  l'été  dieniiitr  aux  massacres  des  communnntés  religfetiscs.  Si  ce 
■ri-ti  pas^la  justice  du  ciel  qnî  les  a  eoiiduits  eiArt  lès  hiàih^  deléurs  cn- 
ucmis ,  mrns  ne  satrrtons  dire  ce  qtfe  c'est. 

pAnn.  —  Le  prince  Ho  THlleyrand  a  été  reçu  par  Louis -I^Mlipitç. 

—  I^Mr  ocdonmince  du  lo  (!e  ce  ipois,  Mi  le.dncioiir  Calubrç  de  Bru^iKc, 
médecin  ck«s  épidémies  du  dôpui-lempiit  de  S^L^ncvt-Miirue^  h  été  nommé 
mvfttifre dè.la  Légion-d*llouncur.    ,'   {      .  ..,:     .  , ,.;  .    ...|.j  »...      i  ■; 

—.M.  l\ebon|,'cx-rons(ilia*  U  la  cûur4rbyJMiJo,Poodiiçbéry«,ÔMe«'voYé 
PII  fa  niéme  <}ua1ité  U  la  Quadcloupe.  M.  Micy,  présidfBoL  à. la  OQilr  royale  . 
de  fa  Martinique,: et  M.  Perincl.,çoMit*wr  iihi  ni«io«a^e,'qnt,doonô 
leur  (féinis^ttm.  MM.  Rohillard  et  4 ubcrt, Armand  sont  aommés.consiùlfri  ' 
l.raî  en  remplacement  de  MM.  LncyptPerini}!.  i  .  •.  .     * 

—  M.  le  minisirtf  de  rinléricur  vient  d'adresser  aux  préfels  d«  dé* 
parteineivt  une  circuLnre  rvluiivc  aux  p9S^epovta ,  dont  respéditinA,'  ne  se 
fait  pas  sur  tous  (es  poînls  avec  la  célérité  qui  déjii  ptusienra  fois  a  éié 
recQminaBdée  par  ji*autoriié  siipérienre*  . -<  .'  i -.  ■ 

—• So  Tenu  d'une  instmction  de  Jf.  le  ministre  de  l'instruRtibrypo* 
bliqiM , . MM. Itspréfels dobeni  iiiviter>cirenlliirfMent  NMt  k* iiîMre^'li 
ae  traiMi|lorlfervasaif tés  di«a  membres -dii^c^nniiéloeal^iffaii^ 
leur«:OQniqmni»yii  ruffel  d'y  inleyroffir  leèéth^ïact'doè'nMOrcr  par 
cns^mAtie^  ie  la  manière  donlUa«6ntîpMliMniMn'^«pM>ltttMini.  i>e» 
mair^  cM^seitftndreiM*  avKpxéf^U  on  wp^bftdii^ 

—  Lo  miuée  du  Lon? re  est  fermé  à  dtter  de  lundi  |iour  les  pré- 


« 
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parpt.fit  de  la  prochaiue  eiposilion.   Déjà  les  ublcaox  commenceot  h 
arriver. 

—  Jngez  comme  le  pouvoir  tremble  encore  devant  les  héros  de 
rHdtel-cie- Ville!  Les  journaux  avoieutcru  remarquer  que  M.  le  prési- 
dent de  la  chambre  des  pairs  s*étoii  permis  de  faire  rétablir  en  lettres 
d*or»  sur  la  |»orte  du  Prlit-Luxembourg,  raristocralique  enseigne: 
chancellerie  ae  France,  Dana  les  temps  ordinaires ,  tii^n  au  monde  ne 
soroit  pins  innocent  ;  m&is  en  présence  du  peuple  souverain  de  juillri 
on  ne  se  permet  pas  de  telles  audaces  :  auui  s  est-on  hâté  de  faire  sa- 
voir bien  vite,  \wv  la  voie  des  journaux  odiciels,  que  M.  le  chancelier 
de  France  n'a  rien  fait  mettre  ni  changer  sur  la  porte  de  son  hdiel»  et 
nue  ce  qu'on  y  ^oît  aujourd'hui  est  exactement  ce  qu'il  a  plu  aux  héros 
de  juillet  d'y  laisser.  Cela  est  vrai  ;  l'enseigne  en  question  n'avoit  point 
dis|iani  ;  ils  ont  oublié  de  l'effacer,  et  M.  le  président  de  la  chambre 
des  pairs  n'est  point  coufiable  du  trait  de  hardiesse  dont  on  l'accuse. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  singulier  qu'on  ait  réduit  le  pouvoir  m  se 
défendre  de  ces  sortes  d'inculpations  ,  et  à  demander  pardon  de  ce  que 
les  mots  Chancellerie  de  France  se  trouvent  encore  sur  la  porte  du 
Petit- Luxembourg. 

—  Il  paroh  décidé  dans  les  burcatix  de  la  chambre  qu'on  ne  ftommera 
la  commission  pour  la  loi  des  25  millions  des  Etals-Unis  qu'après  l'exa- 
men préparatoire  du  budget  et  la  nomination  des  trente -six  commis- 
saires. Ce  sera  seulement  mardi  ou  mercredi  que  les  choix  pourront  dire 
faits. 

—  Un  grand  nombre  de  propriétaires-agriculteurs  signent  en  ce  mo- 
ment des  pétitions  dans  Tuiteution  d'appeler  l'attention  des  chambres  aa 
sujet  des  tracasseries  qu'ils  éprouvent  relativement  à  la  charge  de  leurs 
charrettes  iur  les  grandes  routes  et  \  la  forme  de  leurs  roues.  D'abord 
ces  charrettes  avoicnt  été  exceptées  de  la  mesure  générale  qui  sonmetloil 
les  ruulicrs  à  avoir  des  roues  a  larges  jantes  ;  mais,  bientôt  après,  il  fut 
défendu  à  ces  propri'ïtaircs-acriculteurs  de  porter  sur  leurs  cliarretles  ua 
poids  excédant  4«ooo  kilog:  Vannée  suivante»  ils  furent  soumis  à  donner 
aux  jautes  de  leurs  roues  onze  décimètres  (quatre  pouces)  de  largeur. 
Aujourd'hui  on  ne  veut  plus  leur  permettre  de  chargement  au-dessus  de 
a,400  kilog.  C'est  contre  celte  instruclion,  qui  les  soumet  chaque  jocr  à 
des  poursuites  judiciaires,  qu'ils  réclament. 

—  Nous  avun«  publié  il  y  a  quelques  semaines  In  protestation  des  élec- 
teurs municipaux  de  Carcâssoime  contre  le  maire  président  du  bureau, 
accusé  d*avoir  falsifié  des  bulletins.  La  Quotidienne  annonce,  d'après  sa 
correspondance,  que,  «  (lar  ordre  du  garde-des-sceaux ,  ministre  de  la 
justice ,  le  juge  d  instruction  de  l'arrondissement  donne  suite  i  la  dé- 
nouciati'jn.  Les  scrutateurs  ont  déjà  fait  leur  déposition.  M.  le  juge  s'oc- 
cupe en  outre  à  recneillir  tous  les  documens  et  reiiseignemens  relatifs  • 
cette  aHaire  pour  les  transmettre  à  M.  Persil ,  suivant  les  ordres  qu'il  en 
a  reçus.  » 

—  Le  yntionnl  9e  désole  du  mouvement  rétrograde  que  nous  subis- 
sons depuis  quelques  années.  JEn  i83r,  dit-il ,  i/  rtfStoit  encore  quelque 
souffle  ilu  vent  impétueux  qui  poussait  vers  les  améliorations.  Quand 
on  songe  que  c*e>t  en  i83i  que  les  croix  furent  renversées  k  Paris,  Saint- 
Germaïa-l'Auxerrois  cnviihi  et  dévasté  ,  et  plusieurs  au'rcii  églises  pro 
fanées  ,  on  se  demande  si  ce  aont-là  les  améliorations  que  le  Naiionml 
regrette  d*avoir  vu  cesser.  Quel  dommage  que  nous  n*nyuns  pas  eu  de 
même  tous  les  ans  qiielq[ue  vent  impétueux  qui  ait  procuré  aux  enne- 
mis de  U  relicioB  le  plaisir  de  dévaster  des  églises  et  de  démbtir  an  ar- 
chevêché î 


— -  Dans  In  soirée  fin  i4»  une  grnndc  partie  dos  landes  communales  de 
Saint-P^  (Basses-Pyrénées}  a  été  la  proie  des  flammes.  Plusieurs  hahi- 
iHtions  ont  couru  un  ^and  danger,  btncendie,  poussé  par  un  Tcnl  vio- 
lent, étoît  près  d'atteindre  la  forêt,  lorsqu'à  dix  heures  du  soir,  les 
efforts  réunis  des  habitans  et  des  soldats  des  cantonnemens  ont  maîtrisé 
le  feu.  On  accuse  de  ce  sinistre  la  roaUeillance  de  quelques  bergers. 
Peut-être  ne  doit-on  l'attribuer  qn'îi  leur  habitude  de  mettre  le  feu  aux 
fougères  pour  préparer  de  meilleurs  pâturages  aux  troupeaux. 

—  M.  le  baron  d*Aubicr,  ancien  colonel ,  chevalier  de  Laint-Louts  et 
de  la  Légion  -  d'Honneur,  ancien  gentithomine  des  rois  Louis  XVIII  et 
Charles  X  ,  vient  de  mourir  k  Clermont  (Puy-de-Dume;,  dans  un  Age 
très-orancé. 

—  Madame  la  princesse  de  Chimay,  célèbre  pendant  la  révolution 
française  sous  le  nom  de  madame  Tallien ,  est  morte  le  i5  de  ce  mois 
dans  son  château  de  Chimay  près  Bruxelles. 

—  La  cour  royale  de  Rennes  a  entériné  ces  jours  derniers  les  lettres  de 
commutation  de  la  peine  de  mort  eu  celle  des  travaux  forcés  &  perpé- 
tuité accordées  à  Beillaud ,  compagnon  de  Martin  exécuté  dernière- 
ment h  Nantes. 

'^  On  lit  dans  V AuxiUaire-Brttan  :  «  I^e  sieur  Boursier,  fermier  à 
Balazc,  chez  lequel  la  gendarmerie  découvrit  daus  une  cachette  le  réfrac- 
taire  Lodiel ,  a  été  condamné  par  le  tribunal  de  Vitré  h  quatre  mois  de 
prison.  »  Cette  condamnation  peut  être  légale;  mais  assurément  elle 
n'est  plus  dans  nos  moeurs.  Repousser  un  malheureux  qui  cherche  un 
asile,  on  le  dénoncer  quand  on  Ta  reçu  chez  soi,  ce  sont  la  des  principes 
qui  n^ont  pas  cours,  et  que  la  crainte  de  quelques  mois  de  prison  ne  sau- 
roient  inculquer  dans  les  esprits. 

—  Lé  7  de  ce  mois ,  le  tribunal  correctionnel  de  Mamers  (Sarthe),  U 
condamné  i  trois  mois  d'emprisonnement,  à  loo  fr.  d'amende  et  aux 
frais,  le  nommé  Poirier,  agent  de  remplacement  è  Fresnay,  ponr  tenta- 
tive de  corruption  d'un  préposé  de  l'administration  publique  prenant 
part  aux  0|iérations  du  con^eil  de  révision  lors  du  recrutement  de  la 
classe  de  i853.  Il  avoit  fait  par  écrit  des  offres  d'arg»nt  h  M.  le  chirur- 
ffien-major  du  9*  régiment  de  dragons ,  appelé  à  assister  le  conseil  lors 
de  la  révisiou. 

—  Le  commerce  d'Orléans  éprouve  en  ce  moment  une  crise  fâcheuse 
dont  la  prolongation  pourroit  entraîner  de  grands  malheurs.  Six  faillites 
ou  cessations  de  paiement  offrant  en  somme  un  passif  de  près  de  6  mil- 


les  affaires  deviennent  fort  difliciles ,  même  pour  les  maisons  les  mieux 
réputées. 
^  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lyon  a  condamné  k  Tau- 


diniers  avec  réunions  et  déliliérations,  sans  avoir  obtenu  l'autorisation 
prisscritc  par  cette  loi. 

«i-  Une  lettre  adressée  an  maire  de  Lyon  pnr  nn  grand  nombre  d'ha- 
hitiins,  contient  les  détails  suivans  :  «  La  prétendue  caserne  fortifiée  de 
Pourvières  n'est  autre  chose  qu'un  fort ,  une  ciudeflc  ;  après  Ta  voir  as- 
sise sur  le  plateau,  on  a  le  projet  de  rHgr.-indir,  de  s*emparcr  succcs^wii- 
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ment  des  propriétés  voisines,  et  de  menacer  aiusi,  de  tous  c6tés,  la  tîIIi' 
vl  ses  faiinoiirgs.  Les  propriétaires  et  liabitans  de  Lyon,  si[|^Dfllaires  de 
celte  Itf tire,  demandent  surtout  une  cuqu<^tc.  Les  faits  qu'ils  sigiuiteiit 

JMroissent  d'une  grande  gravité  ;  on  annouce  d'avance  que  le  iDaire  de 
^you  prêtera  .1011  appui  U  cette  réclanialion.  » 

—  Le  Moniteur  algérien  du  a  janvier  contient  :  i*  Un  arrêta  de  M.  le 
goaverncur-geuériil ,  qui  supprime  Temploi  de  commissaire  chef  de  la 
police  d'Alger,  et  divise  celle  ville  en  deux  arrondissemens  ,  chacun  des 
quels  sera  plac6  sous  la  surveillance  d'un  commissaire  s|)écialy  d'an  sous- 
commissaire  et  de  quatre  inspectcurK  ; 

Q**  Un  arrêté  de  M.  l'intendant  civil,  qui  régie  la  circonscriplioB  dr 
chiKfne  arrondissement ,  et  nomnie  B1M.  Chabert  et  Tamelier  commis- 
saires de  police. 

—  On  écrit  d'Aller  que,  le  1 1  janvier,  il  a  dû  y  avoir,  sous  les  Muspirrs 
de  la  société  coloniale,  un  concours  de  charrues  dans  U  plaine  Je  Must^- 
pba-Pncha.  Les  propriétaires  de  bonnes  charrues  ont  éié  invitées  ii  les  y 
envoyer. 

ANGLETERRE.  " —  Yoici  Ic  résultat  général  des  'élections  jusqu'au 
ty  janvier,  suivant  les  trois  listes  que  nons  avons  déjà  iilusicurs  fuis 
énoncées. I>'nprès  le  Globe  :  r^fom^istes,  3i3;  tories,  \S5\  ntajorité  ré- 
fbriiMsie ,  138.  D'a|>rès  le  Courrier  :  réformis'es ,  3io  ;  tories ,  i^  ;  ma- 
jorité, 116.  J^  liste  miuistérielle  donne  33i  tories  ou  conscr^aleun, 
169  réff^rmistes  on  rodicauv  ;  majorité  en  faveur  du  ministère,  i6a« 

ESPAGNE.  —  Depuis  le  3  janvier  plusieurs  jours  se  sont  passés  ao 
marches  et  contre-marches  ,  sans  résultats  ;  mais  le  7  jauvier  le  régi- 
ment des  provinciaux  de  Grenade,  fprt  de  800  hommes  ,  a  été  surpris 
Car  le  brigadier  Eraso.  Le  colonel  et  18  hommes  se  sout  éclia]>p^s  ;  tout 
i  surplus  a  été  tné  ou  fait  prisonnier.  Cet  a\antage  a  facilite  l'entra 
d'Ëraso  en  Castille,  vers  laquelle  il  se  dirigeoit,  tandis  que  Iturràlde  eti- 
tix>it  à  Arragor..  De  son  coté  ,  Zuinalacarreguy  étoil  eu  Guipuscoa,  atti- 
rant les  Chrisliuospour  favoriser  les  opérations  de  ses  deux  [ieulenaDS. 
Ces  deux  pointes  en  Casfille  ne  sont  qu'un  essai  ass(*z  heureux  pour 
faire  tenter  plus  tartl  une  a^Oiquc  sur  Hiir^os  ,  dont  la  prise  auroit  an 
immense  résultat.  Celte  ville  est  le  centre  de  presque  tous  les  chemins  du 
nord  et  de  Touest  dcFEspagoe,  ce  qui  en  fuit  un  point  militaire  Irès-im- 
portant.Ellc  est  aussi  une  forteresse  naturelle  qui  doniiuelu  Vicille-C»- 
tille,  et  qui  sert  de  sauvc-garde.à  Mmlrid.  Assurément  leb  CiistillaQS,q«i 
jusqu'à  présent  se  sont  montrés  un  peu  licdes  en  faveur  «le  dou  Carlos, 
se  rfécideroient,  s'ils  voyoient  cette  otpitale  en  son  pouvoir.  Un  srgranâ 
avantage  peut  être  le  résultat  d'uuo seule  bataille.  Ces  dernières  réflexions, 
empruntées  à  uu  journal  fort  ami  de  .Marie*Christinc,  nenermellent  p» 
de  douter  de  Timportance  de  Burgos,  et  les  craintes  qu'elles  niafiîfesteot 
témoignent  assez  que  Zumalacarreguy  est  assez  fort  pOur  olHenir  un  tel 
succès. 

ÉTATS-1'MS.  —  On  assure  que  Tcsprit  belliqueux  du  président  se  pro- 
page; néanmoins  il  paroit  rpie  le  séuai  ne  prendra  aucune  détertirinaiioD 
qu  après  que  la  ohandire  dos  r&préscntaus  se  sera  prononcée  ,  et  cdle^i 
àans  doute  de  l'avis  de  son  président  sii5|iendra  l'adoption  de  tonte  me- 
sure définitive  ,  jusqu'à  re  que  la.rluimbrc  française  ait  pris  nue  résolu- 
lion  sur  l'exécntion  du  traité.  Oh  cite  cunime  oppose  aux  mesures  bos- 
tiles  dans  le  congrès,  M.  Henry  Ciay,  l'un  des  membres  luâ  plus  iiidueus 
par  sa  grande  réputatiou  d'opérience  et  l'habileté  de  sa  |>aro|o.  • 
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CHAAf BRE  DES  PAIRS. 

Séance  du  20  janvier. 

A  uue  heure  el  diioùc ,  la  séaqce  est  ouTertc. 

M.  VILI.EMAIIV  a  la  parole  comme  rapporteur  de  la  commisfijoa  chargée 
d* examiner  le  projet  de  loi  djêjh  Toté  par  la  4:haral)rc  des  déjuités ,  et 
Ayant  pour  objet  l^llocation  d\m  crédit  suppl<5mcntaire  de  1,900,000  fr. 
pour  la  caisse  des  retraites  du  ministère  dus  finaiices. 

Lm  commission  propose  l'adoption. 

M.  aocssBAU  demande  que  l'on  discute  immétiialement  le  projet. 

La  discussion  est  iixéc  à  jeudi,  après  celle  du  projet  de  lot  sur  les 
36o,ooo  fr.  pour  uoe  salle  de  séauocs  provisoire.  '  ' 

La  &6ince  publique  est  levée. 

COUR  DES  PAIRS. 

yfudicnce  duiojanyier*  . 

La  cour  s*est  occupée  dus  inculpi^  de  la  calégorie  d'Arboia,  de  Be- 
sançon et  de  Marseille. 

Dans  la  catégorie  d*Arbois,  elle  a  mis  en  accusation  cinq  inculpés,  sa- 
Toir  :  les  sieurs  Regnaud  d'Eperçy,  avocat;  Froide  vaux  (Au.Qnste)^  pra- 
ttcipii  ;  Bouvard,  Goudoi  (Clàiicfc-René) ,  cordonnier  ;  Lambert  (  Jcdu- 
Joseph) ,  arpfi^teui*. 

Elle  a  mis  lidrs  de  eanse  les  sienrs  Billecarl  (Louis-Nicolas^,  négociant 
en  orfï^rerje  ;  Lcgnand  (Auguste- Jules) ,  menuisier  ;  ïabey  ï  François), 
Rcdault  (Fkiui-£miie),'amodiateur  de  Toctroi,  k  Poligny^  ot  Girard  (Jo- 
sepb),  praticien. 

Dans  la  caLégoKe  de  Besançon,  il  n'y  avgit  qu*un  seul  kiculpé»  le  sieur 
Gilbert  (Antoine) ,  dit  Miran  ,  rédacteur  en  cheldu  Patriote  Ff^nv- 
Comiois.  Il  a  été ,  comme  le  sieur  Crépu  ,  acquitté  sur  le  chef  de  pro\o- 
ration  à  Tattentat  p^r  la  voie  de  la  presse  à  quelques  voi:^  ^e  majorité  ; 
mais  il  a  été  mis  en  accusntion  comme  complice  aans  l'atteuU'it  pour  des 
faits  étrangers  à  la  presse. 

La  bHtégorie  de  Marseille  comprend  quatre  inculpés.  La  cour  n'a  en- 
core statué  que  sur  deux  d'entre  eus,  savoir:  les  sieurs  Imlxnrt  (Jacques), 
gérant  du  journal  le  Pfiip'.a  souverain  :  el  Maillcfer  (Pierre-Martin) ,  un 
des  gérans  et  rédacteurs  <iii  même  journai.  Elle  les  a  mis  en  accusalion  , 
non  pas  comme  provocateurs  par  la  presse  ,  mais  comme  complices  dans 
l'atleniat. 

Demain,  après  avoir  prononcé  sur  les  derniers  inculpés  de  Marseille  , 
elle  passera  &  la  catégorie  dite  de  Paris,  comprenant  go  prévenus. 

Il  résiilte  des  délibérations  de  la  cour  jusqu'i  ce  jour  qu'il  y  n  eu 
Si  mises  en  accusation  et  90  non-lieu. 


Elémens  de  Géométrie  théorique  et  pratique;  par  M.  Dcsdouits,  pro- 
fesseur au  collège  Stanislas  (i). 

Nous  avons  annoncé  il  y  a  quelque  temps  cet  ouvrage ,  dont-  Fimpor- 
lance  nous  engage  à  appeler  de  nouveau  sur  lui  Tattention  de  nos  lec- 
teurs. Destiné  h  rendre  utile  Tétude  de  la  géométrie,  que  les  méthodes 
d'enseignement  universitaire  rendent  aussi  oiseuse  que  |>énible,  il  sem- 
ble fait  spétrialement  pour  les  maisons  ecclésiastiques  dont  la  plupart  des 

(1)  Un  vol.  in-8°  avec  planches ,  prix  :  6  francs.  ;  chez  madame  venvc 
Maire-NyoD ,  quai  Conli ,  »*"  i3. 


> 
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élèires  sont  destina  à  la  tîc  des  campagnes  »  oh  les  connoissances  pnli- 
ques  de  géométrie  sont  indispensables.  C'est  donc  un  Téritsblc  svnriœ 
rendu  aux  séminaires  que  la  publication  d'un  ouvrage  qui  rend  aisé, 
niile ,  et  ,•  nous  pouvons  le  dire ,  agréable ,  une  étude  jiis<]u*&  présent 
stérile  et  ingrate.  En  abrégeant  de  moitié  la  géométrie  par  la  suppres- 
sion des  théorèmes  inutiles ,  en  la  rendant  plus  douce  et  plus  conlaote 
par  uae  très  -  grande  simplification  des  méthodes  de  démonsIralâoD  ;  et 
plus  que  tout  cela ,  en  la  rendant  intéressante  par  l'indication  des  nsagei 
de  chaque  théorème ,  et  par  des  applications  nombreuses,  tantôt  déta- 
chées ,  tantôt  formant  des  morceaux  d'ensemble ,  qui  sont  aotaml  de  pe- 
tits traités  spéciaux ,  l'auteur  a  rendu  la  science  accessible  ft  tons  les  es- 
prits ,  et  réuni  toutes  les  conditions  propres  à  la  faire  goûter. 

Personne  n'ignore  le  vide  de  l'instruction  nruilhématique  que  les  jenna 
gens  reçoivent  ou  sont  censés  recevoir  dans  les  collèges.  A  part  un  nooi- 
bre  comparativement  très-petit  d'étudians  qui  se  destinent  aux  écoki 
savantes ,  le  reste  quitte  les  bancs  avec  un  bagage  de  géométrie  fort 
mince,  dont  il  lui  reste  à  peine  une  idée  après  un  temps  assez  cour^  La 
examens  du  baccalauréat  seroicnt  là  pour  en  faire  foi ,  s'il  éloit  bcsoia 
d'autre  chose  que  des  témoignagnes  que  chacun  de  nous  pent  se  rendre 
consciencieusement  d*après  son  expérience  personnelle.  Que  ce  soit  la 
faute  des  livres  classiques  et  des  méthodes  d'enseignement ,  c'est  ce  qne 
personne  ne  révoquera  en  doute,  pour  peu  qu'on  se  rappelle  le  dégoAt 
qu'inspiroil  à  chacun  une  théorie  longue ,  abstraite ,  sans  but  apparent, 
•ans  aucun  intérêt  capable  de  dédommager  du  travail.  On  comprendn 
facilement  tous  les  avantages  de  la  réforme  que  nous  sigualons,  el  lasa- 
périorifé  marquée  qu'une  instruction  pratique  et  bien  entendue  doniicn 
aux  élèves  des  séminaires  sur  ceux  des  collèges,  oli  la  durée  probable  dn 
mêmes  crremeus  maintiendra  peut-être  long-temps  encore  la  mémest^ 
rilité  d'études.  Déjà  plusieurs  séminaires  sont  entrés  dans  celte  voîci 
c'est  un  exemple  que  tous  les  autres  ne  sauroient  suivre  trop  idt. 

AVIS. 

L*Ami  de  fa  Religion  paroit  tons  les  jours ,  excepte  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  uo  an|  60  fr.;  six  mois,  3o  fr^et 
trois  mois,  iS  francs. 
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PAStS.  —  tMPaiMERlE  D*AD.  Lt  CLSRK  BT  COHP*. 


Sur  yuctqaei  rifitxiun*  iti»érii-4  ihiii  iiii  faurHui  l'i  ya/'itt 
tteia  mtaui'atio»  d'une  *;//ite. 

En  Bit«aclant  nue  nous  voymis  b  relijjîuu  refleurir  duiis 
notre  pays,  c'est- a-dire  la  loi  d«  Dittu  t'iiv.  auu^jilt'e  lello  qu'il 
«jugé h  propos  de  ta  foii'H ,  U  eimt-'rlli'r  ienai(re  duus  la  rL-cIiui'- 
the  (le  U  rériU-,  cl  la  bonite  fuï  dans  In  discussion,  nous  ne 
Duuiquons  pas  d«  journaux  qui  «uvreul  leurs  colonnts  à  louiu» 
les  rêveries  dessoiige-crtus.  Que  l'ou  bulle  en  briWtie  la  re- 
ligion ,  ou  qu'on  UaTuilli-  à  la  refondre  babikmcnt,  peu  kur 
iinporK:;  tout  est  aocuGilli,  (itiree  qu'au  fond  luul  lait  torl  À 
celle  rt'ligîou  qu'ils  o'aiment  pas  et  que  voloiiliers  iU  veinoient 
disparoilie.  Cette  disposilion  tmùieu&e  deâ  jouniauii  de  la  révo- 
lution est  une  vêrilublt!  boinio  roitiinc  pour  nus  ptiilosoplie» 
le  p«;tileâ  villes,  fournisseurs  habituels  de  leur  (ujrresjion- 
(knce.  lis  y  <rouvent  isym)ia(bie  ut  indulgence  i,  sympathie  pour 
U  mauvaise  foi  du  philosophe,  indulj;encc  pour  le  talent  dv 
l'écrivain;  sympalliit:  pour  la  Imiiic  que  la  vérilc  leur  inspire, 
ilidulgenee  pour  leà  niuycns  qu'ils  pieniieiil  de  roI>scurcir  : 
^  peul-il  leur  arriver  de  plus  heureux?  Sans  cela,  Lje  se 
terroient  réduits  au  silinee,  et  on  ronçoit  qu'il  en  coûle 
de  se  lairc,  quand  on  a  éludié  l'iiistoiie  tlans  Aoltaiie,  U 
morale  dans  Jean -Jacques ,  la  leligioii  dans  Dupiiis.  Auïii 
ne  sauroit-on  dire  avec  qu«l  vif  seriliinnnt  de  gratitude 
ik  voicBl  CCS  dyptiquËS  du  vieux  libér^lisoie  ennemi  de 
U  religion ,  devenir  le  dépôt  général  de  leurs  idées  ;  et  com- 
bien ils  eu  admuent  rîutenliuii,  lor^qui;  se  (ransformmil  en 
profonds  penseurs,  en  act  usaleurs  consciencieux ,  et  au  Lçsoîn 
en  Gùseurs  de  religion ,  ils  montent  sur  les  tréteaux  politiques 
pour  faire  participer  le  peuple ,  qu'ils  aiment  eomni«  ^lacun 
sali,  au  bénéfice  de  leurs  observations  et  de  leurs  utopies. 

Aujouril'liuî,  c'est  un  de  ces  amis  du  peuple,  comme  iU 
s'intitulent,  qui  vient  nous  proposer  son  plau  de  religion,  Ve.ul- 
on  savoir  pourquoi  ce  Iranspwt  do  sèle ,  cellu  subite  compas- 
sioQ  que  notre  aveuglement  lui  inspiPeP  C'est  qu'on  vient  de 
Ikire  une  dépense  énorme  pour  l'embeUissementde  l'église. du 
lieu  qu'il  babile  \  c'est  qu'un  u  construit  à  l'entrée  des  escaliers 
qui,  «  chez  neus,  dil-il,  peuvent  passer  pour  magnifiques.  >>  ' 
Âe>liuirer  une  église,  quel  crime  abominable  !  Ah  !  si  la  Krance 
li  woit.!  lié  Lien ,  lu  Franou  le  saura.  El  se  posant  avec  IquIi; 
la  dîf^ilé  du  citoyen  qui  iiavaitle  paur  le  pays,  Ici  voiU  qth 
uou&,tracc  son  ulliisaltiin/  «  Pauvres  gens,,:g'i,'^rj«-lril,.e4lrCfi. 
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que  Diea  .  qui  possède  toui .  a  br-^oin  d*UD  temple  si  ricbe?  Il 
ue  TOUS  «n  demande  pas  d'autres  que  vos  oceurs.  Secourez  le 
pauvre  •  rt  ne  nuisez  pas  aux  autres  hommes  ;  i-oilà  la  vraie 
religion .  ce  qu'elle  vous  ordonne*  et  tout  ce  qu'elle  doit  tous 
ordonner.  Si  vous  accomplissez  ces  deux  devoirs ,  vous  aurez 
rempli  toutes  vos  obligations,  tant  spiriluelies  que  socialea.  > 
La  découverte  n'est  pas  neuve ,  mats ,  à  cela  près ,  elle  est 

rrécien^e ,  ei  surtout  on  ne  niera  pas  qu'elle  soie  conduanlt^ 
e  temple  de  Dieu  sera  T univers ,  son  autel  notreoaar;  parliDl 
)>e!iK>in  n*est  plus  if  escalier  $  magnifiques,  encore  waoinudê 
drifeuëtM  €  nonnes  ;  c'est  uu  bénéfice  tout  clair. 

Cependant ,  avant  de  céder  à  son  enthousiasme  ^  nous  de- 
manderons au  prelre  zélé  de  la  nature  la  permissîoD  de  lui 
présenter  quelques  simples  observations.  Vous  voulez  une  reli- 
gion, lui  dirons-nous?  et  si  la  simplicité,  la  clarté,  la  cMmcîsii« 
en  sont  les  attributs  constitutifs^  la  vôtre  est  excellente;  car,  seloo 
TOUS ,  b  voilà  toute  entière  dans  ces  deux  principes ,  dans  ou 
deux  devoirs  :  Seetmrez  ie  pauvre,  et  me  nuisez  pm^  muxau' 
treê  hommes.  Assurément  deux  principes  c'est  facile  à  rcleuir, 
deux  devoirs  ce  n'est  pas  très-lourd  ;  nul  n  a  donc  le  droit  de 
se  plaindre,  vous  êtes  accomr^odant.  Ainsi  sans  vous  oontcsier 
le  mérite  de  Tinveiition ,  sans  trop  examiner  si  e*est  du  rîeai 
ou  du  neuf  que  vous  nous  donnez ,  du  déisme  qœ  vous  aoia 
réchauffez  ou  de  lalhéisme  que  tous  replâtrez,  à  vous  Totre 
religion,  à  tous  les  deux  principes  qui  la  composent;  on. vota 
Tadjuge.  Mais  si  le  peuple,  dont  vous  vous  constituez  bénévo- 
lement Tinslituteur  et  Tami,  trouve  qu'il  n  a  que  (aire  des  efla- 
sions  de  votre  tendiesse  ou  de  tos  institutions;  s'il  troute 
qu*ayanl  assez  d'esprit  pour  être  souverain,  comnie  tous  k 
lui  avez  appris,  il  en  a  |)ar  conséquent  trois  fois  plus  qa^il  ne 
lui  en  faut  pour  se  conduire,  qu'aures-vous  à  dire?  Dim- 
vous  que  ces  princi|>es  sont  dans  son  cœur  ;  alors  pourauoî  ta 
lui  donner?  Direz-vous  qu'ils  n'y  sont  pas,  et  alors  de  quel 
droit  prétendez-Tous  les  y  inscrire?  Si  vous  entreprenez  de  les 
loi  faire  croire  par  le  raisonnement,  voilà  tout  remis  en  ques- 
tion, et  on  TOUS  prouvera  mieux  que  tous  ne  le  voudras  peni* 
être  qu'il  faut  au  peuple  autre  chose  que  votre  religion  à  den 
principe;  que  loin  de  borner  ses  préceptes  à  deux  oeToirs,  elle 
en  prescrit  et  doit  en  prescrire  bien  d'autres,  et  qu'en  resler  à 
votre  thèse ,  c^est  le  moyen  de  ne  remplir  ni  ses  oUii/QtimM 
^^^^^  spirituellesy  ni  ses  obii(faiionssoeiates,  et  de  n^étre  painMit 
\  .j      ^Icur  citoyen  que  bon  chrétien.  Que  si  vous  soutenez  an  co^ 

y  Claire  qu'on  doit  vous  croire  sans  raisonner,  vous  voilà  dèci- 
^dant,  dogmatisant,  proposant  des  symboles,  et,  pour  ai 


I 
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philosophe,  c^est  un  peu  fort.  Ainsi,  de  quelque  côlé  qu'on 
'envisage,  voire  religion  ne  seroit  donc  qu'une  solti&e  :  sottise 
pour  le  peuple  qui  croiroit,  et  sottise  pour  le  phiIo::Ophe  qui 
enseigneroit;  sottise  pour  le  peuple  qui  $e  souineltroit  sans 
motif,  et  sottise  pour  te  philosophe  qui  cnsei;^netoil  sans  auto- 
tonte  ;  sottise  pour  le  peuple  qui  prendroit  des  chaincs  qu'on 
loi  donneroit,  et  sottise  pour  le  philosophe  qui,  méprisant 
toutes  les  religions ,  n'auruit  pas  moins  la  piétention  de  lui 
dernier  une  religion. 

Cependant,  telle  n'est  pas  votre  conviction  :  c!le  est  bonne 
votre  religion,  dites-vous,  c'est  la  vraie  religion,  la  religion  qui 
repose  sur  la  charité  et  la  justice,  la  religion  qui  prêche  le  res- 
pect pour  les  personnes,  le  respect  pour  les  propriélés^  car 
tout  s'y  trouve,  et  vous  simplifiez  adtnirablcnient.  Mais  pour- 
quoi donc,  depuis  que  vous  la  prêchez,  le  monde  va-l  il  eu 
empirant?  Pourquoi  tant  de  voU,  taut  d'assassinats,  tant  de 
orimt»?  Pourquoi  l'injustice,  l'usui'e,  l'ajjiotage,  la  friponnerie, 
et  à  qui  donc  attribuer  celte  incroyable  dépravation  qui  ne 


moyeas  et  des  effets  sans  causer  c'est  que  votis  nous  doimez  des 
vertus  sans  motifs,  des  devoirs  sans  saneli(>n  ;  c'est  qu'en  ne 
voulant  plus  pour    Dieu    d'autre    temple  que   le  cœur  de 
l'homme,  vous  l'en  bannissez  précisément  pour  faire  ré|»nerà 
sa  place  tous  les  préjugés,  toutes  les  passions  5  c'est  qu'en  ré- 
duisant tonte  religion  à  votre  principe  a  doux  fuces,  il  n'y  a  plus 
pour  la  justice  d'autre  mobile  qne  l'intérêt,  peur  la  bienfaisance 
u  autre  stimutantque  les  rejjards,  pour  la  perversité  d'autre  fi-cin 
que  la  crainte  de  1  écbafauu^  ce  qui  fait  de  vos  deux  devoirs  un 
code  dugotll  de  nos  brigands,  et  de  votre  religion  une  comé- 
die. Au  contraire,  laissez  à  la  relifi^ion  l'ascendant  suprême  de 
ses  promesses  et  de  ses  menaces  \  laissez  l'idée  pénétrante  d'un 
souverain  juge  entre  les  mains  duquel  il  est  horrible  de  tom- 
ber; laissez  cet  enfer  qui  peut  seul  imprimer  lo  méchant,  con- 
tenir les  passions,  inspirer  l'horreur  de  l'injustice,  et  alol^J 
vous  aurez  la  vraie  refigiou,  ce  quiUe  vous  ordonne,  et  tout 
ce  au  elle  doit  vous  ordonner^  alors  vous  donnerez  à  vos  seni- 
blaoles  de  remplir  toutes  leurs  obtigationf  tant  Jiptritueliett 
i^ue  sociales,  Alats  cette  religion,  sophistes,  ce  ne  sera  pas  celle 
qu3  vainement  vous  nous  élaborez  depuis  un  demirsièclc  *,  ce 
>era  celle  chez  qui  est  fécond  ce  principe  tout-à-fait  inerte 
entre  vos  mains  *,  secourez  les  paHores\^  ei  nc' nuisez  pas  aux 
auires hommes]  ce  sera  celle  que  vos  déclamations  u'^bt^wV^- 
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r3nt  pas,  que  vos  coups  n'abaltronl  pas,  devant  qui  volrr  or« 
(jueil  pliera  lô(  ou  tard  ^  ce  sera  celle  que  nous  dércndons. 

O. 

KOtTELLES  ECCLÉSIAStIQL'ES. 

<—  11  paroît  que  parmi  les  discussioDS  qui   ont  eu   lieu  daus 
le   9*  burcan  de  la  cbanibrc  des  députés,   loi^s  de  l'cxainen  cfu 
lru(l;^et,  on  a  remis  sur  le  lapis  la  nomination  aux  évéclirt  fwu 
compris  dans  le  concordat  de  i8ot.  On  a  dit  que  celle  nominatioii 
avoît  été  interdite  |uir   la   loi  du  28  juin  i833.  Il  eti  vrai  que 
M.  Eschassériaiix  fît  introduire  cette  année-là  an  amendcmciii 
pour  ne  \\ns  donner  de  fonds  |K)ur  les  nouveaux  :iié){es;  niaisorl 
amendement  u*ayant  pas  clé  reprofluit  Tannée  suivante,  et  le  trai- 
tement/les  80  sié{îes  ayant  été  vo:é  sans  objcctio:?  ni  observation , 
on  a  dû  rroire  et  on  a  cru  en  effet  que  k*s  choses  resloîeiil  dam 
iVlat  ou  elles  sont  depuis  douze  ans.  On  a  dû  croire  que  la  cham- 
bre avoit  été  frappée  de  cette  niasse  de  pétitions  qui  lui  est  arrivée 
Tannée  précédente.  Ilétoit  naturel  de  penser  que  les  partisans  lei 
plus  déclarés  de  la  réduction  des  siéj^es  anroient  rectilé  devant  le 
TGCu  si  fortement  prononcé  des  populations.  Plus  dt*  3oo,ooo  pé- 
titionnaires forment  sans  doute  une  autorité  assez  im|)0&autp.  Ou 
peut  voir  nos  réflexions  Tannée  dernière,  n^  ^'^479  sur  une  lettre 
que  M.  Isambert  avoit  fait  insérer  dans  le  Cmirrier français.  Ou 
dit  que  dans  le  9*  bureau  MM.  Passy  et  Lirabit  ont  |»arlé  dam  re 
sens  de  M.  liambcru  11  ne  parcit  pas  que  ce  système  ait  été  sou* 
tenu  dans  les  autres  bureaux,  et  nous  ne  |>ou vous  croire  que  la 
chambre  voulût  se  mettre  en  op^Hisition  avec  les  vœux  éuiîs  si  haa- 
tcmcnt  dans  trente  départenicns. 

—  M.  Pyt,  le  ministre  protestant  qui  vient  d'avoir  une  coole- 
rence  à  Versailles  avec  M.  Tabl>é  Guyon  ,  est  le  même  qui  a  sou- 
tenu une  controverse  sur  la  matière  do  TE^^Iise  avec  M.  I  «véquede 
fiayonne,  aclucHement  archevêque  de  Toulouse.  Il  existe  deux 
lettres  de  ce  ministre  au  prélat ,  et  trois  lettres  du  prélat  au  mi- 
nistre. Si  M.  Pyt  aime  tant  à  entrer  en  dispnle  pour  attirer  les 
i;ens  à  sa  croyance,  comme  il  paroit  par  la  confétvncc  qu*il  a  eue 
avec  M.  Guyon  ,  il  feroit  mieux  d*inviter  à  lire  les  lettres  qu'il  a 
écrites  dans  sa  controvei'se  avec  M.  Tévétpie  de  Ba^onoe,  etki 
réponses  de  ce  prélat.  On  est  bien  plus  réfléchi  et  bion  plus  sûrde 
ce  que  Ton  avance  dans  les  controverses  par  écrit.  Il  sait  nos 
doute  ce  nue  dit  saint  Paul  des  disputes  soutenues  de  vive  voix  de- 
vant les  fidèles,  souvent  pi^u  capables  de  se  prémunir  contre  Iff 
illusions  dans  ces  i'ssauls  de  paroles  ,  où  le  plus  adroit  et  te  moius 
sincère  éblouît  si  facilement  ses  auditeut  s.  On  prétend  que  dft 
protesta ns  i|ui  ont  vu  les  lettres  de  M.  Tévécpie  de  Bajonne  u'oot 
pas  pu  croire  qu'uu  ministre  eût  vraiment  avancé  ce  c|ue  œ  prélat 
rapporte  des  lettres  de  M.  Pyt.  Il  est  pourtant  facile  de  voir  qœ 
Af .  Py l  n'auroit  pas  mancme  de  réclamer,  si  on  lui  avoit  allrihar 
d^%  cuoscs  étran{{es  qu'il  n  auroit  pas  dites.  Du  reste  ,  il  est  ailé  tle 
s'^surer  du  (ah',  If  s  lettres  du  ministre  out  été  imprimées  ditz 
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;neu ,  et  réimprimées  à  Toulooseï  du  moins  la  dernièrei  qu! 
plus  longue  el  la  plus  importante.  Celles  de  M.  Tévéque  de 
me  ont  clé  imprimées,  et  se  vendent  chez  Douladoure,  à 
use.  Elles  forment  deux  volumes,  sous  le  titre  de  :  La  Vérité 
ique  démontrée;  cest  uu  ouvrage  fort  solide,  dont  nous 
parlé  dans  ce  journal  avec  un  juste  éloge. 

3n  voit  encore  sur  divers  points  i\c%  exemples  dMnconce* 
el  ridicules  tracasseries  \  propos  dos  pratiques  les  plus  sim* 
le  religion.  Un  prédicateur  distingué,  M.  Tabbe  Hilaire 
't,  donnoil  le  mots  dernier  une  retraite  aux  Hospitalières  du 
,  diocèse  de  Limoges  ;  on  admetloil  les  étrangers  à  la  prédi«- 
dti  soir.  Qui  croiroit  que  cela  pût  avoir  quelques  inconvé- 
^  Toutefois,  M.  le  maire  du  Dorât  en  prit  ombrage;  il  con- 
M.  le  sons- préfet  de  Bel  lac,  et  tous  deux  décidèrent  dans 
igcssc  qu'il  ne  falloit  point  tolérer  les  prédications.  Ilss*aa- 
"ent  d*un  arr^ié  du  1 1  fructidor  an  xi ,  et  d*une  ordonnance 
octobre  1821 ,  qui  parlent  du  nombre  et  du  traitement  des 
liers,  mais  qui  ne  disent  point  que  Tévéque  diocésain  ne 
i  envoyer  un  prêtre  pour  donner  des  instructions,  des  con- 
cis et  <les  encouragemens  à  de  pieuses  Hospitalières.  Le 
rembre ,  M.  le  maire  fil  signifier  à  M.  le  cure  du  Dorât  la 
e  de  continuer  les  prédications  à  Tliospice.  M.  le  curé  a  pro»* 
ontre  celle  mesure  brutale,  exécutée  plus  bralalcmenl  en* 
*il  est  vrai  qu*on  ait  apelé  leseconrs  de  la  gendarmerie  pour 
ber  tl*eiitrer  dans  la  chapelle.  L*aulorilé  supérieure  iolé«> 
-elle  de  telles  vexations,  et  ne  devra-t-elle  pas  au  moins 
?r  quelqur>s  réprimandes  À  des  fonctionnaires  qui  conçoivent 
la  liberté  des  cuites  ? 

aEmancipattur,  de  Cambrai,  est  en  discussion  avec  VEeho  r.V 
ntièrc.  Dernièrement  il  réfutoit  un  article  de  VEcho,  dans 

le  rédacteur  de  «relie  feuille,  entraîné  par  son  zèJe  pbiloso- 
p,  souhaitoii  à  la  couslitulion  belge  le  même  sort  qu*a  subi  la 
et  exprimoit  le  vcÊu  que  là,  comme  cliez  nous,  la  liberté  des 
fût  subordonnée  aux  caprices  de  la  multitude  ou  à  ceux  dU 
ir,  (|'.ie  la  liberté  dVnseignement  se  traduisit  en  monopole 
'silaire,  et  la  liberté  d*asAOciatiou  en  proscription  de^  congré- 
s  religicu^os.  Cette  nliilippiquede  VEcho,  dit  V Emanrîpaieur, 
burnlt  une  nouvelle  preuve  de  lequilé  el  de  la  sagcisse  des 
nés  amis  des  lumières  :  quelles  lumières,  que  celles  qui  ne  les 
lient  pas  d*élre  dominés  par  i*cM*gueilouU  haine i 
'cho ,  dans  son  feuilleton  du^o  janvier,  jette  le  ci*i  d*alarme 
et  d*une  humble  pratique  do  dévotion  qui  est  certes  bien 
:sivo,et  qui  ne  devoit  guère  s*altendre  à  Thouneur  de  ré* 
2  la  terreur  parmi  nos  cspriis  forts.  Les  sombres  réflexions 
irnaliste  rappoll(Mit  l<i  p.ini({ac  sérieuse  de  ce  député  qui 

un  complot  ilans  te  monogramme  du  Cbrisl,  et  qui  croyoit 
(ubre  insultée  p.n*  la  décoration  d*un  reposoir.  C*est  l'ôeuvrc 
saire- Vivant  qui  a  boj  le  versé  le  cerveau  de  VEcho,  Il  a^vu 
!Ctlc  pieuse  et  pacifique  confrérie  Hoe  association  politique  | 


une  attire  fcnàhrerKc  dif^ne  du  qninziéme  stêele  ei  du  rrgne  ntrt' 
tique  de  l'archiduc  Afbert  et  de  r  infante  Tsabelie, 

«'  Lo  ros:iire  ^i%nnt ,  dit-il ,  ^st  nue  nssocialion  tant  d*hommeS  que  de 
fcnfnmtfs  se  réunissant  à  jonrs  fixes....  Ces  nssociés  de  nourelle  esp^e  ce 
s*nssenil)lefU  cine  p.nr  sections,  et  rhnqne  section  fi*cst  composée qoe rie 
qninzc  individus.  Fl^uc  \a  société  des  Dtwts  de  V Homme  n*étoit  pas 
plas  habile....  C^  n*est  p.is  tour,  et  c'est  le  c;ts  de  dire  ici  finis  eonmat 
opiis.  A\ant  de  sp  séparer,  dit  le  règlement ,  la  présidence  mêle  let  mu- 
tèrcs  dans  luie  urne  et  les  tire  an  sori  pour  les  distribuer  h  chacan  dfs 
associés.  Expliauer  ce  que  sij^niGent  ces  mystères  nous  seroit  toiitHi-fiût 
impossible....  On  croiroit  volonlters  qu'il  s'agît  ici  de  quelque  opéralien 
magique  telle  qii*et:  macbineroit  une  Bohémieime  pour  nomm  âkft  !■ 
bonne  a%'eniure.  »  •  r: 

Quelques  simples  relierions  calmeront  la  fièvre  et  let  Frayean 
de  VEcho,  Le  livret  qu'il  a  roncuiYtrc  sam  nom  d'imprimeiir  H 
de  ville,  on  Ta  avrc  1rs  noms  Ac  Lille  et  de  M.  Lefort.  Dm  lîvm 
semblables  oiiiçté  imprimes  à  Lyon  et  k  Paris;  il  n'j  a  donc  pas 
là  d'œuvre  ténébreuse.  Lrs  mystères  que  VEctiù  ne  peol  pir^enir 
à  espii^uer  sont  tout  bonnement  le^  mj^^tères  de  U  sainte  Vicvif^; 
tous  les  fidèles  du  Rosaire-f^ii'ant  le  savent  foit  bien ,  et  pcnil-Àrp 
le  rédactetu*  de  VEcko  lui-même  ne  l'ignore- 1 -il  pas.  S'il  a  la  le 
livret  y  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  vn  qu'il  ne  s'afptwic  que 
de  méditer  sur  les  mystères  de  la  vie  de  la  sainte  Vier^.  Il  parle 
des  at«ociës  qui  s'assemblent,  et  les  associés  ne  s'ancmbleot  pas,  ne 
délibèrent  pas.  Ce  f\Q  sont  pii<t  eux  rpii  fornenl  des  plans  ae  (fan- 
'  vern ornent  et  qui  suscitent  dos  émeutes,  comn>e  In  société  des  Dmts 
de  r  Homme  y  dont  VEchn  rappelle  ici  le  souvenir  avec  beaticoop 
de  malice  et  de  perfidie.  Il  n  y  a  rien  de  comman  entre  cette  io- 
clété  et  une  pieuse  ci^nfrérie,  cl  s'il  fn I loi t  chercher  où  la  jaeiefr 
a  des  aflidés,  on  reco  n  noil  roi  l  vrai  sembla  Mcment  plntâl  parmii 
les  amis  des  doctrines  que  professe  VEcha, 

—  On  sait  que  le  gouvernrmrnt  anf^lais  a,  depuis  quelques  an- 
nées, procut'é  des  évéques  cailiotiqnes  à  ses  colonies  où  il  y  a  dei 
catholiqurs.  11  y  a  aujourd'hui  des  évéques  catholiques,  BOnHFU- 
lement  dans  le'  Cinada  ,  mais  h  Terrencuve,  dans  le  noaveaa 
Brunswick,  dans  la  nouvelle  Ecosse,  dans  les  Antilles  et  à  l'Ile- 
de-France.  Enfin ,  dernièrement  un  nouvel  cv^^qtte  a  été  envoyé 
dans  la  nouveUe  Gatlc-du-Sud;  c'est  le  docteur  Powldâag,noi 
étoit  préccdemmenl  attaché  an  colléi'e  de  Downside,  près  Batii, 
dans  le  district  de  TOucst.  Il  a  fait  un  voyatre  en  Irlande  ponry 
trouver  dos  missionnaires,  rt  a  du  partir  pour  sa  destination.  I4 
nouvelle  Galle-du-Sud  est,  cottiuie  on  sait,  la  partie  de  la  noa- 
velle  Hollande  on  los  .\n(r|ais  ont  formé  des  établissemens  depim 
quarante  ans.  C'est  là  qu'ils  envoient  leurs  condamnés. 

—  Le  nouveau  monastère  dos  trappistes  expulsés  de  Tabbaje 
de  Melleray  est  établi  dans  un  lieu  qu'on  a  appelé  le  Mont-Mel- 
leray,  prcs'C^ppoquin ,  dans  le  comlc  de  Waterford  en  Irlande. 
Ce  monastère  continue  h  être  un  objet  de  fyrand  intérêt  pour  lo 
voyageurs  et  tout  le  piys-  Le  terrain  étoit  nterreitx  ou  aride  «et 
on  est  toujours  surpris  uu  pirti  que  los  roli^fieut  en  ont  tiré.  Le 
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oît  comme  un  déscrl;  rinlelligence  ci  ractivité  dot  reli- 
•nt  vivifié.  Ils  s*j  sont  bâti  une  maison  assoz  grande  et  ont 
it  travaillé  la  terre  qnils  font  forcée  à  proauire.  Ils  ont 
céh  opérer  sur  loo  acresdc  terre,  et  ils  y  récoltent  actuelle- 
I  lé^Tuuies.  Ils  ont  formé  une  vaste  pf^pinicre.  Lps  pierres 
jt  enlevées  de  tous  côtésservent  pour  leurs  constructions, 
ienfaiteurs,  sir  Ricbar- KeaneVt  sa  femme,  leur  ont  fait 
'ment  visite  et  ne  pouvoient  concevoir  qu'ils  eussent  opéré 
ans  ce  qui  auroit  paru  en  demander  vin^^t.  Ce  succès  des 
igieux  est  doublement  heureux  en  ce  qu'il  offre  un  exem- 
(1  encouragement  pour  les  habitans  d*alentour.  Cela  leur 
de  quoi  est  capable  Tactivité  d^un  travail  intelligent  et 
je^  religieux  ont  procuré  du  travail  à  bf^aucoup  de  pau- 
s  dimanches  et  les  jours  de  fôtCi  ils  rassemblent  les  eufans 
dauik  une  de  leurs  chapelles  et  leur  font  le  catéchisme, 
lent  même  une  petite  école  et  ils  ont  le  projet  d*en  Mtir 
ide;  mais  le  défaut  de  fonds  (es  obliee  a  aller  lentement 
rs  opérations.  La  bienveillance  publique  peut  beaucoup 
à  hâter  Texécution  de  leurs  desseins. 

le  docteur  Englaud  ,  évoque  de  Charlcston  ,  oitî  a  passé 
s  au  mois  de  septembre  dernier,  en  revenanideRpmeel^n 
iQt  dans  son  diocèse,  s*est  rendu  d'abord  en  Irlande.  Il  a 

rapidement  TAngleterre,  et  9  fait  io  trajet  de  Bristol  à- 
ir  un  bâtiment  à  vapeur.  Cork  est  la  pairie  du  prélat,  qoi 
ssé  que  peu  de  jours,  et  en  est  reparti  avec  quelques  Ursn- 
couvent  de  Blackrock,  qu'il  destine  k  former  un  établisse* 
ns  son  diocèse.  Il  amva  le  1  octobre  à  Dublin  ,  se  rendit 
néme  â  Maynoodi,  pour  y  conférer  avec  les  évoques  d'iiw 
li  y  étoieiH  réunis.  De  retour  à  Dublin  ,  il  fut  iiiviié  à  dî- 
hâleau  du  vice-roi  avec  rarcUcvèque  catholique  de  Du- 
n  sait  que  la  marquise  Welleslef  est  améneaine  et  catlio^ 
{Ile  reçut  M.  Eiigland  avec  beaucoup  de  distinction  ,  et 
iller  voir  les  quatre  Ui*sulines  qui  vont  en  Amérique,  et 
oient  au  couvent  de  Raihfarnham.  Le  prélat  se  rendit  le 
*e  a  Kin^r^iown,  accompagné  de  plusieurs  amis  qui  ue  pou- 
e  séparer  de  lui.  Il  s*y  einbarqua  pour  Liverpool  avec  les 
tes.  C*esl  de  celle  dernière  ville  qu'il  est  parti  pour  les 
iiis,  avec  cinq  autre**  relijjieuses  qui  dévoient  l'y  joindre, 
i  le  19  novembre  à  Pbilarlelpliie.  Son  dessein  étoil  de  vi- 
id<'uie:it  son  dioc^èse,  pressé  comme  il  éioit  d'aller  remplir 
Doniingue  la  mission  dont  il  étoit  char^^é  par  le  Saint- 
l  a  eu  la  douleur  en  arrivant  (rapprendre  la  mort  d*UQ 
>rA4re  qu*il  avoit  am«'ffé  dMrlande  J*année  précédente, 
leille  Ryan,  qui  u'avoil  que  viugt-cinq  ans,  et  qui  fut  cra- 
aS  octobre  par  ré|)iHémie  qui  ré;^noit  albrs  k  Charleston. 
i  étoit  du  comté  de  Limmorick,  et  avoit  étudii  au  eollé{r6 
wr. 

rOLITlQUF« 

le  sommes  pas  les  seuls  dont  Tesprit  ait  été  frapp4  du  sort  det 


sf(»trinl)'-l*«Mi  s  «U;  M.'iHiiil .  qu'une  rcmitrqnnhïe  fatalil<^  a  conduits  «oui 
Il  iii;iiii  fies  Iroiijx's  dv  flou  Carlos  pour  y  rereMïîr  le  cMtiinent  dclcim 
riiiiif«.  Kn  roiwlant  roinplo  de  ce!  événciiifut  dans  son  rapport  olficid, 
le  gt'-iK^nil  Kr;i2()  f-iil  L  rnêine  obstTvalioti  que  nous,  en  disvut  qu'il  ne 
doute  pus  que  co  ne  soit  la  tVovidence  qui  lui  a  livré  ces  misérables  poor 
leur  faire  expier  lo  niassnrre  des  prêtres  de  Madrid.  Il  sVlonne  lui-inémc 
dr  re  qu'ils  sont  tondtés  en  si  grand  nombre  sous  ses  coups,  et  drre 
que  c*vsi  prérisémeul  >♦  ecux-Iîi  qu'il  est  échu  de  fournir  revcmpledu 
earnage  le  p1u5  effroyalile  et  le  plus  complet  qui  se  soit  ^u  daus  relie 
guerre  civile.  Kn  elTvt ,  le  has.ird  a  voulu  que  tout  ce  cur|»s  de  bripads 
se  soit  trouvé  là  réuni  eu  masse  et  coinn:e  amené  au  supplice.  Il  a  p^ri 
de  la  rnéni<*  manière  qu'il  ctvoit  Hiit  pt^rir  se<  victimes...  par  une  iNinehe- 
rie.  K\  Ce  r.nt  e>t  d'autant  plus  fnippant ,  qu'il  a  fait  n  lui  seul  foiis  1rs 
iViiis  d(*  rette  journée  meurtrière,  et  p<)yé  pour  tout  le  monde.  LegéD^* 
ml  Kni/o  »  ilonc  raison  d*admirer  cette  justice  du  ciel ,  qui  paroft  soin- 
niriller  quelrpieloi^ .  mais  qui  ne  dort  jamais  assez  de  tcrop^  pour  penlre 
de  \iie  eeuv  qu'elle  «loit  atteindre. 

I\TÉRIEra. 

^AKift.-— •  V.  lo  piinci^  de  Butera ,  ambassadeur  de  Naplc»,  le  baron  dt! 
Barante  et  le  c<unte  MoIé  ont  été  reçus  par  Louis- l'hîlippc. 

—  I7ne  ordonîiaiire  rovalo  du  ip  janvier  porte  :  «  Considérant  qnc  rin* 
térét  <îc  3  pour  ion,  livé  pnr  J*art.  5  de  l'ordonnance  dn  3  juillet  i8r^, 
est  dans  un  rapport  supérieur  à  celui  que  produisent  les  placemens  tcai' 
poraires  d'une  espère  hnalo^*uc  ; 

«  Nous  avons  ordonné  cl  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Art.  i'\  L'intérêt  aliouj  par  L  ciisse  des  dép.ils  et  ronsifpiatious sar 
les  sommes  qui  lui  sont  dépos>*s  par  les  p.iriiculiers «  ser.i  réduit  pour 
l'aveuîr  à  i  pour  u»."»  pir  an  ;  néanmoins  cette  réduction  n'aura  d'cffcl  ■ 
récanl  des  népnts  faits  antérieurement  qnc  trois  mois  après  la  date  de  b 
puldicalion  de  U  présente  ordonnance.  .Ait.  ?.  Les  fonds  déposés  nepor^ 
trront  intérêt  qu'autant  qu'ils  seront  restés  à  1 1  caisse  soixante  jours. 
Art.  3.  Les  remnourscmens  ne  seront  cii cibles  que  quarante-cinq  jour* 
après  la  demande  qui  en  aura  été  faite  par  les  avan?-<lroits.  La  caisse  coft- 
sorvera  Ij  ftoulfé  d'anticiper  ce  terme  selon  ses  coi>vruancf:s-  Art. .(.H 
n'est  rien  changé  au  taux  de  rintérêt  (ixé  par  fart.  5  de  l'ordonnance  ils 
3  juillet  i8i6,  en  ee  qui  conrerne  l'-s  dépôts  f^ir«  par  Iv'S  étAhlissemens 
publics,  n 

—  P,«r  oidonnance  du  même  jour,  snr.t  vf^mmés  : 

Président  de  cli  tmbre  à  la  cour  royde  d'Orlé.«ns,  M.  Vibic.iu,  avocat- 
génér.d  à  ladite  cour,  en  remplacement  do  M.  B%>nlicr,  admis  Ik  la  r^ 
traite;  conseiller  à  li  cuir  royale  tle  l.von,  M.  Hursud,  iugeaa  IriboOsI 
civil  de  Lyo'i,  en  re>n placement  ilo  M.  Dian  ,  nilmis  k  la  retraite pOW 
couse  il'intii  n)iiés  ;  consedler  à  l.i  cour  royale  de  Lyon  ,  M.  Ferrand, 
conseiller  à  la  cour  roval-.*  de  Liraoç*cs  ,  eu  rcmplacamenl  de  M.  Gosie, 
dcmissio'Hiaire ,  et  nommé  conseiller  a  la  cour  royale  de  Lyon  ;  cofltei- 
lera  la  cour  roy^b  de  Lunogcs  ,  M  Gui'Iot,  procureur  du  Roi  près  k 
tribunal  civil  de  Montbrisou.  en  rcmpUcomcnt  ilo  M.  Ferrand ,  noiaMé 
cronseiller  à  \a  cour  rifvale  de  Lyon  ;  conseiller  U  la  cour  royale  de  Dîjon« 
M.  Pingit  (Nicolis-lTjsir^  ,  avocat,  iu^^:- suppléant  au  tribunal  cîtîI  <!* 
Dijon  ,\*n  remphcemcnt  de  M*  i^efeuvrc  -  Dcplauoucs ,  décédé  ;  avocat- 
l^ênérai  à  U  cour  royale  d* Orléans,  M.  Lemoll-Phalary,  substitut  du  pro- 

renr- gén'ril  près  !.•  même  cour,  en  remplacomeîit  de  M.  yilnfto, 
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nainmj  nréudont  ilechftmlire  a  Uiiii?  rour  ;  sulistitul  <Iu  |>raciirmr-|^ ■ 
trfrul  prt»  la  e'dur  foynled'OHtm»,  M,  Friiitnnl,  3u1)s;ilut  ilu  proriirtiir 
da  Roi  prcs  le  Iribnnal  cfiiild'Orl^niis,  un  ri?m|it.iccnii'nl  île  M.  Li'molt- 
PhaUry,  a|>j>Fl«8  il'iiMrïs  fol  ici  ion  s. 

—  Lu  cour  de;  [lairs  ï'ctt  réiiiiîi:  Jlkr,  îi  une  heure  ,  pour  rnnlï- 
imcr  %c*  <iélihératio>.s. 

Elle  3  fait  droit  aUK  coi.clusions  J.'  M,  li;  prociiruur-EÉil^ral,  lebtivc- 
mefit  h  dii  Inculpés. 

Elle  n  dî-ci[l£,  al'égardde  ilein  «Uliv».  qu'il  iiV  Bvoil  pns  char(>r< 
Hifiîiaiilfs  pour  les  mciiru  en  nrcitialitin. 

Elle  a  siK sis  ju&qu'ii  Iiirjdi  à  s<ii<<ici  inr  uii  iiieiilpJ  uhsfiii, 

I.H  cour  se  rtmûra  deinuiu,  reiiiiri'ili .  à  une  lieiirc. 

—  On  continue  dniis  Ici  bureaux  rk'  In  cliumhre  l'evumen  du  li(i<1gel. 
D»t>i  Icq'  bureau,  H.  Riçtion  »'m1  plninl  vÎTcm^nl  ili.'  ;ce  que  1m  minis- 
tres lie*  iTlinr'?!'  élran^èrts  djpasioiciil  Ira  crédtls  spi-cinui  RCCOTiUi_pii' 
k»  clwmlircs.  Il  s'i-st  iîIduh^  tnrtuul  Jes  fr.iia  ùiformet  de  courrier»  el  <le 
Ih  cOTUi'l'VRlion  du  tr.iileincnl  en  faveur  d'ageti^  en  non  aelivité.  Dâili> 
lia  Autre  bureau,  des  ot]S«r;vniiuris  trèï-f'mv»  iiDt  ^lé  r<itei,*ur  rimpcK 
uni  Terril  .lire,  et  riir  la  iiiiitjliTf  iloDl  on  In  perçoit  iinuvcileinent,  cl  qui 
f-il  rnlij<.|  .l'iinatiimes  rfclani..tJon.. 

\x  l>ud}itl  de  la  giuTrc  :i  éli  vÎTeinonl  allaqiié;  nluitcun  di'pulô*  ont 
rci-Ui"«  "ïcc  itiHiBiicu  In  rÉdiictiiin  de  l'armie,  toujours  piomite  et  ton-  - 
j'iiirs  (tilTL^if .  (.a  qacMioti  d'Alger  a  élé  eueore  agitée  ;  quelque!  jMrti- 
uittdr  l'hliAiidoti  ont  ÉlcTJuuevQÎi  peu  a»Mirée,leui-ï  obserXBlionsoilIiTù 
eéiW  drviint  la  ranjorîté.  I.v  niinistère  dut  fiUHncei,  à  naa  tour,  n  fait. 
Tulgcl  d'uiw  eonlroversï  fur4  viii.-;  lomleii  sytliiaet  de  Guancc*.  loui 
Ick  moyens  lioni  oii  lUaufaia  d'iinwrlissejnent  del^.detle  puUti^Dc  qdI 
Ironie  tDur  h  tour  ilea  adicrMircs  tt  dca  |)arliiHiis.  mais  kucuuc  proposi- 
tion u*^  élé  fai'i- ,  aiiriiiLE  JéIt^rniiii!<lion  arrC-Ice ,  cl  le  budgel  jiASïL'ia , 
rnmme  à  t'ordiiinlre,  pour  leuïi  encore  l'année  prochaine  rcparoïlre 
aTccnccroisMMicii)  il'eiiibD^:ivinI.  Vue  :>c:ulc  suppression  paroil  décidée 

qnïdoilâlrc  abcil'iaii  r'  I  <~,  jusqu'à  l'iiislanl  du  toIi;,  le« 

rfA.;xinTis  pourront  hiùmi      -     .  i  l.iiliu  ,  ou  nssure  que  AIH.  Di- 

plon  tl  Passv  iiHroiïiil  iK  -i  j-  ■  ii  ^  -  v.']-ii'(iscintut  uuc  ihùciric  qui 
eiulroïl  il  doniiiT  tiii  caliini  1  iiiie  i.rijniii-.Tliiiu  plus  Idi ge  el  oiiatogtie  k 
:t-lle  du  chUiucI  nlii;l<ii,  quiïu  co'iiiiosc  de  tous  Il's  hauts  rouctioniiaires 
leTélal. 

Doq  hiirc.iuï  ont  ncLtic  l'ciamcn  du  Hiidj-cl  el  nommé  leurs  eoui- 
-nitsaircB  ;  re  sont:  Pour  le  »ecnnd  bureau  ,  MM.  Bacot,  Duvergier  de 
Hauranne,  Piscatory  L-t  Vivieu.  Pour  le  quatrième,-  MM.  Bessifrus,  Lc- 
Mllelierd'AuInay,  Odicr  cl  Slrolt.  Pour  le  iixiènic,  MM.  Desjai>erl, 
:3iarles  Rupin,  Alexandre  Gouin  et  de  SaWandy.  Pour  le  sepllèmc, 
M!,  do  BeriRuy.  fr.  Deles^ert,  Gillon  et  P.-1et  (de  la  Lozér.-).  Pour  le 
Nritidmc ,  MH.  Calmon  ,  J.  LeféVre ,  Prunelle  el  Urave-Liplague. 

—  Dans  un  moment  oii  la  ^ui-stioD  di-s  vingt-cinq  millions  récl.imés 
ur  les  EtaU-Uiiis  occupe ïivÎTcmeul  Ions  les  i'5|iri[ï  ,  nous  ne  pouvons 
aMcr  sous  silence  \n  lettre  que  vienld' écrire  au  Journal  \'£clio  M.IIyde 
■«Neuville.  Sa  (larlicipatiou  nui  nDhires  sons  Ih  rutlauralion  el  sa  qun. 
'té  d'ancien  ministre  de  France  nut  Elals-Uuii,  peuvent  donner  un 
•noA  poids  à  ses  parole*.  Nous  1j  donnons  an  entiur  k  reaccplton  de 
tnetquei  ligne*  qnî  n'ont  pas  an  rapport  direct  au  tmité. 

f.étang,  pris  Satic«rre  (Cher),  i5  janvier. 
■  Monsieur, 

■  I..e^énéralJ(ic1[son  ff'irort  dû  sera/ipelerqn 'une  deV)et^''ei.iiSm^, 
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rccotinue  par  ses  orédccesscurs ,  et  qui  se  rattaclie  à  uu  grand  tfoirs 
reiiiiii ,  il  y  a  plus  cVud  deiui-siccle  aux  Eiats-Unis,  n'a  jm»  eaoore  élé 
arquiuôe  ;  il  auroit  <)ù  so^oir  qu*un  traité  n'a  de  foi*ce ,  de  naleur,  sur* 
tout  quuiifl  il  ft*a^ît  d*argent,  qu'autAui  qu*il  a  été  dûment  accepté,  MM- 
lion  II  L*  par  les  divers  pouvoirs  qui  concourent  à  la  loi.  Le  président  de 
l'Union  (ronv  croit -il  aussi  que  Varbi  traire  est  un  bon  ressort  de  goufer- 
iicnient...  Ou  un  ^rand  changement  se  scroit  opéré  aux  Etats-Unis  dans 
les  sentimens  nationaux  ,  nu  cette  doctrine  étrange  ne  doit  pas  ▼  faire 
fortune.  J*iguorc  ce  que  disent  les  journaux  américains ,  mais  je  sois 
d'avance  certain  qu^ils  n*a voient  pas  la  logique  dictatoriale  du  premier 
mngistrat  de  la  république. 

»  Ln  menace  du  président  Jackson  est  donc  impnliiiquc,  tnconTenante, 
maladroite....  J*ignorc,  au  surplus,  comment  les  alT.tires  de  la  France  fr 
mènent  aujourd'hui  aux  Tuileries.  Je  ne  veux  parler  qnc  de  ce  qoe  je 
sais  :  or,  ce  que  je  sais  pertinemment ,  c^est  qoe  jamais  ,  sous  rftnpire, 
sous  h  restauration,  il  n*a  été  question  d'un  pareil  traité  ;'c*est  que  !■- 
mais,  sous  la  restauration,  il  ne  vint  à  Tidée  d'un  président  de  1  Lfmon 
d^adrcsser  un  [>aieil  message  ;  ce  que  je  sais  .  c'est  qu'alors  on  respcc- 
toit  le  roi  dt  France,  on  s*houoroit  de  son  amitié,  on  réclamoit  ses  boos 
offices,  sa  cage  et  puissante  médiation.  Je  ne  dis  rien  que  je  ne  pniikc 
prouver. 

»  Cette  affaire  des  Etats-  T'unis  est  très-grave  ,  ce  n'est  pas  une  ques- 
tion de  parti ,  mais  une  question  de  patrie  ;  les  q5  millions  tie  sont  que 
rbitérèt  secondaire  ;  un  intérêt  commercial  d'une  tout  autre  ini|M>rtauce 
domine  la  question.  Qu'on  relise,  au  surplus,  mn  correspondance,  impri-  i 
mée  à  Washington,  et  communiquée  au  sén-^t  (je  dois  croire  qu'elle  a  été 
mise  sous  les  yeux  An  comité  qui ,  l'année  dernière ,  fut  chargé  de  l'ei»- 
men  du  Ir^ïité] ,  et  on  verra  quel  sacrilîre  ce  traité  impose  à  la  France, 
quel  avantage  il  assure  aux  Angl.tis.  Je  le  répète,  il  s*agit  d'une  questioa 
toute  natlon;iIe.  Les  gDUVfrnemens,  comme  les  particuliers  ,  doivent 
acquitter  leurs  dettes  ;  par  là  ,  ils  no  font  que  s'honorer  et  même  s'enri- 
chir, car,  pour  les  nations,  comme  pour  les  particuliers,  la  bonne  foi  r«t 
une  source  inépiiisable  <le  crédit,  et  le  crédit  une  source  inépuisable  dt* 
richesse.  Mais  d'abord  il  faut  examiner,  bien  examiner  si  la  dette  eit 
réelle,  et  rLins  tous  les  cas,  ne  pas  sacrilier  à  la  passion  on  à  l'intérêt  Hs 
moment  l'intérêt  de  l'avenir,  quainl  cet  intérêt  de  Tav^îr  a  tnnt  coàlé, 
quand  on  s'est  résigné  à  de  si  énormes  sacrifices  pour  le  rendre  durable. 

»  Les  {^ouvernemens  passent,  les  hommes  tombent,  mais  les  mauvaiseï 
con^enlioMS  restent.  Je  fournirai  donc  Ions  les  renseigiiemcns  propresà 
éclairer  mes  concitoyens  :  les  Américains  ne  m'en  voudront  pas.  Cbet 
eux,  It*  p;4vs  remporte  sur  toute  autre  considération;  ils  meconnoisseol* 
ils  m'estiment;  je  ne  veux  rien  |)erdre  de  leur  bonne  opinion;  je  veat 
aussi,  tout  ilote  que  me  fait  la  révolution  de  juillet,  continuer  à  prouver 
nu  patriotisme  que  rien  ne  sauroit  aflbiblir. 

»  J'ai  pensé  que  je  devois  cette  loyilet  publicité  à  mon  pays  qne  j'atM 
avant  tout,  et  aux  Etats-Unis  que  je  regarde  coinn:e  une  seconde  patrie. 

«J'irai  d'ailleurs  jusqu'à  dire  que  le  rejet  du  traité  sera  peut-être  slik 
aux  deux  nations;  on  me  comprendra  au-delà  des  mers,  m 

—  On  a  beaucoup  parlé,  à  propos  de  l'afTaire  du  traité  des  i5  milKoni. 
d'une  réclamation  du  même  genre  qui  seroit  iMlressée  à  la  France  |«r 


Fruncfort ,  qui  passe  pour  bien  informé  en  ce  qui  conceme  la  RaiMi 
affirme  que  les  ciioscs  n'eu  sont  pas  à  ce  point,  oelon  iai,  reumen  n* 


oBlnirc  iivoîr  «le»  droit»  « 


àa  <)u  cjbinct  fntriçnis ,  qne  lu  prince  Liit>e(4i  m  ili  «nvo 
I ,  BJBHt*  Ci;  jnnroal ,  noiu  Croyouft  savoir  (file  rclDpcroui 


M  iii  «nvorif  ^  Pnri». 
ur'dcIltiMic 
KOH  terne  m  ont 
_  _Jt  cUbilcnroun&iricJerde  la  Frnorc.  Le  Jouitial tft!  ParUAniinc 
n  Umr  dos  e>)iti«lI>Mii  qui  orTraor  qualcfae  diotrdc  plu*  mtt-rntMnl. 
L'«Uiatiee  intinie,  i(it-i1,  qui  <lepui«  te  trallù  de  TiWlt  réft'ioit  tntrt 
'rmace  <t  1j  dudii  de  Vnraovie,  ul  le  tang  tijtiar  dr*  nrtttém  frnn- 
(•  en  Polocpe,  iToient  tlonné  niiiinnce  b  onc  midtitudat  (le  rréROi^iii 
nroqiifs.  f^  interdis  ■uroii'nt  Ole  travroivnt  coiniir[>ini«  è  U  iihI« 
8t4,siiiii>rtic]<:ii<lclili0Lin<4,cuiiclu  u>lrc  I»  Fiii.ce  et  b  nu<.».-, 
n  Draîl  pas  {jarantis. 

D'après  cet  «riielc,  une  cotiHniuion  mitte,  nommée  pir  Ice  drin 
Le»  jWrtira  cooirnclanlri,  detoil  Hrt  charjpîc  de  l'eïBnipo ,  de  U  li- 
lalton  f<  de  Ion*   ki  nrruiigctnciib  retnliii  ù  cl'i  prétinitioiiï  rjii- 

L'ne  coa  VCD  lion,  tignéei  Paris  le  ajseplemlire  1616,  r^tn  le  mode 
^éculion  de«  dùpiMilionipfeicriliM  pir  cet  arlidr. 

t«*  travaux  lie  liqiiidiitioii  j'outrircnt  im  connïcpieDce  au  moii 
■ta  1818,  à  Vflmrvte. 

Dr*  cotiinilsiaim  qui  dévoient  venir  à  Parli,  rvlaràé»  jiMqn'jei, 
■Deul  d'arriter,  el  *'occupeuI,  de  concert  avec  ceui  qui  ont  ilf  noiii- 

pw  le  gouvernement ,  de  tous  \cf:  nrrnn^cniens  rpUlifi  aux  prélen- 
«nècipniqiit"  i^ruitiet  pnr  l'arliclc  ad<1iIinai>cJ  d«  3a  mai  iSij. 
n  n'apiMitienl  »  ppriODne .  ajoute  ce  joariial ,  de  pr^jw^ef  to  réntl- 
le  cet  nparanent  du  compte  ;  et  ilaulnt  do  rappel iir  qn'nu  twnbfe 
préiiTitioris  ait'il  a'agî*  de  rè)('^''  i'  o  ''*'■  T"'  lulArcKent  cnit  le  Iré- 
pniilic  ,  soit-OM  rilciyt-iiB  Iraiiçais  ,  (Miiir  eîijiliqiier  cl  jusliRcr  Ira  tli!- 
chni  faili'S  par  le  i,'uiiverni.']lieiit  ainut  ul  deinils  la  l'^olulioii  de 
d ,  afin  d'anactier  le  plus   proropicnient  {lOMiUe  la  «onckiiiaD  de 

-  Hademoiscltc  Elisn  nrrcoeiir,  dont  les  esinis  poùliquei  ri^véloienl 
réritalite  talent  ,  vi^nt  de  mourir  dam  un  afireui  déiiuemtnt  ^  nprèt 
-e  *ue  privée  en  juillet  iB3o  de  la  ficnnon  qu'elle  tenoit  de  la  restnu- 
yn.  C'est  loraque  U  lonibc  s'est  refermée  sur  eUe,  qu'on  veut  bien 
mordcr  lut  seuvoiiir  en  «nmot  à  »a  mère ,  qui  l'a  we  mourir  rUna 
bnM ,  un  modique  secoure  de  3oo  Tr.  Ce  n'uit  pai  aiusi  que  l'nn  ca- 
lait sou-^Jurestanintinn  Its  eucnur^igciiiciis  cl  la  prolcclioQ  Hui  hut 
cl  atu  letircs,  A  cet  égard  comme  à  be;i[icoiip  d'autres ,  on  coni'- 
is  qui,  nous  l'espé- 
•  Iruiis  pour  l'uveuir. 
•  Le  tribimid  de  police  cor  recl  ion  nette  (7*  ciiambre]  étoit  sniii  mardi 
ricr  d'un  prooèH  qni  .tvoit  attiré  nu  ntHnhiicitt  concours  de  epocia- 
■.  Après  ln>r«folution  de  jinlUt,  il  se  forma  danilii  capitale,  «ouslç 
■A' Association  tibi-e  pour  l'éducation  dnpe*tfle,  unciuciélé  desli>- 
k  procnrer  l'iniilrnclion  aux  classes  ouvrières.  En  iS33  ,  cinquaulc- 
Ire  coan  publics  ftoiuiit  en  exercice  ;  plusieurs  Turent  ouierli  sntik 
trisalion.ct  de  ce  nombre  furent  deux  cours  irhygîî'iie  prori-ssfi,  l'uu 
le  docteur  GervalsMeCaenj,  l'autre  par  M.  le  docteur  Desavenière^. 
.T»nt  que  la  loi  sur  les  assonations'fftl  promulguée-,  l'autorité  enioi- 
tà  H.  CnbA  ,  aivrs  membre  de  la  chambre  des  d^iwlés  et  tecrétnire- 
4vrirl«l'«isociBUoD,  defaireceMer  lescfiiuspcolM^^psrlUl.  <^ep. 
.  et Deiteuitrai,  qui  n'éi oient. pas amoripé^,  ol4|ui  dèà-lnrstic  iroop 
■É«ii  eontravoMlion  ans  décrctsa^r  l'ioslrualiop  publique. 
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(\'i  inerti.sscment  fui  sans  résultat ,  et  ({nnod  le  32  lii^crinlire  i833ob 
r(>^tllli^.s;1irc  de  police  se  présenta  pour  fermer  les  cours  ,  les  prraonnH 
c|!ii  1rs  profcssoipnt  cléciarèrcnt  qu'elles  ne  cédcroicnt  qu*à  la  force;! 
(alliit  donc  employer  la  force  |>our  les  faire  sortir,  el  elles  rédigim! 
une  (troiestalion. 

Ces!  il  raison  de  ces  fiils  que  M^l.  Gervais  (de  Caen)  et  Desai  cniéres 
étoieiit  traduits  pour  infraction  aux  décrets  de  1808  et  de  1811  sur  l'in- 
Mrurtion  publique;  et  MM.  Audriat,  docteur  en  médecine  ;  Ccrceuy,Dé- 
gocitiu*.  ;  Beauinetz,  docteur  en  médecine  ;  Pagnères,  libraire,  et  DotlcT, 
comme  complices  de  ce  délit,  en  assistant  les  professeurs  GOrame  oo» 
niisfi'dres  déléj^ués  par  l'association.  M.  Cabet  a  fait  défaut. 

MM.  Garnier-Pagès,  Salverte,  Lnrabit,  Auguis,  députés;  M.  Voyer- 
d*Ai';;ensnn  et  M.  le  comte  de  Lastcyrie,  cités  à  In  requête  des  iiréveun, 
ont  déposé  qu'ils  avoient  fait  partie  du  comité  de  rassocialioo,  qoe la 
séances  en  étoient  publiques,  que  c'ét  oit  le  comité  qui  ordon^oil  Toa- 
verinrc  des  cours,  et  qu  aucune  réclamation  ne  s' étant  élevée  sur ro»- 
verture  des  cours  d*hvK-énc,  le  comité  avoit  cru  pouvoir  les  cou  lin  wf. 
TouH,  au  reste,  ont  cleclaré  qu'ils  rcpardoient  l'associalion  pour  rio- 
strueiiou  du  peuple  comme  une  institution  toute  philanthropique,  etifat 
la  |M)litique  y  av(»ii  été  totalement  étrangère. 

M.  Ili'ly  d'OisM'l,  avocat  du  roi ,  soutient  la  prévention.  U  étaIJitqi 
Ta^soeial ion  qu'on  représefiie  comme  ayant  été  créée  dans  un  bat  tout 
philanthropique ,  avoit  de.s  rapports  frappans  avec  celle  de  la  sociitédt» 
Dtoitx  de  V  Homme, 

IM.  TaAocat  du  roi  conclut  ensuite  contre  les  prévenus  à  TappiicalM 
desdécrelN  impériaux  de  180a  et  de  1808  sur  TUniversité,  et  de  bloi 
organique  de  1811,  lesquels  prononcent  une  amende  de  100  fr.,  appli*  h 
cable  moitié  à  T Université  ,  moitié  aux  Eid'^ns-'l'rouvés-  |v. 

MM.    Gervais  et    Audriat    ont    présenté    eux-mêmes   la  déièms 
M'  Boussy  a  idaidc  la  question  de  droit.  Il  s*est  attaché  a  démontrer qv  \f. 
Tart.  70  de  la  charte,  en  consacrant  la  liberté  d' 


'enscigncmeul ,  9ifi^ 


\' 


abroge  les  décrets  de  1808  cl  de  181 1,  cl  que   d'pilleurs  ces  décrets 
prohiboient  que  l'éi.'iblissement  d*écoles  permanentes ,  et  non  [»as  de 
cours  juiblics  et  gratuits. 

L<*  tribunal  a  renvoyé  à  samedi  pour  prononcer  son  jugement. 

—  M.  Ingres,  nommé  directeur  de  riicatlémie  à  Home,  cstarriT^d* 
celte  ville.  Al.  Uurace  Vernet,  chargé  de  ces  fonctions  |iendantfii««» 
retournera  eu  France  a^)rès  avoir  marié  sa  fille  à  M.  Paul  DeLiroebe. 

—  Le  capitaine  Scolan  du  brick  V Alfred-Anna  ,  faisant  roule  po* 
Honfleur ,  a\oit  aperçu,  sans  pouvoir  en  approcher  h  c^tuse  du  ^ 
temps,  deux  navires  submergés  couchés  sur  le  côlé.  Depuis  ,  re<  n:i*irrt 
ont  été  reconnus  être  tous  deux  américai:is.  l/un  étoit  le  magniriqnciP* 
quehot  Fmnce^  appartenant  à  la  ligne  de  |>aqucbots  entre  New-\o»trt 
le  Havre,  e«  fauire  un  navire  du  ctmimerce.  O.1  présume  qu'à  boni* 
pr<;inier  se  Irouvoit  le  consul  anglais  à  New-York,  se  rendant  en  Anjj^ 
terre  par  la  \oie  du  Havre. 

—  M.  le  comte  Péré,  pair  de  France,  commandeur  de  l'ordre  ^y?'|KL 
la  Lcgion-d*Honneur,  est  mort  à  Tarbes,  ddus  sa  quatrc-viugt-siiiiv  p 
année. 

KXTÉBIEUB* 

A:«OLETBiiKK.«-£/(irlroit5. —  Liste  du  Coutrter,  Hier  3ia  réfomîiM 


f 


(  5o?  V 

ihnl'ohjet  il'unu  db[K>s!iicni  b  fnrrixiime  datii  l'»rt.  a«  du  cadt  p6aiil. 

».  t-e  fiti^sau.  VALAZii.  Fniimai  ukioemi'iit  !■  piopoiiiioit  de 
M.  M.t.Kuit.. 

«'  £■  PHAxlDE^tT.  La  dtscitisioTi  rp*ti.iidra  snr  Tari.  ^11. 

L'ariirk  tat  inie  aux  voii  et  adopté. 

Art.  110.  Cel>« dàFlaralEon  si^rn,  li  la  rTrligeiKc  delà  pnrlie  rol^rosiéu  , 
d*abaril'puNi^e  El  nfRehic  âmn  la  <K>mniunc  (te  lu  «ituatiqn  dci  liuii .  il 
enM»t«  imcrf^  dans  un  (IcsburnjiuN  di:  rarrunillMcmont,  el  «'il  n'y  en 
mfMtàam  undi-cruidu  ifépsrttniciit.  KAopiù. 

Art.  »31.  Pendant  les  IroU  mois  qui  siriiront  rBccoraplisseraent  de  cat 
farmalilé»  ducniniit  comialijcs ,  il  pouh'a  être  fur'nê  opj>s9ilioii  pur  les 
commiinGS  ou  sections  de  communts  li  pur  le  pr^rul. 

Lw  oppashioiM  ne  suroiit  receullli'C  <{u*iitttiHit  qu'elIcK  feront  moli- 
ytt»  el  M);iiifi^es  ati  proprWtmre  déclsrant ,  en  son  domieile,  ïi  redomi- 
cil«  est  dauG  VnrrontHssiiiieiit  de  l.-i  situnljon  des  Ikh«  ;  rftiii»  )c  c»  irun- 
iraire,  la  iioiificaiiun  iiourra  élie  Taitu  en  In  nairiedeln  commune  «ur  le 
tcrriKHH  de  Inmiclk'  tes  bois  sont  iitaH. 

Si,  ânns  te  déini  de  '.rois  mois ,  aucune  agipoeiliiin  nVil  ÎDIerTcnue ,  le 
iboii  »cra  acquis  de  procéder  im  d^rric-hetnetil.  ArkipFé. 

An.  a^i.  <i  L'oppoiilion  nepourrn  ftre  moliiéeifiic  lur  des  runcidérA- 
tioM  lïrôe»  de  I»  uécenili^  ;  du  soutènement  des  terres  ;  de  l'a  lime  niatioti 
tUiXfUrcesquilburuiïsenl  l'eau  nt-ccEsaire  aux  lialiitaiiEiï'ntiecaninvunB, 
•illage  011  haraeaujde  l;r  dUeusecoairo  tes  sabks  «U  leals  de  h  mer, 

■.LC  MlÉiitiK'^'p.  IH.  Khnguin,  reprennnl  les  pensécutle  H.  te  géiié- 
aiVahaâ,  propose  de  ptaeerdans  l'af  Itete,  rauntne  preniSer  motif  d'i>p- 
|Mtion  ,  I  la  dércuse  du  territoire.  " 

/lÛ.  m  THAOV.St  on  &'aUacileit  an  muiif  de  tu  nécessiié  du  pay»,  il  (hu- 
Ailili 'Me  défricher  a  HCunu  espécftdc  fitrdt;  car  en  cas  li'invoiHW,  il  n'y» 
W  'de  nUon  pour  iju'on  ne  soit  |>as  oblige  du  te  iMcndre  dans  la  TorA 
de  -FontaiiiebteBu  i  il  uo  faudra  donc  pas  pcrmeltrt»  lu  djrrichern'etit 
iDèincaUKpurlOi  de  Pari». 

M.  MAUuri\.  Personne  ii'ail;>c)te  plus  do  prit  que  moi  aut  opinioni 
lOrnblc  ami.  M,  deTracy,  mais  cepeudaut  je  ne  puii  partnger 
l'il  \icut  d'ilmellre. 
rcsinclion  qui  esl  proposée  est  élublie  dans  l'intérêt  général  ;  il 
Huit  qu'aprèï  une  journée  mallieureuse  noi  armées  puis-icnt  trouver  un 
point  de  rRlIiement  ;  il  faut  nac  de  gi-nnils  accidcsa  de  terrain  pnisM:iil 
KTétar  la  marche  des  ennemis  ;  et  c  est  dans  l'intérêt  du  gutys  que  U 
mesure  qoc  je  propose  tutu  est  indiquée. 

M.  LE  UÉNÉKAL  tjXAZÉ.  Je  regrette  que  M.  le  minîitrv  de  lo  guerre  ua 
Mil  pas  préscui  ;  il  aui'oit  pu  uuus  diri;  combien  In  conservation  dc^  fo- 
rtUiriiportcàlDilôrsnsudtt  pnysi  Tout  lo  monde  sait  que  ai  un  Fantassin 
trauTe  nu  iirbrc  pour  ^'adosser,  il  peut  résister  b  plusietlrs  hommes , 
morlden.  (  Bire  ^^éral.) 

L'histoire  |)rou>e  ausii  combien  les  marais  ont  ét£  utiles  à  la  dércnw 
de  Li  Fmncu.  llappelei-ïous  les  grandes  guerres  de  U  fin  du  rcguc  de 
Louis  XI V,  dans  lesquelles  Soo.ooo  Français  ëtoicni  sous  les  armes.  Au 
mome'lt  de  nos  plus  grands  désastres,  10,000  liommes  entourés  des  ma- 
rais de  Dunkcrque  arrftéreol  Tunncmi  laiuijueur  et  coulriliuèrcut  puïs- 
Mmmcnt  à  sauver  la  France. 

obstacle  à  une  guerre  d'iiivasioii  ;  m.-iis  il  i'dut  eu  mesurer  la  portée  )  or, 

atïcnos  ressources  financières  el  noire  popiilaiiuo,  nous  serons  toujours 
i  mCme  d' arrêter  uiio  inTusion.  Au  su  1  plus ,  les  obsl;ic'es  naturels  sont 
presque  aussi  utiles  i  l'jtlaipi?  qu'Â  U  dèl'euiL'. 


Ût 


-1.   i.ii.i.c  i  i.  T'iiircs  '-.s  :uis  i^n  oa  ▼oa'.ira  abuser  d'un  pmkciç^.vi 

■•'•••  — .  .   .     .■    n.iâ"  ':   :r)ii&i:;iuc!ir::a,  Aiii^ji  j«.*  uc  \ifiis  pas  Jire  avà'i  :'*jj.- 

.;.-  -    '  .r.::  :..::>    lu   "orrlj.  J:  ue  \ais  pâs  jusque-  U:  riLiii  ;« 

-i   li:   '.t'i  :nivts  r*t.M»fss-iri.-s  il    I  élat  uc   |ia7j«csl  {^i 

...,'•' '••■':   ii:^  :;i?r7ii'iios  lie  guerre. 

.   ..•i(:::iit::rtcIiL    .:    '1.   .'iS.tUiTlin  w'St  rULi  illLX  VOIX  et  rcjclé.  | 

f.  .  :■-■  iEr..T    r-.-  i/a.:   i-    -îj.iiij'.T  ainsi.  Ij  cijmineiicciuci.t  de  l'^rt.  aij: 

—ïr  .  .     «lir-i    :'.r-j  murivrf»  ^uf  .ics  coiisidorMtioiis  lirccsdeU 

.:;::--  .'J   to  :*  i;i:)i^il.f  .J"ii;  U  rL'djCliori  de  U  COiniIkitfUSQ  At 

..rv-.    Lk  ..ï    :r'!i'.**  .      -  )i)i>otiit: j. '2  .ic' pourra  être  mol ii»ôe  r/u^,  etc. • 

I.  ^  ■-•>>fiN-,iL  ?K.tAii:*(.    1.  4(:opUuu  (ir:  l'ameDdoiiieiil  »u!>^ulueruaiE 

..•^:^'ri.  .  > .  -i  '  on:i  ii^i-uiiL-z  :ïI  imci^.i.-riiciit,  sans  porté-.*  en  Mnrwrcace, 
.  r-i  .  .  .■■• -^'Hiire,  M/Mi'  >'<iu& -neitr**  c'^ATCord  avec  vous-ruêuics  ,  d.'fié- 
.^cr  ...  ■'  .u;"i  ii-'ii.»  .iiueriiiitte  Jii  :>.*c:lt  des  propriétaire»  piiies  d'as: 
A^-...    .  :*.  rjui.- '.c    «rc.u  v.iniinun. 

1.   ■  > Ti.    ;!j:.oi.j  II.*  -'r.:i  -.T  11. lai  :•_■  :>ir.ii;nphe i*' de  î'art. aaa  :  L\»fr 

^.■s...u;;     iL-     >uuiri    :!r'î   r^i-.ic -^vi"- ..:.«:: l  qu'elle  sera  inoûrcir   surctd 

■  -^.  :  ."  !i:  .:.â     i'.uiîite  -i::ut:if:i':  '.'>..r5  ^u:f ,  etc.  Il  y  auroit  dans  Ckiic 

-.-«iULUuii  i*  iV:iiii»vlu  le  :it:  ]a»  .^zuj.^r  lijtiuiiivemeut  les  c«itcgurios  énu- 

jici'eea  ..an»  .*ir';L:c.  .-i  «c  ^.»d^:r  ^  .ici^Uc  iatitude  au  gouvcriiCineiiK  pour 

I.   .z  JAs.yiDk.'yr   H.V-^ix  ii;%t  proposé  un  aniendcmciil  couçudaai 
rs»    !..    :■-*    ■-•rrics. 
.»_!   S  i"-.    iis^uaoica  j-iz»  .":;r^:  -  Iaq:iel!c  nrenuent  part  11  M.  Pelci 
«   j,  ^.^..-z  .  J*.!iL.r.t.'  ^%Vr<.ÀX,  M.  le  |trésiiieut  auuoucc  que  la  chanh 

_■*•!•  i     .  :ii-i.  rtoi-.oii  -josi;»  bureaux^  examen  d'une  proposition. 

_.,jjii, t^    .  jj-î   :'.txiai.â»»;>:M   «:aar|:.;e  %Veiaminer  !a  proposition  àt 

«|.  .>^^-     •»..    J    ..>*■••-    -■■" '.^:ie: -î. 

1   ^.c  '.;:<•.■•     ^M  *:•-  -•'  w.  ;a-'.  rj  u'O-l  >ar  la  proiiOMiioa  de  XI.  G^u- 
_  .  ..  .^    .   ..    .      ?. -^.o.  -.1  •:>.:juii(lc  M.  Aiiisso:i-DiipcrA)ti, 

a>^i*»*«'«    .«.•     »      .ou.  >,.:i.«!    .-^  W.  i.   Lcfehvre  et  du  projet  dclois.'r 
.^.^,. .:  ..  -■..-'..  :c^  iwi  ^.c.-.t  %:-j  i"gLTmm.il  hu  i  j. 

A  V  l  S. 

L".;.«.  .s:  «i  ^.'  :^:-'i  pareil  tous  ies  joui  s ,  excepté  te  lundi. 
1^1  •\  je  .-  A-  i-icr-L^'.cQ  :  pour  uu  an,  60  fr.;  six  mois,  3o  rr.,fl 


4V.  (J«aMt,  vl^rtcn  €f  (£lm.    j 

,!.  i>  :a>  i^"«'>  •*■••»->•.  —  BfHir»e  du  'Il  janvier  *tf  rî 
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B\DREOI  23  JA»VtE:t  18Sf. 


Dt  lEiUfignemitU  i«  M.  Tahht  Hautain. 

!1  n>rt  pas  trrtp  facile  de  saisir  au  jusic  Wàéc  mère .  U  ppn- 
e  Ibndamenlalc  du  nygième  de  M.  l'abbi-  Knniain.  \x«.  ivnX*. 


"\\  a  publiés  jnsqu'H  ce  jour  ne  sont  ^ue  do  Mpèrr s  ifsnnM 
s  morceaux  drtarliM  d'un  mivrnge  nia*  nw^idiTahU  (^ 
«mel  depuis  deux  ans  :  son  siylc  est  a'nillours  »!  fleuri,  Mn 


>cQtton  M  riche  l-i  si  brrlhnfp.  qu'il  u'esl  pns  loujouiti  ai»f 
!  p'Tcer  L-elle  enveloppe  lumineuse  et  d«  pén^tier  juwprnu 
ud  de  la  pensée  qu'elle  répète.  Nous  nous  voyons  ooiie  iv- 
lit  à  marcher,  pour  ainsi  dire ,  à  lùlons,  el  à  suppliier  n  une 
^position  claire  c(  précise   de»    principes  du  professeui'  d« 

nisbour;^  par  une  pénible  eonTroiilAliun  des  prtnvrpal»  idëe* 
ai  se  trouvent  éparsej  ci  el  là  dans  ses  dtflférciis  opuscntcs. 
Otre  travnil  pourra  être  incomplet,  ninii  il  sera  ronscicn^ 
rax  ;  el  s'il  nous  arri\-oit  de  nnus  tromper  sur  tel  poÎTil  du 
^tèmc  dont  nous  nous  proposons  de  rendre  coicpto  au  pu- 
Hc,  au  moins  sci-oit-on  forcé  de  nous  rendre  celte  justice ,  que 
otu  nous  sommes  trompé  de  bonne  foi. 

On  sait  que,  pour  forcer  le  rationalisme  dans  sea  dlTuier 
îtraochemen!",  iM.  l'abbé  rie  La  Mennaia  se  rail,  avec  tout» 
-  pui.'îsance  de  son  talent ,  à  hnmilier  la  Taison  indivi- 
uelle,  et  qu'au  lieu  de  l'homilier  il  l'anéantit.  Or,  M.  rabb"' 
ijulain  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  solhle  à  opposer  aux  argu- 
leus  dil  |l)ùlo9ophe  breton,  et  il  regarde  le  pro*^  de  1*  raisoB 
onme  irrévocablemetit  i«{jé.  «  La  raison ,  nil-il,  ne  peut  s'c- 
tver  par  elle-même  à  la  coiinoiss&nce  dn  premier  principe,  ni 
celle  d'anrunes  vérités  fondamerrtales  5  »  et  ce  qui  fait  à  Se: 
eux  la  gloire  principale  de  M.  de  Lti  Mennais ,  c'est  «  d'amrii 
lit  ressortir  plus  complètement  eî  plus  Rïrtemenl  qu'on  ne 
âTOÎl  fait  avant  lui,  TimpDissance  de  la  raison  4  fonder  nt: 
fstème  (te  véritih  métaphysique^ ,  dès  qu'elle  iWose  l'autOélté 
t  l'appui  des  traditions  sacrées  (f).  11  11  va  plus  loin  et  non 
léclafè  pOsitiTcmwit  «  que  toutes  léé' démonstrations  nHion-' 
lelifis  de  l'existence  de  Dieu  pont  de  véritables  paralogis- 
oes ,  pai*e  tjue  Dieu ,  l'cire  de*  êtres ,  est  le  principe  de  toute 
tisfence  ;  que  l'affirmation  de  l'être  est  la  majeure  absolue  de 
oui  rtiisortnemcnt,  el  qn'ainsi  elle  est  nécessairement  supposée 
lar  IrtUies  les  prDpoîhimts  employées  à  l'établir.  En  onirb , 
iioU1%-t-il,  t^etie  démonstration  est /o^t^imnénfimpo^iblo  . 

(1]  Hevae  Buropienne,  1.  vi,  n*3j,  aoAt  iS33,  pa^  639- 
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car,  si  c'est  une  déduction ,  où  prend-elle  son  principe?  si  cW 
une  induction^  comment  conclure  du  fini  à  l'infini?  La  cou* 
clusion  n'excéderoit-^elle  pas  les  principes  (i)?  » 

Notre  raison  est  donc ,  d  après  M.  Tabbé  Bautain  y  tuei.^ 
tiellenieiU  impuissante  à  s'élever  de  TefFel  à  la  cause,  et  àoou- 
dure  de  l'existence  des  êtres  contingens  à  celle  d'un  être 
absolu,  principe  nécessaire  de  tout  ce  qui  n'existe  pas  néces- 
sairement, et  dès-lors  Tcxistence  de  Dieu  ne  sauroit,  daM 
aucune  hypothèse^  être  Tobjet  d'une  démonstration  propre- 
ment dite)  non-seulement  nous  ne  pouvons  rien  trouver 
dans  Tordre  métaphysique,  mais  il  ne  nous  est  \\às  possible  Je 
prouver  les  vérités  dont  la  connoissance  nous  vieudruit  du 
dehors^  et,  dans  quelque  état  que  nous  nous  trouvions,  éclairéi 
ou  non  du  flambeau  de  la  révélation  divine»  notre  impuissance 
reste  la  même,  parce  qu'elle  est  inhérente  à  notre  nature. 

D  accord  sur  l'impuissance  de  la  raison  individuelle  et  sur  la 
nécessité  des  traditions  sacrées  comme  base  de  tout  système 
de  vérités  métaphysiques,  M.  Bautain  et  M.  de  La  Meouais  se 
séparent  quand  il  s*agit  de  déterminer  par  qui  ces  traditions 
sacrées  nous  sont  transmises,  et  par  quel  caractère  certain  nous 
pouvons  les  reconnoitreetles  distinguer  des  erreurs  tradition" 
Nielles  qui  ont  inondé  le  monde  depuis  sou  origine  jusqu^à  uos 
jours. 

M.  l'abbé  de  La  Mennais  prétend  que  les  traditions  sacrées, 
les    vérités    primitivement    révélées  se   retrouvent  dans  les 
croyances  générales  des  peuples ,  et  que  ce  qui  a  été  cru  tou' 
jours  et  partout  doit  être  regardé  comme  vrai ,  comme  émané 
de  Dieu ,  source  de  toute  vérité  \  d'où  il  suit  que  le  critérium  - 
extérieur,  la  marque  distinctive  des  traditions  sacrées^  atsX 
autre  que  le  sens  commun  ,  le  témoignage  de  tous  ou  la  raison 
générale.  M.  l'abbé  Bautain,  au  contraire,  n'a  pas  foi  au  sens 
commun,  a  L'erreur,  dit-il,  peut  s'emparer  de  I4  majorité^ 
elle  a  toujours  été  et  elle  sera  toujours  plus  ou  moins  générale 
parmi  les  hommes  de  ce  monde,  et,  en  définitive,  eu  seroit 
encore  la  raison  particulière  qui  dcvroit  discerner  entre  ces 
deux  généralités  d'erreur  et  de  vérité ,  »  ce  qui,  selon  lui,  n- 
mèneroit  tout  droit  à  l'individualisme  rationnel  que  Ton  vou- 
loit  étouffur  à  tout  jamais,  en  refusant  à  la  raison  particulière 
le  droit  et  la  faculté  d'examiner  avant  de  croire.  11  rccotinoit, 
au  reste ,  que  l'on  trouve  dans  les  traditions  de  tous  les  peuples 


[Hei/ue  etc....,  page  649. 
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ù'frurpr  dans  ce  Ubyiitiilie   iiicxlricobtc,  dé|;n{;er  le  viui  du 
iiiux  ,  et  ilîsceriipr  exacleiaonl  ce  t\n"t\  faut  atlnit-llrc  (Invita  ce  . 
jULiIoit  être  rGJclé(i). 

■  Grâce  à  Udiviiie  Providence,  loiiLcelHppaieit  (icmorcn» 
iitmiins  n'est  pas  nécessaire,  et  neus  pguvons  nous  i-levei'  k  ià 
érilt*  pure,  sans  monter  par  ce  ruineux  écluraudu^.  Dieu  a. 
larlé  k  l'Iiomme  ;  et  aSn  que  les  accens  de  sa  voix ,  en  rclcii- 
iïsanl  à  travers  le  monde  [inr  les  échus  des  siècles ,  ue  fussent 
loiat  allérés  et  confondus ,  iU  ont  été  fixés  par  l'Kcriluii;  j  et 
e  dépôt  sacré  a  été  transmis  d'ige  en  âge  utcc  uo  religieux 
npecl  par  un  peuple  del'uncitn  monde,  puis  pnr  uno  aulo- 
ilc  periDiinenle,  à  qui  Dieu  a  confié  les  mystères  de  l'aneiennR 
t  de  la  nouvelle  allinncn.  C'est  dans  co  livre,  lo.  livre  par  vxcet- 
encc  ,  rju'esl  renfermée  La  pai-oie  de  Térité.  Ce  livre  ren- 
iu-me  tout  ce  qui  est  vrai  et  tuut  ce  qui  tàl  bien  (i).  » 

Voilà  dum:  l'Ëciituru  sainte  substituée  au  sens  cumuiun ,  et 
)roposcc  cnmroe  seul  crittrium  6e  la  vérité  Jet  traditions  ta^^ 
•.rét*  ;  voilà  lu  pliilosopltic  cal/ivlii/ae  bcisiic  sur  uii  des  urin- 
âpes  fondamentaux  du  proteiîtaiilisiue.  Car  enfin,  si  rEcriture 
saiute  renferme  tout  ce  qui  est  vrai ,  clic  est  donc  la  aculç 
source  où  le  chrétie^i  doit  puiser  la  doclnno  du  sulul,  taulei 
les  vérités  révélées  se  trouvent  consignées  daus  l'Eqrilure^  i^ct 
le  concile  de  Trente  a  eu  tort  de  dmarer,  contre  les  réforma- 
leurs  Ju^eizièmc  siècle,  qu'il  falloit  rerevoir  avec  un  éjjalrcs- 
pecl  les  livres  canoniques  de  l'ancien  et  du  nouveau  Te.Ma- 
ment,  et  les  traditions  non  écrites ,  dictées  de  la  boucbe  même 
de  JésuSrCluist,  et  confiées  au  corps  cnseignajU  de  l'Eglise, 
^tix  apôtres  et  h  leurs  successeurs.  Au  re-te,  on  ne  peut  in- 
voquer l'Ecriture  sainlc  comme  critérium  infaillible  île  la  vé- 
rité, qu'autant  que  la  rcli((ioti  clirélienne  tst  a«lmisc  comtn^ 
riaîment  divine  j  or,  lu  sFslème  de  M.  l'abbé  Baulain  renvci'se 
AUtes  les  preuves  {>ositives  de  la  divinité  de  la  relij;iou  chré- 
ienne,  et  nous  met  dans  rimpossibililé  d'établir  avec  certiiudu 
a  diviue  mission  du  Jésus-Christ,  auteur  et  eonsom-ualeur  i\<; 
liotre  foi. 

En  eETel ,  il  est  certain  qu'un  a  toujours  regardé  comnic  unn 
tes  preuves  les  plus  éclalan tes  de  la  divinité  de  la  religion 
:hrétienne,  comme  une  des  marques  les  plus  évidentes  de  la 
lifinc  fission  du  Christ,  les  miracles  opérés  par  lui  «t  par  ses 
ipôtres.  Or,  d'après  .M,  l'abbé  Bautain ,  celte  preuve  est  rattï- 
.-àlement  nulle  :  d'abord ,  parce  qu'il  nous  est  impossible  de 
{îstinguer  les  vrais  Vnîrades  des  faits  purèmCaE  uatilréls  \  en- 

(i)  De  TEnseignement  lia  lit'Pkiloiophiir,  t:lc.,pag.G6.        '    *       ■• 

(a)  Ibid,  pag.  yt  et  yi.  ■-    ;  -    '■     ,■.-_..  .\i-- 
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saite,  parce  quo  la  relation  des  K^moins  oculaires  et  aariciH 
iaires  des  miracles  ne  peut  nous  donner  aucune  certitude. 

i<»  Il  nous  est  impossible  de  distinguer  les  vrais  miracles  dei 
faits  purement  naturels  :  «  Lorsque  la  science  humaine,  dit-il, 
nous  aura  expliqué  ce  que  c'est  que  la  nature;  quand  elle  aura 
marqué  jusqu'où  doivent  s'étendre  ses  forces  et  ses  lob,  noœ 
pourrons  juj^er  si  les  faits  extraordinaires  que  nous  désignons 
par  le  nom  do  miracles  répugnent  à  Tordre  {];énénil,  s^ils  sor- 
tent des  lois  communes,  ou  s'ils  n'en  sont  pas  peut-être  dei 
manifestations  plus  éclatantes,  des  développemcns  plus  énergi' 
ques  (i).  )i  II  suppose  donc  évidemment  que  la  science  hu* 
maine  ne  nous  a  point  encore  assez  expliqué  ce  que  c^est  que 
la  nature,  pour  que  nous  puissions  juger  ^i  les  faits  extraor- 
dinaires que  nous  désignons  par  le  nom  de  miraclee  répu- 
gnent à  Tordre  général,  s'ils  sortent  des  lois  communes,  ou  s'ib 
n^en  sont  que  des  manifestations  plus  éclatantes,  des  dérelop- 
pemens  plus  énergiques  \  et  pour  que  nous  ne  nous  trompions 
pas  sur  ce  qu'il  entend  par  ces  manifestations  éc/atantes  et 
ces  déoeloppemens  énergiques  des  loin  communes,  il  met  dans 
la  bouche  des  jeunes  gens  dont  il  plaide  la  cause  cette  objec» 
tion,  à  son  avis  insoluble  :  m  Quant  aux  miracles  et  auxprv 
phéties  (2),  ils  n'en  sont  point  embarrassés  ;  ils  en  trouvent 
dans  tous  les  temps,  chez  tous  les  peuples,  parce  qae,  disent* 
ils ,  il  s'est  trouvé  partout  des  hommes  nlus  aptes  que  les  au* 
ti  es  par  leur  intelligence  et  leur  organisation ,  à  manifester 

{}tus  énergiquement  la  force  de  la  nature,  Tesprit  unÎTersel  et 
a  puissance  de  Tabsolu  Ci).  »  Ainsi ,  non-seulement  ce  qne 
nous  appelons  miracle  peut  n'être  qu'une  manifestatiompUs 
Matante^  un  développement  plus  énergique  des  lois  commu- 
nes ;  mais  cette  manifestation ,  ce  développement  peut  encore 
avoir  son  principe  dans  l'intelligence  ou  daiis  Torf^nisatioD 
dru  hommes  ;  ce  qui  revient  évidemment  à  dire  qu'il  se  peut 
qun  Tluuume  soit  prophète  et  thaumaturge  par  tes  senlet 
f\\r^p9  dt»  sanaiure^  et  que,  par  conséquent,  les  miracles  et 
'  wn  pitiphéties  ne  sont  pas  par  eux-mêmes  des  signes  certains 
dis  Tiiilerveiition  extraordinaire  de  la  divinité. 

■4*'  La  relation  des  témoins  oculaires  et  auriculaires  des  mi- 
(1)  ^  Uorale  de  C £\^angiU  comparée  à  ia  Morale  Oes  pkiist^ 

Od)  L9k  prophétie»  étaot  des  dérogatious  aux  lois  qui  refissent  les  ia- 
|)igcuca«9  comme  les  miracles  sout  des  dérogations  aux  hiis  qui  r^si»- 
lilltfi corps,  tout  ce  que  M.  l'abbé  Baulaio  oiK  contre  1rs  miracles s^ 
Ique  ii^cesMÎreneDt  aussi  aux  |ut>ph«tiei. 

0)  MJlexions,  etc.^  pag.  33. 
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?icles  ne  noué  donne  aucune  exactitude.  «  QueUe  {^rantic, 
Icmande  M.  Tabbë  Bautain,  me  donneres-vous  de  la  vérité 
les  miradcs?  Le  récit  de  l'Erangile  et  le  témoignage  des 
jiotres,  qui  n^étoicnt  ni  trompeurs  ni  trompés?....  Mais,  en 
lablLssant  que  les  apôtres,  qui  éloient  hommes,  n*ont  pu  ni 
irrer,  ni  tromper,  tous  supposez  un  fait  tout  aussi  extraordi- 
laire  que  les  miracles  qu^ils  racontent  (i).  »  Or,  nous  Ferons 
»bser?er  à  nos  lecteurs  que ,  tout  en  nous  déclarant  d*une  ma- 
lière  péreraploire ,  a  qu'il  n'essaiera  même  point  de  prouver 
'ationneliement  à  un  déiste  la  vérité  des  miracles  du  nouveau 
Testament  (a),  »  M.  Tabbé  Bautain  ne  fait  pas  difficulté  dV 
oucr  «  qu'il  suffit  de  la  raison  et  de  son  exercice  pour  justifier 
PS  livres  de  ranctenné  alliance  sous  le  rapport  historique  (3),  » 
o  qui  rCsseâible  beaucoup  à  une  petite  contradiction  ;  car  on 
le  conçoit  guère  pourquoi  il  seroit  plus  fiicile  de  constater 
listoriqucment  les  faits  qui  se  sont  passés  il  y  a  plus  de  trois 
nillo  aus,  que  ceux  qui  ne  remontent  pas  à  deux  mille. 

Autre  inconséquence  :  M»  Tabbé  Bautain  prétend  trouver 
lans  rinfkillrbilttë  de  TEglisc  une  sanction  qui  élève  le  lémot* 
^age  des  ûpàîres  au-dessus  de  tout  témoignage  humain  (4)- 
>r,  rinfaillibilité  de  TEglise  n'a  d'autre  base  que  la  parole  de 
>ésus-Cbrist ,  et  celle  parole  elle-même  n'est  efficace  qu'autant 
|ue  Jésus-Christ  étoit  l'envoyé  de  Dieu.  On  ne  |)eut  donc  invo- 
|ucr  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise  qu'autant  que  Ton  pré- 
uppose  la  divine  mission  de  Jésus-Christ;  et,  comme  celle-ci 
"epose  essentiellement  sur  les  miracles ,  il  s'ensuit  rigoureuse^ 
nent  que  donner  rinfaillibilité  de  TE^lise  comme  |a  seule 
;arantic  de  la  vérité  des  miracles ,  c'est  tourner  dans  un  cercle 
tcicux,  c'est  renverser  la  preuve  lu  plus  solide  de  la  divinité  de 
a  religion  chrétienne. 

Nous  continuerons  cet  examen  dans  un  prochain  Numéro. 

L.  D.  A- 

KOUTELLES  ECCLlÊSIASTIQUES. 

■oxc.  —7  Les  premières  vêpres  de  l'Epiphanie  ont  été  cliantées 
laiis  la  chapelle  Sixtine  au  Vatican.  Sa  Sainteté  y  a^sistoit  avec  les 
sanJinanx  ci  prélats.  L.e  jour  de  la  fête,  le  Saint-Père  s*est  rendu 
»fi  habita  pontificaux  et  avec  la  (iare  à  la  même  chapelle,  pour  y 
•ntendre  la  messe  pontificale  célébrée  par  M.  le  cardinal  Galeffi. 

(i)  A i*eniÉsement  sur  C Enseignement  de  St.  l'abbé  Bàutain^  pug.  ai 

(î)  Ibid.^  p.-îg.  76. 
(3)  Assert,,  pag.  17. 
(4J  A  vert.,  pag.  aa. 
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Lf  pèro  Gaddioî,  procui*cur'géocral  clc»s  Servîtes  et  curé  de  Saint* 
Marcel,  |>ronon(:a  uu  iliscouif  latin;  La  mènie  fui  célébrée  daui 
ré|;ii$c  du  colU'(;e  de  la  Propa^aode;  M.  Madrid-y-Canalf  évèquc 
de  Teua{;i*a,  oliicia.  Tous  les  élèves  du  collège  éloient  préseiis. 
Don  Miguel  assi&la  aux  messes  qu'il  est  d*usa^e  de  célébrer  ce 
jour-là  daus  la  niêoie  éf^lise,  suivant  les  divers  rits. 

PARIS.  —  Ou  sait  <|ue  dans  le  bud^^ct  présenté  par  le  Diioii- 
tère  pour  i83G ,  on  a  proposé  de  rétablir  le  traitement  det  cardi- 
naux, supprime  immédiatemeut  après  la  révolution  de  juillet,  daos 
la  première  ferveur  de  la  réaction  contre  le  clerj'jé.  Il  paroîl  que 
cette  proposition  du  ministère  a  excité  queluue  discussion  dans  le 
huitième  bureau  de  la  chambre  lors  de  rexamen  da  budget. 
MM.  Prunelle  et  Duserré  se  sont  prononcés  pour  rendre  te  traite- 
ment; MM.  Havin,  Deslon^,rais  et  Réalier-Dumas  s*y  sont  oppo- 
sés. Les  premiers  ont  fait  valoir  sans  doute  Texemple  de  Buona- 
parte,  qui  avoit  accordé  un  traitement  aux  cardinaux.  D^us 
rancicn  régime  on  donnoii  une  abbaye  aux  cardinaux  ;  aujoar- 
d*hui  qu'on  n'a  plus  d'abbayes  à  leur  donner,  il  paroît  tout  simple 
de  leur  donner  d'une  autre  manière  les  moyens  de  soutenir  leur 
di^aité.  Les  autres  nations  ont  des  cardinaux,  la  France  sera*l-elle 
la  seule  qui  ne  sera  point  représentée  dans  le  sacré  collège?  Esl-il 
d'une  bonne  politique  de  n'avoir  personne  que  l'on  pût  envoyer 
à  un  conclave?  Le  journal  qui  a  dit  que  c'éloil-là  une  maiaJroùe 
caresse  au  clergé  a  donc  oublié  (|ue  fiuouaparte  qui ,  je  crois,  ne 
caressoit  pix%  le  clergé,  avoit  demandé  des  cardinaux  et  leur  avoit 
assigné  uu  traitement.  Ce  n'est  pas  une*  caresse  au  clergé  (|ne  de 
rétablir  ce  qui  a  si  lon;r-temps  existé  en  France  et  ce  qui  existe 
partout;  mais  il  est  bien  certain  que  la  suppression  du  traitemeot 
en  i83o  fut  une  caresse  à  l'esprit  révolutionnaire. 

—  Le  Constitutionnel  de  lundi  dernier  contenoit  la  petite  dé- 
nonciation suivante  : 

o  Les  plantations  de  croix  se  muUiplicnl  sur  phisieurs  points;  les  pro- 
cessions publiques  reprennent  vigueur  dans  un  grand  nombre  de  loct- 


si](Ui- 
progrês,  liien  que  nous  sacnions  que  c  esi  a  i<i  lavcur  au  siieuce  et 

rir  des  voies  souterraines  que  ccitaiue  partie  du  clergé  est  accoutumée 
faire  ses  affaires.  Mais  il  nous  est  impossible  de  garder  notre  neutralité 
eu  prestance  de  V œuvre  pie  que  vieui  de  fonder  M.  Tévéquc  du  Usa». 
IVon  pas  que  nous  blâmions  rétablissement  de  U  communauté  du  Ëon- 
Pasteur^  et  que  nous  ayons  le  moindre  mot  h  dire  contre  l'article  du  ré- 
clcmcut  qui  prescrit  à  chaque  membre  de  réciter  au  moins  une  fois  pv 
lour  la  prière  :  «  Jésu» ,  sauveur  des  âmes  ,  sauvez  celles  qui  périsseiiUi 
"Nous  ne  voyons  lu  rien  que  de  très-orthodoxe  ;  nous  trouvons  même  lOQt 


naturel  que  M.  Tévcque  promeile  k  colle  œuvre,  de  la  part  du  pa|)e,  <}•- 
boodautes  indulgences.  Mais  ce  qui ,  sans  cesser  d'Otrc  orthodoxe ,  n'est 
peut-<Hre  pas  fort  constitutionnel,  c'est  l'organisation  par  sériions,  av^ 
(les  chefs,  que  le  prélat  donne  à  la  communauté,  en  dépit  de  la  Ici  surW 
associations  ;  c'est  surtout  la  contribution  de  cinq  sous  par  mois ,  k  »• 
quelle  chaque  membre  est  soumis ,  quoique  la  Charte  dise  positivement 
que  l'impôt  doit  être  voté  ou  autorisé  par  les  chambres.  Au  fond, ce  in 
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)nl  U  que  des  péchés  TéDÎels  eu  politique  ;  msis  il  ne  dut  pas  perdre  do 
lie  que  c'est  par  des  peccadilles  de  ce  ecure  qu'oui  comnieucé ,  sous  la 
îsUiurAtion ,  toutes  ces  associations  religieuses ,  dont  le  joug  a  Bui  par 
re  intolérable.  Les  révérons  Pères  de  la  foi  se  Taisoient  tout  petits  dans 
rue  des  Postes  ,  avant  d'étendre  leurs  mille  bras  depuis  les  Tuileries 
isqu'an  plus  mince  bourg  de  la  France.  Que  le  passé  nous  serve  de 
^n  î  » 

Le  journniislo  qui  nous  fait  rhonncur  de  nous  citer,  nous  avoit 
I  ^ans  doute  avec  beaucoup  de  lé^rèrrté,  cai*  nous  n'avons  dit 
uUe  pari  que  /e  mouvement  ecclésiastique  fût  en  progression.  Ce 
'est  pas  là  noti*e  style,  et  ce  nVst  pas  là  non  plus  notre  manière 
e  'Voir.  Nous  ne  découvrons  point  àe progression  dans  le  moula- 
ient ecclésiastique  /  nous  parlons  des  plantations  de  croix  et  des 
rocessions  qui  se  font  en  quelques  lieux;  mais  il  n*y  a  là  licn  de 
mterrain.  Os  plantations  dfe  croix  et  ces  pi*ocessions  se  font  appa- 
^nimenl  au  grand  jour  et  non  sous  terre,  et  il  faut  une  grande 
^rspicacité  pour  apercevoir  quelque  chose  de  ténébreux  et  de 
icbé  dans  descërénionies  patentes  et  publiques  qui  se  passent  à  la 
ne  de  toute  une  population. 

Le  rédacteur  veut  bien  ne  pas  blâmer  la  communauté  du  Bon- 
asleur,  ni  les  prières  mii  s'y  font,  ni  les  indul (pences qu'on  espère 
btenir;  co  qui  lui  déplaît,  c'est  l'organisation  par  sections  avec 
n  chefs,  et  la  contribution  de  cinq  sous  par  mois.  Le  premier 
[>int  est  une  atteinte  à  la  loi  sur  les  associations.  Vraiment  le 
Constitutionnel  est  bien  scrupuleux  !  Comment  lai,  le  pati*ou  et 
imi  des  associations  politiques  etfléiihérantes,  veut  pai*oUre  alarme 
'nne  œuvre  qui  n'a  bien  certainement  rien  de  politique,  qui  n'a 
dint  de  réunion  marquée,  où  on  ne  délibère  point,  oik  on  ne  fait 
Lie  |)rier!  Il  faut  assurément  être  bien  peureux  pour  s*cffr«iycr 
une  œuvresi  modtfste,  ou  il  faut  être  bien  malveillant  pour  la  dé- 
3ncer  avec  tant  de  perfidie,  et  pour  appeler  des  rigueuil  sur  une 
uvrc  de  chnrilé  qui  ne  mérite  que  des  éloges  et  des  encoura- 
•mens. 

La  deuxième  chose  qui  blesse  le  critique,  c'est  la  contribution  à 
hq  sous  par  mois^  d  laquelle  chaque  membre  est  soumis^  quoique  la 
harte  dise  positivement  que  rimpot  doit  être  voté  ou  autorisé  par  les 
inmbres.  En  vérité,  cette  objection  a  l'air  d'une  risée.  La  Charte 
?fend-eile  aussi  de  faire  l'aumône?  Me  défencUellc;  par  exemple, 
p  m'engager  à  donner  toutes  les  semaines  un  sou  à  un  pauvre? 
t-elle  blessée  si  je  promets  de  payer  cincf  sous  par  mois  pour  une 
Yiino  œuvre?  Tout  le  monde  sait  bien  que  ce  n'est  pas  là  un  iiu- 
)t ,  que  c'est  un  dun  libre  et  volontaire.  J'ctois  le  maiii*e  de  sou- 
rire ou  non  pour  celle  œuvre  ;  je  suis  le  maître  de  me  retirer 
.land  bon  me  semblera.  Je  suis  bien  sûr  qu'on  ne  me  poursuivra 
is  poumon  paiement  des  cinq  sous,  qu'on  ne  m'enverra  point  de 
irnisaires,  et  q'MUi  ne  saisira  point  mes  meubles.  En  quoi  ma 
umissiiïu  libre  et  volontaire  pourroit-elle  choquer  quelqu'un  ? 

Franchement  ces  chicanes  sont  bien  misérables;  le  Constitutionnel 
bien  raison  de  dire  que  ce  sont- là  des  peccadilles.  Il  rappelle 
«elqacs  pieuses  associations  formées  sous  la  restauration;  il  a  lort| 
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car  c*est  nous  rappeler  d'autres  associations  an  pea  plus  actives  et 
un  peu  plus  dHnj^ereuses  où  on  a  prépai*é  la  réTolution.  On  con- 
vient aujourd'hui  que  les'criailleries  contre  les  je'suites,  il  y  a  ^i 
ou  sept  ans,  ëloient  un  leurre  et  une  comédie  pour  masquer  d'au* 
1res  attaques;  ci  tout  le  moadc  sait  assez  que  pendant  ce  temps 
d'autres  trames  étoicnt  ourdies  pour  renverser  le  troue.  Nous  &* 
QÎrons  donc  comme  le  journaliste  :  Que  ie  passé  nous  sertie  de  ieçùn, 

—  A  Bloisv  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  viennent  Je  reptrer 
dans  leurs  anciens  droits.  TiO  nouveau  conseil  municipal  les  i  dé- 
clarés instituteurs  communaux  col^n|e  précédemiueut;  il  «  déclaré 
que  leur  ancien  local  leur  seroit  rendu,  et  leur  a  allaa^  Sjooo  fi*, 
comme  sous  la  restauration. 

POUXIQCB* 

-—  Jusqu'à  ce  jour  le  recouvrcmeut  des  droits,  onlvernuires  s'étoic 
opéré  avec  les  égards  de  cou fiauce  dos  à  l'honorable  profession  dei  diefs 
d  institution.  De  nouvelles  mesures  sollicitées  sans  doute  par  rezistencc 
d'abus  que  ne  pouvons  que  supposer,  ont  été  concertées  demièffemeut 
enire'le  ministre  de  riustrûetion' publique  et  celui  des  fipancira.  J^e  nou- 
veau règlement  pour  lu  contrôle  à  In  perception  de  l'imp^  enlève  ans 
instituteurs  le  patronage  dol'Uuivèrsitô,  pour  les  placer  sous  l'exercice 
du  ministre  des  fiuauces,  et  ou  se  demande  si  réellement  iU  vont  être 
exercés  comme  defr  débitans  de  boissons.  Il  paroît  que  c'est  déjà  co  qui 
arrive ,  car  on  pai'Ie  de  quelques  peasionuats  connus  qui  ont  été  visités 
par  les  contrôleurs  des  coutributiooa,  à  l'efTet  d'y  coropulsjsr  les  registres 
les  maîtres ,  d'y  compter  les  élèves  ,  de  les  iuterrogor  au  hosoiu  ,  pour 
*tablir  le  rôle  do  la  contribution  du  vingtième  du  prix  àt%  puusioue.  Ou 
lit  que,  sur  l'upposition  apportée  par  les  maîtres  de  la  maison  à  l'acquit 
le  leur  mission ,  les  agens  du  trésor  se  sont  retirés.  Ainsi  s'accomplis- 
(ent  uos  prévisions.  L'œil  jaloux  de  l'Université  devoit  porter  %x:%  in- 
vestigations ailleurs  que  sur  nos  petits  séminaires.  Ou  avoit  applaudi  aux 
racasseries  qu'elle  suscitoit  à  ces  précieux  établisscmens  ;  on  avoit  vu 
laus  peiue  les  injustes  restrictions  qu'elle  s'cflbrçoit  d'apporter  à  leurs 
développemens.  Aujourd'hui  qu'on  est  victime  de  la  même  jalousie , 
qu'on  se  voit  exposé  aux  mêmes  restrictions,  aux  ménws  tracasseries* 
c'est  un  langtige  tout  différent.  On  crie  II  l'insulte,  à  la  tyrannie  ;  on  fait 
des  remontrances ,  on  dresse  dos  pétitions ,  mais  ce  sera  vainement. 
L'Université  est  saus  oreilles  comme  sans  entrailles  ;  c'est  lemousitre  aux 
cent  yeux  |)our  v«:iiler  à  sfi%  intérêts ,  le  géant  aux  cent  bras  pour  saisir 
ee  qu'elle  appelle  sou  droit.  La  question  du  monopole  est  pour  elle  une 
question  de  vie  et  de  mort. 


Quelques  Journaux  out  tait,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  du  ar  jan- 
vier, des  réflexions  énormes  oit  la  question  du  régicide  se  trouve  aussi 
vivement  reproduite  et  aussi  saignante  qu'en  qS.  Le  frisson  vient  à  la 
lecture  des  articles  qu'ils  ont  publiés  &  ce  sujet.  La  mort  de  Louis  XVI 
leur  paroh  un  bienfait  incomparable  et  un  des  plus  grande  eervîeee  qui 
aient  été  rendus ,  non-seuleraet>t  2i  la  France ,  mais  au  monde  entier*  Ils 


(  Si»   ) 

tBcot  umiiou  de  rendre  gricv  à  la  Conveotion  uatioiute,  et  <!• 
tri:  une  rfconnoii-.ance  immoriclle  à  ceux  qui  ont  Ircnipô  ltm% 
bntcert^cid*!...  Malhcurciii  ten>p«  qne  k  nAlrv,  cqMmdant, 
JDgemens  pareils  pmfenl  ea  quelque  sorle  paMer  pour  et»  (Ut- 
lalitleniCDt  adretsées  à  di'S  coi)(i'ni|ioraîiis  ,  qui ,  «nn  cria ,  ii'(U«- 
leut  -ftri;  pat  se  croire  auul  bien  appareol^,  et  iïïus  de  pire» 


ucident  dont  rinconTunance  it's  dû  échapper  k  percounc ,  est 
iteirompre  la  uianoioiiic  de  la  discuMion  k  lu  chambre  dei  d^pu- 
«crmeiii  {iriti  par  M.  ck-  Fili-Jarn»  a  été  accneilli  par  de*  rim 
us  ne  craindrons  pus  de  qnalilier  (te  sc4ndi«lcut.  Et,  d'ob  pnr- 
It  ces  rires  ?  de  ces  biinci  mêmes  oh  si  jgetil  des  homniei  qui  i« 
ulemeiil  v.iulûs  d'aioir  joué  quinte  nns  Nuranl  la  comédie^ c'eïl- 
j'nvoir  quinie  ans  durant  fait  itu  serment  uiie  vnine  parole  t^aB 
ern^iortc.et  du  reiigagcniunt  le  plut  solcuncl ,  use  panloinitnc 
Siiule.  Ils  sont  L-s  bitu-teiius  ii  se  mo'iuvr,  ces  honimes  jur  qui 
iraciué  dans  tous  les  csprils  le  ui^ris  oii  uoua  voyons  le  scrraeul 
tel  Mai*  du  moiiu,  en  cette circoitslauce,  «nroienl-ils  dû  garder 
leetueui  silence  en  iirilienee  il'un  homme  qui  n'a  jaituiit  trait*  ta 
qu'il  adoiindcj  ui  douni  nue  p<irnt<^  riu'il  vouli'il  tmhlr. 

9.  —  Le  prince  P»»\  de  Wurtemberg,  M.  le  nénérnl  Duromel  et 

uc  de  Cfjoiacul,  ont  àié  reçus  par  Lonis-Phdippe. 

et  course!  les  tribuiinux  ont  vaqn6  le  ai  janiicr. 

e  BtdUtin  des  Lois,  publia  aujourd'hui  sous  le  n*  111  {fl'  partie , 

Od}.  couti''Dt  dotiie  ordonnances  ; 

reinicrc  porte  que  trois  piinsions  d'anciens  donat.iires  décédas  se 

iscrttes  sur  les  ri-giiIri.'S  du  trésor  public  au  nom  des  noBienux 

Ii*oit  ;  la  seconde  accorde  des  SLCours  annuels  aux  orphetiiu  de 

ilitairi'S.  Deu\  autres  untonuanccs  autorisent  l'inscription  an  Iré- 

ftiâ  pensions.  Deu^  autres  accordent  des  pensions   ti  snixanlo- 

reUTes  de  inililatres.  Cinq  ordonnrinces  acco(-lent  des  pensions  de 

:  i  cent  dix    niiliiaircs ,   parmi  lesquels   nous   avons   remarnuA 

•  lieutcuans-ifénfr.iux  Delurt  et  Puthod,  MM.  les  maréchMi>if-dc- 

;uillaunie  de'V»nduncourt.  Uricu.  Ilarlet,  Maulinoad,  Prolcau, 

^,  Courtier,  Phnteaux  et  de  Mortltiïaull. 

'.  Moulin,  ex-député  de  \:\  Convention  Nationale,  \ient  de  motirir 

DC  (Loire),  duns  s;i  toixaitte^lreintme  année. 

n  uniionce  que  Al.  lu  ^ardc-des-scciux  doLl  bienlût  présenter  it  la 

re  des  députés  un  projet  de  loi  portant  diriirseï  modîricalioiis  ii 

■satiun  judiciaire  actuelle.  Il  est  qtiasiion  de  réduire  le  unmbrc 

inbrcs  des  cours  royales,  en  suppriinml  les  clianibrei  d'accusa- 

ont  les  attributions  seroieut  rcmiM»  k  une  des  chambres  civiles. 

jet  profiose  aussi  d'augmenter  k  nombre  des  magistrats  siégeant 

m  d'assises.  On  sait  qiie  dans  l'état  actuel  li-satr£l9CrûniiicIs  sjnt 

ces  par  trois  jitges  seulement. 

1  cominÏAsian  du  projet  Aa  loi  sur  la  retponaubJilé  des  miDÎstr^a 

ible  presque  tous  les  jours  ;  clic  s'occupe  en  ce  moment  de  &Uï 


(  3<4  ) 

li'&  bases  du  rapport.  Il  paroit  que  c'est  M.  Sauzet  qui  sera  nommé  rap- 
porteur. 

—  Aux  premiers  jours  de  la  révolutiou,  il  n*étoit  bruit  que  de  U  pro- 
clminc  démulitton  des  forts  belges  élevas  contre  la  France  en  loiS. 
CTétoit  le  premier  fruit  à  recueillir  du  coutre-coup  de  uos  glorieuses  eu 
Belgique,  le  gage  de  la  réunion  future  et  inévitable  des  deux  [«eoples 
'dans  un  m^me  ordre  de  choses.  Aujourd'hui  ils  sont  encore  debout,  et 
même  on  les  répare.  Nos  neveux  cievront -ils  dire  un  jour  des  discours 
de  In  couronne  ce  que  nous  disons  k  présent  des  bulletins  de  la  grande 
armée? 

'  -*  M.  Paul  Delaroche  va  commencer  au  printemps  les  grandes  pein- 
tures qui  lui  sont  confiées  dans  l'église  de  la  Madeleine.  Les  icnlptenn 
ont  k  i>eu  près  terminé  leurs  travaux  sur  le  grand  échafaudage  aux  trois 
coupoles  de  la  nef  et  du  chœur,  de  sorte  que  cet  échafaudage  iiourra  élre 
bientôt  remis  aux  peintres.  Le  pavage  du  |)érislyle  et  de  la  colonnade  est 
trés-avnucé.  On  s'occupe  de  couler  les  portes  en  bronze. 

—  Dimanche,  ii  du  courant,  un  étranger  de  distinction,  qui  de- 
meure au  Champs-Elysées ,  alioit  se  mettre  à  table  avec  sa  famille,  lors- 
qu'on s'aperçut  que  Targenterie  venoit  d'être  volée.  Sur  le  peu  d*assu- 

'  rance  du  recouvrement  do  vol  que  lui  donne  le  commissaire,  il  se  dé- 
ride À  racheter  un  service ,  et  passe  chez  un  orfèvre  muni  des  pièces  qni 
lui  restent.  Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  de  retrouver  chex  le  marchand 
SOQ  service  tout  entier.  Les  voleurs,  feignant  d'être  étrangers,  lui  a  voient 
proposé  de  le  leur  acheter.  Sur  l'observation  qu'il  leur  fit  après  avoir 
reçu  leur  argenterie ,  qu'il  ne  payoit  qu'au  domicile  du  vendeur,  ils  lui 
ovoient  indiqué  un  faux  domicile  el  n'avoiciit  pas  reparu. 

—  Le  Journal  du  Havre  raconte  le  trait  de  probité  suivant  : 

(t  M.  M...,  qui  s'est  embarqué  au  mois  d'octobre  dernier  sur  le  Boli- 
var^ vm  Havre  pour  la  New-Orléanj,  avoit  oublié  un  sac  de  5o  dou- 
blons (4,000  fr.j  dans  la  chambre  qu'il  avoit  occupée  à  l'hôtel  du  Brésil, 
tenu  par  M.  Boursier.  Ce  sac  fut  ramassé  par  le  nommé  Jean  Rrunel, 
domestique  de  rnutel ,  qui  en  fit  la  remise  h  son. maître.  M.  Boursier  a 
remis  ce  sac  nu  propriétaire ,  qui  a  montré  qu'il  savoit  apprécier  le  mé- 
rite de  Jean  Brunel.  » 

—  Un  sons-lieutenant  du  ^i*  ^q  ligne  vient  de  périr  victime  d'un 
accident  déplorable.  Arrivé  depuis  quelques  jours  ^  Brest,  il  comman- 
doil  un  détachement  qui  alioit  s'embarquer  pour  Quélern.  Le  tambour 
s'étant  approché  trop  sur  le  bord  du  quai,  tomba  à  la  mer;  FolBcif^r  fit 
un  mouvement  pour  le  secourir,  mais  entraîné  lui-même,  il  disparut.  Ce 
nefut  que  trois  neurs  après  qu'on  retrouva  son  corps.  Le  tambour  a  été 
sauvé. 

—  M.  Gencst,  l'un  des  conseillers  les  plus  recommandablesde  la  conr 
royale  de  Hiom,  est  décédé  eu  cette  ville  la  semaine  dernière. 

EXTÉRIEUR. 

ANGLETERRE.  —  Les  lîstcs  d'élections  pn^scntent  toujours  les  mêmes 
variations.  Chacun  grossit  son  parti  aux  dépens  de  ses  adversaires.  La 
fin  prochaine  des  travaux  électoraux  nous  vaudra  sans  doute  quelque 
chose  de  plus  positif. 

— >  Depuis  la  réélection  de  MM.  O'connell  et  Ruthvcn,  une  vive  fer- 
mentation régnoit  ^  Dublin  ;  les  deux  partisse  menacent  de  puldirité 
dangereuse.  Les  adversaires  d*0'connel  veuli*nt  publier  les  manœu\res 
^  employées  pour  assurer  sa  réélection  :  les  partisans  do  celui-ci  menacent 
leurs  adversaires  de  les  dénoncer  au  peuple ,  comme  ayant  voté  con- 
tre  hiL 
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BTtox.  ■-'  Le  iribnnsl  Ki]i£riFur  h  teiiii  le  j  juMiier  I*  quMriJrMe 
•tance  dam  liqutllu  le  plétiipolciilMirv  (te  lijutnca  drs  EtiU  s  (n-é»colf 
»M  roncluitons.  Le  SiabMnin^  Arum»  aujourd'liuî  un  Miinmeiireniviit 
de  CCI  acte,  et  proinei  la  coilo  pour  dcinaiu.  Le  i>léiii|iut«ntiairo  'lu  la  iiii> 
ljc«  uc  Inniip  |uH  giic  la  loi  sut  la  rospouMibitité  aoil  aiiplirable  ([■■■■ 
celle  alTaîre:  mai;  iln'Mi  iusisic  pat  moins  sur  la  punilitui  At»  mentlir-M 
"*  ~  — spil-d'ttal ,  cl   culs  en  lerluituj  13  (lu  cbapilrc  i"  du  caHc  ~'~ 


procMore,  oii  il  e»t  dit  <\ae  lorsque  la  jufto  rend  uue  senleucu  injust« 
par  imprudence  on  erreur,  il  sera  siitfieiidu  de  ses  Juuctioa*  pour  lut 
leoips,  ou  bien  il  sera  condamné  il  une  amende  p^uuiaire. 

CsÉCE-  —  Ln  dernières  iiouTtll«s  apportées  par  te  Piresly,  qui  n 
^ilié  Malte  le  3  janiier,  ne  sont  pu«  sslUraÎMuics.  I.e  minisl^rc,  con- 
■uttant  son  înlérél  plus  que  le  bien  gjncral,  demeure  d^ui  une  raupable 
ioaetton.  Une  grande  coiifiuion  rè^ni-  i  Aihénn,  et  rirti  n'en  annonce 
le  terme.  La  partialité  piur  les  Ruarois  îndiipose  lus  Gri-cs.  t«  escadi  el 
dr  France  f  1  d'AnglcifiTc  coin  toujours  k  Vourla. 

CHAUBRB  DES  PATIIS. 


A  deiu  licurcK,  la  séance  CM  ourerlc. 

Le  proccs-tcrbal  de  la  sénncc  'dcmit'rc  csl  lu  et  siloptL-  sans  rfcinn 


l.'ordr*  du  juur  appelk-  l.i  diiCuMinn  du  projet  de  loi  relatif  ^  l'ou- 
iiTlurc  d'un  crédit  ei^lraorjinnire  de  t.gSo.ooo  fr.  ponr  subieiition  am 
fond*  de  retraite  dudéiiarteineiit  du  linancci.  Ce  projet  de  toi  est  adoplé. 

L'ordre  du  jour  api>elle  ensuite  la  discussion  du  projet  de  toi  relHiifi 
l'ouTcrlurc  d'iin  cr^nit  Ac  36o.ooo  fr.  pour  faire  les  dispcsflioiit  néces- 
MÂKsà  l'itisiruriiun,  CI,  s'il  y.a  lieu,  au  jugrmcot  du  procès  dont  la  cour 
4m  paira  cet  uiiûv, 

L  srticli;  unique  e«l  ainsi  conçu  :  <•  Il  eft  ouierl  au  ministre  de  l'inté- 
rieur un  crédit  de  3fîo,oGo  fi-.,  sui-  ]'i:xerrice  rir  i835  pour  faire  les  dis- 
pOMlioni  nèccssniret  b  rin»triicIioii ,  et,  s'il  y  a  lieu  ,  au  jugement  du 
procès  dont  la  cour  est  saisi  ■.  ■• 

IL'C  DE  NOAlLLEs.  Mcssicurs,  quMuil  il  s'est  ngi  de  ilisenter  la 
comme  jupe  j'ai  fi.irdé  le  silence   qnoiiiue 
,    . .  ^  a»es  ol)jecl;oii»  a  pré>e:itcr  ;  Hujourd  Jini  qur 

eclte  cotnpéiciice  est  rerounuu,  on   nu  peut   nier   que  ces   objeclions 
n'aient  la  plus  grande  force. 

Voici  qu'au  milieu  du  pini  péni!>lc  du  votre  lâche,  le  gouvrrnenient 
lient  appeler  voire  adentiou  snr  loules  les  questions  soulevées  p.ir  ce 
Jirocès  ;  car  il  y  a  nuire  chose  dans  le  procès  qui  vous  est  soumis  qu'une 

Îneslion  de  crédit.  On  peut  penser  infmc  que  le  gouierncmeni  n  rnuFii 
sus  toute*  ces  questions  se  rorlifier  de  votre  concours,  et  la  discussion 
qui  ■  eu  lieu  dans  l'itiilrc  chambre  le  prouve. 
L'orateur  invoque  a  l'agipui  de  sou  opinion   I.1  durée  du  procès,  le 

tcaiidalo  probdlile  de»  dèlnis  ,  et  il  d<hiire  qu"  de  cette  dii—""-"  '•' 

eiise  uu  vole  qui  vienne  éclairer  le  couvenieinent  et  bii  n 
^-     ù  loi  fut  rendu    "."uère  dans  d."    • 


(ir(*  senibliibles  dans  un  arrêt  n 

Le  procès  à  mes  yeux  auroil  encore  un  înconvéuieiil  plus  grave ,  celui 

'        mpromettre  là  justice,  car  il  n'est  p  is  possible  que  dans  li^par  " 

«les  ' -1---1---  .1-  1-  ■--■■- ■--—  '-.-  ; . 


pcocé*  les  furmes  ttiicèrei  de  la  justice  soient  cuQservéei  inlaclcs.  En 
vaiu  diroit-oti  qu'en  renoocAht  au  prdcès  le  pnuvotr  recule ,  h  ftiulc  en 
est  i  cent  qui  se  sont  jetés  dans  une  entreprise  s.iiis  issue. 
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Quand  un  fléau  pareil  à  celui  d*une  révolution  i^îent  affliger  un  paTi, 
il  faul  qu 'MTant  tout  la  politique  vienne  au  secours  de  la  justiceé  Le  gbn* 
vernemcnt  doit  s'attacher  k  trouver  le'moiosde  coupables  posaiblcs,  dans 
l'intérêt  même  de  la  justice.  C'est  «lorsqu'il  convient  de  recourir  à  nue 
amnistie  qui  fasse  cesser  det  poursuites  devenues  trop  nombreoses  pour 
ne  pa<,  en.  défînitive,  rester  sans  résultat. 

VoTCK  ce  qui  arrive ,  les  rôles  sont  intervertie ,  il  faut  que  ce  soit  lei 
juges  qui  fassent  un  choix  entre  les  accusés. 

Que  penser  d'un  procès  dans  lequel  on  n  arrêté,  comme  dans  celuî-^, 
deux  mill*!  prévenus,  et  qui  doit  être  jugé  par  i5o  membres.  C'est  vos* 
loir  jeter  les  juges  dans  un  dédale  sans  issue,  c'est  déconsidérer  le  goo- 
vernement,  le  tribunal^  la  justice  elle-niômc. 

^  Après  avoir  tracé  un  tableau  fort  rembruni  de  notre  société  telle  qne 
l'a  faite  surtout  la  révolution  de  i83o,  l*orat*ur  trouve  que  ce  qaiooit 
surtout  frapper,  c'est  ce  désordre  générdl  des  idées ,  cette  alisence  de 
tous  principes  au  milieu  desquels  nous  vivons  depuis  quatre  ans.  Mais  ce 
n'est  pas  par  des  procès,  par  des  comlammtîons  qu'on  peut  remédier  à 
ces  maux  ;  c'est  en  rendant  honneur  aux  principes  qu'où  peut  sauver  le 
pays. 

L'orateur  parle  des  apologies  faites  par  nn  certain  parti  de  l'époque  et 
des  hommes  de  la  terreur  ;  il  signale  ensuite  les  agitations  sociales  qui 
tourmentent  la  société.  Le  seul  moyen  de  les  satisfaire ,  dit-il ,  c'est  de 
l'action  du  temps  seul  qu'il  faut  l'attendre.  Toutes ,  d'ailleurs ,  ne  sont 
pas  réalisables  :  il  faut  leur  résister,  et  c'est  dans  le  rétablissement  des 
principes  que  l'on  pourra  puiser  cette  force  de  résistance  devenue  si  né- 
cessaire. Le  procès  actuel  seroit  impuissant  pour  faire  cesser  les  désor- 
dres sociaux  que  je  viens  de  signaler.  Ce  procès  est  d'adleurs  matériel- 
lement impossible  :  il  faut  donc  que  le  gouvernement  le  termine  par  ane 
amnistie. 

M.  THIERS,  ministre  de  l'intérieur.  Messieurs,  l'iionorahlc  orateur 
auquel  je  succède  h  cette  tribune,  vous  a  dit  que,  comme  juge,  il  o*avoit 
pas  voulu  refuser  son  dévouement  h  la  société  menacée  ;  mais  par  cela 
même  il  a  répondu  à  ce  qu'il  vient  de  vous  (aire  entendre  èonfme 
bomme  ^lolitiquc  ;  il  n'a  pas  refusé  son  dévouement  à  la  société  menaée, 
je  l'en  remercie  :  j'en  remercie  toute  cette  chambre,  qui  prête  au  gou- 
vernement un  si  grand  et  ^i  franc  concours. 

Quand  le  trône  est  tombé  par  sa  faute ,  qu'a  di\  faire  le  nouveau  gou- 
vernement ?  Il  avoit  jtiré  fidélité  au  présent ,  il  devoit  donc  repousser  le 
passé  :  il  a  dô  rejeter  également  un  avenir  qui  nous  anroit  entraîné  dans 
un  profond  ahimc.  Cotte  marche  n'étoit-elle  pas  la  seule  h  suivre?  L'ordre 
et  la  tranquillité  ont  été  mahiteuus ,  et  jamais  il  ne  faut  désespérer  de  la 
société  quand  on  peut  compter  sur  le  concours  des  hommes  ciebion. 

Kn  présence  de  ces  résultats  ,  pouvez  -  vous  venir  soutenir  que  le  gon- 
vrrncment  est  impuissant  à  conserver  la  tranquillité?  Mais  vous-mêmes, 
qui  parlez  d'amnistie,  vous  le  savez  bieh,  il  n  y  a  d'amnistie  possible qnë 
par  un  pouvoir  fortement  constitué. 

San«  doute,  jVi  ressenti  de  tristes  émotions  en  voyant  le^  attentats  dé- 
plorables commis  dans  les  journées  d'avril  ;  mais  parce  que  ces  souve- 
nirs sont  douloureux,  faut-if  soutenir  qu'il  ne  faut  pas  punir  ceux  qui  ODi 
troublé  la  cité  ? 

Il  faut  une  justice  politique  aussi  bien  qu'une  justice  ordinaire;  et 
•avez-^ous  pourquoi  il  y  a  eu  une  rue  Transnonain  ?  c\*st  p:H'Cc  que  cette 
opinion  éloit  accréditée,  que  la  justice  manquoit  au -pays. 

Je  le  sais,  le  procès  qui  vous  est  soumis  est  long  ;  il  y  a  un  grand 
nombre  d^'accusés  ;  il  pourra  donner  lieu  h  des  débats  bien  véhén^eiks  ; 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  refuser  la  justice  au  pays. 


(:  $417  ) 

ïa  nOBS  tt  parlé  àt  l'amnistie ,  et  ce  ii>8t  pas  ^ans  une  etpèce  dVm* 

ras  que  je  prononce  ee  inot  k  cette  tribune.  Messieurs»  personne  plus 

:  nous  ne  sent  dans  son  cœur  le  besoin  de  la  clémence  ;  tous  nous  dé- 

>ns  l'amnistie ,  et  la  seule  question  qui  nous  inquiète  ,  c'est  de  savoir 

Ile  est  opportune. 

I.  le  ministre  continue  en  examinant  jusqu'À  quel  poioi  une  amnistie 

irroit  concilier  les  partis ,  et,  par  de  nombreux  exemples  tirés  de  nos 

*ussimis   civiles,  il  cherche  à  démontrer  que  les  partis  ne  se  reconci- 

it  que  par  le  temps,  et  lorsqu'ils  sont  las  et  épuisés* 

I.  LE  DUG  VE  CABAM AN  parle  sur  le  projet,  et  dit  que  le  vrai  moyen 

mener  l'amnistie  est  de  moins  en  parler. 

I.  DrBOUCHAGE  combat  la  proposition. 

f .  le  baron  mou^ieb  présente  quelques  observations.  Il  émet  le  vœu 

f  les  circonstances  deviennent  telles  qu'elles  [>ermettent  bientôt  l'am- 

de. 

/article  unique  de  la  loi  est  mis  atnt  voix  et  adopté. 

i  cinq  heures  la  séance  est  levée. 

CHAUBRE  DES  DÉPVTéS» 

Séance  du  22  janvier. 

«e  procès- verbal  est  lu  et  edopté  sans  réclamation. 
i  aeux  heures  on  quart  la  séance  commence. 

I.  CAMILLE  PÉaiEB,  élu  dans  lu  département  de  la  Girrèze,- est  admis 
iréle  serment. 

UGAXDiERON,  raoporteur  de  b- commission  chnrgée  d'examiner  la 
^position  de  M.  Ganneron ,  tendant  à  modifier  l'art.  6i3  du  Gode  de 
rtmerce,  dépose  sur  le  bureau  son  rapport  s^nus  le  Hre. 
ji  chambre  ordonne  l'impression  et  la  distribution  dans  lès  hnreaux» 
/ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  delà  proposition  de  M.  Auis- 
-du-Perron  sur  le  défrichement  des  bois  et  forêts. 
U  VÉJUX  propose,  par  amendement ,  de  rédiger  aiLsi  l'art.  22*i  dont 
liscussiou.a  été  commencée  à  Li  séance  d*hier. 

irt,  1^2.  tt  L',op{K)silion  ne  pourra  être  motivée  que  sur  des  considéra- 
is i^ intérêt  public,  telle  que  la  nécessité  : 
>o  soutènement  des  terres; 

[>e  l'alimentation  des  sources  qui  fournissent  Teau  nécessaire  aux  ha* 
ans  d'une  commune,  \illage  ou  hameau  ; 

>c  la  défense  contre  les  sables  ou  vents  de  la  mer,  les  torrens  et  les 
laiiches  ; 

^'opposition  sera  suspensive. 

iprés  une  discussion  sans  intérêt,  l'amendement  proposé  par  M.Yé- 
;  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

f .  DE  RÉHVSAT,  rapooftenr  du  8*  bareau,  propose  l'admission  de  H  .le 
ede  Fitz- James,  qui  a  jnstiBé  de  sa  possession  annale, 
f.  LB  PRÉSIDENT.  Quelqu'un  demande-t-il  la  parole  ?  (Silence  ab- 
à.)  l'admission  est  prononcée.  M.  le  duc  de  Fitz-James  estait  présent  ? 
■.  LE  DTC  DE  FITZ-JAMES.  Oui  monsîcur. 

B.  LE  PRÉSIDENT.  Je  viiis  avoir  Thonncur  de  donner  lecture  du  scr- 
ot  11  M.  de  Fitz-James.  La  lecture  est  faite. 

B.  LB  PRÉSIDENT  à  M.  de  Fitz-James,  après  avoir  fait  cette  lecture  : 
4ïsjelejure. 

i.  DE  FITZ-JAMES,  dcbout  et  d'une  voix  ferme.  Je  le  jure.  (Rire  ^é* 
-al  aux  centres.) 
(kprètf  ce- petit  kicideiii,  la  discussion  continue. 


I 


(  5i8  ) 

I/»rt.  a2Q  (rédaction  <]e  la  commission),  est  mis  aux  ^oix  et  «dopcé.       - 

Art.  2^3.  L'opposition  formée  à  h  renuéte  d'une  commune  ou  section' 
(le  commune  sera  dénoncée  par  exploit  a  huissier,  dans  les  quinze  jours, 
RU  préi'et. 

Dans  le  mois  qui  suivra  l'opposition  formée  par  le  préfet  on  la  dénoo- 
cintion  h  lui  adressée,  ce  magistrat  fera  procéder  à  une  enqoéte  de  corn- 
moiiaet  incommorio  ,  sur  U  réalité  des  causes  énoncées. 

Dans  le  Oiis  où  il  s'élcveroit  des  questions  préjudicielles  qui  «eroteiit 
portées  devant  une  autre  juridiction,  le  délai  ne  commenocroii  k  courir 

3ue  du  jour  où  la  partie  la  plus  diligente  auroit  fait  uotiGer  au  préfet  la 
écision  définitive,  rendue  par  cette  juridiction. 

M.  MUTEAU  propose  la  rédaction  suivante  : 

n  Le  jugcmenl  des  oppositions  sera  déféré  au  conseil  de  préfecUirr. 

»  Elles  lui  Jieront  remises  dans  le  délai  de  cinq  jours,  lorsqu'elles  au- 
auront  été  lormécs  [Kir  le  préfet,  et  de  vingt  jours,  Inrsqu'ellaâ  aaroùt 
été  formées  par  les  communes  ou  sections  de  communes. 

»  Le  conseil  de  préfecture  ordonnera  immédiatcmeut  une  enquête  de 
comniodo  et  incomniodo.  » 

M.  DUFAL'RE  rcpousse  rarliclc  proposé  par  M.  Mtiteau  et  pnr  la  com- 
mission ,  et  demande  que  les  tribunaux  ordinaires  soient  seuls  habiles  à 
prononcer  sur  les  oppositions  fermées  par  les  communes  ou  les  scctiom 
do  communes. 

L'amendement  de  M.  Dufaure  est  mis  aux  voix  et  rejeté  à  k  presque 
unanimité.  ^ 

Le  $  I  de  l'amendement  de  M .  Museau  est  mis  au  voix  et  adopté. 

Les  deux  autres  paragraphes  sont  aussi  adoptés. 

L'amendement  (te  M.  Muteau  remplace  l'article  de  la  commiasioo,  et 
devient  ainsi  l'art.  aa3. 

L'art.  203,  qui  a  été  remplacé  par  ranicndement  de  M.  Muteau ,  est 
mis  aux  voix  et  adppté. 

M.  MUTEAU  propose  la  rédaction  suivante  pour  L'art,  sal. 

u  Le  conK'il  de  préfecture  devra  rendre  sa  décision  déhuitivc  dans  le 
déhi  de  trois  mois.  , 

»  £n  cas  def  recours,  le  conseil  d'clal  dc\ ra  prononcer  dans  les  six 
mois. 

»  Faute  par  le  conseil  de  préfecture  et  le  conseil  d*<^tat  de  statuer 
dans  les  délais  fixés  par  les  articles  précédcns,  fc  droit  de  défricher  sera 
acquis  au  déclarant. 

»  Néanmoins ,  s'il  s'élevoit  des  questions  préjudicielles  ressortissant 
k  une  autre  juridiction  ,  le  cours  des  délais  sera  suspendu  jusqu'il  la  no- 
tification an  préfet  de  la  décision  dciinitivc.  » 

Cette  rédaction  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Art.  2^5.  a  En  cas  de  défrichement  opéré  en  contraventiou  aux  arli- 
çlca  précédens,  le  propriétaire  sera  condamné  à  une  amende  calculôo  ^ 
raison  de  5oo  ir.  au  moins ,  et  de  i  ,5oo  fr.  au  plus ,  par  hectare  de  bois 
défriché ,  et  si  le  bois  étoit  dans  la  situation  prévu  par  l'art,  ^ii^  le  pro- 
priétaire sera  en  outre  condamné  h  rétablir  les  lieux  en  nature  de  bois 
dans  le  délai  qui  sera  fixé  par  le  jugement^  et  qui  ne  pourra  excéder 
trois  années.  » 

M.  MEY>'ARD  demande  que  le  taux  de  raineiidcment  fiurté  k  5oo  fr. 
pour  le  minimum  et  i,5oofr.  pour  (c  maximum,  dans  l'article  de  la 
cc.mmission ,  soit  réduit  au  minimum  de  20o  fr.  et  5oo  fr.  au  ]>lii9.  -^ 
Adopl^. 

L'art.  2^5,  ainsi  modifié,  est  adopté. 
\    M.  MUTEAU  propose  d'iijoulcr  à  l'art.  295  la  disposition  eddilionnclle 


m 
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luifunte,  qui  «t  mis»  nui:  »oix  ctn>>»|ik->!  :  «  Si  rnppotiliiln  Ml  <Ucl*r^ 
tiUttle ,  \r  |>ro|>riélatre  sltd  ,  en  outre,  riiiKl.iniiK;  h  HlaMir  l<»  li«(i«  eit 
nalure  de  lioii ,  dam  l-ii  H^lni  (|ui  ter»  liif  par  \e  jitgi^iHiiit ,  tl  qui  nB 
(loiirra  caeédcr  trcia  nnn^i'i.  u 

Art.  9^.  Comme  l'article  ni  Au  Code  fiimlicr.  AHopIt. 

Arl.  if^,  Lc>  disposiltans  du  présent  lliru  sont  applicnltl»  But  «cnii» 
.Dlalions  exfcuk'e»  pariuhedi^JMgvmen»,  111  rvmplaci'nicKi  Ar  lioii 
Met.  Adopté. 

Lei  ■rt.^i^D.'n^.^Sn,  commi- on  Code  (omli«r. 

An.  s3i.  LethiiismolilionuMiiuv  nrlidc*  i36,  i37el  siiiTuni,  et  ijui 
ne  suul  pas  silui's  à  plus  du  c>i><]  kîloirêires  di-s  burds  du  Rhin,  ne  uniir- 
roiil  iue  Kmehii  ou  d^rriciiéi  qu'arec  la  permitsion  crprcMn  du  j^ou- 
Ttrncmcnt.  Il  n'«st ,  d'uilli'iiri ,  Heii  inno*<î  nut  droit*  qrie  lui  tien  au- 
rolent ,  d'après  le  Code  ciiil,  d'cmpflelier,  dnn*  leur  inti'rtt  Tudividuol , 
Icdéfricheraont,  uu  d'extrcer  certaiui's  actions  (jui  □Mtniii.'nt  dii  futlda 
diTrichemeiit.  Adoplj. 

M.isaMbcrt  ninarc  à  In  iribiine.  On  a  lu  ce  malin  dmit  le  Ittoniteuf 
iin  (Wumeiit  dont  le  carnclére  est  scmi-ollîciel.  Il  a  Irait  à  nnc  iii^- 
rLition  qui  auruit  lieu  en  ce  moment  entre  le  ciibioet  fmiH^îf  ei  le  c»ni> 
■  l'orcasbn  de  récl.i  .... 


«Dtéri^ure  !k  l8i4-  Comme  ce  document,  qui  me  paroit  de  niilurc  ijelef 
iitic  grande  inquii^Iude  dans  lu  pays,  le  (onde  «ur  une  tonTenlion  de 
1816,  qui  ne  se  Iroure  dans  ïucnn  recueil  que  jC  eontoÎMe.  Je  vicn* 
sneonrcr  k  la  chnmhreque  jeiim  dans  l'ini'-nlinnd'iidressFr  lutidt  de* 
inlerjMlUiiotis  à  HH.  les  ministres  à  ce  sujet.  (Vois  de  loules  paris  : 
Faites-lc«  imtii^liateinent.  ) 

Ces  questions ,  messieurs ,  sont  de  la  plui  haute  f[ra*ilé.  Il  ne  m'etl 
pH  potûblc  de  lès  Irailer  uns  tes  aiiiir  roikremeiit  ifludii.^. 

M.  DK  RJG^Iv,  minii!rE  dca  arTaires  élr.-iasêrcs  ,  monte  »  la  tribune  : 
J'ai  l'honneur,  dit-il,  de  diiclarer  ï  la  chambre  que  je  suis  prdt  à  donner 
(les  explications  que  je  crois  sa  lis  l'aï  saules  rcidtitcmeat  a  l'artirle  du 
ifonilear;  je  suis  priît,  je  le  rcpitc,  it  le*  donner.  (Donnez-Iet  immédia- 
leineut.J  Je  suppose  d'abord  que  la  chambre  n'entend  pas  s'arrêter  ides 
bruits  de  journuu<c.  Voici  oii  en  est  la  question  ;  il  n  été  annexé  au  Iraiti 
de  1814  un  article  addititiouuel  nioM  conçu  :  n  Le  duché  de  Varsovie 
■  étant  .ictuellemeiit  administré  par  on  consed  provisoire  nommé  par  la 

*  Rutsic,  ici   hautes  puissances  contractantes  Hommeront  des  çominis- 

*  saire)  pour  l'examen  de  la  liquidation   de*  réclamations   réciproques 

*  qui  peuvent  exister  ctitro  hi  Vriuco  et  le  duché  de'VanOTie.  » 

Le  traita  de  18 15 cl  ensuite  une  conicntion  du  37  septuinl>rti  1816  ont 
confirme  cet  article,  qui  est  annexé  à  tous  les  traités  imprimés. 

£>l  vertu  de  ces  couveuiions ,  dos  négociations  ont  été  ouverte*  eu 
181S  à  Varsovie ,  un  cbmm'issMÎi'e  Traucau  y  a  été  envoyé  ;  mais  bientôt 
oa  s'est  aperçu  que  cette  liquidalios,  laquelle  sepréscntoicntdes  répé- 
tition* réciproques ,  ne  pouvoieni  se  suivre  k  Varsovie  ,  le»  pTèce»  étant 
pour  Iti  plupart  renfermées  dans  les  carions  des  ministères  à  Paris,  1rs 
négociations  furent  suspendues,  et  plus  tard  (te  nndvcMUi  cnmmifsaires 
brmt  itommés  :  l'empereur  de  Rusiie  déclara,  à  l'ouverture  de  U  diète 
de  i83o,  que  des  comniisiairc*  scroieut  envoyés  à  Paii*. 

Lcf  éténeiueiiB  de  Puloguc  ont  suspendu  jusqu'ici  cette  mesure,  mais 

eue  crsini  pas  ,  dans  tous  les  c>U ,  de  trop  me  hasarder  en  [lisant  que 
es  de  la  liquid.ilion  délinîltve,  je  n*  crois  pas  qu'il  en  résulte  de  charges 
pour  le  trétor  fran^ii. 

M.  ODII.0:(-BAHB0T.  Une  chose  avi  ' 

r«écutioD  de*  traités  île  181^  et  i£iij 


(  Scio  ) 

sez  cher  le  droit  de  rester  à  Tahri  de  toutes  réclamatioos  ,  et  aDJourd'hui 
elle  A  TU  avec  sarprise  surgir  tout  à  coup  une  rédamatioii  indéterminôi;. 
A  cet  égard ,  je  rappellerai  il  M .  le  ministre  des  affaires  étrangères  Tar- 
ticle  5  (l'un  traité  signé  en  i8i5  entre  la  France  et  les  puissancts  du  con- 
tinent, et  dans  lequel  il  est  dit  qtt*à  Taveuir  les  puissaoccs  contracliuites 
se  leuoieut  respectivement  quittes. 

C'est  une  disposition  tulélairc,  il  la  faut  maintenir. 

M.  DE  RiGNY,  ininislrc'dcs  affaires  étrangères.  La  disposition  de  TartS 
de  b  convention  de  1818  n'est  nullement  applicable  au  cas  particulier 
dont  il  s'agit ,  puisou'il  a  été  toujours  expressément  excepté  dans  les 
traités  de  i8i4  et  ibt5. 

ODiLON-BARROT.  J*ai  la  conviction  que  M.  le  ministre  des  affairei 


ipereurde  toutes  les  Bussics,  M.  Poz^o  di  Borgo. 
en  présence  de  ce  mandataire  des  intérêts  de  la  malheureuse  Pologne 
qu'ils  furent tréglési  et  alors  on  déclara  solennellement  que  toutcsles 
puissances  contractantes  se  tenoient  respectivement  quittes. 

M.  BKS8IÈRE8  explique  que  ces  conventions  furens  faites  a  une  époaue 
ou  l'annexe  delà  Pologne  n'avoit  pas  été  commencée,  et  qu'alors,  hien 
que  l'empereur  de  Russie  fût  représenté  par  son  ambassadfeur ,  les  pré* 
tentions  de  la  Pologne,  à  cause  des  réclamations  adressées  à  la  France 
pour  l'occupation  militaire  du  grand  dnché  de  Varsovie  par  les  troupes 
françaises ,  n'en  furent  pas  moins  formellement  réserTées  pour  être  ju- 
gées ultérieurement. 

M.  o.  DARROT.  La  résefvc  étoit  de  i8t6;  mais  elle  n'a  pas  snbsisté 
apf^s  la  convention  de  1,818. 

M.  ISAMDERT  tnsista  Pour  que  les^Tplications  soient  ajournées  li  lundi. 
D'ici  lli  la  convention  dTc  1810  pourra  nous  être  communiquée.  (Appojé.] 

Il  est  5  heures  et  demie.  La  séance  est  levée. 

Demain  ,  h  une  heure  précise  ,  séance  publique  :  communication  du 
gouvernement  ; 

Lecture  d'une  proposition  ;  suite  de  la  discussion  de  fa  proposition  de 
M.  Anis^n-du-Perron  sur  le  défrichement  des  bois  et  forêts. 

AVIS. 

V  Ami  de  la  Religion  parott  Ions  les  Jours,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an,  60  fr.;  six  moift^So  fr.|  ei 
trois  mois,  i5  francs. 
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Défeni»  de  rSmeiyiteinenl    de»  Ecùtet    Culfiottyniu , 
par  M.  Boyer>  de  Saiiil-Sulpice  (i). 

Parmi  les  travers  auxqueU  ont  doniiû  iiaissani.'e  dans  ces 
derniers  lemps  l'eapril  d'indi-wiidance,  la  licence  dej  opiaioiiii 
H  l'amour  des  nouveautés ,  il  ni  esl  un  que  nous  avons  dcjâ 
remarqr-,  et  que  nous  avons  essaye  de  combattre;  c'vst  le 
mépris  de  la  scotasiiquc  qu'ont  afficM  quelques  ëcrivtiina  mo- 
deriips.  On  les  a  vus  tournpr  en  ridicule  l'cnseigacmcut  des 
séminaires,  et  prèlendre  suliâliluer  à  une  mùlliode  r{insacr<H^ 
par  tant  de  srauds  exemples  des  ihikirics  vagues  cl  împrovisL'Ca, 
de  beaux  discours,  des  spécululîons  plillusopliiques  et  des 
phns  élégamment  lrae<5s.  Ou  a  coiiimencë ,  avec  une  prudence 
infinîp,  par  vouloir  rcnvei-ser  ce  qui  esisluit,  sauf  a  essayer 
ensuite  d'aue  autre  méthode,  qui  peul-èlre  oblicndroil  tous  les 
suffrages.  Ce  syslèmc  u  été  exposé  el  suutenu  duns  différens 
écrits,  dans  des  journaux,  dansilci  cours,  dans. des  entretiens 

furiLculïers.  De  là ,  chez  quelques  jeunes  jjena ,  le  dégoût  db 
enseignement  griive  et  mélliouiquc  des  séminaires  ;  de  là'  das 
leçons  écouiées  avec  prévcnlioa  et  des  éludes  fiiiles  aritç^eu 
d'intérêt  el.de  fruit.  Ce  résultat  a  ulTr^yé  un  ecclésiastique  dis- 
(inguti  par  son  savoir  et  sa  saycssc,  M.  Boyer  vient  comballre 
Ips  ennemii  de  la  scnlastiquc  avec  toute  l'autorilO  de  son  oxpé- 
iipnce,de  ses  lumiércî  et  de  sa  logique.  Son  écrit ,  plein  d»' 
force  et  àelriiison,'deVoii  d'abord,  à  çé  qu'il  parolt,  pdrtei-pouv 
titre  :  ûtiterlàtSoh  tur  ta  T/iêoloifie  gco{àitigù,è";''étytiii 
vBet,  C9  titre  exprimoit  plus  n^ ticmeal  ,péut-iétre  fUtio^é  que 
l'adtrèi  l'objet  véritable  uc  l'ouvrage.  ,',     ,  ',        ,,     ■,, 

X'^uleur  commence  parj  définir  ia.  théologie  scDltstifjuf  ^  il 
nconte  son  origine  et  ses  {>ro|rtèsj  il  t^xpooe  sçs' avantages  ;  il 
en  compte' huit,  qu'il  développe  d'une  manière  très-^tiiminousc. 
La  scolaslîquc  apprend  à  mettre  plus  d'ordre  et  de  cl&rlé  dans 
It!«  idées  \  elle  fbrme  à  reepritd'anBlysc,  elle  aidei  démèlbr  les 
ïrt^txs  de  l'erreur,  elle  dotine  plus  d'exactitude  et  de  firéci- 
sion  dans  ieÉ  discussions,  elle  est  une  bonne  prépaAition  à 
-  l'étudo  des  Pênes  et  des  docteurs,  etc.  Le  passafje  saivairt  inon- 
trerA  comment  l'ftuteur  q  envisagé  Bonsujct: 

1  point  d'arnirt  plus  iiuissantei,  de-balieiSâii  eii 
.   r      .        .  .  j  ;^  ,.  ■  .      .   .   '    . 


ijuélque  w>ric,  plui  ledontoblct  ft  Terreur,  que  )a'lcol(»lii|M  ri- 

■  (i)  Prit';  1  fr.,et  i  fr.  jj»  r.  fi-iné  <le  i)ort.  AP»?i»,^è\ièi  Xtiriïii 
'li  CIWoSi  L*,  imilrinirurs-Hbr.'Jrci'i  (pjïi  dw  AufpMht»,  hiïSv  du 
Iwrcfliiilcci- J»iii'uiil.  .   -.ly:-'-'        •     'i  :i:,'-.iii:i  I  •■  . 
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duîte  aax  termes  de  la  bonne  lo|{iquc,  telle  qae  nous  la  défen- 
dons ici.  Les  armes  de  Terreur  sont  la  fausse  éloquence  et  la  fausic 
lot^ique.  Donnée- moi  un  bon  dialecticien ,  habile  à  se  srrvir  de$ 
procédés  de  la  lo{rique,  et  il  aura  bienlât  désarmé  son  adversaire  ^ 
et  démonté,  pour  ainsi  dire,  toutes  ses  pièces.  Mettons  la  chose  en 
scène;  elle  nous  apparoitra  d*une  manière  plus  vive  et  plus  sen- 
sible. Je  me  fi{][ure  ici  en  présence  un  sévère  dialecticien  ,  et  uu 
sophiste  élociuent  et  habile.  Le  sophiste  a  la  parole  :  il  débite  une 
plaidoirie  où  se  déploie  tout  ce  que  l'éloqueooe  peot  ^Miroir  de 
ressources  pour  pallier  le  vice  d'une  mauvaise  cause  ;  rUgressiont 
a^^réables,  tours  adroiu,  figures  vives  et  animées,  éloculioa  bril- 
lante et  ornée  y  mélange  de  la  vérité  et  de  Terreur  fondues  avec 
tant  d'artifice,  qu'elles  semblent  n^avoir  plus  qu^un  môme  corps  et 
une  même  couleur.  Son  advei'saire  reprend  fi-oidemeut  sa  ha- 
rangue, en  résume  tour  le  fond  et  la  suostance  en  quelques  sjllo- 
gîsmes,  nie  les  majeures  et  les  mineures,  pixmve  ses  deoégalious 
en  termes  concis,  serrés,  pleins 'de  sens  et  de  lumière;  ne  laisse 
aucune  place  aux  digressions ,  en  posant  nettement  la  question  ; 
démêle  les  équivoques  par  des  distinctions  claires  el  prédses.  L*aroi 
de  la  vérité,  qui  assiste  à  ces  discussions,  se  réjouit  bientôt,  comme 


logîsmt       ^  ,  

daos  tous  les  défilés  où  il  se  sauve.  Ce  qu*il  y  a  de  bien  sûr,  c'est 
que,  depuis  la  prétendue lé forme  de  Luther  et  de  Calvin  ^  loaies 
les  innombrables  sectes  qui  en  sont  sorties ,  au  milieu  de  tous  les 
djssen.timensou  divisions  qui  les  ont,  dît  énergiquëment  Bossuct 
après  saint  Augustin  ,  partagées  et  rompues  en  tant  de  "monceaux , 
se  sôfit  réunies  dans  «to  point  unique  et  comme'fixe,  lé  ibéprîs  de 
la  théologie  scolastique  ;  mêftie  aversion  {x>ur  œttc  méthoJe 
de  la  part  de  tous  les  novateurs  en  pliiSosnphie ,  eD  p«ilitiqiia ,  en 
littérature.  Pïe  seroii-ce  pas  que  1rs  coirupleui*s  eu  yriti ,  sont 
ici  unis  par  «d  même  lien  ,  la  iiaine  de  leur  eoncmi  commun ,  la 
vétité  ?  » 

Mais  on  Cait  de  sévères  reproches  à  b  théologie  soolaslique. 
L'auteur  cite  ici  un  passage  de  M.  Bautain  dans  sa  broebure 
De  f£fêseignemeHi  de  la  Phili^aphie  ;  il  réfulf  œ  papsage 
pied  à  pied ,  et  fiiit  voir  que  M.  Bautaiii  a  été  inpisle ,  eKa((ëré , 
[u'il  a  conclu  du  particulier  au  général,  qu'il  a  confondu  labus 
la  chose.  M.  Boyer  lui  reproche  à  son  tour  de  Bétrir  des 
sres,  de  leur  prêter  des  absurdités,  de  réjouir  la  nou- 
vejK^hilosophie  par  de  dangereuses  concessions.  Toute  cette 
Te  de  Ui  l)ê/eti%ê  fait  évanouir  les  sophismcs  et  les  chicanes 
'^'.T!:.'^é  tennemi  de  la  scolastique. 


(  5'5  ) 

A  b  6»  de  sa  lirocliuiv ,  le  juiliriciix  luilfur  -n-  livre  ,i  <|nt  1- 
riui-s  comiJéraiions  sur  IVloI  au  durgê  :   - 

,  •  11  u'est  que  trop  vifiiuMe,  (]uc  le  iioavcau  clcigi!  eut  tnpUi* 
vti'so  que  l'ancteii  daat  les  tcicncrs  divinct  et  huiiiainc);  cl  c'e>^ 
UDC  ilci  caoseï  pour  tesqucllct  doui  antres  vieux  piiUrea,  qui  uvoq> 
«CHiDU  l'ancieu  temple,  nous  pleurons  en  vpyaiit  le  nouveau.  Aliii* 
il  y  a  un  auue  fait  pour  nous  iléiuoudé ,  cVtl  quo  les  éludes  ilu 
Mcer(]ac«,  au  foaii  resnièines  qu'iiuirefuit,  ne  tout  pour  rJen  dauï 
ce  dénuirci  et  il  est  visible  que  dos  cnaeiiiit  nous  rejirocheiit  iu  le 
nul  qu'il  nous  outTaît.  Auiet  avoir  dépeuple  le  sanctuaire,  démoli 
•  Rrand  coups  de  la  liacne  rcvotuiiounaîr^  |ps  ccok':<  i^vaulps  d« 
l'Egtife ,  et  urmë  devant  elle  les  sources  i|c  la  sciencL- ,  l'iuipi^i^ 
ne  uraini  pdi  de  dire  avco  insulte  à  la  religion,  cptle  veuve  qu'cJ!)^ 
i  désolée,  piivée  de  ses  cnrans,  dé|iouillce  de  tom  ses  Lieiif  .tl« 
tcience  et  de  fortuite  :  Voyen  comliicn  voire  fauiille  eii  puuvre, 
Ignorante,  dé.considérdc ;  ve:iei  à  nous;  marchez  à  cetti?  luujîûre 
nouvelle  que  nous  avoii»  fait  brîllpr  dans  le  monde  :  cVjt  l'unidùe 
moyen  qui  vous  reste  de  sauver  on  peu  de  cr<^dit  et  de  considëra- 
lioo  ,  dans  le  siècle  où  vous  vivei.  Allons  au  fait  :  notre  clirg^  et( 
moius  savant  que  celui  de  l'ancienne  France;  rien  déplut  Étran- 
^auK  causes  do  celte  calamité,  qne  la  D)é;IiodG  tcolastique.  Eu 
■picl  la  vcrUable,  pour  tout  homme  à  qui  les  préjuj^és  pliiloso- 
{lil^cs  n'ont  pas  fermé  les  yeux. 

■  La  t-^yolulion  de  1790  trouva  dans  le  c1cri;«  un  upriUir*  pr«^ 
iligieux  de  praires  savaus  et  instruits,  capables  du  défendre  la  re- 
ligiûûpaii de liOQf  écrits,  et  de  l'Iioiioj'er  par  letendue  de  lety,' 
science  et  la  yai'iéié  do  leurs  connojs(anL-es.,Toulà  coup,  en  celU; 
>nuée  d«  sinistre fliémoire,  les  ordin»|lioos  cesseul^  te  cteryé  OHÎe 
l'image  d'une  société  où  les  géncraiioiis  s'arrèlent.  Les  savans  fo- 
rent plus  que  décimés  par  les  rigueurs  de  ta  réclusion  ,  de  fa  dé- 
porlalion,  àk  la  proicri[Hloo;  mais  la  science  ec<l^siatiïquc  fut 
plus  profuodéincni  hlcsséc  pii'  l'intcrrilpiioti  des  ordioaijonï  ;  cllcl 
cessèrent  cnliÊreiiaenl  en  9l,iie  reprirent  que  foiblemeiit  en  i8o3j 
et  lie  commencèrent  h  étjc  fécondes  cl  productives  qu'on  iSio  av 
i8H.  Voilà  donc  Une  lacuiic  de  p!(iï  de  viii(;l  anrtécs,  pciidiiut 
Wpielles  la  succtïssiao  des  savons  s'est  arri!léc  ;  el  les  sav^ini  moi  îv 
o'onl  pas  laissé  après  eux  d'hériliers  de  leur  science.  En  i8'!o  'y. 
»pis  1rs  ordinations  en  pleine  vîgueijr;  mais  c'est  alors  que  les  vé- 
térans du  sacerdoce  out  veasé  dc^  larmd^ ,  cl  qup  ta  nouvelle  Jé- 
rutalcni  leur  a  apparu  comuie  un  sol  dév.islé,  où  tant  de  pépî- 
iiiére»  dans  lé-iHiuellps  se  Houn-iîsoieLii  aitlrofois  les  siivaiis,  avant 
d'aire  transplantés  dans  te  champ  de  rKi;lise,ont  dispaiu  ptul- 
élre  sans' retour.  - 

Quelques  IcmoijjnagcsJ'iiiicicns  auteui-s  forti6oia  cette  di^- 
tcitalion,  qui  est  uu  véritable  service  tendu  à  rédiica.tioii 
*«rléaîa:itique ,  et  une  éuer{;ît{ue  réclamation  conlre  l'esni'il  de 
nouveauté.  T. 
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NOWFXLES  ECCLÉSIASIIQDBS. 

PARrs.  —  Nous  apprenons  d'Autun  qnp  la  nouvelle  de  la  nom»- 
nation  de  M.  d*Héricourl  à  rarcbevécbé  d'Avi{^non  y  a  porfé  h 
désolation.  Jusqu'ici,  dil-on,  rien  n'a  justifie  cotte  nouvelle;  mais 
la  crainte  de  perdre  le  dernier  prélat  tourmente  le  cler^^é  et  les 
fidèles.  Tout  ce  qu*il  a  fait  depuis  cinq  ans ,  sa  prudence,  son  dé- 
vouement, les  œuvres  qu*il  a  conçues  et  qu*il  poursuit  avec  tant  de 
zèle  et  de  sajresse,  rendroient  cette  perle  irréparable.  On  tache  « 
.<e  rassurer  par  les  térooif^nages  d'attachement  que  le  prélat  a  don- 
nés si  souvent  à  son  diocâe,  et  par  la  résolution  cru*il  paroiasoit 
avoir  prise  de  ne  point  s'en  séparer.  Le  bruit  seul  ae  sa  nomina- 
tion à  un  antre  siej^e  a  mis  à  même  déjuger  quelle  étoit  la  force 
des  tiens  qui  Tunissoient  à  son  clerj^é. 

—  M.  l'abbé  Ciausel  de  Gïusser^^ues ,  ancien  grand* vicaire  des 
diocèses  d'Amiens  etdeBeauvais,  puis  ancien  conseiller  au  conseil 
rojal  de  l'instruction  publique,  vient  de  succomber  à  une  longue 
et  donloureuse  maladie,  dans  la  soixante-douzième  année  de  son 
âge.  Dix  jours  avant  son  décès,  sentant  sa  fin  approcher,  îl  a  de- 
mandé et  reçu  avec  une  rare  édification  les  sacreicens  de  l'Eglise. 
Depuis  ce  roomcut^  il  n'a  plus  été  occupé  que  des  grandes  pensées 
de  la  foi  ;  il  priolt  presque  sans  interruption,  et  il  a  été  assez  heu- 
reux pour  que  la  dernière  voix  qu'il  a  entendue  ait  été  celle  de 
M.  l'Archevêque  de  Paris,  qui  Thonoroit  depuis  long-temps  d'une 
amitié  particulière,  et  qui  n'a  cessé  ses  touchantes  exhortations 
qu'au  moment  où  le  malade  a  rendu  le  dernier  souj^ir.  Il  est  mort 
nans  sa  maison  ,  rue  de  la  Chaise,  n.  a4*  Ses  obsèqurs  auront  lieu 
h  l'église  de  l'Abbaye-aux-Bois',  sa  paroisse,  dimanche  i5,  à  onze 
heures. 

—  Un  pieux  ecclésiastique  vient  d'être  enlevé  par  une  mort  pré- 
maturée. M.  Ambroise- Urbain  Dorveau,  professeur  dé  philoso- 
phie au  séminaire  d'Issy,  a  succoml)é  le  ao  de  ce  mois  à  la  petite 
vérole.  Il  étoit  né  k  La  Flèche  en  179C,  et  av.oit  fait  ses  études  â 
Paris.  Il  professa  plusieurs  années  la  rhétorique  au  petit  séminaire 
Saint-Nicolas.  Il  postédoii  l'aH  d'intéresser  ses  élèves,  de  leur  Faire 
aimer  le  travail ,  et  de  leur  inculquer  les  principes  d'une  saine  lit- 
térature. Ordonné  prêtre  en  1828  ,  il  entra  dans  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice ,  et  fut  chargé  de  professer  la  philosophie  a  jssj.  Sa 
douceur,  scsmanières  ouvertes  et  aimables,  sa  piété,  lui  gagnoient 
les  cœurs  de  la  jeunesse.  Il  est  mort  dans  les  sentinucns  de  foi  qui 
l'avoient  toujours  animé,  et  a  fait  avec  courage  un  sacrifice  pé- 
nible à  la  nature,  et  dont  la  religion  seule  peut  adoucir  la  rigueur. 

—  Le  retour  de  M.  l'abbé  Peyrard,  vicaire  de  Saint-Bonaven- 
tnreà  Lyon,  dans  sa  paroisse,  après  une  détention  de  neuf  mois,  a 
causé  une  grande  joie  dans  tout  le  quartier  dit  des  G>rdelierf.  A 
peine  M.  le  curé  eut-il  annoncé  le  retour  du  digne  prêtre,  que 
tous  demandèrent  à  le  voir  ;  on  s'embrassoit  de  joie  sur  la  place. 
I^e  soir,  M.  Peyrard  chanta  les  vêpres.  Le  prédicateur  prechoil 
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tar  la  hooié  de  Dieu  enveii  lei  iusies,  cl  tue  le*  coDioldliout  qu'il 
Unr  ménage.  Lci  applicalioiu  furent  Avidcmrnt  MiKiet  ol  firent 
l'Oultr  birn  de*  lariuei.  Personne  dan%  l'nuiliiDire  ii'avoît  cru  à 
l'airL'UMiiun ,  pi  ctiacuii  connolnoik  la  chartlÀ  et  ta  verlu  du  jeuoe 
pi-^ire.  Pr^s  de  deux  c^iidi  ecclëKiiistit[urs  l'otu  viiiié  daus  sa  pritoi); 
il  V  diwil  la  mesic  toui  les  joui-s ,  il  nvoit  Rtahli  une  atsociatioii 
Hf  irnvdil  pour  le»  prisonniei-t.  et  deidampi  pieuses  (]ui>e  riiunis- 
wiil  lou*  \n  lundis  dan»  les  Mlituens  de  Perrachp,  l'aviiif nt  te- 
miidé  dans  cette  bonne  tcuvre.  Les  plus  malheureux  de  cet  pri- 
•onnien  Itii  ont  écrit  une  lettre  de  remei'clmeiit  qu'il  a  brûW. 
Le  t()janvier,  à  peine  sorti  de  Periaclie,  il  est  allé  célébrer  uue 
messe  d'actions  d<-  i;r3ces  à  la  cli^pell«  de  Faurvicres ,  au  luîtieu 
il'un  nombreux  conraui*s  de  fidclettjui  partageoit  au  joie.  Ses  tri- 
tidlatioiis  le  leur  ont  rendu  plus  clier,  et  sud  premier  soin ,  sel 
|irrn>iers  voeux,  après  sa  délivriince,  ont  été  jwur  ses  enuemU. 
Cm  ainsi  (juc  les  prêtres  conspirent  et  se  vengent. 

—  Le  dJniancLe  7  décembre,  M.  l'évéque  de  Lausanne  et  Ge- 
Dè«e  B  tàil  dan)  U  ville  de  \v\ey,  cunton  de  Vaud  ,  la  roniéci-a- 
litHi  d'une  chapelle  catholique  qui  vient  d'éire  b3iie  et  qui  a  été 
ilétlièe  à  la  sainte  Vier|;e  loiu  le  titie  de  i\fant  saluée  par  F  Ange, 
Le  prélat  a  été  reçu  à  Vcvey  nvpc  tous  les  honneurs  dus  e  sa  îli- 
Ijnité,  et  la  ccréuionie,  nui  s'est  laite  avec  bemicouii  de  pompe,  a 
ifludié  les  aMtslnnt,  dont  la  plupart  cependant étoient  protestans.  Il 
a  «lé  fait  une  quête  dont  le  résultat  a  été  fort  satisfaisant.  Addtner 
uui  aitliri  assisioient  un  grand  nombi-e  de  protestant  bienfaîipnn 
.te  l'œuvre ,  entre  aulris  M.  le  préfet  de  Vevey  et  M.  le  syndic. 
Criui-ci  a  été  chargé  par  Id  bourgeoisie  d'adreucr  la  parole  au 
pKHalcf 'de  loi  offrir,  suivant  l'usafte  du  pavt,  les  vin»  d  houneur. 
]«  compliment  qui  fut  adressé  au  vénérable  évêque  étoit  trè»- 
flatteui'.  La  bourgeoisie  de  Vevey,  lénéirée  de  respect  pour  vuiru 
Grandeur,  dit  le  syndic,  m'a  chai-^é  de  lui  piéFeuter  un  vcn-e  de 
nn  qne  la  ville  gardoit  pour  Ict  meilleures  occasions.  Ce  jour  a  été 
un  jou^  deféte  pour  toute  la  ville,  et  ou  y  en  conservera  long- 
t«i:p«  le  souvenir. 

CettUD  grand  événement  que  l'ouverture  d'une  église  catholi- 
que dan*  un  pays  où  la  religion  catholique  avait  été  si  long-temps 
ju'OMMilc.  Qi:aud  on  snnjje  à  l'iniolérancc  des  anciennes  Toit,  on 
rtt  |)!u*  rrap])é  de  l'esprit  de  tolérance  qui  anime  aujourd'hui  les 
autorités.  Il  n'y  a  que  quelques  années  encoi'e  que  nous  avons  fait 
inunolire  des  mesures  fort  rigoureuses  prises  dam  le  canton  de 
Vaud,  relativement  à  lu  religion.  Félicitons-nous  de  voir  le  gou- 
vernement de  ce  canton  manifester  aujourd'hui  des  disposition.'' 
plus  bienveillante*.  C'est  une  clitne  astez  remarquable  aussi  que 
CM  honucors  rendus  à  un  évéque  dans  un  pays  protestant,  et  par 
de*  auWriiés  protestantes  ;  cela  pourroit  servir  d  exemple  cl  de  le- 
^OQ  à  quelque*  luuctionnoirei'qui ,  dan*  un  pays  catholique ,  ont 
«(Tocté  en  diverses  rcnconlrcf  de  témoigner  peu  d'égard*  pour  la 
dii^oité  épiscopale. 

Bu  faHjnl  d«  l'i^glise  de  Vevey,  il  ne  nous  e«  pas  peria!»d'oa- 
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biier  \\\\v  la  construclion  de  cette  é{(lise  est  duc  en  (rrande  partie  au 
/cle  ,  à  raclivilé ,  au  dévouement  d*uiic  famille  respecuble.  M.  f 
Mlic.  Giol)bc  sont  venus  à  Paris  quêter  pour  cette  œuvre.  La  fill< 
n*a  pas  craint  de  visiter  avec  monsieur  son  père  beaucoup  d*autre 
Villes  de  France,  da  Piémont  et  de  Suisse.  Elle  a  voyagé  uiêmei 
pied  pour  visiter  des  paroisses  rurales,  et  y  recueillir  des  au 
mônes.  ÇW  pour  elle  une  (^vande  consolation  de  voiraujourdUiu 
(X)uronnée  d*un  plein  succès  Tœuvrc  à  laquelle  elle  a  si  efficace 
ment  contribué  Le  premier  curé  de  Yevey  estM.  l'abbé  Sublet,  qu 
nnidoit  déjà  d*importans  services  aux  catholiques  de  cette  ville.  I 
V  alloit  célébrer  la  messe  le  dimanche,  alternativement  ave 
M.  Tabbé  Michol,  professeur;  tous  deux  étoicnt  altaciiésà  la  pu 
roisse' de  Chatel-de-Saint-Penis,  canton  de  Fribourg,  à  deu; 
lieux  de  Vcvey,  et,  apiès  avoir  donné  leurs  premiers  soins  à  cett 
paroisse,  ils  venoieut  avec  beaucoup  de  fati{;ue,  et  a  une  heur 
îbrt  tardive,  exercer  les  fonctions  de  leur  ministère  à  Vevey. 

^ —  On  se  d'sp^se  à  célébrer  à  Genève  le  trois  centième  annivei 
saire  de  rétablissement  de  la  réforme  dans  cette  ville.  La  compa 
(;nifi  des  pasteurs  et  professeurs  de  TËglise  et  de  Tacadémie  a  adrets 
â  ce  sujet  une  circulaire  aux  coiisistoires de  Paris,  de  Nimes,  d 
Strasbourg  et  de  Montauban.  Elle  les  invite  à  se  faire  iTprésente 

£ar  des  députés  au  jubile  qui  aura  lieu  au  mois  d*août  prochain 
le  dimanche  23  août  est  fixé  pour  la  cérémonie ,  et  une  coniuiis 
siou  s^occupe  déjà  des  préparatifs.  Des  invitations  ont  été  é^ale 
meut  adressées  aux  £{{lis(>s  étran^^cres.  Des  prédicateurs  sout  désl 
gnés,  une  médaille  sera  frappée,  rien,  ne  sera  né{jli{çé  pour  donuf 
de  Téclat  à  la  féle.  La  nouvelle  traduction  du  nouveau  testam^r 
par  les  pasteurs  et  professeurs  paroîtra ,  dit-on ,  à  celte  époqui 
Ainsi,  on  semo<{ue  Aqi  jubilés  de  TEd^lise  calholi(]ue,  et  on  cclèbi 
des  jubilés  protestant.  La  révolution  opérée  à  Genève  en  i535  rac 
rite-t-elle  donc  une  éternelle  reconnoissance?  Ce  furent  dans  Tor 

.  f^ioe  des  motifs  politiques  qui  la  décidèrent,  [^s  nia^^jstrats  vouloicr 
se  rendre  indéprndans  de  l'évéque  qu'ils  chassèrent,  cl  ils  char 
gèrent  de  relip,ion  pour  se  soustraire  entièrement  à  son  auloriti 
Quant  à  la  France,  elle  est  dispensée  de  se  réjouir  d*nn  événemei 

"qui  a  eu  une  si  triste  influence  sur  le  rc^K).^  du  royaume.  Noi 
savons  d*où  sont  partis  pendant  cent  ans  les  troubles  qui  ont  d^ 
sole  notice  pays*  Nous  savons  d'où  venoicnt  tant  d'émissaires  qi 
ont  mis  par  leurs  prédications  la  division  dans  les  esprits,  qui  oi 
déchiré  l'E^'Use,  qui  ont  partaç;é  en  quelque  sorte  la  France  e 
deux  camps  et  amené  tant  de  guerres,  de  discordes  et  de  ruine: 
Il  y  auroit  une  triste  histoire  de  l'action  que  Genève  a  exercé 
chez  nous  par  ses  ministres,  par  ses  écrits,  [>ar  srs  principes  i*épu 
blicains.  Cette  ville  a  été  long-temps  pour  ses  voisins  un  foyer  trè 
actif  d'erreurs  et  d'intrigues,  et  un  centre  de  propagande  d'où  l< 
ministres  se  répandoient  dans  nos  provinces,  ri  surtout  dans  I 
Midi. 

<^—  On  s'occupe  beaucoup  en  Ij'Unde  d'un  recensement  gçnc 

jn\  où  Von  c\h\'iu\]i\pï't\  soiijncusf  m^nt  lis  catholiques  et  Itt  pro 
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lestaat;  ce  qoi  doDoera  liea  de  connoitre  enfin,  d*une  manière 
précise,  les  forces  relatives  de  chaque  communion.  Le  clergé  ca- 
tholique invite  les  fidèles  à  concourir  a  donner  des  renseigne- 
nipus  ires-précis  el  à  ne  pas  diminuer  leur  nombre  par  un  taux 
calcul.  II  n  y  a  pa<  de  doule  que  le  résultat  du  recensement  mon- 
trera une  énorme  différence  entre  le  deux  communions.  Dans  une 
seule  paroisse ,  Sainte  -  Marie ,  on  a  trouvé  1 1 ,070  âmes,  sur  les- 
quelles so,388  sont  catholiques  el68a  protestans  des  diverses  sectes; 
el  cependant,  dans  les  trois  établissemens  de  bienfaisance  pour  les 
pauvres  de  la  paraisse,  il  n'y  a  que  6  catholiques  pour 97  protes- 
tans. Dans  la  même  paroisse,  il  j  a  dix- neuf  écoles  que  fréquen- 
tent i,o6t  enfans  catholiques  et  126  protestans.  Un  Journal  du  pays 
dît  un  calcul  bien  curieux  s*il  est  authentique.  Il  prétend  qu*en 
1731  il  y  avoit  plus  de  5,ooo  protestans  dans  le  comté  de  Kil- 
kennv,  et  qu*cn  i83t  il  n*y  a  pas,  même  aujourd'hui,  ce  nombre 
dans  le  comté,  malg^i^é  les  dîmes ,  les  places  et  les  faveurs  de  toute 
sorte  qui  leur  étoient  exclusivement  accordées.  Au  contraire ,  les 
catholiques  qui ,  en  1731,  n'étoient  que  44»3oo,  sont  maintenant 
■u  nomore  de  i65,ooo,  malgré  toutes  les  restrictions  et  les  péna- 
lité* auxquelles  ils  étoient  eu  butte. 

POLITIQUE. 

Void  qae  les  joarnaux  réTolutlonnaîres  viennent  k  notre  tecours  pour 
plaider  en  faveur  de  la  liberté  des  cultes.  Oui  vraiment ,  les  héros  do 
Saint-  Germain -l'Auzer rois  et  de  l'Archevêché  réclament  aujourd'hui 
L'ontre  Toppression  du  culte  catholique,  et  ils  en  font  un  sujet  d'accusa- 
tion h  regard  des  hommes  du  pouvoir.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  jonmanx 
de  l'Hôtcl-dc- Ville  qui  ne  s'en  mêlent  pour  crier  plus  fort  que  les  au- 
tres. A  tout  péché  miséncorde,  et  Dieu  veuille  qu'ils  soient  sinoèrement 
convertis!  Au  surplus  leur  parole  est  donnée,  et  ils  demandent  formel- 
lement la  liberté  des  cultes.  Que  ce  soit  de  bon  cœur  ou  non,  il  ne  tient 
qu'au  gouvernement  de  les  prendre  au  mot.  S'il  ne  les  y  {Mrend  pas,  c'est 
lui  qui  aura  tort,  el  qu'on  aura  le  droit  d'accuser  de  mauvais  vouloir. 
D'après  l'opinion  qui  rè^nt  dans  le  monde ,  il  ne  se  refuse  k  remédier 
aux  ravages  des  journées  de  février  que  ))ar  condescendance  pour  l'e;  • 
prit  irreligieux  de  l'émeute.  Or,  voilà  l'émeute  qui  lui  déclare,  par  ses 
organes  de  i83i,  qu'elle  souflre  de  voir  la  liberté  des  cultes  dans  l'état 
d'oppression  oh  elle  se  trouve.  C'est  elle  qui  élève  la  voix  pour  so  plain- 
dre. Elle  ne  se  contente  pas  de  dire  an  pouvoir  qu'elle  ne  s'oppose  plu» 
il  ce  qu'il  relève  les  croix  et  les  autels,  k  ce  qu'il  rouvre  les  églises  qu*i( 
a  fermées ,  «1  ce  qu'il  répare  les  désastres  qu'elle  a  commis  dans  le  sauc- 
tnaîre  ;  elle  va  jusqu'à  trouver  mauvais  que  rda  ne  soit  pas  déjà  fait,  4 1 
U  liberté  des  cultes  est  positivemcnl  du  nombre  des  droits  dont  elle  l'ac- 
cuse de  priver  la  France.  Ainsi ,  le  gouvernement  se  trouve  délivré  dc« 
luflueures  révolutionnaires  qu'il  pouvoit  craiudre  comme  un  'obstacle  à 
l'accomplissement  de  ses  vues  de  modération  et  à  la  guérison  d*nne  plaie 
qu'il  doit  avoir  à  cœur  de  fermer.  O^ci  mérite ,  de  sa  part ,  une  sérieuse 
ronsidération  ;  car  toute  la  reaponsahiiité  retombe  maintenant  sur  hU 
ibms  cette  aftaire ,  et  c'est  l'émeute  qui  dédare  te  laver  Ua  vbmoba^ 
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Nous  ijo  tenons  pas  préciséincnt  à  ce  que  ce  soit  le  t^œu  national €[\%i  rrgn« 
rlaijfi  tous  les  |>jiys,  parce  qu*il  vaut  mieux  pour  un  p(;upK*  qu'on  le  ivtule 
heureux  malgré  lui  y  que  malheureux  de  son  consentement.  Mais  dow 
voudrions  aussi  qu^ou  ue  fut  poiut  liypoci  ito,  et  qu*ou  renonçât  Ib  ec don- 
ner pour  Itis  cli^inpiuns  des  vœux  nationaux ,  quand  on  est  dériilô  «  s*en 
moquer  aussi  visihlcmeut  que  nos  hommes  d'état  se  moquent  de  la  Odr- 
litc  monarchique  des  Kspngnols.  \e  voi)à-t-iI  pns  eu  cflet  que  nos  jour- 
naux les  plus  di  voués  a  la  ca-ase  du  gouvernement  de  juillet  se  Irourenl 
amenés  à  proclamer  iMUlemtfnt  qu*en  dépit  d»;  la  quadruple  alliaoce  rt 
de  sa  sourde  iuttrrvcntion  en  Ihvcur  de  b  reine  Marie-Chrîsline,  if  est 
évident  que  louL  croule  duus  r«ltc  usurpation  ,  et  qu'il  iîiut  reuonc«r  à 
la  soutenir  par  les  moyens  employés  jusqu'rt  présont  !  Il  ne  leur  paroil 
plus  sunisant  qu^oii  mctle  la  police,  les  douanes,  lesscrruirs  claudesliiK^ 
et  toute  la  partialité  de  la  France  à  la  disposition  de  notre  chère  et  oaé- 
rouse  alliée  de  Macjrid  ;  ils  déclarent  que  les  armes  de  son  licio-lrfrt 
remporteront  nolahlcment  sur  les  siennes  par  reiTei  de  rafTectloo  et  de 
rasscntimcnt  des  populations ,  et  que  si  Ton  ne  se  hâte  de  porter  des 
secours  plus  eflicnces  au  trune  chancelant  que  nous  avons  pris  sous  noire 
protection,  rien  ne  peut  désormais  s'opposer  au  triomplie  de  don  CaHoi. 
Or,  nous  le  demandons ,  si  Wvœu  national  n*étoit  pas  un  raiu  mot  d 
une  dériftioUy  en  faudroil-il  davantage  |M>ur  régler  le  parti  que  nous  au- 
rions i  prendre  ?  Qu'on  se  justifie  si  l'on  veut ,  en  alléguant  que  la  cmuc 
de  l'usurpation  es|mgnole  est  plus  intéressaute  que  celle  du  la  légitimili: 
Mais  qu'on  y  mette  de  la  bonne  foi,  et  qu'on  nous  avoue  franclieine«t 
que  les  vœux  nationaux  ne  sont  là  que  pour  servir  de  titre  à  la  nouvelle 
comédie  qui  se  joue  en  France. 

IXTér«I£UR. 

PARIS.  —  M.  Aslon,  cliargé  d*»[Taires  d'Auglelerrc,  a  été  reçu  par 
Louis-Philippe. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  t4  janvier,  M.  Honore  a  été  noinm^ 
agent  de  change  pK^s  1h  Bourse  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  DeLi- 

J'ue,  démissionnaire. 

• 

— •  M.  Adrien  l^maistre,  maire  du  Havre,  est  nommé  chevalier  de  1» 
Légion*d'Honrcur. 

-  —  Le  quatrième  coll«*gc  électoral  'a  nommé  conseiller  mnnidpnlcB 
remplacement  de  M.  Legros  ,  démissionnaire ,  M.  Parqnin,  avocat,  à  b 
majorité  de  /|8  voix.  M.  Odilon-IVarrol  était  son  compétiteur. 

-*  Madame  de  Pout;4lha,  dont  ravcnlure  tragique  a  fait  tant  de  bruit 
il  y  n  trois  mois,  est  anjourd*hui  p^ai:ement  rétablie.  X}ï\  %c\A  doigta 
été  amputé;  deux  des  trois  liallts  qui  avoient  pénétré  dans  la  poitrine 
ont  été  extraites;  la  présence  «le  la  troisième  n'offre  aucun  danger. 

—  La  cour  des  pairs  a  continué,  hier  de  s'occuper  de  la  catégorie  de 
Paris.  Elle  a  pa>sé  aux  incuhiés  accusés  de  complicité  dans  THriental, 
avant  de  statuer  sur  ceux  qui  sout  compris  dans  le  premier  chef,  Fat- 
tentât.  Elit!  a  cru  trouver  dans  celte  marché  plus  de  lomièref  pour  par- 
venir à  II  coniioiss-inre  du  grand  complot  d'avril. 

FjWc  a  min  en  arrnMtton  pour  ce  troisiènif  chef,  -les  cienrs  FoDnMr 


f^t|>h-)iiïe  t'naçoU),  i-ui*>nivri  AiiHré  (Kugèiiu},  iiJeiUi  IturitEri  (Loui** 
hpurc)  tailleur;  Chimnn  CJacques-Huk-rl),  Fùnimis  inari^hiintl  ;  iimriiiC 

S■^if^).  homme  de  lettres;  Pornin  (Bornard)  maruliiiid  hqurrcficr  ici- 
n'Iln'T^reaCAdonit),  ilirecteiir  du  jourDal^.i  iitère  d«  fiiMitte;  Poi- 
toMb  (Matic-PrançM»)  orlèvre  im  rioiiHé,  et  DeUf an  (Pkrfe-Athanaw), 
ancien  marchand  de  noaTCBiilés.  Kn  loiil  neuraccosé*. 

ETle  a  mis  hors  de  nMc  \ta  sivitr»  IJif riliri'  (Enei'^ii-J .  1.i-chAl(ili- 
t&let'u),  cl  Gujrdumour  {niflier  Emile),  bijotilicr  éntnillcUi'. 

Le  nombre  d«i  accuséi  s'élè»e  maintcnaiil  à  ioti,et  letiomhru  de»  in- 
eolpéi  «ir  Icjqnels  1»  cour  a  eiirure  n  statuer  t'»l  de  no, 
l/audience  coiiltnacra  aiijourd'liui. 

--Sur  t(,'s4l>i"'caiit  de  l-i  cliai»l)rC  qui n'aïoieni  point  noramù leort  coin- 
luliKiiret  ixiur  l'etamcn  du  budget,  3  ont  Tait  tîier  '''■Kii  nominilion  : 
>"l>ure*u,  MM.  1  j-rihoJMière ,  Caiiil)ls  il'OMan  ,  Vitcl,  RoiMy-irAn- 
!;U«,  3' bureaa  ,  MH.  dr  Alachnurg,  Céln  Hital,  Atigii«lin  Giraud  ,  de 
1.  PinaonnièM.  (]'  bnrmii ,  MSI.  Pwwv.  S»pcy,  Legraud  (de  l'Oue),  Bl' 
I    pMV.-Il  ne  rnlè  plut  à  cimnnltrc  que  lei  membres  Aa  3'  bureau. 

I  MB'Je  la  pr'<pca>tion  de  M.  Rogmur  la  Illierti!  ioditiduelta,  qui  a 
r   W^t«nieiitalt»i|(i<Seut  dérendiis. 

im  pnfiiMii'tiMi  dëfins^e  pur  M.  Siiuxcl  an  nom  de»  d^piili^  de  Lyon  , 
IMHbnl  à  nhteatr  nne  iiidcHiiiiâ  iiour  tus  domm.i^cs  cauute  aux  Itabiliiu 
it(««ltecil<Spar  le«  fvriioni^nï  a'ntrïl  ifl3.f  ,  a  dlâ  ciamiri^E  hier  dana 
lai  bHretint.  Sept  hiirrauv  anr  neuf  ont  auluriii  la  Ityriiire.  lU.  Sauiel  et 
•«  oiiJl^ji;ti«i  onl  riiitaiition  de  hiler,  autunt  qu'il  l«ur  sera  potsihie ,  la 
diwHUÎaii  do  cette  proposition. 

-*  M.  le  garde  deï-tceaiii  doit  sDUmrlIre  In  semaino  prochaine  a  la 
chainlire,  le  projrl  di;  loi  sur  rorgnnisalinn  du  conteil-d'clat.  Le  travail 
relKifctnalliiUillous,  ()Uin6cesaile  d'ailleurs  des  rccherclieaaMez  élen- 
duM,  fera  la  mitiJ-re  d'une  préscniatîon  téparée,  ainsi  que  cela  a  eu  lien 
Hfl  ti^l  des  loi*  di-pnrlemeiilalcs  et  communales. 

Le  perfiiiiiel  »e  composcroil  du  u5  ronseilirri  d'ilnl ,  3o  maîtres  de» 
rcqnéiften  service  ordinaire,  et  4o  aoditcurs,  Onii'adinetlroit  au  tcrricK 
mnwrdiaaire  qiiH  les  hauts  riHMttonTiairflt  poblics,  et  il  ne  leur  srroil 
permis  de  participer  qu'uui  délibérations  purenicnl  administra  tires. 

—  On  alKrine  qu'à  l'avenir.  Kuivmit  une  décision  récente,  deux  in* 
«pcclcnrs  de  rtltiiicrsiti  aRCOinpngneroni  le  eoittrtllear  des  coiilribu- 
iiotiat-hargéde  «initer  Us  pensions  pour  ûtablir  le  rôle  de  la  rëlrtbulion 

—  L'acadi^inie  française  s'est  rrunic  jeudi  pour  réli'etiond'unmetnlira 
en  riMnpIaremenldeM.ParseintGrandiiinisuu.Aprishiiit  toiiradcscrtflin 
conséculirs,  l'élcCliou  ttli  i-ciiiise*  un  mois.  La  mnjurité  absolue  et  oit  de 
lÔTOit  :M.S»lvan(ty  en  a  obtenu  i5,  elM.  Lucien  Arnaiilt  14.  Les  au - 
im  concurrent  avoicnt  éld  promplcmi'iit  écartas, 

—  Les  granits  de  Cor.<e  dcliiiiis  &  reinphrer  le  suid)assem<^nl  en 
marbre  un  peu  déijradé  de  U  colonne  di:  Ih  place  Vtiidûme ,  sont  arri- 
\ts.'  Il  laul  encore'  les  scier  tl  les  polir  ,  opiîraliôn  qui  ilutra  ftrc  r.>ila 

—  Le  Pfiilional  a  été  said  jeuili  k  Iii  p'isli;  i;l  dans  sus  bureaux,  pour 
un  article  rchiûf  il  rair.iiro  d»  tS  millioi.t. 

!  d'épHrfpirs  de  l'nris  »  reçu  dimanche   c4  luiuli  556,ë7Ç>  fr. 
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perdu  p;«r  lîi  la  tinjcuru  partie  de  leur  hériiage.  Dès  le  IcuileiiiiiiD  ,  Ici  ,'j 

deux  uuli'cs  arriveut  auprès  d'eux  ,  et  proposent  dVuz-mémes  un  uou-  rr 

veau  partage  de  l'héritage  palcrnci ,  tel  qu'il  a  été  réduit  par  Vinondè*  j« 

tioii.  De  pareils  traits  u'ont  pas  besoin  de  commentaire*  i- 


EXTÉBIEin. 

A^GLETERRt'..  —  Elections.  —  Liste  du    Courier  :  ^69  réformistes  et 
319  tories.  Majorité  contre  le  cabinet,  i4o.  Liste  da  Globe  :  878  rélw'    ! 
mlsles,  212  tories.  Majorité  contre  le  canine «,  x66. 

Il  est  à  remarquer  d'aliord  qi*e  le5  deux  totaux  généraux  du  Courrier    ' 
et  du  Olohe  ne  s^accordent  pas.  Le  •hunier  porte  598  électioas  counncii 
et  le  Globe  en  annonce  590.  En  second  lieu,  sur  8  élections  d'Irlande,    | 
roonncs  dans  la  matinée,  7  appartiennent  aux  tories  et  i  aux  réformistes. 
Les  deux  soûles  élections  d'Ecosse,  connues  dans  la  maliuée,  sont  ré* 
f'orniibtes. 

.    —  La  liste  du  gouvernement,  du   20  au  soir,  donne  &  Toi^positioD 
&45  nominations,  et  aux  tories  34o.  Majorité  en  faveur  des  tories,  ^S. 

iirsiii£.  —  Le  gouvernement  russe  a  détendu  Timportation  des  hiéi 
étrangerh  dans  les  ports  russes  de  la  mer  Baltique ,  tandis  que  celte  im* 
portation  est  toujours  permise  dans  les  ports  de  la  mer  Noire.  Cette  nos* 
vclle  mesure  est  eu  vigueur  depuis  le  commencement  de  ce  mois. 

PIIU86K.  —  On  apprend  que  Sa  Majesté  a  décidément  nommé  M.  df 
Nagler  ministre  des  finances ,  et  que  tons  les  antre»  candidats  uropoeéi 
par  les  divers  partis  ont  échoué  aevant  la  volonté  ro\ale*  M.  oeNagkr 
mérite  la  confiance  générale  du  pays  par  les  nombreuses  amélioraiioBS 
qu'il  a  introduites  dans  l'administration  des  postes,  et  par  son  caractètt 
personnel  ;  on  espère  avec  certitude  qu^il  trouvera  les  moyens  de  satis* 
f  ire  uQx  bcaoius  du  pays. 

ESPAGNE.  —  Les  nouvelles  continuent  à  être  favorables  &  don  C^rlosi 
Néanmoins ,  depuis  la  défaite  du  bataillon  de  Grenade ,  il  n\  a  rien  eu 
de  remarquable.  Zunialacariegay  éloit  à  druY  lieues  de  Vittoria,  eit  doD 
Carlos  l'avoit  rejoint,  le  même  jour.  Eraso  doit  se  porter  vers  les  Astu- 
ries,  oU  sa  cause  compte  de  nombreux  parlis:ms.  On  annonce  qu*il  est 
revenu  de  la  Castille  avec  des  vivres  et  des  armes  en  quantité. 

Le  Journal,  de  Paris  annonce  que ,  par  décret  du  \i  janvier,  la  Na- 
varre et  les  provinces  sont  mises  en  état  de  siège.  L'autorité  militaire  y 
sera  i^onvcraiue.  Cette  mesure  atteste  les  progrès  toujours  croissans  de 
don  Carlos. 

TCRQLit:.  —  Voici  les  nouvelles  du  soulèvement  d'Albanie  les  |ilus 
récentes,  données  par  la  Gazette  (V A ug5bour^,VA\e&%QuX.î\u,  ^4  ''*^ 
ccmbre.  Le  fameux  albanais  Tapbil  Busi  dirige  les  mouvemcns  insuri^ec* 
tionnels.  Il  paroUque  Mahmoud,  pacha  de  Janina,  u'a  la  volonté  ni  l<^ 
Ibrces  nécessaires  pour  chasser  Busi  de  Bcrate  ,  siège  principal  des 
insurgés.  Le  parti  de  Biibi  a  été  renforcé  depuis  quelque  temps  \wr 
cent-cinquante  individus  de  Dibra  et  M;ith:i;  ses  forces  s  élèvent  a  seizi: 
cents  hommes.  Le  fort  de  Bcrate  qui  se  trouve  dans  les  m.tinsHu  gouver- 
nement n'a  rien  a  craindre  actuellement  des  menaces  de  TAphii  Busi.  A 
Scutari  il  est  arrivé  nu  commencemput  du  mois  plusieurs  bc^ys,  pour  dé- 
libérer avec  ILilis  Pacha,  gouxernour  de  cette  ville,  sur  les  mesures  H 
Jtrcndre  pour  rétablir  l'ordre  en  Albanie.  On  compte  p.ir;ni  ces  chefs  ; 
e  pacha  de  Pcchin,  le  bcy  de  Tirana,  fuavnja  et  El  B-issan.  Les  forces 
réunies  de  ces  divers  comniandans,  suHiront  pour  contraindre  par  Ih 
f'ircc  des  armes, T^phil  Bu^i,  dans  \i  eus  uii  les  nég^>ciiitioas  scroiont 
tans  Rurrès. 


!. 
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'.  S.  37  dfc«robre.  Lceansol  ^«nérol  oltoman  ,  difM  celle  ^ille  iWnt 
recevoir  ilu  liopfirliri  du  |i;iHi*  de  Jiniirm  :  Tapliil  Bum,  •r*|>r^  cet 
t»«.  ■  cMi  Mix  rt-prHcninlion*  et  n  étacuà  Bi-raie.  La  lrani|uillil< 
,  dit-on.  cnliércniciil  riulilic. 

PERSE.  L«  ([ucrre  ci*i)e  ra*»i;e  K-s  plui  Ih-I1ot  proiinru  de  la  Prrui. 
unclc  du  iicHivcnu  kIihIi  qui  ruinmcnfoil.  fors  de  la  morl  de  non  fi'i're, 
■MaifeMiT  des  dig|Hi*iiioiit  nniliilicunes,  s'en  mis  k  la  télv  d'uni.'  noue 
nwe  armée  pour  iiisiiilcnir  iirs  droits  cl  usurper  cnux  de  ton  tu-vcil.  A 
■ItJnii ,  ies  haliilAns  lîlnicnt  eii  proie  k  la  coiisteriinlioii  ;  ib.cruigncMt 
«Icslribus  liclliqueuïcs  siirlej  frooli^rcs  du  Turquie  nr^fiicot  da  la 

toile  pour  inluélrer  daat  l'Iran  el  tv  lurer  au  (iiirafic.  L" 

njue  est,  djl-oa,  décidé  a  récUmer  l'assisUnce  dv  U  R 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séanee  du  î3  janvitr. 

La  séancF  eïl  oarrrlc  11  uni  heure  trois  quarts. 

».  jABidonne  lecture  d'une  proposition  cou corlée  entre  les  dépiMia 
«  RbAnc,  laquelle  est  ainsi  conçu;  : 

Art.  i".  "  Il  est  ouvert  nu  ministre  de  l'intérieur  un  crédil  de 
,30n,ooo  fr.  pour  être  diildbué  nui  personnes  qui  ont  âprouTé  ((es 
MMiMgus  k  Lron dans  les  journ^s  dn  to,  it,  la,  i3  et  i4H\ril  iSS^. 

■  Ne  pourront  participer  Ji  cm  secours  les  personnes  qui  •crani  coa- 
HDCDes  d'avoir  pris  pnrl  h  L  réiolte. 

■  Art.  S- Ces  scrours  siToildislnliués  par  une  commission  nommée 
nr  le  minintrE  de  l'unërieiir:  ■ 

La  dumlire  itéddu  que  cette  propofeiiioi)  «cra  développée  jeudi  pro- 

H.  LB  putatDK.'iiT.  Le  président  Tient  de  recevoir  la  lettre  suivante  de 
.  le  mioiMrc  des  HfTdires  étrangèrri,  relalivemeat  à  l'itirideot  qui  ■  en 

■  MonsiettT  le  président ,  je  m'empresse  de  vous  adresser,  pour  être 
!pos*e sur teliureau de lachamliri-,  une copieide la  convention dua7»tTt- 
ml>rei8i6,  relative  à  ji  liquidation  de)  réclamaiious  respectives  de  la 
mce  et  du  grand  iloclié  de  Varsovie.  ■ 

M.  LE  pnËsiDE^T.  La  cliambre  jugera  snns  doute  convenabli?  que  relia 
ècc  aoifimprimée  et  dislrilmée  pour  lundi ,  jour  iiuquel  devront  nvoir 
-u  les  intcrpvlblions.  (  Oui ,  oui.) 

M.  DK  coutEBY  et  Eulret  nierohrM  de  U  giiucbe.  It  y  a  cttcore  d'^nlrc* 
êee*  relatives  •  celte  affaire. 

M.  CtKfrr,  ministre  de  l'iustmctioa  pfibliqoe.  Toute*  le*  antres  Ifiéces 

S  imprimées  dans  divers  recueils,  et  notamment  Hant  le  Bulletin  Jn 
,  celTe  nui  vient  d'ftre  déposée  sui'  le  burean  Ml  la  tenle  qui  n'ait 
M  été  publiée. 

M.  LE  PiitsiDEHT.  On  ta  pauer  au  scrutin  secret  snr  la  proptuition 
(  H.  Ani»»Oti-du-Perron,  sur  le  défricliemcnt 
On  procède  à  l'appel  nominal.  Voici  le  résultai  du  diponillttnenl  du 

RonltredesTOlant,  991.  Majorité  alisolne,  i46.  Boule*  noires,  aooj 
oaleibUncbet,  9'. 

L»  chambre  ti'a  psi  adopté. 

l,'«rdrc  dn  jour  e«t  h  discussion  de  la  proposition  delMM.  LéAbrre-, 
onin-Gridaine,  Foidd,  François  DdesKrl,'  Mermrd,  R.  GMn'et 
.  Viritr,  tendant  h  modifier  la  section  du  titre  8  11»  liv.  I*  do  Ëod«  du 
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€ette  proposition  a  été  modifiée  p^r  la  commission,  qui  A  proposé  li 
rédaction  suivante  : 

«  Article  unique.  L'art,  iio  du  Code  de  commerce  se  terminera  pir 
le  paragraphe  suivant  .* 

Il  pt'ut  èlrc  stipule  dans  le  corps  de  la  lettre  de  change  qu*elle  n*eit  '■ 
pas  sujette  à  acceptation  :  eo  ce  cas,  les  dispositicns  suhséqnenles,  reli*  | 
tives  à  l'accciHation,  ne  seront  pas  applicables. 

M.  LE  BARON  ROGER  combat  Cette  proposition  dans  son  essence  mène 
et  spécialen^nt  sous  le  point  de  vue  de  la  liberté  individuelle ,  point  àt 
vue ,  dit-flhus  lequel  seul  le  coutr.'U  nouveau  a  le  triste  avantage  de 
rcssemhlerala  lettre  de  change. 

Un  jour  viendra  sans  doute,  dit-il.  où  cette  disposition  e^Eorbitaute 
de  toute  justice  humaine  disparoîtra  de  nos  codes.  Ce  n'est  donc  pas  le 
moment  d'adopter  un  nouvel  effet  de  commerce  qui  soit  une  nouvelle 
entrave  à  l'exercice  de  la  liberté  individuelle. 

M.  JACQUES  LEFEDVRE  défend  la  proposition  dont  il  est  Tautenr  piin- 
cipal.  Il  expose  à  la  chambre  :  que  la  mesure  soumise  est  daus  Tinlénn 
du  commerce  et  dans  la  vue  de  réalisier  l*nsage  d'une  valeur  trèi-répao^ 
due  depuis  long-temps ,  et  connue  tons  le  coiii  de  mandat  de  chanee» 

MM.  Gaillard  Kcrherliu ,  Meynard  et  Pataille ,  combattent  tour  »  fouv 
le  pio|iosition. 

M.  DUGHATEL,  ministre  da  commerce.  Je  demande  In  permîftsion  df 
dire  quelques  moU  sur  la  proposition  qui  vous  est  soumite.  De  quoi  sV 
git-il  dans  cette  propositioa  f  de  régulariser  par  la  loi  un  uaege  établi 
dans  le  commerce  ;  c  est  assurer  à  la  |»ruspérité  publique  u»  nouveau  dé* 
veloppcm  eut,  c'est  faire  ce  que  tonte  loi  doit  faire. 

Reste  une  seconde  question  :  lequel  {irÀférer,  du  projet  originaire  ou 
dn  projet  de  la  oommission  ?  A  mon  avis,  la  propositioa  primicive  qitdt 
beaucoup  préfér«ible  à  celle  de  la  commission.  Ku  e(rct,s*il  eM  *vw 
qu'une  loi  doit  rcconnoitrc  les  fail5  eiistiwis,  pourquoi prendrpsealc- 
ment  ]e  fait  et  ue  pas  conserver  le  nom  ?  En  adoptant  le  |>rojttt  de 
la  commission ,  vous  laites  une  espèce  de  lettre  de  change  .bàtanlc , 
ftandrsrqu'cn  rotant  la  proposition  originelle,  vous  conser%'exiil«  leUre 
de  change  son  existence  pure  et  entière.  Sous  ce  double  rap(MMrt,  je  crois 
que  i»  proposition  prilnitive  est  préférable. 

M.  Di'FALRE,  rapporteur,  soutient  que  la  rédaction  de  la  comroisMon 
est  la  meilleure  à  laquelle  oo  puisse  s  arrêter  ;  il  lui  Msuilile  c«n^i*airc  à 
tous  les  principes  de  faire  dépendre  la  nature  et  les  effets  d'un^cji^.alral  dv 
nom  qu  on  lui  donne.  .       . 

Une  nouvelle  discussion  s'engage  sur  le  f^nd  même  de  la  Question  ;  la 
chambre,  «près  avoir  entendu  MM.  Maës,  RcnoUArd,  Cnaramaule^ 
Touss.iint,  Biiudet  et  Pataille,  vote  sur  le  $  t"  de  la  commisâon  «  qui  est 
rejeté  h  une  forte  majorité.  'Senshtion.) 

at.  LE  paiaiDEaiT.  Avant  de  passer  au  scrutin,  la  parole  est  à  BI.  le 
garde-des-sceaux  pour  une  connnunication. 

M.  PERiiL,  garde-<ies-sceaMX ,  monte  ii  la  tribuue  pour  donner  lecture 
de  l'exposé  des  motifs  d'mi  projet  de  loi  relatif  à  l'organisation  judiciaire 
vi  h  la  compétence  des  tribunaux. 

M.  LE  GARDE-DE8-8CEALX  cxpose  quc  la  longuc  pratique  dcs  tri|>oiia|i^ 
organisés  tels  qu*iU  le  sont  aujourd'hui,  a  fait  rjeconnoître  plusieurs  mo- 
difications utiles  il  apporter  à  Vndniiiiistratioti  de  la  justice.  M.  le  ]|^ard«- 
des-sceaux  entre  dans  tous  les  détails  des  nméliorulions  que  le  projet  <fe 
loi  actuel  a  eu  vue.  D'après  le  projet,  l«i  compétence  des  juges  de  paiv 
est  augmentée!,  pour  le  dernier  ressort,  de  5o  fr.  à  i5o  fr. ,  et  à  charf|e 
d*a(>|)el,  de  iQO  Ir.  k  3oo  fr. 

1^  ronij)étence  des  trtbuu.'iux  de  première  instance  cal  au^i  étendue. 
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:t  propose  d^élcver  le  taux  du  dernier  ressort  de  i,ooo  fr.  (taux 
I  a,ooo  fr. 

nt  2i  la  justice  comiuerciale ,  le  projet  propose  aussi  d'augmenter 
>étence  des  tribunaux  consulaires  dans  la  proportion  des  tribu- 
vils,  et  de  porter  le  taux  duderuier  ressort  de  i,ooo  fr.  (taux  ac- 
«I  somme  de  a,ooo  fr. 

niTemcmcDt  a  résolu  de  supprimer  les  chambres  d'accusation  et 
mbres  d'appels  de  police  correctionnelle.  Ce  seroient  désormais 
nbrcs  civiles  qui,  comme  en  première  instance ,  statueroieut  sur 
!t  en  accusation  et  les  appels  du  police  correctionn  île. 
•gard  de  la  cour  de  cassation,  if  y  anroit  quelque  chose  h  faire  k 
on  d'une  complicatien  qui  se  présente  quelquefois  :  celle  d'un 
ne  pourvoi  après  denx  renvois  successifs.  Le  projet  dispose  qu'a» 
I  second  arrêt  de  cassation,  l'afTaire  sera  renvoyée  à  une  autrt 
3yale  pour  y  appliquer  le  point  de  droit  décidé  par  la  cour  de 
«• 

it  au  résultai  financier,  le  projet ,  en  sapprimaot  un  aatex  grand 
i  de  places  dans  la  xnagist rature ,  n^aliseroit  io6,85o  fr.  d'écono- 
nais  ce  chiffre  ne  sera  atteint  que  quand  la  loi  sera  complètement 
e  :  jusque-l^ ,  il  y  aura  au  contraire  augmentation  de  dépense  , 
m  de  ce  que  les  augmentations  du  personnel  seront  immédiates, 
sultera  une  augmentation  primitive  de  i83,ooo  fr.,  qui  diroinucra 
i  en  année. 

i  ministre  dépose  sur  le  bureau  la  rédaction  du  projet  de  loi  dont 
de  lire  les  motifs. 

,m  heures  un  quart.  La  séance «st  levée. 
■ni  k  une  heure,  scrutin  sm*  la  proposition  de  M.  Jacqvea  Le- 
rapport  de  pétitions,  discussion  dn  projet  de  loi  interprélelWe  de 
l  du  décret  de  Van  i3. 

AU  RÉDACTEUR. 

sieur,  dans  les  derniers  temps  de  la  restauration ,  une  Société 
ourla  recheix'he  des  trésors  cachés  se  forma  sur  le  modèle  de 
me  Compagnie  du  Mississipi»  Mon  cousin  Fonillancoitr,  qui  en 
lionnaire,  comme  moi,  vous  écrivit  alors,  pour  vous  rendre  compte 
vaux  que  ;ious  faisions  cxéculcr  dans  Tancien  coDrge  des  jésuites 
o,  et  du  peu  de  succès  que  Fcntreprise  avoit  obtenu  jusque  là.  En 
^mandant  bien  pardon  de  ce  que  mon  cousin  Fouil/ancour  est 
epuis  ,  je  vous  prie  de  permettre  que  ce  soit  moi ,  en  ma  qualité 
!nt  du  défunt,  qui  reprenne  avec  vous  les  rapports  agréables  que 
;tite  circonstance  Ta  forcé  d^interrompre.  Aussi  bien,  monsieur, 
n  cousin  m*a  toujours  dit  d'avoir  confiance  en  vous  nour  la  re- 
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t:!^'*?-  •'-;   t:..  .•^-. .:& .  ' *-■  t.  -.V  *r:  luicur'.iss  &  'vfm»  cxissa^  l^sar  J^wr, < 

i^ssst..  Or  :'  i>T«rf  HT  j««>c<c:'.^  cx'i'  o.o:  t  mer  «s  c*a^f  ciMipde! 
tan»*  t  .Vr»  r-î'.'r:?  lïf. .  'z.  r^  iTur^  oo^  tir  rr^i^TS"  fc   boa  «w! 

•  -  ■  .m 

Az,    fu   •  C:-rrr  '•'  r«c«:f.'  ^ïtsSic;  nnui  aiâc?  '.  c'csS  \m  irs  scroîla 
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p»r  U  'Uar&z^^u  'z'tti  r^'Trf  r»  l<^»  es  Atee  qin  repoKxf 

rf»e  PKZ'j^vT**  ir  f'ii're .  çn-f?;:  r'a  p»  <■■*  :>o»r*  hii yt,  ïait  «t  noire  A^ 

l«cr,  €Tj  *;ç-frK:!  qs'ii  ti  *'«:  j«s  irooit  mi  ro:*G  i?*  c*  Irêaor  def| 

«t  îC'-j:   l-iï-î  {-.•2L.':2,  jr»rr.  re-nsf .  :&umê  et  rrti 
ooai'.<a« .  6»-2i  l'ar-d^a  rolî^e  ôes  jouiei  ^  Li 
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Isnse  de  la  Morals  catholique  contre  F  Histoire  derHe'^ 
uhliqnce  italiennes  de  Siemandi  ;  parManzoni  :  traduite 
e  rîtalien  par  M.  Tabbc  Delacoulure  (i). 

(Deaxièmc  Article.  — Suite  du  N'aS^i.) 

On  use,  dit  M.  Manzopi,  d^une  ëtran^jc  injustice  envei*s 
Ipologistes  de  la  religion  \  on  écoute  favorablement  ce  qu^on 
Dce  contre  elle,  et,. quand  ceux-ci  se  présentent  pour  ré- 
cire, on  leur  dit  gue  le  temps  des  discussions  théoIof;iqués  est 
ié. ..  Il  est  permis  de  parler  de  dogmçs ,  do  rites ,  de  sacre- 
is  pour  combattre  h\  foi,  et  cela  s'appelle  philosophie  ;  mais 
1er  pour  la  défendre ,  c'est  vouloir  iaire  Tascélique  et  le  prç- 
Ueur.  ))  Cest  qu'il  est  un  grand  nombre  d'hommes  qui, 
rarit  Vexp|:ession  de  l'apôtro,. aiment  mieux  leui's.ténèbrçs 
1 1^  lumière ,  et  qui  craignent  ue  voir  troubler  la  fausse,  paix 
ils  se  promettent  dans  les  biems  et  dans  les  plaisirs  de  ce 
ado.  Quant  à  ceux  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi,  ils 
)iit  sans  doute  curieux  de  connoitre  les  rC'ponses  ()[.e  M*  jV^H- 
l  i|ux  objections  d'un  écrivain  célèbre. 
ni.  Sbmondi  examinant,  dans  son  Histoire  des  Républiques 
liennes^  les  causes  qui  ont  altéré  le  caractère  des  Italiens 
lUis  l'asservissement  de  leurs  républiques,  assigne  pour 
mièro  de  ces  causes  la  religion.  MLais  comment  se  laU-ril 
\  la  religion  catholique ,  étant  la  mcmq  partout,  ait  produit 
Italie  un  effet  si  différent  de  celui  quelle  a  produit ,  |iar 
mple,  en  France  et  en  Allemagne?  Recônnoitre  Tunitt;  de 
dans  l'Eglise  romaine ,  comme  fe  fait  iVI.  Sismondi ,  et  h^i 
ibuordaus  un  pavs, une  influence  touto  diO^érentcae  celle 
elle  a  exercée  (fans  .d*autres,  n'^st-ce  pas.  une  .çpi^- 
liçûon  aianifeste  ?  La  même  doctrine  peut-jelle  iaire  Ji^itçe 
ides  vertus,  et  Li  des  vices?  C'ç^st  pourtant  ce  que  soutient 
siortea  des  répubU/rues  italiennes;  Il  prraenté,  cofpp^c 
ses  de  la  corruplioip  de  l'Italie ,  non  des  /coutumes  oii  ilqs 
aions  particulières  a  cetlç  contrée,  mais  des'  fnqiximes^e 
raie  ou  des  préceptes  pcclésiastiqucs  reçus  par  toute  l'C^lue 
lolique,  et  il  prétend  que  les  observations  qu'il  jdoit  taire 

la  religion  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  peiidant  Us  trois! jr^ 
r$  siècles,  xie  doivç^tpas  s'appliquera  toute  l'Eglise  calUo- 
le.  Ne  faut-il  pas,  pour  mettre  en  avant  de  pareilles  asser- 

k)  I  vol.  in- ri; prix  :  i  îv^')%  cont.,  chezGdnme  frères,  ruc-d«  Pot- 
Fer,  o*  5,  qt  «u  btireçucfe  joqjoura^l-     ....  .,.;  :.ii 
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lions,  compter  beaucoup  sur  la  simplîcilé  d*un  lecteur?  Il  es 
bien  manifeste  que  c'est  la  religion  qui  se  trouve  attaquée  dan< 
sa  morale  par  les  objections  de  M.  Sismondi,  et  c'est  cette  mo- 
rale et  non  des  opinions  privées  que  M.  Manzoni  a  entrepri: 
de  défendre.  Il  ixamine  aonc  quelle  est  U  véritable  doctriiu 
de  TElglisc  sur  Tamour  que  nous  devons  au  prochain ,  sur  U 
pénilence,  Tabstinence,  etc.,  et  il  montre  que  sur  tous  ces 
points  M.  Sismondi  a  méconnu  renseignement  de  TE^Iise  ca- 
tholique ;  qu'il  Ta  dénaturé ,  ou  qu'il  en  a  tiré  des  conséquences 
qui  n'appartiennent  nullement  aux  principes.  Ainsi ,  par  une 
méprise  assez  singulière ,  cet  auteur  impute  aux  théologiens  de 
'  TEglise  romaine  a*avoir  enseigné  qu'un  seul  acte  de  foi  est  suf- 
fisant pour  opérer  la  justification ,  ce  qui  est  précisément  une 
des  erreurs  que  le  concile  de  Trente  a  condamnées  dans  Luthei 
et  dans  Calvm.  Il  prétend  sans  cesse  faire  retomber  sur  la  do^ 
trine  les  travers  et  les  fautes  de  ceux  qui  la  professent.  Mais, 
dit  M.  Manzoni,  on  ne  doit  demander  compte  à  une  doctrine 
que  des  conséquences  qui  s'en  tirent  légitimement ,  et  iion  d( 
celles  que  les  passions  peuvent  en  déduire. 

Si  à  chaque  conséquence  absurde  que  les  passions  veuleo 
tirer  de  sa  doctrine,  l'figlise  cotisentoit  a  abandonner  unévérit 
pour  cette  conséquence,  il  y  a  long-temps  que  l'Eglise  aoroi 
perdu  toute  vérité.  Instruisez  toutes  les  nations^  dit  li 
Sauveur  dans  l'Evangile,  leitr  apprenant  à  observer  tout  e 
que  je  vous  ai  prescrit,  M.  Sismondi  ne  laisse  pas,  malgré  ce 
paroles ,  d'avancer  que  la  morale  *est  une  science  absolomen 
distincte  de  la  théologie,'  comme  si  Jésus-<Ihrist  n*avoit  propos 

Sue  des  vérités  spéculatives,  sans  rien  prescrire  pour  la  régi 
es  mœurs.  Ce  <yui  peut  encore  paroitre  assez  surprenant,  c'es 
Îue  l'historien  genevois  reproche  séricusemeni  aux  rasuistf 
^àvoir  inventé  l'humilité  :  c'est  assurénient  leur  faire  b^c 
coup  d'honneur  ;  mais  le  Sauveur  n'avoit-il  pas  dit  à  ses  ap!S 
'  très  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  hunthlede  cœur 
A  propos  des  abus  qui  servent  de  texte  continuel  aux  ésprii 
(aux  et  aux  demi-philosonhes  pour  argumenter  contre  les  inst 
tutions  les  plus  utiles ,  M.  Manzoni  fait  cette  observation  jad: 
cieuse  :  r  Le  système  de  l'Eglise  n'est  ni  ne  doit  être  d*exlirp< 
les  abus,  quoi  au'il  en  puisse  coûter,  mais  de  combiner  la  ooc 
servation  des  cnoses  essentielles  avec  l'extirpation  possible  di 
abus.  »  Les  plans  de  réforme  les  plus  beaux  en  apparence,  s'i 
ne  sont  réglés  par  ce  principe ,  ne  sont  bons  qu  à  tout  bouli 
verser. 
,  On  peut  dire  que  cette  Défense  de  la  Morale  catholique  e 
^r^O^hjMTnéèle  de  la  clarté,  de  lexactitude  qui  doivent  régner  dai 

'^(  r         '  .... 
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une  discussioD.  L'uuteur  oe  tîe  bqrne  pas  à  r,i:futer  rubjeetjoii 
fie  sou  adversatra  y  il  en  prend  occasion  d^cxposcr  les  raisons 
du  point  de  doctrine  alUqué,  d'en  montrev  k  convenance  cl 
rutiiité.  Ce  n'est  point  une  discussion  sèche  et  aride.  M.  Man- 
lom  sait  que  la  vérilë  doit  élre  présenttfe  à  Tesprit  et  au  coBtir, 
qu*ii  faut  faire  aimer  la  vertu  pour  la  prati(|ucr;  et  ses  paroles 
respirent  Tamour  de  la  vêriié  et  de  la  vertu ,  parce  qu'il  pai  le 
de  ce  qu'il  aime.  Pectu9  est  quod  diterftf  m  /acil,  Los  cha^ 
,  pitres  sur  les  haines  religieuses ,  sur  le  délai  de  la  conversion , 
sur  les  préceptes  de  TEglise  nous  ont  paru  surtout  remarqua^ 
.blés  pap  la  vigueur  du  raisonnement.  Il  faut  avouer  que  les 
objections  de  son  adversaire  y  sont  mises  en  poudre.  Le^ 
€htpi|res  sur  la  mëdi^nce ,  sur  la  modestie  et  rhumilité  sont 

Eleins  de  réflexions  qui  supposent  une  étude  uttenlive  et  r^- 
échie  du  cœur  humain..  Pour  mieux  faire  sentir  le  prix  c!o 
rhumilité,  M.  Manzoïii  trace  dans  la  personne  de  J.  J.  Rous  • 
«eau  une  image  frappante  de»  excès  de  Torgucil,  de  ses  travers 
•  «ide  aes'malheurs.- 

'Là  plupart  des  questions  touchées  par  M.  Manzouî  ont  sans 
doute  été  triiitées  par  un  gvand  nombre  d'écrivains  ;  niais  on 
peut  dire  que  Tilluslre  auteur  les  a  comme  rajeunies  par  soi) 
;t^lçnt  ^t  par  des  observations  pleines  d'à-prppoa,  de  sens  et  de 
justesse»  Quanta  la  traduction  y  le  style  nous  en  a  pairu  naturel 
jet  coulant ..U  est  seulement  à  regretter  qu'une  impression  un 
peu- précipitée  n'ait  pas  laissé  le  loisir  do  faire  disparotire.ccr* 
imin^  inejtectitûdes  qu'il  eût  été  facile  d'éviter.  • 

Nous  finirons  par  une  citation  qui  ne  trouve  que  th)p  son 
.'application  dans  le  siècle  où  nous  sommés,  et  surtOHt  dans  h 
'.pays  où  iiom  vivons. 

...  «  Ne:tro}!ons.pa8,  lorsqu'il  s*agît  ducUi^gé,'qu*il  aoit  £aictie  d*a- 
«oîi!  cet  lesprit  d*în)par|itli(é  qui. devrait  nous  servir  de  règlp« 
Crojons  bien  plutôt  que  daus  le  jugement  qu'on  porte  dés  défauts 
des  prêlreiy  il  n'est  que  trop  facile  de  qéder'à  des  pr/6ve niions,  et 
que  ces  préventions  vieunpnt  çTune  malneui'euse  aversion  que  nous 
éprouvons  avant  tout  pour  leur  miuistère.  Ceux  qui  uqùs  iiuli- 
quentlavoie  écroUe  du  salut ,  qtii  combaUenluoS; mauvais  pru- 
4:haos^qui  par  lejir  seul  habit  nous  (ont  souvenir. qii'i (.est  un  j^tt^" 
dont  ils  son!  les  n^nistres,  qu^il  j  a  uft  ministère  établi  ponr  ro- 
•  mettre  et  retenir  les  .péchés»  quM  est  un  modèle  qu'ils  sont  cbar^riis 
,dç  proposer  à  notre  imitation  ;  ah  l  l'occasion  de.  les  rendre  sus()ccls 


vqîr  dire  qu'ils  ne  la  suivent  pas  eux-méoirs,  et  que  pju*  cooséqueiu 
nmisy  iOBiincs  encore  nipint  obli^^ésy  no;)(i8^uidpvous  la  recevoir 
À^ux*  C'est  f n  partie  oêtie  avçrsion  qui.  ipous  porte  k  Giir^  v^vi^ 
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Depuis  la  révolution  de  i830|  les  ciiangemcus  ont  élé  encore 
bien  plus  .nombreux.  Le  3  août ,  M.  Biguon  fut  nommé  commis- 
saire ,pravisoire  (le  rinstruclion  publiuue  et  des  cultes.  Le  ii  août, 
.M.  le  duc  de  Brof^lie  fut  charge  des  deux  ministères  ;  il  fut  rem- 
place le  a  novembre  par  M.  Mérilbouy  et  celui-ci  le  27  décem- 
bre, par.  M.  Barllie.  Cela  fait  quatre  ministres  en  cina  mois.  Le 
i3  mars  t83i,  M.  de  Montalivct  succéda  à  M,  Bartbe  ;  le  3o  avril 
«833,  M.  Girod  (de  TAin)  h  M.  de  MoDtalivet.  Le  «  1  octobre  saî- 
vant»  les  cukes  furent  réunis  au  ministère  de  la  justice qu*occQpoit 
M.  Bartlie.  Le  1  ®'' janvier  i833,  M.  d*Argoul  fut  nommé  ministre 
de  rinlérieur«t  des  cultes.  Enfin  «  le  4  avril  de  Tannée  dernière  1 
les  cultes  retournèrent  encore  à  la  justice,  dont  M.  PeiVii  fal 
nommé  ministre.  Tel  est  Tétai  actuel  de$  choses. 

-^  Il  est  bien  connu  que  ceux  auxquels  le  cler{|[é  refuse  la  sépul- 
ture ecclésiastique  deviennent  tout  à  coup  les  hommes  les  plus  ver- 
tueux et  les  plus  estimables.  On  s'empresse  de  tes  dédomimiger  de 
rinjustice  dos  prêtres  par  la  pompe  de  leurs  obsèques  et  par  des 
honneurs  extraordinaires.  M.  Florent  Appert  est'morLle  ii  de  ce 
mois  àfiazou(;es,  près  Château  Gontier.  il  étoit  membre  d a csonseil 
lAunicipal.  Quaml  on  a  su  qu'il  ne  soroit  pas  poiié  à  i*église,on 
lui  a  arrangé  un  enterrement  magnifique.  La  garde  nationale  de 
Cliâteau-Gonlier  est  arrivée  avec  sa  musique;  les  officiers  du 
43*  de  ligne  et  tes  réfugiés  polonais  ont  grossi  le  cortège.  Un  avo- 
cat, M.  T.  Mocurié,  a  fait  Téloge  du  défunt.  Un  journal  ne  manque 
pas  de  vanter  le  recueillement,  le  religieux  silence  et  Taspi^ct  impo* 
sant  de  la  cérémonie  ;  tout  cela,  voyez- vous ,  pour  montrer  qù  on 
n'a  pas  besoin  du  secours  des  prières  de  TËglise  avant  et  après  li 
mort.  C'est  un  système  que  les  ennemis  de  la  religion  voudroient 
voir  adopter  partout  ;  un  enterrement  sans  prêtres  a  pour  eux  des 
charmes.  Au  lieu  de  la  croix  qui  les  importune  et  des  chants  d'é- 
glise qui  les  fatiguent,  ils  veulent  avoir  un  appareil  militaire  ,  des 
tambours,  de  la  musique,  et  surtout  des  discours  où  on  ne  manque 
pas  de  s*élever  conl>*r  la  superstition  :  cVst^  peu  près  nous  rame- 
ner au  paganisme. 

—  L'église  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  est  un  des  plus  beaux 
monumeus  de  Belgique;  mais  elle  deniandcroit  en  ce  moment  de 
graiides  réparations.  On  estime  qu'il  n'y  faudroit  pas  dépenser 
moi  ns  de  420,000  fr.  La  province  de  Brabantn*a  rien  pu  donner  l'an- 
née dernière,  quoique  les  travaux  fussent  urgens;  la  ville  ne  s*est  pas 
trouvée  non  plus  en  état  de  rien  fournir.  D'un  autre  côté,  le  gou* 
vernement  nu  veut  donner  de  fonds  qu'autant  que  la  province  et 
lâ  ville  contribueront  aussi.  £n  attendant,  les  dégradations  conti- 
nuent, et  môme  augmentent.  Ou  s'est  occupé  dernièrement  dé  cet 
objet  dans  les  chambres  belges,  et  le  gouvernement  a  été  invité 
h  exiger  de  la  ville  et  de  la  proyince  les  allocations  convenables, 
et  à  y  joindre  ensuite  son  contingent.  Il  faut  avouer  que  ces  formes 
lentes  d'administration  ne  sont  pas  très- favorables  à  la  conserva- 
lloii  des  monumens  religieux  ;  autrefois  les  églises  avoient  des  re- 
rrntis  cl  pou  voient  |)oni  vo'w  eWeti-m^mç^  «lVntl  dé^xvws  nécossaîres 
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poar  TeDlretien  des  Mificet.  On  a  demandé  aussi  des  fonds  à  la 
oliamlire  de$  représentant  belges  pour  bâtir  un  ëvéchë  k  Bruges  ; 
le  (gouvernement  et  la  Flandre  occidentale  frroient  les  fonds. 

POLITIQUE. 

Nos  lecteurs  saTent  que  nous  aTons  toujours  parlé  du  traité  américain 
MTcc  beaucoup  de  circonspection ,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  ncras 
«Tcnturer  dans  Teiameu  d'un  compte  que  nous  n'avons  point  sous  les 
yenx.  Mais  nous  ne  devons  pas  nous  interdire  pour  cela  le  redressement 
des  erreurs  qui  se  commettent  à  notre  connoissance  dans  les  contra- 
Yerses  dont  cette  affaire  est  le  sujet.  Or»  nous  avons  remarqué  avec  sur- 
prise que  les  orateurs  et  les  journaux  du  gouvernement  int  émis  des  jn- 
gcmens  singulièrement  hasardés  »  en  interprétant  comme  ils  Font  fait  le 
message  du  président  des  £Itats*Unis  d'Amérique.  A  les  entendre»  ce 
personnage  n*auroit  parlé  qu'en  son  propre  nom,  et  les  vivacités  de  lan- 

S«ge  qui  lui  sont  échappées  ne  doivent  s'attribuer  qu'à  l'emportement 
e  ton  caractère  personnel  ;  de  manière  qu'il  reste  la  ressource  de  trou- 
xcr  le  congrès  plus  calme  et  plus  accommodant.  Ignorent-ils  donc  que, 
d*afirèa  les  articles  de  la  constitution  des  Etats-Unis,  qui  règlent  ses  attri- 
basions  commechef  du  pouvoir  exécutif,il  est  formellennent  soumis  au  con- 
eenlement  et  à  rapprobation  du  sénat  pour  tout  ce  qui  concerne  les  traités 
el  leur  exécution  ?  Ënc4ire  l'approbatiQU  et  l'avis  de  la  m.ijorité  ne  lui  suf- 
Ga«nt-ils  pas,  il  lui  ùtut  les  deux  tiers  des  suffrages  :  Provided^  dit  la  con- 
stitution, two-thirds  of  the  senators  présent  concur»  Or,  il  est  dif- 
ficile d'imaginer  qu'un  homme  qui  relève  aussi  positivement  que  le 
^néral  Jackson  de  l'aven  ou  du  désaveu  du  sénat  américain ,  ne  s'en 
■oit  pas  assuré  dans  une  affaire  si  voisine  des  limites  de  son  pouvoir. 
Sachant  très-bien  qu'il  ne  pouvoit  rien  de  iui*méme ,  et  qu'il  (audroit 
toujours  subir  le  contrôle  d*un  corps  supérieur  k  lui ,  certainement  il 
T-Mira  pressenti  d*avance,  an  moins  sur  la  partie  de  son  me>sage,  qui  ne 
peut  s'exécuter  sans  le  concours  de  ce  même  corps. 


L^i  maison  de  M.  L4iffkie  est  comme  la  lance  d'Achille,  qui  sert  tour  à 
leur  à  faire  des  blessures  et  k  les  guérir.  II  est  inutile  de  rappeler  toutes 
eelles  qu'elle  a  faites  ;  personne  ne  les  ignore,  et  l'énuméralion  d'ailleurs 
en  seroit  trop  longnc.  Pnrlons  donc  seulement  des  hlessés  qu'elle  guérif . 
Les  premiers  dont  elle  s'occupe  sont  les  pensionnaires  de  l'ancienne  liste 
civile.  Cest  justice,  car  nous  croyons  nous  rappeler  que, dès  les  pre- 
miers jours  de  l'ordre  de  choses  actuel ,  et  sous  le  ministère  même  do 
M.  Lalfitte,  les  blessures  ont  commencé  par  eux.  Nous  ignorons  si  la  lance 
H*  4chîl1e  leur  sera  aussi  favorable  qu'elle  leur  a  été  funeste  ;  mais  re  qui 
«HLt  certain,  c'est  qu'on  travaille  k  leur  gtiérison  chez  le  banquier  des  glo- 
ri^-uses  journées.  On  y  prépare  un  beau  bal  ;  et  le  ag  de  ce  mois  on  y  doit 
cLniscr  toute  la  nuit  k  leur  intention.  Ainsi,  voila  encore  une  des  singu- 
larités de  notre  époque,  qui  est  de  voir  l'hàtcl  de  M.  LafGttc  converti  en 
salie  dedssiae  au  proiit  des  victimes  de  la  révolution  de  juillet,  après  avoir 

vi  pendant  quittie  ans  aux  noirs  conciliaboles  oit  leur  mis^  ee  ^«4- 
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pttroit.  Espérons  que  les  autres  malheoreiiv  >ieâf)rOnt  aprèc  eêu-lî ,  d 
qiie  Icfs  titulaires  de  l'indsinnité,  aoicquels  le  mihlstère  LafiitCe  »  fait  per- 
dre quAtre*vingt  millions,  ne  seront  pas  oubliés  dans  les  bals  qui  Mdon- 
uenl  inaiiilfunnt  chez  le  célèbre  banquier,  pour  la  guérison  des  bleuéi 
de  juillet. 

INTÉtjlIEIJn. 

PARIS.  —  Louis-Philippe  a  reçu  le  présidrut  et  les  secrétairM  de  b 
diambni  des  pairs ,  qui  lut  ont  présenté  le  projet  de  loi  sur  lea  crédils 
accordes  ao  niinistre  des  fînabces,  ql  la  projet  de  loi  sur  la  aaUo  provi- 
soire de  la  cliambrc  des  pairs.  ■ 

.  -:-  On  Tient  de  publier  k  la  m^ticÎQ  du  4*  arrondissement ,  oïl  il  i«ilcn 
exposé  pendant  quinze  jours,  le  plan  de  la  communication  noutcHek 
outrir  entrai  la  rue  Saint-Gcrniain-rÂuxcrrois  et  le  quai  de  là  Mégîaserîc, 
en  rcniptuccmeiit  des  rues  des  Fuseaut  et  des  Quenouilles  :  ledit  nha 
indicatif  de  In  propriété  située  rue  Saint-Gemiain-l'Auzerrou»  n.  SSyOOOl 
la  démolition  est  nécessaire  à  rouTerture  de  cette  commanîoatioii. 

—  On  se  plaint  dans  beaucoup  de  départemcns  que  le  ministère  de  Pîa-' 
térieur  n'ait  pas  encore ,  depuis  trois  mois ,  pourvu  iî  là  nomiDalioadei 
maires  des  chefs-lieux,  l/intérimat  que  remplissent  les  anciens  tilakîM 
no  suflit  pas  aux  besoins  du  service.  Dans  i*appréheasioi^.oJi ils  ioat 
d'être  remplacés,  ils  Uf^glicent ,  cela  est  tout  naturel ,  d'entreprendre  oa  • 
cVacbever  des  travaux  publics  de  localités  très -importans,  tels  que  des 

Eerccmeiis  do  rues ,  des  démolitions  de  maisons  qui  gênent  la  vote  pa« 
liquc  ou  qui  menacent  la  sûreté  des  habitans,  des  constructions  de 
ponts  et  d'aqueducs,  et  autres  travaux  utiles  &  l'entretien,  à  la  salubrité 
ou  à  rcmbellisschicnt  des  villes  dont  ils  administrent  les  intérêts. 

—  On  a  exposé  dans  wie  montre,  <Tans  la  grande  salle  des  manuscrîtf, 
il  la  bibliothèque  royale ,  un  monument  qui  ne  cesse  pas  d*aitiier  les  en- 
rieux  Tisilcurs  de  ce  grand  établissement. 

C'est  une  Bible  manuscrite. 

Sur  un  recto  et  un  verso,  à  la  fin,  on  y  lit  les  notes  suivantes  : 

1^*.  Ceste  Bible  est  à  nous ,  Charles  6'  de  nostre  nom,  roy  de  France» 
et  est  en  II  \olumes,  et  la  finies  faire.  Signé,  Charles, 

a**  Ccstc  Bible  est  à  nous ,  Henry  3*  de  ce  nom ,  roi  de  Fronce  et  de 
Pologne.  Sii(iJt* ,  Hemy, 

3'  Ccste  Bible  est  à  nous.  Signé,  f.ôuis  XIIi< 

4'  Celte  Bible  est  à  nous,  ^i^ud,  Louis  XIV. 

Dans  une  au!re  monti'e,  on  a  exposé  divers  manuscrits  de  ré-.ekMi| 
Corneille,  du  P.  Lacliuise,  de  madame  de  MainteUon,  de  Loni»  XIV, ^ 
Tureune,  de  madume  de  Sévigné,  de  Molifre,  de  Bossuet ,  do  Roai^ 
seau  ,  etc. ,  etc. 

—  I.e  licuicnanl-général  comte  Purlounenux  c.^t  mort  le  i4  dvceflM 
à  Menton,  ville  ^m  la  pnncipnutéde  Monaco. 

—  La  commission  (\\x  monumenl  de  M.  le  duc  de  Bcrry  vient  d'adru* 
ser  aux  souscripleurfl  un  document  remarquable  par  la  dignité  avec  II* 
quelle  elle  toutient  la  ju  tice  de  sa  cause.  On  y  remarque  les  psssifci 
suivaus  :  «  Un  monument  \oté  par  vous  s'élevoit  au  seiu  de  la  capîtile. 
Respecté  pendant  nos  orages  politiques ,  il  témoignoit  tout  à  la  fois  ib 
rhorrcur  de  la  France  pour  l'assassuiat ,  et  de  la  vertu  du  prince  dont  h 
voix  expirante  demandoit  grâce  pour  i  homme.  Ce  monument  ,  une  ré- 

'^lution  inattendue,  s'associant  à  de  tristes  souvenirs ,  vieul  de  le  dtlnùre 
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Itré  nus  efTorls.  L*hisioire  dira  dans  quel  but ,  par  quel  ordre.  Fpar 

mandat  d'honnonr,  nous  muas  oppCKié  la  jnslîce  s  la 
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»  formes  légales  &  l'excès  de  pouvoir ,  vos  drpits  k  Tari  h* 
le  nionumeot  a  disparu  ;  mais  un  souvenir  d'immortalité  s'al* 
ette  place ,  consacrée  par  une  mort  héroïque.  Il  a  dis|iaro  ! 
ruines  s'élèveront  toujours  ces  mots  sublimes  :  Clémence  et 
lis  pcu|-étre  un  Jour,  ainsi  que  Ta  dit  le  ra;  porteur  de  la  loi 
piété  filiale  \oudra-t-elle  ériger  sur  cetic  place  un  monument 
*e  paternelle.  Alors  vos  vœux  et  le  nôtre  seront  remplis.  » 

nmanuel  d'Aubier,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  il  y  a- 
rs,  étoii  un  des  hommes  les  pliis  honorables  et  les  plus  dé- 
UiurboBs.  Né  à  Qermuut  le  ao  septenibre  i749rîl  Tut  gentil» 
Jtnaire  de  Louis  XVI,  et  ne  quitta  ce  prince  <U>rés  le 
9a,  Cjue  quand  il'fui  obligé  de  s'en  iéparer.  11  se  réfugia  en 
d'oii  il  écrivit  pour  offrir  de  'dé|K>scr  dans  lo  procès  du 
.  U  ne  reçut  aucune  réponse.  Revenu  en  France  en  1801 ,  il 
a  province  ju8qu*en  1814*  Louis  XVIII  le  réintégra  dans  &• 
^ntilhomme  ordinaire.  M.  d'Aubier  en  exerça  les  fonctioiiA 
••Xjusqu'i  la.  révolution.  Alors  il  revint  aClermootoii.il 
s  amis  pîir  les  agrémenvde  son  commerce  et  par  tous  les  sou- 
e  vie  qui  s'éloit  trouvée  mêlée  2i  tant  de  grandes  catastrbuhes. 
lont,  dit  la  Gaieile  ^ Auvergne ^  conooit  ses  vertus  cbré- 
omcstiqucs. 

bunnl  de  première  instance  à  rendu  son  justement  dans  l'af* 
c  de  Brjiiswick.  11  déclare  non  recevable  dans  sa  demando 
àmbriil^c,  qui  réclamoit  la  mise  i  exécution  de  l'interdictioa 
re  !e  prince  par  la  diète  do  la  confédération  germanique.  Son 
otifest  que  cet  acte  a  un  caractère  poliliqn«  à  Tinfloence  do^  ' 
icnt  que  les  tribunaux  français  puissent  se  soustraire.  C'étoit 
t  l:i  question  que  vouloit  éluder  la  partie  adverse;  mais  l'a- 
fccdcur  l'a  irès-bien  fait  ressortir  en  exposant  des  aperçus 
c  de  lii  querelle  qui  présentent  un  intérêt  historique.  Pour  In 
lit-il,  il  faut  remonter  au  16' siècle,  époque  a  laquelle  le  duché  do 
:l  le  royaume  de  Hanovre  ne  furmoient  qu'un  seul  état  iiidépen- 
e  les  autres  états  de  rAlIcmagnc.  Il  fut  alors  partagé  en  deux 
imest,  qui  donna  à  Tnlué  de  ses  fils  le  duché  de  Brunswick  et  au 
icvre.  La  branche  survivante  devant  hériter  naturellement  de 
teindroit  1;«  première,  cl  le  duché  de  Brdnswick  traversant  le 
PS  toute  sa  largour,  on  comprend  facilement  combien  de  con- 
!e  querelles  peut  cvciter  un  tel  état  de  choses.  Aujourd'hui, 
ui  occupe  le  trdne  tic  la  grande  Bretagne  est  cette  branche 
t  en  possession  «Ni  .royaume  de  Hanovre.  On  conçoit  qu*il  ' 
s;i  portique  d'augmenter  les  seules  possessions  qu^elle  ait  sur 
t.  C'est  à  cette  anihitioii  de  l'Angleterre  que  le  duc  de  Bruns*! 
ne  les  m^Hieurs  et  tes  persécutions  dont  il  se  plaint. 

i\ous  |iarlé  des  poursuites  dirigées  contre  MM.  Gcrvais  (de 
>avenières  et  autres  membres  <le  l'Association  libre  pour  l'in- 
>pulaire.  Hier  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  présidé 
giaconii,  a  rendu  son  jugement,  par  lequel  il  condamne  Ger- 
cn),  de  Savcnières,  Audrat,  Cercueil,  Dujardin-Beaumelz, 
lerres  et  (<*abet,  chacun  &  i5o  fr.  d'amende,  et  Ipiu  solidsire- 
•ais. 

iknt  incendie  s'est  déclaré  jeudi  dans  les  ateliers  de  M.  Gail- 
er  et  de  M.  Keller,  carrossier,  allée  dés  Veuves.  Néanmoins, 
iromptitude  des.  secours  et  au  zèle  d'an  déiaclyement  de  la 
e  la  garde  nationale ,  on  est  parvenu  promplemeni  k  r(\ft\%tVB' 
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icr  11*  feu  dont  les  progrés  devenoient  alarmatitf.  Le  détasire  •  é\è  onw 
dérnble. 

*-«  Tou'ps  les  lettres  de  Berlin  s*;ircordent  k  dire  qoe  l'arma  Mi 
sienne  va  Ctre  mise  sur  le  pied  de  paix.  La  première  puissnDce  tfuiop^ 
rcra  un  désarmement  méritera  la  recomioissauce  de  1* Europe,  aoiit  II 
grandes  armées  sont  le  plus  redoutable  fli'an. 

—  Le  canal  de  la  Somme,  dont  les  travaux  sont  romnnencés  depoiia 
siècle,  vient  d'être  terminé.  I^esdépensea  st  sont  élevées  à  près  de  joai 
lions;  mai«  les  avantages  qu*il  peut  procurer  au  coli;mvrce  sont  i» 
nienscs.  Le  17  de  ce  mois  est  entré  k  Aliheville  un  bâtiment  dé  tiotm 
nenux,  venant  directement  de  Cette  aveo  son  chargement  oompleC  ;V0i 
le  premier  depuis  deux  siècles  qui  soit  arrivé  de  la  Méditerranée  daH« 
|ïort.  « 

~  On  construit ,  en  ce  moment ,  un  chemin  de  fer  d'Epiaac  M  am 
de  Bourgoj^ne ,  sur  une  longueur  de  a8,ooo  mètres  (6  lieaet  et  ÛUMéf 
a5  au  degré). 

—  Un  incendie  s'est  déclaré  le  19  janvier  dans  Vun  des  lAûmmM'l 
Tarseiial,  h  Rochefort.  Les  pompiers  du  port  et  de  la  ville  ont  bravéi^V 
les  dangers  pour  se  rendre  maîtres  du  feu,  et  aidés  des  onvrtersde T» 
sénal  et  de  la  population ,  ils  sont  parvenus  h  le  concentrer  dans  le  Ml', 
ment  où  il  avoil  écl.ité.  C*éloit  Tatelier  des  boussoles;  il  a  été  entîèréatf 
consumé.  La  perte  de  rédilice  n*est  pas  grande  ,  parce  qu'il  étoilM 
vieux  ;  mais  celle  des  obiels  qu'il  renferrooit,  baromètres,  boosiokirt 
matières  nécessaires  à  râtelier,  est  assez  considérable.  Les  désMM 
qn'auroicnt  causés  l'incendie  eussent  été  bien  pins  considérables,  hIk 
bàtimcns  contigus  oui  renfermoient  a'immenses  approvisionncmeai  ■ 
toute  espèce,  n'avoient  été  préservés. 

KXTÉRIEUR. 

ANGLETERBE.  ~  Elections,  —  Liste  du  Courier  :  61 3  életions  cni* 
nues  ;  3^8  réformistes,  a34  tories.  Majorité  contre  le  cabinet  torfi  1^ 

Liste  du  Globe  :  5o6  élections  connues  :  388  réformistes ,  siïtonfk 
Majorité  contre  le  cabinet,  170. 

La  liste  du  ministère  donne  une  majorité  de  100  voix  aux  tories. 

—  Le  duc  de  Leuchtenberg  est  arrivé  le  ao  a  Palmouth ,  et  a  dàsW 
l>arqucr  le  lendemain  pour  Usbomic ,  sur  le  bateau  2i  vapeur  le  J^ 
narque. 

Pendant  son  séjour  h  Londres,  le  duc  de  Leuchtenberg  é  reçu  4lnf* 
et  de  la  reine  rncrueil  le  plus  gracieux.  Il  a  été  également  Tobjet  d'il* 
tentions  respectueuses  et  empressées  de  la  part  des  personnages  de  v 
linclion  de  tous  1rs  partis,  de  la  part  des  ministres,  et  surtout  da dac't 
Wellington  ,  qui  a  prié  le  prince  d'accepter  comme  marque  de  tOBCt* 
ttme ,  un  magnifique  sabre  de  fabrique  anglaise. 

HOLLANDE.  —  Le  pHucc  d'Orange  est  arrivé  h  La  Ila^e  duoiHrtîtf' 
général,  où  il  souflroit  depuis  quinze  jours  d'un  rhume  qui  n  uriiaB^ 
ractèrc  si  sérieux,  qu'on  avoit  cru  devoir  donner  un  bulletiu  oe  sssi^! 
lé  danger  a  disparu. 

—  On  annonce  que  le  séjour  du  baron  van  Zuyien  van  NjevellàU** 
dres  ne  sera  pas  de  longue  durée.  Ce  diplomat«!  n'est  point  voua  eif  Af 
glelerrc  dans  un  but  politique  ,  mais  bien  dans  un  but  privé. 

srissE.  —  Les  autorités  de  Berne  ont  reçu  de  PAutricho,  de  laBaMKr 
de  la  Sardaigno,  de  la  Rivière,  et  de  presque  tous  tes  royaumes tTAl^ 
magne,  des  notes  relatives  aux  démêlés  survenus  dtitre  ces  Etati  cilt 
ciiiton  au  sujet  des  réunions  d'ouvriers  qui  y  ont^en  lieu  Pété  deiW* 
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nolet,  «prêt  avoir  rappelé  let  événemens  |iaiiëi  qui  n'éloienl  pat« 
-dieu»  de  nature  à  maintenir  la  paix  entre  la  S'oisse  et  les  Etat»  %oi- 
expriment  l'espoir  que  lo  cauton  expulsera  de  son  territoire  tous 
Itvidusqui,  d'une  manière  directe  ou  indirecte,  pourroieiit  tramer 
omplots  attentatoires  au  repos  âv  ces  Etats.  Elles  demandent  sur* 
[uc  le  vororî  de  Berne  déclare  d*une  manière  formelle  vouloir  con* 
r  le  concliisum  de  la  diète  du  Tti  juillet,  condition  sine  qua  non  de 
itîniialion  des  relations  naciliqucs  avec  la  Suisse, 
directoire  a  ré|>ondo  qu  il  se  feroit  un  devoir  ^  chaque  occasion  de 
e  les  instructions  de  l'autorité  suprême  fédérale,  comme  en  général 
mplir  consciencieusement  toni  ce  que  lui  impose  le  pRCtc  fédéral. 
Ile  réponse  n'a  pas  satisfait,  assure-t*on,  les  Etats  voisins.  Les  ez- 
îons  vagues  qu'elle  renferme  ne  leur  (laroissent  pas  assez  rassurantes , 
*e  proposifroicnt  d'user  de  moyens  coerciiifs  s'ils  n'obtenoient  rien 
lus  précis  en  réponse  à  de  fiouvelles  notes. 

VAGUE.  —  On  écrit  de  Madrid  :  «  Le  ministère  ne  sera  pas  modifia, 
ioîtis  pour  quelque  temps;  les  élémens  de  discorde  qui  avoieiit  corn- 
nis  ton  existence  demeurent  dans  toute  leur  force;  et  l'on  peut  con* 
rcria  situation  actuelle  plutdt  comme  un  armistice  que  comme  une 
doraijie.  Deux  partis  sont  toujours  en  présence  dans  le  sein  mdme 
^«ril  :  celui  de  la  modération,  représenté  par  M;  Martinezdèla 
R  ;  celui  des  exagérations  et  de  la  violence,  représenté  par  le  générnl 
idiT.  On  esfïère  que  l'épée  du  générai  ne  fera  pas  pencher  ta  ba* 
w.  Le  gouveruemeut ,  après  mûre  délibération ,  s'est ,  dit-on*,  enfin 
clé  à  donner  au  général  Mina ,  non  un  remplaçant,  mais  un  second 
r  diriger  les  o^iéraiions  dans  le  cas  oh  il  seroit  obligé  de  s'aliter.  On 
|ae  le  général  Gantera  est  destiné  à  occuper  cette  importante  posi- 
.  L'arrivée  de  ce  général  eu  ville  a  donné  naissance  au  bruit  que 
I  rapportons  sur  sh  prochaine  nomination  au  grade  de  commandant 
ecoiid  de  Tor méu  du  iNord.  Selon  d'autres  versions ,  il  étoit  destiné 
npLiccr  le  général  Quesada  dans  son  cummandement» 

-  Voici  l'ordre  royal  que  no*JS  avons  annoncé  hier  :  «Art.  f .  Pour 
ncr  plus  de  force  et  de  vigueur  aux  opérations  militaires  dans  les 
rinces  insurgées  ,  cl  éviter  tout  prétexte  ac  retard  ou  de  négligence , 
|)rovinccs  sont  déclarées  en  état  de  siège  ,  et  seront  soumises  comme 
s  aiix  autoiitési  militaires  ,  ainsi  que  cela  se  prMliquc  en  pareille  cir- 
itaiice  chez  toutes  les  nations,  et  conforméaient  aux  lois  et  aux  or- 
années  sur  la  matière.  Art.  'i.  En  ce  qui  coucernr  les  provinces  de 
ieille-0<s  ille ,  TAragon  et  la  Catalogue,  qui  sont  les  plus  exposées 
*outacl  du  l'insurrection,  les  autorités  militaires  pourront  agir  avec 
e  certitude,  sans  gcuer  loutel'ois  les  fonctions  des  autorités  civiles. 

3-  Bien  qoe  la  milice  urbaine  soit  soumise  aux  ordres  des  autorités 
es  et  au  ministre  de  l'intérieur,  suivant  lu  principe  fondamental  de 
»  institution,  elle  sera  dans  les  circonstances  actuelles  soumise  aux 
taioes-généraux  et  au  ministre  de  la  guerre,  dans  les  provinces  in^ 
;ées. 

'  On  reçoit  par  la  voie  d'Angleterre  les  nouvelles  suivantes  :  «  Lo 
p  Iv  Nemrod  arrive  de  Sanlancler  a\ec  des  dépêches  du  gouverne* 
l.  Il  a  quitté  la  côte  le  16  ;  il  rapporte  que  les  christinos  ,  au  moment 
le  où  ilmetloit  à  la  voile  ,  avoient  été  oattus  près  de  Bilbao  ,  et  que 
:e  olliciers  étoieni  tombés  au  pouvoir  des  carlistes,  et  avoient  été  im- 
ialement  fusillés.  » 

-  Mina  écrit  le  1 3  janvier  ft  un  de  ses  a^is  de  Londres  :  «  Je  viens 
•e  atteint  d'une  autre  maladie,  &  la  suite  de  l'aflan^  de  LdMbier,  par 
affreuse  unit  d'hiver.  J'ai  été  exposé  k  une  pluie  cqntîfiiivVVe\^\\\ 


M 
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beauroup  soiifrert  pendant  celte  nuit.  L'cnîiemi  n*iijioif>l  paru  ;  mai»  j*ai 
atîtrint  ceux  qni  ie  cachnicnt,  pour  éviter  de  se  joindTreà  mes  r^ngt»  Sliil- 
gré  mefl  saufiraticcft,  j*ai  pu  assurer  TarriTtie  a  un  riche  cou^ot  doul  les 
carlistes  n'ont  pas  osé  s'emparer.  Maintenant  que  je  me  porte  mienir, 
jVspère  pouvoir  entrer  bientôt  en  campagne.  D*après  un  nouvean  sys- 
tème «je  viens  de  mettre  toutes  les  troupes  en  mouvement.  Notre  ami 
Sevano  commande  la  première  division  ,  et  est  en  outre  sous-inspedeor 
de  cavalerie.  Je  vais  tenter  un  noifvel  essai,  et  si  je  ne  réussis  pus,  w  ^. 
frapperai  un  coup  plus  décisif,  si  n\B  santé  s«2  rétablit  enlièremeiit.  J'f* 
cartcrai  moi-même  tous  les  obstacles ^fui  prolongent  cette  malheureuse  ' 
guerre.  »  •  ^ 

On  voit  d'après  tout  ceci  que  la  position  de  Mina  n*ést  pas  aussi  br3-    "^ 
la.iie  qu'on  la  lui  avoit  faite,  et  que  lui-même  n'  *st  pas  certain  du  auccés.    « 

ÉGTPtR.  Le  rice-roi  a  reçu  la  nouvelle  qu*  Achnict-  Pacha ,  Yaînquear    ' 
de  l'Hedjaz  et  des  tributs  au  lemen ,  éloit  en  marche  pour  SburAettre    '^ 
Rebbe,  dans  \r    tribu  d'Assur.   Ibrahim  -  Pacha  avoil  quitté  Karah 
pour  Jérusalem ,  dans  le  but  de  recruter  ;  opération  facile  depuis  !•  dét*    s 
armement  do  la  population»  Le  paclia  ne  néglige  rien  nour  oi^nîter  noa    s 
forte  marine ,  ses  officiers  de  mer  se  composent  déjà  d*un.  amiral ,  on 
vice-amiral,  un  contre-amiral,  soixante-seize  capitaines,  cent  dix-sept 
lieutenans  et  des  sous-officiers  en  grand  nombre  pour  stimuler  ses  ma- 
rins. Mehemet-Ali  a  mis  son  fils  Said-Bey,  âgé  de  onze  aus.  |À  bord  da 
vaisseau  de  ligne  le  Saint-Jean-d' décret  comme  aspirant. 

PERSB.  -—  Les  nouTellcs  de  Calcutta  jusqu'Jk  la  date  du  4  septembre  • 
annoncent  la  défaite  positive  de  Shah  Shnjah.  Plusieurs  fuyants  de  son 
armée  sont  arrivés  h  Lood  Canah  et  ont  confirmé  ce  fait  ainsi  que  Téiat 
(iéplomble  oh  il  est  réduit.  On  dit  qu'il  a  été  trahi  par  ses  propres  parti- 
sans, que  Dost  Mahominetl  avoit  K^gnés  par  l'appât  du  gain.  Deux  ba- 
taillons d'Hindon&tanis  commanaés  i»ar  un  Européen,  M.  Campbell, 
ont  Ir  mieux  combattu  pour  le  Shah.  Il  est  même  cerLiin  qu*ils  auroient 
remporté  la  victoire  s'ils  avoient  été  secondés  ;  écrasés  par  le  nombre; 
ils  ont  été  icrcés  do  se  rendre.  M.  Campbell  avoit  été  précédemment 
blessé.  Dost  Blohommed  l'a  traité  avec  la  plus  grande  distraction. 

COUR  DES  PAIRS. 

Audience  du  1^  janvier. 

La  cour  a  prononcé  hier  sur  le  sort  de  quinze  inculpés  impliqués  dans 
las  événemens  d'aTril  comme  complices  dans  rattcnlat. 

Elle  n  mis  en  accusation  les  sieurs  Leconte  (Henri),  élève eo  pharma- 
cie ;  Lenormnnd  (Pierre-Edouard),  horloger  ;  Crévat  (Victor),  commia- 
nrarchand  ;  Landolphe  (  F.),  homme  de  lettres  ;  Ivon  T Alex.) ,  commis- 
marchand  ;  Aubcrt  (Louis),  étudiant  en  médecine  ;  Pichonnier  (Pierre) , 
propriétaire  ;  Hubin  de  Guer  (  Gaston) ,  étudiant  en  droit  ;  Laily  du  la 
Neunlle,  se  disaut  l^lly-Tolleudal,  absent;  Guibout  (Louis),  passemen- 
tier. Total  :  10  accusés. 

Elle  a  mis  hors  de  cause  les  sieurs  Sobrier  (Joseph-Camille),  étudiant 
en  droit  ;  Delseriès  (Narcisse)  ,  étudiant  en  niédecuie;  Tassin  (  Hubert- 
HippnlyteX  bijoutier;  Gauthier  (Jean-Picrrr), bottier,  et  Armand  (Alfred), 
premier  clerc  d'avoué.  En  tout ,  cinq  non  -lieu. 

L'audience  est  renvoyée  à  lundi. 

CnAMRRS  DES  DÉPOTÉS. 

Scancc  du  a4  jan\*ii'i\ 
Laséaaffe  est  ouverte  ù  deux  hc un»  inoins  un  quart. 
l/ordrc dujo4ir  elt  le  ra\)\)Oit  dcli ^commission  îles  pétitions. 
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^cazd,  Drilult,  Merlin  (de  t*Aveyron) ,  'Regoet-PEpine,  GiHon 
!,  rapportears,  entretieinieiit  ta  chambre  de  dWeràes  pétillons , 
ci  les  plus  ?  Apportantes  : 

Leur  Addenet,  propriétaire  k  Paris ,  se  pfahit,  tant  en  son  nom 
îlai  des  propnétaires  et  principaux  locataifes  de  la  capitale,  de 
àDce  des  articles  tjj^  et  saivàns  du  Code  ci? Il  en  matière  de 
>calious,  et  demande  une  loi  oui  les  autorise,  après  congé  donné 
i£iis-,  ou  tfous  seing  privé,  a  expulser  tout  locataire  suus  éti^s 
fe  recourir  au  tribunal  de  première  instance.  » 

nimission ,  prenant  en  considération  celte  circonstance,  C|VUB  (b 
:  loi  présent  hier  par  M.  .le  garde -des -fceauz  s'occu[>e^  de  çetlc 
propose  le  renvoi  au  bureau  des  rcnseigocniens. 

MN;denian4<'  lerenvqi  à  U  commission  qui aei;açharg|6e  d*«xa- 
prcjet  de  (oi  présenté  hier. 
lik  et  le  renvoi  aont  ordonnés. 

îeur  Hol  (Antoine),  cultrrateurb  Hont-Jooz(Aveyron),  so  plaiot 
dk  joslice  qu'il  auroit  éprouvés  de  Ja  pari  dt%  aotorttés  du-  de- 
nt; Il  affirme  notamment  ouNin  de  scsoréaneieni  TavasS'  traîné 
leoce  it  tens  ass^tanoe  craiicun  -èlUcier  nrimsfériei,  leslribu- 
auroient  refusé  justice.  «  —  Renvoi  k  M^  le  f^rde-des-Meauz. 
liatMtans  de  Pont-Audonier  demasdent  i*«brogatlon  de  l'arl.  i^ 
du  17  avril  i83b,  oMii  défend  cke  proqoDÇer  k  oondaaaHalion  pcr 
irar  une  somme  inferieulre  è  aoo  Vr.  » 

nniSssioki  propose  le  dépdt  au  bùrestr  des  rensergneraens.'  '     *  « 

.-e  du  lo^T  est  prononcé. 

•AUlTjia^AÇf  récemment  éf 11  par  le  coUég^- électoral, de  Pan^jfjçs 

},  cat  admis  et  prête  serment. 

)reud  les  rapports  de  pétitions.  . 

aron  et  lu  baronne  de  ilied,  à  Stnisbourg,  exposent  que  la  com- 
Je  liquidHtion  crt^ée  par  la  loi  du  27  avril  i8'i6,  pour  statuer  sur 
ndcs  en  indemnité  accordées  par  ladite  loi  aux  émigrés  ou  è 
ms-drcit,  ayant  élu  dissoute  avant  d*avoir  prononcé  sur  les  in- 
t  qn'ils  rinrlamoient,  il  y  auroit  lieu  de  rendre  uue  loi  qui  déler- 
utorilé  à  laquelle  devront  s'adresser  ceux  qui  auront  deifrécla- 
tie  celte  nelure  ii  former  » 

n mission  propose  le  renvoi  à  M.  le  président  du  conseil  et  -è 
nistre  des  finances.  Ce  renvoi  est  prononcé.  . 

KLiN  (de  TAveyron ,  autre  rapporteur,  a  la  parole, 
eur  Lecomte,  ex-sous-Iieutenant  ù  l'ancien  o*  régiment  de  chas- 
faeval,  propose  à  la  chambre  de  demander  au   gouvernement 
aulorisatiuii  (f  envoyer  à  File  Sainte  -  Hélène  une  irarde  d*hon- 
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M.  TESTE.  Lc^  qucsiioiis  d'éut  uppArtieniieot  exclunveineol  aut 
biinaax,  ut  il  e^t  impoMiblc,  sous  piétexte  de  coutrariété  ck  dédi 
judiciaires,  d'ordonner  le  renvoi  au  gouYerncment. 

La  chambre  passe  à  l'ordre  dujour. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  On  Ta  passer  au  scrutiu  sur  la  uropoâlÎM 
MM.  J.  LeR*b\re,  Cuniu-Gridaine  et  autres  sur  les  manoats  dftdHi 
(Humeurs  en  sens  divers.) 

M.  TESTE.  Il  nie  semble  qu'il  n'y  a  pas  lieu  k  passer  au  scrutin  MC 
la  proposition  a  été  repoussée  au  vote  par  assis  et  levé,  die  ii*eiîslcp 
et  dés- lors  elle  ne  peut  devenir  la  matière  du  scrutin.  (Oui«oiii;i 
non  ;  tumuhc.} 

Ici  une  discussion  très- vive  s'engage  sur  l'exécution  dn  réj^entmà 
porte  ce  qui  suit  : 

n  Toute  proposition  ayant  une  loi  pour  obîet  est  votée  par  k  viif 
scrutin  secret.  A  Tégard  des  autres  propositions,  la  chambre irsli | 
assis  et  levé,  h  moins  que  vingt  membres  n'aient  demande  Je  acrviiiJ 
cret  ;  ou  ne  le  demande  qu'après  une  première  épreuve,  m   . 

MM.  LafQttu,  Peiet  (de  la  Lozère)  et  Dupin  se  toudauk  sur  les  di^ 
lioQS  du  règlement ,  soutiennent  que  le  scrutin  secret  est  ie  seul  rnià 
employer  pour  dessaisir  la  chambre  de  la  propositiou  dont  «lie  cstflMÎ 

M.  MAUGUiN.  Les  réglemcns  comme  les  lois  iie  peuvent  avoir  M 
résultat  de  conduire  k  Pobsurde.  Or^  il  y  anroit  quelque  choio  ttf 
surde  k  voter  sur  une  proposition  qui  n'existe  plus. 

M.  LE  PRÉSIDENT  consultu  laGJiambre».qui  décide  que  les  deux  dcflli 
paragraphes  de  l'article  seront  mis  aux  voix  par  assis  et  le\é. 

La  chambre  les  rejette  successivement. 

Nombre  des  votans  volans  :  399.  Majorité  absolue ,  i5o.  BA 
noires,  100»  B6ules  blanches,  99.  La  chambre  n'a  pas  adopté.      ^__j 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  1  mtcqiiMU 
de  l'art.  28  du  décret  du  1"  germinal  an  i3.  • 

La  commission  a  proposé  la  .rédaction  suivante  :  , 

Article  unique.  «  L'art^  28  du  décret  l^gislatii' du  1*'  germiiul«* 
sera,  uour  Taveuir,  remplacé  par  la  disposition  suivante  ;         *   .    1 

»  L  assignation  il  fin  de  condamnation  sera  donnée  dans  les  lroii>4l 
su  plus  tard  de  la  date  du  procès- verbal,  à  peinrdc  déchéance.  EJl^piP^ 
être  donnée  par  les.coramis.  •      . 

M.  PATAiLLE  et  M.  SAtZET,  rapporteur,  échangent  diverses  tuui'rfN 
tious  sur  les  eflets  des  ipis  interprétatives,  et  M. le  rappprteur  dédg*' 
référer  aux  principes  développés  dans  son  rapjiort. 

L'article  de  la  commission  est  mis  aux  voix  et  adopté.  ■ 

M.  DELESPADL  proposê  up  paragraphe  additionnt;!  qui,  après  tM*'' 
CUssion  sans  importance ,  est  adopté  avec  la  rédaction  suivante':      ' 

«  Dléaninoins,  lorsque  les  prévenus  de  contravention  seront  eiffj^ 
détention  'préventiv. ,  l'assignation  devra  être  dôunéc  daus  ledéUff 
moisi  parler  de  Tarrestation,  à  peine  de  nullité.  » 

Ou  pvsse  au  scrutin  srcret. 

La  chambre  n'étant  pas  en  u  ombre,  le  scrutin  est  sau#  résoltil* 

La  séance  est  levée  à  ciqq  heures  un  c^ivtrt. 

Lundi,  à  une  heure,  séance  publi(|ue,  ititerpeliattons  de  H.  InM 
discussion  de  la  pro|>osUiou  de  M.  Ganueron  sur  les  modilîcatioaià^ 
porter  11  l'art.  619  du  Code  de  cuniincrcc. 

AU  RÉDAGTEDR.  * 

Monsieur,  je  dois  vous  si^nalrr  une  erreur  essentielle  ^iii  s'ctl^ 
dans  Tanalysc  de  la  Discussion  sur  CUsurs^  qui  a.  |iiuii    '    -^-^ 
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Totre  eslimablc  iournalé  Ou  suppose ,  daus  le  troUièmc  Article  de 
analyse,  que  M.  Martrofini  à  cité  en  faveur  de  son  ouiiiion  les  neuf 
ions  des  coujgrégations  romaines ,  oui  se  lisent  à  la  nu  de  Tédition 
Mise  de  la  Discussion  sur  T Usure,  Or  M.  Mastrofini  n'a  cité  aucune 
;ft  décisions  ;  la  réunion  de  ces  pièces  à  l'ouvrage  de  Mastrofini  est 
emunt  le  fait  du  traducteur.  Il  est  bon  d'observer  que  toutes  ct:s  ré- 
«ft  du  Saint-Siège,  k  Texception  seulement  de  la  première,  sont  pos- 
ures  il  la  révision  de  la  Discussion  de  Mastrofini ,  comme  il  est  fa- 
de s'en  convaincre  par  la  date  d^is  deux  lettres  qui  se  trouvent  en 
de  cet  ouvrage. 

est  dit  encore  dans  le  mfmc  article  que  plusieurs  personnes ,  à 
ae,ont  regardé  la  publication  de  la  Discussion  sur  C Usure  ë\i 
Dft  comme  une  imprudence.  J'aime  à  croire  que  le  critique  se  scrpit 
enn  de  cette  obier vation,  s'il  avoit  su  que  le  ppe  Pie  Vlll,  informé 
le  maître  du  sacré- palais  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Discussion 
r  Usure  ^  en  permit  spécialement  l'impression.  Le  savant  abbé  Mas- 
ioi  m'a  assuré  ce  fait  dans  une  lettre  datée  de  Rome  du  i4  mars  i834* 
loDsieur  F.  dit  dans  la  dernière  note  du  premier  article  (N*  aSaS  de 
mi)  :  Af.  Mastrofini  entend  par  prêt  V abandon  du  capital  sans  au- 
'saiion  d^en  user.  Or,  il  est  évident  que  pareille  idée  ne  se  trouve 
Dt  dans  l'ouvrage  de  Mastrofini.  Le  savant  auteur  dit  que  dans  le  prêt 
'  el  simple  on  ne  calcnle  point  le  prix  de  V usage;  mais  il  ne  dit  pas 
i  dans  le  prêt  ou  ne  cède  pas  1^ usage  du  capital.  Bn  un  mot ,  il  «lis- 

i;iii:  le  prêt  du  contrat  sur  Vuiage^  comme  on  distingue  le  eommodat 
a  location  :  or,  cette  dernière  distinction  est  admise  et  comprise  du 
t  le  monde.  Voyez  tout  le  troisième  livre  de  Hastrofitii  eti»Qrtout  les 
K  premiers  chapitres. 

e  TOUS  prie,  Monsieur,  d'insérer  cette  lettre  dans  un  de  vos  plut  pm- 
lins  numéros,  et  d'agréer  l'hommage  de  la  considération  distinguée 
!C  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

CHALLAMei. ,  traducteur  de  Mastrofini,  et  votre  abonné, 
kanecy,  lo janvier  1 835. 

lious  n'avons  point  voulu  refuser  à  M.  Tobbé  Challarael  l'insertion  de 
etire.  Nous  passons  condamnation  sur  le  premier  reproche  qu'il  nous 
;  il  est  assez  indifférent  au  fond  que  les  décisioiii  (tes  congrégations 
snt  antérieures  ou  postérieures  &  Pouvragc  de  Mastrofini.  Quant  au 


peu  c 

rrages.  Ils  sont  trop  sujets  \  se  faire  illusion  ^  Cet  égard  l'pour  qu'on 
\  obligé  de  s'en  rapporter  k  leur  témoignage.  Nous  avons  ae  cette  f oi- 
ue  de  nombreux  et  édatans  exemples  qui  nous  obligent  à  rabattre  au 
ins  ta  inoitié  de  ce  qu'un  auteur  dit  d'avantageux  de  son  Wvte ,  et  de 
xueîl  qu'il  a  reçu.  Le  troisième'grief  dontse  plaint  M.  l'abbé  Challa- 
l  ue  tient  probablement  qu'à  une  faute  d'impression. 
>aus  un  post'Scriptnm  de  sa  lettre ,  M.  l'abué  Cballamei  nous  perle 
c  une  grande  admiration  de  Al.  Mastrofini;  il  dit  que  c'est  un  des 
ifains  les  plus  féconds  de  notre  temps,  qu'il  a  au  moins  trente  vblu- 
s  hi-8*  imprimés,  et  que  son  chef-d  osuvro  est  un  in-folio  iotiliiié  : 
taphrsica  sublimioi*  de  Deo  tnno  et  uno  ,  que  l'on  regarde  comme 
prodige  d'érudition  et  de  logique.  Nous  avouons  ne  pas  conn6î|rc 
ouvrage.  M.  l'abbé  Challamel  ajoute  que  Léon  Xlf  voulut  iaire 
Mastrofini  cardinal  ;  nous  craignons  beaucoup  qu'il  n'en  soit  de  cette 
•rtion  comme  de  celle  &ur  Pic  VIII.  S*il  étoit  \rai  que  Léon  XII  eût 
itu  faire  M.  Mastrofini  cardinal ,  il_  lui  iiuroit  au  moins  douné  eu  d^- 
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r1onimag«mciit  Quelque  pUcc  oa  contéri  qaciqac  dinîté.  ili 
poiat  aussi  par  M.  Maslrofini  que  M.  l'ablié  Ch^lamerauroité 
de  celle  intention  de  Léon  XII  :  «lors  je  lui  demande  la  pemn 
douter  un  [)eu. 

Dans  ce  même  posl-scriptum  ^  M.  Challamel  nous  parle 
contre  Mastrofînî,  el  nous  fait  Mvoir  que  celui-ci  loi  a  in.irqnéi 
lettres  que  cet  écrit  étoit  tombé  à  Rome  dans  un  discrédit  am 
nous  dirons  encore  ici  qu'il  nousparoit  assez  prudent  dene jai 
porter  à  un  écrÎTain  sur  le  mérite  de  eeuT  qui  l'ont  réfuté.  IIm 
d*ailleurs,  par  une  lettre  que  nous  avons  reçue  de  ftome,  que 
question  n  y  est  |)oioi  du  tout  regardé  comme  méprisable ;^ 
moins  témoijfnage  contre  témoignage, et  alors  il  est  permiid^H 
son  jugcmcDi. 

Nous  avons  reçu  de  M.  l'abbé  Cloarec ,  vicaire  de  Siinl^ 
Brest,  nue  lettre  de  plaintes  sur  le  compte  qui  a  été  rendu  di 
numéro  du  Q  jauner  dernier  de  sou  lirre  de  V Harmonie  an 
M.  l'abbé  Cloarec  réclame  contre  le  jugement  porté  sur  son  H^ 
appelle  à  notre  équité  et  craint  que  ce  coup  ne  soit  parti  de  qo 
.nemi  secret.  Nous  pouvons  le  rassurera  cet  égard.  L'ariide 
ecclésiastique  fort  estimable,  tout-à-fait  étranger  au  diocèse  de I 
et  qui  étoit  sans  prévenLion  aucune  c  mire  M.  Tabbé  Cloarrc.  i 
leur  a  pu  se  tromper,  car  aucun  de  uoiiis  ne  prétend  à  \\A 
mais  il  a  eiprimc  sou  jugement  en  conscience,  et,  ce  nous  sen 
la  mesure  convenable,  il  nj  a  certainement  dans  son  artick 
sente  la  diatribe^  ci,  ce  mot  ne  peut  aroir  échappé  à  M.  Cloircc 
un  premier  mouTcroent  de  sensibilité.  Le  reste  de  sa  letlro  est 
poli,  et  il  veut  bien  même  parler  de  nous  d*une  manière  bcanc 
Mvorable.  Nous  regreitous  vivement  de  voir  qu'il  ait  mis  tant 
tance  à  une  critique  qui  n*avoit  rien  d'hostile,  it  nous  le  prioM 
dre  en  lionne  |«art  des  observations  que  la  réflexion  lui  fiera 
juger  moins  sévères  qu*d  ne  Favoit  cm  d'abord. 

AVIS. 

VÀmidë  im  RMgwm  ftroit  tons  \m  Jours ,  «soqiié  le 

Prix  de  U  lOuteiipUpii  :  pour  ao  an ,  60  fir.;  )iix  mois, 
Iroiii^^isy  i5  |jnâçi«  . 
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Sur  «(i«  Nouvelle  du  CourrI 


D'après  le  Courrier,  un  prèlre  aiiroil  commis,  dans  une 
de  nos  ville»  du  Midi,  un  crime  odieux  qui  nrésentcroit  tous 
les  curnirlères  du  plus  al^urde  et  du  plus  cruel  fanalismc.  ,Tu5- 

Îu'à  plus  ample  informa,  nous  nous  permettrons  de  douter  des 
^laiU  hideux  que  rar^nte  le  Courrier,  et  nous  suspendrons 
noti-e  jugement.  Mais  enfin,  le  crime  fût-il  avéré,  qu'en  &ul-il 
conclure i*  Que  ce  mitUieureus  prêtre  a  manqué  à  ses  devoirs, 
qu'il  a  oublié  les  sainlus  règles  de  la  discipline,  qu'il  a  souillé 
indignement  le  raractère  sacré  dont  il  étoit  revélu.  C'est  un 
crime  que  l'Eglise  la  première  frappera  d'une  juste  et  rigou- 
reuse i-éprobation ,  et  pour  lequel  elle  n'aura  pas  assez  de 
larmes  et  de  gémissemens.  Toutefois,  nous  devons  nous  y  at- 
tendre ,  il  y  aura  des  hommes  qui  se  répandront  en  plaintes 
hypocrites,  cl  qi^i,  à  force  de  perfides  insinuations,  chcrcheronl 
à  (kire  peser  sur  tout  le  clergé  le  crime  d'un  de  ses  membres. 
H  ne  viendroit  à  l'idée  de  persuntic  de  déverser  le  mépris  sur 
le  corps  entier  de  la  magistrature,  parce  qu'il  se  rcncontrcroit 
quelques  juges  prévaricateurs;  ni  sur  un  corps  d'armée,  parce 
qu'il  se  trouveroit  dans  ses  rangs  quelques  traîtres  ou  quelques 
lâches.  Mais  il  s'agit  ici  du  clergé-,  on  ne  doit  plusse  servir  de  la 
même  balance  ;  on  est  accoutumé  depuis  long-temps  à  le  placer 
en  dehors  du  droit  commun. 

Voulons-nous  une  preuve  de  plus  de  la  honne  foi  de  nos  ad- 
versaires? Supposons  que  l'ecclésiastique  dont  il  est  si  triste- 
ment question  ait  inspiré ,  avant  de  tomber  dans  l'excès  qu'on 
la!  reproche,  des  soupçons  graves  sur  sa  conduite  :  que  1  évé- 
que,  justement  alarmé,  lui  ait  tait  des  remontrances  sévères ,  et 
que,  désespérant  de  le  ramener,  il  se  soit  vu  obligé  d'employer 
centre  lui  les  ceosutes  ecclésiastiques  et  do  l'interdire  de  ses 
foDctions;  supposons  que  ce  prêtre  interdit  en  ait  appelé  du  jn- 
gementde  son  évéque  au  tribunal  des  journalistes  :  que  serott- 
ilvrivé?  Tous  los  journaux  d'une  certaine  couleur,  depuis  le 
£«fM(*/uf»onn «/jusqu'au  Courrier,  eussent  pris  chaudement 
sft  défisBse  -,  le  vénérable  eedéiiattique  nous  eût  été  représen  lé 
étfinitae  une  victime  de  l'intolérance  épiscopale;  et  si,  pour 
tthever  l'œuvre,  le  vénérable  eecléiiattique  eût  été  se  leter 
dans  r Eglise -Clià tel  ;  oh  !  alors  les  eocounigemens  et  les  ébges 
n'»aroient  pas  eu  de  terme.  Le  véttérahle  eùt-il  à  se  repnx'ber 
de  boRteuz  déwrdcës,  n'importe,  il  se  révolte  contre  son  ëvé- 
que,  U  M  donne  à  Châle)  j  il  est  à  la  haaleur  da  &iëc\e,  \\  cotii- 
r*mt  ÙXXXJJ/.  L  '^mi  de  U  R^H^icn .  \ 
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prend  son  temps.  Nous  le  demandons  \  n'esl-cc  pas  la  ceqae 
nous  voyons  tous  les  jours?  Hommes  de  mauvaise  foi,  avauldc 
nous  reprocher  les  scandales  de  quelques  prêtres,  égarés  peut- 
élrc  ou  encouragés  par  vos  doctrines  ,  scandales  que  nous  du 
moins  nous  déplorons  sincèrement,  cessez  donc  de  soutenir  par 
vos  écrits  et  par  vos  perfides  éloges  le  petit  nombre  d'ecclésias- 
tiques qui,  cncixîhant  à  échapper  à  la  vigilance  et  à  lu  jurididiou 
épiscopales ,  déshonorent  leur  caractère  par  des  vices  et  des 
apostasies  qui  désolent  tous  les  cœurs  honuéles  et  religieux. 
L'Eglise  repousse  toute  espèce  de  solidarité;  osex  en  fiûrt 
autant  ! 

Au  reste ,  la  haine  de  certains  hommes  ne  nous  étonne  pas^ 
mais*  ce  qui  nous  étonne ,  c'est  que  la  police  ai(  laissé  crier  pu- 
bliquement dans  les  rues  de  Paris  les  détails  du*  fait  doutooos 
avons  eu  intention  de  parler  dans  cet  article.  Ou  sait  que  n^in- 
lenant  aucune  feuille  ne  peut  être  colportée  par  les  criears  pu- 
blics sans  autorisation  préalable.  Comment  ici  la  jiolîce  a-l-elk 
pu  donner  une  pareille  autorisation?  S'il  n'y  a  pas  eu  couui- 
vence  de  sa  part,  il  y  a  eu  négligence  coupable.  Ou  les  homioes 
chargés  de  surveiller  ce  genre  d'écrit  ont  lu  l'article  qui  nous 
occupe,  cl  alors  ils  ont  vu  peu  d'inconvénient  a  livrera  la  ri- 
sée et  au  mépris  de  la  populace  des  carreiburs  une  dams 
d'hommes  qui  mérite  pourtant  quelque  respect.  Ou  ils  ne Toat 
pas  lu,  et  c'est  une  insouciance  qu'on  ne  sauroit  qualifier,  et^ 
rendroit  inutiles  toutes  les  garanties  qu'on  devroit  trouver  duis 
la  loi. 

NOUVELJUES  BGGLÉSlAmQUBS* 

PARIS.  —  Le  mardi  27,  à  deux  heures  précises^  il  y  aura  daiu  le- 
j;lise  Sainl-Roch  une  assemblée  de  charité  |)our  Pœuvre  deSainlc- 
Anne ,  formée  c:i  faveur  des  jeunes  filles  pauvres  de  l'âge  de  on» 
ans  et  au-dessus.  Le  sermon  sera  prononcé  par  M.  raboe  Lelonr- 
iieur,  chanoine  de  TËglise  de  Paris.  La  quête  sera  faite  par  bmi- 
dames  la  comtesse  de  Choiscul ,  de  Valry,  Julei  Leroux  et  la  vi* 
comlessc  de  Mt'sgri(^uy. 

—  Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Claosrl  de  Goutser^uet  ont  M 
célébrées  dans  riV,lise  de  1* Abbaye -aux -Bois  dimanche  à  aidi 
r.'t  demi.  Uu  nombreux  corté|^e  de  parcns  et  d'amis  suivoit  le  oos* 
voi.  Les  deux  frères  du  défunt,  M.  Clauscl  de  Coussergaety  aiMMS 
ronseillor  de  cassation  ,  et  M .  l'ovéque  de  Chartres  meooieot^ 
deuil.  M.  révéqiie  de  Versailles,  dont  M.  Tabbé  Clausel  éloîtle 
/  '  {rrand^vicairc  et  Tami,  avoit  voulu  venir  lui  i*endre  les  demien 

N.  ^     -    devoirs.  Beaucoup  d'ecclésiastiques  et  d*liommes  de  toutes  les  daf- 
'     ^cs,  gariicuiièrrmtMJt  de  membres  du  corps  ensei«vuaQt|  ivniplis- 
l  ^CMMifrlL*  sanctuaire.  On  y  remai^uoit  queiques«UDes  des  illuslFi* 
||âN|^dc  uolrc  é|K>riue}  M.  de  Chateaubriand  assisloit  au  seivice' 
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.pi'èi  la  même*,  M  v^nërible  euré  tic  \a  paiTHne  a  fait  rah^outc.  Le 
iirpa  a  ét^  porijé  immëdialèniiébt  au  oîmetière  da  Mont-Valéricii , 
Il  éioieniaéjà  dépotes  quelques  membres  de  la  famille. 

—  Nous  avons  aDnon(^($  dimanche  que  M.  I'dv^]uc  d*Au(un  re- 
kisoîfc  rarchevéohë  d'Aviguon.  Un  autre  Journal  aniionçoît  le 
a£me  jour  que  ie  prélat  acoeptoil.  Noos  ne  pouvons  que  coirfîinicr 
a  nouvelle  que  nous  avons  donnée.  Il  parolt  bien  certain  que 
orsqoe  M.  l'évéque  d'Antun  reçut  l'ordonnance  de  nomination , 
[  a  repondu  par  un  non  très-formel ,  et  que ,  sur  de  nouvelles  in- 
lances  qui  lui  ont  été  failli»  il  a  réitéré  sou  refus  de.  la  raanièi*e  la 
dus  explose ,  et  a  déclaré  qu'il  lui  étoit  impossible  d*aocêpler.  On 
joute  que  lo  prélat  a  pris  l'avis  de  personnes  sages,  qui  font 
iSermi  dans  sa  résolution.  L'état  des  cbofes dans  le  dÛKÀe  réclame 
a  présence.  Il  a  commencé  b/.en  des  œuvres  -dont  il  ne  faut  pas 
iomprometti^e  le  succès.  Il  est  aimé ,  il  fait  le  bien,  pourquoi  iroitr 
1  tenter  ailleurs  ce  qui  peut  ne  pas  réussir?  Sans  doute  il  j  a  des 
as  légitimes  de  translation  ;  mais  M..  d*Héiicoarl  a  eu  de  fortes 
'aisons  de  ci'oire  que,  dans  sa  position  et  dans  l'eut  de  son  diocèse, 
I  pou  voit  refuser.  Des  nouvelles  reçues  depuis  notre  dernier  ar- 
.icie  nous  apprennent  que  M.  Tévéque  se  montre  inébranlable  dan« 
la  résolution. 

—  M.  Salaberi,  curé  de  Peyrolcs,  diocèse  d'Albi,  avoit  adopté 
an  sjsi^ème  qui  désoioit  tous  ses  confrères;  il  admettoit  aux  sacre- 
mens  avec  une  fadlilé  qui  éioit  d'un  mauvais  exemple  pour  b»pa- 
iioisses  voisines.  Ou  demandoil  avec  instance  son  éloigncment.  On 
lui  repi-ochoit  de  plus  des  imprudences  et  des  légèretés  qui  pou- 
voient  nuire  è  la  considération  d'un  prêtre.  M.  rarchçvéquc  le 
manda  ,  lui  fit  sans  doute  les  réprimandes  convenables,  et  lui  an- 
nonça qu'il  le  retiroit  de  la  paroisse  de  Pcy  rôles ,  mais  que  comp- 
tant sur  sa  bonne  volonté  pour  réformer  ce  qu'il  pouvoily  avoir 
eu  de  répréhensible  dans  sa  conduite,  il  lui  offroit  la  paror$sç  de 
Raust;  canton  de  Rabastcns,  et  fort  près  de  sa  ville  natale.  M.  Sa- 
labert  refusa  obstinément  l'offre  du  prélat  et  déclara  qu'il  ne  vou- 
Im  d'autre  paroisse  que  Pey rôles,  il  se  retira  à  l'Iiôpital  de  Ra- 
batlens.  Il  Caïut  croire  que  ce  n'est  pas  lui  qui  "a  dénoncé  M.  Far- 
chcvéque  d'AIbi,  comme  l'ayant  déplacé  è  cause  de  ses  opinions 
peUtiquet;  mais  la  vérité  est  qu'il  y  a  eu  une  dénonciation  dans 
ce  sens,  et  que  ceUe  dénonciation  a  été  môme  jusqu'à  la  cour.  Tous 
ctu  qui  connoissent  M.  de  Gualy  et  qui  savent  quelle  est  sa  dou- 
ceur, sa  piété, sa  sagesse,  son  éloîgneraent  de  toute  exagérStion, 
Jai  rendront  la  justice  de  cix)ire  qu'il  ne  s'est  point  laissé  conduite 
•|fear  Les  motià  qu'on  lui  pi*éle.  Nous  pouvons  assurer  que  la  poii- 
ikfue  n^est  entrée  pour  rien  dans  la  mesure  prise  envers  M.  le 
curé  de  Pey  rôles.  Il  soroit  encore  dans  cette  paroisse  si  on  avoit 
^m  qa'il  pût  y  faire  du  bien. 


Madame  Qitherine  Valmonzey,  sociétaire  de  la  Comédie-Pran- 
^ise,  est  morte  vcndi'edi  aS  aprcs  avoir  reçu  les  secourt  deVa  teVv- 
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f^ion.  Le  disGOun  pranoncésur  sa  tombe  par  M.  Périer  nous 
ble  trop  remarquable  par  sa  couleur  religieuse  pour  écre  pasw 
sous  silence.  Apres  avoir  fait  Tëloge  des  qualités  personaelles  de 
madame  Valmonsey,  il  continue  en  ces  tçrmes  : 

>  Il  ne  suffit  pas  de  ti*acer  un  sillon  d'angoisses  dans  oe  monde 
pour  avoir  des  droits  à  Tindulgenco  dans  l'autre.  L'infortanjef 
que  des  amis  affligés  amènent  au  champ  du  repos,  fut  dès  long- 
temps pénétrée  de  cette  grande  idée;  cardas  long-cempt anssî sm 
espérances  n*étoient  plus  a  la  terre. 

Ki  Deux  sortes  de  [lersoniies  connoissent  un  Dieo,  a  dit  Pascal  :  ceox 
»  qui  eut  le  cœar  humilié  et  qui  croient  h  rabaissement,  on  ceiu  qui  ont 
»  assez  de  portée  dans  Tesprit  pour  voir  la  vérité,  » 

m  La  malheureuse  camarade  dont  nous  déplorons  la  fia  pvéna- 
turée,  douée  d'une  vaste  intelligence  et  d'une  haute  ralsoDi  ap^ 
partenoit  à  cette  dernière  classe;  sincèrement  croyante  et  piensey 
elle  demanda  à  Dieu  du  courage  pour  souffrir,  de  la  résblatkm 
pour  quitter  la  vie,  et  de  l'indulgence  pour  l'avenir! 

•  Je  ne  tenterai  donc  pas  de  la  louer  sur  les  mres  occasions 
qu'elle  eut  de  développer  avantageusement  les  qualités  de  sa  pro- 
lession.  Les  actes  de  piété  qui  édifièrent  et  remplirent  aés  derniers 
instans,  commandent  à  ma  voix  émue  d'autres  louange*!  et  d'au- 
tres vœux. 

»  Que  nos  prières  se  joignent  donc  à  celles  du  digne  ami  qui 
Tentoura  de  tant  de  soins  pendant  sa  longue  maladie,  aBn  qaaie 
reçoive  le  prix  des  maux  qu'elle  a  soufferts,  et  la  récompense  de  n 
foi  et  de  sa  i*ésignatîon  aux  déci*cts  de  la  Providence. 

Ces  scntimcns  religieux  nous  rappellent  ceux  que  M.  Lafira 
avoit  aussi  exprimés  sur  la  tombe  de  mademoiselle  Duchesoois.  Ils 
aout  d'autant  plus  dignes  d'éloge  ,  que  nous  les  savons  souleaui 
par  des  œuvres  que  la  foi  seule  inspire.  Réunies  ici  à  celles  qM 
nous  venons  de  citer,  ces  paroles  consolantes  deviendront  un  mo- 
nument de  la  boulé  du  Dieu  riche  en  miséricordes. 


•  Messieurs,  c'est  dans  lo  moment  où  l'homme  vient  rendre  à 
semblable  un  triste  et  douloui*eux  devoir,  c'est  sur  la  tombe  des 
que  Hame  se  replie  sur  elle-même,  portant  ses  réflexions  sar  l'agi- 
tation et  le  néant  des  espérances  humaines,  et  médite  sar  l'avcoir 
mystérieux  et  impénétrable  qui  l'attend  dans  un  monde  nouveau... 
Ou  redira  tout  ce  que  la  nature  libérale  avoit  prodigué  de  lilcBt 
à  1?  tragédienne  célèbre;  et  pour  en  rehausser  l'éclat,  on  rediia 
(out  le  bien  quVIle  a  fait.  L'accent  de  la  reconnoissance  en  trahira 
le  secret.  Mais  hélas  !  cette  première  partie  si  brillante  pour  k 
moudc  pusse  et  s'évanouit  avec  nous  :  la  tombe  l'engloutit  et  la 
dévore. 

»  Heureux  plutôt  le  voyageur  ((ui ,  sur  cette  terre  de  passage  «a 
songé,  dans  sa  religieuse  prévoyance,  aux  besoins  d*an  aitrt 
avenir  ! 

•  Mlle  Duchesuois ,  messieurs,  n'a  rien  laissé  à  désirer  aux aaus 
pées  de  la  vie  future.  Poriifiée  par  sa  l^i ,  consolée  par  des 
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(ninUtm  vénérables,  lontcnnc  pnr  ta  plélû  sincère,  elle  n  mt'ritû 
ijn'on  lui  appliquât  le»  sublimes  paroles  du  Bmitiiot  : 

a  Elle  a  M  douce  cntefs  U  mort,  comme  die  l'éloll  envers  tout  le 
-  monde  ;  son  cœur  risign*  ne  s'iii|;rit  ni  ne  s'emporU  courre  elle,  EHb 
■  ne  U  braTCpuooii  plus  arec  fierlù:  conieiiic  iIvrenTitagcriimslrou- 
.  bic  et  de  la  recevoir  laus  tfmotio».  • 

pot-rriQiB. 

La  ftloîre  des  réiolu lions  est  sans  cnniredil  ce  qae  l'on  conitoil  de  plus 
cber  su  monde.  Ouirc  qu'elle  Tient  rarement  ù  bien,  ci  qu'elle  poric 
plus  ■otnvnt  raalticnr,  ellt:  est  Traiment  d'un  prit  exorbitant,  qui  de- 
trail  en  dégoùier  les  amatcnrs  les  plus  passionnés.  CoUr  Commencer  par 
celle  de  Bonaparte ,  qui  est  toujours  ce  qu'on  cite  de  plus  brilUnt  cl  de 
{ilusmertcillcnx,  saurle  respect  dÙBUi  liiïros  de  Juillet,  elle  a  coAléi  In 
France  de*  sacrifices  ids  qu'il  n'en  ajamaii  été  demandé  à  aucune  ihn 
Utm  dans  nu  icmps  si  court.  Plnsieun  millions  d'hommes,  plusieurs 
■îHtards  de  dettes,  deux  iurasions  humilianlcs  et  ruinenses,  ta  perte  de 
la,  Belgique  et  des  provinces  du  Rhin,  des  échancrnres  faires  h  nos  an< 
tlmwB  frontières,  voilS  tvut  ce  qui  nons  en  est  reTcnu  II  In  Im  du 
compte.  Et,  eommàsi  fa  mnlhfiircusc  gloire  de  cette  époque  ne  pcioït 
pnsnez  lourd  sur  nos  cpanlcs  et  sur  notre  grand  livre,  on  su  rjiniel  à 
iplucbcr  notre  passif  pour  y  chercher  de  lieitles  dettes  à  ruire  charge 
jatqa'eu  Pologne ,  et  peut-être  plus  loin.  De  sorte  [que  noire  gloire  se 
*Dit  encore  RujoDrd'fani  Adreuer  des  mémoires  de  tons  câtés,  saniqtH- 
personne  poisse  dtreqnand  cela  finira,  tant  elle  a  répondu  de  raanx  et  de 
misère  partout  o(i  elle  a  pa<sé. 

Quant  II  lu  gloîrcdc  juillet,  nos  compics  STec  clic  ne  sont  p.-is  encore 
rpgics.  Mais,  d'après  les  premiers  aperçus  t  '1  psi  aisé  de  loir  qu'elle  est 
anssi  trés-chére.  Si  die  fait  un  peu  moins  de  bruit  que  l'aulrc ,  elle  n*eii 
r^il  pas  moins  de  beso^e  et  de  ravage,  surloiiL  dans  nos  finances  et  uo* 
Fortis.  Comme  il  n'y  a  rien  d'arrêté  avec  elU- ,  jusqu'^  présent,  sur  le 
grand  livre  de  la  dette  publique ,  et  qu'il  lui  reste  ouvert  d'uue  manière 
indéfinie,  nous  sommes  obligés  d'at'cudre  pour  savoir  nu  jnsle  ce  qu'elle 
laut.  Seulement  nous  pouions  dire  que,  si  elle  v.iut  loul  ce  qu'elle  iioii.i 
coàte  déjîi ,  ccui  qui  nous  l'ont  procurée  sonl  des  ouvriers  qui  ne  don< 
DCRt  pas  leur  temps  pour  ri^n. 

IKTÉRIEUB. 

rui».  — Par  ordonnance  du  aode  ce  mois,  M.  César  du  Bonict  a  élé 
nomni^  consul  de  France  Ii  Ostcndc,  en  remplacement  de  U.  HosciiHiicI, 
■lècida. 

—  MM.  les  giSnéraux  Delnrt ,  Puiliod  et  do  Vaudancourt  sont  admis 
àla  reiraito  par  décision  ministérielle. 

— ^  M.  letoinislFe  Ae  rinténeur.'iurln  demande  de  M.. le  préfet  de  la 
Ikate-GaroonB ,  vient  de  continuer  it  1h  Société  nrcbéologiquo  du  midi 
de  la  Fnace,  l'allocation  de  fonda^qu'il  lui  nvoit  déjit  accordée  eomme 
enooar*g(;n»c»l.  .'■     ,     .    .  ,    . 

-^  t»  àom  des  «airs  %'fSt  réunie  hier,  h  un^hcurQ,  pose  ocmtinner  ses 
(UUbéMdom.  Elre  a  ralt'dK>itMiNcanclti*i«n»<4«pr«ranmr^^émlr«- 
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française,  mniicmoisclle  Parrocel,  vient  de  mourir  à  Li  niakoti  de  Sninte- 
Ptirinc,  à  râ<^e  de  quatre-vinçt-dÎT  ans.  Elle  éloit  fille  de  Joef|ph-lKiian; 
ParroceJ,  qui  vivoit  sous  Louis  XVI,  et  arrière-petite-fUle  de  a^lmLmf 
et  d'Ignace  Parrocel ,  («cintres  d'histoire  sous  Louis  XIV»  dont  <m  ?0M 
plusieurs  productions  au  musée  du  Louvre.  Cette  demoiselle  peigpoît  h 
luiniaturc,  et  étoit  sœur  de  madame  de  Valrauscaux,  qui,  presque  nom- 
fjénaire ,  ccdtivoil ,  il  y  a  quelques  années,  le  genre  des  fleurs  et  d« 
.animaux. 


—  Les  émigrations  pour  l'Amérique  du  Nord  conliaueot  dans  le 
partemcnt  du  Doubs,  priucinalcment  parmi  les  cultiTatcurs  de  rarrou- 
dissement  de  Monthéliard.  Plus  de  cinq  cents  individus  ont  quitté  le  pays 
dans  le  courant  do  i834  pour  cette  destination  Des  Tieillsrds  pins  que 
septuagénaires  ne  craignent  pas  de  s'expatrier,  dans  Tcspoir  souvent 
irom[>enr  de  procurer  un  sort  plus  doux  h  leur  postérité.  Tout  récem- 
ment encore,  des  passeports  viennent  iPétre  pris  pour  New- York  psr  les 
chefs  de  trois  familles,  l'une  de  vingt-un  iodividiia,  la  seconde  de  trriir, 
la  troisième  de  huit. 

—  Un  accident  déplorai  île  vient  d'arriver  au  port  Sfiînte*lfarie  dm 
la  matinée  du  i8.  Le  pont  suspendu  qui  venoit  d'y  être  terminé  el  ^ 
traversoit  la  G^iroinie  d'une  seule  travée  sur  une  largeur  de  180  métrés, 
a  cédé  à  l'épreuve  et  s'est  écroulé  en  partie.  Personne  licureiiscincnt  ue 
se  Irouvoit  ni  sur  le  pont  ni  auprès. 

—  Le  Peuple  Souverain ,  journal  républicain  de  Marseille ,  cesse  de 
|isroilre.  M.  Maillcfer,  rédacteur  et  gérant,  écrit  de  la  prison  oii  il rst 
reufermé  aux  alK>uués  et  aux  amis  du  journal  que  le  auauquc  de  fondait 
contraint  à  prendre  une  mesure  qu'il  espère  n'être  [nis  déliniliTe. 

-^  Un  journal  nni^lais,  le  Globe ^  donne  la  liste  suivaiite,  qui  com- 
prend tous  les  premiers  ministres  depuis  le  règne  de  Georges  III  jusqu'à 
ce  jour  ;  elle  ne  peut  manquer  d'intéresser  daus  un  moment  oii  les  mo- 
difications adminislratites  sont  si  fréquentes:  Le  comte  de  Bute,  k 
ag  mai  176!!;  !\l.  Grenvillc,  le  16  avril  1768;  le  marquis  de  Duckingliani, 
12  juillet  1765;  le  duc  de  Graflbn ,  a  août  1766;  lord  North.aîSjaa- 
vier  r77o;lo  marquis  de  Rockingham ,  3o  mars  178a;  lord  Sclbome, 
i3  juillet  178a;  duc  de  Portlaud,  5  avril  1788;  N.  Pill,  27  décembre 
1780;  M.  Audinglon  (aujourd'hui  lord  Sedniouth)  17  mars  looi;  M.  Pill, 
12  mai  1804  ;  lord  Grenaille ,  8  jauvier  1806  ;  duc  du  Portland,  i3  mars 
1807;  ^'  Perceval,  'i3  juin  1810;  lord  Liverpool,  8 Juin  iSis;  M.  Can- 
ning,  1 1  avril  1827;  lord  Goderich,  10  août  1827;  mic  de  Wéllîngtoo, 
II  janvier  1828;  le  comte  Grcy,  22  novembre  i83o;  lord  Melboome, 
juin  i834;  ^>*  Hol>crt  Peel,  décembre  i834«  On  voit,  par  cette  énumé- 
ration ,  que  les  tories  ont  présidé  aux  destinées  do  ce  pays  pcndaac 
soixante-quatre  ans  après  l'avènement  de  GeorçesIII,  tandis  que  le 
parti  whig  ou  libéral  n'a  occu|)é  les  places  que  daus  le  coart  espace  de 
neuf  années. 

—  On  sait  que  le  pnelia  d'Egypte  avoit  envoyé  a  Paris  en  1B18  pli- 
sieurs  jeunes  gens  des  meilleures  familles  du  pays  pour  étudier  001  kit 
et  notre  administration  civiles.  Plusieurs  de  ces  jeunes  gens  ^teoDcMl 
leur  retour  d'être  élevés  par  le  pacha  ii  de  hautes  dignités.  Abdi-Eflaidl« 
l'un  d'entre  eux,  vient  d'être  nommé  bcy  et  président  du  gmnd 

d'administration  ;  A rtyn-Ërfendi  et  Stéphan-EITetidi  ont  été  s 

tous  deux  conseillers  a*élat.  Le  dernier  est  catholique,  et  sa  foi  ii!ajias 
un  titre  d'exdusiou  aux  veux  du  padia ,  qui  montre  ainsi  pins  cm  iol^ 
rance  que  n'eu  fait  voir  chez  un  peuple  notre  voisin,  fort  aToncé 
tant  dans  la  voie  de  la  civilisation. 


K^ 
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l46lorics;  majorilé  rùlbrmisic,  1^3'  (Coiinifi:) 

&)y  4le«lion5  cominc*  I  398  réf<M-ini»tcs,  lig  torici;  mniorilL'  ri^ror- 
miïlo,  i(ig,  {Glohe.) 

—  Danïle  WesI-CumlierlxDd.Irs  deux  candiduli  tories  l'onl  emporté, 
lniuanl  loin  Jef  rifcre  eax  l«ur  concurmil  whig ,  qui  «voil  cii  3oo  i-oîi  ilu 
moiiii  que  celui  d'entre  eu»  qui  en  nvoil  obtcnn  le  moins.     (Albion.] 

—  Ou  lit  davi  le  Globe  :  a  tlitr,  il  a  éti  pnué  k  IJoril  des  asiiirnnccs 
pour  (les  igisteaui  et  curgnituns  pour  U  compte  d*  la  frnacc.  Ces  nssii- 
raiicri,  qui  arant  nu  comprenoient  quo  U's  risque»  msritiines,  t'éleudL-iii 
à  ceux  Je  guerre,  pour  le  terme  «le  Iroti  mois,  au  tatii  élevé  lia  3  pour  ion 

KliiaK.  —  U  (Ht  du  couronucineut  et  Je  l'ordreaélé  c^lchréc  [lier. 
Tous  les  chetaliers  et  titulaires  ic  soot  rûuiiis.  La  liste  des  nouvestix  li- 
lulaîres  a  été  lue  par  le  gjfnéral -major  Hudcmuiii  eu  présence  dn  prince 
ttdesrliet«liers.  Un  in-vicc  diiin  a  ensuite  étr  cëlélii-6  dnnt  lii  chapelle 
<[u  eliàleau.  Un  grnnd  dinur  dans  les  ap|iflrtcmeiii  ilu  roi  a  terminé  celle 
lolenntté. 

lisPAcnE.  —  l.e  Journal  de  Paris  donne  In  di'péclie  létégrs(ihi(|ue 
initnntc,  dwtéc  a  Bayunue  du  ii\  : 

•  Le  iS,  U  Irniiqiiillitf  Aa  Mndrid  a  été  ï^rteiisemcnl  troublée.  Une 
ptrlie  du  a*  r^siineiit  d'inroRterie  léctre  s'ctt  r£>olléed»ns  II-  but  d'êta- 
Mlri.nsyitémïpluslibér.il. 

•  Après  une  réstsinnre  aiiez  vite  rlnns  I'IiiUlI  dei  l'otlM,  oit  ils  s'étoleiit 
rclranchfs,  les  'njur^iis  ont  Tait  knir  scininission.  ■■  "  "" 

'     CHAHBRE  DES  DÉPVliS. 

r.  Séance  du  afi  janvier. 

Anne  heure  el  demie,  M.  le  président  occnpo  le  ranlenil.  '"' 

te  procès- veirbnl  est  Ipi  par  M.  Félix  Ré»l ,  l'un  des  secritairc».  '  *"'' 
■■  BArGriKii.  Je  dirmaiido  la  parole.  "'  '■ 

H.  LR  PKÉSIDEKT.  E^t-cc  snr  [a  réd;tction  du  procès-verbal  ?     ' 
M.  G  Ar  en  EH.  Pas  précisément;  c'g!'!  snr   nn   incident  de   ta   séance 
d'aranl-bier.  Je  parlerai  plus  tard, 
M.  LR  PRÉSIDENT.  Soit  ;  en  Nttcn  Jan» ,  le  procés-vcrbal  est  adopté. 
L'ordre  du  jour  est  le  scrutin  snr  le  projet  de  loi  rebitifà  l'inlcrprél.i- 
lioD  i\e  l'nrt.  lA  du  décret  dn  i"  germinal  an  :3, 

Nombre  de*  TutBDS,  ^55.  M.-iioritfi  absolue,  m.  Houles  blanches,  ^3^; 
contre,  iî. 

La  chambre  a  adopté. 

M.  fiAUGciEH  monte  j(  1b  tribune.  Messieurs ,  dit-il ,  je  dois  lux  élec- 
teurs de  mon  arrondissement  qui  m'ont  nommé  à  la  presque  unanimité , 
à  la  France  et  i  moi-même,  de  protester  contre  tes  interrupteurs. 
I3uelqnes-uns  de  mes  collègues  semblent  se  Taire  un  malin  pliisir 
(le  iD  interrompre  pour  me  punir  d'aroir  attaqué  les  abus  :  ils  sont  bien 
brureut  qneje  n'aie  pas  la  puissance  du  parole  de  Mirabeau  ;  antrenieni 
je  ne  laisserot*  pas  reposer  les  abus. 

A  ladernièrcséancc,  jeioutois  prouver  et  i'anrois  prouvé,  je  l'espère, 
combien  le  projet  de  lot  que  vous  avez  rgelé  étoit  important  dnns  l'in- 
térétde  l'industrie  et  du  commerce.  Vous  savez  quelles  interruption! 
m'om  empêché  d'être  entendu.  De  tous  les  journaux  de  la  capitale,  il  en 


est  un  seul ,  le  Journal  des  Débats^  qui  rapporte  qu'après  ces  paroles, 
par  moi  prononcées  :  «  Von^  n'avez  pas  mis  dans  vos  professions  de  foi 
aux  électeurs  que  vous  viendriez  ici  pour  iniorromprc  et  pour  rîre,  »  un 
membre  s'est  écrié  :  «  Il  faut  rire  !  »  Ces  pnroles,  messieurs,  sont  parfiii* 
tement  conformes  n  mes  souvenirs.  J4  naquis  pas  vingt  mis  intandj*ai 
eu  l'honneur  de  parler  à  Tempercur  Napoléon ,  qui  m  a  accorrié  eis  que 
jo  lui  demaudois.  Ce  grand  homme,  dont  le  génie  étoit  surnaturel,  a  pa 
m'cntcndrc  avec  bonté  sans  y  être  obligé  ;  mais  vous,  ici  mes  égaus, 
votre  devoir  est  d'écouler  sans  rire  et  saus  murmurer  la  discossîim 
des  lois. 

Croyez-vous  qu'un  militaire  qui  a  versé  glorieusement  son  sang  pour 
la  patrie  ;  qui,  par  une  importante  industriel  fait  vivre  de  nombreux  ou- 
vriers, puisse  ne  uas  être  saisi  d'indignation  qiiancLil  ▼oit  quelqucs*ans 
de  SCS  collègues  cnercher  &  le  rendre  le  jouet  du  public  ?  auroit«on  espéré, 
pir  de  pareils  moyens,  me  faire  courber  la  tête  r 

Je  dois  le  dire ,  messieurs ,  le  public  qui  se  réunit  dans  c^tte  (ïoccîntc 
pour  assister  Ik  nos  délibérations ,  se  retiirc  contristé  après  avoir  entendu 
nos  désastreux  débats ,  qui  n'ont  rien  d'utile  ponr  le  pays.  Je  propose   i 
d'ajouter  an  règlement  un  article  portant  qnc  les  intcfroptears  sefbot   i 
tenus  de  quitter  la  salle ,  et  ne  pourront  y  rentrer  de  la  séance. 

M.  LE  PBÉsiDEXT.  C'cst  intcmpcstivement,  et  sans  en  avoir  le  droit,  qnc  ^ 
l'orateur  est  monté  à  la  tribune,  qu'il  y  a  été  écouté,  et  qu'il  a  dit  une  ■ 
proposition  qui,  pour  être  régulière,  auroil  dt\  d'abord  être  comniuni-  ' 
queedans  les  bureaux.  La  chambre  passe  à  Tordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  ' 
projet  de  loi  sur  les  faillites  et  banqueroutes.  l 

M.  BENUUARD  monte  h  la  tribune,  et  dépose  sur  le  bureau  son  rapport.  * 

X.  LE  PRi^8iDK\T.  L'ordrc  (lu  jnur  appelle  les  interpellations  au-  ' 
noncôes.  • 

La  parole  est  ^  M.  Isambert.  *'  ^ 


r«U  du  (wys  et  rien  que  cet  intérêt ,  je  n*Ai  donc  pas  dû  balancer  nn  ^ 
seul  instant  h  obéir  à  la  voix  de  ma  conviction.  S'il  s'agissoit  de  reconi-  ^ 
menrcr  de  nouveau  les  sacrifices  qui  ont  été  imposés  X  la  France  dans  | 
<ies  jours  de  malheur,  et  qiu*,  pour  alternative,  on  oITrit  au  pays  ou  de  ' 
payer,  ou  de  subir  la  lance  d'un  cosaque ,  le  choix  seroit  bientôt  fnit,  et 
toute  la  France  répondroil  :  La  guerre  !  la  guerre!  ftlais  cette  alternative, 
ell«!  n'est  présentée  par  aucune  nation,  que  je  sache  ;  et  dès-lors  il  n'y  » 
nul  motif  de  se  laisser  atteindre  par  des  inquiétudes  d'avenir. 

S.ins  doute,  messieurs,  les  ministres  ,  et  je  ne  serai  pas  démenti  p-u* 
eux ,  pourroient  se  tromper  sur  la  portée  de  telle  ou  telle  conveiitlou. 
Ils  lie  sont  pas  infaillibles.  Sous  ce  rapport  encore,  les  intcrpelLitioiis  de 
la  dernière  séance ,  et  la  réserve  fiitc  par  IVI.  Barrot ,  pourroient  avoir 
d'heureux  résultats.  Mais  pourquoi  aller  plus  loin  maintenant?  Je  ver- 
rois,  je  l'avoue,  avec  peine,  se  rouvrir  une  discussion  qui  aiiroit  pour 


résultât  peut-être  d'exdter  les  passions  ;  car  on  n'est  -pas  toujours  siV 
iqull  n'échappera  pas  telle  ou  telle  parole  acerbe  à  rimprovisatiou. 

Par  ces  motifs ,  il  nie  semble  qu'il  seroit  convenable  et  prudent 
que  la  çliambrc  s'arrêtât  an  point  où  elle  est  arrivée  à  la  séance  iravànt- 
liier,  et  de  supprime^*  dç  Tordre  du  jour  les  interpetlatipos  qui  dévoient 
avoir  lieu  aujourd'hui.  C'est  la  proposition  forii^çUc  que  j'ai  l'honneur 
ile  fuirc  k  h  chambre...  (Silence  absolu.] 


(5»  > 

:  nàMtoxxt.  Lniutcrpvllaiioniont  ét^denuud^sàlacéaDcr  (Ici 
Il  par  H>  bmiobcrt.  CVtoil  I«  droit  de  la  cliambre.  Cu  jtiiir-U , 
iuulrc  d  répondu  «u'il  éloit  pr<!t.  Lus  mlcrpellaliim*  ont  «Ki  mùn 
n  du  jour;  lu  droit  d«la  ckimlire  est  de  le&Eatcadra  aujourd'hui, 
ibert  a  la  parole. 

«a^KAM  DVMtrs ,  de  «a  pfnr«.  Pnr  cola  mâine  qiiâ  la  cluiiubru  a  la 
!  Iî(cr  son  ordre  du  jour,  tlle  a  buui  celui  de  le  changer  cii  tout 
Mrlîe.  Ma  prûpoiilion  est  donc  conilictittounellc  M  n>uf(irme  an 
rat,  el  M.  lupr&iideiit  ncpeul  mùiù  l'iScarler.Jodeminide  furinvi- 
nue  In  eharalire  dilibèri:  sur  m»  propoiiiîon. 
INtAMOERT.  [/ardre  du  jour  rapoftd  b  cd<^  roa^demindn. 
AMBEHT  monte  h  la  trihunu  cl  veut  pnrlur.... 
3%m  ToU  :  Aui  y  '    ' 


a  pl.-v:«  ,  itiaûlt 
lit  mette  aux  toiK  la  p^o[>Dsiliull- 
I  plus  nombreuiet  '.  Oui ,  oui. 

a  PmÉHioEM'.  L'onlri!  du  joui-  e»t  fami  ;  la  chomhre  jcouic.  {Wur- 
li^geri,) 
>vra.  DE  psËrEt.!«.  Une  propojhion  a  è\é  failr  par  M.  AbrahaiA 

,  elle  doit  fire  mise  aux  loii.  . 

r.  PHMiDEttT.  Personne  n'ayant  ÏQsiitd  aur  la'IjemandD  du  M.  Du- 
'n'i  dA  pja*er  outre  ;  muiulennnt  i{uelques  TOiï'  inijtlant  iwiir  jip- 
irlle  proputilton  ,  In  dismuion  est  ouverte  tur  ce  uoiut.  Ju  ne  nii.- 
;  la  c)ianil>rc  iiil  le  droit  ilc  in<idincr  «on  ordi-edu  Joui-i  M.  Imiu 
e  droit  de  combattre  celle  propoiilion. 
i^MBEKT.  UeMiiuri,  il  ne  s'agît  paidc  s'immiscer daus  une  néfu- 

fUin  icrniin^e,  mai*  de  l'ex-imen  de  coritentioii  unisinnte  dcjiuii 
fccroii  donc  que  toute  interpellation  ^ur  cette  matière  es!  ejiliire- 

ISNIfXT.  Je  tiens  aupuyer  lu  prO|K)*iti(in  de  M.  Atiraliam  Duliaia. 
iiieipen  dércnditil  ù  l.i  clîambre  de  s'immi&cer  dans  des  tu^goi^ia lions 
pendantes;  c'est  ainii  que  uous  démolissons  toutes  les  bu rriirei 
■  entre  le  pouvoir,  el  c'i'it  excéder  les  droits  delà  cltombrequede 
■mcltre  dt-  l'immi^oer  dans  des  questions  qui  ne  soûl  pas  cou- 

.E  PBÉsiDKNT.  Si  personne  ne  dérunil  le  droit  >lc  l.ichanilu-e,  jcTe 
>rai,  moi.  I.a  chambre  u«l  libre  du  provoquer  des  interpellations 
)t  en  fjue  lu  ministre  déclare  qu'il  cruil  les  ciplici lions  mUrapes- 
LegonvemviueTit  trouvera,  diercliera  quelquerois  de  la  force  dans 
MiTpellations.  Hainlciiant,  ou  conteste  a  la  cbanibre  le  droit  d'iii- 
ation  stir  ctes  questions  encuiv  pL-ndanles  ;  c'est  à  elle  de  voir  s'd 
la»  U  craindre  (]iic  plus  tiird  on  diiclare  res  interpellations  inulilcii 
Il  que  tout  Sera  uoiisonimé. 

>■  MûNT,  ministre  dec  alTaires  jtraugim.  Il  est  incouleslable  que 
l«qielUl  ion  s  adressées  au  rainisicrcpeuicut  avoir  de  graves  iticoii' 
«  quand  elles  se  rapportent  à  dL's  aTTnii-eaBoii  ençort!  termiuifei  ; 
lanste  cas  dont  il  s'agit,  la  question  est  lelleuiept  posée,  elle  a  re(u 
Cf  interprétations  au  duilflus  et  aii, dehors,  dne  je  dots  déclarer  qpc 
jsière  est  tout  prêt  ii  répondre  aui  interpellaiiousi 
L««iNikAi.  BiiGEAUD.  J<  Départage  pas  l'opiaioiid^ H.  Alirafiam 
•  ;  je  désireane  las  inierpallatious  aieut  lieu,  liais  (1  y  a  ici  une 
■ttotion  sur  laquelle  M.  le  présidant  na'n  .paru  «|li!J-  an  |)Ci(  Icop 
int  oelta.dudroit  de  la-^banibru  I  jecroUijHeila  cltarobre  aurait 
e  tousullée.  '      <   "        ■    -,     '      '  ■ 

u  nAMVBHT.  Apri»  le  discours  de  %  AOTabinri.DuMi*,».^- 
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&onne  n'aynnt  appuyé  sa  demande ,  Tai  dû,  conformément  h  l'ordri;  (in 
jour,  annoncer  les  interpellai  ions  ;  aès  qnc  la  proposition  de  M.  Dnbou 
a  été  anpuyéc ,  j'ai  di\  cfonner  la  parole  k  M.  Isïimbert  pour  répondre  i 
M.  DuDois' :  maintenant  je  Tais  consulter  la  chambre. 

M.  ABRAHAM  DUBOIS.  En  demandant  aue  la  chambre  fur  consultée 
je  crois  avoir  satisfait  li  ma  conscience;  je  déclare  retirer  ma  proposition. 

M.  TIENNET.  Je  la  reprends.  J»  ne  conteste  pas  ans  membres  die  h 
chambre  le  droit  de  faire dei  interpellations;  ma»  s'il  s'agit  dSine  néeo- 
ciiition  non  terminée ,  je  déclare  qne  la  chambre  n'a  pas  w  droit  de  s  en 
occuper. 

La  chambre  consultée  décide,  k  la  presque  unanimité,  qn'il  ser»  passé 
outre  aux  interpellations. 

M.  LE  PBÉsiDENT.  La  chambre  maintient  son  ordre  du  jour.  La  parole 
fit  &  M.  Isambert. 

M.  I8AMBE&T  moute  II  la  tribune ,  et  commence  par  annoncer  qu'il  a 
examiné  avec  le  plus  grand  soin  une  question  qui  intéresse  au  plus  lisat 
degré  l'honneur  national  et  la  fortuue  publique. 

Un  TOUS  a  laissé  entendre,  continue  l'orateur,  qnc  le  résultat  de  la  li- 
quidation qui  se  poursuit  en  ce  vioment  ne  serait  pas  onérenz  pour  le 
trésor.  Cependant,  messieurs,  des  personnes  qui  se  croient  bien  instruites 


nécessaire  de  nous  livrer  à  l'examen  du  texte  des  différens  traités  ,  pour 
voir  si  réellement  ces  conventions  n'opposent  pa^  une  fin  de  non  rece- 
voir contre  les  demandes  qui  sont  présentées. 

Ici  l'orateur  donne  lecture  des  divers  articles  des  traités  de  i8tA  et  de 
i8i5  ;  il  insiste  surtout  sur  la  convention 'dite  libératrice  du  3^  avru  i8t8. 

Si  la  Russie,  ajoute  l'orateur,  avoit  eu  de  réelles  réclamations  m  fiiire, 
se  fùt-cIle  lue  depuis  cette  époque  ?  Et  les  autres  puissances  qui,  d'aprfs 
son  exemple ,  avoient  renoncé  a  toutes  leurs  réclamations  ,  ne  seroienl- 
ellespas  en  droit  de  raccuscr  de  duplicité?  Qnoi  !  loi  diroicnt-elles ,  pour 
imiter  votre  générosité  vous  nous  faites  renoncer  h  la  défense  des  intérêts 
des  nôtres,  et  c*est  munie  de  traités  secrets  qui  assurent  vos  créances , 
que  %ous  nous  engagez  h  cet  acte  de  générosité.  (Très-bien. y  C'est  qnand 
on  rend  tant  d'honneurs  à  la  mémoire  de  l'empereur  Alexandre  qu'on 
fait  un  tel  outrage  à  son  caractère  si  loyal! 

Le  monarque  n'a  jamais  parlé  de  la  créance ,  il  n'est  jamais  question 
(le  cette  créance  dans  les  budgets  du  ropume  de  Pologne....  £llc  y  ap- 
parolt  pour  b  première  fois  en  i83o  ! 

Si  nous  admettions  ces  réclamations ,  il  semblerait  que  nous  sommes 
vaincus  encore  une  fois ,  et  que  l'aigle  moscovite  a  traversé  encore  une 
fois  l'Europe  pour  planer  sur  nos  murs. 

L'orateur  dit  que  le  traité  de  1818  a  tout  conclu,  tout  terminé,  aucune 
réclar.ation  ne  peut  plus  être  admise  aujourd'hui.  A  quel  titre  la  Russie 
fait-elle  aujourcrhui  celte  réclamation  ?  est-ce  comme  Russie?  dans  ce 
C.1S  elle  est  non-rccevabtc  ;  est-ce  comme  Pologne  ?  mais  nupaniv.-int  rr- 
tablissez-donc  la  Pologne  comme  nation  libre  et  indépendante ,  et  alors 
la  France  verra  ce  quelle  aura  h  faire  ;  car  entre  la  France  et  la  Polocne 
c'est  h  la  vie  et  k  la  mort. 

Il  y  a  nnetkutre  dette,  s'écrie  l'orateur,  une  antre  dette  que  nous  ne 
dénierons  pas;  c'est  celle  qne  nons'nvons  contractée  sur  les  champs  de 
iMtaillc  avec  les  Polonais!  Oui,  vos  malheurs  hcro'jques,  votre  gloire  noua 
ont  rendus  vos  débiteurs ,  et  entre  la  Pologne  et  la  France,  c  est  k  la  yîc 
et  à  la  mort,  l  Rires  aq  centre.  ) 

Minîsire»  ne  la  Franchi,  comment  avez-voos  pu  oublier  les  documens 


(      ) 

3»ai  voi  ardiiieï?  ComiDcuI  avci-tou  pu  ciltuini'T'Uiiccan- 
norlc-DJe,  ci  n  l'uiile  de  ce  duruineiit  vugtr  récUiuer  un  tuluido 

?  Commenroscz-voutdoiiiiiT  un  diSiacDli4iiu«i  fbripel  riu  ttu- 

I  la  nidinoire  laUsée  par  H.  de  Kicliclieu à  ce  miniilre  qui 

>  récompcDsc  nBIionale  riour  uToir  déL^ré  W  jMlrie  ? 

r4tM>mpeasc  tous  sera  ncslinéc^  touï  qui ,  oubliant  la  leçon  de 

d'éial  dont  le  nom  tous  accuse ,  ara  ruliriè  le  IraïtË  drs  ËlatS' 
ni  que  de  le  ïoum<;t[re  aux  chimbres,  el  <]u{  par  suîlede  cet  ou- 
>riiiet  de  no.ve  goiiviTnelncDl,  nous  exposez  à  uue  guerre  avec 
la  eoutiammvol  emie  ;  à  tons  rjui ,  sang  craiole  Je  reveîtlur  uos 

,  de  bleiser  notre  ,or^eil ,  tiiius  reporteï  sui  époques  lei  pliw 
aei  de  notre  histoire...?  Ah  !  la  uation  qui  en  ia3u  se  montra 
li  brave,  û  généreuse,  poutott  et  devait  s'atleodre  Ji  d'autres 
u...  Je  TOUS  le  demande  avec  iuqui^lude  et  douK-ur,  fle><'V0iu 
sniioistrcs  de  celle  l'évolution?  (Trèv-bieu  k  gauche.) 
■1U.\T,  ministre  des allàiresétrungùro*.  J'ai  b^oiu  défaire  pré-' 

rilquiM  observations  la  réponse  que  je  me  propose  de  linre  à 
M.  Isainberl.  Ce  n'est  pas  noua  qui  avons  provoqua  ni  àt- 
isplicalions  ;  nous  en  senlODs  bien  tous  les  incoarémeus  i  inab 
io  a  reçu  un  id  retenituement  ;  elle  a  été  lelleoieul  traveslie  nu 
elle  vient  d'ftrc  ici  sujette  ii  tant  d'erreurs,  que  nous  croyons 
;s  explications  franches  et  complètes. 

imbrc  n'a  pa«  cru  sans  doute  que  je  soriii'ois  de  la  qu^sliou ,  jo 
lerai  rien  que  d'aulheutique,  jene  piirlerai  pas  d'un  oui  rage  dont 
mtiou  riionoralilv  prâopinaut  ut  que  je  crois  anonyine  ;  je  mu 

i  répondre  k  deux  ar^uman*  du  nriiopinaiit  ;  avant  d'entrer 
«  argunienlalion,  je  duis,  comme  l'honorable  préopinarit ,  rap- 

articlcs  des  trailéâ. 

iniier  du  CM  docuniens  est  le  traité  du  3o  mit  i8i4  isuquel  est 
iD  article  additionnel  qui  réserve  les  créances  du  srand-duché  de 
!•  vient  ensuite  le  traité  de  novembre  i  Si5,  auquel  est  égalcmeol 
m  article  secret  ayant  le  même  objet  ;  cet  article ,  il  est  vrai,  n'a 
atifié,  mais  il  a  été  remplacé  par  la  conication  du  i-J  septembre 


arùlendu  que  cette  couvealioii  a'pvoil  pis  été  ratifiée ,  c'est  une 
le  proés-vurbal  d'échange  des  ratifications  est  déposé  aux  ar- 
U  raioisière  des  afTaires  élmn gères;  on  a  dit  que  cette  pièce  avoil 
a  secrète,  elle  m'a  passé  sous  les  yeux  si  sauTmt,  que  j'ai  cru 
,\oit  été  imprimée;  je  me  suis  trompé,  mais  lonjours  cbt-u  qu'elle 
Lé  tenue  secrète  ;  ce  sont  ces  divers  articles  que  je  vais  explitfaer 
donnant  une  interprétation  dinérenledc  celle  que  leur  a  donnée 

i8  du  Irnilé  de  iSiA,  ilont  le  préopiuant  n'a  pas  donné  une  lec- 
ièrc ,  porioit  renonciation  entre  les  puissances  coniractanlei  de 
klamations  d'état  à  état.  Le  grand  -duché  de  Varsoiia  a  été  ex- 
cès dispositions  jiar  un  article  réservé  det  traités  de  i8i4  et  de 

iptembre  iSt6;  il  i^st  donc  bien  constant  que  l'art.  i8  du  traité 
ne  compreuoit  pas  le  grand-duché  de  Varsovie,  el  cela  étoil  bien 
la  Pologne  n' étoil  pas  Teuue  il  Parisavec  les  vaioqui-urs  ;  elle  avoU 
eue  avec  nous.  Aussi ,  relativement  au  grand-duché  ,  jaruaiijli- 
n  n'a  été  admise  ni  présentée;  et  cela  devoit  éli'e  ainùi  car  le 
uché  de  Varsovie  Hvoit  été  mis  h  part. 

ru.  lé  duc  de  Richelieu  vint  porter  aux  cliambres  le  traité  de 
•'exprima  liien  comme  l'.i  dit  l'orateur  ;  nuis  ii  ce  inomeul  nràme 
cnliOD   du  37  srpWmbri:  iHid   éloil  ccrUiDemenlptùï«uV&'aM 
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pensée  ;  il6»voit  qur  la  conTention  de  1818  ne  s*appliquoit  qu'aux  prai- 
sances  qui  y  avoient  pris  part. 

M.  ISAHBERT.  QocUe  est  la  date  de  ces  instructious  ? 

M.  DC  RIGNY.  Là  convenlioii  liliératrLce  est  du  aSairril  1S98  :  le  dis-, 
cours  de  M»  du  Richelieu  a  été  prououcé  le  i5  mai  auivant  :  los  instroc- 
lioDS  donùées  à  M.  d'IIédouville  sont  du  8  judiet  delà  même  •nuée* 

Une  Toix  ^  gauche  :  lisez  les  instructions. 

M.  DE  RIGNY.  Les  instructious  sont  de  la  nature  de  celles  qu*oa  remel 
ordinaiu  ment  à  un  coniniissairc  liquidateur.  I41  chambre  ue  peut  de- 
mander qu'on  lui  lise  des  instructions  douqé^s^à  un  euvoyé  d^a  «flirin» 
étrangères  ;  je  n*ai  qu'une  chose  à  prouver,  c'est  qu'elles  onl  été  donuées» 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  le  ministre  est  dans  son  droit  en  reAiaaiU  la  lec- 
ture qu'on  lui  demande  i  vous  pouvez  tirer  argument  do  co  reius. 

M.  DE  RIGMY.  Il  est  dooc  démontré  qu'on  ne  peut  entendre  la  conven- 
tion du  25  aviil  1-818  comme  s'ap|»liqaant  au  graud-duehé  de  Varsovie. 

Qu' est-il  arrivé  ensuite  ?  La  négociation  entamée  d'après  çeis  principca 
a  eu  sou  cours  ;  «Iba  été  suspanoue  d'ahord  a  VeTaoyie,  parce  anerade 
du  37  septembre  1816  portott  un  délai  de  dix  mois  à  partir  de  l'arrivée 
des  plénipotentiaires  irançais.  Ce  délai  a  été  prorogé  de  deux  mois;  de 
telle  sorte  que  ie  délai  do  déchéance  a  été  fixé  au  3  avril  i8ii|. 

Depuis  .lors ,  le  plénipotentiaire  français  est  resté  à  Varsovie  jusqu'en 
i83:t  y  et  pendant  ce  temps  des  réclamations  nombreuses  ont  été  reçues 
de  part  et  d'autre. 

Une  difficulté  s'éleva  ensuite  à  Varsovie,  La  France  soutenott  qu'elle  , 
n'aioit  k  traiter  qu'avec  la  Russie ,  tondis  que  la  Russie  prête ndoit  qn'û  ^ 
falioit  s'entendre  avec  des  commissaires  prussiens  et  autrichiens  pour  les  [ 
parties  du  grand-duché  qui  avoient  été  annexées  k  la  Prosse  et  à  VÂntii<  > 
cht  :  cet  incident  fut  réglé  dans  le  sens  de  l'opinion  soutenue  par  la  j 
France  »  et  la  négociation  touchoit  k  son  terme  quand  éclatèrent  les  évé*  . 
nemeus  de  x83o. 

Pendant  ce  temps ,  en  France,  diverses  pétitions  étoient  adressées  ii  h  i 
chambre  par  des  personnes  se  prétendant  créancières  du  gouvernement  , 
polonais  ;  par  le  renvoi  de  ces  pétitions  au  ministère,  il  a  été  préjugé  qu*il 
y  avoit  une  liquidation  à  Varsovie.  La  même  chose  se  passoit  en  Pologne, 
et  voici  comment  :  il  se  trouvoit  alors  une  grande  quantité  de  Polonaii 
qui  avoient  servi  sons  les  drapeaux  français,  et  qui  rédamoient  des  arrîé- 
rétdo  solde;. c'est  pour  calmer  leurs  inquiétudes  que  Tcropereuvr  de 
Russie  déclara ,  dans  un  discours  prononcé  en  i83o  k  Touvertore  de  k 
diète  polonaise ,  que  dus  commissaires  alloient  être  envoyés  ii  Paris  ;  le 
motif  de  cet  envoi  étoit  que  presque  tomes  les  pièces  relatives  à  cette  né- 
gociation se  liouvoient  a  Paris. 

Maittletant  que  j*ai  élabh  d'une  mauière  que  je  crois  irréfragaMè,  ^que 
la  ^convention  de  1818  n'est  pas  applicable  k  fa  Pologne,  il  ue  me  reste 
plus  qu'uu  mot  À  dire  sur  la  liquidaliou  et  sur  ses  chances;  c'est  que 
dans  Topinion  du  gouvernement  la  chambre  n'a  èucnne  inquiétude  k 
concevoir  sur  le  résultat  de  la  liquidation;  cette  assurance, je  n'hésite 
pas  k  la  donner  à  la  chambre. 

M.  ODILON-BARROT.  Dcouîs  l'établissement  du  système  représentatif, 
les  nations  ont  été  associées  k  leurs  gouverncraens ,  ot  le  droit  deyur- 
vtfiller,  de  défendre  leurs  intérêts  ,  leur  api^rtient  aésomiais.  (Test  ce 
droit  qu'exerce  la  chambre  aujourd'hui  Hlii  présence  d'un  traité  portant 
convention  définitive  que  toutes  les  puissances  de  l'Europe  se  tenuîcnt 
respectivement  libérées;  en  présence  d'un  traité  respecté  jusqu'à  ce  jour , 
la  chambre  avoit  le  dniit ,  quand  clic  a  vu  que  ce  traité  ctoit  exhumé  de 
nouTCêu  pour  en   faire  résullcv  ui\c  cVut^^i  towvwi  l»:  V'*H^%  d'iatcrvc- 
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que  ton  silence  ne  fût  pua  ri:eariÎJ  connue  une  adiijiiou  ladle, 
i  le  graïc  iul^rél  de  la  dtaiuliri^. 

eitr  soutient  que  loconTcnlion  r(c  iSiSn'fturoil^lù  rien  si  on  uV 
ftout  teicomiitr»;  vlleaurmiétjinntifesi  la porie^loîT  restée mi- 
e  iiouvclk*  rédamatiom.  En  1814 ,  on  euL  soin  de  (lipuler  lies 
;  CD  i8i8on  lonlol  tout  finir,  lout  coiuammer.  En  iSi4.  la, 
,  qui  n'a'vDil  pas  cncOTc  pf  r) ,  f»i  représentée  pai*  son  amb.ics.i- 
ce  roteo  M  présence  nue  î»  ri!ier»i;  fut  slipulâc  ;  niais  en  1818, 
-duchf  de  Varsorie  n  L-Kiatail  plus ,  ft  nvoit  été  euvshi  par  la 
et  alors  IVmpercur  de  lr>ules  li-s  Rassies  gllpuloît  par  «on  âm- 
irPoiio  di  Borgo. 

fites,  cnntîaue  l'orateur,  que  li  la  Pologne  uc  fui  pas  comprise 
thriSiS,  ce  fui  parée  qu'efle  étoit  cxcepiéc;  et  moi , ^e  dis  que 
fée  'quelle  f  loîl  coiitprisc  dans  l^i  renonriatïon  que  fai^oit  lu  ttut- 
I  cela  il  ;  aaroit  eu  énumér.ilJOD  de  la  somme  qui  poUToil  rel  (-- 
^nd  duché  do  Varsovie ,  ou ,  quoi  que  ce  soit ,  i  reinpcrcur 
n  ;  mais  il  ne  pouvoit  y  avoir  renonciation  de  droits  en  TuTClir 
uie ,  puisqu'i^lle  déclaioit  rcnortCGr  à  toute  espace  de' réclamn- 
cH  comment  il  fuul  entendrela  ecaude  convention  de  iS|8,  qiii 
Dira  les  prétention t?  Sanscelo,  le  Dantmarck,  qui  f\)i  aussi  ik- 
la  coalition  pourroît  aussi  rédamcr.  (Brun.  Rumeurs.} 
;□  *érilé,  piuije  m'avance  daus  ee  déhal,  plus  je  Guii  prJOccii|id 
pensée,  que  par  avance  j'eDgage  l'indépendance  et  \i  responsn- 
1»  chambre.  Je  ni'arréiolionc,  ne  voulant  pas  sortir  do  la  posi- 
s  laqucllunous  nous  sommes  placés,  de  nous  borner  b  présenter 
)  réflexions  modérées  sur  l'ioterprétation  des  divers  traités,  et 
de  ia  convention  du  35  avril  1S18. 

enaDt  .Ic  ifouveriicineat  eat  sulHummenl  averti  ;  il  pa:it  pour* 
II»  H  respoDubitité  pecionnellc  ta  liquidalion  qu'il  a  J^  oeni" 
I  c'est  sun  droit ,  mais  qu'il  eu  ose  les  ycui  ouverts  sur  t  avenir, 
obre,  conservant  toute  son  indépendance  ,  saura  lui  demander 
un  jour  du  résultat  de  ses  négodations. 

lEsa,  ministre  de  l'intcrienr,  commence  par  an  no  ucer  que  le  mî- 
0  em  de  l'intërél  du  pavi  de  ne  pae  contester  une  inlerprélalîuu 
£  donnée  aux  traités  peudnnl  vingt  anBj  il  s'attache  ensuite  hdU- 
entre  les  créauces  d'état  k  état  et  les  rL^cla  ma  lions  particuLèrcs. 
s  ctlei  auti*cE  sont  réglées  par  les  srtïdes   18  et  ig  du  traité 

no  article  additionnel  [lorle  formellemeot  qu'il  sera  oOmmé  des 
■aires  pour  régler  les  préieotioni  réciproques  de  la  France  et  do 
loche  de  Varsovie,  le  principe  de  ett  article  a  été  développé 
rd  dans  le  traité  du  ^7  icptemhre  tSiÛ,  quia  été  constamment 
:  or^eu  droit  public  comme  en  droit  dvil,  la  meilleure  de  toutes 
uniioBso-esttWcotion. 

ileur  termine  en  rappelant  qu'une  foule  de  pétitions  renvoyée* 
chambres  atii  ministères  qui  se  sont  succédés  depuis  vingt  ans  , 
t  au  gouvernement  un  devoir  de  s'occuper  de  la  question  ;  au 
,  dit-il,  je  répète,  ainsi  que  mou  ami  et  collègue  M.  de  Higny,  que 
D  unannne  du  cabinet,  et  je  le  dis  k  dessein,  l'opinion  de  tout  le 
, est  que  nulle  charge  uauvclle  ne  résultera  pour  le  pays  du  n>il  de 
jUidaiion.  Je  ne  donnerai  point  ici  le  chiffre  des  prétentions  réd- 
I,  celte  discussion  nous  tnèneroit  trop  loin,  et  d'HÎllenrs  la  chnm- 
râul  pa»  les  documena  uc  sci'oit  pas  a  même  de  bien  apprécier  ts 
le  termine  par  une  seule  réflexion  qui  doit  Iranqnillîsci-  la  chnm* 
'^  que  la  liquidation  actuelle  ne  sern  point  une  cli:irge  nouvelle 
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M.  ODiLON-BAEBOT.  Je  proles^e  de  noureau  contre  lapcasée  du  minis* 
tère,  qui  Ycut  eugaffer  la  responsabilité  <ie  la  chambre,  et  je  soutiens  que 
la  convention  de  1016  contient  au  profit  de  la  France,  décharge  entière 
et  sans  réserve. 

M.  THIER8.  Je  déclare  que  dans  mon  opinion  ce  ne  sont  pas  lea  minis- 
tres, mids  leurs  adversaires,  qui  ont  p|arlé  dans  Tintérét  de  l'étranger  en 
eiagérant  ces  réclamations.  Nous  aurions  dû  refuser  d'entrer  dans  cette 
discussion  sur  le  motif  que  la  négociation  u'étoit  pas  ternJInée  ;  savez- 
vous  le  motif  qui  nous  a  empêché  d'user  de  notre  droit  2i  cet  égard  ?  On 
avoit  eflrayé  les  esprits,  on  répétoit  que  le  gouffre  de  l'arriére  alloit  se 
rouvrir  ;  c  est  pour  cela  que  nous  avons  consenti  à  une  discussion  qoe     1 
nous  aurions  pu  refuser,  oi  la  position  par  cela  même  est  dcTeoue  dira-    a 
cile,  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  faut  s'en  prendre,  mais  k  ceux  qui  ont  son-    l 
levé  la  discussion.  ^ 

M.  BABHOT  proteste  de  nouveau  que ,  dans  son  opinion  »  la  discusnon    "* 
a  d&  donner  au  ministère  de  nouvelles  forces  contre  \c*  prétentions  di    . 
l'étranger.  ^ 

M.  LE  PBÉ8IDENT.  La  chambre  veut-elle  fermer  la  discussion.  (Oui» 
oui.  )  Il  n'y  a  rien  à  mettre  aux  voix  ;  la  chirabre  passe  k  l'ordre  du  jour.     ^ 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts.  ^ 

Demain,  à  une  heure,  séance  publique,  discussion  de  la  propositioade     "* 
M.  Gauneron.  i. 


\^ 


AVIS. 


MM.  les  Soiisci'iplenrs  dont  rakonnemeut  devolt  expirer  m  « 
1*'  inai*t  sont  prévenus  que,  l'ecevant  depuis  le  i*' janvier  mi  J 
Nuinëix>s  par  semaine  au  lieu  de  trois,  leur  abonnement  finîrt  « 
le  i***  février  prochain ,  ainsi  Qu'ils  en  ont  élé  avertis.  Ils  sont  invîléi  '^ 
à  le  renouveler  sans  retard,  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption. Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  n/ie  <fe  fevri 
dernières  adresses  imprimées. 

Prix  actuel  de  Tabou nenicnt  :  60  fr.  poui*  uu  an ,  3o  fr.  pour 
six  mois,  et  i5  fr.  pour  trois  mois. 

Amit  éviter  Us  embarras  tt  les  faux  frais  aux  abftHhis  qui  souterjrùmt  peur 
remuée  euêiére,  uous  leur  ttffrùus  de  tirer  sur  eus  pour  pris  de  krur  uhemuemeei 
uu  maudai  de^fr,  payahie  à  leur  domicile ,  ou  à  celui  qu'Os  meus  tndif  iMival. 
U  euMra  alere  ipiiie  nous  écriveui  direetememt  peur  uous  adresser  leur  semeertp^ 
tien^quieeru  servie  de  emêes  mais  daus  aucvu  cas  les  mamdats  uepeurrêui  Ae 
tirés  peur  une  eomeie  au-dessous  de  60  fr.  g 


J^>  QétoMb,  TUvitn  tt  flUrr. 

Cocis  au  ErriTs  pvbucîS.  —  Bourse  du  ^6  janvier  i835. 
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Reste  4e  U  ViUc  de  Paru-  ck>o  00 
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ie  politique  ehréiiêfwêy  par  M.  le  vicomte  Alban  do 
neuve,  ancien  préfet,  ancien  conseiller-d^état(i). 

(Suite  lies  N-a365,  2367611375.)      ' 

ftvoir  esqaissë  les  théories  que  la  science  modem ç ,  iiu-> 

•  rivale  da  christianisme,  a  recueillies  en  faveur  de  t*hu- 
ouffranle ,  il  nous  reste  à  jeter  un  coup  d*ocil  rapide  sur 
nt  que  Tune  et  Faulre  .ont  employés  pour  prévenir,  les 
i  populations  condainnées  à  l'indigence. 

rniier,  que  Texitérienoe  a  piouvë  produire  un  rcnfltai  dî- 
iioppoae  a  celui  que  vouloîenlatteindre  nos  économistes  ,* 
jlliplipr  la  fabricacion  afin  d^occoper  un  pivti  grand  npm*- 
vriers;  mais  en  produisant  beaucoup,  il  faut  abaisser  les 

*  il  est  évident  que  pibs  il  r  a  d'objets  fabriqués  dans  le 
«et  plo^  if  est  nécessaire  de  ie^  livrer  à  bon  marché.  Or, 
|els  MU*!  moins  chers ,  il  faut  que  le  fabricant  diminue  le 
ssouvrim;  et  si  la  concurrence  le  fait  réduire  encore, 
ers  seronl  conU*aiuU  de  se  conteuter  du  strict  néoetsaire^* 
A  le  fabrioanl  rcnonceroit  à  des  entreprises  qui  devien-* 
ruineuses. 

cttminulion  de  salaire  est  surtout  nécessaire  pour  soutenir 
rrencc  sur. les  marchés  étrangers.  Plus  les  objets  qui. y. se- 
isportés  seront  à  bas  prix,  et  plus  deviendra  f  tcile  Jbi  pré^ 
ini  leur  sera  donnée.  La  vente  à  un  prix  modique  suppose 
'ication  de  même  valeur,  et  par  conséquent  des  salaires 
lutant  qjLie  possible.  Voilà  une  premièi*e conséquence  forcée 
Dduction  indéfinie.  M.  Say,  notre  économiste  le  plus  ce- 
1  convient,  mais  il  fait  aussitôt  la  réflexion  c^ue,  •  fi  lo  sa- 
I  ouvriers  ne  leur  pei*metloit  pas  d'entretenir  une, famille 
er  des  enfans,  le  nombre  de  ces  ouvriers  ne  serait  pas  tenu 
)let,  et  la  demande  de  leur  travail  seroit  supérieure  à  la 
i  de  ti*avail  qui  pourroit  être  mise  eu  circulation;  le  taux 
lalaire  hausseroît  jusqu'à  ce  que  cette  classe  fut  de  nouveau 
le  s'élever  en  nombre  suffisant  à  la  quantité  de  travail  de-< 

?e  peuple  !  si  lu  pouvois  assister  à  une  semblable  leçon  d*é- 
i  politique  et  la  comprendre ,  tu  saurois  que  ^i  nos  doc* 
proposent  pas  d'abaisser  le  salaire  au  point  de  faire  mourir 
ta  femme  et  tes  enfans,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  sont  leurs 
u'ikontcomme  eux  une  tête  tournée  vers  le  ciel  cl  oueame 
*Ue ,  mais  parce  qu'ils  sont  des  instrumcns  péccssairet.  à  la 
Ion.  En  vérité ,  le  cœur  se  serre  quand  on  voit  la  digniU 
nmc  aussi  méconnue.  M.  Say  est  ennemi  duchrii4laouiiie;i 
i  qui  a  dit  que  les  prélros  voulol^ot  multiplier  la.  pfinijh  j 

ol.  in-8*i  che£  Paulin»  me  de  Seine,  n*  6.  !       ^  '    ^M 
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lion  pour  peupler  leurs  mosquées.  Mais  le  cIiristiauisiDe  pont  se 
{{loriner  d*avoir  un  tel  adversairey  un  adversaire  qui  manque  tout 
k  la  fois  de  coeur  et  de  logique.  Il  n*j  a  |>as  seulement  de  Tinscn- 
sibilité  dans  sa  doctrine ,  ella  renferme  degrossières  contradictions, 
qui  du  reste  sont  inévitables  quand  on  veut  développer»  oommc  il 
le  fait  y  les  théories  de  Smith.  Ces  considérations ,  les  voici  telles 
que  M.  de  V.  les  signale,: 

«  C'est  pour  exposer  les  ouvriers  h  ruiner  leur  santé  par  un  tniTail 
forcé  (quel  barbare  oncouragcmâDt  !  )  qu'il  convient  d'accorder  au  tm* 
-vail  une  récom|ieose  libérale.  C'est  pour  obtenir  les  produite  an  plot  bw 
prix  possible  qu'il  faut  réduire  les  salaires  au  strict  pécesaaire  dqs  oi> 
vHers. 

»  D'un  autre  côté^  pour  obtenir  d'abondans  produits ,  il  faat  exciter  la 
consommation ,  et ,  par  conséquent  ;les  besoins  ;  et  comme  les  ouTncrs' 
forment  la  classe  la  plus  nombremie  des*  consommateurs ,  c'est  surtchit 
les  besoins  de  Li  classe  ouvrière  qu'il  est  n<H:cssaire  de  multîntier.  Ce  prin-' 
cipe  est  le  fon()emeot  de  la  théorie  de  la  dvilisalion. 


goûts 

TOUS 


une  production  facile  à  consommer,  et  tous  établissez  que  le  salafre^iioit. 
être  fixé  BU  strict  nécessaire.  Yons  Tooles:  que  l'oaTrier  soiige  à  sa  tîcîI- 
lesse  et  place  à  la  caisse  fiVpargnc,  et  tous  ne  lui  donnez  tout  justement 
que  ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim  !  'On  le  voit^^  H  est  impos- 
sible de  concilier  des  principes  aussi  extrbordiuâires.  »     * 

M.  de  V.  reconuoît  du  reste  que  telle  est  la  théorie  qui  'a  pré- 
valu en  Angleterre;  et  combien  dlmitàteùrs  n'ff-l-ello  pas  eu  oat» 
loreate  de  rEuro|)eS  «  Lfa  science  économique  anglaisé  •'•dit-il , 
s^est  placée  k  cet  «igard  dans  un  cercle  d'ci*re^rs  îtiexfi'icablcs ,  par. 
cela  seul  qu'elle  n*a'  tenu  aucun  tompte  de  la  naiurc  et 'de  la  di- 
gnité de  l'iionAme'et  du  but  moral  de  la' société.  » 

Tirons  quelques  autres  conséqoeticês  qui^  sans  y  être  formelle*^ 
ment  esiprimées,  se  dédiiisent  clairement  de  toUt  l'ouvrage, de 
M.  de  V.  Il  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  non  -  seulengLeàt 
que  le  peuple  n'est  qu  un  instrument  poiir  créer  la  richesse  de. 
quelques  spéculateurs,  mais  que  le  monde  entier  peut  devenir  tri- 
butaire de  leur  monstrueux  monopole.  Il  est  facile  de  eaicttitf 
qu'avec  la  suppression  défi  douanes ,  la  Granfle-Bretagne  ponrroiti 
à  l'aide  de  ses  tnachines,  fabriquer  des  toiles  de  colon  et  des  dr^ps. 
pour  le  monde  entier  ;  mais  faudroil-il  que  toutes  les  nalioos  de- 
vinssent tributaires  d'une  seule ,  qui  le  dcviendroit  k  son  tpur  de 
quelques  capitalistes  ? 

L'AïUgleterrc  a  obtenu  un  succès'  vraiment  fabuleux.  Elle  four- 
nit ses  produits  à  la  moitié  de  l'Europe ,  a  l'Inde  ^  à  une  partie  df 
l'Amérique.  Le  travail  do  sps  ouvriei*s  représente  ce  qu  aunùepl 
pu  faire  180  millions  de  travailleurs  avant  rinvcntion.def  ma- 
ohines.  Cependant,  par  suite  de  son  principe  de  produii*e  toujpura 
davaibtage  pai*  lef  moyens  les  pliis  économiques^  elle  â  crés  une 
population  d'indigens  qui  lui  coûte  200  millions  dn  francs  ;  malgré 
cttw  charge,  elle  a  «ncore  des  millions  d'individus  qui  n'ont  que 
'Vit  pain  pquv  nourriture  y  et  de  l'eaii  pour  breuivage.  En  IrUnde, 
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vUa  dofitiei'Auic  jJe  pain  t  des  nominefi/  de  Itri'o  aux  pa^tAus  ;.iHf* 
liûoe  fnccoriiLier  peuolie  fécQnde,  ipiu  k  dbiibk  Uoau  d  une  diinr; 
écrasant^,  et  d*ufi0  expoi'UUeo  inocs^itie  du  •ninaëraive,  einfiorii*- 
iaiift  rMNir  par  les^gi'aDds  pi*epri«UireS|etpar  uq  clsrf;é  4Li*ÀU);cr  à 
sOD  culte.  Voilà  où  on  esi  i-éduil  le  peupio.  qui  commando  aux 
rîcbe^  oODtr^de  Tlnde,  la  eaiion  reine  des  niei*$',  doiu  le  tri- 
ismi  pAfe  ^pjiut  dans  la.balapc(s  du  luoude  politique  ciae  le  glaive 
dei;  iKkujilet  Jm  piMS  belliaueux.  Cest  elle  qui  poi'Uï  clans,  ion  sein 
cet«faiptôaiesin&ayansauueë|)oaVaulable  ruine;  et  ces  niaux, 
qui  oui  GOmmeDcà  avec  le  protesuatisme ,  ne  sont  devenus  s i. 
({ravei  que.  depuis  .iu elle  a  adopté  les  doctrine»  de  nos  éoona* 
mistes  ;  encofa  i|'a<«-t-élle  pu  réduii'e  en  pratique  ce  quellrs 
avQÎaDi  de  piuf  funesie.  Nous  n*avons;  pas .  touché  d^eua^cs  cx)nsi- 
déraUoos  aoii  moins puiuanles  sous  le.  rapport-  de  la  morale  ;  >nous 
D*avofM.poiut  dit  tout  ce  que  les  grandes  fabriques  avoient  causo 
dadpmnutfe  aui..niœurs.|  piu'jsuite  du  mélanine  defc  soxei»  ;  nous 
qi-AVoni.-pmtreBiarqaéqae  )e  désir  de  produire  au  meilleur  mar- 
cM/pomUet  an  faisant  employer  une  multitude  d^enfnus  dont  le 
lenopéraïqent  'n^voit  pas  sufÊsamùienl  fonné  «  a  voit  rempli  les 
\iUc« .d'unie  population  .racliiiique>.que  suiv4*ont  des  ^aérations 
plut  débiles  encore/ 

Si  -noue  iaivas  .un  T^tour  sur  nolm.Francri  nous  vei*rons  quo 
las  ^tépaneBfeiHy  tels  que  ceux  du  Nord ,  qéi  ont  été  Fes  plus 
INNMMeri  knilér  lés  jkixxtédéi  de  Tindustrio  aiitjUise,  se  rêssr^ncni 
dni.aaDiaiix .analogues  à  ceux  que  nous  venons'dè  décrire  (i). 
-  Ufi  ma]  «on  moins  terrible^  c'est  que  toutè>'(es  espérances  des 
factiaux  foavdâfis  celte  innlli|ndbde  prolétaires  indi^rens.  Pf*ajant 
rien^  Mttlre  tttp  la  tel*i*e,  ne 'Ctôy ont  point  à  un  avcntr-mei fleur 
a{irès  ra^rbir  quittée ,  ces  bommes  sans  Frein  nacrai,  à;.qai  là  loi  en 
iiitf|k>se  pieO  parœqu'elle  ne  pfeiit  teUf  rien  donner  et  qnSis  ne  sont  ' 
wmpùêit  qa*à  perdre  une  extetchcequi  leUr  est  à  charge,  sont  (6u- 
Iftli'rt'^posésà'SiiiTre  le  dmpéou  de  riiistin-cctiôil)  quelle  que  soit 
là  nà^ÎD  akseB'aadacieuse  pour  Tarborer/Ce  ne  sont  pai  îês  Inhi- 
tardes  champs )  cW'Ij  populace  de  nos  cités  qui  obli{^  le  pou- 
voir k  sdtder 'deuK.tent  mille  houlmes  de  plus  pour  nous  défendre 
ecNiti-e  lesi  nouTeaox 'barbares  créés  rmr  Tabsoncedu  cbristin- 
uisme  •  dont  une  aveugle  philosonliie  les  a  si  impi*tideniment  af- 
..friÉnefcis.  Ccst  là  une  perspective  bièu  effrayante;  rMiis  un  temps 
vIbikIfé  oik  dite  le  se^a  bien  ^avantu{;e.  Si  pour  lé  niome*.  t  1rs 
pauvres  son ImoFn s  redoutables,  à  qui  le  devons-nous?  Ce  iiVst 
pas  à  récqifoinie  politique,  (|\ii  n*a  lien  fait  pour  Ion:*  moralité,  rjui 
nefilit  rien  inAme'pour  leur  bien-élrcphysiquc.  A'  peine  l'iiidnic- 
liM  imbo  des  nouvelles  doctrines  qVii  s'accordent  si  bien  nvec 
IVgrffwise  ii'a  pins  besoiii  de  l'ouvrier,  qu*il  ral>anddnno  srtix  bu- 
reana  déf  ieiiiâlsahcc,  (^ir'scrblent  évidemment  insuflis^ns  sniis  la 
charité  dès  bttns  eh^élionsV  des  ciirés ,  de^  sœurs  bospîlolièrt's. 

•••■■-■■  ■■.^11,  ■«  .*'  ."-■  m" 

.■&J  f^^  dp  V»»  qui. a  élf^  |M-«Ail,dii.-ilé|U|rteinflMt  du-  Konl',  a  coHMicrc 
if^  chapitre  enlji^r  à  ce  ricbc  ^ys  :  fioice  assertion  y  vft  plciHciiu^nt 
jiislinéc. 
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Ainsi,  après  avoir  profité  de  ses  sueurs,  arraché  k  l*épuisemeDl  de 
tes  forces  tout  ce  aa'ïl  pouvoî i  lai  donner  de  gain,  le  fabricant  le 
rejette  comme  un  (rail  dont  on  a  exprimé  les  sucs  bienfaisant.  Cest 
à  vous  maintenant,  chrétiens,  est-il  censé /lire,  dont  j*ai  mille  fois 
calomnié  les  intentions  et  les  bienfaits,  qae  je  livre  ces  restes  inn- 
tiles  à  ma  cupidité  satisfaite. 

Ainsi  ,«iépris  profond  des  classes  indigentes ,  contradiction  ma-' 
nlfesUB  tians  la  manière  de  pourvoir  à  leur  existence ,  dépérisse- 
ment physique,  abrutissement  moral  de  ces  mêmes  dasset,  aban- 
don à  la  charité  chrétienne  qu*on  repoussoit  comme  dangereuse , 
création  des  dangers  politiques  les  plus  graves  qui  aient  encore 
menacé  la  société,  telles  sont  les  conséquences  nécessaires  et  en 
grande  partie  réalisées  des  systèmes  de  Smith  et  de  M.  Saj. 

D*autr€s  économistes ,  en  reculant  d*effroi  devant  ces  faits  ef- 
frajans,  ont  voulu,  non  pas  réparer  le  mal  commencé,  mais  le  pré* 
venir  désormais  en  imposant  aux  ouvriers  la  contrainte  morale, 
c*est-à-dire  le  célibat,  il  j  a  un  demi-siècle  que  Ton  acscusoit  la  re- 
ligion catholique  de  ne  pas  favoriser  la  population.  Que  d*inveclîvei 
(*t  de  réclamations  contre  le  vœu  de  chasteté  et  la  discipline  qvt' 
le  prescrit  au  prêtre  catholique?  Aujourd'hui  on  veut  encore  en- 
gager  celui^i  dans  les  liens  du  mariage;  il  y  a  renoncé  voloniaî-' 
inent,  il  est  vrai,  après  de  mûres  réflexions  et  de  longues  épreavH,. 
ilans  rintérét  de  la  plus  sainte  des  causes,  pour  des  motin  que  la 
plus  grande  et  la  plus  stable  des  socïéiéÈ  a  consacrés  par  son  fof^- 
frage  :  n'importe,  ces  sermens  si  long-temp  déiibérja,  oa  roaoiw»f 
ment  si  volontaire,  ces  grandes  raisons,  ces  grandes  autorité»,  ne 
sont  rien  auprès  de  nos  novateurs.  Mais- l'ouvrier,  auqipeloo  a  4\t 
que  le  bien-être  et  les  plaisirs  physiques  pouvoieot  seuls,  consii^ 
tuer  le  bonheur,  il  faut  qu'il  renonce  au  mariage,  au  risque  4'aie^ 
croître  au-delà  de  toutes  les  bornes  une  immoralité  déjà  si  ef-^ 
frayante.  Qu'importe?  diront  sans  doute  nos  économistes;  en  ttt» 
frandiissant  les  pi*êtres  du  célibat,  nous  détruisons  la  religion; eu» 
l'imposant  à  l'ouvrier,  nous  aurons  moins  d*enfiins,  et  surlOM" 
moins  d'enfans  légitimes.  Or,  ce  sont  principalement  oeux-ci  dont: 
la  vie  a  plus  de  chances.  Double  profit,  double  triomphe  oonlrr 
la  religion  et  contre  l'indigent  quelle  console.  Que  l'esprit  est  on' 
triste  don,  quand  un  sentiment  venu  du  ciel  ne  l'élève  point  au- 
«Irssus  de  lui-même! 

Il  est  juste  de  dira  que  d'autres  économistes,  M.  Drox,  M.  de 
Sismondi,  par  exemple,  expriment  des  sentimens  plus  humains; 
mais  l'un  et  l'autre  ne  vont  pas  à  la  racine  du  mal  :  l'un  et  l'autre; 
iw  voient  pas  qup,  pour  le  peuple  catholique,  )a  scKile  religion  pot- 
^ible  est  la  religion  catholique;  que  s'il  n'est  pas  formé  dès  renfanca 
«\  révérer  ses  croyances,  à  observer  ses  pratiquer,  il  n'aura ,  selon 
l'expression  vulgaire,  ni  foi  ni  loi.  Un  individu  catholique  pourra 
se  faire  protesunt;  un  plus  grand  nombre  de  protestans  eraoraMe* 
ront  notre  symbole  ;  mais  désormais  on  ne  verra  plut  des  popula- 
tions abandonner  le  culte  de  leurs  pères  pour  en  embrasser  un 
antre;  et  sans  culte  pottitde  religion,  sans  religion  point  de  mœurs, 
ptNnt  d'économief  de  sagesse,  de  prévoyance.  Ce  sont  là  les  causes 
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aeet  et  cerlainet  Avl  paupérisme  •  et  c*eti  ce  qu^OQ  ne  veat  pat 
'«  cW  contre  cela  qu'on  se  roidit.  En  vain  mille  expériences 
M  ftltes;  en  vain  a-t-on  tu  dans  toutes  nos  crises  ^lîtiques 
enpie  qui  renversoit  une  église  se  b<H*ner  à  en  faire  des  ruines, 
i  Jamais  y  élever  un  autre  autel  ponr  une^utre  divinité;  en 
I  r]ud:£fereuce  religieuse  étend-elle  tous  les  jours  son  lélhar- 
le  sommeil  sur  ceux  que  ne  réveille  poi  ot  la  voix  d u  pi-étre  calho- 
«•  A  quoi  sert  Texpériencei  quand  elle  s'adresse  à  rorgueil  phi- 
phique?  Elle  nous  frappera  encore,  celte  sage  maîtresse  de 
mme,  elle  redoublera  ses  rigueurs,  elle  sera  comprise  par  les 
leiy  mais  jamais  par  celui  qui  fut  enivré  de  ces  mille  sopnismes 
ao)'en  desquels  on  rejette  les  maux  de  la  patrie  sur  ceux  qui 
ooffrent.  On  attribue  à  la  i*eligion  les  vices  de  l'impiété  ;  on 
âge  le  langage  pour  pervertir  plus  sdrement  les  idées;  enfin  on 
rompe  toi-«»ême  pour  égarer  les  autres  avec  plin  de  sécurité, 
lonnànt  au  mensonge  les  avantages  de  la  conviction, 
omme  tonte  pensée  émanée  de  la  religion  doit  devenir  un»  ré- 
tion ,  et  celle-ci  se  réaliser  en  une  action  bonne  et  utile,  la 
liAre  question  à  proposer  est  celle-ci  :  Que  ferons-nous ,  dans 
A  actuel  de  la  soaété,  pour  le  paupérisme  f  C'est  le  but  de  l*ou- 
^  de  M.  de  V....  Sa  pensée  se  réduit  à  rendre  le  peuple  reli- 
IX  et  à  frire  revivre  dans  toutes  les  institutions  créées  par  le 
sUanisme  ponr  soulager  les  pauvres  hors  d'état  de  travailler, 
iractère  dtf  désintéressement,  la  liberté,  la  vigueur  qu'elles  ont 
léf  àkjxk  la  i^ligion ,  et  que  la  relif^iou  peut  seule  leur  conser- 
Il  ne  repousse  pas.  il  appelle  au  contraire  quelques  perfection- 
lesis  matériels  qui  sont  dus  à  la  science;  'il  réclame  aussi  l'appui 
lois.  Quant  aux  iudigens  qui  n'ont  pas  de  travail  ou  qui  refu- 
.  da  iravaillei*,  le  ooncoun  de  la  religion  est  encore  neoMsaire. 
s  comme  les  institutions  chrétiennes  se  sont  moins  occupées  de 
s  espèce  de  malheureux ,  le  secours  de  la  loi ,  et  de  nouveaux 
'eus  exigés  par  l'extension  du  paupérisme ,  doivent  être  em-» 

tens  un  dernier  article,  nous  ferons  connoiire  d'une  manière 
(explicite  cette  paiaie  de  Touvragcoà  M.  de  V...  s'occupe  de 
ti-ois  classes  d'indigens.  F, 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

aait.  -—  Les  bulles  de  Ai.  l'évéque  de  Laugres  sont  arrivées  à 
is,  et  on  espère  que  son  sacre  pourra  avoir  lieu  le  dimanche 
vrier. 

-  Nous  avons  fait  cou  noltre  une  circulairodu  ministre  de  la  ju<- 
relati  vemeut  à  la  dégradation  et  à  la  restauration  des  églises.  Le 
liatre  drplore  le  vandalisme  qui  laisse  dé|)érir  ou  déshonore  les. 
iismeus  religieux,  et  il  chercue  a  éveiller  l'attention  et  l'intérât 
eutorités  locales  sur  ces  édifices  vénérables  par  leur  antiquité, 
leurs  oruemens«  elsuitout  parleur  objet.  Nous  louons  le  sèle 
ministre,  mais  il  est  bon  généralement  do  pi*ècher  d*excmr.le. 
nmcnt  peut-on  croire  que  le  gouvernement  voit  avec  doulcuc 
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Je!^  rava^ps  du  vundalismey  quand  il  sOufTre  sous  ses  veux  des  (rac€5 
de  vandalisme?  TI  y  a  quatre  aus  que  Pëglise  5airit-èennàîii- 
rAuxeirois  a  <^i^  dévastée    cooimcnt  d^puii  quatre  ans'nVl-oa 


ippar<?inmeiil  d  offenser  les  vàndarèi  qui  out  sàcéagé 
ficc!  TI  faut  avouer  que  celte  foibtesse  g'Iite  un  peu  Tes  beau  con* 
scils  donnes  par  le  ministre  aux  autorités  dés  appartement.' 

—  Nous  avo.DS  parlé  des  iusullet  à  la  religiou  qui  earcot  lieiiî 
CagneSi  diocèse  de  Fr^jus,  à  ranniversairc  de»  jouii^def  de  J^ilkL 
Cet  exemple  scauJalcux,  douué  par  des  lioiaines  en  plaœ^  a.  pcpil- 
^tre  encoura^][«  i\Qi  scènes  révoltantes.  Le  8  jaavîer,  des  IpaiMt  (jem 
ont  traîné  dans  les  rues  .des  ossein^ns  humains  eo  utaiiuodîaut  |i 
Jlfi^arjCTe  d*uue  roauière  ridicule,  et  eu  feignant  de:  pleiM'er.  Ib 
laissèrent  ensuite  les  ossemcns  $nr  la  placç  publique,  ue  djii|aMbi 
suivant,  il  du  mois,  M.. le  curé  déplora  eu  chaire  ce  4oui»le  o«* 
trage  à  la  religion  et  à  riiuiuanité.  Après  Us  vêpet,  oo  |:^ta  m 
expiation  roflice  des  morts,  et  on  fit  rabsoute.  Lg  nui^  suivanle, 
des  jeunes  gens  ont  parcoui'U  les  rues  en  chanlaut  le  sini^trç  Ça 
ira^  les  aristocrafes  on  Ici  pendra.  L*putorilé  les  a  laisse*  faire. 

—  LVgliso  de  Lailsannc,  commencée  avant  celle  de-Vever,  doiil 
non»  ovons  parlé  il  y  a  peu  de  jours,  n'a  pu  ^re  achevée  auMitAt;  et 
qui  s'explique,  et  parce  (lue  l«i  dépen9e  etoit  l>ien  pins «pnsîdérablt, 
et  parce  qa'il  ^l  arrîvétte  raailienrr'ux  contre-temps  qai  éiit'<M||i 
d^  recommencer  ks  construclioni.TouiefbiSygrâœàlagéiiiraHédn 
âmes  pieuses*  qui  te  sont  empi^essées  de  consoler  les  pauvres  ceihe* 
lîquesde  Lausonnc  dans  la  pi*ofoiTde  affliction^où  ils  se  trowoien^ 
Us  construction^  sont  tei'minées ,  quant  à  IVxtérîeur.  Mais  il  mit 
bien  des  dépeitses  à  faire  pour  rintérieur.  Le  terrain  tnéniesvr  le- 
quel on  s*cjci  haié  de  balir  nVst  pas  encore  imé.  Il  fautuue  cliaifv 
f«t  des  an  tels,  li  somii  à  souhaiter,  d'après  les'usaf^es  cki  pavs,  qoc 
Fbn  pût  avoir  wn  orfrue.  1^  temple  qui  sert  ai^x imites  lullieriêaH 
anglican,  et  que  1rs  r.illioiiques- vont  abandonnep,  a  va  er^e;el 
un  sent  qu'il  est  loiil-à-fnil  convenable  que  l'Eglise  catholique  nr 
le  cède  pas  sur  ce  yvoînt  an  temple  prolestant.  Ajoutez  à  cela  in:llr 
circonstances  imprévues  (|ui  se  préscnleut  toujours  en  pareil  c^s. 

La  paroisse  cafhoHqun  de  Lausanne  continue  h  mcltl^  toalessN 
espéra hces  dans  la  Providend^  et  dails  U  généreuse  coopération  dn 
bonnes  âmes.  Les  catholiques  français  qui  les  ont  si  puissaniafRl 
lavomés  dans  lenr  entiTpHse ,  ne  les  aDandonneront  paelorspf 
l'œuvre  touche  à  sa  fin.  Ils  trouveroient  de  nouveaux  molrls  d^cf* 
citer  leur  xèle  dans  les  avantages  que  les  catholiques  du  canton  df 
Vaud  viennent  l'écemmenl  d'obtenir  de  Tautorité.  Par  Tafrêléde 
Il  juillet  1812',  le  clergé  i le' la  paiT>isse  catholique  de  LaHsno^ 
éioîl  restreint  au  seul  curé,  et  anam  rtnire  •erefétiasiifmt  n'Hiè 
admis  à  exercer  ses  fondions  d  Lausanne 'tans  /a  'permùnm  * 
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«/«  tamÙHmiu  étoù  fiêmumn.  AajMrtriMd  ,>  «vraocraii^BlMaA  d« 

la  poptttotioB  dÉdfali*M«-«t  Â«'m0««l»sè:«irWpt<«iép»il(Hui< 

•«a»i(lÉtliEaÉwvaU«%lft«y 'h  gbwfwnMM^t  twBl-d»'oMiiRidr  k 

4«'wi*'Mi-lticvé^  LauBse  p«iM«'K^eiiHlr«'ini'  viaiïr*,  U-* 

tawMjiqMdàia  nr-nea^nl  point  de  «mtUB«at  Aà  Muvwnémemt 

A«M  *a»r4My  te  TiU»  flv  Mioo  V  4mi  M  mIiiw  ««Mpa .  vieM  d*. 

Ihiipqil^— ■ilii4lB«é<l'<ib<«alr  Bnraa^ëi  rMdcoèn,  Iliri  trosM 

-  *«iMa-llânf«,dMV«NnmIjmMé(M^V«*e]'0iNi(»j<M'*vl« 

'■  ïard-dK!lkadtOeriè««4*M.pniM  poiKilaiiMt  otbolîtea  ijiii  bit 

rtw.iHliiÉwiin  I  pan»  «Tcfr  la  libwl*  d'wciw»  «■  «rit».  l>'«prtt  Ut 

^  4îya«tiai»d«  contil-itt  -watca  -àt'éiprd  tecalliol)qaM,'il/ 

*  allMd'MaJr«rt[a0ltiiFdwuad«'Mn  tocneilKa,  •  ■ 
>  >,miritUM'(la<Prag>B,a«rl^MUi»ILBaâ*7rilioaif,'qi<i^(«l 
r  ll^ilVMMi'htik.soUidurniiMVéfir  As  L'^gliniile  Umum^j 

*  «l,«Miilf*d«iu»«s»)Mr«HMilMpaar  imtiUar à  r«di^»> 
^  mfcl  J»l'itIiMiH  «il'pori«ur.d>.f»owBa>iidiboiit  fcrlhonor»- 
■  hl»<kiJhif«rtdekeaaaMtpdlMmMdaHidictdaaBdtn  tl«lB 

*  Franc*,  dont  il «vitité  le*  diocfanVina^  dernière.  Eacemonent 
^  il  revient  dn  Nord  où  il  e  qbtnivi  taon  det  merqnei  de  liienveil- 
"*  Ijiice  «l  d'iolërët.  Il  a  it'ouvéen  Belsiijiie,  «nt  dam  le  detgë,  (oit 
^  uarmi  t^iridèlcs,  bion  do  pemnAndûi  «alyonln  prttkdrt  pÀrtlt 
^  la  bonne  œuvre.  La  reine,  épduM  <te  Uoftold»  lajtï  G^t  rëvettra 
M  lieux  cents  fiaDcsIorsdc'son  patiageiSrnxelkfLtf.TaUiidéFrDgla 
^  iiricMM.  li-séTéquestiuiroiitftcéucilIttveéùtt^dejboaiede.voiif- 
à.  iai^r'ltieaf>efmeurequuce»ii.<)ui  TOqiï.t^Bntlitfitu'q  IJWWr  1«><F 
^ritanÉV^P"*^"  i  da  nt  lei  «ven  céntitaini  «4  on  la»  »  weonU 
»  WÊÊÊÊÊÊt^"'*^  ^t  '■  (:<ii'diiila  iMNpiùliU.  Ijm  ^«odw  à  Ptrii 
ft  ■wwwÉHuJiun*!?*»  à  H,  l'sfaM  De^fHiaitas,  otfrd  dea  Petit»- 
R  nMM'*a«QM-IUron,  n*3hii;i'BC'.  l'ebM  Aoeonray^traimervI- 
'     •Utemt'Mittbnf-Etnagk-t!!,  t^e  daBac,  a' gS;  ctQ  an  burcAii 

ti  fAmL  à^  (k- BéUgion.  A\^jàb,oa  pedl  remetire  tèi  dODi  à 
If.' SMuidi.rair Mercière.  Noncdiionten  Guîuant qu'ils  ^të  ar* 
■tu  <mb  Jendeôuin  de  la  eaniécralioa  de  la  noiLyeUe  âjTite  une 
gmVffaciMyaerQit-o^Mbr^  poarle*bî*afjiilen»^ct«na«ite  tout 
■«•«rii'AittcëilJoar.  .        , 

'  POLniQUB. 

Le>ra|>rodM  qui  a  été  le  (laa  cemtamincet  reproduit  coeUela  mUu- 
ndV*  »«t  qni't  le  plu  «eni  à  la  d4p«(Milariier  dàiw  l'wprit  du  vulgùre , 
«■MÏiloitâ.  k  ropréiaoUr  comaaa  dAfctuAe'ut  toaaiiaa  aas  éinngert, 
eaïawe  awntf  aat  et  KTniB<  U'Fraace  au»  étrangwt ,  «afin  ooM»ne  ton* 
dea  «tn^fHaoatn  corfta  et  bhiit  aex  étrangert.  Tout  te  rimilt  '  luiMc- 
iiiMtl'"|HMtr  fiilt«  tHnW  Cette  inatmiie  opiaion.  Lc«  ntlnitthn  de  la 
teitUttration  '  cf  cent  de  la  rdjroliiliun  vietiarot  (t*Are  (Dit  en  prl!^ 
•eqiiedaoa  la  éftaeibre  dca  dwnlà  ;  lénra  adea  y'  ont  ^^é.  diroulûv, 
r"— *r~^'. /■— .r'r*T  f*!**^'  ■  nepeut  pat.dim<aMiTiiB«it.^c  ce  tiii 
detMUna  jajbeaal .aiMftaal  da  farli>lil<  yoAr  U,  gMiarnrBMm  de  Li 
IWanrfii  Je  la,  e>  au*  diip>*«  «awg  h  beanobalaâel^.Ccptaidatit  b 
coMftfklMB Vwi  juknt»  ■Mlhaniual'twtoMeiii  pwarier  awr  l««^<wfc. 
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tto^  dé  ifivoir  lequel  des  deux  s'étoit  montré  1«  |ilof  ooalant,  le  plu 
•oumis  et  le  plus  obséquieux  envers  les  étçangers.- 
-  Ccrtnioement  si  les  circonstances  et  la  difficulté  de&  temps  ont  \nan» 
dà  faire  pardonner  de  fléchir  un  peu  devant  les  étrangers,  ce  fai  à  l'époque 
oit  ils  vinrent  s'asseoir  avec  sept  cent  mille  baïonnettes  sur  notre  Icnri' 
toirc,  à  notre  table  et  autour  de  nos  foyers.  Hé  bien,  ce  ne  futi 
point  à  cette  époque-lÀ  que  les  ministres  du  gouvernement  firençsis 
trèrent  le  plus  de  condescendance  et  de  flejâûlité.  Ils  lottèrsnt  oonirs  la 
force  majeure  avec  une  admirable  énergie ,  disputant  notre  argent  soe  à 
sou,  et  la  délivrance  de  notre  territoire  pied  à  pied.  Cet  oit  à  le  rérohi- 
lion  de  juillet  qu'il  et  oit  réservé  de  faire  en  pleine  paîz  ce  que  le  rasiaa- 
ration  ne  fit  pas  sous  lé  joug ,  en  présence  de  dix  nations  vâdorîeoMs 
qui  venoient  d'acquérir  droit  de  vie  et  de  mort  sur  notre  psjs.  Qu'on 
cesse  donc  de  reprocher  aux  Bourbons  de  la  branche  aînée  leors  hamKles 
eipéranees  et  leur  partialité  pour  les  étrangers.  Ce  qui  s'est  pissé  lundi 
dans  la  chambre  des  députés  (>rouve  que  ces  reproches  de  sonmisnoo  et 
de  complaisance  doivent  être  maintenant  reportés  ailleurs.  On  peut  dire 
de  cette  séance  qu*clle  a  merveilleusement  ser^i  a  restaurer  m  rcslan- 
nition. 

lYTÉRIEUlU 

PAais.  Samedi ,  à  deux  heures ,  a  eu  lieu  à  riitSlel-de-Villv  radjudi- 
cation  au  rabais  de  l'entreprise  de  l'entretien  des  routes  du  dépsrtcmcnt 
de  la  Seine,  depuis  et  y  compris  i835  jusqit'ib  i84o  înclusivenicot. 

— Sont  nommés  maires  des  villes  ci-après,  sa\  oir .  Mézièrcf  (Ardennes], 
M.  de  Jaubert  ;  Charicville  (  iV.) ,  M.  Stevcnin  ;  Rethel  (ù^O  »  M-  Psuffin 
Rahon  ;  Givet  (id.),  M.  Estivant  de  Braux  ;  Rocroj  ('«•)>  n;  Gnîllaoïne 
Dufey;  Vousiers  {id.%  M.  Gliarvin;  Falaise (Galvados}î  M.  Briquet;  Bcsoee 
(€6te-d'0r},  M.  Poulcl- Denis  ;  Sémur,  M.  I^tré-Gauthenn  ;  Valcnee 
(Drémc),  M.  Bonnet;  Livron,  M.  Bernard;  Loriol,  M.  firès;  Rnniiei. 
M«  Valeucien  ;  Montélimart ,  ftl.  Lorens  ;  Nyous ,  M.  Vigne  ;.  Seînl-lé 
rUanche),  M.  Lcmenuet  Lajugannicre ;  Avraiiches  (û/*)»  M.Olivier; 
Gran ville  {id.),  M. Vallée;  Cherbourg r<V^.),  M.  Noël  A|{o^;  Coulaiicef 
îd,)  ,  RI.  Lencsaut  ;  Mortain  M.  Levcroays;  Valuuue  (i</*}v  M.  PdéeJr 
Vàrennes;  Langres  (llaulc-Maruc],  M.  Aubcrt;  Chaumbni,  M.  Marcs- 
chsl  ;  Bourbonne,  M.  Rciinrd;  Safnl-I)izier>  M.  Martin  ;  Màcon  (Se^c 
pf-Loire) ,  M.  l>efiHiic  :  Aucun  •  Ui,)^  M.  Laereau  ;  Luçon  (  Vencler\ 
BI.  Parentcau  père  ;  Noirniouliers,  M.  Planticr  ;  Los  Sables^  M.  Odwr. 

—  Voici  la  désignatinn  des  tribunaux  de  dûparlemens  oui  de  neuf  ju- 
ges sort  réduits  à  sept  par  le  projet  de  loi  présenté  hier  a  la  chambre  : 
ce  sont  les  Iribnnaiix  d^Alhy,  d'A lançon ,  d'Angouléme»  d'AoriN 
d' Anxerre,  de  Bourl>on  •Veiid(?c,  de  Bourg,  de  Blois,  de  Cahors,  de  Cur- 
rsssonne,  de  Châteaurouv,  de  Chaumont^  de  Coulances,  de  Carpcmns, 
de  Chartres,  de  Charleviile,  de  Cbàlons-sur-Saôuc,  de  DraeuiffiNW.de 
Digne,  d'Epiual,  d'Evrcux,  <le  Foix,  de  Gap,  du  Guérct,  ae  LÊnm^éx 
Laval»  de  Lons-le-Saulnirr;  du  Mans,  do  Melun.dc  Mont-de-IIsrtsii,  de 
Mende,  de  Moulins ,  de  Montauban ,  de  Niort,  de  Périgueox»  de  Prrpi* 
gnan,  de  Quimper,  de  Reims,  de  Saintes,  de  Saint-Uihiel ,  de  Sùot- 
Flour,  de  Saiut-Rrieuc,  de  Saint-Omer,  de  Troves,  de  Tours,  de  Vas- 
ncs,  de  Vesoul.  En  tout,  47  tribunaux  de  chefs-lieux  judiciaires. 

Les  tribunaux  d'arrondissement  portés  de  trois  k  auatre  jn(res  sont  as 
noml>re  de  cinqiiante'-huît.  Ce  sou^ceux  d'Alais,  d'Anibcrt,  o'Abkinibj 
d*Argentan,  des  Andclys,  d*Arbois,  d*Aid>usson,  d'Avesncs, de  Baycsir 
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t)o  Baguères,  de  Boargoio,  de  Brioude,  de  Bemay,  de  Boulogne,  de  Bar- 
Ic-Duc,  de  Bar-sur-Seiue,  de  Bclfort ,  de  Cosne,  de  Cbàteau-Chinon,  de 
Cliarullcfi,  de  Dàle,  d'JEspalion,  de  Gruy,  d^Isioire»  de  rAr^rentiére  ,  de 
Lourdes,  de  Lure,  d^  LouTiers,  de  Loches,  de  Marvejols,  de  fif^iunâc, 
de  MeauT,  de  Milhau,  de  Mirande,  de  Montélimart,  de  Muret,  de  Neuf* 
cbàtel,  d'Oléron,  d*Orthcz,  de  Pont-Audeaier,  de  Roanne,  de  Remirc- 
moniy  de  Siiint-ÀnHaue,  de  $AÎnt-L6,  de  Saint-Marcelin,  de  Saint -Gau- 
dens,  de  Saint- Diez,  ne  Sarregnemines,  de  Schelesladt,  de  Swrrcbourg, 
de  Saveme,  de  TreTouz,  d'Ussel ,  d'Uzès ,  de  Vissembourg,  de  Va&sy, 
He  Villefraucbc  (Rbâne),  de  Villefrancbe  (ÀTeyrou). 

-*  Plusieurs  jooruauz  s'étonnent  que,  depuis  le  7  janvier  dernier  que 
M.  S^bastiaoi  a  été  nommé  ambassadeur  à  Londres^ ,  le  coUéffe  éleeloral 
de  Verriers  n'ait  uas  été  convoqué  pour  proc^er  h  une  uouTelle  élection. 
Il  y  a  erieur  de  leur  part.  Ce  n'est  pas  du  jour  de  la  nomination  qu« 
rourt  le  délai  dans  lequel  doit  avoir  li^u  la  réélection ,  mais  du  jour  de 
l'acceptation.  Or,  le  bateau  k  vapeur  qui  porte  au  général  sa  nomination 
n'a  dA  arriver  à  Napics  qnc  le  16  ouïe  14,  et  l'on  ignore  encore  par  con- 
séquent sa  réponse. 

—  Le  général  Dwcniicki ,  qui  étoit  généralissime  (\eê  armées  polu- 
naUcs  drins  la  dernière  lutte  soutenue  contre  la  Russie ,  vient  d'adresser 
à  In  cbamltre  des  di'putés ,  au  nom  de  tous  les  Polotiais  réfugiés  en 
l-rance,  une  lettre  par  laquelle  il  proteste  contre  toAfes  réclamations  qui 
|»oorroîcnt  i>lre  faites  par  la  Kussif! ,  à  laquelle  il  conteste  le  droit  de  les 


Mns  résultat,  mais  il  est  probable  que  lu  général  le  sait  bien,  et  que  tour 
son  but  a  été  de  ne  pas  garder  un  silence  qu'on  eût  pu  croire  appro- 
bateur. 

— •  Il  y  a  eu  de  longs  débats  a  la  chambre  ,  à  pro|ios  du  traité  amcri- 
f'^iil,  sur  la  question  du  sui uir  quelles  pièces  scr oient  fournies.,  quelle.^ 
ptèecs  seroient  iniprinices  et  distribuées.  Il  est  cnrieux  de  \oir  qu'en 
i834«  smis  un  gouvernement  dit  reiirésentMtif,  on  rencontre  des  diflicul- 
tés  sur  dvé  points  à  réi;<*rd  desquels  Taiicicn  régime  étoit  licaucoup  plu» 
farile.  Qui  ne  sait  que  le  duc  de  Clioiseul  lit  imprimer  et  distribuer /^ra- 
fis  toutes  lt*s  pièces  relatives  aux  négociations  de  1761,  et  que  le  même 
usa^;e  fut  suivi  jious  Louis  XVI,  pur  les  nnuistres,  a\ant  1789?  Voict  les 
nix*iniers  niuts  d'une  <\v  ces  publirutiims  :  «  Le  roi  pense  qu*il  est  de  sa 
justice  d*hislruirc  la  nnlion  des  ciTorI»  qu'U  a  faits,...  »  Elle  se  leniiiiie 
aiiasi  :  «  La  France  jugera  par  cet  exposé  des  négociations,  etc.  » 

—  On  a%oit  annoncé  une  descente  de  justice  chez  M.  de  Peyrouuct 
lils,  qui  s'étoil  %  u  exposé  aux  douceurs  d'une  visite  domiciliiiire;  tout  cela 
se  réduit  a  nue  assiguation  laite  par  huissier,  pour  une  aflaire  d'intérêts 
fort  étrangers  à  la  politique.  Une  lettre  de  M.  Chiiuviu  Beillard  ,  qui 
donne  ces  détails ,  fait  cs|>éier  au  surplus  qu'un  arrangement  ami«<blc 
préviendra  la  décision  des  tribunaux. 

—  Lundi,  à  une  heure,  a  eu  lieu  un  essai  d'une  voiture  à  viipeur  iu- 
vculéc  par  M.  d'Asda.  Elle  a  |>arcouru  le  l>oulevard  avec  une  rapiilité  et 
une  facilité  de  mouvemens  qui  ont  émerveillé  tous  les  spectateurs.  La 
rupture  d'un  petit  tuyau  a  suspendu  sa  marche  pendant  deux  heures  en- 
liion.  Mais  cet  accident  n'a  olrert  aucun  risque  pour  les  voyageurs. 

— l«ci/<»Mi7e/i/'  public  l'extrait  suivant  d'une  lettre  particulière  :  —  Mon- 
tevideo, le  16  octobre  i834-  —  «  La  corvette  de  guerre  française  Viviane , 
comuiaudéc  |Mr  91.  de  Ricaudy ,  capitaine  de  frégate  j  est  en  ce  moment 
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sur  notre  nde ,  ou  depuis  qutrlqne  temps  n'avoit  point  |nra  le  psTÎUoa 
françflfis* 

a  En  te  rendant  de  Rio-Janeiro  ici  »  ce  bâtîment  a  eo  roccasioa ,  tca- 
jours  saisie  avec  ein(*res6cment  par  les  bàlimens  de  la  marine  royala,  de 
rendre  d'importans  services  à  plasienrs  navires  du  commeroe. 

»  Se  trouTant ,  le  19  septehibre .  par  le  traTcrs  de  Maldonado  ,  k  daq 
heures  du  soir,  et  ne  Toulant  pas  sVngaj^er  dans  la  PLata  avec  na  tmps 
qui  n'étoii  pa«  s&r,  M.  de  Ricaudv  fit  gouverm^r  pour  prendre  le  oiMU- 
lage,  où  il  trouva  trois  baleiniers  français^  VjimwU,  la  Flile  dTOdéaMS 
et  le  Poletaii.  Les  équipages  de  ces  navires  comraeoçoient  ii  se  mndner, 
rt  Vjériane  sorvint  fort  heureoscracnt  pour  les  faire  rentrer  dans  Tor- 
dre :  la  subordination  se  rétablit  à  la  vue  de  la  corrette,  et  M.  de  Rîeaadr 
n'yenti  pnniraue  les  plus  coupables;  quelques nnitatîona,  qa'&Ia  dcoMiiilê 
dâ  capitaines  il  opéra  dans  les  équipages  ,  ont  assuré  une  meîneare  dis- 
cipline i  bord  des  baleiniers.  » 

-*Un  bateau  de  sauvetage,  invention  nouvelle  dont  les  plus  hcareuseï 
expériences  attestent  l'imiiorlant  secours  «  avoit  été  accordé  k  la  TîUe  ilc 
^lalaîs.  Il  vient  d'arriver  d  Augleterre,  où  il  a  été  construit,  dans  le  port 
de  celte  ville.  C*est  une  acquisition  précieuse,  sur  une  c6te  si  souvent 
tétnoin  des  sinistres  les  plus  déplorables. 

—  On  écrit  de  Besançon  :  «  Aujounrhui,  31  janvier,  a  eu  lien  Tex- 
position  publique ,  sur  la  place  de  Sainl-I^crre ,  de  Gilbert  dit  Mnran , 
géraut  de  Vex-Patriotn  Framc-Comtois^  coudamué  pour  faux  nus  der* 
uièrcs  assises  du  Doubs. 

—  Dans  la  nuit  du  19  nu  10  courant  ,  une  rixe  sanglante  a  en  lieu  au 
BrotteauT ,  Cours  Lafayetle ,  sur  les  onze  heures  du  soir,  entre  quatre 
ouvriers  plâtriers  italiens  et  un  sieur  Guerrier,  c^lnrctier,  ^enienrsat 
sur  le  Cours  indique.  Guerrier  et  quatre  autres  personnes  qni,  enteo- 
dant  ses  cria  ,  et  oient  accourues  à  son  secours,  ont  été  violemment  nnl- 
traitéa  pir  les  ouvriers  plâtriers,  qui  se  sont  servis  pour  les  frapper  d'un 
instrument  en  forme  de  stylet  et  d'un  compas  en  cuivre.  Les  cinq  per- 
sonnes maltraitées  ont  reçu  treize  blessures  plus  ou  moins  graTes  ;  iras 
d'entre  elles  ont  été  transportées  ^  rilAtel-Dieu  :  les  blessures  dcsdcns 
antres  sont  légères;  on  esjfiérc cpi'aucune  ne  sera  mortelle. 

Les  quatre  ouvriers  italiens  ont  été  arrêtés  et  écroués  a  la  prison  de 
Roanne.  Ce  sont  les  nommés  Demart ri,  Belloni,  Marquetli,  Levî  lac- 
rimi. 

—  A  Lapalicc  (  Vauclusc^,  le  renouvcllcmniit  de  la  moitié  du  conseil 
municipal  a  donné  !in  échaulillon  du  bon  arcord  que  Ton  pourrait  \it^ 
s;iger  entre  les  républicains.  Là  ,  conimir  riiflciirs,  il  y  a  les  rôpublimiD» 
en  i»rrfi»  et  les  répuhKcnins  etifrar.  Or,  ceux-ci,  nux  yeux  des  prvniier* 
pUcôs  au-dessous  d*eux,  ne  sont  que  de  vérilnblc^  aristocrates,  avec  les- 
quels il  nVjt  pas  bon  de  fmycr.  C  est  par  application  de  ce  principe  qn'il 
y  a  eu  cabsie  aux  élections  de  La^mlice.  La  vesU*  l'a  emporté,  et  rnt 
die  qui  va  dominer  dans  le  conseil,  :iu  grand  mêcori lentement  des  h^ihi- 
tans,  qui  craignent  bcauconp  de  ^oir  les  nouveaux  dominateurs  prrndrr 
leur  rcvancliedo  toutes  les  petites  humilihlions  et  vexations  qui  souvent 
on!  été  leur  partage. 

—  On  écrit  de  Marseille  :  «  Le  i\  janvier,  «os  dcrnicrci  feuilles dV- 
rivages  présentent  un  mouvement  innnensc  et  qui  peut  donner  une  v^ 
de  I  importance  commerciale  de  notre  ^ille  ;  on  évalue  a  plus  de  huii 
millions  la  valeur  des  principales  cargaisons  arrivées  dejnris  trois  jonn> 

—  Lonl  Brougliani ,  qut  continue  son  voyage  dans  l'intérieur  de  h 
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i*anc« ,  est  armé  à  Bordeaux  le  33  janvier  i  il  est  descendu  à  Thôtcl  de 

iOUCD.  • 

—  Oo  mande  de  Toulon.  Depuis.  loDg*temps  le  public  réclamait  la 
icullé  d'obtenir  oq  fMpul  un  passage  de  Toulon  a  Alger,^8ar  les  ha-- 
SMi«  k  tapeur  deTËtat.  -Une  commission  nonunée  pour  eumiuer  si  Ir> 
hose  étoit  possible,  Yient  de  décider  qu'on  pourroit-  accorder  huit  pas^ 
■ges  de  première  classe  et  dix  de  seconde.  Les  passagers  deipreinière 
Inaae  paicroicnt  cent  frsocs  pour  le  pasaiRge  et  cinq  francs  pour  le  do- 
a«étiqtte  qui  les  serviroit  à  bord  ;  ceux  de  la  deuxième  classe  iHiieroîent 
Ânquante  francs  et  de«x  francs  pour  le  domesticuie»  Les  uns  et  les  aulrve 
uront  à  pourvoir  à  leur  nourriture  ou  k  s'entendre  avec  le  domestique. 

.  Ceux  oc  première  classe  auront  une  couchette  garnie  d'un  matelas  cl 
l'une  couverture  9  et  auront  la  jouissance  d'une  grande  chambre  en- 
ommun  y  ceux  de  deuxième  dassc  der^ont  rester  sur  Le  pont  pendant 
oute  la  traversée. 

—  Un  chemin  de  fer  vient  d'être  exéculé  en  Irlande  de  Kingston  k 
>Mlilin,  ef  a  été  livré  iiu  public  le  17  décembre  dernier.  Ce  n*dit  plus 
me  iionveanlé  chei  nos  voisins  d'oui re-mer;  cependant  on  s'y  porte  en- 
bule.  En  quinie  jours,  Iç  nombre  des  personnes  qni  l'avoicnt  parcouru 
lépassoit  cinqnanle  mille»  Un  convoi  pourra  partir  tous  ïes  quarts 
l'Iieiiro  nendaiit  quatorze  heures',  ce.  oni  permettra  4e  transporter 
iugt  mille  personnes  par  jour  dans  la  belle  saison.  *  ' 

ALCtK.  —  Le  Moniteur  algérien  des  10  et  t6  Janvier  contient  deux 
rrCtéx  da  eouTerneur-ffénéral,  comte  d'Erlon ,  dont  l'un  accorda  u de 
édnctidn  des  neuf  dixièmes  sur  toutes  les  amendes  encourues  précé- 
Jemmeni  pour  contraventions  en  matière  de  licence  et  de  patente;  le 
econd  contient  quelques  réglemens  qui  ont  pour  objet  de  réprimer  les 
iMia introduits  dans  le  service  des  douanes  pariuite  des  franchises  dont 
onîssent  les  objets  destinés  au  service  de  l'armée  ou  de  la  marine. 

On  trouve- en  suite  quelques  détails  sur  le  jardin  d'essai  et  de  natura- 
iaation.  Cet  établissement ,  créé  depuis  vingt  mois  à  pciuc,  possède 
3,000  mârriers ,  5,ooo  pourrettes  de  mûriers ,  7,400  oliviers  en  pépi- 
lière.  irae  école  de  fruitiers  composée  de  1,164  espèces  ou  variétés,  nés 
Unlaiiona  de  cannes  è  sucre,  d'indigo,  de  coton,  de  lin  de  la  Nouvelle- 
îélande,  etc.,  ainsi  qu'une  assez  grande  quantité  d'arbres  et  d'arbustes 
-iiiiiersct  foresviers  de  T Amérique  du  Sud^  de  l'Inde,  etc.  Il  promet  de 
prrer  aux  colons,  d'ici  à  un  an,  des  plants  robustes  pour  tous  Ics' genres 
c  culture. 

-^  Une  lettre  d*Oran  annonce  que  le  choléra  ,  qui  s'éloit  déclaré  avec 
ne  nouvelle  force,  avoit  déj&  presque  totalement  disparu  le  11.  A  cette 


Mostagmem  avec  toute  sécurité.  Lors  de  I  installation  du  conseil  nm- 
icipal,  M.  Sol,  sous-intendant  civil ,  a  prononcé  un  disconrs  dans  lu- 
ncl  on  remarque  le  (lassagc  suivant  :  «  Plusieurs  écoles  ont  été  établies, 
Iles  sont  fr^uentées  par  dos  Européens,  des  Arabes  et  t\es  Israélites 
idigcncs.  Nous  devons  attendre  de  grands  résultais  de  ce  m'itaiigè,  do 
L>tlc  espèce  du  fusion  entre  les  diverses  nations  qui  peuplent  Oi'aii.  i> 
!ii  effet,  dit  un  journal,  c'eU  par  le  moyen  de  Tinstruction  publique 
u*on  formera  en  Afrique  des  établisscmens  solides.  II  y  a  bien  ehcorc 
n  autre  moyen  de  consolidation  ,  c'est  celui  d'amener  les  peujiles  &  une 
tfivne  croyance  et  &  un  culte  commun  ;  mais  ce  moyen  n'est  pas  à  l'or- 
rc  du  jour  ;  et  franchement  ce  seroir  un  spectacle  assez  plaisant  que  de 
oir  nos  gouvemans  se  prenant  de  zèle  pour  la  conversion  des  inudélcs.- 


KXTÉBIEin» 

KflpAGNE.  —  Un  rapport  ofGeiel  du  ministro  de  la  gaerfe .  arrivé  par 
«oit  «straordiiiaîre ,  donne  les  détails  suivans  :  Quelquei  oéCadiMMM 
da  a*  régiment  d'infanterie  légère  te  sont  soulevés,  dans  la  matiiiée  ds 
ce  jour,  et  se  sont  emparés  par  surprise  de  l'hàtel  des  Postée 

Au  premier  a\is  de  cet  événement,  le  nouveau  capitaine  eénéraly  dan 
José  -  Canterac ,  accbnrut  sur  les  lieux ,  cropnt  apaiser  le  âésordrt  par 
sa  seule  présence  ;  mais  son  excessif'  empressement,  et  la  rircoaitanoi 

au'il  étoit  Tenu  sans  escorte,  ont  été  cause  qu'au  nriliea  de  la  *'*^i^ffi*i 
est  tombé  victime  de  son  3tèle4 

Le  gouvernement,  instruit  de  cet  attentat,  donna  à  l'iastant  mémeks 
ordres  les  plus  précis  pour  cerner  l'hôtel  oii  les  révoltés  s'étoient  eoftr^ 
mésf  et  pour  prendre  les  dispositions  militaires  nécessaires  poor  Icsii- 
duire  par  la  force.  Nulle  part  le  peuple  n'a  manifesté  vouloir  te  lîn'eraB' 
moindre  désordre  «  et  l'attitude  {générale  des  troupes  et  de  la  popnïaliaa 
sullit  pour  que  les  soldats  séduits  reconnussent  leur  fiinle.  Dès  ce  bm- 
ment,  ils  envoyèrent  demander  leur  pardon,  et  offrirent  comno  nMiita 
d'expiation ,  et  comme  preuve  qu'ils  n'avoient  point  chancelé  dans  bar 
fidélité  envers  le  trône,  leur  dépari  immédiat  pour  les  provinces  qui  sont 
encore  en  proie  à  la  réKellion ,  pour  contribuer  à  leur  retour  avec  la 
vaillante  armée  qui  combat  avec  taul  de  gloire* 

S.  M.,  prenant  eu  considération  ces  suppliques  réitérées,  et  donnaal 
un  libre  cours  aux  scntimuns  de  sou  cœur  maternel ,  a  daigné  ordonner 

3UC  «  dans  le  moment  môme,  les  sold^its  égarés  nariisseut  pour  la  boarg 
'Alcovendos ,  sur  la  route  des  provinces  du  Nord ,  afin  qu'ils  pussent 
remplir  leur  loyale  iutentiou.  Lc^  soldats  sout  partis  le  soir  ntOme^i 

—  Les  correspondances  particulières  reproduisent  k  peu  près  les  aie* 
mes  détails  Mim  toutefois  exprimer  que  la  crainte  ait  agi  aussi  proaipU- 
temcut  sur  les  insurgé*  qucile  rapport  veut  bien  le  dure.  Voici  oe  qac 
nous  y  lisons  : 

Après  la  mort  du  général  Canterac ,  le  ministère  n'avoit  plus  d'autres 
rassources  que  1»  force  ouverte  ;  il  a  déterminé  les  régiaiens  da  la  garda 
rojfale  ii  aller  attaquer,  mais  soit  que  l'attaque  n'ait  pas  été  viKonranie, 
soit  que  ces  régimeus  aient  foibli  et  manifesté  peu  d'ardeur,  les  insurgés 
se  sont  maintenus.  On  a  fait  jouer  contre  eux  l'artillerie  sans  autre  ré- 
sultat que  la  mort  de  quelques  soldats  de  part  et  d'autre ,  uarmi  letqnfb 
se  trouve  un  aidc-de-camp  du  général  San-l\oraan.  —  Le  leu  a  étéinlcr« 
rompu  et  on  a  parlemcuté  de  nouveau,  et  il  faut  remarouer  que  le  goy- 
verucmcnt  a  toujours  pi*is  l'initiative.  Le  commandant  des  insurgés,  qui 
pai  oit  être  un  homme  intrépide  et  résolu,  a  dit  que  bien  qu'il  ne  (ht  pat 
Mjppuyé  ccimiue  il  s'y  nttcuduit  mr  les  nombreux  adhérons  du  coni|)lii| . 
il  ne  cé<teroit  pas;  qu'il  sauroit  faire  un  bon  usage  des  cartouches  qui  M 
\estoieut ,  ri  qu'où  n'auroit  pas  bon  tnarcliê  de  sa  vie  ni  de  celles  d» 
soldats  ;  qu'il  maintcnoit  son  action  pour  louable  et  palriotii(|^ue  »  et  q^e 
la  bcule  condition  qu'il  put  accepter  étoIt  de  sortir  cic  Madrid  avec  ar* 
mes  et  bagages,  tambour  battaut,  |)0ur  aller  eu  Navare  combattre  Us 
carlistes,  et  qu'une  amnistie  seroit  sur-le-champ  nroclamée. 

Le  ministère  a  conseille  à  la  reine  d'acconier  1  amnistie  en  en  excep- 
tant ceux  qui  ai  oient  tiré  sur  le  général  Canterac  ;  mais  cette  uôaveDt 
coiuUtiou  n  été  repoussée  avec  énergie  par  les  insurgés  :  leur  résistance 
irélé  couronnée  d  uu  plein  succès  et  on  leur  a  uccoruc  une  amuislie  coai' 
|ilête.  En  conséquence ,  ils  sont  sortis  de  Madrid  avec  tous  les  hoouean 
luilitHÏres,  eu  colonnes,  tambour  battant ,  en  présence  du  reste  dt  h 
garnison  :  ils  ont  pris  la  route  d'Alcoveudas. 
Aujourd'hui  tout  est  traiiquille.  Les  chambres  se  êont  asêcoaUéci. 


(  58.   ) 

I»  la  chambra  doi  )>rDCBTador£i  Hrs  iiilcrpcllutiom  ont  clé  ii<Irc«^* 
mitiïslrr  At  la  fpierrc.  Sei  rjponsM  t:mli*rrn9i^*  u*oiiI  satisfait  prr- 
nt.  Il  a  aioué  ôtt'il  nioil  eu  connoisinncc  du  complot ,  mais  que  pur 
iiutc  du  génénu  Cattler^c  les  dîiposilious  qu'il  avcil  ordanaéet  n  a- 
Mrt  pas  Jté  f(*catécs. 

jt  confu^itm  cïl  grande  dan?  le  iniDist^rE.  Uaniier  ïPrn  oblieé  de  m 
;  le  ministère  ne  ïurri-rrn  pas  à  cet  échec.  Noos  sommes  doc  -  '  '- 


Iled'éTéDenieRs  ctstcs.  Lt  conlr>!-coDp  lie  ces  distensions  se  fera  ecii* 
en  Navarre,  el  hâtera  la  ilcsorgaulsation  qui  iraïaîlle  l'nfméB. 
—  DaiiR  La  séance  des  j>rocuradDrès  ilii  19  ,  ainiî  qiw  l'oti  pouiotl  t'y 
cadre,  des  inlerpellaliooi  unt  ilé  aiIrcsH-es  ■  M.  le  ruinislre  de  U 
?rf«.  La  séance  a  £tc  lré»-orageuse  ;  le  général  I.Uoder,  inler|*e1té,  a 
K>ndu  ifune  raaoiêre  peu  concluanle ,  el  l'on  ajoute  même  peu  parle- 
nUire.  Le  mécontentement  aolé  tel  i^ue  aoucent  de  vïolcns  irurumtv* 
i  intrrronipu  foralcur.  La  coofusii^n  qai  n  piéride  aui  débals  qui  ont, 
miné  la  séniice  a  foroè  U  chamlire  de  s  ajourner  ao  leud^mnin  pour  la 
iliunation  det  explication;-  L'heure  aTaiicée  ne  nous  permet  pas  ci*' 
uner  les  détails  de  cette  séance  ,  que  nous  l'ccevons  li  l'intiaot  de 
ttre  |on«  presse. 
wkttK.-'SbjelchtHm,  i3  janvier— Dans  tes  concltnion*  deraut  la  cour 

roTBURie ,  le  plénipolenlinire  de  la  justice  den  étals ,  M.  Landio,  « 
?rché  a  inrcrpriter  le  rB|iporl  de  In  commiMion  conalilntionnello  rele- 
nneul  à  U  mite  en  accusation  dos  memlirts  du  conseil  d'état,  et  h  faiVe 
ir  Jtquel  point  Ici  moyens  de  défense  de  ceux -ci  étoicnt  peu  Tondét ,. 
ind  us  pvélendoienl  se  juslilicr  pur  la  prérogniive  royale  de  roTétir  de 
Mnction  tout»  Ici  résoluûqiis  de  la  diéle.  Il  otoutc  par  le  texte  de  U 
lUitutian  qoe  loutei'lM  fois  qu'il  s'agit  d'une  question  il'rmpront,  les 
U  oui  seuls  le  di-oîl  de  décider,  et  peuvent  se  'passer  de  la  snuclion  du 
.Le  iode  ce  mois,  les  conseillers  d'état  ont  remis  leur  duptirata-  Ça 
end  maintenant  lo  jugement. 

teÎTTE.  —  THeKemel-Ali  est  rcïcnu  depuis qucltjTtcftemaines^it  s' c*l, 
■été,  après  avoir  auitlé  Alexnudi-ie,  au  Delta,  oii  il  doi(«tair  ordostié 
e  DOOTctle  levée  oe  g.ooo  hommes.  Il  a  lait  rendre  un  conspl«  sévère . 
t  nazirs  ,  adminisiraleors  de  eu  illslrict ,  et  it  a  fait  pendtv  Qcui  qui  [ 
loient  rendus  coupables  de  maliersationH.  U  a  Tiiité  les  aou'ello»' 
ltê«  et  a  ordonné  des  mesures  de  précaution  coiilrc  la  pesfe.  llwahint  ^ 

altenduau  Caire  après  une  quarantaine, de  quiazcjounq«' il  fera  ï  1^- , 
etie ,  el  déjà  l'onj  prépare  de»  ftlf»  pour  sa  réceplion.  L'arrivée  d». 
aérai  en  etier  en  Egypte  ^st  la  meilleure  preuve  du  rélahlissemonld*. 
tranquillité  en  Syrie  :  la  modération  .qu'a  montrée&lehemet.dans  son  1 

Se  n*a  pas  peu  coniribué  à  amener  ce  satisfaisant  résultat.  „ 

inondations  ont  été  a>anlageuses  cette  année,  et  l'on  comptesnr,, 
e  récolte  abondinnte.  On  Irav.-iille  arec  nue  grande  acliiilé  aux  noU' 
luz  ponts  el  digues  sur  les  deux  hrauches  du  Nil.  A  l'avenir,  lorsque 
lU  sera  Iris- basse,  le  Drita  pourra  cependant  flre  constamment  ni' 
[able.  Tout  ce  qui  ne  peut  pas  servir  à  la  conscription  est  envoyé  dâna .  ' 
I  parages ,  oii  l'on  ulihsera  nn  grand  uomhre  de  brai.  Entre  Alciaii'- 
ie  et  le  Ciiire,  il  n  été  établi  un  cordon  sanitaire  k  cause  de  la  peste  ;  an 
peut  arriver  dans  cette  dernière  ville  qu'après  une  quaranlaioe  4e, 


igi.ei  an  jour*. 


CODB  OftS-PAIRS. 

audience  du  ri-j  Janvier. 


la  CDOr  n  prononce  anjoard'hiii  inr  le'  (ort  df  vlnêl-  no  wnirné*  d« 
iii'ïwjjBlpiérfthni  le  procès  ponr  le  premtarchèr,  l'ntjéntntT  ;^, 


,     (  58.)      ,  

Sur  |.i.deniAu  Je  du  sieur  Taré»  étudiant  en  droit,  eHe  lui  a  accordé  os 
(lélaî  de  iroï^  jours  pour  j>roduire  mu  uiémoire.  ihsli&c^itir. 

I^llc  R  rais  en  uccusatioii  les  sieurs  Gueroiilt  (  Laurent-  Napoléon]  bi' 


J^osepli}  )  colporteur,  Caîllct  (Çharlcs-Victor),  colTretiery  et  Preroat  (Eïi- 
colas- Augustin),  fabricant  de  gardes  vue,     r 

Elle  a  mis  hors  de  cause  les  sieurs  Loret  (Charles) ,  ferblautier  ;  Bou-  . 
ladoD  (Jcan'-Narie^  ,  brossicr  ;  Boucher  (François) ,  sellier  ;  Durand  (Jo-  [ 
sephrAntoine)  ;  Cônturçc-Aufroy  ^Pierre- Jacques),  scrrjirier;  'Bour-  ( 
seaux  (C),  militaire  en  congé  illimité;  Leroux  (J.  A.)i  .plaquenrctt  I 
argent;  Siras  {E,  A.),  bijoutier,  âgé  de  17  ans;  Picard (LépfK>ki],  brq^-. 
sier,  kgé  de  17  ans:  Renard  (Jacques-Mi-diel-Glatide)  ;  Tazil  (Nîcolaty 
commis  au  journal  1  Echo  du  Monde  savant ^  âgé  de  iS  ans  j  et  l)«pfer. 
(Gaspard),  grillageur,  âgé  de  18  ans.  .         '  .'  * 

*  Le  nombre  des  accusés  s'élève  déjl^  à  laA,  etce1ai.<iesincn[péaj  i)ont.U 
soft  n*est  pàs^ncorê  fixé,  est  de  70.  Grâce  a  Teiaclitude  de  UM!  jl^  mors 
aux  séances  judiciaires,  il  est  k  présumer  que  la  cour  aurai  ferminé'ssr 
modi  procfaaiu  ace  délibérations  sur  le  réquiiitoins  do  M.  le  procorcor- 
générale 
L'audience  est  renvoyée  à-demain  4i  mie  heure  prédsCé  ' 
O0  ne  remarque  encore  autour  du  palais  aucune  dispotitioa  péur 
reiécailoa  de  ia  loi  des  36o,ooo  fr. ,  que  le  ninbtère  paroisabil  ^preaiér 
d'obtenir.  »  î 

'        ',     CBAIURB  ras  pÉ#rÉ9. 

Séance  du  i»j  /atwier. 

K.  TÉLix*BlftAL  donne  leeliiré  du  procèa-Tcrbal. 

M.  ÇUARLBMAGKE  demande  la  narole  :  Mes^t^urs,  di!-il,  ce  n^csf  ms 
saus  étotati^lnent  q)te  j'ai  lu  dans  le  Moniteur^  h  la  suite  du  disçolirs  flo 
minktpe  de  l'Intérieur,  ces  moli  approbation  eénérale.  Qaant'li  Moi,  je 
ni'altaeha  pés  grande  importance  à  .ces  énouaatiôns  qui  font  phrisir  b 
l'oraleur.  Mais  dans  les  circonstances  spéciales,  elles  ne  sont  p^  aans 
grarité.  Hcmarqoéz  en  eflel  que  Ces  mots  ne  s'appliquent  pas  air  talent 
oratoire  de  M.'le-mJniArè  de'Vintériéur.  S^il  en  étoit  ainsi,  il  n'y  aaroît' 
qu'une  faute  dans  le  langage,  cai*  on  n'appron>e  pas^  maU  on  applat^il; 

cOlirsi 

temeni 

semble,  au  coutrafre,  que  Ta  chambre  a  évité  de  se  prononcer  sur  Cette 

qnescfoo.  •!     •        .  ■ 

i..es  expirerions  du  /Kfontftrur  pourroieul  aToii*  uti  grave  inconTénIonI, 
car  il  teroit  possible  que  par  le  résultat  dus  négocialiotjs  le  gouTcni^ 
ment  vint  tous  demander  nn  jour  des  subsides  pour  lîquIJer  ^ttc' 
créance.  Si  tous  refusiez,  on  se  préraudroit  de  l'article  du  monîtear  qui 
cfMtient  une  approbation  de  la  chambre  ;  et  vous  ne  pourriez  aldr^  i*e- 
fuser  ce  qkie  l'on  tous  demandèroir,  sans  vous  metire  en  cbutradiintîbn 

-terfaal;' 
qut  la 

CQHSé- 

quence  qu'elle  s'est  engagéi,^  -    •—      '    v 

M.  LE  PBÉsiDi^NT.  Le  procès-vcrbal  ne  constate  ni  approbation  xà  im- 
probation  dli  discours  prononcé  dans  la  séance.  Quant  aux  journaux,  ils 
ne  peuvent  pas  cn^hger  la  chambre ,  <\u\ ,  vau%  ccU  ,  ser<àl  fort  lual  en- 
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ncnl ,  dans  certaines  circonstances .  on  peut  attacher  plus 
iportànce  &  leurs  obser Talions.  II  n  y  a  pas  de'réclâiiiatiou 
:es-verbal  ;  il  est  adoi)té. 

jonr  est  le  rapport  ae  la  corn  mission  charg/^  d'examiner 
de  M.  le  comte  Jaubert ,  sur  le  dasscmeut  des  routes  dé- 

.  rapporteur,  déuosc  sur  le  bureau  son  rapport.  La  disbiis-' 

&  vendredi  procnaia. 

ff  au  nom  du  cinquièine  bureau,  propose  Tadmission  dVs 

i;  qui  airoit  été  ajournée  faute  de  production  de  pièces.  ' 

iOri,  présent  à  la  séance,  prête  serment.  '    '   ' 

y  autre  rapporteur,  propose  fÀdmission  de  M.  BlaWchàrd,,. 

éjge  électoral  de  Nantes.  1/admisston  est, prononcée. 

ronr  est  la  discussion  delà  proposition  de  M.  Gaiineroa, 
iifier  l'art.  619  du  Code  de  commerce. 

demande  rajourneraetjt  de  la  propositfon  de  M.  Ganneron' 
2ila  commission  chargée  d'eramin^tM*  la  loi  présentée' par  le 
t  sur  la  nouTellc  organisation  judiciaire.   * 
IDBIIT.  La  chambre  n'est  pas  en  nombre  pour  délibérer  sur 
I  de  M.  Moreau.  On  peut,  en  attendant,  d'abord  eQlqodrt. 
iiscri'ts.  La  parole  est  a  M.  MoHn. 

cet  honoraple  orateur  a  quitté  la  tribune,  on  incident  s^ns 
ige  sur  la  proposition  d'ajournement  de  M.  Mortfau. 
iT  soutient  ^u*il  doit  être  passé  putre'&  la  déÙbérutipa ,  iirV' 
i^ii'un  membre  ne  peut  élrê  privé  de  la  pr^roKatir^  juar 
loi  présenté  postérieure^ncnt  à  ml  prppôsitioo*  UsoutiiHitv: 
que  la  proposiiion  de  M.  Ganneron  pe  conipreiid  pa«  le 
[ue  la  partie  du  projet  de  loi  dont  on  a  parlé. 
;  insiste  pour  rajonrnement  ^  il  s'aUacheii  prouirer  qu'ai  y 
idcotiu*  entre  le  projet  de  la  commission -sur  la  propc^iiitipa. 
ron  et  certaines  dis|]ositions  du  projet  préseoierpar,Mi*«le 
eaux.  Il  demande  r^journemeot*  .     ...  .,,  n 

PB£FXXN,  La  proposition  de  M.  Uorcau/n'^a  paftdanarÎHK- 
et  de  loi  de  M.  le  gardc-des-sccauz  ;  car  la  discn^sioa  do  It^ 
le  M.  Ganneron  doit ,  à  ce  qu*il  paroil ,  souIeTer  des  difR- 
;ravcs  sur  lesquelles  il  existera  sans  doute  de  nombreux  dis« 
lé  bien  ,  il  eu  résultera  aue  la  discussÎQfi  du  projet  de  M.;le 
eaiix  sera  embarrassée  d  autant.  Pcndatit  ce  temps,  les  juslî- 
t  pKiTés  d*uoe  loi  utile  et  réclamée, 
imtililé  d'isoler  les  deux  propositions  :  los  débats  seront  pim 

résultat  plus  rapide.  Je.  demande  donc  que  l'ordre  du  jour 

J.        .       , 

■ON  repoussQ  la  proposition  de  M.  Moreau.  L'orateur  dé- 
proposition est  au  moins  aussi  utile  que  le  projet  de  M.  le 
eauXy  et  il  s'opi>ose  formellement  au  renvoi, 
iition  d'ajourner  la  disoussion  est  mise  au«  vois  etrejetéc»  - 
a  continue.  v 

RO^i  monte  k  la  tribune  :  il  s*étonnc  que  M;  le-  prde-dea. 
u  devoir,  dans  l'exposé  des  motifs  du  prq)et.dc  loi ,  insérer 
d'une  opinion  sur  sa  proposition  ;  il  s'étonne  aurloul  que 
iment  M.  le  cardc-des^ceaux  ait  paru  douter  des  nombreu- 
ous  qu'a  excitées  k  divcrS(!S  époques  l'ciéCttlioni  des  dispo* 
>de  de  commerce  sur  la  composition  dei  liste»  de  iiolaj(ili.*e 

I  la  proposition  eUc-mi'im*,  Toratcur  recounoît  que  si  tous 


I 
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les  préfets  faisoîent  leur  devoir,  sa  proposition  seroit  sans  objet  ;  mais  il 
est  arrivé  que  oar  le  mauvais  vouloir  de  l'adinînistratioUy  tant  de  Doms 
ODt  été  retrancnés  de  la  liste  des  notables  çommerçans ,  que  la  composi- 
lion  du  tribunal  a  dû  en  être  singulièremeut  altérée;  il  cite  les  tribunani 
de  Tours,  d'Amiens  et  d'Angers,  [larmi  cenx  qui  ont  le  plus  énergique- 
ment  réclamé. 

M.  PEE8IL,  garde-des-sceaui ,  répond  à  M.  Gmnneron ,  et  a'altache  à 
prouver,  i*  qu'il  avoit  le  droit ,  dans  un  exposé  de  motifs,  de  s'occoper 
d'une  proposition  présentée  a  la  chambre;  a*  que  depuis  i83o  il  n^a 
pas  eu  abus  de  Fart.  619  ;  il  en  conclut  que  la  proposition  est  inutile, 

M.  JOLLIV 

est  mauvaise, 
la  proposition 

est  attestée  par  un  grand  nombre  âe  réclamations  et  de  pétitions  collec- 
tives ou  individnelles. 

L'orateur  s'altadie  à  prouver  que  la  composition  proposée  par  la  com- 
mission est  en  général  satisfaisante  :  elle  appelle  en  elîet  k  la  oompoaiti  m 
des  listes  de  notables  les  juges  et  anciens  juges  du  tribunal  de  commerce, 
les  membres  et  anciens  membres  des  cnambrcs  de  consmercc  et  des 
charabries  consultatives ,  enGn  les  commcrçâns  patentés  dèpiuis  cinq  ans 
au  moins,  les  plus  imposés. 


sion 

existant  est  sJstisfaSsârit.  Il  s'étonne  qu'on  veuille  précipitamment  appor- 
ter des  modifications  3i  nos  codes,  et  demande  le  rejet.du  projet. 

M.  LE  PiiAsiDEjiiT.  La  diambrc  veut-elle  fermer  la  discussion  ?  (Oui , 
oni.  ) 

La  diimbre  cofisnitée*  décide  qù'eljé  n'emlend  point  passer  k  la  dlscus- 
irf9ii  des  articles.' 

J^  séance  est  levée  ^  quatre  heures  lin  quart* 

Jeudi  réunion  dans  les  bureaux  ,  examen  du  projet  de  loi  sur  Porgâ- 
iriiation  judiciaire; *vendredî  séance  publiqne,  Goramunicalion  dû*  gou- 
vernement* 

AVIS. 

*  VAmi  d9  la  Rétif  ion  paroU  tous  les  jours  |  exocpié  lé  IqQJi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an  ^  60  fr.;  <ix  iaoîs,  3#  fr.,  et 
trois  mois,  §5  francs. 


J^.  g«MMi,  2U>rirn  ù  €itxt. 

Covas  Bts  ErrxTS  nsLics.  —  B^wne  eu  ijJMimêr  i935. 
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m  th  r Enteiijnemnit  eïeUJ.  Ilnutaîn. 

W-  i;s.i»fp  rti,  \"  1377.) 

Il  iVsulte  évidemment  de  la  tliéorie  de  M.  Inhhi-  Baulaîci  sur 
Irsmh'acWs,  exposée  dans  nolro  article  prfe-dent  : 

i".  Que  Jésu3-Chn*l  a  eu  lort  d'allt^guer  aux  Juifs ,  Lomme 
preuve  de  sa  divine  mission ,  les  miracles  qu'il  ne  cessoit  d'o- 
pëi-rr  au  milieu  d'eux  :  car  bien  certainemenl  les  Juifs  ne  con- 
noissoient  pas  mieux  que  nous  loutes  les  lois  de  la  nature ,  et 
dès- lors  céioit  abuser  de  leur  ignorance  que  de  leur  donner 
pour  des  manifestations  ex Iraonlin aires  de  la  toiile-pulssance 
divine ,  des  faits  qui  n'^toienl  peut-être  que  le  résultat  de  cer- 
mincs  luis  naturelles  qu'ils  ignoroient. 

3°  Que  l'apôtre  saint  Paul  s'est  trompé  en  disant  <i  que  le 
(jon  miiaculeux  des  langues  <!toit  un  signe  uu  une  preuve,  non 
pour  le»  fttlèle» ,  niait  pour  le»  iiifidile»  (1);  n  car,  d'après 
M.  l'abbé  Bautain,  les  miracles  n'étant  incontestablement  rrals 
qu'autent  qu'iU  sont  appuyés  sur  l'aulonlé  infiiillible  de  l'E- 
glise, n  ils  ne  peuvent  témoigner  de  la  divinité  de  In  religion 
que  pouT  le»  fidèle»,  qui  trouvent  dans  l'enseignemenl  de  l'E- 
gbsf!  un  appui  inébranlable  à  leur  foi  (2).  11 

3"  Que  tous  les  saints  Pères  et  tous  les  docteurs  de  l'EgUse 
ont  péché  contre  la  logique,  en  invoquant  l'autorité  des  mira- 
cles pour  prouver  aux  Juifs  et  aux  paycns  la  divinité  de  la  reli- 
Pioii  chrétienne  -,  car  les  Juifs  et  tes  payens  ne  reconnoissant  pas 
infaillibililé  de  l'Eglise,  on  ne  suuroil,  en  aucune  manière,  les 
convaincre  de  la  vérité  et  de  raulbentïcité  d'un  fait  mitacu- 
leox  quel  qu'il  soit. 

Nous  avouerons  pourtant  que  l'opinion  de  M.  l'abbé  Bautain 
sur  les  miracles  n'est  pas  tout-à-Diit  neuve  :  elle  se  retrouve, 
en  termes  presque  identiques,  dans  les  écrits  de  J.  J.  Rousseau. 
On  en  jugera  par  ce  que  nous  allons  citer  : 

i.  J.  RooKeau:  •  Les  mira-  M.    l'nbbé  Bautain  :   •  Haii 

clet  éloient  simplement  des  ac-  le*  miruclei,  ixi  (jnériioni  con- 

\et  de   bonté,   de  cliaritc,    de  ire  les  lois  de  la  nature?....  Hé 

WeafaiHDceqae  J.  C.  faisoit  en  bien!  les  miracles   éioient  de* 

faveur  de  *e«  amis  el  de  ceux  qui  délivrances  subites;  ili  avoienl 

croient  en  lui;  et  c'^loit  dans  pour  bnt  le  soulagement  des  mi- 

()e  pareils  actes  que  consjiloicnt  sèrct  humaines,  el  Jésus  n'est 

(i)  LiKguainsigaum  siitilnonfidelibus,sedinfidetibus.lCor.xty,iii. 
r»m*  IXXX///.  L'Ami  de  ta  Reh'xion.  1m. 
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les  œavres  de  mîtërioordcy  vrai- 
ment dignes  d*étre  siennes,  qu*il 
disoit  rendre  témoignage  de 
lai  (a). 

J.  J.  Rousseau  :  «  Les  décou- 
vertes continuelles  qui  se  font 
dans  les  lois  de  la  nature,  celles 
qui  probablement  se  feront  en* 
core,  celles  qui  resteront  tou- 
jours à  faire  ;  les  progrès  passés, 
présens  et  futurs  de  l'industrie 
humaine^  les  diverses  bornes 
que  donnent  les  peuples  à  Tor- 
dre des  possibles seloq  qu'ils  sont 
plus  ou  moins  éclairés;  tout  nous 
prouve  que  nous  ne  pouvons 
cbnnoitre  ces  bornes.  Cependant 
il  faut  qu*un  miracle,. pour  élre 
vraiment  tel,  les  passe  :  soit  donc 
qu'il  y  ait  des  miracles,  soit  qu'il 
n'y  en  ait  pas,  il  est  impossible 
au  sage  de  s'assurer  que  c|uelque 
fait  crue  ce  puisse  être  en  est 
un  (r). 

J.  J.  Rousseau  :  •  Quand  il 
seroit  vrai  que  les  catholiques 
ontup  mojen  sûr  pour  eux  de 
distinguer  un  miracU  d*un  fait 
purement  naturel ,  que  s*en«ui- 
vtyrit-il  pour  nous/  Dans  leur 
système,  quand  l'Eglise  a  dé- 
cidé qu'un  tel  fait  est  un  mira- 
cle, il  est  UD  miracle;  car  TE- 
glise  ne  peut  se  tromper.  Mais 
ce  n'est  pus  aux  catholiques  que 
j'ai  k  fa ii*c  ici, c'est  aux  réfor- 


venu  sur  la  terre  que  pour  gQL^ 
rir(A).  • 


M.  l'abbé  Hautain  :  «  Lors- 
que la  science  humaioe  nous 
aura  expliqué  œ  que  ie*cn  que  la 
nature;  quand  elle  aura  marqué 
jusqu'où  doivent  s'étendre  set 
forces  et  «es  lois,  nous  pourrom 
juger  si  les  faits  extraordinaires 
que  nous  désignons  par  le  nom 
de  miracles,  répugnent  à  Tordre 
général,  s'ils  sortent  des  lois 
communes,  ou  s'ils  n'en  sont  par 
peut-étredes  manifesteiions  plus 
éclatantes,  des  développencns 
plus  énergiques  (i/).  » 


M.  l'abbé  Bauttin  :  ^ 
nement  les  miracles  de  J.  C  té- 
moignent de  la  divinité  de:  sa 
doctrine,  et  cette  pccuve^  n'a 
rieu  perdu  ;  elle  ne  perdra  rien 
de  sa  force  et  de  son  éclat  pour 
les  fidèles.  Mais  il  ne  s'agît  point 
du  fidèle  qui  trouve  dans  ren- 
seignement de  l'Eglise  et  sa  di- 
vine autorité,  l'appui  inébran- 
lable de  la  foi.  il  s'agit  de  «a- 
vans  parensy  de  mécréans^  de 
déistes  (/).  • 


mes  («). 

n  nous  seroit  facile  de  pousser  plus  loiu  le  parallèle  entre  les 
assertions  du  philosophe  de  Strasbourg  et  celles  du  citoyen  de 
Genève  \  mais  comme  il  s'agit  moins  de  savoir  où  M.  Tabbé 
Hautain  est  allé  puiser  ses  idées  (i),  que  d^examinér  son  sys- 

{b)  Im  Moraledû  l' Ev.^9te.,pJ0ê. 


(a)  3'  Lettre  de  là  BJohtagne , 
édit.  de  Ncuchâtcl ,  iu-S**. 

(c)  3*  Lettre  delà  Montagne^ 
p.  93. 

(e)  3*  Lettre  de  la  Montagne  , 


{d)  La  Morale  4e  Tfv.,  p.  68. 
if)  Jvert.,  pag.Qi. 

(f)  Il  est  certes  bien  étrange  qu'un  prêtre  catholique,  qui  prétend  avelr 
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fine  dans  ses  rapports  ave  la  religion  chrétienne  ,  nous  revo- 
oiis  à  la  quc»lion  pour  apprendre  à  nos  lecteurs  que  non- 
mlemeiit  il  est  impossible,  diaprés  M.  l'abbé  IkLulain,  de 
rouver  la  divinité  de  la  religion  chrétienne  pr  los  niiracles  et 
»  prophéties ,  mais  qu'il  n'est  plus  possible  de  la  prouver  en 
ocune  manière,  puisqu'il  nous  déclare  positivement  qu^il  ce  ne 
sale  à  la  raison  ni  assez  de  force  ni  assez  de  clarté  pour  nous 
aider  avec  certitude  à  la  révélation  faite  aux  Juifs  par  Moïse, 
ax  chrétiens  par  notre  adorable  Homme-Dieu,  (i)  )> 

Et  que  rcste*t-il  donc^  dans  le  système  dix  professeur  de 
Ira^bourg,  pour  ramener  un  incrédule  à  la  religion ,  à  TEy^n* 
ile?  «  n. reste,  répond  M.  Tabbé  Uautain,  toutcéqu^îi  faut  à 
?t  effet ,  tout  ce  que  Dieu  nous  a  accordé  dans  sa  miséricorde , 
lUl  ce  qui  est  divin.  Il  res*.e  la  grâce  ;  il  reste  la  prière  qui  at- 
re  de  nouvelles  gràces;  il  reste  la  parole  divine  et  sa  vertu, 
Eglise  et  son  enseignement  (%).  »  Il  reste  la  yrâce.  Personne 
'en  doute  \  mais  on  vous  demande  quek  moyens  nous  avons , 
BUS,  pour  convaincre  les  déistes  et  les  infidèles  i^:  la  divinité 
ela  religion  chrétienne?  Or,  la  grâce  est  un  dou  suruaturd  que 
Keu,  dans  sa  mbéricorde,  départit  à  qui  il  lui  plait,  et  non  on 
loyen  de  conviction  dont  nous  puissions  disposer  à  notre  gré 
our  ramener  à  la  vérité  nos  frères  égarés  :  vous  ne  répondez 
onc  point  à  la  question,  //  nste  la  prière  qui  attire  de  nou- 
fffes  yrnees.  D^accord;  mats  n'y  a-t-il  pas  quelque  motif  ex- 
frieur  et  sensible  que  Ton  puisse  Eure  ^oir  pour  engager  les 
ommes  à  croire  et  k  prier  avec  foi  ?  //  resie  la  parole  divine 
t  tta  vertu.  Mais  on  vous  conteste  la  divinité  de  cette  parole, 
t  l'on  voudroit  que  vous  en  fournissiez  quelques  preuves.  // 
e$tm  r Eglise  et  son  enseignemefil.  Mais  vous  nous  dites  quel- 
ues  lignes  plus  haut  «  que  toutes  les  preuves  déduites  du 
teoiçnage  des  apôtres  et  de  F  Eglise  ne  sont  pour  la  raison 
icrédule  que  des  témoignages  humains,  des  discours  humains, 
*ayant  ni  la  vertu  ni  l'autorité  nécessaires  pour  imposer  la 
>i  (3);  9  d'ailleurs,  si  l'incrédule  vous  demande  pourquoi  il 
oit  croire  ce  que  l'Eglise  en.^cigne,  que  lui  répondrez- vous  ? 

*çu  la  mission  «le  réfurtncr  l'eiiscigncmcut  de  la  thécilogic  et  de  porter 
s  clerniers  coups  au  ratioiiaUsiiic  du  xviii*  mccIo»  vieunc  nous  rabàchor 
s  sophisroes  du  plus  inconséquent  des  rationalistes.  Ce  qui  est  surtout 
igtic  dtt  rcmarciue,  c'est  que  lU.  de  ffkaumont,  archevêque  de  Parb,  crut 
îTOÎr  publier,  dans  le  temps,  contre  ces  mOmes  erreurs,  un  mandement 
li  cicita  aussi  force  clameurs  de  la  part  des  femmes  que  le  sophiste 
•neTois  avoit  sa  éblouir  par  In  magie  de  son  style. 

(i)  jévert,^  paç.  38. 

(a)  jéveri.^  pag.  36. 

(3)  jéverl,,  pag.  a(>. 
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thelot  s'anfdihlissoîi;  il  avott  eu  cloux  attaques  successive!;  nne 
troisième,  qui  surviul  vpi«  Noël  dernier,  laissa  prévoir  sa  fin  pro- 
divine.  Il  vitap|)roclier  la  mort  avec  cournge  et  moulra  des  tmr 
timens  a(lmirabl(>s  de  foi  et  de  piétc.  Il  obtint  do  pouvoir  cimima- 
nier  tous  les  jours.  Se  voyant  pics  de  sa  fin,  il  voulut  voir  tO0S 
les  séminaristes,  leur  donna  sa  bénédiction  et  les  ejkhorta  au. 
venus  de  leur  état  et  à  Tobcissauce  à  leur  évcquc.  Il  laisse  daoi 
le  diocèse  la  mémoire  d\in  prêire  rempli  de  l'esprit  sacerdoùli 
qui  s*étoîl  appliqué  à  Tincuiquer  profondément  aux  autres  |  clqw 
a  rendu,  par  ses  leçons  et  par  ses  exemples ,  de  (grands  iervicti 
au  clergé. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  dimancbe  18.  Malgré  le  mauvaii 
temps  qui  a  duré  toute  lajouruéei  les  séminaristes  »  rn  liabilséc 
chœur,  ont  porté  le  eOi-)H  de  leur  suix'rieur  à  la  cathédrale|0à 
M.  l'évéque  a  ofiioié,  et  font  ensuite  porté  en  chantant  tics  uiau- 
raes  à  la  maison  de  campaj^nc  du  séminaire  où  riiihumation  à 
eu  b'eu. 

Depuis  <|ue  cette  notii^e  éloit  rcdiji;éc,  nous  avuus  reçu  bi  G«« 
xeiie  du  Limousin  du  'i3  janvier  »  qui  contieul  aussi  uuo  uoticf 
sur  M.  Bertlirloi.  Ou  Wy  parle  point  des  écrits  ijue  nous  ve- 
nons d*indinuor.  On  y  fait  d'ailleurs  un  {^rand  éloge  du  vénériblf 
st^pcrieur,  tie  ses  soins  pour  le  séminaire,  de  ses  cbaritcsi  de  U 
part  qu*il  a  eue  à  des  éiablissemens  «rin^^trucliou  publique  utiln 
liu  (>ays.  La  Gazctir.  veut  sans  douio  parler  en  cet  endroit  d^i  |h- 
titsvéminaiivs.  Il  y  en  avoil  trois  dans  le  diocèse  avant  le  rélablik- 
scmcnt  de  Tulle  en  182a. 

-—  La  paroisse  de  Simencourl,  canton  de  .tiauttieXj^.t  diocôf 
d'Arras,  n*avoit  point  d*é{flisc*  depuis  la  première  révolutitMi,rt 
on  y  faisoil  l'office  dani  une  {^ran{;e.  M.  Dclobel ,  noiuiué  curé  Jr 
cette  paroisse,  commença  par  instruire  %es  paroissiens  »  qui  for- 
mèrent le  projet  d'avoir  une  é^fiise,  et  qui  s  imposèrent  à  ceKrftt 
pendant  quinzrc^iis.Mais  Taulorité  civile  refusadesauctfounri  ortie 
délibération  ,  vV  exigea  qu'après  dix  ans,  le  surplus  de  la  déproff* 
lût  couvert  pat*  dfs  dons  volontaires.  L»  projet  éprouva  encorr 
d'autres  obstacl(>s.  Le  pieux  cuié  excita  le  zèle  tle  ses  p«iroissleiiSi 
et  les  décida  à  ne  co^iqilcr  que  sur  cux-mênus.  Un  marché  fst 
paué  avec  renliepreneur,  et  1rs  plus  aisés  <le  ia  (laroisse  sVuga- 
uèrenl  solidairenieiiL  Xa^  |)auvrrs  oflrirent  leur  ti^avaiL  Eu  nNuiii 
de  cinq  mois  IVylise  a  été  acbe\ée,  et  elle  a  été  bénite  le  jour  de 
J*£pipbanie,  au  milieu  d'un  (jiand  conc*ours.  Mais  l'éf^liseesi  loatc 
imeà  finlérieur,  et  l'on  mdn<|uc  de  fonds  pour  la  décorer.  La|M- 
)x>isse  est  pauvre,  et  a  fait  déjà  de  ijrands  sacrifices.  Ceux  qui%(^' 
droient  contribuer  à  la  bfinnc  œuvie  sont  priés  d'adi-esier  icuii 
offrandes  à  M.  le  curé  de  Simencourl,  ou  à  M.  Dubois,  sopérifur 
du  séminairci  à  Airas. 

—  Les  stations  religieuses  dans  l'église  Saint  -  l^sare,  à  Mar- 
seille j  |X)ur  demander  à  Dieu  la  ceuation  du  dioléra  9  oat  oooti- 
lué  depuis  raunonccquc  nous  en  avous  faite.  £llct  oai  été  tenai- 
llai le  %\  janvier.  I^  deruièrc  station  éloit  celle  du  clnfé  tk 


^ 
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-Nicolat-de-Myre,  i)ui  etl  du  ril  grec-uni.  L'afâueiice  a  éii 
l«  i  Saiul-Lazai«  pendant  te*  tlix-huit  jours  do  itailom,  et  Im 
luoioDi  ti-ù-noinUreuH's.  Les  prièiet  ordounéri  par  M.  i'é'- 
icoulinuent  aiu  Diesu>i  et  aux  ullicet. 

H.  r^liM  Fie,  Riniid -vicaire  de  Lîmo^M  et  cure  de  Gu^ret , 
àe~k  iM  frais ,  daai  la  paroisse ,  une  ëi;otc  dirige  par  iroii 
>.  PI»  de  deux  cpiils  élèves  de  taules  le«  cUssri  se  lendenl 
t  matin  dans  cet  éiablissËrnent ,  dont  I»  faroillet  retsenieiit 
«  e Tailla )je*.  L'ccole  mutuelle  a  irès-peu  de  monde.  M.  le 
JeGuëret  ne  borne  point  là  ta  sollicitude;  il  pourvoit  aa 
gemeut  des  malades  iiidigens,  à  l'Mucaiion  drs  fillei  pauvre*, 
il  même  qu'il  s'ocGujM  en  ce  moment  d'établir  à  la  Soulor- 
an  couventd'hosptialières,  qui  lieudroient  en  m^ine  temp« 
edaus  celte  ville. 

POLiriQUE. 

md  il  arrive  aux  mentcuri  d'atoir  ude  mérité  a  dire,  elle  s'ailira  Ot 
it  eu  p»Mitnt  par  leur  bouche.  De  milmc,  lorsqu'il  arriva  par  Uaurd 
ommw  rfvgluliouDairrs  de  vouloir  faire  quelque  chose  de  bon,  il* 
rennent  tout  de  travers  Taule  d'habitude,  cL  le  bico  qu'ils  cnire- 
«nt  de  0111*6  se  gîte  tout  oalurellemcul  cuire  leurs  mains, 
e  idée  louablu  el  uvantageuie  étoil  venue  a  l'esprit  de  Tlioiiorable 
italwrl,  ■  la  tue  dvs  plaies  d'argent  qui  nous  vieouent  de  loua  eà- 
'éloit  du  n'[)onsser  un  des  lieux  nicmaires  que  l'on  présente ânol 
ibuables.  Su  Su  de  non  recevoir  paroïuoit  encelleute ,  puisqn'clla 
Toud^  sur  d«s  Iraitéfl  qui  avoiL-ni  laiMé  Ih  francc  paitiblenieDI  dor- 
eiidant  dix-<c[>t  ans.  Hé  bien  ,  il  n'a  pas  été  niailru  de  ne  point  a(- 
*  vue  aussi  bonlie  lhës«  par  un  inau«ait  mélange  de  aubatMwea  rA- 
fHHiiiiret.  Comme  s'il  uât  piis  &  liehc  d'indisposer  et  d'initcr  Iti 
UKK  avec  laquille  nous  avant  besoin  do  iiout  entendre  h  l'anliafalc 
Ite  aflairc,  il  s'est  priticipulunient  Hllaché  b  la  brater  pardes  fituru- 
>dnde]>ropagnnde,  à  lui  faire  savoir  que  tontes  nos  afTactious  el 
rm|ialhies  nationales  sont  l'éservéeih  se»  sujets  rdiellea,  e(  que  c'est 
rnx  et  nuus  à  la  vie  el  à  ta  moil.  A  la  bonne  beuie,  parlet-oous 
mndre  sHng  el  argent  {HMir  ceitidl  ;  noua  n'aioos  rien  ï  leur  refu" 
loasacrex  leur  rébeUioo  ;  rétaUisScz  la  ualiooalîti  polonaise  ;  ren- 
ous  nos  t-oicplice*  de  révolte  et  d'insurrection  ;  el  alor*  vou*  vomi 
Mcrifices  iiuut  coùteut.  Mais  apprcucz  qud  pour  vous ,  il  n'y  a  liep 
la  uos  cœurs  ui  dans  notre  bourse. 

:b  u'est  pas  «xactcmnnt  en  ces  lennes,  u'ust  uniquement  dans  ce 
[ue  M.  Isamberl  a  cru  devoir  s'exprimer  a  l'égard  de  la  Russie , 
faciliter  l'aplaulasemenl  des  diflicullés  quêtes  réclamations  peu- 
lanner  i  réaondrc.  Or,  de  Lonue  foi  et  en  bonne  logique,  est-oe  là 
unière  naturelle  de  réussir  dans  des  conleslalions  dipIoinali*)ueki 
«M-d  |>as  permis  de  craindre  ici  que  l'esprit  révolutiutuiaire  u'ait 
lérangé  que  làcilité  le  dénouanienl  de  l'alfaire  7  La  Rlissia  n'eat-elJie 
ulorisée  maintenant  i  Tenir  nous  dire  :  ■  Puisque  voua  atu-icK  de 
nt  pour  me*  aujcU  rebâtie* ,  appreoei  qa'iU  M  aont  fiût  nwttre  en 
liclion  parleur  folie,  dl  qnC  c'est  moi  qui  *uii  dorciMie.kur  «««• 
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Irice?  D*«<iUc(irs  tous  av«z  une  façoD  de  les  etiooiirjiger  qui  me 
En  proclamant  que  c'est  enlre  vous  et  euv  à  la  vie  et  à  la  rnorl^  nw 
travaillez  à  réchaufler  leur  esprit  de  rébellion ,  et  à  révditler  en  en  àt 
mauvaises  pensées  ;  vous  les  provoquez  li  la  dcsobéisseuee  et  à  rinsiirrR- 
tion;  vous  m'aliénez  leur  fidélité  ;  vous  les  induisez  en  tentation  parce 
genre  de  propag;«nde,  en  leur  moulr«int  uo  appui  dam  ros  sympiiliio. 
Ce  n'est  pas  là  le  moyen  de  me  faire  entendre  raison  ,  cl  de  me  dîmoKr 
aux  s-icriiîccs  qui  peuvent  vous  couvcuir.  • 

Ceci ,  comme  on  ^oit ,  est  de  nature  k  nuire  beaucoup  an  liou  cttst^ 
laliaranguc  de  M.  Isambcrt  contre  la  créance  polonaise,  et  h  déimireir 
bien  qu'on  [touvoit  en  attendre.  Déniostbènes  n'e&t  trcMivé  rim  àt 
meilleur  pour  soulever  les  Atbéniens  contre  Philippe  ;  maia  comme  il  k 
•'agit  de  rien  de  p.ireil  entre  la  France  et  la  Russie,  le  langage  de  notre 
honorable  député  est  nécessairement  très-contraire  anbatdeooncîKalioD 
auquel  il  s'd^it  d'arriver.  Ce  n'est  pas  avec  du  vinaigre  qu'on  prend  de» 
mouches  comme  celle  qui  menace  de  piquer  nos  malbeureoi  cootri- 
buables. 

Ajoutons  qtie  ce  n'est  pas  là  le  seul  point  que  la  passion  révohitîoB- 
nairc  air  gâté  dans  le  discours  de  M.  Isamberl.  Les  gens  de  bien  ne  toal 
pas  moins  effrayés  de  cet  autre  passage  où  il  apostrophe  les  mimttrespv 
celte  exclamation  :  lites-vous  encore  les  ministres  de  la  réi'oiÊtUom  ie 
i83o  ?...  Hé  !  mon  Dieu ,  que  leur  demaude-t-il  de  plus  ?  est-ce  que  fw 
hasard  il  trouve  que  nous  sommes  trop  gâtés?  On  voit  bien  qne  M.  Isa» 
bert  n'est  point  du  nombre  des  vaincus;  il  en  jugeroir  autrement.  Cnc- 
d  du  moius  sont  loin  de  partager  sa  minière  de  voir  là-dcasai  •  Aaeti»' 
traire  y  ils  pensent  que  ces  messieurs  sont  encore  assez  ministres  de  h 
révolution  de  juillet  comme  cela  ;  s'ils  l'étoicui-  davantage ,  noiM^  tree* 
Tons,  nous  autres,  qu'il  n'y  auroit  |>as  moyen  d'y  tenir.  Seulement  uooi 
concluons  du  langage  de  l'honorable  député,  qui  se  plaint  du  trop  pca, 
qu'd  y  a  encore  une*  pire  manière  d'entendre  la  révolution  de  joillci;e( 
nous  ne  sommes  |>as  du  tout  curieux  de  la  connoitre.  Rien  loin  deU. 
nous  prions  M&l.  les  ministres  de  ne  jias  nous  y  reconduire  s'il  leur  rsi 
possible.  Cnr  nous  sommes  de  ceux  à  qui  cela  rappelle  l'épitaphe  de  Ro- 
bespierre : 

Pass;«ni ,  ne  pleure  point  son  sort  ; 

Car,  s'il  \ivoit,  tu  serois  mort. 

Nous  en  disons  nufant  de  I.1  révolution  de  judiel ,  et  nous  dfnitndiiH» 
en  grâce  qu'on  ne  nous  en  ramène  pas  plus  près  que  nous  ii*en  somaio. 
à  notre  avis,  r'csl  vraiincnl  bien  afse/  comme  Cfla. 

IXTÉniEtR. 

p\Ri».  —  Louis- PbilipjH?  a  reçti  le  prince  de  Caradja,  envoyé  àf 
Gré  c. 

—  M.  Emile  de  Bonncchose,  frère  du  malheureux  ieunc  bomaicfii 
a  péri  «  crnellcment  on  Vendée ,  a  présenté  à  l^uis- Philippe ,  dans  ase 
aodience  particulière,  V Histoire  de  France  dont  il  est  Tauteur. 

—  Les  ducs  d*Orléans  et  de  Nemours  sont  allés  diner,  ainsi  q«c  l«a> 
les  ministres,  chez  le  président  de  la  chambre  des  pairs. 


(      ♦ 

—  lJ*«près  Ici  journaux  de  La  Ilayc ,  le  iiriucc  d*Oraiigc  rct  ioujqurs 
ingereusoracnt  ruftlade;  cependant,  sou  élal  n'o  pas  empire. 

—  M.  Rouen,  ti^inistrc  de  Frauce  eu  Grèce,  épouse  la  iillc  de  Georges 
rgy ro|H}ulo  d' A  l  hèucs. 

Les  publications  ont  été  faites  h  la  niairie  du  a*  an ondissemenl. 

—  Xc  Moniteur  (\\\  37  jauvi(*r  renlerme,  dans  sa  partie  o(TîcicUe«  la  loi 
ni  ouireau  ministre  des  finances,  pour  subvention  aux  ibnds  de  retraite 
u  départcineut  des  finances,  un  crédit  extraordinaire  de  i,95o,ouo  Ir. , 

deux  ordonnances  qui  auturistMit ,  Tuue  la  caisse  d'é|)argne  tonnée  ii 
baumonl  (llaule-Mame) ,  et  l'autre  la  couil>agnic  d'assurances  contre 
grêle,  formée  à  Lille. 

—Le  ^OAi/diir contient  une  ordonnance  contreziïnée  Thiers«  qui  règK* 
10  les  individus  condamnés  à  la  déportation  et  a  la  détention  seront 
enfermés  dans  la  citadelle  de  Doullens  (Somme). 

—  La  cour  des  pairs  a  terminé  hier  la  catégorie  des  inculpés  de  P4ris, 
li  Ploient  au  nombre  de  90.  Le  nombre  de  ceux  mis  eu  accusation  est 
i  46.  La  cour  délibérera  demain  sur  FaCTaire  d*£pinal  et  de  Liméville. 

—  On  va  commencer  la  construction  de  la  salle  destinée  au  jugement 
u  procès  d'avril.  Le  ministre  de  Tintérieur  a  donné  des  ordres  à 
!t  cflet.  JTaprès  ses  indications,  la  salle  devra  contenir  i5o  juges, 
>o accusés,  i5o  gardes  municipaux ,  45o  témoins  et  des  tribunes  sufli- 
nies  pour  600  spectateurs. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  condamné  |ur  défaut,  et  sans  Tinter- 
miioD  des  jurés,  le  gérant  du  National  îi  deux  ans  de  prison  ot 
1,000  fr.  d'amende,  et  celui  de  V Esta  Cette  2i  un  an  de  prison  et  5,ooo  fr. 
amende,  pour  délit  d'olTense  envers  la  personne  du  roi. 

*-  1^  cour  royale  de  Metz  \ient  d'adresser  100  fr.  à  l\L  le  préfet  de 
:ine-el-Oise  |K)ur  la  restauration  de  l'église  et  du  tombe.iu  du  chanee- 
*r  de  L'UOpital,  à  GhauipniQtteux  ,  près  Vignav*  Le  tribunal  civil  de 
criailles  a  souscrit  pour  pareille  somme  ;  celui  d'£tampes  pour  5o  fr. 

— -  Iji  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu  ,  dimanche  uS  et  lundi  'j6  jan- 
cr,  de  3,p38  déposans,  dont  75p  nouveaux,  la  somme  de  53a, g53  fr. 
Lc^  rcmboursemens  demancféssesont  élevés  à  la  somme  de  179,000  \r. 
Les  recettes  du  mois  de  janvier  se  sont  cle\ées  eu  totalité  à  li  somme 
r  a  millions  77,820  fr.,  \er&cÀ  par  16,170  déposans,  dont  u  953  nuu- 
(anx. 

—  On  assure  que  M.  Po/.zo  di  Rorgo  a  reru  U  nouvelle  de  sa  nomina- 
yu  au  poste  d'ambassadi-ur  à  Londres  ei^ remplacement  du  prince  Lié- 
'H  ,  qui  se  1  étire.  Le  comte  de  lilediin,  aujourd'hui  chargé  d'affaires  à 
3udres,  seroit  appelé  a  remplir  provisoirement  les  mêmes  fonction»  à 
iris. 

— -  On  s'occupe  sérieusement ,  à  ce  qu'il  paroSt ,  au  ministère  du  coui- 
erce ,  de  la  nou\c-lle  loi  des  douanes;  elle  se  bornera  à  régler  les 
oils  sur  quelques  articles  principauv.  Ou  parle  des  di*{)Ositioiu  sui- 
m  tes  : 

1^  Sur  les  fers  :  réduction  inimédL'ite  de  5  fr.,  et  dans  deux  ans  5  h*. 
icoref^n  tout  10  fr. 

!i*  Sur  les  houilles  :  réduction  imméiliate  d'un  tiers  du  droit ,  comme 
duimbre  des  députés  l'avoil  proposé  l'année  dernière;  réduction  d'un 
lire  fiers  dans  deux  ans  ;  affranchissement  total  dans  quatre  ans. 
3*  Sur  la  laine  :  réduction  de  5  p.  100  sur  le  di  oit ,  tous  les  deux  ans, 
rhnitalion  de  ce  que  les  Etals  •  Unis  ont  fait  sur  Tcnscmble  de  leur 
ni. 
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4*  Sar  le  coton  brut  :  soppresûou  du  droit ,  coinine  en 
Sato  et  en  Suis&e. 

5*  Sur  le  colon  fi  M,  des  bas  naméros  r  lexée  de  la  urohitiilMin  «I  dniu 
dViiiréc ,  coniiiii*  l'a  proposé  M.  Nicolas  Kœchlin. 

6*  Sur  le  plomb  :  suppression  des  droits. 

7*  Sur  la  potasse  :  suppression  des  droits. 

—  Nous  évitons  généralement  de  rapporter  les  crimes  nombrem,  «- 
gnes  non  équivoques  d'une  société  exposée  sans  digue  au  débordemeat 
flea  [lassions.  Il  en  est  cependant  que  cous  ue  pouvons  omettre,  ioai 
|ieinc  de  paroitrc  ignorer  ce  qui  se  passe  sons  nos  ycox.  De  ce  noaibR 
est  l'affreux  assassinat  commis  ces  jours  derniers ,  prés  de  Pnteein,  tm 
lu  fiersonne  d'une  jeune  femme.  Celle  dame ,  â^é  de  35  à  4o  ans  ,  Tenie 
H'uQ  premier  mari ,  mère  de  trois  eofans  et  remariée  depaituenè  m 
sieur  Ginet ,  officier  de  santé  ii  Palcauv,  a  été  trouvée  égorgée  sv  k 
chemin  de  cette  commsuu. 

A  pi  es  quelc|nes  informations,  les  soupçon  «  de  la  jastîce  ae  soiit  arréici 
sur  son  mari.  A  la  \uu  de  l'appareil  de  la  justice,  cet  bomme  parut  at« 
téré  ;  conduit  sur  les  lieux  du  crime  il  balbutia,  et  ne  pat  rendre  «i 
compte  satisi'jisant  de  l'emploi  de  son  temps  pcudaut  la  soirée  de  Pmw 
liuat*  Des  taches  de  sang  furent  remarquées  a  sa  chemise ,  et,  aoraa  ré* 
pense  qu'il  avoit  fnit  une  soignée  dans  Im  journée,  on  découvrit  «raeds- 
pais  quatre  ans  il  n'aioit  ni  trousse,  ni  instnimeus  de  chirurgie. cofio  b 
chaussure  de  Ginette  s'adaptoit  uui  empreintes  dch  |>as  marqués  sur  k 
lieu  du  crime,  dt*  ir.auicre  à  ne  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  ilet  asâi* 
tans.  Sur  ces  charges  accablantes,  le  juge  d'instruction  «  orduonéMB 
arrestation  immédiate. 

—  Une  lettre  de  New-Yorck  annonce  qu*on  a  reçu  dts  ordres  deFf 
mirante  de  Wastûngton .  pour  que  tous  les  vaisseaux  se  ticniieiit  pnfli, 
dans  le  délai  fl'un  mots,  à  mettre  à  la  roile  au  premier  signal.  I.es  direc- 
taurs  de  plusieurs  compagnies  d'assurance  ont  ré%olu.  dans  «me  rémûsa 
tenue  à  Boston,  d'ajouter  à  leurs  polices  une  clause  qui  li*a  gHmliift.- 
contxe  tous  les  pé*ils  d'une  rupture  ^vec  la  France  ,  à  Liqu«Ue  toulaCoi» 
le  peuple  amérirain  ne  se  montre  nullenietit  disiiosé. 

—  Voiri  l'indicntion  eiacte des  chemins  de  fer  actuellement  pareoorM 
on  en  construction  en  France  : 

De  Saint -Etienne  à  la  Loire.  'J  i  ,a8S  raètr^ 

T)e  Saint -Etienne  H  Lyon  par  Saiiit-Chaniond  et  Givors,  60,000 
l>*Andrczieu\  à  Koaîine,      *  68,000 

h'Alais  H  Heatieaire  (adjugé),  70,000 

D'Epiiiftc  au  Cfinal  de  Bourgogne  (en  coustroclion)^  '18,000 
l'arnii  les  rliemins  projetés,  on  remarque  celui  de  Paris  à  OrléxM. 
dont  les  travaux  graphiques  sont  lrés-.ivancés ,  et  qui  doit  asoir  cnmiii 
-•45  kilomètres  de  parcours  ;  ccloi  de  Paris  k  Poutoise,  qui  en  mtniê, 
•et  ceux  de  Paris  au  llâ\re  et  h  Calais,  entreprise  gigantesque  q«  a^ 
frayé  jusqu'ici  les  rapit.ibstes  français.  Le  parcours  de  ces  deux  denûèrf* 
roufes  sera  de  uoo  à  3ao  kilomètres  (5o  à  80  lieues)  e?  n'exig<"ra  |Mi 
moins  de  5o  à  60  millions. 

Lyon  H  aussi  conçu  son  projet  de  chemin  de  fer  pour  affranchir  tt* 
relations  avec  Marseille  de  I  étéage  du  Rhdnc,  et  Toulouse  se  nrèpift» 
établir  une  commonication  directe  avec  Montaubau  au  moyen  <raoenic 
eu  fer  de  5a  kilomètres  de  parcours. 

—  L'administration  de  la  liste  civile  xicnl  de  prévenir  les  habitaoi  <k 
Yersailles  que  le  manque  d'eau  l'oblige  h  sus[Yeudre  toutes  les  coaccs- 
5Î00I  particulières,  jusqu'au  moment  ou  la  hauteur  des  étangs  permetln 
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rétablir  le  service.  Elle  oublie  fl';ijuut*;r  qu'une  remise  sera  f^iite 
DOfobreus  concessionnaires,  proportion nellement  u  |.i  durée  de  l'in^ 
nption;  c'eût  été  Justice.  Ainsi  ue  raisonne  [n^s,  h  ce  qu'il  {ijiroit ,  la 
tÎTile.  L'ar|;ent  ifes  concessionnaires  obl  eicetlent  s  garder,  tant  pi» 
r  cm  si  les  sources  sont  taries,  et  les  rivières  desséchées. 

-  L'arcbiteçlc  Palov^  qni  Tut  chargé  |>ar  la  commune  de  Paris  de  faire 
«roitre,  après  le  i} juillet  1789,  les  derniers  vestiges  de  la  B>i>ldle,« 
t  il  avoil  été  un  desv&iiiqaeurfr,  vient  de  mourir  dans  U  h'inlieue. 
it  lui  qui  avoit  eu  Tidée  de  faire  et  de  vendre  des  petites  B:«stilles 
:  les  pierres  provenant  de  la  démolition  de  la  gr;mde  Bastille.  On  de- 

en  envoyer  une  a  chacune  des  municipalités  de  Friiucc.  M.  Paloy 
t,  de]iui&  i83o,  pensionné  du  gouvernement  de  Lonis-Philippe. 

-Samedi  dernier,  BeilUud,  comf^agnou  de  Martin  ,  exécuté  deroîA- 
eut,  a  subi  la  |R'inc  de  rev[>ositiun  a  [vantes;  il  asupporté  cette  épreuve 
c  courage  et  résigniilion. 

-  La  nuiuufarturc  d'armes  de  Maubcu);c,  dont  un  a\oit  cru  la  sup- 
ision  &  {M.'U  prtîrs  déridée,  est  comprise  nour  une  commMide  de 
tuo  fubiU  dans  la  répartition  des  armes  à  fntiriquer  en  t835. 

-  Louis -l'Vançois  Thiot,  âgé  de  44  ^^^i  chevalier  de  hi  l^gion-d'IIon* 
r«  pri»pi*iétaire»ruilivateur ,  demeurant  aux  Thureaus  ,  commtnie  de 
y,  coii^aiocn  d'avoir  oui  ragé  par  paroles ,  le  3o  novembre  clerniân*, 
daiit  la  séance  ilu  conseil  municipal  dont  il  faisuit  fMirtte  et  à  It  soritc 
retie»éaiice,  M.  le  maire  de  Lury,  alors  dans  rexercire  de  ses  func- 
a,  H  été  condamné  le  ai  de  ce  mois  è  5o  l'r.  d'ameudo  et  aux  dépens, 
le  tribunal  de  |M)!ice  correctionnelle  de  Bourges. 

-  Les  cheffc  dos  priticipales  maisons  de  Lyon  qui  ont  des  relationscim- 
elles  a«ec  les  l£(als-Uiiis,  devenus  uii  \a»te  débouché  pour  leurs 
cbandises,  ont  adresse  m^v  lettre  à  la  chambre  de  commerce  de  celle 
;  |K»nr  l;i  prier  d'employer  tous  les  moyens  possibles  d'amener  ntr 
iiipt  et  |WKnHquedénoueni;*iitdela  question  des  vingt-cinq  millions. 

-  A  partir  du  1*'  février  |iroch>iin,  il  sera  créé  un  service  de  poste  di- 
dc  Chinon  à  Chàlelicranlt,  passant  pur  Uichelieu.  P.ir  suite  de  cette 
tlioti.  Id  correspondance  de  Chinon  et  de  Richelieu,  ))Onr  la  route  de 
de;ftux,  ne  sera  plus  obhgcc  de  remonter  jusqu'à  Tours. 

•  M.  Celius  [\i\era,  directeur- général  des  postes  dans  li;  roy;mme 
LVu\ •6i(*itc» ,  est  mort  à  Ma]>lcs  le  ui  décembre  dernier.  QuuiquV* 
iger,  il  mérite  de  nous  hiférv^ser  par  ses  vertus  et  sa  piélé.  11  étottné 
aufredouia  1:*  aliniu  i^G3  d'uue  famille  noble  .  et  fît  ses  éludes  à 
kiu.  Il  reio|»lit  dillérens  emplois  civils  dans  les  AbruKzes.  En  1796, 
dinaud  IV,  toi  «te  Naples,  lui  confia  la  charge  importaoie  de  litute- 
i  du  gi^and  courrier^  qui  correspond  aujourd'hui  a  celle  de  direc- 
-géoéral  des  postes.  \a^  événemens  qui  agitéreut  peu  après  le 
luineleréduiMrent  a  la  vie  privée,  mais  au  milieu  des  plus  jurandes 
erses  ^  il  n'oublia  jamais  ni  ce  qu'il  dexoit  à  Dieu,  ui  ce  qu'il  déduit 
n  priuce.  Rendu,  après  le  rétablissement  de  rordre,*à  ses  fouet  imis 
lirecteur-général  des  portes,  il  les  remplit  de  manière  li  mériter  Tes- 
5  générale.  Soigoeui  de  tra\ ailler  à  sa  pcrfcctiou  ,  il  rechercboîl  \a 
iliarité  des  plus  vertueux  personnages,  et  entre  autres  celle  du  grand 
iteurde  Dieu,  le  père  Bianchi,  barnabite.  Oupouvoit  dire  de  lui  que 
oit  un  vrai  chrétien  au  milieu  du  monde.  On  admiroit  surtout  soit 
lifité,  sa  charité ,  son  eoipreMcmcnt  à  secourir  les  pauvres ,  son  xéle 
r  la  religion.  Il  favorisa  |iludeurs  ordres  et  coogréxatious ,  et  les 
:int  par  tes  largeaaes.  Atteiat  d'infirmités  nui  lui  attirèrent  unealta- 
d'a{>opleTiC|  sa  patience  et  sa  résignation  Uircot  tut  grand  exemple. 


i: 


(  SyG  ) 

•Sa  (itl'putiille  niorlcllc  a  été  déposée  clans  la  cliupclle  ilc  famille  dd  :inti' 
gendre,  le  marquis  d'Andréa,  ministre  sccrétairc-d'utat  du  roi  de  Na])le«<^ 

-*-  Le  terrHoirc  do  Michigan  ,  auK  Etalb-Unis,  qui  u*avoU,  lor«  du  rc 
rcnsemetii  de  i83o,  qu*unc  pjpulaiioa  de3o,ooo  amcs,  comute  aujour- 
d'hui plus  de  90,000  hubitans.  Par  suite  de  cet accroissemciit,  le  liichigin^ 
M  maintenant  droit  h  ùWc  admis  dans  I.1  fédératiou  comme  état  iudé- 
pcudant. 

K\T£RIEIJK.  ' 

£8PAU\E«—  L'Abcja  publie  une  ordounancc  du  marquis  de  Villuniain, 
gouverneur  civil  de  la  province,  et  surintendant  de  la  police  générale  dj^ 
royaume ,  en  date  du  18  :  «  La  tranquillité  publique  ayant  été  troublée, 
duîis  Li  matinée  de  ce  jour,  par  queuiueb  factieux  ,  avec  le  projet  crimi-  r 
nel  de  détruire  le  guuvemcnient  de  ba  Majesté ,  toutes  leb  mesures  suut  \ 
prises  pour  empêcher  les  ellets  de  celte  machination  et  puoir  les  ruu*  f 
pablcs  conformément  aux  lois.  Kt  afin  que  les  habitans  de  Madrid  ta-  : 
cheut  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  pendant  les  symptômes  de  celte  î 
altération,  j'ordonne  ce  qui  suit  :  Par  le  premier  article,  sont  remis  en  vi-     1 

Sueurlesôrdresdu  ducdeGor,  du  i^  juillet  de  l'année  dernière.  Le  second 
éfend  toute  réunion  de  plus  de  trois  personnes  dans  les  rues  et  ulaces  ; 
les  patrouilles  de  la  police  et  de  la  force  armée  sont  charséea  de  les  dis" 
perser  en  employaut  la  force  au  besoin.  Le  IroiMème  ordonne  U  ferme* 
ture  des  calmrets  et  autres  lieux  publics,  excepté  les  ibéàlres  et  les  cat^ 
là  la  chute  du  jour.  » 

—  Voici  le  discours  prononcé  par  M.  Carrnsco  à  la  séance  de  la  cliain« 
bre  des  procuradoics,  a  l'occasion -des  évéuemens  du  18  :  Avant  d'eu- 
trer  dans  le  fond  de  la  question  ,  je  crois  devuir  faire  ma  prolessiou  de 
foi  politique  qui  est  de  défendre  le  trône  d'Isabelle  II  et  le  statut  royaL 
Depuis  que  le  ministre  de  la  guerre  est  arrivé  au  puu\oir,  iiou^  avons 
vu  des  é\éuemens  importons.  S'il  est  permis  de  s'en   rappoiter  ii  l'opi- 
nion publiuue  et  aux- jouruaux  ,  il  y  u  eu  des  discussions  graves  daus  le 
conseil,  et  1  0:1  a  dit  qu'nn  membre  du  cabinet  a\uit  le  projet  de  se  dou- 
uer  quriqups  collègues,  dont  le  nom  est  tu  désaccord  complet  avec  l'or- 
dre de  chose  actuel  ;  d  y  a  un  parti  qui  >oudt  oit  rinterventiun  clraugèref 
à  la  honte  et  au  détriment  de  1  honneur  national,  et  uu  des  homme*»  dési- 
gnes connue  candidat  à  ce  ministère  est  le  plus  inlôres.sc  h  celle  interven- 
tion.   Le  cabinet  ne  pcul  se  soutenir  ainsi ,  il  faut  (|u'il  soit  conijiosé 
d'honmii'S  qui  pensent  de  la   même  manière.  En  ce  qui  concerne  la 
guerre  dans  les  provinces  <iu  nord  ,  depuis  quelque  temps  ,  cette. guerre 
sommeille,  pour  ainsi  dire,  depuis  quinze  ou  \ingt  jours;  Mina  demande 
des  troupes  sans  qu'on  lui  en  ait  envoyé,  entni  tm  bataillon  rebelle  s*e»t 
emparé  d'inj  poste,  sans  que  le  ministre  de  la  gnerre  ait  pris  aucune  me- 
sure peur  réprimer  cet  acte  d'msubordinatiuj,  qui  i;jL*rtainenieiil  u'aurciil 
point  paru  étrange  A  l'armée ,  si  elle  a\oil  considéré  lomnie  pusilixc  la 
nouvelle  de  l'intervenliou  étrangère. 

On  a  dit  que  le  ministre  de  ta  guerre  savoit  avant-hier  ce  qui  d(\nit 
arriver;  dans  ce  cas,  il  seroit  responsable  du  sang  ver^éet  des  malhcuis 
c|ui  auroient  pu  en  résulter  ;  il  faut  prévoir  de  pareils  événentens.  Je  pense 
que  la  cliambre  doit  envoyer  à  la  reine  régente  nn  message  i»our  <ierla- 
I  er  à  sa  majesté  que  le  ministère  actuel  ue  peut  se  maiuleuir  dfans  sa  coin- 
position  actuelle  sans  danger  pour  le  trône  de  sou  a  igu^te  fîllc  ;  je  me 
réserve  de  faire  une  proposition  spéciale  sur  ce  point.       *    ' 

Monsieur  le  ministre  de  la  guerre  :  L'impitieuce  mémo  que  j'bi  de  sa- 
tisfaire au  désir  de  b  chambre  me  dispensa  de  toute  réflexion  pour  ré* 
pondre  sincèrement  et  francheraeut  aux  interpcllatious  qui  nie  soni 
adressées,    et    porter    la    corsTÎctlon    dans  vos  esprit?;   et  1   puisque 


(  îw  ) 

.&.  CuTiitroa  commence  pnr  bîirau  ;|iro&ui«n  de  faî  )mHiî<11I<i;,  je 
(>  taire  aiutî  In  mienne,  qiioiqun  r£ip«gD«  el  l'Enrope  nlièraW> 
«I  qucllt;  a  Imyo.ir»  vl&  iiin  r.induîtc.  ■ 

le  niiniAtrc  T^iit  rfniimOr:<Il<<ri  de  mi  Mrricc*  tIcpaU  répotpu  4a  k 
lerrc  de  l'iitriôpcnilnncp ,  {loi-.  ;l  coDlimie  aiuti  :  En  e«  qui  coBparao 
n  «ctM  ilcpuiit  que  je  Miis  <'niri  an  mUditère,  le»  Hiiu  et  nuaaflÎKU 
mrle bien  |iiibUcré^oniIeni  nmas  en  ma  riTCDrqnc  tn  traiUdcrafivM 
ù  tont  dirigée  c uni rc  quicoiitiiitctt  charge  d'une  miuîoD  diiBcilG.''Un 
Hiiilre  ne  pouLsiiivrctoiiles  lui impi^ûoiUi  quand  tanlMlciJiMUÎoiw 
'-'   '   '  "— ■■ ae  uior- — *  *— •—    — •- — 


Jcbainées  se  ri-aiiiuvDt  pour  conbaiire  m  ae  f^oriûnt  mica  i  taHiM 
rc  des  moyens  ccTilrairi-'s.  a  nus  aeuls  cnncmit  qui  Ktnt  m  Nkiarro.  Dé- 
lit mon  avéncm«nl  eu  minisl^re ,  j'ni  donné  k  la  milice  d«  Hfdiid  dca 
nncs  d'Miime  etdc:  considi^ration.  Elle  lût  conabïen  j'ai  confianMca 
C>  et  je  puu  l'BMiircr  qtic  je  monmi  h  ae*  cdiià  pourla  débita  de  b 
ilrie.d'lMMIclIctdii  tl^ilulri'val.  .        ' 

te minUtrc  ajoute  :  l.e  eupîintné-aéDéral  afté  tné;  lea  (gldala  réTpIlia 
'Jtendeiit  qu'ils  n'ont  pn»  iirù  surlui,  et  iU  ODt'naDifeitc  U  plni  lira 
iCgnaiion  pour  cet  ntieatal  ;  iU  ont  ail  qu'iJi  anroient  fuiilU  le  meur- 
\/a  alla  l'aioieDl  connu.  Maiiilrtunt  la  diaciplinê  calrittaUie,  Ugon- 
nemcnt  comprend  ion  deToir,iJ  a  pria  les  diapoailioqa  néceiaiiwi 
mr-itîlcr  le  scHiidale  île  l'itisubiwdiiialioii. 

M.  Trueln  :  Le  iniiiitire  a  prt-lendn  qoe  le  eapiuiiie-géqénl  n'aVoât 
À  <!â  lui  jiar  les  sotdnis  :  dam  ce,caa,  quela  tont  léa  aaaaiaiiu? 
te  miiiûlrc  à  voix  liasse  :  Des  carlitlei,  quel*  qu'ilaaoienl.  ' 

II.  Truelm  :  Celte  rJ|ionie  ni:  me  aatjafait  point  i  Ici  carliatM  M  do^ 
fit  pu  mnrcIiDr  armes  dans  Madrid.  Le  miiiialre  doBBD  par  coaaéqMHt 
HKcndrc  quv  le  cnptlaiiic- général  niiti  tut  par  dei  nulicieiia  qhiiw 
!■  pBysnni.  (Murmurt  et  ugitntian,} 
L«  minisEre  de  In  guerre  :  Il  ne  conTieDt  pas  de  doDoer  un  acaDdalc 

U.  Trui-lia.  Le  minulrc  n'a  p.is  répondu  t  ceqoi  a  été  dît  dea  bralU  Aa 
MigemenLde  m  in  is  lire,  l'un  le  fuis  conunentr  auroilUl  no  chaiigeo^vt, 
»rs  que  Ii:  ministère  n'a  épiouié  aucun  échec  pviraientaiiw  daaslM 
'"  bre.  etquc  la  mnjorité  u.st  ensa  faienr,  bienquejene  leaoiapoÎDI? 
silice  a  été  suspendue  Ii  quatre  heurci  et  demie,  et  rcmîaa  an  lot- 


c 


.UfCLETSMU.  —  Eleclien.  Liste  dn  Courrier.-  6(1  éleclioiti  conaMca; 
p  héfemiistes  et  a^  tories.  Majorité  réfonniste,  1^9. 

lÀrte  du  Globe  :  ^4  û'cclions  connues  ;  {o3  réfermiilea  et  a3i  loties. 
Morilé  réformisie,  fji. 

LTate  du  gomemoment  :  64o  dectiona  caoai>et;aâ5  candidate  do 
%i|KMilion,  375  toriei  on  consertateur^.  Hajorilé  [iour  legOBtcne- 
«M,  110.     ' 

^—  On  lit  dans  le  Mûming-Hémld  1  ■  Un  courrier  eUraordinaire  eat 
itti  id  bier  matin  de  bonne  hflure ,  a*ec  des  dépéebca  aimouaiit  que 
^•fimta  Poiiw  di  Borgo  ambassadeur  do  Russie  ï  la  conr  de  tranca , 
ilTerad'un  moment  k  l'autre,  pour  prendre  les  fonciiona  d'ambaaaa- 
tpr^e-IlnsaieBqnrèada  la  conr  de  Sâinl-James.  On  avoit  crv  d'abord 
■H  1«  comte  Ogloff  arriveroil  ici,  chargé  d'one  misHon  apédalr.  n  avoit 
im  été  qaranon  du  rômte  Walenskja  poor  l'ambaaMde  ;  mais  U  ne 
-~t  .plus  de  ce*  nomiailiona,  et  c'est  r habile  diplomate  M.  Pouodi 
■A'nin  a  été  réellement  nommé.  Le  romte  Mcdlni ,  le  cha^  d'aflures 
p4rtlni  Immédiaiemeitt. 


^"i 
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—  «  -Dans  tout  plao  de  réforine  de  réglise ,  dît  le  Standard 
le-butqn'il  fa^t  se  proposer  sera  d'étendre  les  moyens  d'iottruciion  reli 
gieu5o  et  de  consolation  pour  In  nation.  Pour  atteindre  ce  but,  il  est  absdhi 
ment  nécessaire  dedonncr  ^  rhaqne  paroisse  du  rojaume  un  ministre di 
l'étflûve,  et,  par  le  mot  parouse,  nous  entendons  pfatùr  ce  qu'une  paroÎM 
doit  étte  que  ce  que  sont  plusieurs  paroisses  aujourd'hui.  Pur  paroitte , 
fKnis  entendons  tout  district,  j;rand  ou  petit,  dans  lequel  un  miliiRir^ 
pent  satisfaire  Icsr  besoins  spintuels  des  tiabitans.  La  nomination  d*lli 
ministre  résident ,  accessible  pour  renseignement  religieux  à  toute  Ah 
mille  d'Angleterre  tm  du  pap  de  Galles,  Tirant  dans  let  ailles  mauoflbe- 
tarières  on  dans  les  districts'agricoles,  Toilà  Tobjet  fondamental  de  fats» 
réforme  Traimcnt  utile  de  réglise,  et  nous  |>ouvons  assurer  dos  lecteeh 
que  telle  est  la  base  principale  du  plan  que  les  ministres  rédigent  en fiv 
moment. 

Dans  nos  diidncts  manufacturiers ,  le  grand  nombre  d*iudiTÎdof  qoi 
iHfçoit  les  premières  impressions  religieuses  d^*s  dissidens ,  les  conserve 
dhis  ttird  MTcc  tontes  les  particularités  de  croyance  et  de  discipline  qui 
m  caractérisent,  d^oii  il  suit  que  les  districts  manufacturiers  ahnuNitenr 
sansr  cesse  le  parti  des  disndcns  dans  l*lle  enlièn;.  flous  avons  de  itisics 
wâ^Bs  pour  croire  qu'une  des  principales  dispositions  du  plan  de  fl- 
forme  aura  pour  objet  de  procurer  une  instruction  religieuse  plus  htfj^ 
avr  habitam  de»  dialrîcta  manufacturiers.  Bicu  qu'cti  ce  moment  TéM 
de  l'opinioff  publique  ne  permette  pas  d'augmenter  cousidérablemeoilH 
dotation  de  1  église,  tout  sacrifice  et  toute  réforme  produira  un  dkanfe- 
nient  propmtionocl  dans  L*s  esprits ,  car  le  nombre  des  amis  de  régUM 
a^aeertiitra.  Que  Péglise  prenne  Tinitiatite  en  examinant  ce  qu'elle  féal 
hm  elle-même ,  relatÎTement  aux  iutér^Hs  cxistans  pour  étendre  fii 
moyens  d'instruction  religieuse ,  encourager  le  résident ,  établir  dei  ré- 
cwnpeusci  suffisantes  pour  les  hommes  qui  se  rouent  aux  traTaox  ipiri- 
tnels,  et  pour  ce  qai  pourroit  manquer  ei^core  ;  qu'elle  fasse,  au  nom  di 
1»  reltgiofr,  on  appel  au  législateur.  » 

Sloussrvona  cru  devoir  transcrire  ces  réOexions  qui  font  comiottre  Ti 
ttt  de  réghse  réfirraée  en  An|fleterre.  Hfais  qu'est-ce  donc  qu'une  rd» 
gion  dan»  laquelle  on  parie  de  primes  d'encouragement  k  olirir  ans  ibî 
niaVrer  pour  réchauffer  leur  zèle  ? 

, —  En  ce  momeut  on  procède,  sous  les  auspices  des  érêques ,  k  wii 
énqnétv  approfondie  sur  l'état  des  terres  ap[>artcnant  aux  paroisses  dan 
leurs  diocèses  respectifs.  On  présume  que  le  principal  bot  de  Penqnêt 
est  de  savoir  s'il  seroit  possible  de  vendre  ou  d'ëch«inger  ces  terres  pou 
faciliter  rétablissement  de  maisons  paroissiales ,  afin  de  fbrcer  les  mi 
nisirea  diacnltelr 


PRUSSE.  —  Beriin ,  21  janvier.  —  Les  nominations  suivantes  ont  él 
Attes  :  L'ancien  ministre  extraordinaire  h  In  cour  des  Pays-Bas  ,  comt 
de  Mallxaa ,  a  été  nommé  au  même  poste  près  la  cour  de  Vienne  ;  l'am 
bassadeur  eitraordinaire  près  la  cour  des  Deux  -  Sicilcs ,  le  comte  é 
Wylicli  et  Lothin,  au  même  poste  h  la  eour  des  Pays-Bas  ;  le  conseilk 
de  légattMsde  Kuster,  ambassadeur  extraordinaire  li  b  cour  des  Dcir 
Sieiles,  M.  Lichten&tcin  est  nommé  consul  prussien  &  Cette,  ftf.^de  lkà\ 
zaa.  est  arrivé  de  la  Haye.  t 

MAMBOCRG.  •—  SI  Janvier.  —  Aujourd'hui,  M.  le  baron  deTarenn< 
a  remis  an  sénal  sa  lettre  de  créance  par  laquelle  Louis-PMppe  le  noniifi 
ministre  résident  près  de  cette  villr  libre. 

scnaB.  —  17  j^mvier.  —  Le  rédacteur  de  V Observateur,  de  Bcrti* 
qni  avoit  pnblié  les  fameuses  notes  des  puissances  sans  Fautorisation  ri 
directoire  ,   a  élu  arrêté  pour  n'avoir  pss  voulu  indiquer  de  qui  il  les  t< 


(  5»< 

a  liberté.  Ccirc  » 


0  préoccupe 


iM  qiii  l'imérMiuiI  à  U  tîhcrté  lie  Ib  preue.  Il  i  agit  Je  ileur 
j«  principale  ;  i*  Le  r^Hacteur  doit-il  iiommer  1»  prrtoiinr  qui 
imi  Icstijcl  de  l'article?  a*  Qui  doit  juger  la  <]Ue*l!uii? 
n  lit  liant  la  GazHtede  Sfunîch  :  Les  aFTiires  de  Reme  paroiaieat 
■  tout  à  coup  une  toiiriiure  k  laquelle  on  ne  a'atlendoit  pu*,  t^ 
a  éclaté  pvmi  ctox  qu'an  rroyoil  étroilvmeiil  noii.  et  lu  ditcorde' 
tsét  dnns  lei  ranf^  iiu  pnrli  exalté.  H.  Hana  Sclinell  de  Burgdorf, 
■al  ftiribond  qoi  vouloil  boiiluverser  l'Europe,  a'eul  r3*>*é  el  eoa-' 
ûuer  ta  bailler  les  choaea  dans  leur  élal  primilir;  M.  Hani  SclincQ 
é  le  Liropagai<disine  et  l'eit  converti  aui  princiiici  de  la  luodérf 
rtle  ilArerlion  a  produit  uns  (iTc  smsaiion  en  Suit^e  el  pro^oqni 
et  h  reoMmialion  .ims  le  camp  des  radtcanx.  M.  Raii*  S^hoell 


n  maître  à  Berne ,  c'est  le  voivrt 


D-  l'Ega'isme  ifes  Partis  polititfnei. 

1  (le  loua  adresser  aajuurd'h'ii  il  quelqu'un,  non  pour  lui  dtr 
■  des  «ervices  c(  des  secours  eUkrlifs,  niB)i  feulement  une  mania* 
>t  ou  de  sensibilité,  commencez  par  MToirk  quelle  secte  politiqur» 
Ttieot.  S'il  est  de  la  râlre ,  voufi  aurei   peiit-£lre  déjà  bien  de  U 

fîiire  fondre  le»  ((lacet  de  son  aine  en  lolre  fateiir,  parce  que  le» 
ions,  ï  force  de  aemer  autour  de  nous  des  souITrances  et  dei 
les  douloureux  ,  nou»  ont  Tort  cndiircb  tous  lant  que  nous  tom- 

faut  n&inmoiii.t  en  cicepler  les  palrïoles,  surtout  les  patriola» 
s,  qui  s'aimeut  et  ai:  lonlionncnl  entre  eus  b  ratir.  Ceuk-Ib  for- 
ipe  vraie  corporation  de  frèrci  prêts  à  se  wcriGer  les  un*  pour 
m.  ils  n'ont  rien  à  euT,  S'il  arriteà  un  des  leur»  de  tomber 
oettju'emluirras,  tous  se  réunissent  pour  l'en  relircr.  A-t-il besoin 
ictiafa  de  mille  francs ,  une  «ouscriiilion  s'ottrre  sur-lr-dMmp  eu 
UT,  et  ïons  IsToyra  se  courrir,  comme  parenchantenient,  de  pe- 
•nmes,  desous,  de  denûrs  et  de  centimes  ,  qOi  l'dèveDl  beau- 
n-dclà  du  ehilire  indiqué. 

tçfeû ,  on  peut  douter  qu'il  f  ait  I&,  de  la  part  dea  coofrènta,  put- 
ùnléresseinent  et  parCiite  généroiilé.  Dans  l'ordre  de  leurs  idifa, 
e  la  pelile  monnoic  qni  doit  leur  revenir  en  groase*.  pièce* ,  oo , 
B  dit  le  proTcrbe,  ce  sont  det  aufs  pour  avoir  des  bœufs:  car 
.  eal  d'arriver  a  la  conquête  de  la  toisoD-d'or,  qui  cal  bonne  pour 
AtvarttT  de  Icun  avance*  quand  ils  en  teront  venus  là.  Il  n'est  pu 

irai  de  dire  qu'en  attendant  ils  savent  s'aider  entre  eus  de  bon 

et  montrer  nn  esprit  de  famille,  digne  de  imir  de  modèle  k 
les  auirt'*  unions.  Mais  autant  il*  sool  bon*  et  *cB*ihlee  pour  ta^ 
■cnn  des  leurs,  autant  ils  ont  le  caur  dur  et  serrf  1  l'igard  de 
.  Non-seulement  il  n'y  a  point  de  procbain  \tnar  eui  hors  dob 
a ,  mais  lis  ne  «oient  ailleurs  qnc  des  enneiRis  anquels  ils  n'ar^ 
iBMÏsà  leur  gré  assis d'accid en*  et  de  mal.  Par  »en)(>la,  éontito^ 
orler  dea  prisonniers  du  M  on  i -Saint- Michel  ;  k  les  entendre,  von* 
n  qu'il  n'y  en  a  plus  que  quinze  :  c'est  qu'en  effet  il  n'y  en  •  [Jtu 
joiDie  de  ceux  qu'on  nomme  pntrioies,  et  qne  c'est  Ik  tant  ce  qui 
léretic.  Ils  satent  comme  vous  que  quarante  antre*  détenu*  poli- 
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tiques  gémissent  dans  la  inCinc  prison  ;  mais  ifs  ne  les  comptent  poinf , 
parce  que  casonl  des  Icgitiralsles  qui  Icurparoisseiit  k  leur  pUce,  etqa'ib 
seroiciit  bien  fâchés  de  voir  dehors. 

DemCmo,  aTisez-vous  de  plaindre  devant  eux  de  pauTres  paysans tcd- 
déens  que  la  justice  politique  envoie  à  Téchafaud;  vous  les  Yerra  froidlft 
et  impassibles  en  présepce  de  ces  .tintes  qai  tombent.  Pas  une  plainte,  pas 
un  signe  de  pitié,  pas  un  mot  de  réflexion  ne  leur  échappera  là-dessus.  Ib 
tronvent  que  c'est  justice,  et  que  le  sang  des  royalistes  n*est  fait  qoe  pour 
être  versé.  En  revanche,  s*il  est  question  d'un  de  leurs  amis  qa*an  jojie 
d'tnstmction  tienne  au  secret  plus  de  vingt-quatre  heures,  ce  n'eit  qi'n 
cri  parmi  eux  :  la  Charte  est  violée  ;  la  lég^ité  est  violée  ;  les  promena 
de  juillet  sont  violée»  ;  la  liberté  est  perdue;  tout  est  perdu.  Vous  Iflv 
citez  un  pays  mis  hors  la  loi ,  dont  les  habitans  sont  poursuivis  el  taéi 
comme  du  gibier  dans  les  champs;  tous  leur  montrez  des  dmilles  UvréfS  ' 
aux  exécutions  militaires,  des  foyers  domestiques  envahis  et  fouillés  de 
jour  et  de  nuit ,  des  portes  de  maisons  enfoncées  k  coups  de  crosse, do 
chaumières  dévastées  et  mises  en  cendres,  des  édîGces  religieux  saocigéi, 
pillés ,  détruits  ;  c'est  comme  si  vous  ne  leur  disiez  rien  ;  ils  n*y  font  faê 
la  moindre  attention.  Il  n'y  a  d'intéressant  k  leurs  yeux  que  la  coloBie 
de  la  Bastille  et  le  monument  de  la  Charte,  dont  ils  ne  cessent  de  répéter 
qae  les  travaux  sont  négligés  et  ne  vont  pas  assez  vile. 

Dans  les  antres  partis  politiques,  il  se  rencontre  encore  qndqitf 
bonnes  amcs  qui  plaident,  dans  l'occasion,  pour  leurs  adTersaires,  quid 
ceux-ci  leur  paroisseut  atteints  par  des  rigueurs  déraisonnables  ou  dd 
excès  de  pouvoir.  Mais  parmi  les  patriotes,  pas  un  sentiment  decoih 
passion  et  de  charité  pour  ceux  qui  n'apparticiment  point  &  leur  oonfîé- 
rie.  Ils  vivent  h  part,  dans  un  égoïsme  sec,  exclusifet  impassible.  Oo  pcsl 
dire  véritablem^^n*.  que,  pour  «ux,  mal  d'aulrui  n'est  qu'un  songe,  et  en- 
core se  ponrroit-il  bien  que  ce  songe  fût  mêlé  d'un  peu  de  plaisir. 

B. 

AVIS. 

lu  Ami  de  la  Religion  paroit  tous  les  jours ,  excepté  le  luodi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an,  60  fr.;  six  mois,  3o  rr.|rt 
trois  mois,  f  5  francs. 
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Q'tet/ê  a  tti  F  Influence  dn  Chrirtianùme  *«(•  F  /ntlrucfinn 
puhltquf. 

(Deuiirme  article.  -  Suite  (lu  N°  ■ii^^^.) 

Nous  niTivnns  au  cinquièine  siècle,  époque  de  l'étahiUsc- 
menl  général  des  écoles  cn/e'c/[e'/(ytfe»  (lana  Coûtes  les  cgibes: 
le»  conciles  en  avoienl  ordonui^  une  pour  chaque  évcch'^;  ces 
écoles  s'appelèrent  dèi-lora  épitcopah*  ou  calheJralet.  11  laut 
voir  les  délaikdes  règles  prcciiles  pour  ccl  eiiÂei,-;n6mEiit,  si 
l'on  veut  apprécier  toute  la  haute  portée  de»  évéqucs  de  ces 
lemps-là ,  sur  ie  véritable  but  de  L'instruction.  On  voit  déjà  nue 
les  premiers  paslcurs  seront  toujours  les  protecteurs  les  pliii 
lélés  et  les  plus  intelligent  des  inlelligcnccs,  comme  Ils  sogjt 
les  plus  sûrs  gardiens  des  mœurs  et  delà  foi. 

II  y  eut  donc  un  système  d'eiiseignemcut  réglé  j  outre  les 
études  tliéologiques,  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin,  on  enscignoit 
eocoi-e  dans  les  écoks  épiscopales  ou  cathédrales  ce  qu'on  ap- 
pela les  arts  libéraux,  d'après  l'Eucyclopédie  que  l'afiicain 
Mareianut  Cnpefta  avnil  publiée  à  Rome  en  470.  Celle  En- 
cjclopëdie  émit  divisée  en  deux  cout-s,  dont  le  premier,  connu 
tous  le  nom  de  Trivium ,  trailoit  de  grammaire ,  de  dialecti- 
que et  de  rhétorique  ;  le  second ,  nppclé  Quadriviiim,  rouloit 
sur  l'arithmélique ,  la  géométrie,  l'astronomie  et  la  musique. 
Cet  ouvi-age  fut  pendant  près  de  mille  ans  le  Coinpendium 
prescrit  pour  les  écoles  normales  chrétiennes. 

Les  écoles  pour  les  catéchismes ,  dites  aussi  école»  paro- 
cliialen ,  parce  qu'elles  étoient  dans  toutes  lesparoc/iie*  (pa- 
roisses), changèrent  tes  hases  de  l'enseignement.  Pour  empê- 
rher  les  eniàns  chrétiens  de  fréquenter  les  étioles  païennes  ,  on 

1  oignit  à  l'instruction  religieuse ,  dans  les  écoles  parochiales,  la 
edure  ,  l'écriture  et  te  piemier  cours ,  le  Trivium ,  de  l'Én- 
cjïlopédtc  de  Capella;  d'où  ces  écoles  prirent  le  nom  à^écolet 
triviale*,  dénomlnatioa,  dit  l'auteur  allemand  que  nous  avons 
àe»  cité,  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  pour  les  écolt's 
primaires  de  la  monarchie  autrichienne ,  de  l'Italie  et  de  quel- 
ques autres  contrées  de  l'Europe. 

Une  pareille  organisation  offrit  aux  peuples  de  nombreux 
avantages.  Les  guerres  et  les  troubles  continuels  <iui  précédè- 
rent la  chute  du  colossal  empire  romain  Grent  fermer  presque 
toutes  les  écoles,  en  empêchant  !e  gouvernement  de  payer  ré- 
gulièrement les  traitemens  des  maîtres.  Les  païen::,  piulôt  t^uc 
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fie  priver  leurs  enfans  de  toute  instruction,  se  décidèrent  a  IfS 
envoyer  dans  les  écoles  chrétiennes  ]  ce  qui,  joint  aux  prédicN- 
tions  et  aux  exemples  des  fervens  disciples  de  Jésus-Curist ,  ne 
favorisa  pas  peu  Texlension  et  Tinfluence  du  christianisme. 

Le  seizi^e  siècle  vit  naître  une  nouvelle  espèce  d^éti^lis^ 
semens  d'instruction ,  lesquels  surpassèrent  bientôt  j  pour 
retendue  des  études  et  la  supériorité  de  la  méthode ,  les  écoles 
cathédrales  et  triviales.  Un  anachorète  célèbre,  saint  Benoît^ 
originaire  de  Narsia,  avoit  fondé  en  5gg,  au  Mont-Cassin, 
près  Naples,  un  monastère  semblable  à  ceux  qui  existoient 
depuis  le  quatrième  siècle.  Ses  réglemens  servirent  de  modèle  ^ 
aux  nombreux  ordres  religieux  qui  se  répandirent  depuis  dans 
tout  le  monde  catholique,  sous  le  nom  de  Bénédictins,  Ber- 
nardins, Augustins.»  Chartreux,  Trappistes,  et  autres  associa- 
tions semblaoles.  Il  y  eut  pourtant  cette  différence  entre  les 
ordres  monastiques  de  TOrient  et  de  TOccident,  que  ceux-ci, 
venant  après  les  bouleverseraens  du  sol  et  des  nations,  les  ni-> 
vages  et  les  cruautés  des  guerres  civiles  et  barbares ,  joignirent 
toujours  des  occupations  dirigées  vers  un  but  d'amélioration, 
même  matérielle,  à  la  vie  contemplative  des  établissemens  qui 
leur  avoientseï  vi  de  modèles.  Les  premiers  solitaires  de  TOrieut 
n'avoient  rien  à  enseigner,  sinon  le  renoncement  et  les  rigueurs 
de  la  pénitence,  à  des  hommes  aussi  corrompus  que  Tetoieiit 
leurs  contemporains*,  plus  tard,  an  contraire,  les  religieux 
apprirent  par  leur  exemple,  à  une  société  dispersée  et  comme 
errante  sur  des  ruines ,  à  tirer  de  la  terre  les  moyens  d'une 
nouvelle  civilisation.  Le  travail  fut  ainsi  remis  en  honneur  et 
sanctifié  par  TElglise. 

Les  règles  de  saint  Benoit  prescrivirent,  outre  les  œuvres  de 
Dieu,  comme  on  appeloit  les  oraisons  et  les  lectui*es  des  livres 
saints  ou  ascétiques ,  l'obligation  d'enseigner  à  la  jeunesse ,  et 
même  aux  laïques  âgés,  la  religion,  la  lecture,  l'écriture,  les 
calculs,  les  différens  arts  et  métiers,  et  l'économie  rurale.  Les 
frères  âgés  du  peu  robustes  formèrent  la  classe  des  copistes 
(ordo  scrîptorius).  Ils  conservoicnt  et  multiplioient  ainsi  les 
manuscrits  les  plus  précieux  de  l'antiquité.  Les  écoles  ëpisco- 
pales  du  sixième  au  huitième  siècle  furent  celles  de  Poitiers, 
Paris,  le  Mans,  Bourges,  CIcrmont,  Châlons-sur-Saône , 
Vienne,  Arles,  Gap,  etc.  Parmi  les  écoles  monastiques,  nous 
citerons  celles  de  Luxeuil,  en  Franche-Comté*,  de  Sitiheu,  en 
Normandie*,  Saint-!VIédard,  Soissons,  Lérins,  et  enfin  Saint* 
.'Vanj^riltei  en  Normandie,  où  l'on  vit  jusqu'à  trois  cents  ëlu- 
vdians,  '  "^X 

X/^ib/éif^sante  influence  de  ces  nouveaux  établissemens  se 


(  /,o'i  ) 
m^tiiift-slu  liieiili^l  liai  los  ]i\m  Iioiireux  nSultaH.  Pleins  di* 
r-ourage  et  de  lésigimliyii,  [es  lÎPiiédtcliiis  pi^iii'Irêrciil  ibi):i  (m 
cunliveà  les  plus  ui'sorles  et  les  plus  di.Wa^li'«4 ,  '{lainii  le»  peu- 
pies  les  plus  &auvagi»  des  tlilTéivns  pa?s  de  l'Europi.-,  upci-iiut 
partout  des  chuiigemeiis  mei'^ellEcux.  Ils  lU'fricItuiciit  lu  sol, 
rultivoiciu  les  champs  H  lesjardius ,  exerçoictil  les  nrl»  etmt-- 
MK ,  altiroicnt  les  popululiuiis ,  el  rondoteiil  ninsi  des  colemnx 

iiaiïïbte»  <\m  dcvenoii'nl  aulunt  de  pi^piniôres  de  ^ainis,  inA 
aycn  de  i-ix'ilibatiDn. 

Ces  (JtaMUscmens,  qui  leslèit^nt  pendant  des  siècles  lu  prin- 
cipal vt-Iiiciile  cl  le  itoinl  de  rulliemeiii  de  tous  les  prngiès  dans 
U  culture  des  peuplt»  nuissuns  de  l'Europi:  chrélieiiuc,  se  pro- 
pagèrent, dans  le  cours  du  sixième  sièclu ,  ei>  France,  eu  An- 
gleterre, en  Irlande,  en  Allemagne.  Itientdt  sVltitilircnt  des 
rouvcns  de  (illes  ou  l'on  s'ocrupoit  de  l'édiicatioii  d'tiiL  sexe 
i]ue  le  cliristianisme  affiani-liissoit  d'un  esclavag«  odieux. 

Tel  cit  le  caractère  de  l'instruction  puWitjue  dan*  ses  di;*c- 
loppenu'us  pendant  liuil  ou  neuf  sièLics  ;  telles  furent  les  rc- 
fiirmcâ  impurtaiiles  opt^ri'cs  par  IVlabUsseRiGnl  de  U  religion 
ohrétieimc  :  nou«  examiiicions  ce  ({uc  devint  l'enscijjnenient 
au  moyen  âge.  ('..  1'. 


••Ce  n'est  pas  tant  raiiou  que  nous  accuson*  quelquefois  le  gou- 
veruement  d'une  înionuiaiice  (oul-à-rak.  l'^prélirnsiblc  en  (.-cqui 
i»ut-  à  la  i-elij;ion,  Hons  en  ii-juvon»  ces  joui-t-%L  une  nouvelle 
preuve  dam  un  journal,  tubvenlioimé  pnr  lui.  Que  les  jouruaux 
dt»  (I: verte*  nuanccsilel'oppotition  icvoluiiouuaiie  uecounoiueul 
l'iiu  (lediueniimeut  lorsqu'il  s'a;;ii  <lc  tourner  en  ridicule  let 'pra- 
ti(|urs  de  la  piélé  clirélicnne,  tic  di5erier  le  «acetdoce  ,  c't^t  cequi 
Vcl  loujouisvu;  mais  ce  qui  surprend  à  l>on  droit,  c'est  que  de* 
journaux  ai'ganei  avoués  du  i;[iuveniemcn t ,  vaconieol  avec  une 
iaciorable  lé|;cretc  do  fiiiis  qui,  mal  prévoie  ul  mal  coiuprii , 
peuvent  tourner  an  <!éslioniicui' du  s.-iccrdoce)  c'est  que,  sur  les 
Mqeti  qui  louclienl  à  la  reli|;iun  ,  os  l'euillis  se  lénuis^nt  à  celles 
de  Vo|i(>oiilioa  dans  une  connnune  iiidiflcrincu  vt  ou  cuoimun 
mépris. 

Nos  lecieurs  s  ivenl  le  seandale  doiiiiiî  deriiièrcniunt  pai  un  pré- 
tendu iirélrc  de  la  prétendue  é^li^e  française.  Hé  bien,  une  feuille 
ininitterielle  reproduit  cette  anecdote  scandaleuse  avec  des  détails 
teot-à-fait  cotitt'Mivéi,  qui  ne  peuvent  que  piéicr  à  lire  sur  les 
prëire*'en  géiiéi'iil ,  ei  en  tenues  teh  qu'il  faut  eonnoltre  le  fait, 
MOT  ne  pas  l'impuLcr  à  un  membre  du  clergé  de  lu  ca|iilalo,.inais 
a-nn  do  ces  bateleurs  d'une  secte  qui  ne  sait  pus  raugir.  Itien;  qui  ' 
iailiq«(  cette  énaruie  difterence.  Si'il  fsul  que  l'iijnobte  htfi'os  de 
uette-fsleavfliiture  décline sit  nous  ei  qualités,  il  rst>  dillé}our' 
liai  eu  question f  erclisiasiîqtte  atlacké  à  tégUtei  QïM\W^ft^  «ïUa 
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égiite?  c'est  ce  qo'ou  ne  dit  pas.  Après  tout,  qu'importe  à  des  gens 
qui  n*en  fréquenleut  aucune ,  et  pour  qui  peut-élre  toutes,  qaeJIfs 
qu'elles  soient,  inspirent  le  même  dé^^oût? 

Si  Ton  faisoil  rémarquer  que  c'est  de  l'église  française  qu'il  s'a- 
git, alors  tout  scroit  dit.  Mais  se  borner  à  dire  l'ë.^lise  tout  ooort, 
quand  on  sait  ou  qu'on  doit  savoir  que  ce  mot  est  le  nom  propre 
de  l'Eglise  catholique,  sa  définition  de  tous  les  temps,  admise  eî 
comprise  par  tons ,  c'est  s'exposer  ^  faire  confondre  ràogasie  reli- 
gion de  Jesus-Christ  avec  ce  ramas  impur  des  blasphèmes  de  tous 
les  siècles  débités  dans  Téglise  française  ;  le  temple  du  Dieu  vivant 
avec  la  ménagerie  d'Auzou,  le  bazar  de  Châlel,  ou  les  écuries  des 
pompes  funèbres;  le  sacerdoce  clirétien  avec  des  malheureux  qni 
se  sont  fait  justice  en  se  tournant  contre  lui  ;  en  un  mot ,  la  vérité 
avec  Tendeur,  le  vice  avec  la  vertu.  C'est  par  conséquent  faire 
preuve  d'une  légèreté  ou  d'une  ignorance  également  inexcusabIfS. 

Il  est  vrai  qu'on  ajoute  que  le  sieur est  desservant  élu  tempk 

in  Seigneur  établi  rue  du  Pas-de-la-Mule  dans  t ancienne  écurie 
des  pompes  funèbres  ;  mais  tout  cela  est  bien  vague  pour  la  plu- 
part des  lecteurs  du  Journal  de  Paris,  Dans  Tinlérét  de  la  vérité, 
il  auroit  fallu  quelque  chose  de  plus;  il  auroit  fallu  formuler  net- 
tement Que  c'éioit  un  prêtre  à  la  façon  de  Châtel ,  et  dès-lors  plus 
dé  scandale.  Mais  pour  cela  il  faudroit  renoncer  à  caresser  le  parti 
ilréligieux;  il  faudroit,  sur  ce  point  comme  sur  les  antres,  avoir 
le  courage  de  rompre  avec  lui  ;  il  faudroit  au  moins,  dans  Técrî- 
vain,  un  peu  de  ]K>nne  foi,  de  cette  bonne  foi  à  laquelle  oo  le 
reprochcroit  amèrement  de  manquer  dans  la  moindre  transactîoD, 
mais  que  Ton  met  sous  les  pieds  sans  hésiter  dès  qu'il  s'agit  de  la  tt* 
ligion.  r 

Et  que  ces  observations  ne  paraissent  pas  tixip  sévères;  car,  à 
qui  persuadera- l-oo  que  l'on  raconte  avec  sincérité,  lorsqu'on  dé* 
peint  le  misérable  auteur  de  ce  scandale,  revAa  t^une  soutmne^H 
placé  prés  du  lit  ^  tenant  à  !a  main  un  bréviaire  qu'il  réeUe  dévêtt" 
ment  r  on  quand  on  nous  montre  encore  Vliomme  en  soutane  êms 
portes  de  lapréfecturede  police^  rérf amant  le  lendemain  sm  ficmcéel 
De  tels  détails  n'appartiennent  qu'à  l'esprit  de  parti  et  dénotent  u 
amateur  faisant  la  chronique  scandaleuse ,  mais  uallemenl  vi 
écrivain  qui  se  respecte.  Un  journal  qui  feroit  cas  de  ses  leclfin 
ne  farderoit  pas  ainsi  la  vérité ,  comme  un  gouvernement  qui  rei^ 
pectoroit  la  roi  de  la  majorité  des  Français  ne  souffriroit  pas  qu'as 
Journal  qu'il  salarie  tint  un  pareil  langage. 

NOUTELLES  ECCLÉSIASIIQUES. 

ftOME.  —  Le  8  janvier,  est  mort  muni  des  secours  de  la  relîffoa 
M.  Dominique  Genovosi ,  ttïmain ,  archevêque  de  Mvtilèot,  w* 
noine  de  Saint-Jean-de-Latran,  et  secrétaire  de  la  ilongrégntioi 
des  indulgences  et  reliques.  Le  prélat  étoit  âgé  de  70  aus;  il  joi* 
gnoit  à  une  grande  douceur  de  caractère  une  constante  applier 
tion  aux  devoirs  des  places  qu'il  a  remplies.  Le  Saiot-Fèft  s 
nommé  M.  Anoibal  Giunasi  secrétaire  de  la  Congrégation  des  io* 
dnlfences  et  reliques. 
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PA%n. —  Nof  craintes  n'ont  éiéque  trop  JnsUfiéet:  les  îtifamiei  quo 
u  colporte  dans  les  rues,  â  propos  d*uu  prétendu  crrme  commis 
r  ttn  ecdésiaslique  dans  le  Midi ^  ont  provpquë  dans  le  peuple  une 
:nidescence  de  naine  ponr  te  clergé.  Plusieurs  eccléiviastiqnes  se 
lignent  d*avoir  été  injuriés,  et  en  termes  qui  révèlent  la  source 

mauvais  vouloir  dont  ils  étoient  l'objet.  D'autres,  confondus 
M  la  foule  à  la  Faveur  de  Thabit  laïc,  ont  entendu  des  propos 
rribles,  nés  de  Texaspération  qu*y  causoit  le  fait  annoncé  par  les 
ours  avec  force  commentaires.  Rien  en  effet  n'a  été  né[^ligé  pour 
'iver  à  ce  bot;  récit  exagéré,  annonce  à  haute  voix  par  les  rues  et 
i  carrefours,  surtout  dans  les  quartiers  les  plus  populeux;  gravure 
présentant  le  crime  dans  toute  Thorreur  qu'il  inspire.  L'habit  ec- 
itiastique,  et  jusqu'à  Timage  du  Sauveur  crucifié ,  s'y  trouvent, 
toos-le,  prostitués  à  la  honteuse  spéculation  de  l'impiété.  Et 
it  cela  se  fait  sous  les  yeux  de  la  police ,  même  avec  son  autorî- 
ion;  et  malgré  nos  réclamations,  malgré  le  cri  de  la  consciencei 
tigré  même  le  conseil  du  simple  bon  sens,  nul  n'en  est  ému.  Que 
oser  d'un  gouvernement  qui  se  montre  ainsi  sourd  à  la  voix  de 
Justice  comme  h  celle  de  la  i*eligion  ?  Il  saii  bien  que  nous  ap- 
[niTons  sa  conduite  quand  elle  est  favorable  a  la  religion  >  Ion 
^me  qu'elle  se  borne  à  ne  pas  lui  être  hostile;  mais  peut*il  ignor 
r  ce  que  tout  Paris  voit  et  entend  depuis  plusieurs  Jours;  nous 
répétons,  ce  que  sa  police  a  dû  appi*ouver  ?  et ^  s'il  ne  n^^àorè 
ly  n'est-ce  pas  une  énormité  de  laisser  l'impiété  jeter  les  prêtres 

masse  pour  pâture  à  un  peuple  démoralisé ,  et  devons-nous 
aiprimer  la  juste  indignation  qu'elle  nous  inspire? 

—  M.  l'évêqne  de  Saiol-Diez  avoit  fait  Tannée  dernière  un 
yage  dans  Tespoir  de  rétablir  sa  santé  qui  ctoit  fort  altérée, 
it  par  un  climat  qui  parolt  contraire  à  son  tempérament,  que 
r  une  trop  grande  application  au  travail.  Il  s'en  faut  de  beau- 
up  que  c^  voyage  ait  eu  le  résultat  qu'on  en  espéroit.  Le  prélat, 
puis  son  retour,  a  été  dans  nn  état  continuel  de  souffrance  ;  il  a 
i  obligé  de  garder  presque  toujours  la  chambre.  Il  est  affecté 
me  congestion  cérébrale  qui  le  fatigue  beaucoup,  et  d'un  rhu- 
itisme  qui  lui  cause  de  vives  et  fréquentes  douleurs.  D'autres 
Srmités  compliquent  cet  état;  il  en  est  entre  autres  une  très* 
ive  dont  le  prélat  a  déjà  ressenti  les  atteintes.  Cette  Mtnatioa  lui 
t  craindre  ae  ne  pouvoir  plus  s'appliquer  avec  le  même  sèle  aux 
aires  du  diocèse.  On  dit  qu'il  ne  p<>ul  supporter  l'idée  de  renon*- 
r  à  remplir  personnellement  tous  les  devoirs  de  sa  charge  pasto- 
le ,  et  op  croit  qu'il  a  l'intention  de  se  retirer.  On  assure  même 
.'il  a  déjà  manifesté  celte  intention  au  gouvernement.  La  netmite 
ématurée  d'un  prélat  qui  est  dans  la  force  de  l'âge  seitiit  una 
rie  réelle  ponr  la  religion,  qui  se  verroit  ainsi  privée  de  tous  les 
'vices  qu'elle  a  droit  d*en  attendre.  Le  diocèse  de  Sainl'-Dier 
rtont  aui*oii  à  regretter  nn  chef  si  zélé,  si  laborieux,  si  prudent. 

clergé  et  les  fidèles  réuniroient  leurs  vœux  pour  prévenir  un  pâ- 
li maiiicur« 

—  Le  19  janvier  il  a  clé  célébré  dans  la  catfafédraVc  de  Vkt)iQV^« 


«4  to 


(  4^^6 

lier  un  .«ervioe  pour  ic  repos  de  Tamc  cic  !VI.  Fuuroîer,  évc<|ue  de 
celte  ville.  Une  oraison  futichre  a  été  pronoucée  par  M.  Tahlié 
Ginouiihac,  professeur  au  (^rand-séminaire.  Il  a  voit  pris  |>our  Ipxic 
les  paroles  du  Sauveur  à  ses  apôtres  :  f^os  csfis  iux  mundi\  vos  euû 
sal  iernr.  L'orateur  a  appliqué  ces  paroles  au  prélat  (|ue  Téglisede 
Montpellier  a  perdu.  Il  a  rappelé  que  cY'toit  à  pa**eil  jour  qu*il  t 
a  vinjrt-liuit  an>,  M.  Fournier  monta  pour  la  première  fois  ifaus  U 
chaire  de  sa  cathédrale,  et  annonça  la  parole  sainte  à  sou  peuple, 
fl  a  parlé  de  ses  prédications  dans  la  capitale,  de  l'alHueuce  qu'elle i 
attiroicnt,  et  des  trailemens  indignes  que  lui  réscrvoit  une  police 
brutale.  Mis  en  prison  ,  et  traité  comme  fou,  cVst  un  double  oa- 
tra;]e  et  un  raffinement  de  cruauté  que  Timpiétc  n*avoit  pas  eucorr 
imaginé.  Cette  disgrâce  n*abattit  point  M.  Fouruier  et  ne  ralentit 
pas  son  zcle.  On  le  vit  depuis  remonter  en  chaire,  attaquer  rin- 
crcdulitc  et  combattre  ses  sophismes.  Celui  qu*ou  a  voit  voulu  flé- 
trir coroaie  un  insensé  Fut  porté  par  un  juste  dédonima^^ement  de 
la  Providence  au  ran^;  des  princes  de  rE,i;lise.  M.  Ginouiihac  a 
loué  la  conduite  de  M.  Fournier  dans  le  concile  de  181 1  ,  et  cite 
un  root  du  prélat,  que  le  concile  n'étoit  pas  assemblé  pour  pronon- 
c?er  sur  les  qas  hypothétiques;  ré|K>nse  qui  déplut  beaucoup  au 
pei*sécuteur  de  TE^^lise.  Uorateur  n*a  surtout  point  oublié  Icscod- 
rércjiccs  sur  la  religion  que  le  prélat  faisoil  à  Montpellier,  et  dans 
lesqjnelles  il  exposoit  avec  tant  de  force  et  de  clarté  les  (jraodrs 
preuves  delà  révélation.  Enfin  Torateur  a  célébré  la  cbarité  dr 
j'évéquc  pour  les  pauvres,  les  services  rendus  par  lui  à  son  diocèsr, 
les  établissemens  créés  ou  soutenus,  etc.  En  tout,  ce  discouri  qui 
étoil,  dit-on,  presque  improvisé,  l'auteur  n*a}:anlcu  -^ue  quelques 
heures  pour  le  pivp.ircr,  a  paru  dij^ne  de  son  objet,  et  a  recueilli 
de  rives  approbations. 

-—  Depuis  lon[;-temps  l'extension  rapide  du  quai  ticr  S^iint-Polv- 
carpe,  à  Lyon,  et  l'accroissement  de  la  population,  avoiei;!  rcnihil  é- 
fçlite  de  la  paroisse  toul-à-fait  insuffisante;  mais  il  paroissoit  birii 
difficile  de  l'étendre  par  de  nouvelles  c*onsiructions.  Adossée  à  uof 
montafrne,  elle  ne  pnuvoit  s'agrandir  qu'aux  dépens  d'une  roatu* 
de  rocheis.  L(^  zcle  (run  respectable  curé  a  triomphé  des  obstacles 
et  a  obtenu  de  ses  paroissiens  les  dons  -et  les  secours  nécessaires. 
1/obole  du  pauvre  a  contribué  comme  l'or  du  riche  aux  dépeufs 
de  constructions.  Le  conseil  municipal  a  de' son  coté  aidé  la  pa- 
roisse, et  on  espr»'e  (|ue  le  ^gouvernement  donnera  aussi  qaelqse 
secours.  Aujourd'hui  ré;;lise  est  construite;  M.  rarchevéque  d'A- 
masie  Ta  consacrée  le  mois  dernier  avec  toutes  les  céi^émcoics  du 
pontificat.  Le  prélat  a  été  reçu  dans  l'éf^lise  par  le  bureau  de  la  fa- 
brique, ayant  à  sa  tête  M.  Vachon-Imberl,  remplissant  les  fonc- 
tions de  maire.  Ce  mat^istrat  a  adres.sé  au  prélat  un  discours  éf^- 
lemcnt  remarquable  et  pour  les  pensées  et  pour  l'expression.  En  ce 
moment,  on  travaille  encore  au  chœur,  mais  une  chapelle  a  élê 
disposée  pour  y  célébrer  le  service  divin.  Le  Réparateur  félicite 
l'aclministration  et  la  pnpulalion  de  leur  zèle  pour  mener  œtteeu- 

prise  à  fin ,  mais  il  blâme  beaucoup  do  choses  dans  les  travaux- 
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Il  est  pottii  le  en  effet  qa'un  goût  sévère  trouve  i  reprendre  dans 
Tarrangement  et  la  d^ration  de  Téglise.  C'est  un  genre  que  les 
architectes  modernes  i  e  connoisseut  pas  u*às-bîen  ;  et  il  7  aoroit 
aussi  beaucoup  d'observations  à  faire  sur  l'ordonnance  et  la  dispo- 
sition des  nouvelles  églises  qu'on  a  bâties  à  Paris  depuis  quelques 
années. 

—  Le  besoin  d'une  église  se  faisoit  sentir  à  Sierenlz,  diocèse  de 
Strasbourg.  Depuis  treise  ans  que  M.  Muller  desservoit  cette  pa* 
i*oisie|  il  n'avoit  cevé  de  travailler  dans  ce  but.  Le  manque  de 
ressources  avoit  long-temps  paralysé  ses  efibrts.  Enfin  une  exhor- 
tation vive  et  pressante  remua  tous  les  cœurs,  et  une  souscription 
volontaire  s'éleva  à  30|000  fr.  Le  pauvre  a  contribué  comme  le 
riche.  Les  protestans  deMulhausen  ont  donné.  Le  curé  préchant 
d'exemple  a  abandonné  pendant  cinq  ans  son  supnlémenf  de 
aoo  fr.  On  s'est  mis  à  l'œuvre;  une  heureuse  émulation  anime 
tout  le  monde.  Un  ingénieur  habile  «  ancien  chef  de  bataillon  du 
l^énie,  qui  habite  SierenU,  dirige  lui-même  les  travaux.  On  ne 
peut  que  bien  augurer  d'un  tel  début. 

—  ANontron,  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  diocèse  de 
Périgneux ,  la  charité  s'est  sienalée  par  des  actes  bien  remarqua» 
blrs.  Déjà,  pondant  l'hiver  de  1829,  les  membres  du  conseil  mt 
nicipal  se  distribuant  les  diverses  rues  de  la  ville,  avoient  ramasse 
une  somme  de  1,800  fr.  pour  éire  employée  à  acheter  du  pain,  et 
avojcnt  oi-ganisé  des  travaux  publics  et  particuliers.  Mais  ces  me- 
sures et  d'autres  prises  depuii»  étoient  temporaires.  Une  autre  plus 
durable  vient  d'être  adoptée.  Depuis  le  1*'  janvier,  un  bureau  de 
bienfaisance  a  été  établi  dans  la  ville  |  et  tous  les  pauvres  de  la 
commune  sont  auislés  à  domicile.  Une  souscription  annuelle  fait 
face  aux  dépenses.  Malgré  la  médiocrité  des  fortunes  dans  ce  pays, 
la  souscription  s'élève  déjà  à  plus  de  4^000  fr.  Les  pauvres  reçoi- 
vent autre  chose  que  du  pain  ;  chaque  semaine  on  leur  disti'ibue 
un  peu  de  viande,  du  sel,  de  l'huile  et  des  légumps.  On  paie  à 
plusieurs  leur  loyer  ou  du  moins  une  panie.  Un  médecin  nommé 
par  le  bureau  visite  les  malades,  et  des  dames  de  charilé  vont  leur 
porter  des  consolations  et  des  secours.  Elles  font  tons  les  diman- 
ches la  quête  dans  l'église  et  reçoivent  les  objets  en  nature  qu'on 
▼eut  bieajecfr  envoyer.  Il  falloit  encore  arracher  l'enfance  a  ses 
écueils,  on  s'occupe  de  lui  donner  une  éducation  chrétienne  et  de 
lui  faire  apprendre  un  état.  Maintenant  on  ne  rencontre  plus  de 
pauvres  dans  les  rues.  La  charité  des  habitans  de  Nontron  nous  a 
paru  un  excellent  exemple  à  offrir  aux  autres  communes.  Nous  ti- 
rons ces  détails  d'une  lettre  de  M.  Lafaye,  curé  de  Nontron,  qui  a 
été  insérée  dans  la  Gazette  du  Périgord,  Le  modeste  pasteur  n'y 
parle  point  de  lui  ;  on  peut  ci'oire  qu'il  a  eu  beaucoup  de  part  au 
généreux  élan  de  ses  paraissiens. 

*-  Ce  n'est  plus  l'usage  aujourd'hui ,  quand  on  annonce  une 
mortj  d'indiquer  si  le  défunt  a  reçu  ou  non  les  secours  de  la  reli- 
gion. Autrefois  on  n*y  niaoçiuoit  jamais.  Dans  les  Eloges  des  Aca- 
démiciens^ Fontenelle  ^  qui  ne  passoit  cependant  \iaA  ^>yc  ^vx^ 
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ties-ilévoi,  a  loujoui-s  soin  de  parler  clrs  sentimcDS  reli^^ieux  el  de 
la  foi  chi'cliunnc  des  personnages.  Mais  aclueilrmeot  m  les  jour- 
naux, iil  les  dicliunnaires  hisloriques  cl  Us  bio^rraphics  ne  loiK 
meniion  des  dispositions  («hrctiennes  des  mour  ins.  Nous  le  reuur- 
quions  d(  ruièrenipnl  à  l'oocasion  de  la  mon  de  Tabbé  de  Saiiit- 
Léi'^ei',  dont  la  vie  avoit  bien  offert  quelques  écarts  ,  mais  dontb 
fin  lui  iJ-cs-édifijato.  Nous  en  avons  un  autre  eiemple  dautM.  le 
baron  Marin;'Oné,  marccbal- de-camp,  mort  en  septembre  dernier. 
Louis-Josepb  Vionnetde  Marii;gone  éloit  né  en  Francbe*G>inli , 
en  f  769,  cl  entra  au  service  au  cooi me ncemcnl  de  la  rëvolulioo.  Il 
se  distingua  i>ar  ses  lalens  el  son  courage  ,  el  devint  colonel  di 
i^'.réjjimeui  de  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale.  Il  refusa  de 
servir  Buonaparte  eu  181 5,  el  fui  nommé  commandant  de  la  place 
de  Ljon  en  181(1.  Depuis  on  le  mil  à  la  retraite.  La  retraite  ne  fat 
point  inutile  à  M.  le  général   Maringoné.  De  lui-même,  et  fii 

fleine  santé,  il  voulut  mettre  ordi*c  aux  affaires  de  ta  cooscieace. 
1  a|la  trouver  son  pasteur,  curé  d'une  des  grandes  paroisses  de  la 
capitale,  et  eut  avec  lui  plusieurs  entretiens  Depuis  ce  temps,  il 
vécut  toujours  dans  la  pratii|ue  habituelle  des  devoirs  de  relif(ioii. 
A  celle  occasion,  nous  ajouterons  (|uelques  détails  sur  une  femnie 

3ui  avoit  joué  quelque  temps  un  rôle  pendant  la  l'évolution.  Ma- 
amc  Tallicn,  née  Cabarius,  mariée  en  premières  noces  à  M.  de 
Fonlenav;  puis  ,  divorcée  ,  el  mariée  civilement  avec  le  couveu- 
tionuel  Taliien ,  avoit  épousé  df'puis  M.  Philip[>e  do  Caramao, 
frère  dn  duc.  Son  mari  avoil  la  terre  de  Chimay,  et  il  avoit  pris 
le  nom  de  prince  de  Cliimay.  Cette  dame  est  morte  le  17  janvier, 
on  assure  que  sa  fin  a  été  trcs-clirélicnne,  el  que  pendant  sa  longue 
et  douloureuse  maladie,  elle  a  montré  des  sentimens  édifiausl 

Enfin,  nous  apprenons  en  cet  instant  même  des  détails  coiiio- 
lans  sur  la  mort  chrétienne  d*un  gé  .oral  qui  sVloit  fait  un  nos 
dans  les  armées  par  ses  talens  et  ses  services.  Le  comte  Louis  Par- 
touneaux,  licut(rnant->;énéral ,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort 
arrivée  îe  i4  janvier  à  Menton  ,  principauté  do  Moni«co,  éloil  lié 
à  Romiily-sur-Seir.e  le  26  seplembie  1771 ,  el  entra  dans  un  1m- 
taillonde  volontaires  au  commencement  de  la  révolution.  Il  arriva 
rapidemi^nl  aux  premiers  grades,  ill  les  campagnes  d*Italie  et  celle 
de  Moscou  II  fui  fait  prisonnier  avec  sa  division  au  passage  de  U 
Bérésina.  Buonaparte  le  maltraita  assez  dans  son  vingt-ncuviêoir 
bulletin.  Le  gcnér.il ,  rrndu  à  la  liljerlé  en  i8i4,  a  publié  desi 
écrits  pour  répondre  aux  ivprochrs  qui  lui  avoient  été  adresKi. 
Sons  la  restauration,  il  fut  gouverneur  de  divisions  miliiairrit 
d*abord  à  Marseille,  puis  à  Toulouse,  el  enfin  commandant  d*uaf 
division  de  la  garde  royale.  Les  électeurs  du  V^ar  le  nomnintst 
député  à  la  chambre.  Une  première  attaque  en  1828  lui  fit  i*ésigutf 
son  commandement.  Retourné  à  Marseille,  il  envoya  sadémis»iuii 
en  i83o.  Il  vivoit  dans  la  retraite  à  Marseille,  ei  visiloit  queIqtt^ 
fois  les  environs  de  Nice ,  patrie  de  sa  femme.  C'est  U  que  la  mort 

VTa  frappé.  Mais  cet  homme,  d*un  caraitcresi  honorable,  n'avait 
point  oublié  qu'il  fcloit  chrétien.  Il  est  mort  plein  de  foi ,  de  rétf* 
cation  et  de  coura^je.  M.  Soumet ^  c^ui  a  prononcé  un  discotn 
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toi*  sa  lombr,  cél4bi'esesii;iiumeus)'c!i){i«ux;  il  auurpi^uclcpi'dtni 
(]ui  avoil  confessé  le  géiiëial  disoit  qu'on  éiuii  bcurpiiii  de  motinr 
avcc  uiiecoi»cien(.'«si  pure. 

POUTIQUe. 

Le  Moniteur  nous  a  tenus  iiu  catirani  d'une  nininire  ctni-v  ,  a  ce  que 
iuMUcr»yuDi,  (1«  toulet  tes  bonnes  e/erfio/r.t  muDiei]ui|r«((iji  \icniionl 
d'iiToir  tiiiuen  France,  c'eil-ii-diru  de  I  ouïes  celles  dont  le  ^outeniemenl 
«lieud'ttrcMlufatl.  il  n'a  pat  fiiil  atleulion  snus  doute  que  ceci  donne 
le  (Irait  de  cousiiiérer  comme  niauTniscs  loulcs  cell»  qu'il  n  uinUet.  Ofi 
le  DOiubre  du  et»  demiùrcs  êlaul  le  plus  couDidérBbU ,  notre  opinion  est 
(jn'J  »uroit  tout  «ussi  bien  ftil  de  ne  pas  piirler  de*  bonnes.  Ciir ,  eu  vis 
rilé,  cela  ressemble  un  peu  :>ii  cooipte  qui'  le  valet  du  Joueur  pr^ienle 
wpiredp  Mil  inuitre,  et  dans  Icquell'actit  est  loin  de  f;>irc  bnlancuatec 

Un  ne  peut  gnAi'u  se  fuira  une  juste  Idée  de  In  siluiliuu  de  Hodrid  , 
qu'en  M  rrfiortaut  aux  premifrvs  années  Je  lu  rjtululioii  françHise;  c  esl 
le  pen<!ani  du  tableitii  Je  P.irîs  d'alors.  Nos  aritlocmles  et  nos  préirvs  de 
cette  époifuc  sont  ciaclenieitt  représentés  (ur  ecui  qu'on  diisii,'nenu- 
jonrd'fiat  en  EspNgoK  soui  le  nom  de  carlistes  et  île  moines.  Les  cnrlisSe* 
et  le*  moioM  de  Madrid  dont  comprimés  [wr  la  (erreur,  >!|;nHléa  t  lu 
hune  publifjtie,  )>ourïiutis  et  mussscrfs  sans  raison,  comme  l' Ploient  les 
nâlpei.  Le  gooicmcmeni,  trcmblnnt  dnunl  l'^meiile,  capitule  avec  l'in- 
«utTcCIIon  et  TauHrcbie,  comme  le  ndtrc  cii|iîluloil  ti>cc  Ii^  r^gimelil  du 
Chàlc«(i«icuz  et  les  galériens  du  Toulon.  A  JUdrid,  de*  soldats  r£voIt^ 
llieat  nd  j;éiiirjl  qui  les  Waogce,  et  il  se  trouve  là  un  ministre  pour 
dire  ifDe  ce  sont  J es  citrlisles.  A  Etutnpeâ,  la  poputscc  liioit  un  maiie^ur 
la  place  publique  ,  et  il  se  Irotivoit  àu&si  des  oiaieurs  J«ns  l'Assenibl^ 
nationale  pour  dire  que  c'étnienl  les  nrist  ocra  les.  En  tout,  ce  sont  la* 
ratme*  fùls,  la  même  niarclit  et  le  mÔine  système  ((iil  «e  rcpioduisenl. 

Si  l'on  demande  ii  (pini  tan\  h  révolution  espapiole ,  o  quoi  clk-  Ira- 
taille  et  oii  elle  veut  en  venir  ult^riforemcnt ,  nous  répondrons  qu'elle 
«eut  eu  Tenir,  comme  la  nùlrc  en  g3,  à  reuTerser  le  peu  qui  retto  de 
l'ancienue  monarchie.  K'Ie  s'en  cache  si  peu ,  qu'elle  lir&lc  ses  vaisscauK 
d'avance  en  décrétant  de  proscription  ^  perpOtiiïlé  les  |>eincef  de  I.i  dj- 
naatie  légîtirae;  comme  la  convemion  ualionalc  bi'âloil  te»  liens  eu  dê- 
crétaol  de  mort  la  Taindlc  île  Louis  XVI,  Les  choses  STauccul  si  rapide- 
ment'dans}  cette  voie,  (jn'il  n'y  a  pltu  que  le  triouiplic  des  armes  de 
don  Carlos  qui  puisse  détourner  de  In  malheureuse  Espagne  l' horrible 
ratastrophe  dont  elle  est  menacée.  Car,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  c"««l 
le  lit  du  torrent  réiolulionnairc  qui  se  creuse,  cl  tout  ce  une  nous  voyons 
d'.icttvilé  en  scène,  jusque  dans  l'année  de  Mnrie-Cbriktinu ,  conduit  ii 
cet  ïnévitahle  résultat.  Assurément  la  reine-  régente  a  bien  tort  de  se 
plaindre  des  embarras  que  lui  cauu>  son  bcun-Fri-re  ;  elle  ne  seroit  pas 
plus  tât  délivrée  de  lui,  que  toutes  les  forces  de  la  rétoluljon  se  rc|  Jîe- 
roicnt  contre  cite  pour  l'accabler.  Elle  ne  sait  pus  ce  qu'elle  demande  eu 
souliaitatit  mnlbeur  k  don  Cnriu*  ;  c'est  i'hoiniuc  qui  la  fait  Tt>re  et  la 
toalient  uu  lieu  où  elle  m.  ,,,        ,  \  ^.^^  ,  .   . 
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Il  paroit  que  M.  Pozzo  di  Borgo  tient  au  bon  air  de  Paris ,  et  que  cet 
ambassadeur  se  hâte  le  plus  lentement  qu'il  peut  dans  ses  dispositions  de 
drpart  pour  Londres.  On  annonce  qu'une  attaque  de  goutte  lui  est  sur- 
^etiue  comme  h  point  nommé  pour  nous  laisser  jouir  quelque  temps  de 
plus  de  sa  présence.  Il  est  peut-être  fâcheux  pour  lui  que  cette  attaque  de 
|[OQtte  ne  l'ait  pAs  pris  il  y  a  on  mois ,  la  veille  des  compliment  du  jour 
de  l'an.  Si  elle  lui  fût  arrivée  alors ,  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  se 
lui  seroit  pas  revenue  dans  ce  moment.  Nous  y  aurions  perdu,  il  est  Trai, 
un  beau  compliment  diplomatique  ;  mais,  d'un  antre  côté,  H.  l'ambas- 
sadeur n'auroit  pas  été  exposé  à  ce  qu*il  fût  mal  traduit  en  Russie. 

INTÉRIEim. 

puils.  —  On  assure  que  le  départ  pour  Londres  de  M.  Pozzo  di  Borgo 
est  fixé  au  7  février. 

—  Les  nouvelles  arrivées  de  La  Haye,  à  la  date  du  25,  sur  la  sauté  du 
prince  d'Orange,  sont  plus  favorables  ;  le  prince  étoit  calme,  et  avoil  eu 
une  bonne  nuit. 

— •  Par  décision  royale  du  iode  ce  mois,  le  commandement  du  dépar- 
tement de  l'Aude  est  supprimé  et  réuni  k  celui  de  l'Arriége,  doat  le  cnef- 
lieu  reste  fixé  ù  Foix.  M.  le  maréchal -dc-chnip  Hugo,  qui  en  étoit  investi, 
passf!  eu  la  même  qualité  au  commandement  du  uépartement  du  Cantal. 

—  Trois  ordonnances  du  a^  janvier  autorisent  l'établissement  de  cais- 
ses d' épargnes  à  Béziers  (Hérault),  à  Redon  (Ille-et-Vilaine),  et  k  Dinan 
(Côtes-du-Nord). 

— -  La  cour  des  pairs  s'est  occupée  hier  de  l'affaire  d'Eplinal  et  de  Lu- 
iiéttllu  ;  elle  a  mis  en  accusation ,  comme  complices  de  l'attentat,  un 
avocat  et  un  médecin  de  Nancy,  avec  six  soijs-ofTîciers  de  deux  corps 
difl'érens  des  cuirassiers.  Elle  en  a  mis  deux  nors  de  cause.  La  cour  a 
passé  ensuite  aux  inculpés  de  Lyon  ,  à  Té^anl  desquels  elle  avoit  i^ursis 
lie  prononcer.  Elle  en  a  mis  deux  en  accusation  et  deux  hors  de  cause. 
L'audience  est  levée  à  cinq  heures. 

—  Le  général  Sébasliani,  nommé  ambassadeur  h  Londres,  a  traversé 
Aix  le  uSjanvier,  se  rendant  de  Naples  à  Paris,  oii  il  est  attendu  au- 
jourd'hui. 

—  L'usago  ayant  ])révalu  depuis  long-temps  parmi  nos  confrères  de 
|)arler  de  soi-même  avec  beaucoup  d'inaulgetice  et  de  bonté  quand  l'oc- 
casion s'en  présente ,  nous  ne  voulons  pas  montrer  U-dessus  plus  de 
pruderie  qu'eux  et  paroitre  faire  corps  k  part.  Nous  allons  donc  repro- 
duire K^ns  façon  ce  qui  nous  revient  d'un  jugement  prononcé  eu  [lays 
étranger  sur  tous  les  journaux  de  êar'is ,  et  rapporté  par  l'un  d'eux  ; 
laissant  du  reste  à  nos  lecteurs  le  soin  de  le  confirmer  ou  de  le  ca^scrf  se- 
lon ce  que  leur  eu  dira  la  conscience  ;  ce  jugement  est  ainsi  conçu  :  Les 
royalistes  religieux  et  le  clergé  classique  sont  les  lecteurs  de  /Ami  djl 
L4  Religion. 

—  Le  journal  militaire  officiel  contient  une  décision  qui  prescrit  la 
dissolution  du  bataillon  de  vétérans  qui  fait  partie  du  corps  d'occupation 
d'Afrique,  et  porte  qu'il  sera  formé  trois  compagnies  avec  les  élémens  de 
ce  bataillon. 

—  VEcho  publie  une  nouvelle^lcttre  de  M.  Hyde  de  Neuville ,  dont 
nous  donneront  les  passages  les  pVu«  mVéTC&tâtis  : 
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, _ ,  ru,  sous  h  re&liiiiinlioii,  il  n'a  vit  question  H'ilq 

.'■itè,  riiircc  qiic/<trH'((j  tou»  l' vin ^irc,  sous  U  r'.siBiiriiticni,  il  u'a 

ili  (jncjlioa  ae  taciltiei',  pour  un  iulfrf r  leroQibiif  Je  (jui^lqurt  niio^ei, 
un  ifttûr^l  commercial  qui  peiil  dcienir.  qiii  dftiuriilrii  ti  îiri^iorlHat  pour 
ta  France,  droit  qui  loi  est  actluii  à  l'avenir  et  pour  1011/0111»  pur  la 
Inité  de  C«s-<i>>D  de  la  Lotiisianc ,  droit  incontrs table  et  qui  a  Uni  rolUi 


h  noire  plll^t(;. 

•  Il  y  H  eu  r^clainalicin.inaii  hvoc  t^t^rre,  ri  surloul  uns  paroles  tnG> 
niÇadUa  cle  U  part  des  EtaU-Unis,  sous  le  gouiimenient  fm^'trial.  Il  y 

Oii  id'h  parlù  plaiieurs  fciis,  pvndnDi  ma  iiiiiiion,  de  rvs  iiidcniniiéB  :  mes 
alépfthn ToTil  eonnollrc  sous  qwl  point  de  vue  je  n'ni  eoii  de  conHrlt- 
rM  I»  iue«tioti.  Or,  je  ne  suis  pas  iMinme  à  ch.-tngor  d'opinion  sutoa  les 
Irmps,  lelen  les  r^voliirïoDS.  J  hI  |Ht,  je  pois  me  Irumper  dans  mu*  jage* 
mon»  ;  maia  ils  »onl  toujours  le  résutt»!  d'une  proruiidc  cotiviclion. 

'  Tout  Ito'nine  de  ai-ni,  louln^'^pisnl  cipi^rinienié.  lout  lei  liomine* 
qui  fmt  de  lu  prévoyance  et  qni  ne  vrulunl  jwint  qu'on  litre ,  qit'on  t«- 
r/lfie  Tavenir  au  pirscnt,  coniprendmiil  : 

«  Qo'un  trait*  t[ui  nous  prive  à  jamiiis  d'un  «»anliige  roinin*rci,it 
diml  tHHi«  [lOuvîang  jonir  II /dmiTiJ,  »!  une  c.ilaniild  pour  In  Priince, 
«ne  juiiiii'.-  Accordée  au  commerce  de  la  Grande-Bretagne... 

>  Cet  iHcmus  liommi's  d'pv|>«rieucc  comprendront  tju'uii  traita  qui 
ttodru  hdtininner,  à  alfoiMir  les  r»pparrs  de  coninierc«  vnlre  la  Fvaiica 
cI-Im  EtDta-Uiiis,  tendra  nécessairement  h  airbjMir  leurv  liens  d'amilié... 
U  en  c»l  des  gouvernemens  coiiinie  dec  particuliers,  Iïs  récrimii)atiaiw 
tiauenl  quand  on  >  eu  le  malheur  d'ritrc  dupe... 

B  Lt  iraité  de  a5  millions  sera  d'un  avantage  rjel  pour  des  S))i.Wl*i 
Icarsadroilaiil'pourra  fl-iller  l'aniour-propre  des  Américains;  je  doute 
^u'il  sait  utile  a  leur  politique:  iUauront  eu  un  énorme  succès  diplu- 
loalîque  ;  ils  seront  jiarrenus  a  «aincre,  sous  lu  gonvcrucmeiil  acluel , 
C^pcuêop  cideuK  rou  très-cli retiens.  Le  résultat  n'en  sera  pas  moins 
Jwê  liuiwiution  pour  la  Frjucu ,  un  succts  f3ctiéui  pour  les  ElaLs-tFiiis , 
An  aiaofage  réel  pour  l'Angleterre. 
I  "  ■  Fetprre  tm'ou  ne  m'.icrusera  pas  de  vouloir  une  collision  entre  U 
France  et  Ici  Elnls-Uiiis.  Je  dir.-ii,  dans  les  nliservalious  qui  iiiiivrimt . 
quelles  seroieni ,  pour  les  dcui  pajs ,  les  tristes  eonséqueDces  d'uuc 
^errc. 

~  L»  commission  du  bu d)ri-l  n'est  réunie  et  consliltiôe.  M.  Passj  a  été 
nomni^  président  ;  M.  Gouin  a  été  élu  secrétaire. 

—  Ija  cooiinission  chargée  d'eïnniiiicr  Jh  proposition  d'enquête  de 
M.  Martin  (rfu  Nord)  ,  a  désigné  M.  Vivien  pour  son  r.if){>orteur.  Klle 
inopDserA,  dit-on,  que  l'enquiile  ait  lieu  celte  année,  cl  soir  reprise  l'xn- 
née  prochaine,  si  lu  durée  delà  SMsion  présente  ne  tu  ffil  pas,cotniuc  U 
ehoac  parolt  probable,  pour  rncbcVemeiit  du  Ir'aTail. 

—  M.Vtucens,  coiiscillur  d'état,  cl  H.  Quïnaull,  maître  des  reauétes, 
oui  é\i  nommés  commissaires  du  Itoi  pour  soutenir  le  projet  Je  loi  sur 
les  Cûlliles  et  banqueroutes. 

—  On  s'occupe  beaucouj^  en  ce  momcut  de  (lerrecliontieuieus  poBr 
l'arme  de  l'ariillene.  M.  le  ministre  de  la  guerre  ayant  envoyé  ci  Suède 
de*  officiers  d'artillerie  qui  ont  lait  fabriquer  sausleurs  yeui  dos  pièces 
en  fer  de*  calibres  les  plus  usiti's,  Ces  pièces  vont  être  incesiammenl  eS' 
MY^es.et  coiaparies  ^ivccdcs  pii.'ces  de  bronze  fr.-iaçaises,  et  avec  des  pic- 
ces' de  fer  aDglûses  ot  francises.  On  espère  nue  des  ex|iérienceB  de  cette 
juIure..]i*niietlroiit  enfin  de  s'assurer  si  la  l'rance  peut  parvenir  fa 
/jhriqnir  des  /liêees  eu  fer  égales  il  celles  de  Sutde   el  d'At\%\ii\cïtt. 


Celte  question  est  d*uuc  haute  iinportatice ,  puisque,  si  elle  étott  r<^- 
solue  afIirraativemeQt,  on  pourroit  obtenir  des  écouomies  considérables 
sur  la  fahricatiou  de  7,000  bouches  à  feu  qui  manquent  encore  au  ^aoii 
com))tcr  de  nos  approvisionnemens. 

~  \Ai  même  esprit  du  perfectionnement  est  suiri  pour  Tes  armes  por- 
tatives ;  1,800  fusils  k  percussion,  de  deux  systèmes  diff^ens»  une 
nouvelle  carabiue  rayée  et  un  mousqueton  de  cavalerie ,  se  chargeant 
par  la  culasse  ,  sont  actuellement  soumis  à  des  épreuves  qui  se  poursui- 
vent avec  persévérance. 

—  La  dernière  séance  de  TAcadéraie  de  médecine  a  été  aussi  agitée 

3n'une  assemblée  politique,  et  cela  à  l'occasion  d*une  lettre  du  ministre 
e  Tiostruction  public^ue,  M.  GuizQt.  Le  ministre  consulte  l'Académie 
sur  la  Question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  d'établir  dfss  dispensaires  et  uu  hd« 
pital  ou  les  malades  seroient  exclusivement  traités  d  après  les  principes 
fie  la  médecine  homœopathique.  J^ -dessus,  vive  discussion  au  sein  du 
corps  médical,  dont  la  majorité  ne  paroissoit  pas  favorable  à  l'homoeopa- 
thie.  Il  existe  au  reste  des  hôpitaux  de  ce  genre  en  Saxe ,  et  même  eu 
France,  h.  Lyon,  k  Bordeaux,  etc* 

—  Des  moellons  entassés  dans  la  me  Vitieune ,  le  long  dn  nouveau 
mur  de  la  bibliothèque,  à  une  grande  hauttïur,  se  sont  éboulés  k  deux 
reprises  dilTérenles  ,  et  sont  venus  rouler  jusqu'au  milieu  de  la  rue  ,  au 
grand  effroi  des  passans.  Personne  heureusement  n'a  été  blee^.  Un  ma- 
çon ou  nn  couvreur  qui  n'avertit  point  les  passans  du  danger  que  ses 
fraraux  leur  font  courir,  est  inis  à  1  amende  ;  la  police  devroit  bteti  ap- 
porter la  même  surveillance  aux  travaux  publics,  et  les  entourer  de  U 
même  sévérité. 

—  Un  vol  avec  effraction  a  été  commis  cette  nuit  me  d'Hanovre,  n.  6, 
dans  le  local  du  Jouimal  des  Conseillers  municipaux.  Un  des  b&rream 
de  fer  qui  garnissent  extérieurement  les  croisées  a  été  brisé  par  la^base. 
De^  valeurs  en  caisse,  des*  médailles  d'or  et  de  vermeil  cnt  4té  sous- 
traites; rien  n'égale  l'audace  dos  auteurs  de  ce  délit. 

—  Le  nommé  Dupas ,  soldat  an  54*  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  a 
compiiru  devaul  le  premier  conseil  de  guerre  ,  sous  le  poids  de  l'accusa- 
tion grave  de  voies  de  fait  envers  son  sergent-mnjor. 

Les  témoins  ont  confirme  la  dé|K)sition  du  plaignant,  et  ont  rendu 
hommage  à  la  modération  de  ce  sous-officier,  qui ,  quoique  frappé  par 
l'acrusé ,  évitoit  même  de  le  frapper  dans  la  lutte  qu*il  a  soutenue  con- 
tre lui. 

M.  Tugnot  de  Lanoye,  commandaut-rapporteur,  après  avoir  exposé 
les  faits,  s* est  ainsi  exprimé  : 

tt  II  seroit  à  désirer  que  tous  les  sous  •  ofitciers  dej  régimens  se  iiéno- 
trasscnt  bien  de  l'esprit  de  la  circulaire  ministérielle  qui  enjoint  de 
prendre,  k  l'égard  des  hommes  ivres,  tous  les  raénagemeiis  possibles 
tant  que  dure  I  ivresse,  tant  que  leur  raison  est  compromise.  Le  serp^ent- 
mnjor  Simon  l'a  parfaitement  compris,  car  je  n'ai  vu  de  son  câtc  que  de 
la  prudence,  de  la  douceur,  et,  si  je  puis  m'cxprimer  ainsi,  de  la  pater- 
nité *  car  avant  d'infliger  à  Dupas  aucune  pHuilion  ,  il  fit  prendre  à  son 
égard  une  mesure  trcs-snge  en  le  faisant  conduire  dans  son  lit  ;  mais 
malheureusement,  messieurs  ,  les  dépositions  entendues  vous  prouvent 
que  l'accusé  est  un  homme  diilicile  à  plier  k  l'obéissance  militaire.  » 

Malgré  les  efforts  de  M*  Henrion,  le  conseil  a  déclaré  l'accusé  coupa- 
ble de  ^  oies  de  fait,  et  l'a  condamné  à  la  peine  de  mort. 
'  Dapas  0  cntendn  la  lecture  du  jugement  sans  éprouver  la  moindre 
émotion ,  et ,  iorsquc  M.  le  rapporlew  Va  «l'^ttvi <\u'ttavoit  vingt-qui  trt 
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htiim  pour  te  pourvoir  en  r^tûioii,  il  s'eti  éerîi  '.  a  Jent  m 
pourvoir!  vous  m'obligerez,  monsieur  le  commandanl,  en  n 
futiUer.  » 

Le*  vtnet-quairc  heures  tant  ex)iirf u*,  ci  Dupos  a  tctoii  Af 
ponrïoi.  n^anmoiiti  M.  Tugnol  de  L.moye  a  cm  Huioir  ci 
l'imltirilj  tupéricure,  cl  di-mantler  pour  ca  mulhcurcui  une 
r    rion  àe  tHrioe. 

I  —  L'ciMJujIe  qui  n  m  \iea  «  DutiLerquc,  sur  les  tnoycus  d'améliorer 
\  rentrée  du  iiorl  de  celte  *ille ,  ta  fiiisaiit  (hspnroilrc  pour  j-mais  toiile» 
le«  gravra  aifGciilln  qu'on  a  rcucoulrées  jusqu'ici,  pnroit  atnir  porta 
Ms  IraiU.  On  Buurc  que  H.  le  ilin-cIeur-gCuéral  dus  ponis  et  chuuMéet 
3  adopté  U  propoïilïon  ilu  proloiigemeiil  dis  jclies;  on  parle  tatmi  <lv  la 
coMiructioD  d'une  écluse  de  biirriigc ,  et  ({ne  5oo,odo  Tr.  seront  l>iviitdï 
rendus   dî^twiiblcï  pour  le  comniciicenteiit  d'ox^cvlion  de  ce  giaod 

—  Les  pUînIea  son)  générale*  parmi  les  négocians  d'Anvert.  \m  grande 
eipédilion  d'An<«rS(lui  nous  a  coulé  gro]  ,  comme  on  sait,  passe  dsnâ 
cette  filleppuruDc  véritable  myftificHliuu.  Ou  a  chasse  les  BollniKl.iii  de 
la  citadelle,  mais  on  les  a  laissés  &  I.illo  ,  qui  est  '»  !>■  |MirIe  d'Anvers,  et 
qui  commande  l'Etcaul.  Arask-rdam  et  Rullerdam  profilrut  de  la  dé- 
Ireue  d'Anver*. 

—  Le*  employés  des  coulribuiîons  indireclc» ,  de  la  résidence  de 
Ssint  -Hariia-au-  Lairt ,  lieunenl  de  «uitir,  dniia  lesmi.rais  du  Haut- 
Pont,  un  tiafelet  chargé  de  plus  du  5aa  kilogrammes  de  tabac. 

—  It  »'ur^>Bnîse  il  Lyon  une  société  contre  Ici  ritqne«de  guerre  et  d'j> 
roeule.  Ln  grand  nombre  de  propriétaires  de  la  tille  et  des  fnulMnrgs  y 
ont  donné  leur  adhésion.  Une  nsïemlilée  générnle  srrn  preclininem«til; 
indiffuée  poar  ai-réti'r  les  statuts  et  provoquer  l'onlonDance  d'autori- 

—  On  mande  de  Grenoble  que  M.  Alexandre  Crépu,  rédacteur  ia 
i>iiH^Wbti,  a  été  rois  en  liberté  le  33  au  soir  par  suite  de  l'arrêt  de  usa- 
liea  rendu  le  ig  par  la  cour  dei  pairs. 

—  Le  rai  de  Prusse  a  nonimé  pour  sou  consul  à  Cette,  M.  J.  -G.  Lîch- 
tenatdn,  négociant,  en  remplaccincut  de  H.  Claude  Coulvt,  décédé. 

—  On  écrit  de  Toulon,  a3  janTier  : 

~  m  Le  faitimCDl  h  *Bpeur  le  Crocodile,  commandé  par  H.  Paris,  lien- 
imant  de  iiisseai),  est  parti  hier  de  Toutou  pour  aller  porter  A  H.  Mas- 
■îea  de  Clerval,  commandant  l'eacadrc  H'èToInlioDi  dedie*  d'Ilyère*, 
de*  dépêches  du  ministre  de  la  marine.  On  croit  que  ces  dépéchea  ont 
poar  but  le  rappel  de  nos  v.iisseaUK  sar  U  rade  deTuulon,  où  ili  peuvent 
tout  Buati  bien  s'eicrcer  qu'aut  lies  d'Uyèrei.  La  gnbarre  l'jfsirolabe 
e*t  partie  aujourd'hui  pour  les  côte*  d'Espagne;  r^mu/nliOR  la  auivn 
Am*  qiKlquet  joara  avec  la  même  miuioD.  Le*  brick*  rAlacrity  et  le 
Dragon,  dont  on  prefle  te  réarmement  avec  beaucoup  de  vigueur,  sont. 
en  teat  d'aller  en  rade  j  ce*  deux  bàtimen*  doivent  faire  partie  de  notre 
dîvbion  du  Lernat.  > 

—  Philippe  el  Cheverria ,  frère  du  président  de  h  jtinie  de  Navarre  , 
a  été  dirigé  le  a3  de  Bayonne  sur  A  iigouléme ,  avec  trois  autre*  rém- 
pki  espagnol*  que  l'on  fuit  interner. 


-  On  écrit  d'Epstcin  (duché  de  Naisau], 
<  n  vient  d'être  adressé  à  tous  le*  maires  de  notre  dudié  un  ordre  du 
gonTcmenient  de  la  teueur  suivante  :  s  Par  décision  de  la  haute  diile 
■  gcmuiùque ,  il  est  ordonné  )i  tous  tes  ouirier*  alK-mands  qui  te  tron* 
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71  teot  en  ce  moment  à  Paris,  dans  le  reste  de  la  France  ou  en  Brlgîaaf, 
n  de  quitter  immédiatement  ces  pays  et  de  se  rendre  clans  les  liXaîs  deli 
Il  confédération  germanique.  »  Tous  les  parens  ou  tuteurs  des  sosifib 
cuvriersson-.  in\itês  par  la  présente  à  leur  communiquer  celle  drcisioD.i 

EiTÉaiEun. 

ESPAGNE.  —  On  écrit  de  RIadrid  le  20  janvier.  Il  n'est  plus  questioa 
de  remplacer  le  général  Mina  dans  le  commaudenient  deranaéedi 
nord,  la  santé  de  ce  général  s'étant  améliorée.  Quesada  coulinue  à  con- 
roauder  ici  la  garde  1  ovale;  le  gouvernement  réalise  le  projet  de|Niii 
quelque  temps  annoncé  de  concentrer  dans  le  nord  toutes  les  Uirces  dâ- 
ponioles.  Des  ordres  ont  été  expédiés ,  à  ce  qu'on  assure,  dans  les  pn- 
viuces  du  midi,  pour  accélérer  le  mouvement  de  fonccrJralîoti ,  et  d^ 
une  armée  de  12,000  hommes  s'est  formée  en  Castille.  Cette  révcrreiir 
doit  ngir  qu*en  cas  d'urgence ,  et  tout  annonce  que  bientôt  une  aciioi 
importante  aura  lieu  entre  la  division  de  Lorenzo  et  les  CMrJistes ,  quert 
céucral  poursuit  avec  ardeur.  La  garnison  de  Madrid  ne  doit  fooniirk 
Parmée  du  nord  que  4*000  hommes,  et  peut-être  même  ce  conlidgcfll 
sera  moins  fort,  a  cause  des  uouvelles  dispositions  qu'a  dû  nécesalcr 
l'insurrecûon  du  18. 

II  a  été  fondé ,  il  y  a  quelque  temps ,  à  une  demi-lieue  de  la  caftitalc, 
nne  maison  de  refuge  pour  la  mendicité.  Cet  élablisscmeut  a  été  aiii 
sous  le  patronage  et  décoré  du  nom  de  SaQ-Bern^rdino.  C'est  U  qoeif 
donnent  aujourd'hui  rcudez-vous  tous  les  pauvres  que  l'ou  %oyoit  m- 
trefoib  pulluler  dans  nos  rues.  Iher,  un  accident  ayant  retardé  îJc  qod- 
ques  minutes  Theure  du  déjeuner ,  nue  véhlalde  insurrectîou  a  ecUlé 
parmi  ces  malheureux  ,  dont  3oo  ont  déserté  la  maison  de  refuge.  Le 
corregidor  de  Madrid  s'est  empressé  de  se  reudre  II  San-BernardiuO|  rt 
il  a  donné  immédiatement  (\cs  ordres  pour  que  les  déserteurs  fassenlu' 
rétés  et  rameués  dans  rétablissement. 

La  commission  nommée  pour  l'examen  du  projet  de  loi  de  la  ddlt: 
intérieure  ,  n'a  encore  pris  aucune  détcrmnintion.  Le  résultat  de  ses  dé- 
IiJ)éraiions  est  attendu  avec  impatience  ;  on  croit  que  le  projet  miiiisl^ 
riei  subira  des  réformes  radicales. 

Les  lettres  de  Vittoria  annoncent  que  les  carlistes  sont  de  noaveai 
dans  l'Ali'grio.  Un  de  leurs  postes  avancés  s'ebt  approché ,  dans  U  jour- 
née du  3,  des  environs  de  cette  Aille.  Toute  la  cavalerie  est  sortie  iinoié- 
diateinent  pour  se  mettre  à  sa  poursuite;  mais  elle  n'a  pas  dépassé  £ior- 
riaga,  redouts^nt  l'eunemi  qui  éloil  embusqué  à  Zurbano,  Ksiivaiii  et 
autres  points. 

ANGLETEBRE.  —  On  disoît  h  labourse  que  l'on  pou^oil  s'attendre  àua 
armistice  mire  tes  deux  parties  contendantes  en  Es)Mgiie.Cclturumeart 
lait  monter  les  valeurs  espagnoles  et  ]K>rlugaises.  ^ons  pou  vers  din, 
ajoute  le  Sun^  qu'il  y  a  quelques  jours  ,  uue  négociation  étoit  entaillée 
avec  le  général  Alava,  pour  mettre  un  ternie  à  la  guerre  en  Kspagne. 

Elf étions  généi-ales.  —  Liste  du  Globe  :  640  élections  cottonri; 
409  réformistes  et  u3i  tories.  Majorité  réforn.iste,  178. 

Liste  du  Courrier  :  GS2  élections  connues;  \oi  réformistes,  làSo  tun«i< 
Mffjorité  riformistc,  iJ3. 

—  La  populace  s'est  montrée  féioce  aux  élections  du  coinlé  «le  b 
lU'ine,  et  les  indignes  excès  (|ui  ont  été  commis  à  celle  occasion  |Hiriet'l 
un  caractère  d'audace  et  d'impudence  itiouies.  Les  moins  cou^iablcs,! 
l'exception  d'un  seul  qui  a  reçu  un  roiip  de  pierre,  parce  qu'il  \o«AlfKl  « 
jeter  sur  des  individus  qui  lui  crarhoient  au  visage,  ont  ct^*  relàchi^sb 
iciidem.iin  des  élections.  Les  assaill-fiis  ,  et  tous  cruv  qui  ftvoîcnl  jclê  de» 


I 
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.,        iTcnl  Icnrjiutv  cbâiiiiii.'ni .  I.a  rnrciir  |)opnt»ire  ■■'■  mpKtJ 
.^'p  ni  le  rnne.  Le  Jrèru  tiv  l'édilt^r  ilii  Limier  Express,  âgé  de  uDM 
^.^■ëlf  bicsïii  u  Im  Iflte  il«  plusieurs  coups  di:  pierre*. 
Ç^Oa  lil  d'iic  I«  Moming-TIfrald :   l.c  duc  Je  Wellitiglo»  k  r<>pri« 

•■'• M  fouclioDS  BU  ForeiBn-Ollice ,  A»nt  Downing-Slruel.  Pead'inl  •■ 

:  inJUpoiitioii  ,  S.  G.  n'a  pas  nioiui  burveillé  r£guUércmeiil  Ict 
■flÀiret  Af  nan  1 1  i-pa  ricin  en  t  il  A  ptley-Tlouse. 

—  Le  Standard  annonce  que  l'Brchev«aue  <lc  Cniitorlitry  a  eu  une 
longue  catreiue  arec  sir  RoliiTt  Peel  et  le  chancelier  de  l'écbiquiur  ; 
coUo  entrcruc  avait  ponr  objcl  1«  plan  de  réforme  de  l'Eglise. 

—Voici  l'aualfte  du  diicours  ndre&ié  pur  sir  Rolierl  Pcel  aui  i^Jccleur* 
de  T^mworlli.  Après  Hvoir  remercié  kei  commeUnns  et  reconnu  Iniirin- 
GKw  qu'ils  unt  (Voit  d'ciiger  de  lui  taules  let  esplicatiaDi  désiiiiblei , 
l'noniirabte  baronnet  entreprend  de  letir  exposer  liU  nioliri  de  tes  actcj 
publies  el  Im  principe!  g^nerani  qui  dirigcrunlla  conduite  do  l'iidininii- 
■ralioD.  Il  conimnnce  par  te  disculper  du  reproche  d'avoir  recherché  le 
pouvoir  |nr  l'inlrif^ne  el  une  seerile  el  déloyalo  hostMilé  contre  In  pré- 
cédente âdminUtralion,  aflirmanl  sur  l'Iionneur  <\a"A  est  parti  cet  nè 
pour  l'Itiilie,  tans  ntoir  eu  In  moindre  communicbiionjitvc  le  duc  de 
WeliÎDKiun,  ce  qui  ne  permeltroit  eerlaineineiil  p.is  de  tu[ipoti;T  une  in- 
I  iripwl  ourdie  pour  retenir  avec  lui  au  |>ouvoir.  Du  retle,  ton  premier 
L  g£  .fut   d'asteoir  le  gouvcrnemenl  du  roi  sur  une  base  aas«  larg<:  que 

[fe, '■■   '   ■■    ■     ■ 


.s  de  lord  tVjulcv  l'a  nécessairement  riïtricie,  il  ci 
■    islecaliii.  ■      ■-•  > 


ilnianmoini  qu'il  Ta  dans  k'Cabinel.-icruclunitâdïiuet  et  desen- 

Utt  pour  ce  qui  est  du  bien  public.  On  dit  que  le  g(iu,Tcrnemenl  n'a  pal 

la  eoaSance  du  peuple.  I..1  preuve  du  cnnlraire,  c'etl  que  les  membres  du 
parTeiiietil,  appelés  A  Taire  pnrlie  deTadminisTralion,  tont  rAilus  ouïe 
'  ""  '  '  ■'  '  '■  ni,  mCme  dans  les  districlîélcclornUï  créés  par 
■  Robert  s'éIèck  k  celle  occision  contre  1»  prÉ* 
som|)Koh  iitrine  d'arrogance  des  honimesqui  s'érigent  en  jnset  de  l'o- 
pimoTi  publique  qu'ils  ne  cunnoitsent  pns,  ce  qui  lui  rappelle  cci  trois 
tAillears  pélLtionnnnt  mi  ]>'irlei|iïut,  lesquels  avoiunt  mis  en  lélo  d« 
leur  pétition  ;  Nous,  peuiilc  d'Angleterre.  Pour  lui,  sa  conviction  ett 
que  son  opinion  représeitle  K'^  idéet  du  la  très-grande  partie  de  la  lociÉlé 
quia  de  1  mlelligence,  de  l'éduCMtion,  cl  qui  possède.  Arriianlii  lu  quet- 
tion  de  la  majorité,  tir  Robert  ne  te  montre  pas  alarmé  par  let  litlca  pu- 
lilién  ;  il  pente  que  bien  des  réforraateurt ,  donnés  pour  tels,  se  rappro- 
dieront  delui  lorsqu'ils  seront  contnincusque  le  désir  du j;ouveruement 
est  de  maintenir  les  institutions  naliouales,  et  delea  pcrU;crionner ^ans 
le  but  de  les  conserver. 

>  Je  croif,  dit-il,  que  le  peuple  anglais  veut  miinienir  dans  leur  inlé- 
eiité  kl  prérogatives  du  notre  ancienne  monarchie.  Il  veut  mainlenir 
ràctîoh  libre  et  indépetidanle  de  chaqne  branche  de  la  législature,  il 
leut  conserver  l'Eglise  el  tes  relations  avec  l'état,  moins  dans  un  but 
politique  ou  séculier,  que  parce  qu'il  croit  que  le  mainlir^  de  l'Eglise 
établie  est  la  meilleure  garantie  du  maintien  de  la  religion  qu'd  prolesse, 
rt  le  boulevard  le  plus  sûr  contre  rinfidélili  d'une  part  eî  le  ianalisme 
de  l'autre.  Le  peuple  anglais  veut  soutenir  l'Eglise  en  vertu  de  priucijtei 
relif^ieux  qui  terout  approuvés  cordialement  el  avec  lèle  même ,  nar 
ceux  qui  ne  partagent  point  toutes  les  doctrines  de  l'Eglise  étalée. 
Pour  »oi ,  je  «uii  résolu  de  maintenir  l'Eglise ,  maïs  Je  crois  cependant 
devmr  redmier  tous  les  grieft  réels  et  faire  disparoître  Tas  désava.vt^get 
tociauT  dont  sont  frappés  ceux  qui  ne  te  csnfurmenl  pat  aui  docIrincV 
d«  l'Egliite  établie.  Hon  opinion  est  qu'avec  ce  tvstâme  jnini  au  dusir 
Mn<^«  de  favoriser  le»  améliorai i ont  rationnelle*  bien  mûries  ,  le  peupla 


«uglâis  »era  content;  bien  plus,  je  pense  qu*il  approurera  cordialement 
ce  système.  » 

Sir  Robert  termine  en  aflirmant  qu'il  a  la  ferme  confiance  que  la  ma- 
jorité des  reprcsentanf  sera  satislaite  des  mesures  qn*il  proposera  et -lui 
prêtera  son  concours.  Cette  assurance  il  la  doit  à  la  boul^  de  sa  cause , 
a  la  pureté  de  ses  intentions.  Ce  discours  a  été  souvent  interrompu  par 
de  vives  marques  d'approbation. 

—  Le  Courrier  fait  les  réflexions  suivantes  sur  la  partie  dn  discours 
de  sir  Robert  Pcel>  relative  k  la  réforme  de  l'Eglise  alrlande  :  Sir  Ro- 
bert Peel  dit  qu'il  réformera  l'Eglise  d'Irlande  h  l'aide  d'une  meilleure 
distribution  des  revenus,  mais  qu'il  ne  permettra  point  qu'un  seul  denier 
de  ce  revenu  soit  appliqué  à  un  objet  séculier  ou  à  l'nsage  d'une  autre 
secte  religieuse.  Ses  idées  sur  l'inviolabilité  de  la  propriété  de  l'Eglise 
sont  mesquines  et  étroites.  On  pourra  rendre  l'Eglise  d'Irlande  moins 
intolérable  qu'elle  n'est,  mais  il  y  aura  toujours  un  vice  au  fond  de  cette 
institution,  aucune  réforme  ne  pourra  la  rendre  favorable  à  l'iDstruction 
religieuse  et  au  perfectionnement  moral  de  la  grande  majorité  de  la  na- 
tion irlandaise ,  elle  est  et  sera  toujours  l'Eglise  des  classes  riches  «eule* 
ment,  et,  comme  elle  est  détestée  par  les  neuf  dixièmes  du  peuple,  il  est 
impossible  qu'on  lui  donne  le  caractère  distinctif  d'un  établusement  ntn 
tional.  Comment  concevra-l-on  que  les  Irlandais  puissent  se  récoocilior 
avf^  l'Eglise  anglaise,  parce  que  l'on  en  réformera  les  abus  ?  II  faut  évi- 
demment que  le  prêtre  catholique  obtienne  au  salaire  du  goàvememenl 
comme  le  ministre  anglican.  « 

pau88E.  —  L'ordre  a  été  envoyé  aux  régimens  du  corps  d'armée  do 
Posen  qui  se  trouvoit  en  Saxe  et  dans  les  provinces  du  Rhin ,  de  ne 
conserver  que  les  cadres  indispensables  pour  compléter  les  régimens  qui 
ftont  sur  le  pied  de  paix.  Le  reste  de  l'armée  rentrera  dans  ses  foyers. 

GRÈCE.  —  On  apprend  que  des  adresses  de  la  Romélie  ^  des  îles  et  dis 
Pélopponèse  ont  prié  U  rot  Othon  de  conserver  le  comte  d^Armansperg 
■a  pouvoir,  même  après  le  mois  de  juin  ;  plusieurs  pensent  que  le  comte 
d'Arfnansperg  liai-méme  a  inspiré  cette  démarche. 

AVIS. 

V Ami  de  la  Beligion  paroii  tous  tes  jonrs ,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  moisy  i5  francs. 

J^,  g^i«^,  îlîhrtrn  Ce  «lere, 

Couai  su  ErrtTS  pcbiuis.  —  Bûurne  du  2g  janvier  iH35. 
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D«  t Eturignement  dt  JU.  Bautaiii. 

(Suile  CI  Ed  des  N"  aS;?  ei  jSSs.) 

Il  n«  reste  donc  à  M.  Baulaïn ,  et  il  ne  ^auroit  lui  rester, 
qlisla  loi  d'enlliQiuia!>meet  l'iin postai bilîté  d«  renilre  coiii|tle 
pourc^uoi  il  croit  à  la  divine  mission  drt  Mor»e  pluiùc  qu'4  celle 
de  Numa,  à  Jësus-Christ  |)lulôl  qu'à  Mahomul.  ?(oufi  nous 
irompoiis  ,il  reste  à  M.  l'abbé  Baulain  un  myslici^ino  confus, 
bâclé  >ur  le  rationalisme  du  dix-huitiêmfl  iiiéclc,  et  par  là  même 
ptcin  d'incous<^quenccs  «I  do  conlradictious.  Voyei  en  ciïVt  ce 
qo'il  se  propose  de  subsiitucr  aux  preuves  de  la  religion  con- 
IMSr^ft,  comme  nous  l'avons  vu,  par  Jésus -Christ,  pr  les 
tpAtrcs  el  par  tous  les  ducleurs  de  l'Eglise  :  n  Le  lempi  de  la 
m  simple  e^  pissé ,  dit-il ,  elle  cil  le  caractère  et  le  privilège 
des  ^(jorjues  de  gponlauéilé-,  cl  le  monda  a  trop  rcflôchi,  trop 
nisonn^  depuis  plusicDfS'ïièi'Ies,  pour  croire  encore  dt:  celle 
ftçon  :  aujottra'iiiii  an  veut  roirel  lavoirapant  de  rt-oirr. 
Le  vérité  »«  *'impa*eplui  d'aulorilé;  elle  n'est  ndmîsB  au- 
joard'hui  que  par  la  lumière  de  l'intelli^rence  ou  ta  persuasion 

da  cœur Les  besoins  propres  à  notre  siècle  réclament  par- 

dOMi»  tout  la  lumière,  la  science,  comme  condïtioa  de  h 
croyance  et  de  la  conviction  (i).  »  C'est-à-dire  que,  dans 
l'enseignerai  lit  delà  religion,  la  science  doit  succéder  à  l'au- 
turilé,  et  que  les  preuves  scienlifîques  doivent  rempLicer  les 
preuves  positives,  qui  ne  sont  plus  appropriées  aux  besoins  de 
uotre  époque.  Il  faut  donc,  d'après  M.  l'abbé  Bautain,  »  coin- 
mencer  par  chercher,  dans  l'homme  et  dans  les  Ëiitsde  la  na-- 
inre,  les  types  des  prototypes  et  les  réalisations  les  plus  ap- 
parentes des  vérités  religieuses;  puis,  après  avoir  fait  entrevoir 
auxmécréans  les  mystères  du  ciel,  en  leur  dévoilant  ceux  de 
l'bomme  et  de  la  nature,  l'on  posera  devnnt  eux  le  texte  sacré 
dans  sa  simplicité  ci  dans  sa  sublimité,  «(  une  pertu  dieine  en 
sortira  «f  /«» péiiélrera  (a).  Tout  ce  que  le  texie  sacré  dit  et 
enseigne,  la  conscience  et  la  nature  le  leur  auront  dit  déjà; 
ils  auront  reconnu  sous  une  forme  inférieure  ce  qu'il  leur  pré- 
sente d'une  manière  plus  pure  et  plus  haute ,  et  ils  embrasse- 
ront avec  joie  dans  I  expression  rigoureuse  du  dogme,  la  for- 
mule nécessaire,  nniversellc  et  vraiment  métaphysique  dont  ils 
«eiitoicnt  le  besoin,  et  que  leur  raison  a  cherchée  vainement  en 

(i)   Dit' Enteignemtnt ,  p.ig,  yâ  cl  yj. 
(t)  C«la  friM  tant  loii  peu  U  quiikcrisme. 
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eux-mêmes  et  dans  le  monde  phënoméni(|ue.  Alors  vous  stM 
fondé  à  dire  que  te  chrislianisme  contient  virtuellement  toute 
science,  quand  vous  aurez  retrouvé  dans  ses  dogmes  la  loi  uni-* 
tei^elle  des  élres  et  fes  principes  absolus  de  nos  connaissances. 
Alors 'ces  dogmes  ne  paroitront  plus  arbiti'aires ,  purement 
spt-culatifs  et  saps  liaison  avec  la  vie  de  Thomme  et  de  la  na- 
ture (i).  * 

Il  paroit,  diaprés  cela,  que  c*est  par  Télude  et  par  Tobser^ 
Tation  des  faits  physiques  et  psychologiaucs ,  que  M.  Tabbé 
Baulain  prétend  conduire  les  nommes  a  la  foi  et  à  la  connois- 
fiance  de  la  religion.  Il  prendroit  donc  la  parole  de  Dieu 
comme  une  simple  donnée  qu'il  s'eSbrceroit  de  justifier,  en 
déterminant  les  rapports  des  diiférentes  vérités  religieuses  avec 
ce  que  Tcxpérience  nous  apprend ,  soit  de  la  vie  intérieure  de 
rhomme,  soit  des  phanomènes  de  la  nature  visible  ^  et  ainsi  la 
mesure  de  la  foi  que  mériteroit  un  dogme ,  dépendroit  de  la 
connexion  plus  ou  moins  intime  que  Ton  apercevroit  entre  ce 
dogme  et  les  choses  qui  tombent  directement  sous  nos  sens« 
Or^  il  n'est  personne  qui  ne  voie  qu'un  tel  système  n^  seroit 
qu'un  rationalisme  scientifique  aussi  incompatible  avec  la  reli- 
gion, que  le  rationalisme  dogmatique  du  dix-huitième  siècle, 
et  nous  ne  concevons  guère  comment  une  observation  si  aim' 
pie  a  pu  échapper  à  la  sagacité  d'un  homme  aussi  éclairé  que 
M.  l'abbé  Bautain.  Car  enfin,  que  veulent  les  rationalUtes , 
ceux  dont  M*  l'abbé  Bautain  combat  avec  tant  de  zèle  les  doc- 
trines perverses?  que  demandent-ils  autre  chose,  si  ce  n'est 
qu'il  leur  soit  permis  de  mesurer  les  vérités  de  la  religion  aux 
opnnoissances  métaphysiques  qu'ils  disent  inhérentes  à  leur 
raison ,  et  de  juger  de  la  vérité  ou  de  la  fausseté  des  dogmes 
qu'on  leur  propose  à  croire,  par  la  convenance  ou  la  disso- 
nance qu'ils  découvriroient  entre  ces  dogmes  et  les  lumières 
naturelles  de  leur  intelligence?  Et  que  l'on  substitue,  comme 
le  demande  M.  l'abbé  Baulain  ,  les  (kits  de  la  conscience  et  de 
la  nature  aux  prétendus  principes  métaphysiques  de  ces  pseudo- 

[ philosophes ,  qu'y  aurait- il  de  changé  à  leur  système?  Au 
ieu  des  connoissauces  métaphysiques  de  l'homme,  on  aura  ses 
connoi:«sances  physi(]ucs  et  psychologiques  comme  seule  me- 
sure du  vrai ,  et  ainsi  que  nous  lavons  dit,  on  aura  remplacé 
4e  rationalisme  dogmatique  par  le  rationalisme  scientifique. 

Ce  n'est  pas  toutefois  que  nous  voulions  contester  les  avan- 
tages d'un  enseignement  qui  feroit  concourir  les  sciences  ua- 
Ijes  à  la  démonstration  de  la  religion.  Nous  sarona  que 
jl^c  est  l'image  de  la  divinité,  et  que  souvent  le$  chose* 

i^''^^^  ^ff)^  aÙfixions ,  etc.^  pag,  4 1  ci  4a- 


visibles  sont  les  ombres  dcsthoses  invisibles  :  «  Depuis  la  créa- 
tion du  monde,  dit  Tapôtre  saint  Paul,  les  chodëft  de  Dieu  qui 
ne  se  voient  pas  sont  devenues  sensibles  par  celles  qui  ont  été 
r«ites(i).  »  Mais  nous  prétendons  qu'on  ne  sauroit  faire  dé- 
pendre la  vérité  des  dogmes  révélés  des  rapports  que  Ton  croi- 
roit  voir  entre  ces  dogmes  et  les  pbénomcnes  de  la  nalure  : 
d^abord,  parce  qu'il  est  inconlestable  que,  pour  forcer  noire 
intelligence  à  rendre  hommage  à  sa  véracité,  Dieu  peut  exiger 
que  nous  admettions,  sur  sa  parole  seule,  des  vérités  dont  il 
nous  est  impossible  de  découvrir  aucu/i  ff/p^^  aucun  wflvl 
jdans  la  nature  des  choses  sensibles  \  ensuite ,  parce  que  Tim- 
meusc  majorité  du  genre  humain  se  trouvant  dans  Timpossi- 
Irilité  de  se  livrer  aux  observations  physiques  et  psychologi- 
ques, donner  ces  observations  comme  le  seul  crilêriam 
certain,  comme  le  seul  caractère  distinctif  du  vrai ,  ce  scroit 
mettre  Timmensc  majorité  du  genre  humain  dans  rim|)ossibi- 
lité  de  paivenir  à  la  connoissance  de  la  vérité;  enfin,  parce 
que  toutes  les  objections  que  M.  Tabbé  Rautain  entasse  contre 
l'es  preuves  positives  de  la  religion ,  doivent  nécessairement 
retomber  de  tout  leur  poids  sur  les  preuves  scientifiques,  quelles 
qu^elles  soient.  L'intelligence  de  Thommc  est  l)ornée  comme  sa 
raison ,  et  si ,  comme  l'assure  M.  Tabbé  lîautain ,  celle-ci  est 
Cellcment  impuissante  qu'elle  ne  peut  pas  mcme  s'élever  de 
rcxî^lence  des  êtres  conlingens  à  celle  a'une  cause  nécessaire 
et  absolue,  ni  démontrer  la  vérité  des  faits  sur  lesquels  repose 
h  rertitude  de  la  révélation  \  par  quel  heureux  privilège  Tin- 
telligencc  saisiroit-elle  toujours  exactement^  dans  les  replis 
de  la  vie  intérieure  de  Thomme  et  dans  les  phénomènes  de  la 
nature,  les  types  et  len  reflet,*  dos  vérités  surnaturelles  qui  ne 
lai  apparoissent  elles-mêmes  que  sous  le  voile  du  mystère? 

Et  qui  nous  garantit  qu'elle  ne  s'égarera  pas  dans  cet  océan 
immense,  sans  fond  et  sans  rives,  et  qu'elle  ne  prendra  pis  pour 
dcd  analogies  réelle.^  tes  illusions  et  les  erreurs  auxquelles  elle 
est  sujette  par  sa  nalure  même?  Il  est  vrai  que  M.  Tabbé  Bau- 
tain  cherche  à  nous  rassurer  :  «  Que  risquons-nous  dans  cjlte 
▼oie?  dit-il.  Je  suppose  que  nos  observations  soient  incom- 
plètes, que  nos  applications  ne  soient  pas  toujours  exactes,  que 
nos  déductions  ne  soient  pas  assez  rigoureuses,  et  que  nous  ne 
démontrions  pas  assez  clairement  les  rapports  des  vérités  chré- 
tiennes avec  les  faits  de  Thomme  et  de  la  nature!  ce  seroit  un 
tmvail  imparfait,  une  tentative  manquée-,  mais  la  vérité  n'en 
-^roit  point  compromise ,  et  il  n'y  auroit  danger  d'erreur  pour 

fr.  Invisibilia  enim  ipsius,  à  crcntura  mundi^  pcr  ea  quœ  facla  sunl 
^^ùeUecta  conspieiunlun  ICpit.  aux  Haniains ,  cnnp.  i , \.  ao. 
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fetioune.  Le^  principes  ^ubsisteroit  nt  dans  loateiciir  wce, 
aotela  êolidiiéquih  doireitt  à  leur  origine  et  i  la  MometL^ 
Jti  siiciti  [\]  *  Mais  nous  prendroriâ  la  liberté  di:  loi  iairc 
observer  que  les  prtiici|ies  pui^  dans  la  parole  »acrêe  oe  saa- 
roienf  ^ulisi^ter  dam  iouie  leurforee^  indt^peadaaeoieDt  à%  Sa 
nouvelle  épreuve  à  laquelle  W  veut  les  soumettre,  à  moins  qa'il 
ne  laisse  intacte  la  valeur  des  preuves  de  U  divinilê  de  celle 
même  parole,  puisées  en  dehoi^  de  son  système  ;  car  il  ce  siifil 
paA  de  dire  qu  nn  principe  doit  mu  solidiie'àsosg  origime^  KÛ 
cV'St  bien  celte  01  igiue  même  qu'il  faut  constater.  El  puisque 
M.  Tabbé  Baulain  convient  qu'il  pourroit  se  iàire  que  #er  a/- 
plicalionê  ne fuêient  pas  toujours  asMts  exactes^  ni  ses  dé- 
ductionn  aMgt^z  rijourfute»  pour  constater  Torigine  divine  do 
ce  qu'il  appelle  la  proie  de  uieu,  il  est  évident  qu'il  compro- 
mettroit  la  divinité  de  cette  [Wirole,  s'il  ne  lui  recoaiioutoil 
d'autre  sanction  que  celle  que  pourroit  lui  donuer  uu  syslèiiic 
dont  les  résultats  sont  encore  si  douteux. 

Or,  voilà  précisément  le  reproche  qu'on  est  eu  droit  de  Un 
à  M.  l'abbé  Ikiulain  :  il  renverse  toutes  les  preuves  qu'où  are* 

Tardées  jusqu'ici  comme  décisives  en  faveur  de  ia  parole  de 
fieu^  il  ne  (ait  [ms  même  {;râce  à  la  sanction  des  ifec/le#,qai 
n'eAl  autre  cbo^e  que  le  sens  commun,  si  vivemeut  comfaaua 

Imr  lui  ',  et  puis  il  vient  nous  dire  que  ce  qu'il  se  propose  d*cla« 
itir  f^ur  len  ruines  qu'il  a  faites  pourroit  bien  «  uY'lrc  qm'sm 
ti'iUHul  iniparjaity  une  tentative  inanyuee\  mais  que  la  vérité 
fi'pii  Ki«ioit  |ioint  compi-omisc,  puisque  les  principes  subsiste- 
ifilMnl  duns  toute  leur  force  avec  la  solidité  qu'ils  doivcut  â/rvr 
ttrlf/iney  n  que,  dans  son  système,  il  est  impossible  de  coosti- 
li:i',  »  et  à  la  sanction  de*  siècles^  )»  qu'il  a  flétrie  du  souffle  de 
«on  désolant  scepticisme  ! 

Nous  voilà  donc  définitivement  réduits ,  par  l'enseigneoicnt 
de  M.  l'abbé  Bautain ,  à  ne  savoir  plus  ni  a  qui,  ni  pourquoi 
nous  devons  croire.  Les  preuves  rationnelles  de  l'existence  de 
Dieu  et  des  premiers  principes  de  la  loi  naturelle  sappéesdutt 
leur  base  \  les  preuves  positives  de  b  divinité  de  la  religios 
cbrétieniie  dAlarées  insuifîsantes  pour  nous  donner  certitode î 
les  résaiials  des  preuves  scientifiques  proposés  cotnine  dou- 
teux :  en  deux  mots,  la  révélation  relé{juée  dans  dds  région 
inacce>sibles  à  Tespi  it  de  l'homme,  et  le  pyrrhon'isme  placé  iiU 
pfirtes  de  l'Eglise  pour  en  interdire  l'entrée  à  ceux  du  dehori  : 
voii:i  ce  que  fou  nous  donne  comme  l'idéal  parfait  d'aoe 
bonne  philosophie  catholique,  et  on  l'appelle  pompeiiseiDeiit 
^^ilosoptiie  du  progrès!  L.  D.  A. 


.   .  M"  ) 

PêMiê. — UnepenMtoê  titof  rêcomniafidable  encore  par  let  vertut 
c|aeiiar  tel  âVâlkiagé^  qaVlte  avoit  ielon  le  inonde ,  a  été  enlevée  il 
J  a  ueux  moU  i  l'œUTre  q ocelle  aToit  fondée  et  qa*elie  tontcnoît  par 
aôn  mérite  et  ta  hà^pme.  Madame  Henriette  Ajrmer  de  la  Chevaie* 
m,  fbhdatrice  e(  première  siipériedre  d*ane  pieuse  confjrégatîon  « 
eti  B&oHe  dabs  iia  IMaiiOh  de  Picpas,  le  a3  novembre  dernier.  Elle 
éloir  néeéh  176^,  i  SaSnt-CeorgPs,  diocèse  de  Poitiers ,  d*one  Ta- 
mille  noble,  et  qui  teooit  dans  le  pays  un  rang  distingué  :  son  édu- 
oatimi  aVoltété  oonferm<>a  sa  naissance.  Pendan)  la  première  ré- 
mlatiôùt  elle  pana({ea  le  sort  de  tout  ceux  que  tenr  vany  on  leurs 
aftntimetit  rendotént  suepects  aux  agèns  de  la  tyrannie.  Elle  fu^ 
enfecmée  avec  sa  mère  dans  les  prisons  de  Poitiers.  Dans  la  même 
priièil  «pi^elle,  se  trouToit  une  femme  qnt,  malgré  son  dévouement. 
aHix  idée*  de  la  rérolntioà ,  n*af oit  pu  édhapper  à  la  penéèntion, 
Gétté  Mkntfe  étoit  mal  vue  des  autres  déteotii  qui  né  lui  par* 
hmètit  pai  ^  m  ne  lui  fémoignoietii  que  du  mépris.  Bf  esdames  Ay- 
aaer  trhréM  envers  elles  une  conduite  toute  diBerente.  Mues  par  Un 
aèiMiliMIt.de  cliaritét  elles  Itd  témoignèrent  de  Tintérét  et  de  |a 
biMirelllanQe.  Ueue  femme  en  fut  touchée ,  et  ayant  obtenu  peu 
arprèf  te  liberté  1  elle  sôllidta  celle  de  madame  Aymer.  Le  juge  ne 
pAi  la  lût  àteorderi  mais  il  eut  soin  que  le  tour  de  madame  Aymer, 
pMr  être  mite  en  Jugement ,  n!amvfit  pas  $  et  la  mort  de  Robes- 
|i8érrt  ^int  enfin  la  tirer  de  prison. 

'"■  HemMette  Ayrael*  avoit  connu  dans  sa  captivité  M.  Tabbé  Cou- 
drii&y  «torv assez  jêurte ,  mais  déjà  voué  aux  bennes  œuvres.  Elle  se 
dWrigitwt  par  art  conseilSf  et  ce  rat  par  ses  avis  qnMIefbrmaunGf  pè* 
tiietteîété-de  personnes  pieuses  qni  ont  été  comme  le  noyau  de  sa 
«Qilliré^tion.  Cette  congrégation  est  sous  Tinvocation  desCttui*s  dé 
Mtof  et  de  Marie,  et  praiictue  fadoration  perpétuelle.  T^a  fTomière 
maison  fut  à  Poitiers.  A  lepotiue  du  conconlat,  M.  de  Chabot  (i)i 
•mica  évoque  de  Snint-Ciando  «  ayant  été  fait  évéque  de  Mende, 
emmena  avec  lui  à  Mende  M.  Tabbé  Coudrin,  son  Compatriote, 
et  lui  donna  toute  sa  confiance.  M.  Coudrin  engagea  madame 
Aymer  A  former  un  établissement  de  sa  congrégation  a  Mendo.  Il 
ivstâ  peu  dans  ce  pays,  son  xèle  et  sa  frrnicté  ayant  déplu  au  gou- 
vmiement  d*alArs;  mais  la  maison  des  Somrs  des  Coeurs  dé  Jésus  et 
Marie  a  subsisté.  Madame  Aymer  en  forma  une  autre  k  Paris  dans 
le  mtirtfer  de  Picpus;  elle  étoit  dirigée  par  M.  Coudrin ,  qui  s'y 
4Hm  rHiMé'cn  quittant  Mende,  et  M.  de  Chabot,  qui  avoit  mieux 
eioié  se  démettre  de  son  évéché  que  de  se  séparer  de  son  ami ,  ha- 
bita la  même  maison  Juiqu'à  sa  mort,  arrivée  le  a8  avril  tSig. 

Madame  Aymer  a  établi  sa  congrégation  dans  plusieurs  villes. 
SM  dernier  étàbli^isement  a  été  à  Chftieaudun.  La  maison  princi- 
fâhs  eir  à  Paris;  elle  est  trè»-consi(lérable ,  et  renferme  f  00  reli^ 
giirtUêi,  9é  novice*,  un  pensionnat  et  des  écoles  pour  les  filles  pau* 
eréi.  tifî  religieuses  font  maigre;  elles  récitent  roAce  de  la  sainte 
Viei^  ec  Celui  du  ftacré  Coaur.  Madame  Aymer  exoëlldh  k  for-^ 

,(i\  .Céat  k  Jorl  4u*off  a  appelé  ce  prékit  de  Bohan-Ckabai:  M.  de 
Chauot  éiôit  d*ane  flimiiic  noble  du  Poitou ,  mais  non  paa  de  ki  brancbe 
qui  a'alHa  avec  rbéritière  des  llohan. 
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mer  des  sujets  â  la  vie  religieuse.  Klle  eut  une  première  altaque 
de  paralysie  en  1829,  mais  elle  conserva  toutes  ses  facultés  intel- 
lectuelles; cl,  clans  son  ëtat  de  foiblcsses  et  d*in(irmités,  elle  n*a 
cessé  de  donner  Texcmple  de  toutes  les  vertus  et  de  diriger  sa  cod- 
gr(^gation  avec  autant  de  prudence  que  de  bouté.  Elle  est  morte  le 
a3  novembre  au  milieu  des  larmes  de  ses  Sœurs.  Son  corps  a  été 
exposé  pendant  trois  jours,  et  n'oITroit  encore,  au  moment  de  Tin* 
humation,  aucune  marque  de  corruption. 

Nous  avions  espéré  pouvoir  donner  une  notice  plus  étendue 
sur  la  pieuse  fondatrice  et  sur  sa  congrégation.  Au  moins  ce  sim- 
ple croquis  sera  un  premier  hommage  rendu  à  son  mérite  et  à  ses 
vertus. 

—  Nos  journaux  font  dans  ce  moment  la  guerre  aux  jésailes  ; 
ne  pouvant  les  poursuivre  en  France,  où  ils  n*ontrien  ,  on  va  les 
chercher  en  Espagne,  où  ils  ont  .encore  quelque  chose.  On  nous 
donne  un  tableau  effrayant  de  leurs  richesses  en  ce  pays.  Ce  ta- 
bleau, prodigieusement  enflé,  se  monte,  dit-on,  à  327,^92,716 

mais  quelle  est  ce^te  monnoic  ?  on  a  voulu  laisser  croire  que  c'étoic 
des  francs,  tandis  que  ce  ne  peut  être  que  des  réaux,  qui  est  la  uiou- 
noie  courante  d*£spagne.  Or  le  réal  n'est  que  de  54  centimes.  Il 

Lauroit  donc  près  delà  raoiiié  à  réduire  sur  ce  chiffre  énorme. 
e  plus,  tout  cela  est  ridiculement  exagéré.  Les  jésuites  jouissent 
de  quelques  bénéfices  qui  ont  été  affectés  à  leui*s  établissemens  ;  on 
leur  a  assigné  des  fonds  pour  Tentrctien  de  leurs  collèges  ;  on  leur 
a  rendu  une  très>petitc  partie  de  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  il  y 
a  bientôt  soixanlè-dix  ans;  mais  ils  ne  sont  pas  entrés  en  possesiiou» . 
coro^me  on  le  dit,  de  toute  la  dotation  du  chapitre  de  Saint- Isi- 
dore; et  le  calculateur,  qui  leur  distribue  si  généreusement  de», 
millions,  seroit  bien  embarrassé  de  réaliser  le  quart  des  sommes 
qu'il  a  entassées  dans  son  rêve. 

Toutefois  nos  Journaux  ne  manquent  pas  de  dire  que  ces  im- 
menées  richesses  feroient  beaucoup  de  bien  au  trésor  public  d*£s-. 
pacrne,  qu*clles  feroient  remonter  le  crédit  et  couvriroient  le  dé-, 
ficit  des  finances.  Maison  peut  faire  ce  même  raisonnement  pour 
tous  ceux  qui  ont  quelque  chose.  Cela  revient  k  dire  :  Votis  êtes 
riche ,  je  suis  pauvre,  je  vais  vous  prendre  ce  que  vous  avex.  Eu- 
tre  particuliers,  cela  s'appelle  un  vol,  et  la  justice  réprime  et  s 
sortes  de  délits.  Les  gouvernemens  sont-ils  tellement  au-dessus 
des  règles  vulgaii^es  de  ré<{uiîé,  que  ce  qui  seroit  un  cas  pensable 
pour  un  individu  soit  légitime  pour  eux? 

POLITIQUE. 

Un  journal,  en  s'appayaat  du  reste  d'un  trcs-hoii  ouvrage  de  statitli- 
que  de  M.  de  Tocqucville,  pa^soit  l'autre  jour  en  revue  les  forces  de  lerrs 
et  de  mer  dont  Iciprésideut  des  Etats-Unis  d'Amérique  peut  disposer. 
Comme  son  but  étoit  de  les  ravaler ,  ou  imagine  bicu  dans  quels  termes 
ll.deyoit  en  parler....  Une  armée  de  six  mille  hommes!  Une  marine  mt« 
litaire  de  quelques  frégates  !  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela ,  et  de  quoi 
nous  occnpons-nous  de  faire  attention  k  des  misères  pareille!  ?  Ce»!  éuï* 
te  3cn»  que  la  dc^riptioo  un  r  été  faite. 
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A  nolro"is,  il  ne  f»"'  pM  ine  le  diVir  Je  repousirr  une  jactaore 
rlii  général  Jackfrtn  nille  jusqu'il  vouloir  mpitre  en  cHrirntiire  ce  t]ui 
n'en  c«l  px*  une.  I.n  pumaiice  des  Elal*-  Unis  est  une  dit  |iliii  ro- 
huslet  d  des  micut  orgimift;!  qui  snicnl  nn  monile.  Si  l'armtc  réfiulî^re 
lloiil  le  président  île  l'Union  nmjrirninc  4lis|io»L'  n'i-st  que  Av  tit  mille 
lolilsts  ,  cite  H  derrière  cinq  cent  mille  hoinriiM  He  milicet  r#{;léei  r|u'oti 
ereree  dem  foi*  par  an  un»  grande*  Tnnnœu»rM  A-»  CBmp*,  ri  qui,  cha- 
que jinr,  peuvent  *tre  rpqui«e» ,  levées  et  employfes  n  tel  bmoiu  de  I# 
^erre  qui  surTiendrn.  Elle  ett  purfiiitcinenl  iqui|>ée  et  habituée  RU  niR- 
nieinent  dei  nnnts  ,  anv  mirclief ,  aux  cnmpemeiii ,  ii  la  diseipline,  eux 
nwnoeviTres  de  l'ariillcrie ,  ei  II  tous  les  genre»  de  *ernrc  inililaire  qno 
it»  cai  prévus  ou  impréTUS  (icuTenl  rendre  n^cesinires. 

Ce  n'est  pai  i  dire  que  ces  forces  soient  destinées  à  f^iro  de  granaei 
invasions  au  dehors  ;  mats  cela  Tcut  dire  qu'à  sou  tour  l'Anii^rique  tin 
Konl  lUGe  toutes  les  inmsions  imaginables ,  et  que  tou«  ce  rapport  toute 
iacbiiice  esl  permise  au  président  des  Etat  s -Unis,  autant  et  peut-être  plut 
ifo'ii  qui  que  ce  soit  en  Europe.  Ainii  qu'on  ne  vienne  ]>lus  parler  en 
pillé  lie  sa  petite  armée  de  six  mille  hommes.  Cette  armée  est  ce  qu'clla 
iloit  être  pour  rnellre  le  pays  k  l'ahri  de  tous  les  événemcn»  qui  peuvent 
kiiaurvenirclu  dehors.  C'est  iqaoi  il  ne  faut  po»  penser,  très-certaine- 
ment ;  et  personne  n'est  en  état  de  porter  su  vengeance  sur  le  territoire 
■mfrtcain.  Cnmmc  rien  de  pareil  ne  sauroil  entrer  sérieusement  dans 
la  pcn*il-c  d'nncunc  puissance  de  l'Europe ,  nous  n'en  parlons  que  pour 
rele»ef  une  erreur  grave ,  cl  constater  une  vérité  de  fait. 

Qusni  aux  forces  maritimes  des  Etati-Unii  ,  nous  crofons  saioir 
qu'elles  ne  mérilenl  pas  nnn  plus  le  lupcrlic  dédain  avec  lequel  on  »'»- 
musc  ï  lus  d>^-précier.  Si  nos  snuveuirs  ne  nous  trompent  pas,  il  nous 
lemlile  que  depuis  4o  ans  elles  ont  (rouvô  deu»  occasion»  de  lutter  coi'p» 
>  corpi ,  ■  noiuhre  éf;.il  de  vaisteaui ,  d'abord  avec  la  marine  frim^îse 
lans  les  Antilles,  et  di-puis ,  contre  In  marine  anglaise  dans  la  mer  dn 
^nada,  et  que  ce  sont  ces  deux  dernières  qui  ne  s'en  «ont  pus  hien 
iranvéet.  Tout  cela,  encore  une  fois,  n'est  point  dit  ici  par  etprilile 
rootradicliga  et  de  partialité,  mais  uniqtiemcnt  pour  reeiilîer  det  er- 
reur* dont  l'elTel  pcurroîl  être  d'obsurcir  l'hisloirede  notre  époque  snr 
de*  points  essentiels. 


A  piéMot  que  les  Heur*  de  lis  oui  subi  les  coaps  de  narlenH  et  de  ci- 
wau  de  la  révolution ,  on  trouve  qu'il  est  hien  ridi':ule  et  liien  peu  digne 
le  la  grande  race  des  liiVro*  de  juillet  de  s'être  attaquée  ï  des  signea  hia- 
roriques,  iiuîgnifiam  par  eui-mémcs ,  et  qui  ne  faisaient  de  mal  è  f«er- 
mn)e-  Cest  raison ner  juste  ;  mais  les  journaux  révolmionnnires  qui  se 
HKit  amendés  jusqu'à  faire  ces  réflexions,  ne  nous  disent  pas  encore  ai  les 
lear*  de  tiê  qui  -ont  servi  de  préleile  pour  dévaster  tant  d'église*  et 
ihpiire  tant  4e  croix,  sent  ^-ompriseï  dans  leur  amnistie.  En  nous  rappe- 
'anl  comtnen  ils  ont  applaudi  à  ces  sacrilèges  destructions,  et  cooiliico  la 
«Mic«4eV6meoteleitr  pai^issoit  naturelle  sur  ce  point,  notu  avoni  be- 
•ohi'dvieui'  parole  ponrjnger  si  le  changement  de  manière  devuir  qoi 
ftÉt  opéré  lïD  enx  s'étend  avssi  loin  qne  nous  le  désirons.  PoUqné  la  rai- 
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—  M.  ftichat,  gérant  de  ia  Tnbn(te  ^  assigné  le  aS  décembre  derrrirr 
devant  la  cour  d'assises,  nvoit  obtenu  la  remise  de  Sri  cnuso  pour  raison 
de  maladie.  Une  nouvelle  indicntion  ayant  eu  lieu  pour  Taudicnce  de 
jeudi,  M.  Bichat  a  encore  demandé  un  njoumcment. 

M.  Plougoulm  ,  eubfttitut  du  procureur- général ,  a  dit  :  Il  paroît  que 
c'est  un  parti  pris  de  la  part  des  gérans  de  plusieurs  journaux  et  notam- 
ment de  la  Tribune^  d*allécucr  sans  cesse  fies  indispositions  que  rien  ne 
justiGe;  nous  requérons  qu  il  soit  donné  défaut  contre  le  sieur  Bichat. 

1ji  cour,  statuant  sans  assistance  de  jury,  a  condamné  le  gérant  de  la. 
Tribune t  pour  un  article  en  date  du  tî  novembre  dernier,  relatif  a« 
changement  de  ministère,  comme  coupable  des  délits  d'offense  envers  la 
personne  de  Louis-Philippe  »  et  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  dn 
gouvernement ,  ii  cinq  ans  die  prison  et  10,000  fr.  d'amende. 

-—  Picard ,  ce  prisonnier  militaire  devenu  célèbre  par  ses  oombreuses 
évasions,  vient  encore  de  s*évuder  de  la  maison  de  justice  de  Laon, 
malgré  la  survedlance  spéciale  dont  il  étoit  Tobjet  et  les  précautions 
multipliées  que  l'on  prenoil  à  son  égard. 

:  Le  samedi  a4  »  ^  ^"^^  heures  du  soir,  son  gardien ,  qui  alloit  le  tititer 
de  deux  en  deux  heures,  j  vint  comme  d'habitude  et  trouva  Pi- 
card étendu  sur  son  grabat  ;  mais ,  H  son  retour,  à  une  heure  du  matin. 
Picard  étoit  décampé. 

Celte  évasion  atteste  de  nouveau  combien  est  grande  la  perse  vérante 
ténacité  de  Picard.  Avec  un  morceau  de  planche,  seul  outil  qu*il  eût  à  sa 
disposition ,  il  est  parvenu  h  percer,  dans  le  planciier  de  sou  cachot ,  un 
trou  de  trois  pieds  de  profondeur.  Ce  chemin  le  conduisit  dans  un  cachot 
voisin.  Là  il  perça  le  mur,  et  cette  ouverture  donnant  sur  la  cour  de  U 
prison ,  il  s'accrocha  aux  barreaux  de  la  fen<ître  ,  élevée  k  sept  pieds  au- 
dessus  dn  sol  ;  |>uis  il  parvint  également  à  une  fenêtre  supt*rieure  ,  té* 
paréo  de  la  première  par  la  même  distance.  De  là,  s*  accrochant  par  les 
mains  à-?a  gontti$l*e  du  bâtiment,  il  se  laissa  glisser,  et  s'échappa.  Cn  té- 
moignage de  son  habileté,  il  avoit  suspendu  a  la  gouttière  nne  chemise, 
à  côté  de  laquelle  étoit  inscrit  en  grosses  lettres  :  PICARD  ;  puis,  au* 
dessous  de  celte  inscription  étoit  écrit  un  adieu  de  Picard,  avec  l'avertis- 
sement qu'il  partoit  pour  trois  mois. 

Picarcl  n'a  pas  tenu  sa  parole  ;  car  il  a  été  repris  deux  jours  après  au 
village  d'Erranconrt ,  près  Saint-Gobaiu ,  par  les  gardes  forestiers,  et  a 
été  cléposé  à  la  maison  d'arrêt  de  la  Fère,  d'où  on  le  reconduira  a  Laon. 

— Il  y  a  quelques  joui  s,  des  pécheurs  des  environs  de  Port-en-Bcssin  , 
en  Normandie  ^  sentirent  que  leurs  filets  s'étoient  accrochés  à  quelque 
chose  de  très-lourd,  qui  pourtant  n'étoit  pas  adhérent  au  sol.  Aprèv 
de  grands  efforts ,  ils  ont  amené  à  bord  une  masse  de  forme  conique 
toute  couverte  de  coquillages.  Les  ayant  enlevés,  ils  ont  décou\  crt 
une  cloche  fort  belle  pesant  environ  180  livres.  D'après  les  journaux  de 
marine  du  pays,  on  pense  que  cette  cloche  a  dû  appartenir  à  un  vab- 
seau  étranger  qui  se  perdit  dans  ces  parages  il  y  a  fort  long-temps. 

—  Une  bibliothèque  publique  vient  d'être  fondée  U  Privas ,  dans  une 
des  salles  de  la  mairie,  par  les  soins  assidus  de  tM.  Bnrrès  ,  membre  du 
conseil  municipal.  Elle  compte  déjà  près  de  i,5oo  volumes,  et  tout  an> 
nonce  que  sa  prospérité  ne  restera  pas  là. 

—  On  lit  dans  le  Sémaphore,  de  Marseille  :  M.  Barranlt,  apôtre  de  la 
religion  sainl-simonienne,  est  passé  hier  dans  notre  ville,  de  retour  de 
son  voyage  en  Orient  à  la  recherche  de  \b  femme  libre,  M.  Barrault  te 
rend  à  I^aris. 

—>  De  nouvelles  mesures  aanitairoa  viennent  d'être  prises  dans  le  dn- 
clié  de  Savoie  contre  les  voyageom  venant  de  Marseille^ 
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eeMÎtfs  depuis  t83o,cf  que  dernicremeiil  pour  l'cxamen  du  Inidgrt 
de  iS36,  il  u'ait  pu  obtenir  dans  sou  bureau  que  douze  voit.  Autrefoiii 
M.  Lufljlte  étoit  lo  plus  habile  de  nos  financiers  ;  on  ne  prcnoit  uns  dn 
décision  suns  avoir  son  avis,  el  les  ministres  n*oblcuoicnt  le  laisstfz 
pmuer  de  la  chambre  que  de  son  consentement.  Tout  est  bien  chan^  a 
présent,  et  Mt  Laffîtte,  ulMCitr  el  relégué,  a  vu  sa  répul:ition  de  capHcilé^ 
a'évauuutr  avec  la  faveur  miui^tériellc. 

—  M.  de  Fitz-James  vient  d'adresser  nu  comité  éîerlora!  de  Toulituse 
une  lettre  de  remercimcnl  dans  laquelle  nous  remarquons  les  passages 
saîvans  : 

c  Je  ne n.e  crois  point  r)b1î;;é ,  en  entrant  a  la  chambre,  de  tous  fairr 
nue  nouvelle  profession  de  fui  ;  mes  opinions ,  mes  principes  vous  sont 
connus  •  et  tous  m'avez  choisi  parce  que  je  les  ai  professés  toute  ma  vîu. 
Dmnê  quelque  situation  oit  le  sort  puisse  me  pincer,  je  ne  les  renierai 
jamols. 

m  J'irai  m 'asseoir  5  la  chambre  anprés  de  mon  honorable  ami  Brrr  ver, 
votre  vrai  député.  Ainsi  que  lui,  je  ne  perdrai  jamais  de  vue  les  intérêt» 
de  la  France  et  «es  dignités  ;  je  récl.imerai  tes  écfinumies  dont  elle  a  tant 
hetoîn,  et  les  lilieriés  publiques  trouveront  en  moi  un  infatigable  défrn- 
leur,  £n  m'honorant  ne  leur  confiance,  rinlcntton  des  électeurs  de  Tou- 
louse n'a  iMi  être  sans  doute  de  se  fsiirc  représenter  par  nn  homme  de 
parti,  nifiis  |»nr  un  bon  français;  c'est  k  ce  titre  que  j'accepte  leur  mandat.  >» 

—  M.  le  comte  Leprevost-d'Iray,  ancien  offîrier  supérieur  des  gardes- 
du -corps  et  marechal-dc-camp,  ^icntdc  mourir. 

—  On  avoit  annoncé  dona  Maria  gravement  malade  ;  mais  il  parait 
qu'on  avoit  grossi  le  mal.  Néanmoins,  nous  n»?  pouvousdouter  rjiic  sa 
aaftté  ne  soit  a  peu  près  rétablie,  a  en  juger  |>ar  le  nulletin  suivant  oe  son 
-médcciti.   «  ffuil  heuttss  iin  la  nuit»  ~  S')  Majesté  continue  daus  mmi 

améliomlion  progressive.   11   me  reste  seulement  h  déclarer  que  de  ma 
bouche  il  ne  sort  jamais  que  la  vérité  franche  et  pure  :  Dicant  Paduani, 

n  Docteur  Francisco -José  Almiida.  » 

—  f.c  dt^nier  Imllctîri  de  \a  vanté  du  prince  d'Orange,  d»lé  du  a(5  ' 
contient  ce  nui  suit  :  I>LM)uis  hier  il  n'est  pn$  survenu  de  changement 
dana  Kétar  nu  prince.  !Sé.i*i moins  la  nuit  a  été  moÎTis  bonne  que  la  pré- 
cédente. 

—  Le  général  Desmicliels,  commandant  à  Oran  la  psirtiv  ouest  de  IV*- 
régence  d'Alger,  revient  en  France.  On  assure  qu'il  est  rempNcé  dans 
le  commandement  par  le  gén^-ral  Trozcl ,  chef  actuel  de  Tétat-major  de 
l'armée  d'occupation  d'Afrique. 

—  M\1.  Gcrvais,  Desavenniércs,  Cercuril,  Reaumetz,  Pagncrre,  etc., 
condamnés  dernièremeut  en  première  instance  pour  avoir  tenu  ou  favo- 
risa un  cours  d^hvgiènc  sans  la  permission  du  ministère,  ont  appelé  de 
ce  jugement  par  devant  la  cour  royale. 

—  Une  société  en  commandite  par  actions  vient  de  se  former  pour 
rfTploitalion,  pendant  quatre-vingt-dix-neuf  ans  ^  du  journal  nunuté« 
riel  le  Figaro, 

—  La  police  vient  d*arréter  un  réclnsionnaire  libéré  soupçonné  d'étiti 
l'auteur  principal  de  la  tentative  d*assassinat  du  garçon  de  caisse 
Qcnctay. 

*^  La  cour  de  cassation  ,  dans  ton  audience  du  oip  janvier ,  a  rejeté  l«s 
pourvoi  formé  par  Deux,  Garisset  et  Sagu,  contre  I  arrêt  de  la  cour  d'as- 
aîaei  des  Pyrénées -Orientales  qui  les  condamne  à  la  peine  de  mort  « 
voœme  coqpablcf  d'aiaasiinal  sur  U  peraonne  de  M*  Salvat» 


sntion  portée  contre  l'illuslrt  g^Jn^ral  LHfayKtto,  h  moins  juste  titre.  M  U 
mini.str<;  de  la  guerre  peut  lui  être  comparé.  Et  nour  avoir  dormi  6;^;.% 
(Fcs  circonstances  pareilles ,  on  lui  u  donné  pcnnant  nuelqnc  temps  li; 
litre  de  géurral  iMorphée.  (Rires.)  Ce  qui  s*est  passé  n  est  point  défaifo- 
rable  h  \  esprit  de  la  garnison,  comme  on  l'a  [jrétendu  ;  car,  aussi  long-  * 
tempsqucdans  une  sédition  on  ne  criera  pas  v<Ve //i  république!  comtM  f 
en  France,  il  sera  certain  que  Ton  veut  une  liberté  pins  forte  sans  porter 
Atteinte  aux  institutions  du  pays.  Si  le  gouvernement  s*ôtoit  jeté  daiulei 
bras  de  ses  véritables  amis,  \\  autoit  aujourd'hui  d'autres  adversaires  i 
combattre.  (Marque  d'approbation  dans  les  tribunes.) 

Le  président  du  conseil  commence  par  faire  l'éloge  du  ministère,  dé- 
voué, dit-il,  h  la  reine  et  à  une  sage  liberté. 

Personne  n'ignore,  continue  le  ministre,  que  l'excessive  liberté  donnée 
h  la  France,  lors  ê**  la  première  révolution,  a  produit  la  ConventioA  « 
ensuite  le  despotisme  militaire  de  Buonapartc.  Partout  les  partis  sonten 
présence.  Aussi  depuis  la  révointion  de  juillet,  le  parti  rétrograde  mii 
défend  les  abus  excite  en  France  la  guerre  civile,  et  le  parti  opposé  tait 
couler' le  sanç  h  Paris  et  k  Lyon  pour  renverser  le  trône  de  Louis-Phi<* 
lippe,  symbole  de  pros|>érité  pour  la  France.  I!  en  est  de  même  «i 
Belgique. 

En  ce  qui  touche  la  guerre  de  Navarre,  je  répéterai  ce  qui  A  déjà  été 
dit.  Le  goiiTcrncmcni  y  a  envoyé  plus  de  4,fwo  hommes  auTqn(*h  tes  se- 
Cdars  et  l'areent  ne  manquent  ponit ,  car  le  général  en  chef  écrit  par  le 
courrier  d'hier  qu'il  avoit  de  l'argent  pour  plus  d'un  mois. 

M.  Galtano  n  établi  une  comparaison  entre  le  général  Lafayefte  et  moi; 
je  n'en  suis  pas  oITensé ,  mais  c'est  ^  tort  qu'il  m'accuse;  car  j'ai  rempli 
mon  devoir  comme  ministre  dès  que  j'ai  eu  connoissance  du  eonfiptot 
qui  se  tramoii. 

On  a  dit  que  le  gméral  Cinlcrac  étoit  un  étranger  ?  Pont -on  ctitliidé- 
rcîr  comme  tel  on  nomme  couvert  de  blessures  qu'il  a  reçue»  en  corn* 
battant  pour  notre  pays,  un  homme  qui  a  été  élevé  en  Espagne  oh  il  a 
staivi  la  carrière  militaire  en  commençant  par  le  grade  de  simple  eadvl 
d'artillerie. — La  séance  est  levée. 

La  discussion  a  continué  dant  la  .séance  du  ii  janvier. 

M.  Caldvron  Collantes.  Le  gouvernement  auroit  dû  donner  quelques 
explications  sur  les  événemcns  du  18;  une  insurrection  de  ce  genre  a 
.nécessairement  une  cause.  Je  suis  convaincu  que  la  prolongation  de  la 
guerre  de  Navarre  y  a  principalement  contribué.  Le  gouvernement  a  ru 
tnrf  de  faire  une  capitulation  avec  les  ri-belles  ;  il  a  ainsi  fait  preuve  de 
foib^esse.  Je  vais  faire  la  proi)osition  d'adresser  a  Sa  Majesté  un  message 
dans  lequel  la  chambre  clédarera  qu'elle  blâme  les  événemcns  du  tS,  et 
qu'elle  e^t  disposée  k  protéger  le  trône  de  son  auguste  fille. 
-  Le  ministre  des  finances.  Il  est  vrai  que  la  guerre  continoe  dans  le% 
provinces  du  Nonl ,  mais  le  feu  de  l'itisurrectfon  est  éteint  dans  le  res^le 
du  royaume.  S'il  n'en  est  pas  <le  même  en  Navarre,  le  gouvernement  n« 
mérite  aucun  blâme ,  car  il  a  envoyé  dans  cette  province  Kvs  meinenr!^ 
généraux.  Des  subsides  ont  été  votés,  dit-on,  cela  est  incontestable; 
mais  il  n'a  pas  été  possible  d'eu  disposer  que  irovs  mois  après  la  demande 
faite  aux  Cortès.  Le  membre  du  cabinet  qui  a  dit,  en  apprenant  l'arrJvéo 
de  don  Carlos  en  Espagne,  que  ce  n'éloit  qu'un  factieux  de  plus,  ne  «'est 
pB  trompé.  J'ajouterai  que  don  Carlos  n  est  qu'un  cmbairas  pour  les 
factieux.--  La  séance  s'atréte  ici. 

.  augletbrre.  — -  Elections.  -—  Liste  du  Courrier  :  656  lAcmbre  étus  ; 
{06  réformistes,  iSo  tories.  Malorité  réformiste,  i56. 
'  Le  Clobe  ne  donne  pas  de  liste.  V Albion  en  promet  une  générale 


our  drinaiu ,  dai»  laquelle  les  élecliuus  terout  prcictUées  eu  toute 
jciiciilude. 

—  On  lit  dans  le  Moming-Ufritld  :  Les  dUvidens  prulestans  de  Du^ 
iltii  ont  envoyé  une  adresse  nu  irès-liuiionihie  bir  Ruhi*rt  Peel,  premier 
lord  de  la  trésorerie  et  «chancelier  de  l'éclii^f  uier,  Aw^  laqucliu  iU  reiner* 
tieol  le  Kouveruemeiit  des  bieuveillaulcs  dikpu^lioiis  qu  il  a  luouirées  è 
l«ar  égMrd. 

Celte  adresse  se  termine  ainsi  :  Peu  habitués  au«  aflsiires  politiques,  bien 
t|iie  spcclfiteurs  intéressés  de  tous  les  événcniens  du  (Mys,  nous  ne  pou* 
%OMa  manquer  l'occaMon  d'esfuiiner  toute  la  satisfiictiun  que  nous  avons 
éprouvée  en  vous  vroyant  appelé  au  milieu  de  cette  crise  à  présider  lo 
conseil  et  le  |;ouveinènicnt  de  Sa  Majesté.  Nous  approuvons  entièrement 
k|  princi|Mïa  snr^lebquels  le  gouvernement  devra  se  baser,  principes  que 
iMis  aves  ai  admirablement  dévclop|>és  dans  votre  adresse  aux  électeur* 
é^  Tamworih. 

Rien  ne  tious  obligeoit  à  cette  profession  de  foi  publique ,  mais  lea 
âreonstancea  nonouslaissoient  pas  d'autre  allcruative  que  de  sanction<« 
Bsr  tacitement  ce  que  nous  abliorrous ,  ou  d'exprimer  publiquement  ooa 
KUtiniens. 

-  On  remarque  dans  la  réponse  que  l'honorable  baronnet  a  faite  i  celte 
Bdre»>ae  lea  passages  suivans  : 

Je  vois  avec  un  vif  plaisir  |Nir  la  teneur  des  rescilutions  transmiaea 
dua  votre  lettre ,  que  vous  êtes  disposés  à  vous  assurer  dea  iotentipiu 
dfia  ministres  du  roi  et  ^  attendre  leurs  mesures  avant  de  les  condamner* 
I*applaudis  également  aux  opinions  aussi  justes  que  libérales  expriméea 
j^r  voua  au  sujet  de  l'Eglise  établie  et  de  sa  liaison  intime  avec  lea  véri* 
tables  intérêts  de  la  lib^Tté  civile  et  religieuse  en  Irlande. 
•  •Maia  je  dois  voua  déclarer  fonuellement,  d'un  autre  côté,  que  je  tse 
partage  nullement  vos  vues  sur  la  nécessité  de  restreindre  les  privilèges 
Kcordés  4  nos  frères  les  catliuliques  romains,  par  le  grand  acte  d'éman* 
li|Mition  de  18Q9,  acte  que  je  considérerai  toujours  comme  indispensable 
■tt  maintien  du  grand  principe  qui  fait  maintenant  partie  de  la  constitua 
tioii  du  |iays ,  et  qui  cousacre  Tégalité  de  urivilége^  et  de  droits  civils 
entra  tous  les  sujets  du  roi ,  quelle  que  soit  leur  croyance  religieuse. 

CBAMBAB  D£S  DÉPUTÉS. 

Séance  du  3o  jans^icr, 

A  une  heure  et  demie,  M.  le  président  monte  au  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopté  sana  réçla* 
nation. 

.  M,  LEtVAt'LE  dépose  sur  le  bureau  uu  projet  de  loi  d'intérêt  locaL  -— 
(^  discussion  htrà  6xée  ultérieurement , 

M»  os  SALVEBTE  9  au  nom  du  cinquième  bureau ,  propose  l'admissioa 
de  M.  de  Saint-Pern,  élu  dans  le  département  du  Nord.  Cette  admissiom 
eet  prononcée. 

MM.  deSaiut'Pcrn  et  Blanchard,  présens  à  la  séance,  prêtent  serment. 
■  MSI.  Bcdoch,  Aroux  et  Roui  déposent  également  sur  la  tribune  de» 
projets  de  loi  a'intérêt  local.  Le  jour  de  la  discussion  sera  fixé  plus  tard. 

-  L!ordre  du  Jour  est  la  communication  du  gouvernement. 

M.  l'itmirar  DL'PEUltÉ  9  ministre  delà  marine,  présente  un  projet  du 
loi  portant  demande  d'un  crédit  extraordinaire  de  900,000  fr.  sur  1  exer-i 
cîce  do  i835,  destiné  eu  partie  à  une  augmentation  de  persouncl  des 
croupes  de  U  marine,  ti  la  n:ise  en  disponibilité  de  quelques  bâtimcos,  et 
I  i'augûittulation  du  persouncl  militaire  aux  colouies. 
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II.  LE  pliB8iDE?iT.  La  chambre  donne  acte  no  ministre  de  la  |)ifiiiti' 
tion  du  projet  de  loi  et  de  Tcxposé  des  inolits.  Ils  scronl  ifii|ina»tf 
distrihui^s  clHns  les  bureaux. 

M.  PELET  (lie  la  Lozère).  Je  fais  obserrer  que  la  commission  gmacn 
nommée  pour  ex.'^mincr  le  projet  dcTra  s'entendre  avec  les  membrei  éi 
la  commission  du  budget  chargés  d'examiner  les  pmjeis  da  fartd|pl 
de  i836,  analogues  à  ceux  du  budget  de  i835 ,  auxquels  4C  rêftfe  leo^ 
dit  demandé. 

Cet  incident  n*a  pas  de  suite. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Jaahcrl.  mt 
le  classement  des  routes  départementales. 

Voici  le  texte  de  la  proposition  originaire  : 

Article  unique.  —  «  Les  ordonnances  royales  pour  |e 


roules  notées  par  les  conseils  cénéraux ,  ne  sont  point  «SMijéf ies &  Pci- 
quête  exigée  par  Part.  3  de  la  loi  du  y  juillet  i833.  Mais  celle  coqnlM 
précédera  l'acte  du  préfet  qui,  aux  termes  de  l'art.  Q  de  le  loi  précMée. 
désigne  les  localités  ou  territoires  sur  lesquels  les  traTsaz  des«Hles  rwM 
doivent  sToir  lieu,  à  moins  que  celte  désigoatioii  ne  résulte  de  l'onlM' 
oance  du  classement. 

»  Le  tout  sans  préjudice  des  mesures  d'administration  prcscriies  pr 
le  titre  II  de  la  loi  du  7  juiilei  i833,  et  relatives  à  respropritftion. 
•  Ld  commission  propose  la  rédaction  suivnnte.  —  a  A  PaTCoir ,  tMH 
classement  des  routes  départementales  ne  pourra  être  volé  par  les  tam* 
seils  sénéranx  qu'&  la  suite  de  l'enquête  prescrite  par  l'art.  3  de  la  loi  4i 
7  juillet  i833. 

»  Celte  enquête  sera  faite  par  l'administration ,  ou  d'ofBce ,  ou  ser  la 
demande  du  conseil  géuéral. 

D  Les  votes  émis  jusqu'il  ce  jour  pourront  être  approuvés  sens  eoqiÉh 
par  ordonnances  du  Hoi,  et  suivant  les  formes  tracées  par  le  décret  Ai 
16  décembre  181 1. 

»  Le  tout  sans  préjudice  des  mesures  d'admiuistration  prescrilcs  fv 
le  titre  11  de  la  loi  du  7  juillet  i833,  et  relatives  k  rcxpro|>rialioa.  ■ 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Ûu  scul  Orateur  est  inscrit  contre  la  proposîlioe. 
M.  de  Vuilry  a  la  parole. 

M.  DE  vuiTRY  monte  à  in  tribune.  Je  coml>als  k  la  fois  la  proposîtiia 
originaire  et  la  rédaction  de  la  commission  ;  cette  proposition  a  pourrez 
sultat  de  paralyser  les  effets  de  la  loi  du  7  juillet  i833y  reUlivc  k  Texpi» 

Ïiriation  en  cc'qui  touche  les  routes  départementales.  L'art.  6  ds  cdli 
oi  est  ainsi  conçu  : 

3.  «  Tous  grands  travaux  publics,  routes  royales,  canaux,  chemiasdc 
fer,  canalisation  de  rivières ,  bassins  et  duks ,  entrepris  par  l'étal  ce  pv 
compagnies  particulières,  avec  ou  sans  péage,  avec  ou  sans  subside  Ai 
trésor,  avec  ou  sans  aliénation  du  domaine  public ,  ne  pourront  lift 
exécutés  qu'en  vertu  d'une  loi  qui  ne  sera  rendue  qu'après  une  CLqajk 
administr.ilive. 

»  Une  ordonnance  royale  pourra  autoriser  l'exécution  des  roalcs,dn 
canaux  et  chemins  de  1er  d  embranchement  do  moins  de  vingt  SHHt 
mètrfs  de  longueur,  des  ponts  cl  de  tous  autres  travaux  de  moiudrtÎM- 
porianre. 

»  Celle  ordonnance  devra  également  être  précédée  d'une  enquête. 

»  Ces  enquêtes  auront  lieu  dans  les  formes  déterminées  par  un  régir- 
ment  d'administration  publique.  » 

M.  DE  vtiTaY  rappelle  qu'à  Tuide  de  celte  disposition  ,  on  a  prêleiKh 
que  la  création  des  roules  royales  étoit  aflranchie  de  IVuquéle.  L'aM* 
■istration  clto- même,  a>l-on  ciit,  étoit  incertaine  de  saToir  si«  parcsl  ar 
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liele,  lex  rOulei  dénnrli-iucnuleii  écb>.|iiiuirn(  ■  L>  ilAceMilà  de  l'cnfjujle. 
Toairraii  te  conicil  d'éUI,  cunsulli.  n  résolu  la  n tic* lift»  «n  «e  aeai  qua 
l'article  3  i'u|>uliquflil  auK  routci  tlépnrlenienulH,  hÎuû  qu'oui  «ulre* 
Iraïaiix  éiitimrrés  dant  la  loi ,  et  le  canieil  d'olal  a  eu  raitoit. 

A  la  i^rtlê ,  la  cummisïioii  »  cherché  â  mixlilier  I»  pi-upoulian  origi- 
aairc,  dijim  I»  modifi cation»  qu'cllii  a  iiilrailiiiti'B  ne  *uiil  |hu  lutfÎMnlui. 
Elle  KiiH  il  fuire  dûclariT  quf  lut  Tutct  éuil«  juaqu'^  lu  jiiur  [Mt  Im  COA' 
•eili  K^ncraux,  luniriant  élru  ajipruuvéï «^iii  eiiqu^lc  Pur  orvlonnancu  du 
Roi.  Il  y  a  dan*  cvirc  dUi-osilinn  une  conlcudictian  cAoquanle ,  on  jilu- 
lùt  il  yauned^ro^alMiiltirmvIliiii  l'arl.  3  de  la  loi  du  7  juilli-1  i8;i3,  ei 
comme  il  inijiorte  du  maintenir  celle  [oi  daai  lou;i!  lou  inléxrilù ,  (wrca 
qu'elle  bflrc  toulea  Icï  garHritiet  désiraLiles,  il  ett  ndresMire  de  rcpvuiMr 
taiii  ee  qui  pourrait  y  [lorier  ulteirile.  L'orateur  termine  en  diirliiraiit 
qu'il  vole  coutrc  la  proposition  et  lot  amendemeos  de  la  cominituun. 

M.  BE  rALGt'EKOl.l.Ell,  uiemhre  de  L  coiniuiuioii,  lole  luul  Jl  la  foi» 
contre  I.1  uropositîoti  du  M.  Jauliert  tt  contre  Ici  umeudemens  'le  la  coni* 
mistiou.  Le  régime  ftabli  par  le  décret  de  1811  et  pur  la  loi  du  i833lui 
paroil  luITÏMDt  pour  les  beioins  du  pavs. 

M.  tE  COUTE  JAi'BEnTs'alliche  à  jVsiifier  ta  pro)>a«ilioD  ,  et  remet  à 
celle  occasion  ïuui  li't  ycax  de  la  chambre ,  qui-lquet  patuge*  de  te*  dé- 

u.  LE  PRÉsinKST.  Sur  la  demande  d'un  membre ,  et  conforFnrmenl  ii 
l'art.  48  du  r^glemet)!  ,  je  Tais  consulter  la  clismbre  sur  la  question  de 
Hioir  »i ,  Burét  la  discussion  K^n^rBlc ,  elle  ciilend   uasser  nu  lote  de 

U.  DisÈHÉ,  rapporlear.  La  loi  de  juillet  ]833ne  s'applique  ni  directc- 
inenl,  ni  indireclement  aux  routes  départementale*;  elle  ne  parle  que 
des  roules  royales  et  dei  roules  d'embrnnchenienl  de  moins  d^  ao.ooo 
inêlri:&.  Dans  celle  position  ,  la  commission  a  senti  In  uéctAsilé  d'une 
l'ii  pour  ordnnoer  une  enquête  préalable  an  vole  Hu  cla^setnenl  par  le* 
caqaeds  (;énérRUi.  M.  le  rappurteur  jnililie  égnlement  la  HJS|io)ilioti 
Iranûloin:  rclaiivcmenl  aux  ^otes  dei  conseils  généraux  déjà  émis. 

M.  DE  UAiLETit.LE.  La  question  est  mal  posée  :  il  ne  s'agit  pas  de  ta- 
«oir  ai  l'article  3  de  la  loi  du  •}  juillet  1 833  eti  clair  on  non,  s'il  parle  dM 
route*  royales  el  déuanemeutdle*  tout  à  la  luis ,  mail  bien  de  décider  ai 
la  propoiilion  de  M.  Jauhert,  telle  quMIe  est,  reurerniê  un  principa 
d'ulilité  publique.  Or,  il  n'y  a  aucune  diflicnhé  it  se  praiiDuc«r  |iour  Tuf- 
firmative.  La  proposition  de  M.  Jauberi  est  ui)  moyen  qu'd  importe  d'ac- 
crptcr  pour  arriver  k  l'achùveraenl  des  niutes  votées  (tar  le*  conseili- 
géucrani  des  départemens. 

la.  nrcBATEi.,  ministre  du  commerce.  Je  demande  h  la  chambre  la 
CKTVHfSion  de  lui  dire  quelques  mois  sur  lu  proposition  de  M.  Jaubert. 
o'il  s'agissoil  de  changer  quJquu  chose  à  la  loi  d'eiproprialion  de  juillet 
|833,  je  re|i«usst'roi*  celte  proposiiiou,  cm- je  croit  quil  i>e  faut  p'i*  re- 
roetlru  tans  cesse  en  quealiun  les  lois  récemment  lolées  ;  mais  celle  pro. 
position  a  un  autre  objet.  L'arl.  3  de  lu  loi  de  j'iillul  l833  coulicnl  dci 
dispositions  qui  ne  sont  yas  parr.iiti.iii eut  i-Jaires,  et  la  pn-uve,  c'est  que 
le  conseil  iFélat  cl  r>idiiiinislriitinn  des  |ioitls  et  cliHUisée»  «snl  partagea 
sur  leur  Tf  rit;.ble  îcns  j  il  Tau!  donc  expliquer  ces  dispositions  et  décider 
vu  même  tem^n  si  l'enquéle  duil  ou  non  précêrler  le  <:lrisieiueuU 

En  Mnetioniiant  lea  n<»|iotiliou*  reconnues nécensHiret,  il  litUoit  s'at* 
loclier  turloul  h  uc  p.i*  nuire  à  ce  (]ai  avoit  élu  fait  Jusqu'ici.  Or,  il  y  a 
eu  des  clatseniens  volés  par  les  conseils  générhui  dans  leur  dernière 
•«•ioD.  On  vous  propose  k  l'/'gard  de  ces  loles  de  suivre  le*  règles  Ira- 
«tctflrleiUerMda'iSii.  Ubu aulrc inardic,  celle  qui  auroil  lait  iulor- 
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▼cnir  TenqaAte  après  Ta^is  dn  conseil  çénénl,  auroil  présenté  de  ffratci 
iui'onvénieufl  et  «aroit  pu  ex|x>ser  à  un  déineiili  crut  que  le  pajr*  *  OMMii 
pour  s«>s  organes.  Ju  croîs  que  la  rédaction  de  la  commissioD  résoul  k 
prohiéme  de  la  manière  la  plus  cou-venalile  pour  le  passé  et  pour  l'ate- 
nir,  et  je  ne  nuis  qn*y  donner  mon  assentiment.  Nous  touIoiis  UMudci 
routes,  sans  lesqucll<*s  il  n*esl  ims  pour  le  pays  de  prospérité  eomiBcr 
ciale  et  politique.  Je  demande  rado|ttion  de  la  proposition. 

M.  LE  PRÉSIDENT  consulte  la  chambre,  qui  décide  k  la  presque  uiuBi- 
roite  qu'il  sera  passé  outre  au  vote  des  articles 

1m  chumbre  adopte  successivement,  et  à  la  presque  onanîmilé,  les  pt- 
ragraphes  t  et  i  de  la  commission. 

M.  DE  MONTOZON  pro|H)se  Cl  développe  une  disposition  additiofiBeUe , 

^u'il  Huit  par  retirer. 

Le  surplus  de  la  rédaction  de  la  commission  est  mis  aux  vois  et  adopli 
M.  DUPONT  (de  l'Eure)  qui  est  arrivé  vers  la  fin  de  la  séance,  et  qais 

été  accueilli  par  les  félicitations  des  membres  de  lu  gacche^  Ciit 

il  M.  le  président  quM  est  prêt  k  prêter  serment. 

M.  LS  PRÉSIDENT  lit  b  formule. 
.  M.  DUPONT  prête  serment. 
La  chambre  |>as8e  au  scrutin. 

Voici  le  résaltat  : 

Nombre  des  votans ,  367. 

Majorité  absolue,  i3%« 

Boules  blanches ,  ati< 

Boules  noires ,  56. 

La  chambre  a  adopté. 

Iji  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
Demain  k  une  heure,  séance  pubhque.  Rapports  de  la  commt 


des  députes  du  Rhône,  relative  aux  indemnités  a  accorder  aux 
de  Lyon. 

A  V 1  S. 

VÀmi  dû  la  Religion  paroit  toiu  les  jours  »  excepta  le  lundi. 

Piûx  de  la  souscription  :  pour  un  an,  60  fr.;  six  mois,  3o  fi*.!*! 
troii  mois,  i5  fi'accs. 
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Coure  de  M.  Leironne  au  eoiiét/e  de  France. 

Cbronologiede  la  BiUe.  Valear  des  témoignaçet  en  &Teur  de  rexceoire 
«Btlqidté  attriboée  k  la  monarclue  égyptienne. 

(Premier  Article.) 

» 

Ct  n*flst  pat  d'aofoard'hai  que  let  tradiUona  biblrquet  ont  t^  h 
nbir  Ica  attaques  oé  la  philosophie  et  de  la  science.  On  0  usami 
DSBt  ibis  la  Genèse  de  répondre  aox.  témoignages  de  l'histoire  pro- 
îneecdese  mettre  d*aGcord  soit  arec  les  &iu  naturels  et  j;éok){[i- 
pMaf  sostaveelés  monumens  et  les  annales  deoertaint))eaples, 
m  ta  chronologie  resserroit  dans  des  bornes  trop  étroites,  al ais 
:  on  aait  aussi  comment  elle  est  sortie  triomphante  de  ces  épitroitesf  ; 
m  tait  combteu  elle  a  usé  de  systèmes;  op  sait  qae  les  savans  Ih 
lias  illiiitrei  ont  fini  par  lui  rendre  hommage  et  placer  ses  tnidi<> 
ioBfl  fur  les  limites  de  Tantiquilé  du  monde  i  au  rang  des  Térités 
DOttsacrées  par  la  science  de  la  nature  et  celle  de  Thisioire. 

Ainsi  DVn  Juge  pat  un  célèbre  professeur,  dont  l'habile  oritîque 
I  pourtant  contribué  en  grande  partie  i  réduire  à  leur  juste  valeur 
«tains  monument  des  sciences  de  l'Eg^rpte.  Après  le  ridîcnle  dé- 
louemehtde  la  discussion  sur  les  sodiaooes  de  Denderahet  d'Esné, 
{ni  aroieut  fi»dné  TBnrope  pendant  vingt  ans,  le  point  de  départ 
Ile  tout  système  anti-bîblique  derrolt  être  une  sage  défiance ,  qui 
le  messiècl  Jamais  d'ailleurs  à  l'horame  le  plus  habile.  Il  y  a  bien 
le  la  vie  dans  un  corps  qui  a  subi  tant  de  chocs  sans  plier;  et  lors- 
lu'une  histoire  qui  se  dëclaro  presque  contemporaine  de  l'origine 
jn  monde,  et  qui  a  traversé  3û  siècles,  reçoit  un  démenli  de  quel- 
que monument  obscur  ou  de  quelque  témoifrnage  humain  ,  il  v 
lui'oit  sagesse  à  douter  du  monument  ou  de  i*homiue,  ou  du  moiiis 
à  considérer  ce  désaccord  comme  u  .  problôue  à  résoudre. 

Les  dernières  leçons  de  M.  Lelronue,  au  collège  de  France,  oui 
roulé  sur  la  chronolot'^ie  égyptienne,  et  le  système  qu'il  adopt&est 
m  de  ceux  que  la  chronologie  chréiienue  ne  saurolt  admettre. 

On  sait  que  les  lumières  que  nous  a  transmises  l'antiquité  sur 
'histoire  d  Egypte,  dérivent  de  trois  sources  principales.  L'ou- 
rrage  d'Hérodole  que  nous  possédons  encore,  celui  de  Diodoro  de 
Sicile,  également  conservé,  et  celui  de  Manélhon,  dont  il  ne  nous 
nette  que  des  fragmeus  dans  Ëuscbc,  dans  Joscphe,  et  surtout  dans 
le  Syncelle.  Hérodote,  voyageur  en  Egypte  vers  l'an  4^o  avant 
notre  ère,  avoil  beaucoup  observé,  et  lenoit  de  la  bouche  des 
prêtres,  senis  conservaleui*s  des  annales  du  pays,  tout  ce  qu'il  nous 
I  transmis  sur  son  histoire.  Quatre  cents  ans  plus  tard,  Diodore 
voyageoit  également  aux  rives  du  Nil ,  et  pitisoit  aux  mêmes  sour> 
ReS|  cest'-è-diredans  les  traditions  sacerdotales,  les  documens  qu'il 
nous  a  transmis  sur  les  anciens  âges  de  l'Egypte,  Enfin ,  à  une 
é|ioque  intermédiaire,  Manéthon,  prêtre  égyptien  d'Héliopolis, 
oinistruisoit,  d'après  les  ordres  de  Ptolémée-Philadelphe,  une  his- 
toire d'Egypte,  dont  il  ne  nous  reste  guère  que  des  listes  t'0^tk\e%  ^ 
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etdonl  il  aToit  pris  les  matériaax  dans  les  livres  sacrés  ,  et  mèmcy 
au  dire  de  Tauteur,  dans  let  ouvra^^es  mystérieux  de  Mercor«>- 
Trisméçiste. 

Or,  la' comparaison  des  troi^  historiens  fournit  d*abofd  deux 
faits  principaux  ,  savoir  :  la  discordance  énorme  de  leurs  listes  de 
rois  et  de  leur  chronologie,  et  Tantiquitc  exorbitante  qu'ils  attri- 
buent à  la  nation  égyptienne.  Entre  Menés,  que  tous  reconnoissent 
comme  le  premier  roi  de  TEgypte^  et  Mœris,  auquel  k  tort  oci  à  rai- 
son on  attribue  le  fameux  lac  qui  porte  son  nom ,  Hérodote  pitfce 
33o  i*oi»,  et  Diodore  seulement  70;  il  est  inutile  de  dire  que  ces 
rois  ne  sont  pas  nommés.  De  Menés  à  Sésostris-le-Graud  9  il  y  au- 
roit  ces  mêmes  33o  rois  suivant  Hérodote,  et  78  seulement  duns  le 
système  de  Diodore.  L*accord  entre  ces  deux  historiens  ne:  corn* 
meûce  qu'après  Tavant-dernier  roi  de  la  race  égyptien  ne,  dans  les 
premières  années  du  sixième  siècle  avant  notre  ère.  A  peine  une  doo- 
çaine  de  noms  sont-ils  communs  aux  deux  listes  dans  les  siècles  pré- 
cédens  ;  mais  les  places  qu'ils  y  occupent  sont  tout-à-fait  di£férentes. 

Quant  aux  listes  de  Manéthon ,  elles  sont  un  démenti  continuel 
aux  listes  des  deux  historiens  grecs  |  et  lie  s'harmonisent  que  mé- 
diocrement avec  elles  à  partir  du  septième  siècle.  De  plus,  les  re- 
gistres de  rhiéi*ophan te  égyptien  contiennent  une  énorme  quantité 
de  noms  au  moyen  desquels  il  fait  remonter  la  monarchie  égyp- 
tienne à  cinq  ou  six  mille  ans  avant  notre  ère;  en  quoi  Diodore  le 
répète.  Encore  faut-il  ajouter  qu*au  moyen  du  règne  des  dieux  et 
celui  des  demi-dieux,  prédécesseurs  de  Menés,  nous  remonlertons 
avec  Manéthon  infiniment  plus  haut.  Entre  les  prêtres  qui  don- 
npient  aux  trois  cent'trente  rois  d'Héro<lo4e  onse  mille  ana  de -règne 
de  père  en  fils,  et  ceux  qui  parloient  des  trente  mille  ans  du  règne 
du  soleil ,  le  choix  est  bien  indifférent;  il  suffit  de  constater>c{iieces 
divei*ses  archives  nous  donnent  des  dates  antérieures  de  ^eux  on 
trois  mille  ans  au  déluge,  en  reculant  celui-ci  jusqu'à  trenteHckiq 
siècles  avant  notre  ère. 

Il  s*agit  de  faire  un  choix  entre  ces  trois  autorités,  de  décider  de 
quelle  main  on  recevra  le  fil  qui  guidera  le  critique  à  travers  l'ob- 
scur dédale  de  l'histoire  égyptienne.  M.  Leironne  se  décide  pour 
Manéthon  ;  et  nous  croyons  qu'en  cela  il  a  doublement  tort.  Le 
tort  le  moins  grave  est  de  donner  au  chroniqueur  égyptien  une 
autorité  relative,  en  l'exaltant  aux  dépens  de  ses  deux  rivaux  ;  mais 
un  tort  plus  grave  est  de  lut  accorder  une  autorité  quelconque  au- 
delà  d'une  douzaine  de  siècles  avant  notre  ère ,  quand  bien  même 
l'historien  n'eutraîneroit  pas  son  lecteur  au  -  delà  du  déluge 
mosaïque. 

Et  d'abord ,  l'autorité  de  Manéthon  repose  sur  une  base  tout 
aussi  fragile  que  celle  des  historiens  grecs.  Si  l'on  considère  en 
effet  les  nombreux  détails  historiques  qu'Hérodote  nous  présente 
comme  les  tenant  des  prêtres  égyptiens,  il  n'est  pas  possible  de  ré- 
voquer en  doute  le  chiffre  dte  trois  cent  trente  rois  comme 
base  de  l'hiUoire  primitive  dont  il  avoit  reçu  communication  de 
prêii*es,  d'autant  plus  que  ce  chiffre  sert  aussi  de  base  au  calcul 
"^^  ^illo  ans  et  plus,  que  les  prêtres  lui  affirmèrent  i^eprésenter 
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la  somme  de  cos  trois  cenl  U'ente  règnes.  El  9  pour  qui  coniioîi  ce 
morceaa  d*Hérodole  et  les  sing;ularilcs  de  celte  narraiioti,  que  lui- 
même  avouoit  ne  pas  comprendre ,  il  est  évident  que  le  compte  des 
trois  cent  trente  rois  est  un  fait  incontestable  en  tant  que  récit,  et 
que  Tbistorien  n'avoit  aucune  raison  ni  intérêt  à  inventer. 

Or,  voilà  que  Diodore,  voyageant  aux  mêmes  lieux  4oo  ans  plus 
tard,  et  interrogeant  les  mêmes  autorités  qu'Hérodote ,  ces  prêtres 
qui  lui  ouTrent  aussi  le^  registres  sacrés;  voilà  que  Diodore  inscrit 
«n  compte  tout  autre  que  celui  de  son  devancier,  sans  qu'on  puisse 
lai  supposer  la  moindre  raison  d'altérer  les  déclarations  sacerdo- 
tales !  El  il  ne  faut  pas  oublier  que  Diodore  avoit  entre  les  mains 
l'htsloire  et  la  chronologie  d*Héi*odote ,  dont  les  chiffres  s'of- 
froient  comme  contrôle  à  la  nouvelle  Tersiou  des  prêti*es.  Si  à  cela 
vont  ajoutes  qu'à  quelques  noms  près ,  noms  célèbres  dans  les  tra- 
ditions égyptiennes ,  les  listes  de  Diodore  et  d'Hérodote  sont  en 
perpétueldésaccord  jusqu'à  une  époque  qui  pi*écèdc  de  si  peu  la 
coiiqaête  de  FEgjpte  par  Cambyse ,  il  i*ésulle  de  ce  double  tait  de 
deux  choses  Tune  :  ou  que  les  registres  conservés  par  les  prêtres 
Àoieut  en  contradiction  mutuelle  et  n'offroient  que  désordre  et 
chaos,  ou  que  les  prêtres  mentoienl  aux  voyageurs  qui  les  intcr- 
rogeoient  sur  leurs  annales.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  voit  qu'a- 
jouter foi  à  des  récils  venant  de  pareilles  sources,  est  assurément  le 
comble  de  la  sottise. 

Mais  qui  ne  reconnoilque  l'autorité  dcManélhon  est  complète- 
ment ruinée  eu  vertu  du  même  principe?  Le  crédit  que  lui  donne 
lioprès  de  certains  savans  sa  double  qualité  d'Egyptien  et  de  prê- 
tre, tombe  devant  le  désordre /évident  des  annales  qu'il  a  consul- 
tées, on  devant  les  preuves  irréfragables  des  habitudes  fraudu- 
leuses des  hommes  de  sa  caste.  Ajouterons-nous  que  rintervention 
des  livres  de  Mercure  dans  la  composition  de  son  histoire  a  une 
couleur  trop  mystérieuse  pour  n*êlre  pas  légitimement  suspecte; 
aussi  légitimement  que  la  généalogie  de  Ploléuiée-Phiiadelphe, 
que  dans  la  dédicace  de  son  ouvrage  il  fait  descendre  en  ligne  di- 
l'ecle  de  ce  Mercure-Trisniégistc  ?  Mais  il  est  encore  une  considé- 
ration puissante  qui  vient  à  l'appui  de  ces  justes  motifs  de  suspi- 
cion :  c'est  la  narration  même  de  Diodore,  interrogeant  les  prêtres 
d'Egypte  deux  cents  ans  après  Mancthon ,  et  écrivant  sous  leur 
dictée  un  récit  tout  différent  de  celui  de  son  prédécesseur.  Cela 
uous  donne  la  juste  mesure  àe  la  confiance  qu'accordoient  à  Ma- 
oëthon  ses  contemporains. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  la  suiiériorité  qu'on  atti'ibue  à 
Manéthon  sur  Hérodote  et  Diodore,  n  est  nullement  fondée;  et 
que  si  l'exlranéité  des  deux  historiens  grecs  a  pu  être  souvent  pour 
eux  une  source  de  méprises  et  d'erreurs  qui  se  reflètent  dans  leurs 
histoires,  l'opposition  de  ces  trois  témoignages  démontre  l'existence 
d'un  vice  radical  dans  le  principe  de  leur  narration  ,  et  dans  leur 
f30mmun  point  de  départ.  Nous  allons  examiner  maintenant  la  va- 
leur absoluede  lautorité  de  Mancthon  ,  et  montrer  la  fragilité  des 
systèmes  historiques  qu'on  prétend  établir  sur  celte  base.      D.  S. 

{Tm. suite  n  un  prochain  Numéro.) 
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rVOVTELLES  ECCLÉSIASTIQm. 

pAAit. —  Un  homme  qui  nes*étoitque  trop  (ail  oonnoitre  pr  Wf 
égarement  vient  de  finir  d'ane  manière  déplorable.  Jeau*>Rocb 
Mêri(;ot  est  mort  le  jeudi  29  janvier  à  t*hôpilal  de  la  Charil^f  o«il 
étoit  entré  il  y  a  environ  quinxe  jours.  Il  étoit  né  le  «a  septem- 
bre «794»  à  Saint-Amand ,  diocèse  de  Bourgos,  et  étudia  d*tlMrd 
nu  séminaire  de  Bourges  ou  il  reçut  les  ordres  uiioeart  e(  le  som- 
diaconat  en  1816.  Ajaiit  voulu  venir  à  ParU,  il  se  préseiiu 
dans  un  séminaire ,  où  on  lui  donna  son  coni^é  au  bout  de 
quelque  lemps.  De  là  il  passa  en  divers  établissemens  el  or  put  m 
tuer  dans  aucun.  En  i8ao,  il  fit  paraître  un  Discours  sur  les  MU"  • 
sîons^  suivi  d'une  pièce  de  vers*  in- 8^;  cet  écrit  o'étoit  pas  sans  U- 
lent|  mais  il  étoit  aisé  de  voir  que  le  zèle  qui  l'avoit  dicté  n*étioit 
pas  selon  la  science.  Il  annonça  ensuite  le  projet  de  faire  une  his- 
toire générale  des  missions,  et  il  recueillit  pour  cela  de  nomlnvu 
matériaux.  Il  s*étoit  retiré  vers  ce  temps  cnez  les  Sœurs  de  Saint- 
Camille,  qui  avoient  essayé  de  former  une  congrégation  ,  inaisqoi 
ne  furent  jamais  reconnues  par  Tautorité  ecclésiastique.  Méri^ 
oublia  bientôt  lui-même  sa  première  vocation.  Une  liaison  qa*il 
nVut  pas  la  force  de  rompre  fut  la  première  cause  de  ses  malhears. 
On  Ta  vu  plusieurs  années  dans  Paris  menant  la  vie  la  plus  mist- 
rable  et  sollicitant  de  tous  côtés  des  aumônes  pour  ne  pas.nouir 
de  faim. 

Les  tentatives  qn*il  fit  pour  sortir  de  cet  eut  de  misère  fureat 
tontes  sans  succès.  Il  sVnfouçoit  de  plus  en  plus  dans  le  bourbier. 
En  i83i  ,  le  triste  succès  de  Châte^, ('éblouit,  il  voulut  avwM 
faire  chef  dp  secte.  Il  s'affilia  aux  templiers,  et  reçut  le  diaconat  cl 
la  prêtrise  d'un  prétendu  éy èqiie  joafuiiie.  Mais  il  se  dégoqiajia* 
suite  d'un  parti  dont  il  reconnut  l'absurdité, et  s'adressa  à  Tév^ae 
constitutionnel  Poulard ,  dont  la  tête  afloiblie  par  l'âge  se  piêioit 
à  toutes  les  fantaisies  de  ceux  qui  l'entouroienl.  Poulard»  parniie 
précaution  bizarre,  le  réordonna  prêtre  sous  condition  ,  et  eusuile 
le  sacra  évêque.  Cest  après  icus  ces  sacrilégps  que  Mérigot  imagina 
de  prendre  le  titre  àe  patriarche  de  V église  consiiiuiiotutei/e.o'àr 
la  nn  de  septembre  i83a  il  ouvrit,  sous  le  nom  de  Roch,  oneégliie 
place  de  la  Sorbonne ,  dans  un  local  qui  avoit  servi  à  des  rcs- 
nions  saint-simooiennes.  Des  acolytes  dignes  de  lui,  Brunetet  Pla- 
met,  l'assistoient.  Ces  messieurs  annonçoient  modestement  Boe 
deuricme promulgation  de  V Evangile.  11  y  eut  trois  ou  quatre  rt- 
utiions,  mais  elles  devinrent  si  tumultueuses,  que  la  pdioe ht 
oblipyée  d'intervenir.  Le  local  fut  fermé  au  mois  d'octobre. 

Mérigot,  qui  avoit  fait  des  frais  pour  s'installer /ya/rûirrAtf  ,  re- 
tomba donc  dans  une  misère  plus  profonde.  Dans  sa  détresse,  il 
s'adressa  à  tin  respectable  curé  de  la  capitale,  aujourd'hui  évèqif* 
et  lui  témoigna  quelque  désir  de  mettre  ortlre  aux  aiEsires  de  là 
conscience.  Le  sage  pasteur  ne  pouvant  s'occuper  beaucoup  d'as 
homme  tout-à*fait  étranger  à  sa  paroisse  el  habitant  ao  quartisr 
éloignéi  l'avoit  recommandé  à  un  vertueux  ecclésiastique,  qui  Ta* 
voit  d'ailleurs  connu  autrefois ,  et  qui  lui  a  témoigné  Jusqu'à  la  fin 
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^ancoup  d^intéi'éi  el  de  bonië.  Ils  eurent  ensemble  des  rapports  , 
nous  avons  nne  lettre  du  2«  mai  i833,  o&Mérigot  demandolt  k 
re  relevé  dé  ses  enfi^agemens ,  et  à  rentrer  dans  l'élal  laïc.  It 
'ioit  IVcclësiastique  d*élre  son  médiateur  auprès  de  M.  Parche- 
^ue,  pour  présenter  sa  supplique  au  souverain  pontife.  Sa  let- 
e ,  conçue  dans  les  termes  les  plus  respectueux  »  annonçoit  un 
r>mme  bourrelé  par  ses  reniordk. 

•  Je  souffre  beaucoup,  disoit-il,  de  la  |x>sition  ex tra«ird inaire  oî( 

me  trouve;  accablé  drpûis  deux  ans  de  souffrances  physiques , 
•  le  suis  encore  d*avanta{|;e  de  souffrances  morales...  La  faveur 
ne  Je  sollicite  me  déchargeroit d'un  fardeau  insupportable; fatta- 
le  ■  ce  bienfait  le  repos  du  reste  de  ma  vie.  »  Le  malheureux  étoii 
3jà  infirmé  et  en  proie  à  des  douleurs  cruellrs.  Il  ne  put  obtenir 
•qu'il  souhaitoit,  et  peut-éti*e  même  ne  niit-il  pas  beaucoup 
insistance  pour  réussir  dans  ses  démarches.  Op  a  lieu  de  croire^ 
lie  pendant  qu'il  écnvoit  d*uu  cdlé  pour  réclamei*  les  faveui'S  de 
B;y|ise,  il  s'aclressoîl  à  d'autres  daiis  des  vues  bien  différentes.  Il 
avoué  depuis  quSt  a  voit  contracté  d'hom'Bfes  engagemens ,  et  on 
it  qu'il  avoit  eu  des  rapports  avec  des  médecins  qui  avoieot  en- 
>uragé  son  impiété. 

Il  Y  a  environ  un  an,  on  annonça  uu  ouvrage  qui  devoit  paroi- 
e  par  livraisons,  sous  le  titre  à^ Histoire  critique  des  prétendues  ré- 
rmes  de  Châtei,  Auzou,  Fahré,  Roch;  il  n^eo  parut  au*unc  li- 
raison ,  et  l'ouvrage  fut  publié  ensuite  sous  le  litre  ae  Scènes 
'jtonques  des  prétendus  Réformateurs^  in-i3.  C'est  Mérigolqui  a 
ïdigc  ces  Scènes  à  la  sollicitation  du  père  Humbert ,  franciscain  ; 

reçut  cinq  cents  frdncs  pour  cet  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  pi* 
jant,  c'est  qu'il  y  parle  avec  beaucoup  de  mépris  de  tous  les  sec- 
ires  qu'il  passe  en  revue,  et  ne  fait  pas  d'exception  pour  lui-- 
émc.  Il  avoue  que  Roch  n'est  aiiti*e  que  Méri^ot,  qu*il  a  prêché 
1  bazar  de  la  rue  de  Cléry,  et  qu'il  a  reçu  chez  les  templiers  le 
tre  de  docteur  de  la  loi.  Nous  avons  rendu  cumpte  de  ces 
cénès  n^  2264. 

Le  malheureux  auteur  qui  se  îouoil  de  tout,  et  qci  |iour  gagner 
e  l'argent  se  moquoit  de  tous  les  sectaires ,  devoii  bientôt  mettre 
!  comble  à  ses  impiétés  par  un  éa*it  détestable.  Il  publia  l'été 
ernier  une  Abjuration  de  la  foi  catholique^  par  r apôtre  Roch^ 
1-8**  ;  c'est  une  pièce  de  vers  remplie  d'outrages  et  de  blasphèmes  : 
eus  eu  avons  parlé  n**  2^1  j.  Il  paroit  que  le  famélique  auteur 
voil  espéré  s'attirer  par  là  la  bienveillance  des  elinemis  de  la  l'e- 
gion;  mais  ils  se  bornèrent  à  lui  faire  i\e$  complimens,  et  il  t^en- 
)nçoit  de  plus  en  plus  dans  la  misère.  De  plus,  on  le  voyoit  dépé- 
Ir  chaque  Jour,  par  suite  des  souffrances  aiguës  qu'il  enduroit.  Il 
;mble  que  la  Providence  le  frappât  pour  le  forcera  rentrer  eu  lui- 
léme;  mais  son  orcueil  luttoit  encore  contre  les  terribles  leçons 
c  l'advei*sité  et  de  la  douleur. 

Enfin  sa  maladie  vint  au  point  qu'il  fallut  le  transporter  i  Thos- 
ice  de  la  Charité.  Là ,  il  l'eçut  de  fréquentes  visites  des  aumôniers 
e  la  maiion  et  de  quelques  eoclétiasûqnat  parmi  leit\aè\%4\fi\\.t:^- 
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lui  avec  lequel  Mèrigol  avoit  dcjà  eu  des  rapports.  Le  vertueux 
et  charitable  prêtre  n'a  rien  oublié  pour  calmer  les  af^italîons  du 
mourant;  il  lui  a  parlé  avec  bonté  et  a  recueilli  de  sa  bouche  dts 
aveux  précieux.  «  J'ai  étéchezies  joanniles,  lui  disoitMcri^^ot  dans 
ses  entretiens;  je  n'y  ai  trouvé  qu'insifjne  mauvaise  foi.  Chez  Cbû- 
tel,  je  n'ai  trouvé  qu'absurdités;  chez  Auzou,  qu'infamies,  et  ce- 
pendant j'ai  fait  pis  que  les  autres.  •  Il  est  convenu  qu'il  n'avoit 
commencé  à  perdre  la  foi  que  lorsqu'il  a  voit  contracté  des  liaisons 
coupables.  Comme  on  luirappeloit  son  ancienne  ferveur,  ilscplai- 
(Hnoit  que  ces  souvenirs  lui  arrachoient  Tame.  •  J'ai  causé  de  grands 
scandales,  disoit-il  encore,  je  dois  être  pour  tout  le  monde  un 
objet  d'horreur  et  de  mépris..  Je  dois  au  clergé  une  satisfaction 
solennelle,  mais  j'ai  contracté  d'horribles  en^^a^emens.  • 

Nous  ne  vouions  pas  chercher  à  deviner  toute  la  portée  de  cet 
dernières  paroles,  mais  il  est  clair  que  le  malheureux  avoil  été 
poussé  aux  égaremens  dans  lesquels  il  est  tombé.  Il  disoit  aux 
Sœurs  de  l'hospice  :  «  Vous  antres,  vous  n'avez  pas  besoin  qu'on 
prie  pour  vous,  vous  allez  droit  au  ciel  avec  votre  simplicité  ;  mais 
nous  ,  pvec  nos  prétendues  lumières,  nous  nous  laissons  sans  cosse 
égarer  par  l'orgueil.  •  Il  rendoit  hommage  au  christianisme  qui 
a  voit  traversé  majestcfbusement  tant  de  siècles  ;  et  cependant  , 
njoQtoit-il,  je  l'ai  attaqué  avec  audace.  Comme  on  te  pressoit  de  se 
jeter  dans  les  bras  de  la  religion  et  de  rétracter  ses  impiétés  :  Fai- 
tes-moi sortir  d'ici^  disoit-il ,  et  vous  aurez  pleine  satisfaction.  On 
n'a  pu  eh  tirer  autre  chose ,  et  le  malheureux  a  Hni  sans  avoir  ou- 
vert son  cœur  tout  entier,  et  sans  recourir  aux  sources  établies  par 
Jésus -Christ  pour  rccètoir  la  grâcé^ll  est' pou  de  'morts  plus  ef- 
frayantes ,  et  qui  suggèrent  de  plus  terribles  pensées. 

—  Une  des  plus  estimables  et  des  plus  nombreuses  congrégations 
qui  existent  en  France,  les  Sœurs  ae  la  Sagesse,  dont  le  chef-lieu 
esta  Saint- Laurent-sur- Sèvres,  dans  la  Vendée,  ont  joint  depuis 
plusieurs  années  k  leurs  autres  bonnes  œuvres  le  soin  et  l'instruc- 
tioM  des  sourds-muets.  Quelques-unes  d'entre  elles  furent  en- 
voyées à  Paris  pour  se  former  à  la  méthode  de  l'abbc  Sicard.  Elles 
ouvrirent  ensuite  une  école  h  la  Cl>artreused'Auray,  établissement 
qui  rend  de  grands  services  dans  toute  la  Bretagne.  Depuis  elles 
ont  formé  une  école  à  Poitiers.  Nous  avons  parle  plusieurs  fois  de 
ces  deux  maisons.  Aujourd'hui  il  est  question  d'un  établissement 
de  la  même  nature  à  Orléans.  M.  Tévôque  d'Orléans  avoit  déjà  eu 
là  pensée  de  procurera  la  ville  une  instilnâion  de  sourds-muets; 
mai^  des  obstacles  empêchèrent  l'exécution  de  son  projet.  IL  va  se 
réaliser  aujourd'hui.  Une  Sœur  de  la  Sagesse  est  désignée  avec 
quelques  jeunes  élèves  déjà  assez  instruites  pour  venir  à  Orléans 
commencer  l'œuvre.  On  ne  se  chargerait  d'aoord  que  des  jeunes 
filles;  plus  tard  on  pourra  avoir  un  professeur  pour  les  jeunes  gar- 
çons. On  ne  doute  point  que  l'établisseipent  ne  soit  accueilli  et 
encouragé  dans  une  ville  qui  a  toujours  montré  tant  d'cmpressc- 
rnent  et  de  zèle  pour  les  œuvres  de  charité. 

^^La^ef^œ  Apiésienne  oôutenoit  dernièroinent  une  notice  sur 
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M».  AmavODy  coré  d*Apl  et  chanoine  honoraire  d'ÀTignon,  naori  à 
Apt  le  f  4  Janvier,  à  Tige  de  •oiiante-neuf  ans.  L.  ArnaTon  ëloit 
ne  i  Liale  dent  le  Comlali  et  éloit  neveu  de  François  Arnavôn , 
chànoîaede  Paris  et  autenr  de  quelques  écrits,  mort  en  i8a4*  ^ 
fut  ordonné  avant  la  l'évolution  par  l'évéque  de  Vaison.  On  dit 
qu'il  dévint  gmnd-vioaire  de  Cavaillon  ;  mais  nous  croyons  que 
c'est  une  erreur.  Il  n'est  poi0l]porté  en  cette  qualité  dans  la  France 
E€€lé»imtUqu9  ée  1790.  Il  fut  nommé  curé  d'Apt  en  1807.  Celte 
care  eal  une  des  plus  importantes  du  diocèse.  La  >ille  d'Apt  a 
7,OM  âmes,  et  n'a  pourtant  qu'une  seule  paroisse.  L'église  est  I  an- 
cîeane 'cathédrale.  La  He^ue  Ait  de  H.  Arnavon  un  élofje  au'oa 
nous  dispeBsera.de  reproduire,  non  que  nous  contestions  ses  neu* 
reosca  qualités,  mais  la  noUoe  nous  a  paru  rédigée  avec  une  pompe 
d'mtpression»  qui  n'est  pas  dans  les  habitudes  de  notre  style.  Elle 
looe  l'éiéyatkMi  des  senumens  du  bon  curé,  sa  religion  éclairée ,  sa 
charité  |>ien  entendue,  sa  douceur,  son  obligeance.  Etranger  aux 
hainea  des  partis,  il  prêcha  toujours  la  concorde.  Ses  obsèques  ont' 
été  .céMbro»  au  m^ieu  d'un  grand  concours.  Les  autorités  s'jr 
élpient-Jointes  aux  fidèles.  Le  cortés»,  après  avoir  parcouru  la 
ville,  jM  rendit  au  dmetière,  oii  H.  lUancard,  maire  de  U  viQe, 
prononça  un  discours  en  l'honneur  du  défont. 

—-Il se  forme  actuellement  dans  la  paroisse  catholique  de  Lau* 
sanne  une  association  d'ames  pieuses  pour  remercier  Dieu  des 
bienfaits  aoeordés  à  la  paroisse,  et  pour  prier  pour  les  bienraiteurs.  ' 
Les  associés  s'engaffenl  à  faire  certaines  prières  et  à  s'approcher 

S  Lus  fi*éqnemment  des  sacremens,  toujours  dans  la  même  inteolion. 
I.  le  curé  de  Lausanne  offra  souvent  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
1>our  celte  fin.  Enfin ,  dans  les  écoles  et  dans  les  tamilles,  ou  n'ou- 
>lie  pas  de  prier  pour  les  bienfaileurs  de  Téglise.  On  travaille  avec 
iictivité  à  l'intérieur  du  la  nouvelle  é(];Iise.  Le%  portes,  les  fenêtres 
et  les  parquets  du  chœur  et  de  la  nef  sont  achevés.  On  va  s'occuper 
incessamment  du  maître-autel.  Mlle  de  La  Harpe,  nièce  de  M.  de 
La  Harpe  autrefois  précepteur  de  l'empereur  Alexandre ,  se  chai'ge 
de  la  dépense  des  fonts  baptismaux.  M.  le  baron  deVi^juei  fait  pro- 
visoii'ement  les  frais  de  Tentrelien  du  vicaire  que  le  gouvernement 
a  conseuti  â  recevoir^  mais  auquel  on  ji^assure  aucun  traitement. 

POLITIQUE» 

Le  déplacement  de  M.  Pozzo  di  Borgo  ouvre  un  champ  de  conjecturet 
oii  tontes  les  imaginations  se  promènent  à  droite  et  ii  gauche  sans  savoir 
de  quel  côté  s'arrêter.  Les  journaux  qui  aiment  à  rêver  agréablement  se 
rappellent  dans  cette  occasion  que  les  deux  restaurations  de  i8i4  et  i8i5 
furent  en  partie  Tœuvrc  de  ce  diplomate  ,  el  que ,  M.  de  Talleyrand  ai- 
dant ,  il  contribua  puissamment  a  détrt^ner  la  grande  usurpation  de  son 
compatriote  Bonaparte.  C'est  une  idée  comme  une  autre  ;  mais  elle  ne 
s^accorde  point  avec  ce  que  les  mêmes  journaux  nous  disent  de  la  par- 
tialité de  M.  Pozzo  di  Borgo  pour  la  révolutiou  de  juillet,  et  surtout  pour 
la  dynastie  nouvelle  qui  en  est  sortie.  S'il  est  vrai  que  cette  double  affec- 
tion sott  dans  son  cœur,  et  portée  au  degré  qu'on  lui  su^t^ote,  î\  «%!  ^o%- 
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sihie ,  sans  dout^,  qu'elle  subisfe  quelque  petil  cliaufjemeot  en  se  ùépU- 
ÇAut,  et  que  Fabsciice  y  fasse  quelque  chose.  Mais  nous  ne  croyons  pu 
que  si  cet  ambassadeur  étoit  retiré  de  Par;s  à  cause  de  son  trop  grand 
amour  pour  la  révoliuioii  de  juillet ,  on  se  contentât  de  Ten  éloigner 
si  peu. 

Tout  co  qu'on  pçut  dire  pour  ne  pas  se  hasarder  dans  âes  conjectures 
téméraires,  c'est  que  l'influence  française  s*aflbiblit  au  dehors,  et  que  la 
diplomatie  se  transporte  ailleurs  pour  chercher  un  centre  de  monvcment 
qui  coDiriennc  mieux.  Déjà  on  parle  d*uu  simple  chargé  d'affaires  de 
Russie  comme  suffisant  pour  l'influence  politique  qu'on  veut  nous  lais- 
ser. Cela  seul  dénote  que  ce  n'est  pas  dans  notre  pays  que  se  débaltrout 
et  se  régleront  les  grands  intérêts  de  l'Europe.  Ajoutons  qu'il  y  a  quel- 
<{Qe  chose  en  Tnir  que  l'on  ne  sait  pas  encore  bien  distinguer,  mais  qui 
donne  à  la  physionomie  générale  des  affaires  un  aspect  inaccontam^. 
L'état  de  l'Angleterre,  de  la  Suisse,  de  l'Espagne ,  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande,  a  fini  par  éveiller  la  sollicitude  des  gouvei*nemens  oonscrra- 
If  Mrs»  €t  il  s'agit  probablement  d'aviser  à  quelque  moyen  de  fermer  le 
gjDuffi^e  que  la  révolution  de  juillet  a  creusé  au  dehors  ;  car  pour  celui  d« 
dedans*  il  est  bien  ii. craindre  qu'on  ne  le  laisse  ouvert. 

Ce  qui  doune  lieu  de  peuser  qu'il  est  question  d'enclouer  notre  glo- 
rieuse révolution,  au  moins  h  Textérieur,  c'est  que  le  Constitutionnel  se 
lameBte  d'avance  à  ce  sujet ,  en  disant  que  V Europe  reprend  une  à  une 
tontes  les  positions  que  la  résfolution  de  juillet  lui  avoit  enlevées  en 
j4Uemagne ,  en  Suisse ,  en  Italie ,  eit  Pologne ,  etc.  Tout  cela  pourtant 
nous  paroît  assez  dans  Tordre  ;  il  est  permis  à  chacun  de  reprendre  son 
bien  oii  il  le  trouve.  Il  y  avoit  un  bon  moyen  pour  que  le  désagr^ent 
dont  se  plaint  le  Constitutionnel  n'arriiAt  pointa  la  révolution  de  juillet, 
c'étoil  de  ne  point  prendre  ce  qui  ne  lui  appartenoil  pas. 


L'innocence  de  l'âge  est  ce  qui  paroît  Id  plus  en  recommandation  au- 
près de  nos  voisins  les  Espagnols.  Dès  le  commencement  de  leur  l'évo- 
lution, on  Fes  a  toujours  entendus  motiver  leurs  opinions  politiques  et  la 
ligne  de  conduite  qu'on  pou  voit  avoir  à  leur  reprocher,  sur  ce  qneja  pe- 
tite reine  Isabelle ,  qui  n'a  voit  alors  que  deux  aus ,  étuit  trop  jeune  pour 
être  coupa!>!e  de  rien.  C'étoit  l'tirgimient  des  généraux  dans  leurs  pro- 
clamations ,  des  orateurs  dans  leurs  harangues  ,  et  de  tous  les  fonction- 
naires publiques  dans  leurs  aTloculîons.  Tout  nouvellement  encore,  un 
ofiicier  supérieur,  sommé  au  nom  de  don  Carlos  de  rendre  un  fort  dont 
il  étoit  le  commandant,  a  répondu  qu'il  ne  pouvoitse  résoudre  i  déserter 
la  cause  d'Isal)elle  II,  parce  que  c'est  un  enfant  qui  n'a  fait  de  mal  à  per- 
sonne, et  dont  l'âge  innocent  plaide  trop  en  sa  faveur  pour  qu'il  soit  pos- 
sible de  ral>andonner. 

A  cela  près,  ceux  qui  servent  l'ordre  de  choses  te)  qu'il  est  ne  s'amu- 
sent point  à  soutenir  thèse  en  sa  favoui'  dans  les  formes  ordinaires  de  la 
polémique.  Ils  conviennent  tout  bonnement  que  l'usurpation  est  fla- 
grante de  la  part  du  pouvoir  qui  règne  &  Madrid,  et  la  légitimité  incoD- 
testable  dans  la  personne  de  don  Carlos.  Mais  ils  veulent  que  rinnoceoce 
de  l'âge  dliêMle  II  soit  prise  i^iat  loul  «n  coivaidératiou.  Um  nst  sor-i 
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Il  pas  de  ià  ;  el  eo  vérité  on  ut  saîI  trot»  si  ce  parti  uebX  [Mê  1«  ineil' 
ir.  OIh  iraut  niieu<  i^ns  coDlr<;dit  que  Thypocrisie  et  le»  principe! 
tnréi  par  da  fauv  rai»oqu«meii6.  (^est  sculcmaut  dununage  que  k 
•me  argument  ne  puisse  pas  s'appliquer  aus  asur|Ht«urs  âgés  de  (ilos  do 
■trépans.  Il  est  k  croire  que,  si  lous  les  jeunes  princes  légitimes 
lient  affaire  ï  des  sujets  comme  ceux-là,  ils  tro«Yeroiettt  on  eui  de 
ooes  et  utiles  ressources  dans  l'occasion. 

INTÉRIEDli. 

PABI8.  —  Louis  -  Philippe  a  reçu  M  M .  Pozzo  di  Borgo  »  le  prince  de 
imny,  le  maréchal  Gérard,  h  général  Fliihaut  et  de  Barsute. 

-  Les  feunes  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  ont  été  dinef  ch<fB  le  pré- 
eut  de  la  chambre  des  députés  ;  après  quoi  il  se  sont  rendus  mi  spec* 
le,  accompagnés  de  plusieurs  élètes  du  collège  d*Heuri  IV. 

-^  Le  Moniteur  présente  le  compte  des  opérations  de  la  caisse 
mortissement  et  cle  celle  des  dépots  el  consignations,  pendant  le 
itrième  trimestre  de  i834t  ^^  la  situation  des  soldes  de  caisses  et 
rtefeuiUes  au  3r  décemltre  r834  »  présentés  par  le  directeur  général  à 
ïommission  de  surveillance  de  ces  étaUissemena,  en  exéeutkmde  l^ar- 
le  1  it  de  la  loi  du  a8  a?ril  t8i6.  « 

i  résuUe  de  ces  tableaux  qu'il  a  été  racheté^  depuis  le  i*'  octobre  jus- 
au  3o  décembre  i834  inclusivemeut ,  savoir  :  i*  3,a!)o  fc  de  rente 
^  pour  loo,  qui  ont  coûté  71,557  ^''*  99  ^'»  ^*  4^^  établit  un  prix  coni- 
n  de  100  fr.;  a*  ia,66a  francs  de  rente  4  pour  ioo«  qui  ont  coûté 
^8^5  ÏT.  /fi  c. ,  ce  qui  établit  uu  prix  commun  4^  ^3  fr.  84  c  ;  et 
171,608  fr.  de  rente  o  pour  100,  qui  ont  coûté  4  militons  444 }44^  '**- 
c,  ce  qui  établit  un  prix  commun  de  77  fr.  70  c. 

-  Ln  cour  des  pairs  s*e9t  réunie  hier»  i  une  hctti'e»  pour  continuçr 
délibérations. 

iWe  a  fait  droit  aux  couclusions  du  procui*eur-géuéraIy  rcUtivement^à 
inculpé. 

Dlle  a  décidé,  à  l'égard  d'un  autre»  qu'il  n'y  avoit  pas  charges  suffîsau- 
pour  ic  mettre  en  nccusaliou. 

W  suite  de  cette  décisiou,  la  cour  a  délibéré  de  noufeau  sur  uu  io- 
pc  dont  la  mise  en  accusation  avoit  élé  précédemment  ordonnée  »  ci 
a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  lui. 
.a  cour  se  réunira  demain  lundi,  à  une  lAeure. 

-  La  commission  du  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres 
irsuit  son  travail  ;  il  est  probable  que  la  chambre  ne  tardera  pas  à  le 
:oter.  Celle- pour  le  projet  de  loi  sur  l'organisation  judiciaire  n'ustpaa 
Dre  complète.  Dans  le  huitième  bureau,  les  nouveaux  pouvoirs  at tri- 
is  i  la  cour  de  cassation  ,  soit  pour  l'interpréution  absolue  des  lois , 

en  ce  qui  concerne  la  faculté  de  prononcer  la  déchéance  des  magis- 


jdé  la  suppression  de  la  chambre  des  requêtes  k  la  cour  de  cnatalion. 
te  demanae  a  été  écartée. 

->  On  écrit  de  Valcncicnnes.  La  reine  des  Français  ayant  eu  conniAs- 
ce  des  efforts  faits  nar  les  dames  de  cette  ville  pour  la  fondation  des 
es  d'asile,  vient  de  leur  envoyer  une  somme  d'argent.  Nous  ne  sa\ons 
lu'esi  cette  œuvre  à  Valenciennes;  mais  voyant  la  i^omniission  de  I'cam- 
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▼re  des  salles  d'asile  y  donner  des  bals  &  leur  profit,  nous  pourrions  ^raiii« 
dre  que  l'esprit  qui  préside  à  cette  fondation  ne  fût  nas  très-chrétien.  A 
Paris,  oif  elle  est  fort  connue,  ce  n'est  plus  un  pi^blôme.  Ou  se  plainf 
cju'eile  se  répand  sous  Tinfluence  d'un  esprit  protestant ,  ou  indiflereut 
à  toute  religion.  Bonne  en  elle-même  ,  cette  entreprise  sera  gâtée  par  les 
philanlliropes  qui  n'en  sont  emparés,  ainsi  qu'il  esL  arrivé  ^  toutes  celles 
Qu'on  les  a  vus  exploiter.  Déjà  on  se  plaint  que  dans  ces  salles  les  en* 
(ans  se  trouTcol  entassés  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  ,  et  confiés  en 
plusieurs  endroits  à  des  mains  peu  dignes  ou  peu  capables  de  recevoir  un 
tel  dépôt.  Que  l'iudifCérence  ou  l'esprit  de  secte  laisse  agir  en  toute  ii- 
berttV  la  charité  chrétienne ,  c'est  le  seul  moyen  de  régulariser  et  d'assu- 
rer une  existence  durable  &  cette  précieuse  institution. 

—  Lord  Brougham  est  arrivé  a  Paris ,  se  rendant  en  Angleterre. 

«—Plusieurs  journaux  suisses  affirment  que  la  nouvelle  de  la  nomina- 
tion de  M.  de  Humigny  comme  ambassadeur  à  Napics ,  publiée  d*atK>rd 
par  un  journal  de  Paris,  a  été  aussi  communiquée  confidentiellement  à  un 
membre  du  conseil  d'état  directorial  par  M.  Tschann,  cliargé  d'alTairea 
suisses  à  Paris. 

—  Madame  la  duchesse  de  Massa,  femme  du  miuistre  de  la  justice  sons 
l'empire.  Tient  de  mourir  à  Paris. 

—  M.  Lafoul,  peintre  d'histoire,  chevalier  de  la  Léglon-d* Honneur, 
rient  de  mourir  à  Paris,  dans  sa  soixante-deuxième  année,  i«  ia  Suite  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Il  lut  un  des  élèves  distingués  de  Regnault.  S<^  ta* 
bleaux  de  Jacob  bénissant  ses  enfans ,  du  Samaritain  ,  de  Charles  Vil 
obtinrent  des  médailles  d*or.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  au  Luxem- 
bourg,, &  Vcrsaillcf  et  dans  divers  musées  des  départemens. 

—  Le  Courrier  du  ^idi ,  du  34  janvier ,  racoute  ce  qui  suit  : 

»  11  n*est  bruit  en  notre  ville ,  depuis  dieux  ou  trois  jours,  oue  delà 
disparition  du  sieur  Hugues,  ageni  de  change  à  Montpellier,  et  du  crime 
dont  il  s^est  rendu  coupable  au  préjudice  d'uu  grand  nombre  de  familles, 
cil  mettant  en  circulation  des  lettres  de  bhange  et  des  billets  faux  pour 
une  somme  dont  le  chiffre  total  n'est  point  encore  connu.  Le  montant  do 
ces  (aux  billets ,  qui  sont ,  dit-on ,  entre  les  mains  de  la  justice  ,  dépasse 
déjà  100,000  fr.,  et  à  chaque  instant  on  en  découvre  de  nouveaux.  On 
doit  s'étonner  cependant  au'il  ait  trompé  si  long-temps  la  confiance  pu- 
blique ;  car,  si  le  nruit  public  ne  nous  induit  en  erreur,  sa  conduite  privée 
étoit  peu  propre  à  inspirer  ce  sentiment. 

y  Hugues  s  est  encore  montré  en  ville  le  ai  du  courant  ;  dans  la  soirée 
du  même  jour,  l'autorité  judiciaire  re^ut  la  première  plainte  ;  mais  déjà 
le  faussaire  a  voit  disparu ,  et  les  perquisitions  qui  furent  faites  immédia- 
tement à  son  domicile  et  dans  les  autres  lieux  oii  Ton  supposoit  qu'il 
pou  voit  être  caché ,  sont  demeurés  sans  résultat.  La  justice  poursuit  ses 
investigations.  » 

KlTÉBIBUa. 

ESPAGNE.  —  La  séance  des  procuradorès  du  i\  janvier  s'est  terminée, 
sans  qu'on  ait  encore  mis  jSn  à  la  discussion  relative  aux  évéucmens 
du  18.  Celle  discussion  a  été  continuée  au  lendemain.  Rien  de  nouveau 
du  théâtre  de  la  guerre. 

ANGLETERRE.  —  V  Albion  publie  un  tableau  des  élections  qui   don- 
nent les  résultMts  suivans  : 
'  •                  Conservateurs  et  modérés ,  3i  1 . 
Ultra*réformistes 189. 

Totnl "looT 
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l49ft  «Mmbrcs  tModér^  dv  oon^wu  parltmcnl  •mil  cem  qoi  »  i|iioîqot 
rêforinistet  wâéê,  ne  sont  point  con^déré*  comint  bojliltft  mu  niinutère* 
Lcf  mmmtm.  «Ilni  iOQl  camx  qui  renTkrnerotent  t«nil  niuiiitère  qui 
«'«moDaeroît «ym rinlcntioncie Taire  prévaloir*  la  Iraaquiltilé «C la aécu- 
rii4  dwf  le  paya.  Suivant  le  calcul  de  V Albion  •  ce  paru  ue  comoteroil 
«iana  U  dwMire  des  oommiinea  que  119  menhret  pour  l'ADgleterro 
stfulaoMBt. 

«•  Lord  GroQTille,  ancieDjnnUauadenr  prèa  la  coor  de  Francei  ekt  ar- 
médoLondrsaàBfinhloa  :  il  a  eu  une  audience  du  roî,  avec  qui  il  eal 
rreté  qBdqoe  temp  evfe/'mé. 


■• 


CHAMBAB  DES  DÉraTÉS. 

Séance  du  Zi  janvier. 

'La  séMiee  oit  owcrle  à  une  heure  et  demie. 

L'ordi^  dojour  appelle  le  rapport  de  la  commiafion  dea  nétiâont. 

•H.  le  eomte  BOOBS  propose  et  fait  prononcer  par  la  ciiamore  l'admis- 
nioD  «le  M.  Verne  de  Bachelard,  élu  parle  collège  électond  de  la  viOif 
d9  l#yoQ* 

H.  Terne  dé  Btodidard ,  présent  à  la  séance ,  prête  serment. 

M.  WQJ^  ^^^  valider  l'étection  de  M.  Esperonnier,  élu  k  Narbonnç. 

■•' îviiMéanpni  prête  serment. 

'  Wll*.  Aqgualm.Giraud  »  Tbil  et  Hervé ,  rendent  compte  à  la  i^iambre 
de'dhêreM  piStHions,  dont  voici  les  plus  importantes  : 

«.  Lt  aîèar  Proquei  (  Charles  },  li  Paris,  demande  une  pensiou  de<ré- 
traite,  à  nûton  de  ses  services  dans  diverses  administrations.  » 

Là  commisnbn  propose  le  renroi  fc  II.  le  président  du  conseil  des  mi- 
nistres. 

li.  L'HBRBSrrE.  Le  pétilionnaîreiréclame  surtout  des  droits  sur  In 
c«iisse  de  vétérance  de  l'aucicoDe  liste  civile.  Or,  un  projet  de  liquidation 
>>c  prépare  à  cet  égard.  II  ify  a  pas  de  fonds  disponioles  eo  ce  moment., 
à  quoi  pourroit  servir  le  rcuvoi  ?  Il  me  semble  au  surplus ,  que  la  chatn- 
bre  se  montre  trop  (acile  en  matière  de  pétitions. 

M.  BÉALIEE-DUMAS.  On  a  ia  faculté  de  recourir  au  droit  de  j)élition 
toutes  les  fois  qu'on  u'a  pas  obtenu  satisfaction  sur  une  réclamation  for- 
melle qui  a  été  présentée  a  l'autorité.  Alors  la  chambre  juge  de  rc(|uiié 
de  la  demande  et  prononce  le  renvoi  au  ministre.  Le  droit  de  {téutioii 
doit  demeurer  dans  toute  sa  latitude. 

M.  L'HERBETTE.  Je  ne  dis  pas  le  contraire  :  je  dis  sculemeut  que  le 
citoyen  dcvroit  d'abord  ,  avant  de  recourir  au  droit  de  pétition  ,  épuiser, 
la  juridiction  des  tribunaux  ordinaires. 

I>es  ofllciers ,  sous-officiers  et  soldats  de  rex»gendarmerje  de  Paris  , 
réclament  contre  la  décision  qui  les  a  privés  de  tous  droits  à  des  indtm- 
liités  pour  pertes  éprouvées  dans  les  journées  de  juillet  i83o.  Après  les 
journées  de  juillet,  une  commission  a  été  nommée  pour  liquider  le  i^ie-r 
ment  de  pertes  éprouvées  par  les  particuliers  dans  le  cours  de  ces  jour- 
nées. Hue  loirendueen  avril  i833,  a  accordé  pour  cet  objet  1,600,000  fr. 
Les  gendarmes  de  Paris  étoieut  compris  pour  400,000  fr.  dans  le  projet 
(le  loi;  mais  ils  en  ont  été  rejetés  par  un  amendement,  et  un  urticlq  de 
cette  loi  a  décidé  qu'aucune  réclamation  ne  scroit  désormais  admise. 

La  chambre  passe  a  l'ordre  du  jour. 

Le  sieur  Lefraut,  ancieu  ofUcier  i  Villeneuve,  prés  Aiignon,  denuinilc 
'  que  les  ex-ministres  de  Charles  X,  déteuus  au  château  oe  Ham  ,  soient 
vskii  en  liberté. 

M.  LE  RAPPOETX11E9  au  nom  de  b  commission,  coucVuV  ^  ce  c\\\%\^ 
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eluinibrc  |visse  %  l'ordre  Hu  jour,  [Uir  le  mot  il  que  la  roy^iulé  rst  seule  en 
(•oMeft^îoii  du  droit  de  grvce. 

H.  DE  GOLBÉEY  demande  le  reoToi  â  M.  Je  garde-des-iceMii  (Ru- 
meurs en  seuf  divers).  Je  ue  «ieos  pas,  dic-il,  demander  k  ladiaiobre 
d'empiéter  sur  la  prérogalive  roTale  ;  je  liens  scolrment  «eus  faire  fv- 
marquer  que  rentoyer  une  pétitioo  k  un  ministre ,  ce  a'esl  pas  slaluer 
sur  celle  pélilion,  mais  seulement  déclarer  qu'où  la  prend  euconiidén- 
tioii.  (  Aux  vuiv  !  l'ordre  du  jour!  ;  Les  interrupiious  ue  mVnapéchereot 
pas  de  continuer  cl  de  réclamer  en  faveur  d'une  infortooe  ai  noblcaMol 
supportée,  f  Kuraeur  en  sens  dixcrs.} 

Ce  que  je  dis  ici  sur  ctrtte  |>êtition,  s'applique  également  k  uuc  péti- 
tion qui  \a  être  rapportée  tont  k  Theure.  jVon,  messieurs,  'ions  ne  pou- 
f  cz  |ia5  passer  à  I  ordre  du  jour,  parce  que  tous  ne  pouvez  pas  renuer 
cr  que  lous  ne  |>ouiez  pas  accorder.  Par  ce  moven,  nou-seulcowiil 
'VOUS  ne  rendez  pas  justice,  mais  vous  empêchez  la  plaiute  tiWrÎYer  ju»* 
qu'au  trône,  et  ainsi  tous  devenez  un  obstacle  entre  le  repentir  dk 
clémence  rorale.  Par  ces  motifs,  je  demande  quelapélition  soit  reoTOfée 
à  M.  le  garde  des  sceaux.  (Aux  «oix,  aux  loix.) 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  prononcé,  malgré  ranparition  dci 
membres  de  la  droite ,  et  de  |>lusieurs  membres  de  la  gauclie. 

■  Le  sieur  Brunot  de  Rouvre,  officier  supérieur  en  retraite,  k  Parii, 
demande  uuc  amnistie  pour  les  prîsonniei  s  politiques  des  chitctux  de 
Ham,  S.iiul-Micbel  et  baintc-  Pélagie.  Le  pétitionnaire  exprime  l'espoir 
que  cette  mesure  anéantiroit  les  oernières  semences  de  nos  troubles  a* 
vils  et  consolidcroit  la  révolution  de  judlet.  » 

La  commission  propose  l'ordre  du  jour. 

M.  DE  L ABOULIE  demande  la  parole. 

M.  GAE!<irEii-PAGÉ:s  monte  à  la  tribune  :  Messieurs,  dit-il ,  je  mehiu 
de  nconnoitre  que  la  ch^nibre  n'a  j>as]e  droit  de  giàcicr  des  coodamné^ 
mais  je  conteste  ce  ^ue  vieui  de  dire  )L  le  rapporteur,  que  la  chsiBln 
n'a  pas  le  droit  d'appuyer  une  demande  en  cràcc  ;  c'est  selon  moi  m 


détenus  ue  doivent  pas  demander  gnice ,  mais  je  crois  permis  aux  per- 
sonnes qui  n'ont  rien  à  demander  pour  elles  ,  d*ap|>clcr  l'attentioa  dt 
messieurs  les  ministres  sur  des  citoyens  qui  souffrent. 

La  veille  de  la  discussion  du  projet  de  loi  pour  la  construction  d'ioe 
salle  d'audience  pour  la  clunnbre  des  |)airs ,  le  gouvernement  a  accordll 
la  er^ce  &  lil>^  particulier  à  quelques  -  uns  des  prisonniers  de  Saint- Ni- 
chek.  Cette  grice  est  motivée  sur  ce  que  les  graciés  ont  cootriboé  h  ar- 
rêter les  progrès  de  l'incendie  de  leur  prison  :  je  crois  qu'en  mdiwrt 
^^ggi  la  grâce ,  le  pouvoir  exécutif  a  fait  ce  qu'il  u'avoit  pas  le  dreitdc 
faire;  cat'  louer  ceux  qu'on  gracie  d'avoir  montré  du  dévouement ,  c*«it 
dire  que  les  autres  en  ont  manqué  ;  or,  si  j'en  crois  les  cerlificals  ^e* 
j'«i  entre  les  mains,  tons  les  détenus  se  sont  également  hieu  cooduîfi  (M. 
celle  occasion. 

plusieurs  des  |>nsonniers  mis  en  liberté  sont  venus  me  lrott%'cr(ei 
nt)  ,  ol  m'ont  témoigné  le  reçret  d'avoir  été  l'objet  d'uue  raesnre  li^ 
ciâli;  ;  cela  pourroit  faire  croire  qu'ils  ont  fait  juMir  ubteuir  leorgnv 
di'i  démarches  d'une  nature  s|>éciale;  je  ue  dis  pas  que  le  gouveriMMCil 
n'ef\t  pas  le  droit  de  faire  ce  qu*il  a  fait,  mais  cela  e»t  liftcheas  povrCKtf 
qui  ont  ét>^  graciés,  et  plus  encore  pour  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été.  Je  via» 
,  sinon  implorer  MM.  les  ministres  ,  du  moins  0|>peler  leur  aMie* 
ur  les  détenus  restés  à  Saint-Michel  ;  je  le  fais  au  nom  dn  coursp 
■ifl  cf  dé  la  bonne  conduite  commune. 


>E  L ABOULIE  déclarc  adhérer  à  ce  qui  Yient  diétrê  dit  par  M.  Giir- 

rc&e  du  jour  est  mît  aux  iroiz  et  adopté. 

4S  MiNiSTHE  DE  L*iNTÉBiEUE  préseute  dîvert  projets  de  loi  d'in- 
ocaI. 

•  rapports  de  pétitions  continncut  : 

es  gardes  nationaux  de  Lron ,  blessés  dans  les  événemens  du  mois 
vembre  i83i,  réclament  rintenrenlion  de  la  chambre  poar  obtenir 
lidatiou  des  pensions  qui  leur  sont  dues.  » 
le  rapporteur  propose  le  renroi  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 
rULCHinoN  monte  à  la  tribune.  Il  se  plaint  de  ce  que  le  ministère, 
promis  depuis  deux  ans  de  présenter  k  la  diambre  une  loi  qui  sta-' 
t  sur  le  sort  des  nombreux  gardes  nationaux  blessés  dans  les  deux 
*ections  dont  le  pays  a  en  à  soulTrir,  n'a  ims  encore  accompli  cette  ■ 
•ssc  sacrée.  J'ajouterai ,  dit  Torateur,  qo  il  y  a ,  de  la  part  du  mi^ 
e ,  négligence,  et  négligence  coupable  ;  parce  qu*on  est  toujours 
Me  quand  ou  retarde  chaque  jour  Piustant  de  secourir  de  too-^ 
rs  infortunes. 

rwEES  9  ministre  de  Tintérieur,  annonce  qu'une  commission  ■  été 
lée  pour  préparer  un  projet  de  loi  sur  cette  matière;  dès  que  le  tra- 
era  prêt ,  le  projet  sera  présenté. 
reniroi  an  ministre  de  l'intérieur  a  été  adopté, 
chambre  interrompt  les  rapports  de  péiitious,  et  décide  qu'elle  en*' 
i  Je  déTcloppenient  de  la  proposition  des  députés  du  Rh6ue  en  fit* 
les  Lyonnais  qui  ont  souffert  des  dommages  dans  les  journées  des     ^ 
II,  13,  i3  et  14  avril  1 834» 

rAES  a  la  parole  pour  le  développement.  (Profond  silence.) 
rateur  commence  par  rappeler  qu'à  la  dernière  session  un  projet  de 
lé  présenté  dans  le  même  sens  ,  et  rejeté  par  la  chambre^  sur  le 
que  les  li.ibitans  de  Lyon  n'a>oieltt  pas  fait  ce  qui  dépendoit  d'eilx 
nnnéchcr  le  désordre  ;  il  annonce  cru 'il  démontrera  que  le  gouver- 
ailes  a'voii  privés  de  tout  moyen  d  action;  il  retrace  les  premières 
ÎTes  réTolutiounaires  dont,  après  iS3o  ,  Lyon  a  été  le  tfiéàtre,  sans' 
ition  de  la  part  de  l'autorité,  et  continue  en  ces  termes  : 
faction  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  que  le  seul  moyen  qu'elle  pût 
de  réussir,  étoit  de  se  cacher  sous  le  Toile  des  intérêts  industriels, 
isociations  d'ouvriers  furent  formées,  des  processions  tumultueuses 
rent  les  rues,  un  tarif  fut  fixé.  Uue  lutte  s'engagea  le  ai  novem- 
^a  garde  nationale,  que  depuis  on  a  touIu  calomnier,  Ht  glorieuse-* 
son  devoir.  La  troupe  de  ligne  peu  nombreuse  se  laissa  en  partie 
eildre  et  lirra  ses  armes  sans  combat.  Une  partie  de  la  garnison  se 
;  quelques  compagnies  de  la  garde  nationale  la  suivirent  a^ec 
ge. 

rés les  désordres  de  novembre,  l'association  des  ouvriers  se  resserra 
os  en  plus,  aiilée  par  la  Société  des  Droits  de  THomme  el  par  la 
saint-f  imonienne.  Tout  étoit  préparé,  lorsque  les  événcmens  de 
éclatèrent  à  Paris  avec  une  telle  violence ,  que  la  garde  nationale  et 
ope  de  ligne  en  furent  d'abord  ébranlées  ;  mais  la  victoire  fui  com* 
le  lendemain,  grâce  à  la  banlieue  qui  étoit  arrivée  dans  la  nuit  ;  le 
pbe  fut  si  rapide,  que  Lyon  n'eut  pas  le  temps  de  suivre  le  motive- 
;  Buûs  les  liens  des  associations  se  resserrèrent  encore.  C'est  ii 
éfioquo  que  M.  If*  ministre  de  l'intérieur  dépouilla  le  pouvoir  mu- 
il  de  Lyon  du  droit  de  surveillance  sur  les  commissaires  de  police. 
•tir  de  ce  moment,  la  lille  cessa  néccssai-*emeut  d'être  res|x>nsnble 
soidres  qa'etle  ne  pouvoit'ni  réprimiT  ni  prévenir. 
nt^tcallieQ  la  mise  en  jugement  de  quelques  ouvriers  art^vK  . 
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oorame  fauteurs  de  la  coalition.  Dès  le  matin  ,  ane  foale  ooniidlérjiblfl  le 
réfMndit  aux  cnTirons  du  Palais-de- Justice  ;  un  témoin  .  le  procore«rda 
roi  et  deux  gendarmes  ,  furent  maltraités.  Or,  qoclle  force  ae  titwvM 
sur  les  lieux?  Soixante  hommes  seulement  d'infanterie  légère.  Cet  brava 
soldats  iureut  obligés  de  céder  :  quelques  jours  après  ,  l'eut 
d'un  chef  d'atelier  devint  l'occasion  d  une  démoDstmtion  mi 
On  dit  que  plus  de  ro,ooo  hommes  y  parurent.  Le  calme  et  la 
tion  qoi  y  présidèrent  anuonçoient  tout  ce  qu'il  y  afoit  è  craiodre  po« 
Faircnir. 

L'autorité  étoit  avertie ,  cependant  les  citoyens  de  la  TÎHe  rcatérem 
désarmés ,  ou  dédaigna  leurs  services ,  l'adminutraiioa  munîcîfMilc  éloii 
dépouillée  de  son  pouvoir.  Les  choses  étoient  en  cet  état  le  9  avril  ao  as- 
tîn,  lorsqu'un  agent  de  la  police  -vint  annoncer  que  les  chefs  da  coaqilst 
étoient  réunis  dans  une  maison  qu'il  indiqua  ;  il  proposa  de  les  êrvéH», 
on  aima  mieux  attendre  l'attaque  de  leur  part. 

Vers  II  heures  do  matin,  le  mourement  éclata  avec  violence;  qaairr 
jours  s'écoulèreut  dans  des  scènes  de  désordres  ;  le  général  étoit  awt 
du  sang  de  ses  soldats,  il  avoit  raison  ;  il  étoit  prodigue  des  rooTeosqac 
fournit  la  guerre,  il  avoit  raison  encore  ;  mais  à  la  charge  paiîr  le  p^s 
d'indemniser  les  citoyens,  dont  les  pertes  avoient  été  la  oondHâoo  da 
salut  de  la  garuison. 

Dès  le  premier  jour  l'ordre  fut  donné  k  chaque  citoyen  de  rester  diai 
sa  maison  ;  ceux  qui  \ouIurcnt  l'enfreindre  furent,  pour  la  plupart,  vîr-' 
timcs  de  leur  témérité.  Dans  cette  position,  comment  a»t*on  osé  aocasrr 
nos  compatriotes  de  manquer  de  courage? 

On  a  dit  que  les  clubs  chassés  des  autres  localités  a-voîent  trouvé  on 
refuge  à  Lyon.  Il  est  constant ,  au  contraire,  que  les  clubs  n'avoieatji- 
mai»  quitté  Paris,  et  qu'ils  avoient  s«*jlemeut  des  succursales  i  Lyon. 

Reveuant  à  la  proposition,  l'orateur  s'attache  à  prouver  que  la  vîlbde 
Lyon  ue  peut  être  responsable  des  snites  des  désordres  d*avrîl,|«rji 
que  la  garde  nationale  étoit  désarmée,  son  pouvoir  manfeipal  sansis- 
Uuence;  parce  que  ces  troubles  ont  été  le  résultat  d'un  complot  gétiénL  U 
ville  de  Lyon  n'éloit  que  le  champ  de  bataille  choisi  par  la  révnlle;  li  I* 
France  entière  y  étoit  engagée  ;  les  citoyens  y  ont  fait  tout  ce  qn'ilspos-  h 
Toicnt  faire,  forcés  par  une  consigne  inexorable  de  rester  chei  eux. 

L'orateur  termine  par  des  considérations  sur  les  évt^nemens  nolilîqaei 
dont  la  ville  de  Lyou  a  été  le  théâtre  depuis  (793.  Il  rappelle  ralTêclisi 
que  lui  porioit  Napoléon,  et  fait  un  appel  à  la  justice  et  à  la  pditiqseï 
toutes  deux  intéressées  au  plus  haut  pomt,  sclou  lui,  à  l'adoptiosdeb 
proposition  présentée  par  les  députés  du  Rhdne. 

M.  GANKERON.  Je  pourrois  ici  me  renfermer  dans  le  vote  qoi  fut  fro* 
nonce  dans  la  dernière  session  ;  mais ,  loin  de  là,  je  Wens  pluldt  appavcr 
b  proposition  du  préopinant,  pour  que  l'instruction  qui  est  comiaescér 
sur  la  nature  des  désastres  de  Lyon  soit  achevée ,  et  qu'enfin  b  vàii^ 
soit  acquise  sur  les  faits  qui  ont  composé  le  drame  sanglant  des  joanfr' 
d'avril.  Je  déclare  que  si  les  renseignemens  qui  m'ont  été  adreiiéi  ■> 
sont  point  exacts,  je  m'empresse  de  modifier  les  opinions  que  j'ai  |Kf 
émises.  Par  cette  conduite  toute  franche,  toute  loyale  et  tonte  jasie,  j'o- 
père démontrer  qu'il  n'y  a  dans  mon  attitude  dans  ce  déliai ,  ni  np* 
tire,  ni  partialité.  (Très-bien  ,  très-bien.) 

M.  THiERSy  ministre  de  l'intérieur,  monte  h  la  tribune  :  Les  réicfiBM 
que  vient  de  présenter  Thonorable  préupinant  ne  me  permettent  fiai  ài 
garder  le  silence.  Il  a  rappelé  que  lorsqu'il  manifesta  dans  la  wcaùomà^ 
nière  l'opinion  que  la  TMie  de  Lyon  devoit  être  res|ionsable  des  ééu^^ 
qui  furent  la  suite  des  journées  d'avril ,  il  s'étoit  appuyé  sor  dts  rrari* 
gnrineus  qu'il  étoit  autorisé  k  regarder  comme  exacts  et  sinoèrti.  & 
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w9mV  j'tt  •  Phoaneur  de  répoydre  à  cet  .liooorahle  «raleur.qae  toui  les 
■— ejfyrtemcin  qui  loi  imit  jnrr^nas  sont  iiAsxaclt,  car  fntiiqiM  loai  le» 
lits  qa*îl  Unroqoe  tonC  fmit ,  ef  l«t  nuire*  ont  été  dénaturés. 

Je  ooh  donc  prolettar  contre  les  opinions  émises  par  le  préopMiant , 
t  «fois  le  faire  oans  l'intérêt  de  la  justice  r  de  la  Tenté  »  et  encore  anssi 
Une  Fintérél  de  la  dignité  dû  govfemement.  Lorsqu'une  nouvelle  dis- 
■iiion  s'eosagçra  sur  cette  importante  question ,  je  proQTemi  %  la 
fataibre  de  b  manière  la  plus  positire,  cpe  lA  autorités  de  b  ville  de 
éjon  secondèrent  avec  nn  dérouemcut  et  une  énergie  remarquables 
Mtcs  les  mesures  do  goovememenl. 

il.  JTAûy'de  CB  jplace.  Mon  intention  to*a  point  été  de  les  ooiïoser . 
jMérqiMS  ^^ppirobation.) 

*-if*'  e4  lôlinTBS.  '  Je  ne  prétends  pas  cela  :  je  teux  seolemént  consi- 
piër  kirôpinlon  du  gouvernement  sur  la  cohcmite  de  tous  pointa  hobo- 
nUe  des  autorités  lyonnaises. 

'le  le  répète  endore,' je  désire  mie  la  discussion  s'engage  de  nonteau , 
jùùr  que  U  cotiduite  de  la  ville  de  Lyon  dans  les  joornées  d'avril  soit 
aDNBBue  àe  tonte  la  France,  et  qa*une  aussi  noble  cause  soit  de  noavenu  . 
pirfdéé  pAr  des  organes  mieux  instruits ,  mieux  écUir^H  qui prépererént 
■Énr  doute  et  feront  prononcer  une  décision  nouvelle.  Moi-méflM«  l'ai 
lA  été  le  défenseur  de  cette  grande  eilé ,  et ,  an  jour  do  noaveau-déoitp 
idc  b*hura  pas  dans  celle  cbamhre  d'amis  plus  dévoués  que  aons^  « 
/■*  nuJnr  (dé  la  Lozère)  se  plaint  de  ce  qu'un  esprit  de  Hmitlé  locale 
i|iréaidé  à  celte  discussion,  et  en  appuyant  b  prise  en  considération  »  il 
lenande  qu'on  fournisse  à  la  commission  les  états 'des  pertes  subiee  et 
|faa  r^pmrtiiions  projetées. 

.iu  SAOSST.  Je  n'avois  p^s  l'intention  de  prendre  I|i  parole  dans  OBtte 
discussion,  mais  les  dernières  observations  échangées  à  la  tribune  m'im  - 
posent  le  devoir  de  jtHre  quelques  n^fts.  Je  suis  d  avis,  comme  M.  Pelot, 
que,  daoA  une  pareille  occasion  ,  on^  ,(toit  s'abstenir  de  toute  récrimina- 
lion  :  mais,  dans  la  position  où  nous  nous  trouvoiis,  il  faudroit  être  in- 
sensible an  sentiment  d*^  la  patrie,  pour  parler  5aus  émotion  de  son 
malheur. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rendre  nn  témoignage  de  reconnoissance  h  un 
honorable  député  de  Paris,  pour  le  scrupule  qu  il  vient  de  montrer;  nous 
lui  prouverons  plus  tard  que  sfs  renseignemens  ont  été  inexacts^  per- 
sonne ne  rend  plus  que  moi  hommage  au  courage  admirable  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  de  cette  sœur  ahiée  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France,  mats  nous  prouverons  que  nous  avons  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
uons  pour  Pimiter;  la  ville  de  Lyon  demande  justice,  messieurs,  et  ai 
file  avoit  besoin  de  recourir  à  votre  bienveillance ,  elle  n'en  rougiroit 
pas,  car  la  bienveillance  nationale  est  encore  de  la  justice. 

L'or.iteur  appelle  Tatlention  de  la  chambre  sur  Télat  de  la  ville  de 
Ljon,  de  ce  trésor  précieux  d'industrie  et  d'exportation.  Nous  viendrons, 
dit'il,  les  preuves  a  la  main,  vous  demander  réparation,  non  pas  de  tous 
les  dommages,  mais  de  ceux  que  la  ville  de  Lyon  n'a  pu  éviter.  N'éri* 
geons  pas  en  doctrine  la  défense  individuelle,  qui  détruiroit  la  garde 
nationale  elle-même  en  faisant  rester  égoïstement  chaque  citoyen  à  la 
défense  de  son  fovcr.  Ce  sont  les  hautes  considâ*'ations  qui  nous  ont 
frappés  et  nous  ont  conduits  h  présenter  notre  proposition,  dont  per- 
sonne ne  sauroit  contester  la  prise  en  considération. 

Des  questions  importantes  seront  soumises  h  la  commission;  il  lui 
sera  prouvé  que  les  citoyens  Je  cette  ville  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  lairt  ;  qu'isolés,  neutralisés  chez  eux  par  une  sage  mesure  de  Tau* 
loritéy  ils  ont  souffert  sans  pouvoir  se  dêfeiidro. 


f 

le 


{  448  ) 

L'orateur  insiste  sur  la  nécessité  de  prendre  la  proposition  en  eonsidr- 
ration.  (Voix  de  toutes  parts  :  Il  n*y  a  pas  d'opposition.) 

La  prise  en  considération  est  mise  aux  toix  et  prononcée  h  Tofla- 
nimitc. 

La  proposition  et  les  défeloppcinens  seront  imprimés  et  distrilioÀ 
dans  les  bureaux.  * 

M.  CHAALES  DL'PiN  dépose  OH  rapport  au  nom  de  la  commission  chw- 
ée  d'examiner  la  proposition  de  MM.  B.  Delessert  et  Charles  Dopinsv 
es  caisses  d'épargne. 

M.  LAFFÎTTK  a  la  parolo  pour  lire  une  propositiou  relAtive  ma  dctié- 
chement  des  marais.  Il  rappelle  que  déjà  sa  propositton  a  été  ccmmui- 
quée  duns  les  bureaux ,  et  qu'elle  se  compose  de  trente-M  articles  fort 
longs.  Il  demande  donc  à  être  autorisé  k  la  déposer  sur  le  bureau  sans  h 
lire.  (Oui,  oui.) 

1^  chambre  renvoie  la  discussion  à  samedi  prochain. 

Le  rapport  des  pétitions  continue. 

M.  LE  MARQUIS  DE  DALMATiE»  rapporteur,  moDte  à  la  tribune. 

•  Des  habitans  des  drpartcmens  de  la  Moselle  el  du  Bas-Rhin ,  ai 
nombre  de  48,826  signataires  y  réclament  l'appui  de  la  rJianabre  pow 
obtenir  que  la  route  de  llorlmch  à  Gactzembruch,  soit  classée  au  Bombft 
des  routes  d«^parfementales,  sous  le  numéro  18.  » 

La  comihission  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  l'iiilériaur  cCia 
ministre  de  la  guerre.  (Adopté.) 

La  séance  est  levée  h  cinq  beurra. 

La  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  faillites  et  banquerootes  ana 
lien  de  luudi  prochain  en  huit. 

M.  LE  PRÉ8iDE3iT.  Il  n'y  aura  luudi  prochain  qne  les  ohjetf  s oirans  k 
l'ordre  du  jour  :  Tirage  des  bureaux,  lecture  d'une  proposition,  rapport 
sur  la  proposition  relative  aux  tabacs,  discussion  de  projets  de  loi  d'in- 
térêt IocmI. 

La  commission  de  la  loi  sur  les  faillites  se  réunira  jeudi  pour  rvccroîr 
communication  des  arocndemens  projetés. 

AVIS. 

V^mi  de  !a  Religion  paroît  tous  les  j ou i*t ,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  |K>ur  un  an  y  60  fr.;  six  roois^  3o  fr.tH 
Irois  mois,  1 Â  frai>os. 


^c  ^nx,  :2ldricit  Ce  Ctm. 
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if  pMiifuê  ekréiiênhéy  par  M.  le  yhomU  Al^  de 

TiUeneiM ,  ftaden  préfet ,  êneien  €0D8eiller^'ëtil(i). 

•  **. 

{Suhe  tl  ia des ir  0305,  2957,  a37&  k  ÂSSi;) 

V.  ém  V.  prepoie  dechanj^  r>d«îniiirArittir  egfdU  ito  ^t» 
mm  demies  ans  paotret  qui  toui  iiond'ëutde  iraveiMar^fLit 
MVjFeit  da  las  soulager  doivent  toojoiin  étra  ceux  qee'  litdlriiiia« 
alMie  il  ai  trien  feodës.  La  forose  aœa  lafoèUe  sisdaiirmiaiil  être 
lÉHilujifc  aoroit  savki'bcscMo  d'Atra  Amvftei  Qe  n!eil  pas  saas  qeal* 
|«i  eraîme  é%  fie  le  voir  Jamais  r^liseC|-qafs<iiooiénanfoiia'ee 
pMiiaf  ial  que  l-aeença^M.  -de  V.  ;  mais  eofia  i  voieî  son^pUoi  an* 
ffÊm  «oe  len^  eàpénence  admînislratîivedokKJoaiier  lui  crand 


âsidsi  il  est  ptepesé  en  fonne  de  règlement.  «L^adaànislnaiionMgele 
iiiwle  «oyeulae  est  confite  4  rautorîté  d*uo  tuint  ftnolioQnaira 
rimysiasiiqdey  investi  dn  titra  da  ghuid-*auni6ttier  daFranot,  en» 
banré  d'un  coanail  des  hniapni'i  les'plns  Maires  et  las  pins  «bmila* 
Uas  de  la-ttalion.  Dans  ohaqne  dépârtensent i  dan»  chaque  artùn- 
HManÉity  dans  dhaqne  conimnnet  une  aùtorpil  oorraq^danlei  et 
les  fBSiisaili  ééfiariemenuni. ,  d'arrondissamabt  -et  oomainnaAx 
ÉBstèeeft'  kis  mêuas  auribotièns  sons  la  direction  de  ki'grande» 
■omAnerM  naiiotoale.  La  oastion  des  ètablissemens  de  ckarM  de- 
meure entre  les  maint  des  bareâax  de  bienfaisance  et  des  coiamii- 
dons  administratives  actaellement  établies  *> 

Nons  pensons  qu'il  y  aaix>it  pourtant  qaelijnes  refermes  à  faire 
sons  ce  rapport,  ne  fut-ce  que  pour  prévenir  les  tracasseries  de 
quelques-unes  de  ce<  commissions  envers  les  soeurs. 

•  Des  auditeurs,  continue  M.  de  Y. ,  plac6s  près  des  commissions 
administratives,  sont  appelés  à  former  une  pépiuière  d'administra- 
teurs charitables  et  éclairés. 

»  Des  visiteurs  des  pauvres  des  deux  sexes  M>nt  créés  pour  être 
partent  les  ministres  de  la  charité  volontaire. 

•  Des  aumôniers  ecclésiastiques  dans  chaque  paroisse  dirigent 
lès  visiteurs  des  pauvres. 

•  Le  soin  des  malades^  rensei^^uement  des  cnfans  indîgens  sont 
exclusivement  confiés  à  des  constations  reli(peuses  et  chari- 
Ubies. 

•  Enfin  des  sociétés  Hbi'es  de  charité  sont  ci'éées  pour  appliquer 
les  lumières  et  la  force  de  Tesprît  d'association  ,  au'  soulagement 
matériel  et  moral  de  tous  les  genres  d'infortune  et  d*tndigence.  » 

Sans  doute  que  si  un  pareil  système  se  réaliioit,  il  rempliroit  le 
bot  de  son  auteur,  en  réveillant  la  charité,  et  en  falsaiiî  disparollre, 
autant  qu'on  peut  raisonnablement  Tespérer,  une  partie  des  causes 
et  des  effets  de  la  misère  publique;  mais  aujourd'hui  que  les  pré- 
ventious  contre  le  clergé  ^  si  long-temps  fomentées  par  le  philoso- 

(t)  3  vol.  in-€*;  chez  Paulin,  me  de  Seine,  n*"  6. 
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phismc, sont  loin  d*avoîr  cessé  entièrement;  que  Tesprit  de  parti , 
ce  grand  ennemi  de  Tnnion ,  de  la  force  et  de  la  charité ,  a  rendu 
l'association  presque  impossible,  nous  craij^nons  bien  que  le  projet 
fie  soil  prëmataré.  Il  n*en  est  pas  ainsi  des  associations  particulière 
à  nne  paroisseï  a  nne  YiHe,  peat-étre  même  è  an  département.  Pour 
celles aane paroisse,  nous  goûtons  beaucoup,  et  nous  osons  recom- 
mander au  clergé  les  idées  de  5f  •  de  V.  On  peut  les  réaliser  dans 
les  localités  surtout  où  il  y  a  un  certain  nombre  de  familles  rfchet 
ou  suflBMmment  aisées.  Elles  consistent  à  engager  les  conseils  de 
charité  paroissiaux  a  trouver  pour  chaque  famille  pauvre  une  ou 
deux  familles  patronesses ,  qui  se  chai^eroient  d*exerper  à  leur 
égard  un  ministère  de  paternité  charitable.  À  cet  effet  on  préseo- 
leroit  successivement  à  chacune  des  familles  riches  ou  aisées  de  la 

riroisse,  le  tableau  des  ménages  pauvres  a  soulager  ;  on  l'invitefoit 
se  charger ,  ou  seule,  ou  avec  d'autres  familles,  de  secourir  un 
de  ces  ménages ,  ou  un  de  ses  membres  à  son  choix.  Ou  lui  remet- 
troit  en  même  temps  une  instruction  sur  la  nature  de  ses  engage- 
mens,  sur  la  direction  k  donner  à  sa  charité,  et  sur  le  compte 
qu'elle  aurott  à  rendre  périodiquement  de  la  famille  indigente 
qu'elle  auroit  adoptée  pendant  un  temps  déterminé. 


religieux  qui  pré- 
parent les  cœurs  aux  fonctions' touchantes  de  visiteurs  des  pauvres 
et  à  l'adoption  volontaire  de  l'indigence.  L'esprit  religieux  peut 
seul  en  effet  inspirer  l'abnégation ,  le  désintéressement ,  les  sacri- 
fices, ta  charité  ardente  qu'exigent  de  telles  obligations.  Il  ûiut  que 
la  société  devienne  religieuse  avant  tout.  Il  faut  que  le  christia- 
nisme pénètre  dans  tous  les  cœurs,  et  s'empare  surtout  de  Teofaoce 
ji  son  dçbut  dans  la  vie ,  pour  la  guider  pendant  le  reste  de  son 
existence. 

A  ces  vœux,  que  M.  de  V.  présente  comme  la  base  de  son  sjs- 
tème,  nous  pourrions  en  ajouter  un  autre,  qui  est  du  reste  la  con- 
séquence du  triomphe  complet  de  la  religion  :  c'est  que  ceux  qui 
s'occupent  de  soulager  l'indigence  apportent  dans  les  fondations 
nouvelles  cette  maturité,  cette  sagesse  qui  en  assurent  la  durée»  en 
perpétuent,  en  étendent  les  bienfaits.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des 
secours  et  des  établissemens  transitoires.  Ceux-là  sont  toujours  ex- 
cellcns  quand  ils  soulagent  les  maux  passagers  auxquels  ils  sont 
destinés.  Nous  voulons  parler  des  établissemens  qui  doivent  être 
permanens,  parce  qu'ils  sont  affectés  par  leurs  fondateurs  à  des 
Desoins  de  même  nature.  On  est  souvent  trop  pressé  d'en  faire 
jouir  la  société ,  au  risque  de  n'obtenir  d'autre  r&ultat  que  d'im- 
poser à  soi-même  et  aux  autres  des  charges  inutiles.  Nos  pères  fou* 

^''.  V    doient  pour  des  siècles;  il  nous  arrive  souvent  de  ne  fonder  que 

pour  quelques  mois.  La  vanité,  le  désir  de  se  rendre  important, 

t  je  ne  sais  quelle  inquiétude,  inspirent  souvent  ce  qui  devroit 

w  ^     ^re  suggéré  par  des  sentimens  plus  épurés ,  et  dirigé  par  un  cèle 
^^us  ttgc.  Le  mieux  seroit  d'ailleurs  de  profiter  des  institutions 
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ihlies,  de  s*«iUacliei'  à  Irs  coliserver,  à  les  rappeler  à  leur  esprit 
imîtif  y  si  elles  en  soûl  déchues,  plutôt  que  d  élever  des  institu-' 
ins  rivales. 

Quant  aux  pauvres  qui  ne  veulent  pas  Iravaillcr^  ou  qui  n'ont 
s  de  travail  I  M.  de  Y.  propose  plusieurs  moyens.  Le  principal 
"oîc  de  favoriser  le  plus  possible  Va{;;ricullure  et  le  commei*oe  in* 
ieur,  et  de  favoriser  moins  l'industrie  manufacturière.  Il  prouve 
iiei*veille  que  les  premiers  sont  la  véritable  source  des  richesses 
la  France,  et  que  la  seconde  est  la  principale  cause  du  paupé- 
ime.  Un  autre  moyen,  sur  lequel  il  s  étend  longuement,  c'est  la 
rmation  de  colonies  agricoles.  Il  invoque  à  ce  sujet  Texpérience 
la  Hollande  et  de  la  Belgique,  donl  il  a  visité  les  etablisse- 
*in.  Ils  sont  en  eiïet  remarouables,  tant  par  les  i*ésultaU  étonnans 
/ils  ont  obtenus,  que  par  1  ordre,  l'admirable  discipline,  le  res* 
ot  pour  la  religion  et  les  mœurs  qu*on  est  parvenu  à  y  établir, 
fait  des  calculs  détaillés  et  séduisans ,  pour  prouver  que  lès 
ides  de  la  Bretagne ,  celles  de  la  Gasco(^ne ,  les  prairies  fer- 
es  qui  avoisinent  Alger  et  Oran,  seroient  plus  que  siiffisaa'et 
•nr  occuper  tous  les  indigens  de  la. France,  susceptibles  de 
ivailler  à  l'agriculture.  Nous  ne  contesterons  pas  avec  un  ad- 
;nistrateur  si  habile,  nous  lui  assurerons  môme  un  plein  suc- 
I,  s'il  trouve  pour  diriger  cette  œuvre  des  hommes  consden* 
nsx  et  chrétiens,  sans  lesquels  il  reconnoit  lui-même  que  tout 
n-  plan  d'économie  chrétienne  est  impossible  à  idéaliser.  La 
lîgion  ne  suffît  pas,  il  faut  beaucoup  de  patience, qualité  fort 
re  avec  notre  caractère  français.  Il  y  a  en  outre,  pour  des  motifs 
i  ne  sont  que  trop  connus  des  esprits  sages,  une  graodexléfaveur 
r  toutes  les  entreprises  nouvelles ,  même  les  meilleures. 
M.  de  V.  nous  fournit  un  fait  très-honorable  pour  lui,  mais  qui 
ouve  aussi  que  les  méfiances  ne  sont  que  trop  fondées.  Il  avoit 
rorisé  un  étalilisscmeul  d'agriculture)  l'un  des  plus  prospères  de 
France.  Sa  formation  au  sein  de  la  province  de  la  France  qui 
Dit  le  plus  besoin  d'une  ferme  modèle ,  le  rendait  encore  plus 
Scieux.  La  capacité  du  chef,  M.  Saulnier,  abbé  de  la  Meilleraie, 
confiance  qu'il  inspiroit  aux  paysans,  confiance  que  n'obtien- 
Dnt  jamais  au  même  degré  dos  agriculteurs  irréligieux  ou  même 
angen  aux  mœurs  du  pays;  tout  coniribuoit  à  faire  respecter  le 
Isor  d'oii  tant  de  bienfaits  dévoient  se  répandre  sur  la  Bretagne, 
slas  !  ces  considérations  puissantes  ont-elles  pu  quelque  chose  sur 
Kprit  de  parti?  Ont-elles  airêté  la  haine  pour  les  institutions 
igienses  ? 

Motu  ne  pouvons,  même  en  nous  bornant  à  une  simple  analyse, 
rcourir  ici  tout  ce  que  dit  M.  de  V.  sur  les  moyens  de  faire  sub- 
Ler  tous  les  pauvres  valides,  pour  lesquels  il  croit,  ainsi  que  tous 
Administrateurs  les  plus  éclairés,  qu'il  ne  faut  jamais  recourir  à 
p  taxe  légale;  il  ne  voudroit  de  celle-ci  que  pour  les  pauvres in- 
lides,  parce  qu'elle  est  sans  danger  et  qu'elle  doit  être  le  supplé- 
fiitde  la  charité  volontaire,  quand  celle-ci  devient  insuffisante. 
La  réforme  des  lois  concernant  les  pauvres  occupe  une  place  iih- 
rtante  dans  le  travail  de  M.  V. ,  dont  l'examen  nous  conduirait 
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tit)p  loin  ;  nOQt  nom  bonierooty  en  fioii8aDt,à  indiqaer  uo  mojeii 
d'éteindre  la  meofttcitéy  beaucoup  plus  doux,  plus  facile  et  plu 
efficace  que  la  répression  légale  a  peu  près  imponîble,  moiut  dis- 
pendieux que  la  taxe,  et  qui  poguToît  la  rcnilre  inutile,  aiéaie  |wur 
ftt  pauTrei  invalides.  «  Il  esty  dil-îl^  au  pouvoir  de  chaque  wiiiff 
de  obaq^uc  village,  d*itnitcr  te  qui  s'est  tait  avec  succèa  oant  plu- 
murs  eues  considérables  du. royaume,  et  ce  que  quelques  nom 
propriétaires  ont  entrepris  dans  leurs  terres.  Il  suffit  ponr  cela  d*u- 
lUiier  avec  intelligence  lesauaidi^es  faitesauxmendianad'habiiodt, 
«*est-à-dire,  de  convertir  en  travail  ou  en  secours  à  domicile,  im 
chantés  arrachées  le  plus  souvent  à  Timportunité ,  et  dont  le  véri- 
table emploi  demeure  inconnu ,  et  lert  souvent  dans  Ict  vilks  i 
nourrir  i*oisiveté  et  la  débauche.  Mais  pour  rendre  ces  a«mda0 
alliés,  elles  doivent  être  appropriées  à  Tâge,  au  sexe,  aux  iofimû- 
téi,  enfin  aux  véi*ilables  besoins  physique*  €t  moraux,  et  donoénl 
la  condition  expresse  de  ne  plus  mendier.  Cette  condition ,  il  ii*j 
a  que  la  famille  qui  puisse  Vimposer  au  mendiant,  et  la  cbarili 
■iule  peut  l'imposer  à  ta  famille.  C'eit  celle-ci  qui  a  dit  :  /»  Mf"V 
ftênpwtrioi^  va  mendter»,  G*est  elle  qui  dira  !  Heviems  smu  it  inr 
fiu  rm  vu  naùre,  iu  y  trouveras  du  faim  /  nt  toi,  ni  rums,  ma  pamwmf 
en  mvoir,  si  avat  ne  renonçons  à  ia  mendicité.  Dans  ce  aymme,  b 
mettdfant  ne  reçoit  jamais  ;  les  secours  vont  directement  à  la  fih 
aaille,  et  elle-même  en  est  privée,  si  un  seul  de  ses  membres  se  li- 
vre an  vagabondage.  » 


commencé  à  mendier. 

Poar  parvenir  à  ce  double  but,  de  soulaifer  les  indigent  mm 
secours  penoonels,  et  d'éteindre  la  mendicité,  il  faudmit  as 
concoan  de  volontés  et  d'efforts  qui  est  asses  difficile  dans  la 
ffrandes  villes,  qui  l'est  beAucoup  moins  dans  les  petites  oaa- 
muneS)  mais  qui  n'est  nulle  pari  au-dessus  de  la  perséviéraMe,  ds 
lèle  et  de  l'intelligence  des  âmes  charitables.  La  coonératian  du 
les  est  reconnue  indispensable  par  M.  dm  V....  Hsai 


oonnoÎBSons  assec  leurs  dispositions  pour  assurer  qa  une 
jittssi  sagêseroit  favorablement  accueillie  par  ceux  qui  iroaveioîtai 
les  principaux  habitans  de  leur  paroisse  dimosés  i  les  soutenir. 

Le  projet  dont  nous  venons  de  parler  offre  moins  de  diffieailfc 
en  lui-même ,  qu'en  raison  de  l'embarras  qu'on  éprouve  aqeai^ 
«rhut  à  s'entendre  pour  opérer  un  bien  quelconque.  Le  réghascsi 


suivant  que  M.  de  V.  propose  pour  les  manufactures,  préseuls  sw 
autre  espèce  d'obstacles.  Elle  est  dans  le  défiiut  de  booua  vokali 
des  fabncans.  On  veut  i®  qu'ils  rendent  leurs  ateliers  salQbies.Ci( 
article  peut  être  prescrit  par  une  loi.  s*  Qu'ils  étslilifi 
dans  les  manufèotares  des  écoles  pour  les  ouvriers  adaltes.  Lsfii- 
part  ne  le  voudront  pas,  de  peur  de  perdre  un  peu  de  travailf ft 
d'avoir  à  payer  un  léger  salaire  à  l'instituteur.  3*  Qu'ils  ne  reçoi- 
vent dans  les  ateliers  que  des  ouvriers  qui  aient  atteint  rigs  ^ 
f  oaiorse^ns,  et  bien  constitués.  Ils  ne  le  voudront  pas,  parce  qst 


'amptoî  det  raboi  eu  plu*  Àooaomxqm.  4*  Qoe  !«■  ouvricn  qb 
oiMl|taft  nfiH,  t'ili  M  UTtiuIira,  éairii  et  calculer.  Le>  àbri- 
am  BMadroBl  lA^joyn  k  forces  et  à  adreue  igalu  c«us  qui  coâ- 
«ni  M  moiiu.  V  Qm  Im  HU«  toieut  coiMUmment  téuai-ét  et  don- 
MPI  dw  ipnniiM  mlEiBnliei  du  reiprcl  dû  à  la  religion  el  aux 

___,_  j^  di&tti  d«  principe*  religieux  ,  celle  précaulion 

Ig  p«r  rîàt&tt  bien  entendu;  lei  fabi-icani  taraient 
t  w^A»  A  îk  tibliendi'oient  plui  de  travail  ;  mait 
lwapltui«in,oal*«veQ{^eiDeatou  l'indifiérence  pour  la  relivioi] 
llHBKBanpKnradrontinrrinléi'èt.  CQucTon  loi-med»  c^nei 
T^aaJpêKHiéfriiajMiH»,  où  lei-oit  dépotée  avec  bénéSc«pro- 


•  reconnue  excéder  lei  besoin 
>rhr  o»da  U  &milU.  CmIib  amure  «t  une  des  plui  facile»  à  prati> 
f»àr  t  «hAi  il  bot  r  «oatnindra  la  pbMn  dtr  onnian. 

M:  4»  V.  VMMMtccMfiir  b  nrviUluiea,  pôwr  l'iiiiijwfliÉM 
NMde  OH  obligMlOBS,  i  TtauiKiri  ■■aUtori»,  M  poMmarda 
«ik  au  w*d%ontiiM  «  Mix«aiNa  igaM  diaipi^par  k  loi,  <7m 
tlÉMiWt«iiiiahaftttdiw«troB»wywwwatrfcwiliil>iaé*MJ>> 
tfhàmad  mMrîMtat biw «mig  AuBdM  «t  l'ii^artMc»  d* 
HtiiMin.  lUlH!laBil«tiipi»dl,q^*iiBapnttgaA^MT 
linr  dWlffiu  {"«zéBDlioB  di  la  fntMastMaUt;  moamfVé* 
ItalH  H*  lanwn  aaèra  «wc  «nriiM  ub  rafirflii  ■■'ilf  fiinlal 
lM»ràU«dfi»d'<par^«K  ^ 

IfiMli  iari»Di  «B«M  bMacoop  k  diraaar  r««viaga  du  M.  dk  V>» 
à  Ton  uomn  une  mtUtJqua  trè»<nri«at>,  «MÔMfâfiifadtCMlti 
u  le*  indigeni  et  lei  mendUn*,  de«  df  laiU  d'un  grand  intérêt  inr 
'^tat  det  pauvret  dant  toute*  let  p«rtiet  de  l'Europe,  aiui  qu«  lur 
M  intlituiioM  dp  cliarilé.  Uue  lectwe  cooicùocietua  de  noi  ico- 
lunitlet  lui  a  ucroiii  de  ctler  fort  au  long,  deducifXer  etd'tpfH'*- 
ier  leur  docuiue.  Rien  de  ce  <jui  ippai'LeaoiL  à  b  pande  quAUioo 
la'il  a  trtibée  n'a  êlë  oublia. 

£d  aaalyiant  ton  livre,  DousneDOuiwmmetattreiiiti  niauplau 
|U*il  ainivi,  ni  aux  diveniujeli  qu'il  a  traitée;  dou*  avoi»  vqhIii 
«ndre  l'ioipretiiou  qu'il  uoui  a  fait  éprauvei',  et  ixupîrer  «y  cUisi 
e  déiir  de  le  lire.  Le  patteur  du  haisesu  pourra  }'  chwiîl'  def  qo- 
ervatioa*  judicieutet  et  det  vues  taiuet  qu'il  peut  i-^liier  dant 
us  cpbirs  annî  bornée.  Le  pasteur  dei  grande*  cit^  y  pUMwra 
le*  donn^  plu*  étendu**  «1  pfDiwnionMei  aux.  brioiui  df^M* 
laaillc*.  U  ne  tera  pat  moim  utile  aux  admiDÎtlrateuE*  aueû  ^ttîi^ 
oient.  Tout  te*  hoomiM  éclairé*  peuvent  lire  avec  nwEéLk  Irwi 
l«*  v«ille*  d'nn  homme  de  bien,  qoi  tenr  offre  un  lujet  n  difjoo  de 
leur*  midiutioD*.  F. 

NODTBLLBS  BCCl^SUSTIQlIBg. 
nom.  — Leti  jaoviei',  M.  le  cardinal  Odetc^lclii ,  viuire  de 
M  Sainteté,  a  bapiiaé,  daua  l'éaliie  det  UonK-Apûti'ci,  le  iiul' 
[kvid  Alliai,  précédeni nient  raubin  à  M«vpCt«t  le  S^MAnaUn 
lloaupba  ,  maure  d'Alexandrie,  lli  furent  lenut  luv  Im  toaU  de 
Mptine,  l«  premier  par  la  comte  Havingliî  Ci  M  f«W>llHt  et  le 
•otmd  par  H.  Tolaer,  anglai*,  cl  «B  bmow.  Àfeît  le  lMq4ÂB*i 
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Son  Emînentr  conféra  aux  catëcliunièiioi  le  sacrement  de  cunfir- 
mâiibn  cl  leur  adressa  un  discours  pour  les  en^jager  à  correspondre 
par  leur  per$ë\%rance  à  la  grâce  qu*its  avoient  reçue. 

—  Le  jour  de  la  Fêle  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  à  Rome ,  Sa 
Sainteté  est  descendue  dans  Pëglisc  du  Vatican  et  j  a  assisté  sur    I 
son  trône  à  la  m e,sso  solennelle  chantée  par  M.  le  cardinal  Gs-, 
leffi.  Le  comte  Squarzoni^de  racadcmic  ecclésiastique,  a  prononcé 
un  discours  latin. 

a  « 

PAAU.  —  M.  Févéque  éla  de  Lauf^res  est  eu  retraite  au  sémi' 
iiaire.  Son  sacre  aura  lieu  dimanche  prochain  dans  rë^lisc  des 
Dames  Carmélites  de  la  rue  de  Vau(;irard. 

—  Les  Conseillères  de  TAssociation  des  Jeunes  Economes  tcroiit 
célébreri  pour  le  douzième  aDnivei*saire  de  la  foudatiou  de  l'œuvre, 
une  messe  en  l'église  Sainl-Germitin-des-Prés ,  le  jeudi  5  féviier 
i835,  à  midi  et  demi  précis.  £lle  sera  suivie  d*un  sermon  (»ar 
M.  Tabbé  Thibault,  chanoine  de  Téglise  métropolitaine;  ensuite, 
salut  du  Saint-Sacrement  donné  par  M.  rArcnevéque  de  Paris. 
La  qu^te  sora  faite  par  Mlles  de  Ranibuteau,  Hôtel-de- Ville;  et  de 
Praslin,  ruo  de  Grenelle-Saint-Gennain,  n.  io5.  Les  persoa:  es 

3ui  ne  ponrroient  assister  à  rassemblée  sont  priées  de  verser  leurs 
uns  chez  Mlle  Lauras,  directrice-trésorière,  quai  de  la  Cité,  n.  7, 
ou  chez  Mlles  les  quêteuses.  Les  eulans  soutenues  par  l'œuvre  se- 
ront présentes  à  rassemblée. 

■  —  Le  Journal  historique  y  de  Liéfre,  public  nne  pièce  impoitante  ; 
<:'est  nne  déclaration  de  soumission  aux  Encycliques  qu'on  exif^e  à 
Itome  de  tout  ecclésiastique  étran^^er  qui  aspire  à  recevoir  les  or- 
"di^s,  et  dont  les  sentimeiis  sont  assez  connus.  L'autour  du  Journal 
'déclare  qu'il  tient  cette  formule  de  la  source  la  plus  sûre,  et  qu'il 
en  garantit  l'authenticité.  Comme  nous  savons  que  c'est  nn  écri- 
vain exact  et  consciencieux,  qu'il  a  des  rapports  fréquens  avec 
Rome,  et  comme  d'ailleurs  ce  qu'd  annonct.»  est  tout-à-fait  d*ac- 
cx>rd  avec  ce  que  nous  avons  appris  nous-iiiônie ,  nous  ne  taisons 
aucune  difficulté  de  citer  cette  formule,  qui  est  ainsi  conçue  : 

«  Ego  infrh  scriplus,  sacros  ordines  rcceptui'Us,  profîtcor  me  cpist^Tlns 
EncYclicas  Sanclissînii  Domini  nostri  Gregorix  papic  XVI  dnlas  die  aii- 
'ffusti  unui  i832  et  aS  junii  i834  susciptTC  cuni  denità  intellectûs  el  vn- 
lontatis  submissionc ,  promittens  me  doctrinam  in  illis  cxpoaitani  unirc 
prohalurum  et  seculuram,  doctrinasque  el  opiuiones  io  elideni  rçproha- 
tas  sincère  el  ex  animo  reprobalurum  sine  ullâ  disliuctionc  vol  rcstric- 
lione  ;  itepique  novum  sy&l<*ma  philosophicum  de  quo  nicutio  est  in  sc- 
cundâ  Encyclica,  tanquam  fallax  et  improbandum  rejecturum'esse,  sicut 
quamcumquc  aliam  novitatem  doctriose  in  Eucyclicis  conteutae  contra- 
riam.  Promitlo  insupcr  me  uunquam  consensurum  sut  narticipaturuni 
consiliiseoram  qui  dictarum  Encyclicanim  auctoritalèni  eicvareconaniiir 
qu(>cumuueprclextu,aut  cas&d  propriuro  îpsorum  scnsum  detoi^uere, 
nec  quioqoam  (ar.lurum  ,  scriplurum  aut  dicturum  quo  talia  cooulia 
]>robarc  Tidear.  Dalum  Rom».... 

Nous  joignons  ici  la  traduction,  telle  que  Ta  donuée  le  Journal 
*  historique  dans  sa  livraison  du  i"f  de  ce  mois. 

«  Je  MOUSiigQé,  allant  rcceveir  les  saints  ordres ,  déclare  admettre  avec 
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itte  due  toumiuion  d'esprit  et  de  Totonté  les  Lettres  Eucydiques  de  notre 
iniiit-Père  le  pipe  Grégoire  XVI ,  données  lu  i5  août  de  Tan  i83a  et  le 
5  juin  18349  promettant  d'approuver  et  de  suivre  eidusÎTement  la  doc- 
rine  qui  s*y  trouve  exposée,  et  de  condamner  sincèrement  et  de  cœur, 
ans  aucune  distinction  ni  restriction^  les  doctrines  éi  les  opinions  qui  j 
ont  condamnées;  je  m'engage  è  rejeter  de  même  le  nouveau  système  de 
ihilosophie  dont  ilest  fait  mention  dans  la  deuxième  Encyclique,  comme 
rompeur  et  condamnable ,  ainsi  que  toute  nouveauté  quelconque  qui 
eroit  contraire  h  la  doctrine  contenue  dans  les  Encycliques.  Je  promets 
u  outre  de  ne  jamais  acquiescer  ni  prendre  part  aux  desseins  de  ceux 

Ci,  sons  qudoue  prétexte  que  ce  soit,  s'efforcent  de  diminuer  l'autorité 
ces  Lettres  Encycliques  ou  d'en  détourner  le  sens  en  faveur  de  leur 
»ropre  opinion,  de" ne  rien  faire,  ni  écrire,  ni  dire  qui  puisse  me  fiûre 
«.'garder  comme  approuvant  ces  projets.  Donné  à  Rome....  » 

Il  faut  espérer  que  cette  foraiaie  si  expresseï  si  précise,  fera  tom- 
ler  les  vaines  chicanes  qa*on  oppose  encore  aux  Èoeycliqnes.  Qui. 
roiroit  qu'il  est  encore  des  gens  qui  en  contestent  le  sens  et  Tauto 
ité?  Oq  vous  cite  des  lettres  de  Rome ,  qui  disent  que  le  Pape  a 
'oulo  condamner  dans  la  deuxième  Encyclique ,  non  la  phiioto- 
»hie  du  sens  commun ,  mais  la  philosophie  allem^ude.  Cela  est 
ftico  sur,  car  c*csl  le  père  V.  qui  1  a  éci*it.  Et  Ton  dit  cela  sérieuse- 
lient  !  Qael  homme  de  bonne  foi  pourrait  être  dupe  d'un  sem* 
dable  subterfuge  ?  Quoi  !  dans  la  même  Encjdique  qui  condamne 
n  Paroles  (tnn  Croyant  ^  le  Pape  condamne  un  nouveau  système 
^e  philosophie  ^  et  plutôt  que  de  convenir  que  ce  système  est  celui 
le  Tautcur  même  des  Paroles  ttun  Croyant^  on  va  chercher  la  phî* 
osophie  allemande!  On  diroit  aussi  bien  que  c'est  la  philosophie 
udienue  ou  chinoise.  Nous  savons  qu'à  Rome  cette  misérable  dé- 
aîte  est  appréciée  à  sa  valeur,  et  qu'on  y  regarde  en  pitié  ces  illu- 
ions  de  I  esprit  de  parti.  Ou  uous  a  cite  à  cet  égard  clés  faits  et  des 
«rôles  venant  d'une  source  très  sûre;  mais  nous  ne  voulons  point 
aéler  de  grands  noms  à  une  discussion  qui  ne  peut  venir  que  d'un 
trofoud  aveuglement.  Qu'il  uous  suffise  de  dire  que  l'on  rencontre 
les  gens  qui  ont  adhéré,  ont-ils  dit,  à  l'Encyclique  ,  mais  qui  ne 
ont  diangés  sur  rien,  qui  défendent  encore  leur  philosophie  pré- 
endue  catholique,  qui  excusent  même  les  Paroles  ttun  Croyant^  et 
lui  ne  souffrent  pas  qu'on  doute  le  moins  du  monde  de  la  pureté 
le  U  foi  de  leur  chef. 

—  Dans  la  chambre  des  roprésentans  de  Belgique  du  %S  Jan* 
îer,  le  chapitre  tout  entier  des  cultes  a  été  adopté  sans  discussion^ 
Test  un  bel  exemple  gue  les  députes  belges  donnent  aux  nôtres, 
liait  qu'il  est  fort  à  craindre  que  ceux-d  ne  suiveut  pas.  On  veut 
larler,  on  veut  briller;  on  veut  à  tout  prix  faire  de  l'opposition , 
I  montrer  qu'on  est  au-dessiu  des  préjugés;  de  là  de  longs  dis- 
oort  sur  les  plus  petites  dépensc^s ,  des  déclamations  contre  le 
lergé,  des  amendement  sans  fin  pour  réduire  let  traitement ,  et 
lême  les  tiéges.  On  est  apparemment  beaucoup  plus  raisonnable 
n  Belgique,  puisqu'on  a  voté  dans  une  seule  séance  toutes  let  dé- 
«ntet  det  cul tet. Celles  du  culte  calholiques'élèventà  3,392,000  fr.  ; 
elles  du  culte  pi*otestant  à  90,000  fî*. ,  et  celles  du  culte  juif  à 
0,000  fr.  Il  a  été  de  plus  alloué  4^)000  fr.  à  titce  de  %ecouY%.  ^t" 


les  frais  du  culte  prolcstaDt  i  il  y  a  t5,ooo  fr.  pour  le  culio  an,<ili- 
can;  il  y  a  environ  1,000  anglicans  domicilia  dans  les  Tilles  qai 
ont  un  |>astoui'  de  leur  communion  ;  savoir  :  Ostentic  ,  Anvers , 
Bruxelles  et  Spa.  Il  y  a  aussi  une  ramme  de  t5,ooo  fr.  pour  bâtir 
de  petits  temples  aux  protestans  de  cjuatre  {K'iitcs  villes  des  r:ivi- 
rohs  de  Maestriclit,  Meersen,  Beck,  Ilcerlen  etGaloppc.  Ces  qua- 
tre coQiniunes  ont  en  elles  toutes  un  peu  moins  de  trois  cents  pro- 
lestans,  et  néanmoins  un  seul  temple  sert  pour  eu\  et  poar  i««a- 
tholiiiues.  De  là  beaucoup  d'îoconvéniens  et  de  dispulet  qu'on  a 
cUerché  à  faire  cesser.  Il  a  été  décidé  qae  les  catholiques  qui  soii 
très-nombreux  auroient  seuls  la  jouissance  des  é{rltses  bâties  pv 
leurs  ancêtres,  et  que  Ton  bâtiroit  aux  protesta ns  de  petits  temptfi 
proportionnes  à  leur  nombre.  La  dépende  sera  aux  frais  des  qiuirr 
communes  de  la  province,  et  de  TKtat. 

—  M.  Tcvêque  de  Gand  a  fait  dernièrement,  à  Gaiid|  la  dédicacr 
de  la  nouvelle  église  des  Pauvres-Claires  ,  qui  a  été  consacrée  fovi 
l'invocation  de  Sain  te -Colette.  LV^^Iise  et  te  couvent  sont  un  <1h 
dernier^  ouvrages  de  Tarchitecte  Van  de  Capelle  ;  il  n*a  po  In 
achever,  et  c'est  son  fils  qui  y  a  mis  la  dernière  maiu.  Cette  egliv* 
quoiqu^encore  dépourvue  d*ornemons ,  est  déjà  une  des  plus  êlé- 
(^anles  de  la  ville  par  la  parfaite  régularité  de  son  architecture,  b 
cérémonie  de  la  dédicace  avoit  attiré  un  grand  nombre  de  fidUrt. 
L*églisc  sera  ouverte  tous  les  jours  de  la  semaine,  à  l'heure  <k) 
offices.  C^est  la  seule  église  de  la  ville  dédiée  à  une  sainte  qoi  a  féci 
à  Gand. 

POLITISE. 

Ou  a  remarque  dans  lo  bu^Igct  de  i836  une  note  fort  brcTc ,  nais  qn 
ne  laUse  pas  d'nToir  sa  siguificatioo.  La  \oici  : 

R  Le  crédit  de  i,265,5oo  fr.  c&t  porte*  ')u  budget  |>uur  les  'dépensas •^ 
crèia. ordinaires  seulement.  Un  supplément  extraordinaire  »éié  nr- 
eonnu  indispensa  Lie  depuis  plusieurs  années ,  et  il  sera  nécessaire  tfy 
reeourir  pour  i833.  Ijcs  éTénemens  en  décideront  pour  i836.  » 

Ce  sopplément  extraordinaire,  et  reconnu  indispensa ble^  ncfMroit 
pns  cependant  devoir  passer  facilement.  En  i833,  le  prétexte  se  tirai 
naturellement  des  affaires  de  juin  ;  en  i834  les  troublei  de  Lyon  d  ce 
Paris  étoient  là  pour  appuvcr  la  même  demande.  Mais ,  pour  i83S,  nm 
ministres  sont -ils  donc  dans  le  secret  de  quelque  nouveau  coup  à 
main  dont  Téclat  puisse  leur  fnire  espérer  le  bon  emploi  du  crédit  imiit- 
pensable  ?  Sommes-nous  donc  coudanmés  à  l'émeute  périodique ,  p<w 
voir  chaque  année  les  fonds  secrets,  nécessaires  à  sa  répression ,  enfler  It 
budget  des  dépenses  prcTues,  et  en  faire  partie  intégrante  comme  la  soUr 
de  l'armée  ou  les  appoinlein^us  di%  employés  des  ministères  ?  Si  au  cou* 
traire  l'émeute  s* est  retirée  de  nous  ,  si  les  artisans  de  discorde  tOHi 
condamnés  à  l'inaction,  pourquoi  des  fonds  qni  D*ont  point  d'objet^ 
ponrquoi  des  fouds  pour  des  éTunemcos  qu'il  n'est  plus  permis  de  crain* 
lira  ?  Ou  maintenu  que  l'émeute  est  impossible ,  et  alors  point  de  (wà* 
s  devenus  inutiles;  ou  demandez  ce  crédit  indispensable^  mais  De 
i  plus  de  tranquillité  alTermie  à  jamais. 
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Le  187*  MUiivcritt^re  de  la  mori  de  CJinrlet  F'  \ienl  d*Otre  célébré  ciî 
Angleterre  âTôcle  môme  recueilleineiit  religieux  et  le  même  amwreil  d^ 
deuil  ooe  d«u  les  premièm  eiinéei.  Ce  teroit  e*amMer  à  ^n  lieo  corn- 
uiap  oéjà.trop  rcbRtlOi  qud  dcTuire  des  rapprocheioeiift  entre  let  impres- 
ftione  que  le  régicide  a  laitséet  daus  les  deux  pays  oh  Téchafaud  a  oké.se 
drimrr  pour  des  téics  royales.  Mab  00  qui  sera  loiig-icmpe  de  saison  «  et 
ce  qn'im  se  pevt  trop  iaire  remarquer»  c*esC  la  dHlërtnet  de  poeitioii  qui 
exîsie  poar  la  royauté  dans  deux  pays  od  la  mâne  catastrophe  est  enriva* 
«fée  ifime  a»iiière  si  peu  semblable.  Il  n'e^t  peraoune  qai  ne  seule 
opailiieD  elle  est  ^uê  en- sûreté  an  milieu  d*ane  natNm  qot  oe  trouTe  pas 
asacs  de.  regrets  et*  de  larmes  pour  expier  son  crime  au  bout  de  deux 
siècles  a  qnVn  oiilîeii  d'un  autre  peuple  qui  à  commencé  par  célébrer  des 
ftlee  en  réjonissance  de  la  décapitation  de  sou  roi  «  et  chex  lequel  le 
gMtTsnaraent  loî-roéme  donne  TcKemple  de  TindilBrence  sur  un  atten 
^rt|WWW  énorme  j  en  &Torise  TouUi ,  et  ne  crabit  pas  d*aider  à  en  iàire 
périr  Ja  nsémoire* 

Aiipréinaol ,  si  quelqu'un  avoil  à  choisir  entre  les  data  trAncs, 
qnoiqne  le  régicide  lea  ait  également  ensanglantés,  il  n'béaiteroit 
M  h  préftrer,  pour  la  dorée  probable  de  In  dynastio  et  la  sûreté 
cte  an  personnel  cehtt  qu*nne  nation  entière  entoure  do  ces  gémis* 
•tnuiiai  de  sce  expiations  èl  de  son  demi  depuis  187  ans.  CeU 
éirÛemmént  de  ce  Ciîté-lè  que  la  récidive  parott  peu  à  craindre  ;  tmi- 
tfb  que  le  pays  o&  1*011  n  a  ni  larmes ,  ni  regrets ,  ci  religion ,  ni 
souvenirs  pour  uue  si  sanglautc  catastrophe,  pour  une  si  grande pl^ic 
de  la  royauté,  autorise  à  soupçonner  qu'il  n'attache  pas  une  grande  iiu« 
portance  à  ce  qu'elle  reste  ouTerlo  et  saigosnle.  II  nous  semble  que 
rborreor  des  Anglais  est  plus  salutaire  et  plus  rasstirante  pour  les  succes- 
seurs de  Charles  I*',  que  notre  indifférence  et  notre  mépris  du  sang 
royal  ne  doivent  l'être  ponr  les  successeurs  de  Louis  XVI. 

Du  reste,  la  difrérence  qu'on  remarque  dans  les  cflets  de  deux  crimes 
semblables  est  une  suite  naturelle  de  ce  qui  s'est  passé  h  l'origine.  Eu 
Angleterre  y  on  n'a  point  accoutumé  le  peiiftle  ii  danser  dans  les  sanglans 
anniversaires  du  régicide.  Les  coupables  ont  porté  sons  ses  yeux  la  peine 
de  leur  attentat ,  et  le  voile  de  l'oubli  n'a  point  été  jeté  sur  leurs  fronts. 
Il  lui  est  resté  de  là  des  impressions  qui  l'ont  naturcllemeut  entretenu 
dans  la  pensée  des  expiations.  Si  le  sang  de  Charles  I"^  n'étoil  re- 
tombé sur  la  tôte  de  ses  bourreaux  qu'en  honneurs,  en  peosions  et  en 
beaux  héritages  pour  eux  et  leurs  cnians ,  il  est  probable  qu'on  auroit 
eu  plus  de  peine  à  faire  comprendre  au  peuple  anglais  que  le  régicide 
étoit  quelque  chose  d'énorme  qui  méritoit  d'être  transmis-  comme  tel 
d*ègc  en  âge  &  l'exécration  et  à  l'horreur  des  siècles. 

liVTÉBIEUa. 

pABis.  —  M.  le  général  Sébastiani,  nommé  ambassadeur  k  Lomlres, 
est  arrivé  samedi  à  Paris,  à  trois  heures;  il  a  été  reçu  nar  Louis-Pliilippe. 
Oo  assure  que  le  général  est  en  parfaite  santé ,  et  qu  il  ne  tardera  |his  k 
|Mirtir  pour  Londres. 
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—  M.  le  l^^ron  Mortier,  M.  le  duc  de  Cazes,  M.  le  conile  Mule,  oatêlé 
reçus  par  Louis-Philippe. 

—  !.e  gou^erneraeut  a  reçu  dimanche  par  Toie  télégraphîqoe  la  nm- 
irelle  suivante  : 

Le  25,  la  reine  d'Espagne  a  accepté  la  démission  (tu  géo^ral  Lhndcr. 

L'intérim  du  ministère  de  la  guerre  est  confié  à  M.  Marlioei ^  b 
Hoza. 

Le  calme  continue  de  régner  à  Madrid. 

Le  2*  léger  continue  sa  route  Ycrs  b  Navarre ,  saua  qu'aucou  déf  wirt 
50  r^anifeste  dans  ses  rangs  ni  sur  sou  passage. 

—  Voici  la  com|>osition  complète  de  it  commission  du  projtideki 
Guuceriiaut  des  modifications  à  l'organisation  judiciaire  ci  i  la  conp^ 
teiicc  des  trihunauz  : 

t"  bureau ,  M.  Caumartin  ;  •i\  M.  Héhert  ;  3%  M.  Parant:  4%  M.  Bè- 
doch;  5*,  Dumou  (Lot-et-Garonne);  6*,  M.  Arouz  ;  7%  M.  GiBot; 
8*,  M.  Dubois  (d'Angers):  9*,  M.  Amilhau. 

—  Une  sous-commission  spéciale  doit  être  formée  dans  le  aeiadch 
commission  du  budget  pour  examiner  les  questions  qui  se  rattacbeM  ï 
l'administration  aussi  bien  qu'aux  dépenses  de  la  colonie  cP Alger. 

—  M.  Sauzet  est  nommé  rapporteur  dn  projet  de  loi  sur  la  rriponn 
bililé  lies  ministres. 

—  Le  2*  bureau  s'est  occupé ,  dans  la  réunioa  de  jeiuii  deraier»  de 
Tesameu  du  projet  de  loi  sur  Torsanisation  judiciaire.  La  dianusÎM 
s'est  établie  |uirticulicreraent  sur  I  extension  de  cum|>étcnce  attribaif 
aux  juces  de  paix  et  aux  tribunaux  de  première  instance.  On  afcaié 
gêné ralement  que  le  proiel  avoit  trop  étendu  les  attributions  des  ja|d 
de  paix  et  des  tribunaux  de  commerce. 

Ou  a  trouvé ,  du  reste,  que  le  projet  étoit  incomplet  en  beaoconpik 
fwrties. 

Enfin ,  presque  tous  les  membres  du  bureau  ont  pensé  que  dans  fin- 
térét  de  la  justice  et  de  b  morale,  comme  pour  l'houneur  de  b  JBajpiln* 
ture  elle-même,  il  convenoit  de  supprimer  la  dispositioa  du  pcoiet  qii 
autoriscToit  le  magistrat  qui  a  instruit  uu  point  criminel  à  présiilrr  b 
cour  d'assises  appelée  à  le  juger. 

Le  bureau  a  nommé  pour  son  commissaire,  à  une  forte  majorilé, 
M.  Hébert ,  député  de  b  Scinc-Inférioure. 

Dans  le  g*  bun^u ,  M.  Amilhau  n'a  été  nommé  commissaire  qu'à  aie 
foible  majorité. 

—  M.  de  Medem ,  actuellement  ii  Londres ,  et  qui  doit  Tenir  preadic 
les  fonctions  de  chargé  d'affaires  ^  Paris,  au  départ  de  M.  Pcnsodi  Bwgti 
est  attendu  la  semaine  prochaine. 

—  La  Tribune  a  été  saisie  pour  la  cent  sixième  fois.  On  cnût  géaén- 
Icuient  que  celte  saisie  a  été  motivée  |)ar  uu  article  biographique  stf 
M.  d'Argout. 

—  La  Ouolidienne  a  été  saisie  également  oour  aroir,  dit-on ,  rc{inidai| 

Î|uelqijes  ligues.dc  la  Tribune,  relaliics  aux  viugt-ciuq  niillioBi ;  ce qv 
eroil  penser  que  la  saisie  de  b  Tribune  a  été  motiféc  plutôt  par  un  a^ 
ticle  sur  ce  sujet. 

—  Une  troisième  saisie  a  eu  lieu ,  et  cette  fois  ce  n'est  plus  uu  artidt 
qui  se  trouve  incriminé,  mais  bien  uue  lithographie  publié  nar  b  Adr* 
uni  représcnloit  l'entrée  d'Henri  IV  à  Paris.  Il  paroh  que  raulorité  je* 
tiicbirc  a  rencontré  entre  ce  dessin  et  le  tablean  orignal  quelques  vt- 
riantes  qui  ont  éveillé  sa  susceptibihté. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  cxpédij  dans  les  départcmeus  de  TOeot 
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Ikageni  cturgûi  àe  faire  un  rB|)|ioi-l  lur  1m  tvrert  tntliUÎK*  <\'a{ 

^HLélre  disirailet  de  cm  dépnrlrnieas .  *aut  nuire  k  la  tècunti 

^  ont  ordre  At  »VnlnicJrc  pour  cet  ubjel  aveu  let  KOtoritr^  ci- 

^rcidea  dirertn localilA».  Les  Iroupea  quiteronl  aioM  latk- 

s  itaiis  l(-t  dépHrlern«as  de  l'Ouc»!  Bénir OQt  iiiimédialc- 

ulibn  dus  roui»  e(  dm  irutaur  publics-   Le  nombre  des 

^t  Otre  coinmcricéei  itii  priutcmps  prorhaïii  dans  le»  6e- 

ical  et  tur  divcr*  auircs  poinli ,  l'élève  ■  quif»*  ou 

■  plu&ieu[(  enlrcpreticuri  de*  ponU-ct-ehauuécs  sont 

Nniniïlirc. 

^Oyions  h  manie  di:s  gétiÉalogiei  fleînle  ù  loiil  JAm«is;  il 
uUeaHaut  qu'il  ne  manque  pas  encore  de  cva  liiil)ilri  Hiliricutcun. 
..  vous ïeroionl  descendre,  au  Usuio  ,  de  Cyru»  on  d'Alci..ndr«.  Voiei 
venir  un  nwrquis  de  Chunipernoo  ,  qui ,  pour  iisiurcr  au  duc  de  Leiich- 
lenberg  la  conquise  de  1ou«  lo  cisurs  en  l'ortugal,  a  su  ilfcouirir  que  )e 
prince  desceuduil  Irè^-légilimcniciil  (l'Alp)ioiliu  I",  ru!  de  Portugal ,  et 
fu'aiiisi  c'en  du  pur  taog  portugaii  qni  coule  duiii  te*  veiae*  du  prince 
■lleiuand. 

_  Va  libraire  rccomniandi<l>le  par  aes  cooiioiiiaucea  el  plui  ci.core 
par  SOS  nriucipci  et  ses  tcDliinensett  ninrt  A  l'nrl»  le  mcrcredi-iSjnn- 
^;  c'eal  M.  S.  S.  Merlin,  p^re,  un  des  liiblLophilcs  les  ula«  nrrri*. 
II  «TOil  d'iibord  fnil  son  drnil ,  mais  il  se  mit  ensuite  daui  la  librairie  cl 
^poiiM  la  fillr  de  Née  de  In  Rochelle,  litiraire  ï  Paris.  Il  jstiUsoit  d'uno 
jinte  ripulalion  de  savoir  et  de  probité.  On  a  de  lui  un  Rrnnd  nombre  ■ 
de  catalogues  rédigâs  avec  beaucou]t  d'inlelligence  et  d'cKacItlude.  U 
nvoîl  relevé  besucouj)  d'ern-ur*  d«ns  lu  Diclionnah*  des  Anonyinn 
Ac  Sai'bîer.  Jusqnes  daui  les  derniers  temps  de  ta  \vi,  il  avoil  l'halittuda 
«le  M  lever  de  graod  malin  |ionr  traTailLr.  Un  froid  dont  il  fat  4niii  dnni 
•es  naejsius  1^  conduit  an  lombrau.  Se  voyinl  malade ,  il  a  demanda 
el  l'eçuJes  secours  de  ta  religion.  Déjfa  i|  en  ubiei'Yoit  les  pratiquée  avec 
liddiilé.  M.  Kerlii.  avoilsoiiunte-diianset  éloit  marKiiillicr  ■     ''      - 

Séverin.  Il  étoit  eu  reUtlou  avec  les  pcrsooDes  les  film ' 

Ire  époque  ,  qui  Ycnoii'Ul  ijuciqueroii  le  cousultcr  sur  le»  mutiercs  l)i- 
bUographiqnei ,  cl  qui  ai  oieni  toujours  à  se  louer  de  son  obligeance. 
-  . —  Pliuieur*  journaux  avoieul  annoncé  la  mort  de  Kl.  Gu:taie  Diuni- 
ne*u, homme  de  lettres,  nulcur  de  pluticurt  ira^fédiea  et  romans,  it  l'uu 
des  fendatcun  d'une  prétendue  religion  ,  d(!coré(i  du  nom  assez  Liiario 
do  uéo-chrisliBDi*me.  Aujourd'hui,  M.  Drouiueau  écrit  au  Journal  des 
Ârf^atf  qu'il  ne  Mit  Jiq^ui  il  doit  l'iiniiouceohligeHnledesa  mort,  et  At'il 
est  beureuE  de  pouvoir  la  déuioilir.  Le  jour  m<!me  de  l'iuscrtion  de  u 
lettre  6mut  les  Débali ,  un  journal  iuséroit  un  article  nécrologique  i  m 
louaage. 

—  Les  jounwui  du  Mans  rapportent  deui  ordonnance*  lignées  Louit- 
Philippe,  portant  dissolution  de  la  garde  nationale  et  du  conseil  municir 
pal  aa  Mans.  On  est  aurpris  de  n'avoir  point  encore  vu  cet  ordonnances 
dans  le  Moniteur. 

—  On  écrit  de  Brest  le  "ij  janvier  : 

■  Le  navire  portugais  la  Galntée,  transport  du  trouverncmenl,  est  ar- 
rivé de  Lisbonne  le  i'i  qu  soir  avec  3i8  soldila  Irangois  congédiée.  Ce 
bilineul  éloit  parti  de  Lisbonne  uve  première  fois  il  f  a  trots  mois  et 
riemif  mais  son  eonimandart,  après  avoir  croisé  plusieurs  jours  à  la  h<<u- 
le*r  JQnasaant,  ot  trouvant  pas  le  |iort  de  Bic»l ,  rctourua  eu  Portugal 
mecaeapaHSgers.  Ce  eipilniuc,i  son  r«lour,  a  ,  dit-on,  élé  traduit  d^- 
lant  ud  coinciTdc  guerre.  Vu  nouveau  comaundant  fut  »ur-le-chau\  \t 
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nommé,  et  le  uavire  a  rcinik  eu  mer  le  9  jauvicr.  Il  a  eu  cinq  joart  d? 
quaranlaiuc.  » 

' —  Ou  mande  de  Rennes ,  le  a6  :  «  Notre  navigallon  do  la  Vilaine  al 
en  oléine  activité,  grâce  aux  pluies  et  aux  neiges  des  deruiers  jours ,  qit 
malheureusement  ne  continuent  pas.  Vingt-quatre  pénichef  sont  arrivéei 
de  Guipry  dans  les  eaux  de  Rennes,  apportant  des  dois  ,  matériaux,  tu 
et  autres  "marchandises.  » 

—  La  commune  de  Bcure,  près  Besançon  ,  vient  d'être  le  théftlrtd'M 
horrible  assassinat  commis  sur  la  personne  de  Jeanne  Lièvre,  doaui- 
tique  de  M.  le  curé.  On  avoit  vu  cette  malheureuse  revenaul  de  la  foa- 
taine,  vers  les  dix  heures  du  matin ,  et  rentrer  au  presbvtère ,  oit  ellcie 
frou\oit  seule  alors ,  M.  le  curé  étant  allé  dire  la  messe^  un  TÎlIa^  voi- 
tia.  Peu  de  temps  après,  une  fille  d'une  maison  voisine  qui  Tendl 
emprunter  quelque  usteusile  de  ménage,  a  trouvé  cette  domestiqit 
baignée  dans  son  sang,  portant  à  la  gor^e  une  large  plaie  produite  par  ■■ 
inMrument  tranchant.  Le  crime  a  étéattribué  k  un  inconnu  qu'on  avoît  ti 
sortir  fin  presbytère  peu  d'instans  auparavant  ;  mais  jusqu'ici  toos  la 
soins  apportés  à  sa  recherche  ont  été  inutiles. 

—  La  funeste  manie  des  duels  vient  d'occasionner  h  Liboume  un  évé- 
nement déplorable.  Deux  niaréchaux-dcs-logis-chefs  du  14*  de  rhisiceri, 
s'étant  pris  de  querelle  dans  un  bal ,  se  sont  donné  rendeE-Tous  pov  le 
lendemain.  Arrivés  sur  le  terrain,  l'un  reçut  une  balle  dans  raine;  ouii, 
eu  tombant  à  terre,  il  déchargea  son  arme,  dont  la  balle  atteignit  FaoUs 
dans  le  ventre  ;  ce  dernier  a  été  tué  •  On  a  rentré  en  \ille,  sur  un  fafaa* 
card,  le  mort  et  le  mourant  qui  laisse  peu  d'espoir  au  médecin.  Atswé* 
raent ,  si  les  réglemens  en  vigueur  sur  les  dueis  étoicut  exécutés ,  et  à 
les  ofBcicrs  eux-mêmes  n'eu  dounoieut  |uis  souveut  le  tri&te  exemple,  « 
n'auroit  pas  à  déplorer  des  catastrophes  doubleaieut  afHigeaates  pov 
qni  connoit  et  croit  les  vérités  de  la  religion. 

—  Le  comité  d'arrondissement  de  Cahors  vient  de  prendre  une  in- 
portnnte  délibération  relative  à  la  prohibition  de  la  langue  vulgaire,  éè- 
signée  sous  le  nom  de  patois  dans  les  écoles.  Eu  voici  le  texte  ; 

«  Le  comité ,  considérant  la  funeste  influence  que  l'usage  du  pMi 
exerce  sur  la  prononciation  de  la  langue  française  et  sur  sa  pureté  ;  con- 
sidérant que  I  unité  politique  et  administrative  du  royaume  réclame  ia* 
ÎiéricUsement  Tunitedu  langage  dans  toutes  ses  parties  ;  cuuaidérantqM 
es  dialectes  méridionaux ,  quelque  respectables  qu'ils  noos  paroiisMl 
comme  héritage  de  nos  aïeux,  n'ont  pn  s'élever  au  raujg  des  lanjpies  écri- 
tes ;  qu'ils  n'ont  pas  su  formuler  une  grammaire,  ni  fixer  une  orlbofra- 
phe;  qu'ils  n'ont  produit  aucun  ouvrage  remarquable,  et  Que  Irnr  nsaie 
nabitucl  a  été  signalé  par  de  bons  esprits  comme  une  des  principal 
causes  de  la  supériorité  littéraire  du  nord  de  la  France  sur  le  midi;  est* 
sidérant  que  ces  dialectes,  dont  la  variété  est  infinie,  rendent  seaiMK 
difficiles  les  opérations  judiciaires  et  notamment  les  débats  des  own 
d'assises  oli  figurent  de  nombreux  témoins; 

A  arrêté  les  dispositons  suivantes  :  «  Art.  V.  Le  dialecte  patois  crt 
interdit  dans  les  écoles  primaires  de  Tarrondisscraent  de  Cahors;  Id  n* 
stituteurs  ne  l'emploieront  jamais ,  et  veilleront  sévèrement  à  ce  qee  lei 
élèves  n'eu  fassent  pas  usage.  »  Les  autres  dispositions  coulienneot  ht 
mesures  discipluiaires  nécesiitées  par  Tarrété. 

—  Le  département  de  la  Dordogne  va  avoir  son  musée  dé|MrtemtMd 
M  Périgueux.  Le  gouvernement  a  accordé  3,ooo  fr.  pour  cet  ob)et«rth 
ville  a^ooo.  L'établissement  sera  divisé  en  deux  parties,  Tune  pour  bi 


f  461  I 

anlicfuités,  l'aulre   pour  de»  cchanlilloDS  Os   minéralogie  al  ilc  f,ia- 
bgig, 

—  Les  jouniam  de  IttHricille  aononccnl  que  les  plans  d^Bnililj)  dn 
chemin  de  fer  d'Arles  à  Baucaire  vicnncnl  d'Ëlrc  loiimij  ù  rspproluliciii 

ESPAGNE.  (Correspondance  |>Brliculiére.)  —  La  tiic  ilitrussion  qui , 
|>ead;iat  cinq  jourt ,  a  occupé  les  oragouEcs  fiances  des  chambres ,  s  □*! 
terminée ,  commu  1e  pensoil  le  pablif:,  &perlntcrur  alKnlif  de  celte  lut  le 
parlementaire,  par  li  reirailc  du  ministre  de  In  guerre.  Il  a  fallu  tout  l'i- 
pUl  de  $a  défaiie  tignalùc  dan*  les  chambres  pQur  décider  la  reine  h  ttiî 
doancr  sa  démission  ;  on  assure  que  roriiontiniiCG  qui  a  enleié  à  Mander 
le  porlcfcuille,  a  éié  signée  a  regret  jmr  la  ri-ine,  cl  cependant  il  deTenoil 
impossible  de  mtinteniran  poutoir  le  ministre  qui  atoit  provoqué  les 
récrinÙDalioas  aussi  juitlcs  que  vhes  de  MM.  Areuclles,  Alcala,  Galumo, 
Ujpel,lliuriezelc. 

Pour  remplacer  Llander,  on  a  âtk  songer  à  choisir  un  homme  dunt  Ici 
priitcipei  el  le  caractère  puissent  garaDtir^au  gouvernement  l'accord  si 
nécvcsaire  entre  le  ministre  de  la  guerre  et  le  général  en  chef  de  l'armée 
du  Nord.  Le  choix  de  In  reine  s'est  arrêté  sur  le  général  VaMca ,  dont 
l'iplimité  nvecle  général  Uiua  est  connue,  CI  qui,  i>ar  m  fermeté  et  ia 
prudence,  a  su  se  concilier  l'esiimc  uiji«erselie.  Un  courrier  est  parti 
pour  Valence  oii  commaude  Valdés.  Il  a  ri:(u  des  instructions  pour  rap- 
porter en  toute  hite  sa  réponse.  Sei  amis  paroisseiit  craindre  qu'il  nlec- 
cepte  pas.  Cordova ,  qui  n'avoit  quitta  l'armée  d'opération  que  pour  ne 
pas  servir  sous  les  ordres  de  Llander,  s'est  empressé ,  aussitôt  après  la 
relmite  du  ministre ,  de  retourner  à  son  posle.  Personae  ne  croit  ici  tjue 
Uandcr  sera  rappelé  BU  commandement  delà  Culalogile  ;  il  y  a  laissé 
des  louTcnirs  qui  ne  permettent  pas  au.  gouvernemeul  de  l'y  renvoyer. 

Le  gautcritemcnl  redouble  d'iictiiilé  jmur  biller  le  terme  de  la  guerre 
cttile.  On  assure  que  le  i"  mars  il  sera  réuni  h  Burgos  une  armée  de 
réserve  de  ao.ooo  hommes.  On  s'occupe  de  la  leiée  de 35,ooo hom- 
mes dernièrement  décréti-e. 

—  La  Gazette  de  Haàrid,  fia  36  janvier,  annonceqne  la 7einc-ré- 

5 ente .   prenant   en    considération   les   serTÎcea    rendus    par    l'amiral 
I.  C.  Valdès,  Tient  de  lui  conrérer  le  grade  de   eapitnine  général  de  la 
■Hotte  rtrfile. 

—  Une  colonne  de  i  ,5oo  chrislinos  ,  com>nandée  par  Ocana ,  a  péné- 
tra dan*  le  Basian  ,  oli  elle  a  eu  un  enga|emant  aiee  troii  eompagnies 
carliitn  ,  ions  les  ordre*  de  Ssnstibaza.  Apre*  deax  hearm  d^un  feu 
csntiane},  celui-ci  a  été  rcuroreé  de  cinq  bataJIons  qui  auroient  indubi- 
tahlcniBut  coupé  la  rclraite  k  Ocaua ,  s'il  De  •  ilolt  retiré  Tort  k 
prope*.  après  aToir  perdu  bon  nombre  des  tien*.  Au  surplus,  on  im  peut 
cumpler  sur  rien  de  sérieux  pendant  quelques  jour*  ;  b  neige  paralyae 
raclTTil£  de  Ztiroala«arregajr. 

A.tGLCTEiiiiE.  —  La  hausse  extraordinaire  de  tous  les  fondi  puhlici 
eti  maintenant  le  sujet  de  toutes  les  cou  versa  lions  dans  la  Cité  ;  cl,  quoi- 
que certains  parlisjus  de  la  dcrniùrc  administration  prélcndcot  allriouer 
ce  fait  à  une  autre  cause,  l'opiaioD  {jéncrale  parotl  être  qu'il  faut  l'atlri- 
Lucr  uairiuement  au  résultat  C-ivorable  des  élections  ,  et  ii  la  ponnlarilê 
commerciale  et  Goancière  plus  grande  du  ministère  actuel,  (j/ominj- 
Post.) 

HUUIE. — Le  i3janvii 
rnsM,  et  en   même  tenips  ai 


E 
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chidiichesse  Hclcna  Pawlowna,  un  service  divin  a  été  célébré  dans  la  cha' 
pelle  du  palais  impérial.  Toutes  les  notabilités,  les  ministres,  les  sém- 
teurs,  et  les  membres  du  corps  diplomatique,  ont  eu  l'honneur  d*ofrrir 
leurs  félicitations  à  LL.  MM.  l'empereur  et  rimpératricc. 

COVR  DES  PAIRS. 

Audience  du  ijévrier, 

La  cour  a  terminé  aujourd'hui  sa  délibération  sur  le  réouisitoire  de 
M.  le  procureur-général  ;  elle  a  mis  en  accusation  le  sieur  Rivière  cadet, 
imprimeur  sur  étoffes  et  rédacteur  du  journal  VEcho  de  la  Fabrique , 
pour  proirocation  à  l'attentat,  dans  plusieurs  articles  de  cette  feuille.  Elle 
a  mis  hors  de  cause  le  sieur  Barthéfemi  de  Grenoble  et  Laval  de  Villeiir* 
baune. 

Le  sieur  Riban  fils,  de  Grenoble,  absent,  avoit  déjà  été  mis  en  accusa- 
tion, mais  comme  il  a  été  arrêté  ces  jours  derniers  h  Paris ,  la  cour  a  rni 
devoir  prendre  connoissance  de  l'interrogatoire  subi  par  cet  inculpé  et 
délibérer  de  nouveau  sor  son  sort.  Sa  mise  en  accusation  a  été  col^ 
firmée. 

M.  le  président  a  fait  donner  ensuite  lecture  d'un  projet  d'arrêt  défi* 
nitif.  Il  a  été  décidé  que  ce  projet  d'arrêt  seroit  dépose  au  grefle  de  la  cour, 
où  chacun  de  MM.  les  pairs  pourra  le  relire  et  l'examiner  avam  Téndrrtli, 
jour  fixé  pour  la  prochaine  audience.  Le  nombre  total  des  accusés  s*é- 
lève  à  CENT  SOIXANTE-QUATRE ,  dont  quarautc-quatre  absea^. 

Accusés  détenus.  —  Lyon  60,  Saint  -  Etienne  5 ,  Isère,  t^  Châlons- 
snr -Saône  o,  Arbois  i,  Besançon  t,  Marseille  a,  Paris  4'»  Epinal  et  Lq- 
tjéville  9,  —  Total  120.  Accusés  absens.  —  Lyon  un.  Saint -Etienne  a, 
Isère  a,  Châlons-sur-Sadne  i,  Arbois  5,  Besançon  o,  Marseille  o,  Pians  9, 
Epinal  et  Lunéville  i.  —  Total  44- 

On  présume  qu'il  faudra  trois  mois  de  délai  avant  d'arriver  aux  débats. 
Il' ne  faut  pas  moins  de  temps  ponrmn|iKr  toutes  les  (brmalitét  près* 
critès  par  le  Code  et  mettre  tes  accusés  à  même  de  choisir  leurs  conseils 
et  de  préparer  leur  défense.  La  nouvelle  s;ille  ne  pourra  d'ailleurs  Hte 
terminée  avant  cette  époque. 

CDAMBRB  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  a  fés^rier. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopté  sans  récla- 
mation. 

M.  LE  PRESIDENT  procède  au  tirage  au  sort  des  bureaux. 

La  chambre  se  réunira  demain  pour  la  composition  des  bureaux. 

M.  LE  MINISTRE  DE  L'iNTÉRiEtR  doHue  lecturc  à  la  chambre  d'un 
projet  de  loi  relatif  2i  la  navigation  de  la  Scarpe. 

M.  vrviEN  fait  le  raport  au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'examen 
de  la  proposition  de  M.  Martin  (du  Nord.) 

La  commission ,  dit-il ,  n'a  eu  qu'une  opinion  sur  le  droit  qui  appar- 
tient à  la  chambre  de  se  livrer  k  des  enquêtes  ;  c'est  une  conséquence  in- 
contestable du  droit  d'initiative.  En  Angleterre  le  droit  d'enquête  existe 
sans  la  moindre  contestation.  La  circonstance  étoit-  elle  opportune  pour 
fiiirc  usage  de  ce  droit?  Plusieurs  théories  coutradictoires  cmt  été  présen- 
tées dans  le  cours  de  la  discussion  du  dernier  projet  de  loi  sur  le  tabac 
Les  uns  ont  demandé  la  prohibition  de  la  culture  et  le  lihrc  commerce 
de  taliac  ;  les  autres,  la  prohibition  avec  le  monopole  de  lu  vente  au  pro- 
fit de  l'Etat  ;  d'autres  I.1  libre  culture ,  ou  enfin  In  continuation  de  I  état 
existant. 
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Cet  cjucstioni  «onl  ilign«ti  d'un  întjrfl  «fritux,  uno  doiile,  mnlt  Hic* 
ne  sont  pM  du  nature  ii  pouvoir  élre  rétolurs  (Mf  le  rjtullal  de  l'cut^iifle 
leule  :  c  ctl  donc  unii]iicineiit  pnur  réïourlrc  cei  qucilioni  Ae  f*û  que) 
l'euquMe  pourra  éirr  aéceuaire.  M.  le  ropporlcur  éourucre  i Mlle  oeea- 
tion  l>  lou^Lio  iérie  des  queslions  qui  <icTraiil  f  Ire  p(M<'-cs  flaiit  l'en- 
quête, et  qui  Bc  T^ftrent  h  la  culture,  à  la  fubriciition  et  à  ta  lenlt  d«  tH- 
hac  :  dans  quelle  occnsijn  plus  Irigilime  la  chambre  ponrroit^llc  user  do 
ion  droit  n'enquête? 

Il  làut  ajoBler  à  crin  que  )c  rf  «iine  eiclosif  soulê'c  de  roua  cAtc*  dcl 
rëclantalions.  Il  est  bon  qu'on  s'éclaire  par  ta  coonoistancu  d»  faits  : 
SI  l'état  arluel  c*t  le  meilleur,  le  résultat  de  l'enquête  lui  donncrii  unf 
onnielle  foret?  ;  s'il  est  recouDu  qu'uu  autre  soit  préférable ,  le  gouyer- 
Mment  s'eroprcïsera  lans  ilouie  de  l'adopter.  La  coromlHÎoii  datoit 
donc  proposer  ï  l'unniiimité  d'ailmellre  la  propOÙIioD  du  M.  Mnr""  "- 
ne  liouiF  pas  que  le  gouvcrnemcnl  ne  se  prïte  lolonticr*  à  l'cr  '~~ 

n  a  eianiiné  le  mode  de  procédure  qui  detra  éUc  tui*i 
on  d'enqui'lGi  elle  a  pensé  q<ic  cc[le  commission  devra 
1°  borner  à  constater  des  ralts  sans  prendre  de  conclusions.  Néanmuins 
elle  pourra  coordonner,  analyser  les  rcaullaU .  mais  ellu  ne  donnera  pua 

Lt  nombre  de»  commissaire»  sera  de  7  ag^ilaBcronl  noramcaau  scru- 
tin jiar  In  chambre.  Voici  la  ré<laction  propotée  par  la  commission  : 

■  Il  »era  nommé  immédiaiemcDi  au  acruiin  par  la  chambre  4cs  dcpu- 
lé*  une  commission  d'cnquélc  composée  de  neuf  membres,  chargée  de 
recueillir  les  laits  et  documcns  concernant  la  culture,  U  faliricaliun  et  U 
Tente  du  labac  dans  leurs  rapports  avec  les  inl^réli  du  IrékOf ,  de  l'agri- 
cnllure  et  du  commerce, 

1  Celle  commission  remettra  li  In  chambre  ,  a*anl  la  clillurede  la  dis- 
cu»»)OD,  des  rmteignemens  et  procés'Verbnui. 

B  Si  l'cnquétc  n'est  pas  encore  lerittînée  à  celle  époque,  elle  sera  conli- 
iinée  par  une  nou* elle  commission  nommée  dans  la  même  forme  au 
;,.tde  last  -'--    '-    "" 


Ce  rapport  aéra  imprimé  et  disttibné  :  le  jour  de   la  ditcuasion  a 
Rxi  uhirïMiremeni. 

H.  DE  RiGNV,  ministre  des  nflairea  élrjngères.  Messieurs, 
ment  s'est  empressé  de  faire  dépoaer  snr  te  bureau  de  la  chambre  les  tlo< 
cumet)»  relatifs  au  Iraili  du  4 juillet  i83i  arec  lea  Etats-Unis  d'Améri. 
rique  ;  la  correspondance  diplomatique  a  été  imprimée,  il  reste  au  mi' 
nistére  un  autre  devoir  à  remplir. 

En  conaidération  des  intérêts  politiqiie»  et  commerciauK  qui  ie  r,)tta< 
cbent  k  etlit  question ,  je  vfena  en  son  nom  piier  la  chambre  de  l'en  oc- 
cuper dans  la  prochaine  réunion  des  bureaux.  Il  eit  k  désirer  que  la 
qnettion  soit  examinée  te  plus  tAt  pni jibte.  Je  demande  donc  que  ta 
chambre  nomme,  aussiidt  qu'elle  le  pourra,  une  commiuion  pour  s'oc- 
cuper du  projet  de  loi  dont  je  Tiens  de  parler. 

M.  LK  PHÉBiDENT.  La  nomination  de  la  commission  est  à  l'ordre  du 
jtwr dcdemaia.  (Oui,  oui!  —  Non,  non!} 

M.  LR  rBÉaiDC^T.  Voici  l'ordre  du  jour  de  demain ,  tel  qu'il  a  été 
r«diK«: 

A  midi ,  réunion  dans  Ici  bnreaai ,  oreanisAtion  des  bureaux ,  examen 
(lupniiat  de  loi  relatif  BU  traité  du  4  juillet  i83i. 

M.  ACCurriN  oia.«iiD.  Je  demande  qu'on  ne  s'occupe  de  ca  projet  que 
jrtidi;  c'est  il  peioe  si  on  ■  en  le  temps  de  lire  1rs  pii'-ces.  (Appuyé.) 


(  m  ) 

La  chambre  consultée  décide  qu'elle  ne  t*ooeiipera  du  projet  qv 
jeudi. 

M.  LE  PRésiBEFTT.  Âlors  il  y  Runi  demain  séanoe  publicpie  pour  la  dit* 
cussion  du  projet  de  loi  sur  les  caisses  d'épargne. 

L'ordre  cfu  jour  est  la  discussion  de  diirera  proitta  de  loi  d'intérêt  la- 
çai ;  la  chambre  adopte  successivement  et  sans  discussion. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  sept  projeta  de  loi  d'intént 
local  suirans  : 

i"  Le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  déf  artenient  du  Var  k  tla- 
poser  eztraordinfiirement.  Adopté. 

a^  Le  projet  de  loi  tendant  k  autoriser  le  département  de  la  Gocit  h 
a'imnosereztraordinairement,  pour  l'achèvement  de  la  conalmctîiMië'M 
'hdtel  de  préfecture  k  Ajaccio.  Adopté. 

3>*  Le  projet  de  loi  relatif  à  la  rectiGcation  de  la  limite ,  entre  k 
munp  de  Cideville,  arrondissement  d'Yiretot ,  et  celle  du  Mcufl-r 
"vilIc,  arrondissement  de  Rouen  ^  département  de  la 
Adopté. 

4*  Le  projet  de  loi ,  tendant  à  autoriser  4e  département  de  ia 
Garonne  à  s'imposer  extraordinairement.  Adopté» 

5"  Le  projet  cie  loi  tendant  h  autoriser  le  département  du  Nord  atTir' 
roudissement  de  Lille  k  s'imposer  cxtraordioau^ment,  pourraclièf  cneal 
des  irsTRUx  de  construction  d'un  Palais-de- Justice  et  d'une  Maison  d'»- 
rét  à  Lille.  Adopté. 

6*  Le  projet  de  loi  tendant  k  autoriser  le  département  dn  Rktetà 
s'imposer  cxtraordinaircment.  Adopté. 

7"  Le  projet  de  loi  tendant  a  autoriser  la  Tille  de  Brest  ii  contracltr  v 
emprunt  de  i35,ooo  fr.  Adopté. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Comme  il  ne  s'est  élc^é  aucune  récUmatioo ,  îln 
être  |>rocédé  pour  tous  les  projets  k  un  seul  et  même  scrutin. 

La  cliambre  passe  au  scrutin  secret  ;  en  voici  le  rcsullat  : 

Nombre  des  votans,  37^.  Majorité  absolue,  i3().  Boules  blanches,  S71. 
boules  noires ,  5. 

La  clmmbre  a  adopté. 

La  séance  est  levée  à  trois  bcures  et  demie. 

AVIS. 

UAmi  de  la  Religion  parott  tons  les  jours ,  esoeplë  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  |>our  un  an,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,rt 
trois  mois,  i5  francs. 

(!oGia  DIS  ErrxTs  niLics.  -^  ifunrir*  du  2  fëvrisr  it<95. 
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KiBpr  Bal  mal.  ooo  (.  oo 

hmtémTrétw.Oitio 

Art.  <U  kBaaaiw.  i8oof.  eoonoo  oo 

Rcatc  de  U  Ville  de  Paria,  ooo  oo 

IM.  4<  ta  T  d#  Paria.  i3oS  f.  lïi^f.  '*o 
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ERCBEui  f,  vt\  nien  i  ssa. 


Court  de  M.  Let/onne  an  collt-ye  de  France. 

.iroDologie  de  la  Bible.  Valeur  dct  ljm«ignag<-i  en  faveur  >!<-■  l'etasiite 
anliquité  de  b  monarchie  lïgypljciint. 

(Deurième  Article.  —  Suile  du  N"  '1385. ) 

Nom  avon)  va,  ou  plulSt  j'ai  lappplé  à  mes  Iccteuii,  car  c'e»! 
[1  lait  li  connu  ([u'il  avsl  nouveau  pour  penonopt  j'ai  rappelé , 
is-jci  lei  incroyable*  discorJaucci  qui  esiitenl  dan*  les  histoires 
jrpiieDnes  dues  a  Hérodote,  Diodore  et  Manéihoit,  quoique 
lïiiée*  primitivement  à  la  mime  «ource;  et  pourtant  je  u'ai  pas 
rat  dit,  car  j'aurai  pu  lignalcr  entre  autrei  le  canon  d'Eratoi- 
lioc^^intant  illustre,' contemporain  de  Maaéihon,  qui  donne 
ne  IiAg  de  trente-quatre  roii  tliébains,  commençant  [lar  yiénh, 
.  fini,  à  deux  ou  ti'ois  noms  près,  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec 
I  liite  du  préire  d'Héliopolis.  Comme  une  sorte  d'aceord  se  pro- 
uii  entre  les  historiens  vei*s  le  septième  siècle  avant  notre  ère, 
iitdi)  que  les  disparates  les  plus  choquana  entre  les  nomi,  les 
,ites  et  Ici  chiffres  des  rois, remplissent  l'intervalle  au-delà  de 
tUe  épo()ue;«ti.-omnie  le»  chroniques  sacerdotales  sont  néaniaoïni 
origine  i;otiimune  de  ces  récils  si  diven  ,  nous  en  avons  conclu 
a  que  les  anjiales  sacrées  ue  s'accorduient  pas  plus  que  les  histo- 
i«Hi ,  ou  que  les  coRsorvutenrs  de  ces  annales  se  jouoient  de  la 
r^dulilé  des  voyageui's  ;  hypothèses  toutes  deux  Cjjaleiuent  vraift 
lot  aucun  doute,  mais  dont  l'alternative  frappe  nécessairement 
'impuissance  tout  système  qui  s'appuieroit  sur  ces  fastes  sacrés, 
lais  Taisons  abitractîou.  de  ce  moyen ,  et  considérons  en  etle- 
utnie  cette  aatorilé  de  Hanéthon  que  H.  Lctroone  ne  dédaigne 
•ia  de  prendre  au  sérieux.  _ 

•  La  chronologie ,  nous  dit-il ,  étoit  enserrée  dans  des  bornes 
ii-^ifs;  avant  toute  antiquité  il  y  avoit  le  délujje,  limite  sacrée 
;ue  les  traditions  bibliques  ne  pei'mettoient  pas  de  reculer  au-delà 
le  trente  siècles  avant  Jésus-Christ,  et  que  Ion  ne  devoit  pas  ren- 

«rser Hais  si  l'on  veut  dégager  la  science  des  origines  de  toute 

•réoccupation  étrangère,  et  la  livrer  à  une  entière  liberté  de  ci'i- 
iqne,  il  i^e  l'esté  plus  que  les  dilficiittét,  grandes  sans  doute,  de  la 

{uectinn  en  elle-même ■  Puis,  après  avoir  comparé  les  auto- 

îlé*  diverses  qui  pourroient  servir  de  base  i  un  système ,  M.  Le- 
ronne  se  décide  pour  celle  de  Manélbon,  qu'il  prétend  confirmée 
tar  les  inscriptions  hiéi'Oglyphiques. 

J'en  demande  pardon  au  savant  professeur;  mais  il  est  dans 
xtte  question,  comme  dans  toutes  les  autres,  des  préoccupations 
égitïmes;  ilya  d'abord  celte  du  bonsens.  Or,  le  bon  sens  demande 
w  que  H.  Leii-onne  a  oublié  défaire;  il  demande  si  l'historien 
]'e>t  pas  crédule,  ou  si  son  témoignage  n'est  pas  intéressé.  Il  veut 
■4Voir  si  cette  autorité  ne  consiste  pas  en  assertions  vagues;  si  quel- 
ques parties  de  celles-ci  n'ont  pas  un  degré  d'absurdité  telle  que  le 
.-rilique  Inî-mCme  les  rejette-,  ce  qui  constitue  le  reste  en  état  de 
/wiw  LXXXIH.  L'Ami. le  la  Rel-^ion.  Yï 
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SQspicion  Idgitirae.  Il  s^înqaiète  de  la  moralité  da  narrateur,  el  ne 
s'auandonne  pas  à  un  rccit  qui,  ça  et  lA,  offre  Talternative  de  rim- 
posture  ou  de  la  sottise.  11  compare  enfin  les  documens  de  rhisto- 
rien  avecles  données  de  quelque  histoire  contemporaine,  jouissant 
d'un  certain  crédit;  et  si  celle-ci  est  en  contradiction  avec  la  pre- 
mière, de  telle  sorte  que  l'historien  dont  le  témoignage  sert  de 
contrôle  n'ait  pu  ni  se  tromper,  ni  vouloir  tixnnpcr  les  autres  sur 
les  faits  qu*il  raconte,  le  bon  sens  fera  bonne  justice,  et  la  question 
d'autorité  sera  décidée.  Or,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  j'ai 
donné  le  signalement  de  l'histoire  de  Manéthon. 

.  Je  trouve  d'abord  dans  Manéthon  un  narrateur  intéressé.  La 
manie  de  l'antiquité  étoit  commune  aux  nations  primitives,  et  l'on 
s^il  qu'il  s'en  trouve  encore  sur  le  globe,  qui  en  cela  ne  le  cèdent 
pas  aux  anciens.  Les  Ghaldéens  se  don  noient  quatre  cent  soixante- 
dix  mille  ans  d*antiquité,  et  Cicéron  s'en  moqnoit  ;  les  Egrptiens 
Erétendoient  à  trente-cinq  mille  au  moins ^  et  M.  LetronDiTet  en 
lame  :  mais  le  fait  des  prétentions  à  la  vieillesse  historique  ëtoil 
commun  à  tons  les  peuples;  ce  sont  les  titres  de  noblesse ,  les  par- 
chemins des  nations.  Que  Manéthon,  comme  tous  les  prêtres, 
comme  tons  les  historiens  amis  de  TEgypte,  ait  dû  servir  en  cela 
les  intérêts  vaniteux  de  son  pejSf  «t  en  particulier  de  sa  caste ,  c'est 
une  idée  si  naturelle  et  si  simple,  que  la  défiance  est  un  devoir,  on, 
si  l'on  veut,  une  préoccupation  permise  à  tout  cri  tique  sensé.  Quand 
les  prêtres  de  Sais  racontoient  a  Solon  qu'ils  avoient  fondé  Athènes 
depuis  huit  à  neuf  mille  ans,  fait  historique  sur  lequel  chacun  de 
nous  sait  à  quoi  s'en  tenir,  respectez  donc  le  témoignage  d'un  autre 
prêtre  qui,  sans  preuves  aucunes,  vous  enregistre  des  nomis  de  rois, 
et  entasse  des  sièclesJ 

J'accuse  déplus  Manéthon  de  crédulité,  et  en  cela  j'ai  peut-être 
tort,  car  l'imposture  et  l'impudence  sont  vraisemblablement  le  mot 
de  l'énigme.  Ici  je  tombe  sur  un  des  plus  singuliers  échantillons  de 
la  critique  de  M.  Letronne.  Le  professeur  veut  bien  convenir  que 
l'extrême  longueur  des  listes  de  Manéthon  dépasse  toute  crojance 
raisonnable;  mais,  «  au  moyen  d'une  distinction  bien  simple,  cht« 
il ,  cette  apparente  absurdité  s'efface.  Or,  voici  cette  distinction  si 
oommode.  Les  dynasties  de  Manéthon  sont  de  trois  sortes  :  i®  Les 
dieux ,  a®  les  demi-dieux ,  3°  les  hommes.  Retranchez  les  dieux  et 
les  demi-dieux,  il.  ne  restera  plus  que  5,4oo  ans  avant  notre  ère  ; 
ce  qui  peut,  dit-il,  s'admettre  sans  difficulté.  »  Or,  il  peut  se  Faire 
que  le  retranchement  des  dieux  et  des  demi-dieux  soit  comounle  â 
M.  Letronne  dans  l'intérêt  de  son  système;  mais  malheureusement 
pour  lui ,  on  peut  tirer  dé  l'existence  de  ces  deux  dynasties  dans 
l'histoire  de  Manéthon  des  inductions  qui  ne  sont  favorables  ni  à 
l'historien,  ni  au  scoliaste.  Retrancher  les  dieux  et  les  demi-dieux, 
œla  est  bien  facile;  mais  pour  faire  les  uns  et  les  autres  partie 
intégrante  de  son  histoii*e,  Manéthon  avoit  quelques  caitons  sans 
doute.  Or,  de  deux  choses  l'une  :  ou  l'historien  croyoit  au  règne  de 
ses  dieux  et  de  ses  quasi-dieux ,  et  alors  jugez  de  la  valeur  intel- 
^orale  d'un  critique  de  cette  force!  Pour  qui  admet 
règne  du  soleil ,  les  chi*oniques  les  plus  absurdes 
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iloWenl  «voir  1111^  matoriié  respectable  on  oonbvire.  On  Mtinii- 
UiOD  ne  croroit  pas  i  ces  dieux  qu'il  place  en  léie  do  ton  Jmioîre, 
et  alors  il  dëfoiloii  une  consdeoce  asses  large  pour  pouvoir  placer 
dans  celiB  histoire  des  dynasties  humaines  (|ui  n'avoient  pas  plus 
de  rtaUté.  L'hommequi  naltoit  son  pays  en  lui  donnant  une  origine 
et  un  gooVeroenwnt  divins»  devoit-il  se  ikire  scrupule  de  le  flatter 
encore  en  alongeaot  dëmesurënient  sa  dur^  et  les  listes  de  ses 
rois?  Il  n'y  a  pas  deoiiieui  Manëthon  est  un  imbécilleonun  im- 
posteur. 

Gej^ndant  1  nous  dit-on ,  ses  dynasties  k'aooordent  avec  les  in- 
aeripiions  ttoonmentales^u'on  a  pu  lire  depuis  qu'on  sait  dëchif- 
ftvr  rëeriinre  hiéroglyphique.  Ou'il  en  soit  ainsi  dans  les  époques 
ffelativement  modernes,  comme  les  dix  derniers  siècles  avant  noiro 
ktmf  œk  eH  possible  9  et  ne  prouve  rien  par  rapport  aux  temps 
aîilArîenrs  (nous  aurons  i  revenir  sur  ce  sujet)  :  mais  que  cet  ac- 
eord  règne  par  exemple  à  l'époque  diliiviennè ,  c'est  ce  que  M.  Le- 
lionne  paffOll  n'avoir  pas  prouvé,  à  en  juger  do  moins  par  le  pru* 
lient  sileiice  de  ton  sténographe ,  que  nous  avons  eonsultéi  et  qui 
eCnne  le  fiût  sank  entrer  dans  le  moindre  détail.  Mais  je  dis  die 
|4ns  oue  It  diose  est  imposable ,  el  cela  en  voriu  d'une  considéra - 
don  rort  ûmnle  1  (jui  met  en  évidence  ce  principal  caractère  de 
tÊaumné  de  niistoire  de  Manéthon. 

Cest  qu'en  resard  de  celle-ci|  il  y  en  a  une  autre  qui  la  dément, 
et. que  celle-là  eloit  dans  l'impossibilité  de  mentir.  L'époaue  du 
MttîKe mosaïque  est  imcompatible ,  nous  dit-on»  avec  la  oinstai- 
que  égyptienne.  Cela  est  vrai  ;  donc  celle-ci  est  absurde.  A  qti 
piersuadera-t-on  en  effet  que  Moïse,  élevé  en  £ojple  cl  imbu  di* 
toutes  les  connoissances  du  pays,  ait  pu  ignorer  la  haute  antiquité 
de  la  nation?  Comment  alors  supposer  qu'il  eût  dans  so:i  histoire 

E'  icé  le  déluge  k  une  époque  incompatiole  avec  ces  connoissances? 
inment  auroit-il  écrit  cola  pour  un  peuple  qui  vivoit  depuis 
long-temps  en  Egypte,  qui  en  devoit  connotlre  Tautiquité  vraie 
ou  supposée  (car  cette  opinion  devoit  être  populaire),  et  qui  nVûl 
(Ms  manqué  de  réclamer  contre  Thistoire  qui  aurcit  bouleversé 
ses  idées  ;  Car,  après  tout,  quel  intérêt  Moïse  avoît-ilà  mettre  son 
déluge  à  l'époque  qu'il  a  choisie,  au  lieu  de  le  placer  deux  ou  ti'ois 
mille  ans  plus  tôt,  comme  il  n'eût  pas  manqué  de  le  faire  si  les  idées 
égyptiennes ,  si  les  monumens  publics,  si  par  conséquent  les  idées 
pnaes  par  les  Hébreux  eu  £gyi)tc,  eussent  du  être  froissés  le  moins 
dn  monde  par  sa  cosmogonie?  Dira-l-on  que  Moïse  ne  coonoissoii 
pas  les  monumens  et  les  annales  saa^ées  qui  éloicnt  cachées  uu 
penple?Mais  aloi's  il  faut  admettre  dans  ces  annales,  et  même  dans 
cet  monumens,  un  mystère  qui  en  rend  l'autorité  plus  que  suspecte, 
eo  même  temps  que  le  sens  obscur:  et  d'un  autre  coté,  n'ouolions 
pas  la  science  et  la  haute  position  de  Moïse  ;  car,  pour  ne  pas  par> 
1er  du  témoignage  de  la  Bible,  pour  ne  rien  dire  même  de  celui 
de  Diqdore ,  de  Strabon  et  autres  auteurs  profanes ,  qui  le  consi- 
dirent  comme  un  des  plus  habiles  hommes  qu'ait  produits  l'Egypte, 
on  voudra  peut-être  bien  s'en  rapporter  à  Manéihon  lui-même , 
qui  ne  le  traite  cependant  point  en  ami.  Dans  un  passage ,  sur  le- 
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3ael  nons  revienJroos  plus  lard,  Man<5thon  parle  de  Moi<econiK 
'qd  homme  très-habile,  et  le  siipifose prêtre  ^Héliopolis,  coniDe 
ëtoit  Manéthon  lui-même. 

A  qai  fera-t-on  croire  qne  les  monumens  que  Manctiion  conooit- 
soit,  et  qu'on  explique  si  bien  en  1834»  Moïse  ne  les  connoîssoit  [lai, 
lui  qui  avoit  toute  la  science  de  Manéthon  quatorze  siècles  avaui 
celui-ci?  Et,  encore  une  fois,  comment,  dans  cette  hjpothèse,aa- 
roit-il  risqué,  sans  aucun  intérêt,  une  narration  en  désaccord  «v(c 
les  idées  on  du  moins  les  monumens  de  TEgypte,  lorsqu*ii  poufoit 
fort  bien  mettre  tout  cela  en  harmonie?  Donc,  ni  les  annsles  oi  1» 
monumens  de  TEgjpte  ne  peuvent  infirmer  le  récit  de  MouPi 
monument  supérieur,  monument  décisif,  parce  que  rbistorieo  o'a 
pu  se  tromper,  n'a  voit  aucun  intérêt  à  tromper  les  autres,  et  éloit 
intéressé,  au  contraire,  à  ne  pas  blesser  des  croyances  consi^^néfi 
sur  des  monumens  authentiques  dont  Tautorité  auroit  détrait  h 
sienne.  Et  telle  est  la  force  de  celte  considération  morale,  que  h 
quelques-uns  de  ces  monumens  offrent  une  interprétation  appa- 
rente qui  ne  soit^as  eil  harmonie  avec  la  narration  de  Moïse,  loal 
esprit  sensé  dira  :  Ici  il  j  a  un  mystère,  et  Fhomrac  ne  sait  pas 
encore  v  lire.  D.  S. 

m 

(La  suite  à  un  prochain  Numéro.) 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. — Nous  apprenons  de  Rome,  par  une  voie  sûre,  que  M.k 
cardinal  de  Gregorio,  secrétaire  des  brefs,  a  annoncé  le  19  janvirr 
à  M.  le  cardinal  Caslracane,  préfet  de  la  conj^régation  des  indol* 
f^ences,  que  Tintenlion  de  Sa  Sainteté  éloit  qu*à  l'avenir  il  ne  fil 
délivré  ni  bref  ni  indulgence,  si  la  supplique  n*étoit  appovéepar 
Tordinaire  du  diocèse.  Il  nous  a  paru  utile  de  nous  hâter  de  porter 
celte  communication  à  la  connoissance  des  fidèles,  pour  leur  éviter 
de  faire  i\e%  demandes  qui  ne  pourroient  être  accueillies. 

—  Un  journal  estimable  de  Belgique  réclamoil  dernière- 
ment contre  Tesprit  d'irréligion  qui  s*insmuoit  partout.  Il  seplai- 
giioit  entre  autres  d'une  enirepn.^e  qui  portoit,  aisoit— il,  le  titrede 
Musée  religieux  y  et  qui  ofTroit  un  choix  des  plus  beaux  ubIeâBi 
des  grands  peintres.  Cette  entreprise,  dirigée  par  un  ecclésiasUqVt 
étoit  dédiée  à  M.  Tarchevêque  de  Paris.  Cependant  €x  Musée  d' 
froit,  disoit-on,  des  railleries  contre  U  religion  ;  le  journal  deBd- 
gique  en  citoit  quelques-unes  qui  étoient  véritablement  fort  it- 
préhensibles ,  et  il  nous  reprochoit  un  peu  notre  silence  sur  dtt 
attaques  qui  eussent  dû  exciter  notre  zèle.  Mais  nous  ne  cODOoi^ 
sions  point  le  Musée  religieux^  et  nous  étions  sans  doute  excusable 
de  n'en  avoir  point  parlé  ;  toutefois,  nous  Ornes  mention  dans  notre 
Numéro  du  20  janvier  des  plaintes  du  Courrier  de  la  Meust^^ 
nous  partageâmes  son  indignation  contre  ceux  qui  Touloient  nct- 
tre  sous  le  nom  d'un  ecclésiastique  et  sous  le  patronage  de  M.  rar- 
chevê(|ue  d'audacieuses  impiétés. 

Mais  tout  s'est  expliqué  bientôt.  L'auteur  du  Musée  reiigieuSt 
instruit  de  l'accusation  qui  pesoit  sur  lui ,  s'est  empressé  de  rëdi- 


'  459  ) 

i»er.  Ol  aulFur  ni  «raimcDl  un  ecci<nia«liqu(!  du  t'lL'r|<d  île  Parît , 
(tM>ii  ouvrage  e»  di^ilié  à  M.  l'iticlKA^uc.  Il  éioil  bi«ti  lâr  d(^ 
n'dvoir  ]ioiiil  parlé  de  la  tninle  colère  des  théologien}  ,  el  du  ttii- 
pide  iriàunat  ^ai  rondamna  Galilie  II  ètoit  iucapflble  d'avoir  dît 
(jup  le toleil in)ii  immobile,  dejtuii  sans  linutegttt  Josaé,  guise  coit- 
naisstii  en  écUpiet  comme  Moue  en  marées ,  pria  le  Seigneur  tle 
rarréierdans  sa  courte.  Miils  où  »v  Iruuvuieiil  cm  inippiliiiRUIex 
niiMiiierif»?  CeU  dan»  un  auUo  recueil  toiil-fl-fail  diilincl  du 
Musée  rtligitux.  Il  paroli  k  Pari»  une  Galerie  det  arti  et  de  rhis- 
toire,  composée  des  tableaux  et  des  statues  des  mutées .  Cbaque  du-  ' 
nicroconiientmieli|U(>s{;ravurej,  pL  chaque  gravure  eit  ucrompa- 
guiic  d'une  OJijilication.  Ol-,  daut  la  quaranlièuic  livraison  quia 
paru  i^mnienl,  il  y  a  une  uravni-e  reprcsRulanl  Galilée  en  pii- 
UHi ,  ei  c'est  danï  le  texte  qui  accompagno  celte  ;;iavure ,  que  le 
trauvcntle)  pliraies  ciléct  ci-desiut,  sur  la  ia/n/e  colère  des  ikiolii- 
giens,  tur  le  siupide  tribunal,  et  sur  Jotuii.  L'estimable  l'édncleur 
du  Courrier  de  la  Meuse  n  doncconrondn  la  GalericMec  le  Mutée. 
LVrreur  eit  d'aul»nt  moins  élunnante  que,  par  une  iJngalièi-e 
cojoudence ,  lei  deux  rccneili  ont  le  même  graveur,  M.  Réveil,  et 
qu'on  souicril  che*  le  même  libraire. 

Mai»  enfin  le  Masée  religieux  n'est  point  responsable  de*  fantes 
de  son  confrère.  Cet  ouvrafje  est  viîriiablemenl  rédigé  par  un  ec- 
cléiiattiqnc,  et  par  un  ecclési  ai  tique  qui  a  l'esprit  de  son  étal.  Il  est 
dédié  à  M.  l'archevique  de  Paris  ,  et  n'ufTre  vieil  qui  soit  indigne 
d'un  si  baiil  palionage.  C'esi  bien  un  Musée  religieux,  cai'  lotu  le» 
sujets  dn  lableauK  sont  reliijieux,  tous  sont  tires  de  l'ancien  ou  du 
nouveau  Tesiamenl,  Je  l'Hiitoii-e  de  l'Eiiliso  «u  des  Vies  des 
Sjiiils.  L'ecclésiastique  veille  à  ce  qu'il  ne  s'y  lioove  aucune  gra- 
vui-eqni  ne  puisse  édifier. 

Déjà  il  y  a  cinquante- trais  livraisons  de  cette  collection.  Il  m 
pïiroh  une  tous  les  samedis  depuis  le  i"  février  de  l'année  der- 
nière. Cliaquo  livraison  renferme  trois  gravures  avec  une  courte 
explication.  Le  prix  de  cbaque  livraison  est  de  irais  sous.  Le  re- 
cueil sera  composé  en  tout  de  trois  cents  gravures  en  cent  livini- 
SODS  ,  formant  4  vol.  petit  io-8°,  papier  vélin.  On  souscrit  pour 
trois  mois  ou  treize  livraisons  au  prix  de  a  fr.  35  e.  C'est  le  double 
{>our  six  mois.  , 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dissiper  par  ce<  explications 
une  erreur  que  nous  avons  partagée,  et  de  pouvoir  rendre  justice  h 
une  entreprise  qui  joint  l'agréable  à  l'utile,  et  qui  peut  former 
cooime  un  cours  d'histoire  sainte. 

—  Nous  voyons  avec  une  véritable  peine  qu'on  nit^ru  décou- 
vrir quelque  chose  de  désoblit;eant  pour  M.  rabbé  Coustou  dans 
un  article  que  nous  avons  publié  le  ao  janvier  sur  la  nomitialion  à 
l'éyScbé  de  Montpellier.  Nous  avions  cru  avoir  montré,  dans  cet 
ttrliclc,  toute  notre  estime  pour  ce  vénérablt-  nrand-vicaîrc  ;  seu- 
lement il  est  vrai  que  nous  nous  étions  trompé  en  annonçant  qu'il 
avoîl  demandé  à  se  retirer  de  l'administraiion.  Nous  l'avions  ouï- 
dire  à  une  personne  digne  de  foi,  et  nous  l'nvons  tépétésansy  at- 
tacher certainement  uucunc  idée  hostile  contre  un  homme    '~~ 
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(le  toù^  nos  respects.  Nous  voulions  seulement  i^pondre  a  an 
tioie  d*un  autre  journal  où  il  enlroit  beaucoup  moins  de  bieuTcit* 
lance  pour  M.  Tabbé  Coustou  que  de  malveillance  pour  ud  autl*e. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  reçu  des  plaintes  sur  notre  article 
du  30  janvier  ;  nous  j  faisons  droit  en  donnant  un  extrait  d'une 
dos  lettres  qui  nous  sont  parvenues  : 

(c  II  n'est  point  vrai ,  nous  écrit-on ,  que  M.  l'abbé  Couttou  se  soit  ré- 
cemment ni  jamais  retiré  des  afTaires.  Iln'a  jamais  cessé  de  s'occuper  de 


l'administration  ecclésiastique  G'étoit  presque  toujours  h  loi  que  rillos- 

fi- 
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siastique  G'étoit  presque  toujours  h  loi  que  rillos- 
tre  prclat  dont  nous  déplorons  la  perte,  s  adrossoit  dans  les  e»  dtfB- 


ciles.  Le  chapitre  l'a  chargé  presque  seul  de  l'adminislnition  pendant 
vaconce  du  siège;  c'est  un  hommage  qu'il  a  rendu  ib  ses  émincotes  «< 
t'js,  à  son  zèle,  h  son  activité,  à  sa  capacité  pour  les  affaires.  Le»  jonmatiB 
u*ont  point  parlé  de  son  talent  pour  la  parole,  que  tout  le  monde  coniiok 
ici.  Son  âge  et  ses  longs  travaux  lui  ont  acquis  d'ailleurs  ce  que  tons  le» 
talens  ne  sauroierit  remplacer,,l'expérience.|Nous  n'auons  qu'une  sede 
rrainte  ,  c'est  que  la  même  modestie  qui  lui  avoit  fait  refuser  deux  fois 
Pép  Bcopat ,  dont  ses  talens  et  ses  vertus  le  rcudoieut  si  digne ,  ne  lai  fit 
refuser  encore  la  même  dignité  ;  mais  nous  aurions  désiré  qu'elle  lui  Ifti 
offerte.  Son  attachement  pour  ce  diocèse  auroit  peut-être  Inbmphé  den 
modestie.  » 

Nous  souscrivons  à  tous  ces  é)o|;es,  et  nous  espérons  cjue  l'on 
voudra  bien  croire  à  notre  impartialité  et  à  notre  bonue  loi  dans 
G«  tte  circonstance.  Noos  avons  pu  être  induit  en  errcnr  ;  aoais  il 
suffit  qu'on  nous  en  avertisse  y  pour  que  nous  nous  empressions  de 
le  reconnoitrc. 

—  Valenciennes  vient  de  perdre  un  prêtre  estimable  ei  fort  re- 
f^rettéi  M.  Claude-François  Meurice,  grnnd-dojen  de  rarroiidts- 
sement  de  Valenciennes ,  et  curé-dojen  de  Sainl-Géry,  qui  fit 
mort  le  1 3  janvier  à  la  suite  d'une  apoplciie  dont  il  avoit  ët^  tnppé 
le  8  du  même  mois.  Il  étoit  né  à  Apremont,  diocèse  de  Besancon, 
le  i5  août  1761,  et  étoit  par  conséquent  dans  sa  84*  année.  Iso 
d'une  famille  honnête  et  chrétienne,  il  se  pi*épara  de  bonne 
heure  à  la  vie  i*eligicusG ,  et  entra  chez  les  Carmes  de  Besançon. 
Se$  dispositions  pour  l'étude  engagèrent  ses  supéricui'V  à  l'envom 
«1  Paris  pour  y  prendre  ses  grades  en  théologie.  Il  fut  de  la  licencf 
de  M.  l'évêque  de  Montpellier,  qui  vient  de  mourir.  Noos  oe  sa- 
vons ce  qu'il  devint  pendant  la  révolution  ;  mais  nous  avons  lie u 
de  croire  qu'il  fil  le  serment,  car  on  nous  parle  de  son  courages 
id)jurer  une  erreur  d'un  moment.  A  TépoquA  du  concordat,  oa 
l'engagea  à  se  fixer  dans  le  diocèse  de  Camorai,  où  M.  l'évêque  Isi 
coona  successivement  les  cures  de  Lannoy,  de  Wambercfaiesi  ei  <lf 
Saint-Gérj  à  Valenciennes.  M.  Meuricc  a  occupé  ce  dernier  postr 
environ  3 1  ans.  Son  caractère  doux  et  conciliant,  sa  pradcnce 
f'i  sa  modération  lui  méritèrent  l'estime  et  la  confiance  de  tons.  11 
étoit  plein  de  tendresse  pour  ses  ouailles ,  d^indulgence  pourceos 
même  dont  la  loi  étoit  équivoque,  d'égards  pour  les  magistrats, 
d'attention  pour  ses  contrèrcs.  Le  Courrier  au  Nordy  dont  noa* 
tirons  cet  article,  loue  encore  son  «zèle  pour  la  religion  et  sa  cha- 
rité pour  les  pauvres. 

—  Vjémifleia  F'érité ,  de  Caen,  se  plaint  amèrement  des  aata- 
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ritéi  de  M oruin  9  diocèse  de  G>uuiice8  j  et  dît  que  nulle  part  Tin* 
toUraoœ  contre  le  der^n'a  été  portée  plot  loin  que  dans  cet 
arrondissement.  Les  prêtres  j  sont  frappés  par  l'administration  de 
suspicion  légale,  on  les. fait  comparoitre  pour  rendre  compte  de 
leurs  opinions,  on  les  dénonce  et  on  les  poursuit  Dernièrement, 
un  ecclésiastique  distingué  avoit  prêché  dans  Téglise  de  Mortain 
sur  l'état  moral  de  la  société.  Voulant  prouver  que  Thommea  une 
autre  destination  que  les  jouissances  de  ce  bas  monde,  il  peignoit 
les  désordres  trop  communs  sur  la  teire.  Son.discoui-s  a  paru  auda- 
cieux ;  on  a  adressé  des-  rapports  aux  autorités,  et,  quelques  jours 
après,  une  dénonciation  est  arrivée  de  Tadministratiou  au  juge 
d*insti*uction.  On  y  aocusoit  le  prédicateur  d*avoir  contesté  les 
droits  du  prince  et  excité  à  la  haine  et  an  mépris  de  son  gouver- 
nement. 11  fut  donc  mandé  devant  le  juge  cribstruction ,  et  là , 
«ayant  appris  ce  dont  ou  l'accusoit,  il  montra  que  la  dénoncia- 
tion étoit  pleine  de  fausseté,  et  que  son  discours  etoit  entièrement 
étranger  a  la  politique.  Le  juge  d*insti*uction  en  demeura  con- 
vaincu, et  le  tribunal  prononça  une  ordonnance  de  non-lieu. 

Dans  la  même  ville,  on  a  entendu  l'année  dei*nière  eu  deux  oc- 
casions, le  i"*  mai  et  à  i*annivei*saire  de  juillet,  exécuter  la  il/ar* 
seiilaUe  dans  l'église,  malgré  les  représentations  du  clergé. 
Vs^Aaiide  la  Virile  reproche  même  à  l'administration  munici- 
pale .d*avoir  dépouillé  la  fabrique  de  l'église  d'une  somme  qui 
lui  étoit  due.  Voici  comment  il  raconte  le  fait  :  Le  ministi'e  des 
cultes  ^voit,  sur  la  demande  du  curé,  accordé  1,200  fr.  pour  rc- 
ftarer  l'église.  Cette  somme  fut  versée  en  mai*s  i83o  dans  la  caisse 
municipale.  D'un  autre  côté,  uu  impôt  extraordinaire  de  8,000  f. 
avoit  été  voté  en  1826,  par  la  ville  de  Mortain,  pour  faire  face  aux 
I  êparations  de  la  même  église  ;  cet  impôt  a  cessé  d'être  perçu  en 
i83i.  Or,  4,817  fr.  provenant  de  cette  imposition  ,  et  déposés  dans 
la  caisse  municipale,  sont  dus  à  la  fabrique,  qui  les  a  reclamés  et 
n'a  nu  les  obtenir.  On  a  d'abord  demandé  des  délais,  et  on  a  fini 
.  par  aéclarer  qu'on  ne  devoitrien,  et  que  les  3,017  fr.  avoient  reçu 
une  autre  destination,  et  ne  seraient  pas  restitués. 

POUTIQUf. 

Nous  avons  signalé  le  nouveau  mode  établi  |>our  le  récouvrcincul  de  I.1 
rêtril)ution  universitaire.  Toutes  les  réclamations  ont  été  iropuîssaiiles.  I  a 
%oix  de  la  raison,  appuyée  sur  le  sentiment  des  conveDanccs  que  font  re- 
tentir bien  haut  les  chefs  d'iustitutiun,  ne  parolt  pas  produire  plus  d'ef- 
fet sur  l'oreille  de  nos  gouvernans  que  celle  de  la  religion  que  nous  nous 
l»crraettons  quelquefois  de  leur  faire  entendre  pour  des  intérêts  plus  sa- 
crés encore.  On  diroit  que  ces  Jeux  grandes  puissances ,  la  religion  et  la 
raison ,  sont  pour  eux  les  deux  gouffres  de  la  fable,  Chhryhde  et  Se  vil» , 
desquels  lifs  navigateurs  s'étudioient  à  rester  égalemeut  éloignés.  A  l'a[;- 
pui  de  notre  première  assertion,  nous  pouvons  citer  la  visite  que  se  plaint 
d'avoir  reçue  M.  Vincent,  chef  d'institution  à  Paris.  Eîi  son  abscnct  , 
uu  coutrôlcur  des  contributions  bC  présente  chez  lui  et  réclame  les  reii- 
seîgnenieus  que,  dit -il ,  il  a  droit  d'exiger.  Refus  positif  de  Irs  donner 
de  la  part  de  la  maîtresse  de  la  maison.  En  retour,  menace  du  contrôleur 
de  taxer  d'office,  et  pour  cela  d'interroger  un  sien  neveu,  sorti  do  peu- 


(  472  ) 

.^-^nuni  depuis  qiu-lqi tes  mois»  et  de  sairoir  de  lui  le  nombre  clcsélères,  en 
te  rëL'rant  d'ailleurs  pour  la  quoiilc  de  la  pension  à  celle  que  fMVttt  le 
jeuDc  homme  en  question.  N'est-ce  pas  un  merveilleux  moven  d*en  finir 
avec  toutes  ces  rebufTadcs  d'un  faux  honneur,  qui  n'est  qu'inlérél  et  qM 
vaine  gloire?  N'est-ce  pas  aussi  un  excellent  nivean  passé  êur  toutes  k$ 
inégalités  sociales  ,  une  admirable  application  du  principe  prodamé  pv 
la  Charlc-vérité  :  Les  français  sont  égaux  devant  la  loi? 

Vous  enseignez  la  jeunesse,  vous  débitez  des  liqueurs ,  c'est  toot  nn. 
tenez  votre  logis  ouvert  au  contrôleur;  si  vous  résistez,  s'il  tous  soaj»- 
çonne  de  fraude ,  il  vous  taxe  d'offîce ,  et  saura  faire  parler  le  consooi- 
mateur.  Il  est  vrai  que  ces  procédés  ne  laissent  pas  que  de  resserrer  dan 
un  cercle  assez  étroit  la  promesse  de  liberté  d'enseignement  ;  mais  tfak 
cela  ne  tienne ,  on  y  songera  plus  tard  ;  en  attendant  il  (aut  payer  la 
patente;  un  pensionnat  n'est  plus  qu'une  boutique  ,  et  l'iDStructiou  od 
négoce. 

Plus  d'une  fois  eu  effet  nous  crûmes  le  reconnoître,  et  nous  nous  per- 
mîmes de  le  dire.  Ceux  qui  nous  jetoient  le  plus  dédaigneusemeat  \f* 
reproches  d'intolérauce,  d'obscurantisme,  d'envahissement,  sont  mait»- 
tenant  à  la  tête  des  affaires;  entreroit-il  dans  leur  destinée  de  prouver  par 
leurs  procédés  que  nous  n'avions  pas  tort?  Pour  M.  Vioceul,  du  goàl 
duquel  ne  paroît  pas  élre  la  liberté  que  nous  a  donnée  la  révolution,  il 
demande  généreusement  qu'on  le  reconduise  aux  carrières  d'oà  la  pbi- 
lantropie  de  gens  bien  connus  Ta  extrait  en  i83o.  Mais  à  cet  ^gard,  qsil 
se  rassure  ou  qu'il  se  résigne  à  son  clioix  :  ceux  qui  exploitent  aujoor- 
d'hui  ces  carrières  s'en  trouvent  trop  bien  pour  les  rendre  à  cette  li^- 
plorahie  restauration,  coupable  du  crime  à  jamnis  irrémissible  d*y  avoir 
fait  trouver,  à  tant  do  malheureux  esclaves ,  la  prospérité  ou  Taisanee. 


Un  jiiin-na!  ministériel  de  Londres  trouve  que  pour  en  finir  avec  le 
traité  aménicain  ,  celui  qui  l'a  signé  feroit  micuv  de  l'exécuter  tout  rft 
suite  de  bonne  grâce  ,  en  payant  les  ^5  millions  de  ses  propres  deiiirrs, 
que  (le  se  laisser  tourmeufer  plus  long-temps  au  sujet  de  celte  désagréaUe 
affaire.  Cela  vous  est  bien  aisé  à  dire,  à  vous,  messieurs  les  Anglais,  qui 
n*éles  que  simples  speclatcurs  du  litige  !  Mais,  comme  M.  Sébastiani  t< 
à  la  veille  d*iiller  résider  chez  vous  ,  et  que  c'est  lui  qui  h  signé  le  traite 
américain,  demandez-lui  un  |>eu  ce  qu'il  pense  de  votre  conseil.  Certai- 
nement il  vous  dira  que  c'est  un  avis  qu'il  ne  goùle  point;  et  encirb 
nous  sommes  obligés  de  convenir  qu'il  a  raison.  Si  la  responsabilité  im- 
ikistérielle  iiliuit  jusque  l'i  y  les  portefeuilles  ne  seroient  pas  si  connis  ptr 
ces  messieurs.  Il  est  vrai  qu'ils  y  rcgardeioient  p^obableraent  de  plu» 
prés  à  donner  leurs  si^nutiu'cs,  et  qu'avant  d'accepter  des  mémoiresdc 
25  millions,  ils  en  examineroicnt  plus  d'une  fois  les  chiffres.  Soos ce 
point  de  vue  il  scroit  fort  à  désirer  sans  doute  qu'on  pût  les  resfrciiidrr 
à  la  règle  :  Qui  répond,  paie.  Mais  comme  jusqu'à  présent  û  n'y  a  ries 
d'nrrèlé  sur  cette  matière,  vous  verrez  que  ce  n'est  pas  celui  qui  a  sigsé 
le  traité  américain  qui  en  fera  les  fonds. 

INTÉRIEUR. 

PAiiis. — Lundi  a  une  heure,  M .  Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur  de  Rr.sMfi 
a  remis  a  Louis-Philippe  les  lettres  de  rappel  qui  mettent  fin  à  la  mistioa 
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qa'il  rempliifoit  k  Paris.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  étoit  présent 
à  cette  audience. 

—  Par  une  ordonnance  en  date  du  i  férricr,  ont.été  nommés  : 
Conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  M.  Démets;  \ ice-présidcnt  du 

ti-ibonal  citil  de  la  Seiue,  M.  Bcrthoiis  de  Laserre;  substitut  du  procu- 
reur du  roi  /€/.,  M.  Hély-d*Oisscl  ;  juge  suppléant  id,^  M.  CljeTalier-Lc- 
roore.  —  Substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribuual  civil  de  Maulcs 
{  Sdne-et-Oise)»  M.  Fliuhux.  Itl,  de  Corbcil  fJ.,  M.  Gilles.  Id.  de  No- 
gent-le-Hotrou  (Eure-et-Loir),  M.  Raux. 

— •  Une  autre  ordonnance,  à  la  même  date,  nomme  M.  La)>oix  de  Fré- 
minaille,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom;  M.  Daniaurl,  en  la  même 
qualité,  à  Toulouse;  et  M.  L^borihe,  juge  au  tribunal  civil  de  Toulouse. 

—  Le  .l/o/ti^efir  publie  une  ordonnance  royale ,  en  date  du  3o  jan\icr, 
portant -diverses  nominations  dans  Tordre  jndictaire,  entre  autres  celle  do 
M.  Castillon,  comme  président  du  tribunal  civil  de  Rocroy  (Ardeunes)  ; 
celles  de  M.  Pierre  Grand,  comme  procureur  du  roi  près  le  susdit  tribu- 
nal, et  de  M.  Romeufde  la  Vallette,  en  la  même  qualité  près  le  tribunal 
rivil  de  Moulins  (Allier). 

—  Les  journaux  de  Top^osiiion  se  plaignent  fort  de  la  négligence  du 
ministère  »  faire  procéder  a  l'installation  ai*s  nouveaux  maires.  Le  Jonf- 
iial  de  Pftns  repousse  cette  accusation.  Suivant  ses  calculs,  sur  looo  m.-ii- 
ries,  dont  l'installalion  dépend  du  ministère,  plus  de  600  sont  or|;iii!i- 
sées,  et  celtes  ipii  restent  doivLMit  [  CUe  sut  CjssivemenI  avant  la  fin   ci' 
mars.  Ce  journal  fiit  observer  en  outre  qu'en  1 83 1,  lors  de  la  première 
applicfitiou  de  la  loi  du  ai  mars  ,  les  opcrr^lions  marclièrent  )>lus  lente- 
ment ,  les  élections  muiiicipnles  eurent  lieu  en  septembre ,  octobre  et 
novembre,  et  les  nominations  d<s  1,100  maires  «*t  des  a,!2oo  adjoints  fu- 
ri-nt  8  i*eine  terminées  en  mai  i832.  Voilà  donc  jusqu*ici  le  grand  birn- 
fHÎt  qu  a  produit  cette  organisation  muniripaie,  c'est  d'entraver  pcnd;4nt 
drsmoÎÀ  entiers  l'adminisl rat icm  (fes  communes  les  plus  importantes  cio 
France:  Cela  ne  vnut  pas  la  peine  d'élire  soi-même  ses  administrateurs. 
Le  gouvernement  représtrutritif,  Hvec  ses  conséquences  électorales,  est 
une  fort  belle  cbose  :  ce  qui  lui  nuit,  c'est  qu'à  le  regarder  de  près  ,  il 
ressemble  un  peu  à  ces  niHcliincs  ingénieusement  inventées  ,  bi.*ureu.se- 
ment  exécutées  ,  mais  pourvues  d'un  tel  <létail  de  roua);es  et  de  niou^e- 
mens ,  qu-.*  la  marclie  en  est  fort  diflicile  ,  si  bien  qu'elit*s  ne  sont  jan*  lis 
plus  admiraMes  que  quand  elle  ne  ronctionnetit  pas. 

—  M.  le  liiutenant-général  Dclorl ,  député  du  Jura ,  a  déposé  aujour- 
d'hui sur  le  bureau  i\u  présitient  de  la  chambre  des  députés,  une  \n''A\- 
tion  des  membres  de  la  Légion-d^Ilonueur,  légionnaires  et  ollicieri,  ii<'s 
veut  es  et  orphelins  des  membres  de  la  Légion- d'Honneur,  de  l'arrondis- 
2H:ment  de  IMIe,  par  Iriqnellc  ils  réclament  l'arriéré  du  traitement  qui 
leur  est  d à  en  ceCle  qualité. 

—  On  peut  dire  que  le  p;)Iais  du  Luxembourg  Ta  échappé  belle,  quanrl 
il  a  été  menacé  d  une  eonstruction  délinilive,  au  lieu  de  la  salle  i)rn\i- 
ftoire  qu'on  y  plante  niotnentanément  pour  le  procès  du  complot  d  av*  il. 
CJ*cti>t  un  mnsque  qui  fait  peur  et  révolte  le  bon  goût.  On  a  déjà  beaucoup 
<!r  peine  à  se  consoler  de  voir  quelque  chose  d'aussi  hideux  ajtpliqué  son  - 
Icnient  pour  quelques  mois  au  magiiifique  et  gracieux  priais  de  la  cham- 
bre des  puirs.  Personne  n'approche  de  là  sans  pousser  des  cxclHmatioits 
de  surprise  et  de  pitié.  Cepend^mt  le  public  juge  dès  à  présent  le  chcl- 
d'œu%  re  avec  connoissnnce  de  cause  ;  car  la  légère  construction  avance 
si  vite  qu'on  n'a  qu*:  le  temj»s  de  la  voir  sortir  de  terre  et  s'élever  comii)«: 
une  décoratitm  de  théâtre.  On  ne  se  donne  p:is  même  la  peine  de  la  mas- 
quer, selon  l'usage,  par  des  clôtures  de  planches;  ou  se  contente  d'iudi- 
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qiier  atec-une corde  et  des  pieux  l'enceiute  interdite  k  la  circalatioo  dd 
promeneurs. 

—  Plusicnrs  journaax  parlent  de  chansenaent  de  miatstère,  ou  toot  «i 
moins  de  modifications  importantes;  à  la  Bourse  «  ces  bruits  ont  aon 
trouvé  crédit,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  un  assez  bon  motif poar 
n'y  pas  croire.  Quant  à  nous,  nous  ne  pensons  pas  qu'aucun  cbanmnmt 
nit  Iteu  quanta  présent.  Il  faut  attendre  la  discussion  sur  les  q5  mulîom; 
c'est  alors  seulement  que  le  rejet  de  la  loi  deriendroit  nécessairement  le 
signal  de  quelque  déménagement  ministériel,  que  l'on  ponrix^it  direnif- 
\itnhlc,  si  Von  ne  saToit  l'attachement  quand  même  de  plus  d'une  eicd- 
lence  pour  son  portefeuille.  Une  retraite  actuelle  du  ministère  serait  Hf 
condamnation  prématurée  de  la  loi  avant  le  jugement  des  cbambres. 

—  La  commission  chargée  de  réviser  la  lég^lation  sur  les  cheonai 
vicinaux  se  réuuit  depuis  plusieurs  jours  au  ministère  de  l'intérieur.  ÉÊê 
a  choisi  pour  président  M.  le  duc  de  Praslin,  |»air  de  France  ;  pour  vice- 
président ,  M.  Gillon ,  député,  et  pour  secrétaire,  M.  Siméon,  préfet  dei 
Vosges. 

—  On  écrit  de  Brest,  le  29  janvier  : 

«  Le  bruit  court  que  la  Lilloise  vient  d'être  retrouvée  dans  les  glaces. 
Puisse  cette  heureuse  nouvelle  se  confirmer!  » 

—  Plusieurs  pièces  fausses  de  5  fr.  ont  été  mises  récemment  en  ôroh 
latiou  :  elles  portent  l'rfligie  de  Charles  X ,  le  niillésime  de  1819,  H 
comme  marque  distinctive  de  fabrique  une  ancre.  Voici  les  indices  au* 

3uels  on  peut  les  reconnoîire  :  elles  sont  légèrement  bleuâtres,  le  mm 
u  graveur  Michaud  n'est  |>asbien  net,  et  le  cordon  «  au  lieu  deporlrr 
les  mots  :  Domine,  salvum  fac  regem^  légende  de  Tépoque,  gravée n 
creux,  porte  d'une  manière  assez  peu  distincte:  Dieu  ptxttége  la  Ftmue, 
légende  actuelle.  Ces  pièces  sont  plus  légères  que  celles  en  ar(«ent  ;  cl  i 
sont  assez  hien  frappées. 

—  L'Académie  des  sciences  avoit  k  choisir  deux  caudidats  ponrdeù 
pLices  vacantes  k  l'école  de  fiharmacie,  l'une  de  chimie,  l'autre  dephar^ 
macic.  M.  Gaultier  de  Claubry  a  réuni  la  majorité  des  sulTm j{es  poor h 
l>remièrc ,  cl  II.  Chevalier  pour  la  seconde.  Ces  deux  caudidats  scroai 
présentés  au  choix  du  ministre. 

•^  M.  Gmnet,  peintre,  auteur  de  productions  estimées,  et  notaniBCOt 
de  Si  fila  et  de  la  Mort  du  Poussin,  %ient  d'être  nommé  membre  liono- 
raire  de  l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  L'amlM«sadcar(k 
Russie  M  transrois  celte  uomination  au  président  de  l'Institut  de  FrMcC* 

—  Encore  une  négligence  de  la  police ,  dont  les  suites  u'ont  été  ma- 
heureusement  que  trop  graves.  La  diligence  de  Moiitlliérv  {Missoil  àun 
U  luc  «rKufer  dimanciie  soir,  lorsque  tout  à  coup  l'une  dc^  roues  oi 
eutrvo  ijans  un  trou  d'égoi^t  qu'on  n';;voit  point  eu  \a  précaution  d'ca- 
louri-r  ou  d'éclairer.  La  voilure  a  versé;  plusieurs  voyageurs  sont  grir- 
xemcnt  blessés;  le  conducteur  a  eu  le  bras  cassé. 

Peu  après ,  la  diliceoce  LafKtte  arrivuit  rapidement  p^r  la  même  ne, 
uu  trou  d*éguùt  semblable  a  englouti  quatre  îles  chevaux  qui  U  coodsi- 
MÙent:  deuv  soûl  restés  morts  sur  la  place,  un  auti*c  a  été  1  étiré  fortooo- 
lusionuê,  le  quatrième,  après  a%oir  eu  l'oreille  emportée,  est  allé  sortir 
plus  loin  |ur  nue  porte  de  souterrain  près  de  la  fontaine  de  la  place  Ssiat- 
Michol.  I.vs  \oYag**urs  n*ont  éprouvé  aucun  accident,  heureux  d^oi 
ètrt*  quittes  pour  uuc  perte  de  temps  considérable. 

—  La  cour  d'assises  a  ou%ert  luudi,  sous  I.-1  présidence  de  M.  iiuil» 
sasrssiou  pour  Li  pt^nière  quiuzaine  de  février.  M.  Fould,  IniiquKr* 
«•I^Hrle  a  faire  luu'tie  du  jurr .  a  été  rayé,  en  sa  qualité  de  dépoté.  M.  U- 
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vigne.  Dé  «n  Brlgtciu»  ,  u'ayaol  point   rempli  les  rornialil^  niccsMire* 
pour  le  faire  naluraliîer  Prançaii,  a  M  rayé  Jt  ta  liilc, 

—  Le  lo  de  ce  mois  le  gérant  de  la  Ga;rnc  dt  France  »ern  iliii  vn 
iuscmiail  nourdi^iix  arliclei  dénonces  comme  purUat  utlciiituïrinvioU- 
btlilé  royale. 

M.    De*cntieiix .  gérant  du  jouniul  la    France  ,  lera  jugd   le  mer' 

—  Od  mnnile  de  BordeRUK  :  ••  Les  lirurs  SalTalori  et  MuiieroTit ,  ces 
àtnx  rtrugiés  italiens,  aai ,  nteiincét  d'être  conduits  de  brigade  en  bri- 
gade ,  aïoiciit  attenté  à  leur*  joilrs ,  Tteiincnl  de  pnrtir  sur  tiii  bèlimcnt 
altg)«îs  ponr  la  Grnude-Brelagne,  oli  ils  veulent  se  (iier. 

—  I^ Indicaleur de  Hortleaitx  prAiWe  une  leltru  de  1t.  Giiirlienel, 
médecin  t  jttriiiairc  du  déprtenient  Ai  la  Gironde,  dans  laquelle  il  rend 
compte  du  résultat  heureux  Cfu'il  n  obirnu  au  système  honiœo|>iiiiqnc 
dans  le  Irailemenl  des  maladies  dc4  chevaux. 


—  La  nouvelle  publiée  p.ir  nudqiiH  journaux,  que  les  régiinens  prus- 
siens stationnés  sur  les  bords  du  Bhin  klloieul  être  rais  sur  le  pied  de 
paix  ,  est  démentie  aujourd'hui  par  la  Gatelte  d'jfagsbouig.  Aucun  or- 
lire  pareil  n'a  été  donné.  L'annonce  paraît  provenir  d'un  ninl-entendu  : 
c'est  un  seul  régiment  dans  le  duché  de  Poicn  qui  u  dû  subir  quclqou 
rédnclt^it. 

—  V.ne  Teuille  de  Rade  parle  de  désordres  qui  auroinit  éclité  b  Ce- 
[imltaguc,  il  une  représentation  il  laquelle  assistoicnt  le  roi  et  sa  faniille. 
\^s  nonvellM  directes  de  Copenhague  ne  font  aucune  mention  de  cel 
évènenxnil. 


l!iiPA«>K.  —  Une  correspondance  dont  nous  ne  voudrions  pas  garan- 
tir t'anllienUcilé,  unaonçoit  qu'il  y  avoit  eu  dans  U  garnison  de  Saînl- 
Sébaitien  un  soulèvement  pareil  à  celui  de  Madrid.  D'uu  autre  c^lé  on 
■mnnuce  que  Mioa  vient  de  publier  une  proclimalioQ  ,  dans  laquelle  il 
déclare  qu'à  la  moindre  sédii ion  de  son  armée,  il  puuira  do  mort  les 
roiipahlcs.  Cette  menace  proiiveroil  au  rooins  que ,  s'il  n'y  a  pas  eu  da 
désordre,  oti  n'est  pas  parfaitement  rassuré  sar  le  bon  esprit  des  troupes, 
et  qu'on  veut  comprimer  les  pensées  de  révollo  par  la  frayeur. 


—On  lit  daiis  un  jourual  anglais  ;  <■  Le  ministère  auro  la 
■MJorilé  dans  la  chambre  des  communes.  Los  éleclioos  uni  augmenté  de 
tOO  voii  le  parti  des  conservateurs  ,  et  les  électeurs  ont  donné  leurs  iuF'  - 
fragei  i  des  hommes  de  créilil,  de  talent  et  d'action.  On  atoit  pensé  que 
le  ministère  de  sir  Robert  Peel  pourmit  se  soutenir,  m^me  sans  le  ac- 
cours d'une  dissolution.  Maintenant, il  n'oït  |>lus  donteiii  que  la  majo- 
rité lai  rit  acquise. 

!.«■  journaux  radicaux  ont  prétendu  que  les  membres  du  dernier  par- 
IrDKai  titoienl  répartis  comme  il  suit  : 

Opposition,  4oS  ;   ministériels,   35o  :   inaioi^té   contre   sir   Robert 

Aujourd'hui,  les  membres  du  parlement  sont  répartis  comme  il  suit  : 

Uinisiérîeli ,  35o  ;  opposition ,  3o8  :  majorité  pour  le  ministère ,  fyi. 

•uns.  —  Le  Staulidning  du  tç)  janvier  contient  la  décision  du  tri- 
ImhmI,  prononcée  le  x"],  en  présencedes  accusés,  «pré*  de  longs  considé- 
rsBi  ;  «oict  le  leite  de  cette  décision  : 

Alhmdn  que,  conformémeui jiu  paragraphe  37, 11*  %,  des  statuts  du  \d 
diète,  le  roi  est  libre  d'euvoyer  aux  Etats  I  s  proposilions  concernant  lu 
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diAn^emcnl  ou  la  modifîcaiioii  des  principes  fondameiitflux  on  def  loif, 
le  Irihtinal  du  royaume  déclare  qu*aucuae  riiisou  suffisante  ne  subsiste 
pour  motiver  l'accusation,  et  que  par  conséquent  la  prj|>osition  des  plé- 
nipotentiaires de  la  justice  contre  MM.  les  membres  du  cooseil-d'éut, 
concernant  leur  responsabilité  ,  doit  Cire  écartée. 

PORTCGAL.  —  On  écrit  de  Lisbonne,  17  janvier  :  Les  Cortès  doirent 
se  reunir  de  nouveau  mardi  prochain,  et  comme  le  minisire  des  finances 
se  propose  de  présenter  son  projet  de  loi  sur  les  voies  et  inoveus  de  (nrt 
face  aux  dépenses  et  couvrir  le  déficit ,  l'ouverture  des  chambres  est  at- 
tendue avec  anxiété  par  le  public  en  général ,  et  particulièrement  par  le» 
f>nrtisans  d»îs  fictions  ;  car  n'est-ce  pas  une  fiction  que  cette  certitude  que 
c  ministère  semble  avoir  de  trouver  assez  d'argent  sans  avoir  recours  h 
de  nouveau T  emprunts? 

Aucun  événement  important  ne  s'est  passée  Lisbonne  :  on  attend 
d'un  jour  à  l'autre  l'arrivée  du  duc  de  Lcucnlcnber^.  Le  programme  des 
cérémonies  de  sa  réception  et  de  son  mariage  a  déjà  été  publié. 

Cn.lMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  3  février. 

M.  Goi  IN'  dépose  sur  la  tribune  le  rapport  de  la  commission  cliar:^ 
d'examiner  le  projet  de  loi  sih*  les  pensions  de  retraite  des  roncttonnatret 
et  employés  des  finances. 

Après  une  discussion  sans  intérêt,  il  est  décidé  que  le  jour  de  la  dis- 
cussion de  ce  projet  sera  ultérieurement  fixé. 

l/ordrc  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Delrssert 
sur  les  cîiisses  d'épargnes. 

M.  LOMOAHD  a  h  paroIc  contre  le  projet.  Il  se  déclare  rependant  ami 
df  l'institution  des  caisses  d'épargnes  ;  mais,  pour  nro»luirc  des  résulli»«> 
pins  a\antageux,  il  voudroit  que,  commeàMetz,  elles  fussent  confondues 
avec  les  Monts-dc-Piété. 

M.  DK  LAMARTINE.  Messieurs,  uous  avons  rarement  «'1  nous  occuper  ilc 
lois  si  njnsolctntcb  pour  le  législateur,  et  c'est  avec  un  seiitiinciit  de  sa- 
tisfaction et  tle  ju^te  orgueil  que  la  cbambre  aborde  cette  discussion. 

Le  piincipc  de  la  loi  est  tout  social  ;  l'économie  de  la  loi  est  sage  et 
convenabienient  distribuée.  L'excellent  rapport  de  la  conin:i$sion  établit 
non-seulement  le  bien  accompli,  mais  discute  admirablement  le  lueui 
faire  plus  tard.  On  sent  pour  la  première  fois,  dans  les  expressions  et 
dans  it-s  dispositions  du  projet  de  loi,  cet  élan  vers  le  bien  ,  ce  sinrère 
:onbnr  t\cs  classes  inférieures,  ce  >^oût  do  bienfaisance  et  de  vertu  pu- 
blique (|ut  flevroit  être  Tame  de  cette  cbambre  et  des  tfouverneniciu. 
C^ir,  ne  nous  y  trompons  pas,  messieurs,  au  point  de  lumières,  de  pulili- 
rite  et  de  ri\ilisatio.i  où  nous  sommes,  la  société  ne  peut  se  soutenir qu* 
force  de  vertus  publi(|ues.  La  cbarité  politique  de  ceux  qui  gouveroeali 
de  renx  qui  possèdent  enveis  ceux  qui  obéissent  et  qui  souIlVeiif  est  una* 
seulemetit  un  devoir  de  morale  divine,  c'est  encore  la  seule,  la  souveraiae 
babilcté  g(>u\ernonicntale. 

La  ré\olution  franc lise,  expression  terrible  (!e  la  réxolution  |iîiîlo««- 
pliique  opérée  dans  les  esprits  depuis  un  siècle  et  demi  a  sdsrité  hicii  'Icft 
(piestions  et  les  a  bien  ou  mal  résolues  toutes;  les  questions  sacerdotale», 
les  questions  aristocratiques  ,  les  questions  monarchiques  ,  les  qucs'.i-it:i 
représentatives,  tout  a  reçu  révolotionnairemrnt  une  solution  |»r  dcv 
combats  v\  par  des  mines.  La  question  des  prolétaires,  la  dcruièi o  lient- 
être,  d'Ile  qui  roposoit  au  fond  de  toutes,  et  qui  les  résuiiac  toa(e>,  cU 
celle  qui  nous  pres«>e  aujourd'bui.  Je  le  dis,  non  pas  pour  en%er-i"tr:, 
mais  pour  guéiir,  la  question  des  prolétaires  est  celle  qui  fera  l'evplusi^J 
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la  plus  terrible  dans  Is  sociiVté  aciuolle,  si  la  soci<^té,  si  li'S  gouvcrne- 
mens  se  refusent  m  la  sonder  et  k  ia  résoudre. 

Ji?  n^aiirois  sous  ce  rapport,  niessit^uis.  qu'un  reproche  h  faire  k  l'on- 
ftemblc  du  projet  de  loi,  c'est  quv,  bien  cpi'd  parte  d'un  bon  sentimint , 
il  est  encore  trop  timide  dans  s:i  bionf.iis.uicc,  il  est  encore  trop  euipreint 
de  cet  égoismc  social  qui  voudruit  le  bien,  mais  à  condition  que  Je  bien 
se  fasse  sans  lui,  à  condition  que  le  bien  ne  lui  coûte  rien  ou  peu  de  chose. 

Qu'est-ce  en  effet,  messieurs,  que  les  c  dsses  d'épargnes  jusqu'ici?  C'est . 
une  solliciution,  uueexhotration,  si  vous  voulez,  de  la  société  possédant 
k  la  société  prolétaire.  Ce  n'est  que  cela;  cela  devroit  être  plus.  Cela  dc- 
▼roit  être  un  encouragement,  une  prime,  une  récompense  h  la  vertir  de 
l*ccouomie  dans  le  peuple.  La  loi  actuelle  dit  au  peuple  :  Soyez  Tixtueux, 
soyez  sobre ,  «oyez  économe ,  soyez  propriétaire  !  Une  loi  plus  sociale  , 
une  loi  véritablement  morale,  une  loi  de  charité  publique  devroit  dii  e  a:t 
l>euple  :  Soyez  sobre,  économe,  laborieux,  vertueux,  et  nous,  vos  aiiiés 
dans  la  vertu  et  la  richesse,  nous  vous  paierons  de  nos  deniers  l'intérêt 
des  yertus  que  nous  vous  prêchons  ;  nous  administrerons  h  nos  dépens 
vos  modiques  économies ,  noas  les  grossirons  d'un  intérêt  plus  élevé  , 
parce  que  vos  besoins  sont  grands;  nous  vous  donnerons  une  prime  en 
argent  ou  en  terre  proportionnée  aux  efforts  que  vous  aurez  faits;  nous 
-\ous  aiderons  à  devenir  propriétaires  avec  nom.  Voilà  le  langa;^e  que 
nous  devions  tenir  dans  chaque  article  de  la  loi. 

.  Je  désirois  proposer  moi  -  même  une  amélioration  que  j'ai  retrouvée 
avec  saiisfarlion  dans  la  pensée  de  l'honorable  auteur  du  projet  de  loi , 
M.  Benjamin  Delessert.  C'est  que  les  sommes  déposées  dans  les  cais- 
ses d'épargnes  fussent  versées  à  la  caisse  des  dépôts  et  cotisignafious. 
Ce  n'étoit  pas  comme  ^1.  Delessert  pour  soulager  le  trésor,  mais  pour 
inspirer  plus  de  conGance  aux  dépositaires  et  multiplier  ainsi  l'eflicacité 
des  raibses  dVpargncs.  J'aurai  l'honneur  de  proposer  à  la  chambre  un 
article  additionnel  à  cet  égard. 

Ce  versement  des  sommes  déposées  ne  changcroit  rien  au  système  ac- 
liiel  dans  le*  service  du  trésor,  relativement  à  l'emploi  des  fonds  des 
caisses  d'épargnes;  le  trésor 'continuera  à  en  retirer  les  avantages  qu'il 
a  retirés  jusqu  h  ce  jour. 

N'oublions  pas,  ines«icurs ,  que  la  société  doit  faire  des  elTort»  extra- 
ordinaires de  bienfaisance  et  d'encouragement  public ,  dans  un  pays  où 
il  n'existe  plus  aucun  de  ces  grands  corps  propriétaires  qui  certes  nui- 
soient  à  la  dissémination  et  à  la  fécondité  de  la  propriété,  mais  qui,  dans 
leur  ncbesse  excessive,  étoicnt  des  trésors  de  charité  pour  les  classes  in- 
digentes, en  corrigeant  ainsi  par  l'abus  même  de  leur  opulenre  le  vice  de 
leur  institution.  Il  y  avoit  autrefois  une  providence  pour  la  vieillesse  , 
l'inBi-mité,  les  misères  de  la  classe  ouvrière  dans  l'aumône  immense  de 
cette  foule  d*établissemens  religieux ,  dépossédés  aujourd'hui.  Je  ne  re- 
grette pas  ces  propriétés  des  corps  qui  interdisoient  la  propriété  anx  in- 
dividus. Je  signale  seulement  ici  un  grand  vide  qui  se  creuse  de  jour  en 
jour  davantage ,  et  qu'il  faut  remplir.  L'Angleterre  a  encore  ses  riches 
établisseinens  de  l'Eglise,  elle  a  de  plus  la  taxe  des  pauvres,  et  cependant 
elle  donne  bien  plus  largement  que  nous  ces  primes  de  la  société  possé- 
dante au  peuple  qui  ne  possède  pas  encore. 

Ce  vide  profond  que  je  viens  de  vous  signaler,  ce  dénuement  des 
classes  ouvrières,  abandonnées  chez  nous  à  elles-mêmes  par  Tindividua^ 
lisinc,  devenu  notre  loi  générale,  nous  n'avons  nue  deux  moyens  de  le 
combler,  les  vertus  du  peuples  et  ce  projet  de  loi  les  encourage;  les  ver- 
tus de  la  société,  et  ce  projet  de  loi  les  provoque. 

Je  vote  pour  la  loi,  en  me  réservant  à  discuter  un  ou  âenx  articles. 

M.  HUMANN,  minisire  des  finances.  On  s'étonne  de  ce  que  le  gouver- 
nement refuse  de  donner  5  o/o  aux  dépôts  faits  dans  les  caisses  d'épur* 
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es»  landif  qu'il  donne  cette  somme  poor  rinlérét  de  la  deM 
idée. 

Mail  il  y  a  id  une  crrenr  ;  la  dette  n*est  réellement  paa  à  5  ;  ee  b*c»S 
pas  là  le  taux  véritable  de  l'intérêt ,  et  le  5  pour  100  montcrok  km 
chiffre  beaucoup  plus  élevé ,  s'il  n*étoit  constamment  meonoé  de  rai* 
boursement,  tandis  aue  le  3  pour  100 ,  qui  a  eucore  de  la  latitude  à  en* 
rir,  ne  donne  pas  i  4  pour  100.  Et  quand  on  accorde  4  pour  100  an 
caisses  d'épargnes  y  il  ne  faut  pas  accuser  le  goaTemement  d'être  tfCf 
parcimonieux. 

L'orateur  s'attache  à  prouver  que  les  caisses  d'étMrgqes  aoot 
traitées  en  France  qu'en  Angleterre,  et  soutient  qae  ta  somme  néei 
pour  porter  à  5  p.  100  l'intérêt  des  dépôts  au-dessoua  de  100  fr. 
bien  supérieure  a  35,ooo  fr. 

M.  EusÈBE  sio. VERTE  combat  le  projet.  U  lui  semble  qu'il  ert  à\ 
établissemens  qui  devraient  mériter  fii  sollicitude  du  gonvememcnt  cl 
du  pays;  au  nombre  de  ces  établissemens,  il  cite  ceux  relatifs  k  l'iiislnK* 
tion  primaire  qui  sont  encore,  dit-il,  dans  un  état  peu  florissant. 

M.  DLCHATEL ,  ministre  du  commerce,  annonce  qu'il  esiate  anjoar^ 
d'hui  8i  caisses  d'épargnes  autorisées,  et  que  les  capitaux  ragu  pv 
ces  caisses  s'élèvent  à  35  ou  36  millions  ;  5o  caisses  sont  en  inttapci  poar 
obtenir  raulorisatiou  du  gouvernement;  il  s'en  l'orme  de  nouvelks  taai 
les  jours.  Ce  mouvement  est  dû,  selon  l'orateur,  à  une  circulaire  envaréc 
par  lui  aux  préfets,  pour  les  engager  i  signaler  cet  important  objet  s  b 
sollicitude  des  conseils-eénéraux.  L'orateur  soutient  au  ttirplos  qae, 
Sèiuf  quelques  détails,  il  n'y  a  rien  dans  la  prapositiou  qui  ne  soit 
conforme  À  l'état  de  choses  existant.  VoiU  pourquoi  le  gouTernoacat 
n'a  pas  pris  riniliritive  de  la  proposition,  dans  laquelle  il  ne  TOit  guère 
autre  chose  qu'uu  programme  desentimens  de  lacnambre  sur  les  etima 
d'épargnes. 

M.  ALEXANDRE  DELARORDE.  La  loi  est  tout-à-(àit  facoltalÎTe  ;  dit  as 


M.  EMILE  DE  GiRARDiN  pf^ente  quelqucs  observations  qui  sont,  dît-il, 
le  résultat  d'une  correspoudaoce  qui  date  oe  trois  ans  ;  c*est  parce  qsc 
tous  les  conseils  muuicipaux,  s'il  faut  eu  croire  l'orateur,  se  sont  rafaics 
aux  sollicitations  des  préfets  et  sous- préfets  ;  que  le  nombre  des  tmm 
d'épargnes  ne  s'est  pas  succédé  avec  une  grande  rapidité.  La  grande 
diibculté  est  de  réunir  le  capital  nécessaire  pour  que  les  intérêts  sulHssnl 
chaque  an%ée  aux  frais  matériels.  Pour  que  chaque  chef-lien  d'arroadii- 
sèment  eût  nue  caisse  d'épargnes,  il  faudroit  que  les  souscriptions  voloi- 
taires  s'élevassent  encore  à  1 ,3oo,ooo  fr. 

L'orateur  proteste  qu'il  sera  constamment  disposé  k  appuyer  k  goa- 
Ternement  dans  toutes  les  mesures  qui  seront  favorables  à  la  liberlé  et  m 
bien-être  desjdasses  pauvres.  L'institution  des  caisses  d'épargnes  loi  la- 
roit  un  moyen  puissant  de  moi*alisation;  c'est  la  première  pierre  de  fc- 
diâce  du  bonheur  public  qu'on  demande  à  la  chiambre  de  poeer.  Il  Itf* 
mine  en  développant  les  vues  dont  l'application  conduira  au  biea-éli« 
général. 

La  discussion  générale  est  fermée. 
.   La  chambre  consultée  décide  k  une  grande  majorité  qu'elle  «tcffl 
passer  à  la  discussion  des  articles;  plusieurs  membres  de  la  ganchessic- 
>  eut  pour  la  négative. 

M.  Fi-LCHiRON.  Dausle  cas  où  les  souscriptions  volontaires  lufliwmi» 
pour  couvrir  les  dépenses  mentiounées  au  paragraphe  a,  iijme  semble  qse 
la  commune  devrait  être  déchargée  de  la  part  mise  à  aa  charge. 

M.  CHARLES  DUPiN.  £lle  cn  seroit  déchargée  :  eela  est  de  iiroit. 
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M.  LB  CÉSÉIUI.  VKMAkÇAV.  II  fini  le  dire  ci{ire«iùinent. 

M.  CRABLEs  ntJMH.  On  pourroit  ajouter  i  la  fin  du  paragraplic  s  ces 
mots  :  «"Tant  que  io  Imidh  des  ciittct  J't'psr^ucs  ne  iullîru  pas  pour 
cuuvrir  CES  dépenses. 

M.  luerbette.  EKiçe-t-on  |>our  eellc  dotalion  un  capil^il ,  ou  »«  cou- 
lent e-l -on  de  soutcriplioDi  auuuL'llvs? 

H.  DCCHATKL,  miaisirc  du  commerce.  Le  |;oiiïeriienieut  exige  ,  pour 
aulorUer  une  caisse  d'épnrenes ,  qu'il  cxûtc  un  capital  dont  les  intéréu 
iitfliscnt  'a  la  dépense  annuelle  des  cnitscs  (l'épargnes. 

M.  BAIDK  reconnoil  l'utiliti.'  immense  de*  caiasus  d'épargne*  ;  mais  il 
»'ilt*e  canire  la  pKUtée  manili^t^e  dans  le  projet,  de  régleniimter  niiiiii- 
tieuiemenl  leur  élnl>lisaemcnl. 

M,   LE  uÊiiÉnAl.  DEMAHÇAY.  La  loi  aulorise  ua  conacil  munioiuid   k 

E*er  indéfiniment  la  commune  de  dépensas  conudérablc*,  el  ]•  clla'in- 
deê  députes  qui  etlcréée  d'Alémenï  plus  sérieux  qu«  les  coiiKila  mur 
okipaïut  ne  peut  grever  le  pnys  de  charges  din-clca  pour  plu*  d'une  «a- 
Dévi  une  parrilIcclirréreDcenciauroitie  jusiilisr,  et  unconMtl  municipal 
■te  peut  élrc  admis  à  votef  nue  dépense  pour  une  durée  indéAnJe. 

M.  EMILE  D£«UiABtiiN.  Quand  Tétnlilisscnienl  d'une  caisie d'épargne* 
lera  obligatoire ,  tout  le  monde  s' empressera  de  le  seconder  ;  je  puii  ci- 
ter l'txeraple  de  Chcrl)Ourg  ;  le  maire  a  eu  beaucoup  de  peine  ft  décider 
Im  citoyens  i  fonder  une  caisse  d'épargues,  et  cependant,  un  moi*  *pr^ 
■on  élsblisscraent ,  elle  étoil  déj^  dotée  de  i;,ooo  Tr. 

Mi  DE  BaiQt*s%ii.Le.  Comme  habitant  de  Cburbourg,  je  déclare  qa« 
si  la  loi  aïoit  existé  tors  de  U  forroalion  de  notre  cuiue  d'épargne,  on 
n'aurait  pu  réunir  les  «ouscriplions  qu'on  a  obtenue*. 

M.  LK  PRÉSIDENT  Rict  Bui  foix  le  paragraphe  ■",  qui  est  rejeté  ï  une 
forle  majorilé.  (Sensation.) 

Une  aiscusiion  longito  et  peu  intéreiMnlc  s'engage  sur  la  question 
de  savoir  si  le  rejet  du  paragraphe  i"  emporte  le  rejet  de  tout  le  projet. 

H.  OEI.ESSEBT  soutient  qu'il  est  quelques  dispositions  qui  peurem  en- 
core Mihsisier.  MM.  de  Tracy,  Guizot ,  Uarrol  et  Humann  demandent 

Ce  renvoi,  rejeté  d'abord,  est  enfin  prononcé  h  une  grande  raajotilé. 
La  séance  est  letée  à  cinq  beure*. 

Demain,  à  midi,  réunion  duns  les  buraaui,  examen  d'une  pro- 
|>oiitiou. 

La  prochaine  séance  publique  icra  indiquée  quand  il  y  aura  matière. 

AVIS. 

Un  moU  s'est  écoulé  depuis  que  V Ami  de  la  Religion  mI  entré  dans 
OM  noaTellf  Toie  de  périodicité ,  et  les  nombreux  et  honorables  lémoi- 
ginge*  de  tatlsfaction  que  nous  avons  reçu*  nous  perroetteat  de  croire 
qu'oateon  le*  en  gage  mens  qu'il  avoit  contractés.  Ce  premier  succè* 
<|pe  noa*  sommes  heureux  de  constater  n'est  pour  nous  qu'un  encoura* 
gment  k  faire  de  nonveaui  eRbrt*. 

Nos  lecteurs  ont  pu  remarquer  le  soin  tout  particulier  apporté  ans 
DOnTelles  politique*  ;  ils  ont  pu  voir  aussi  que,  pour  le*  nouvellei  étran- 
gère* ,  noua  n'étions  pas  moins  bien  servis  que  les  feuille*  politique*  le* 
niieux  informées,  et  cela  grâce  i  la  coonoiisance  prompte  que  nous  avons 
detOHS  le*  journaux  étranger*, et  h  une  correspondance  particulière 
trèc-«nivie. 

Lcaaéance*  de*  chambre*  offrent  acioeliement  une  étendue  qui  ne 
doit  pal  lainer  k  désirer.  Nous  n' avons  pas  voulu,  en  cette  partie  comme 
en  aticane  antre ,  être  les  obligés  d'aucun  journal  ;  an  sténographe  qui 
noot  est  personnel,  e*t  chargé  de  ce  travail  depni*  le  i"  janvier,  et  nous 
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ne  pensons  pas  qn'k  partT  de  cette  épiK|tie  il  nous  soit  arrÎTéde 
le  compte  rendu  des  chambres  de  manière  k  nuire  à  l'intArét ,  îiiconft- 
nient  qi>c  nous  ne  pouvions  éviter  autrefois  et  que,  malheureusement, 
nous  avons  ctc  contraints,  bien  h  regret ,  de  subir  lors  «les  discuMious  si 
intéressantes  de  la  (iii  de  dccenibre.  Au  moyen  de  cette  application  coa- 
slantc  à  choisir  les  nonvellcs  intéressantes  en  les  purgeant  de  tout  œqvi 
est  rcnipHssa{;e ,  nous  ne  laissons  rien  ignorer  cie  ce  qui  peut  plaire  ei 
attirer  Tatiention  ;  et  souvent  déjà,  nous  nous  sommes  vu  rendre  ce  It* 
moignagc ,  qu'après  avoir  lu  1*^/71/ ,  on  demeuroit  parfaitement  aa  eoa- 
rant  de  la  politique. 

Nos  grands  articles,  sur  le  mérite  desquels  on  s'accorde,  demandoieRt 
h  <>tre  entremêlés  d'autres  moins  longs  et  moins  sérieuv  qui  reposasMat 
l'attention.  Nous  nous  sommes  empressés  de  nous  prêter  au  désir  q« 
nous  en  avoit  été  témoigné,  et  nous  nous  proposons  d  arriver  ainsi  i  oae 
variété  qui  ne  peut  manquer  de  satisfaire.  Notre  but  est  de  relever  dans 
ces  articles  plus  courts  toutes  les  invectives  des  journaux  irréligieoi ,  cie 
répondre  à  leurs  calomnies  ,  de  redresser  toutes  leurs  erreurs  ,  de  s:gu- 
1er  toutes  leurs  mauvaises  tendances.  Ces  réfleTions  ainsi  basées,  toa- 
jours  sur  des  faits,  feront  diversion  à  celles  quelquefois  moins  actuelles 
des  articles  de  doctrine  ou  de  réfutation. 

Enfin,  sous  un  autre  r:ip;iort,  il  est  une  amv^lioration  qt\c  nou<  a««as 
apportée  de  notre  propre  mouvement ,  malgré  les  sacriGces  qu'elle  no«s 
impose.  Depuis  le  i8  janvier,  le  cadre  matériel  de  V^mide  la  Mi' 
gion  a  été  sensiblement  augmenté.  Au  moyen  de  certain  nombre  dr 
ngnes  ajoutées  au  bas  de  chaque  page  ,  nous  l'avons  agrandi  de  la  va- 
leur d'une  |)age  et  demie ,  accroissement  rcmarauable  si  l'on  songe  qa'il 
se  reproduit  tous  les  jours  et  fournit  ainsi  neuf  pages  par  seiuaine  os 
plus  de  deux  numéros  en  sus  par  mois. 

Nous  aimons  h  croire  que  nos  lecteurs  apprécieront  cette  raesare, 
toute  dans  leur  intérêt,  et  qu'ils  y  verront  la  preuve  dn  zèle  et  du  désii- 
téressement  qui  préside  à  une  entreprise  conçue  et  exécutée  dans  la  vue 
du  bien.  Tel  est  le  résumé  de  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'à  ce  joor,  et 
nous  espérons  qu'une  prospérité  toujours  croissante  nous  pemsettradc 
réaliser  successivement  diverses  idées  inspirées  par  le  désir  de  défendre 
la  religion  et  de  propager  les  bonnes  doctrines. 

P,  S'  Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  nous  adressent  des  notes  M 
des  réflexions  sur  des  faits  qui  se  passent  sous  leurs  yeux  ou  qui  leur  tost 
personnellement  connus  ;  nous  ne  pouvons  que  leur  en  tétnoigner  notre 
reconnoissance,  et  assurer  nos  lecteurs  que  nons  accueillerons  toojoan 
avec  empressement  tous  les  renscignemeus qu'ils  nous  feroient  parvenir. 
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JEUDI  5  VÉVBIBEtSaft»  (N*  SSS8.) 

;  ■       .        •  ■      '  '  • 

I 

Préfufiê  du  monde  eontrê  la  Bêtigiam  êi  t##  Miniêtrëê. 

Un*  incrédaie  trop  célèbre  a  reproché  au  clergé  de  former 
aa  mSieii  de  la  société  comme  un  corps  isolé,  qui  a  ses  yuet, 
ses  affections  et  ses  intérêts  à  part.  Tout  occupés  des  peu* 
séfls  et  des  soin^  d\ine  autre  vie ,  dit-il ,  les  ininistres  de  la  re- 
ligion ne  sàT£lnt  pas  attacher  une  grande  importapcé  aux  évé- 
nemens  d*ici  bas.  L^intéréi  public,  le  lx)nheur  ou  le  malheur 
de  la  patrie ,  ne  les  touchent  que  foiblement.  II3  ne  sàuroient 
doiac  jamais  être  dé  bons  citoyens.  Voilà  comment  on  cherchoit 
a  nroiiver  que  le  clergé  ne  pouvpit  trouver  phce  dans  une  so- 
detébien  constituée,  dont  tous  les  membres  doivent  sans  doute 
être  bçns  citoyens.  Aujourd'hui  les  choses  sont  bienchaDgées,^  et 
le  clergé  se  voit  Tobjetd'un  reproche  tout  opposé.  Qn  a  pré- 
t^du  qu*il  vôuloit  prendre  une  part  trop  active  aux  afiBstires 
de  TEtat,  qn^il  tendoit  sans  cesse  à  envahir  Tautorité  tempo- 
fèlle  et  a  mêler  les  intérêts  du  temps  à  ceux  de  réternité..  Aussi  . 
vous  savez  le  bon  ordre  qu'on  y  a  mis  depuis  les  immortelles 
joorhèes/Quelques  membres  du  clergé  occupoient  un  rang 
dans  Pordre  ppii tique  ;  ib  en  ont  été  expulsés  et  déclarés  In- 
hâlnles  à  les  remplir.  Vous  avez  dans  les  chambres  des  hom- 
mes de  toutes  les  professions,  des  militaires,  des  magistrats, 
des  médecins,  des  notaires,  grand  nombre  d'avocats  et  même 
des  poètes. 

On  dit  qu'il  faut  que  tous  les  differens  ordres  de  la  société 
soient  ainsi  repfésentés  dans  nos  assemblées  législatives ,  afin 
que  leurs  intérêts  y  soient  défendus  par  des  hommes  qui 
puissent  les  bien  connoitre.  Oui,  tous  les  ordres,  excepté  celui 
du  clergé.  On  s'est  aperçu ,  je  crois ,  il  y  a  quelques  années, 
qu'une  branche  importante  de  l'industrie  et  du  commerce 
n'étoit  point  représentée.  Il  n'y  avoit  point  d'imprimeurs  dans 
la  chambre  des  députés.  On  s'est  empressé  de  remplir  ce  vide  ; 
mais  aussitôt  que  les  circonstances  l'ont  permis ,  on  a  décidé 
que  quelques  évéques,  rcprésenlant  le  clergé  dans  la  chambre 
haute,  étoicnt  fort  déplacés.  Le  clergé,  dit-on,  doit  demeurer 
totalement  étranger  aux  intérêts  d'ici  bas ,  ne  s'occuper  que  du 
spirituel,  et  laisser  a  de  plus  entendus  la  direction  des  atfaires 
publiques.  De  très-savans  avocats  vous  allèguent  la  distinction 
des  deux  puissances ,  pour  vous  prouver  qu'un  ministre  de 
l'EgUse  est  radicalement  incapable  de  remplir  une  fonction 
qui  ne  soit  pas  purement  ecclé:>iastique.  Il  nous  sera  au  moins 
permis  d'observer  que ,  si  nos  bons  aïeux  avoient  ainsi  en- 
tendu la  distinction  des  deux  puissances  ,  nos  hommes  d*Etat 
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ne  seraient  peut-être   pas  aujourd'hui  si  fiers  de  leurs  lu-  - 
mièrcs.  En  attendant,  voilà  la  règle  qu'il  leur  plait  d*appliquer 
à  Tordre  ecclésiastique. 

Les  ministres  de  la  religion  sont  jugés  d'après  ces  id<^;  si 
donc  vous  entendez  par  hasard  fuire  Téloge  de  quelqu'un 
d'entre  eux,  vous  saurez  que  son  grand  mérite  est  de  s'être 
tenu  hien  en  dehors  des  affaires  politiques,  d'avoir  paiu  îndit 
féreni  à  tout  ce  qui  s'est  passé  autour  de  lui  ;  enfin,  de  n'avoir 
pas  pris  plus  de  part  aux  intérêts  de  son  pays  qu'un  Indien  oa 
un  Chinois  qui  traverseroit  la  France.  Voilà  dont^  son  éloge 
dans  ce  qui  devoit,  suivant  Rousseau,  en  faire  un  mauvais  ci- 
toyen, y  OMS  penserez  peut-être  que  celui  qui  tient  ce  langage 
est  un  chrétien  zélé  pour  le  bien  de  la  religion ,  qui  sent  tout 
le  prix  des  choses  éternelles,  et  qui  craint  de  les  voir  négligées 
ou  compromises  pour  des  intérêts  d'un  ordre  inférieur.  Dé- 
trompez-vous ;  c'est  un  homme  tout  absorbé  dans  les  choses 
d'ici  bas,  qui  ne  s'occupe  pas  plus  de  l'autre  vie  que  si  elle 
n'exi$>toit  pas.  Il  désire  voir  le  prêtre  renfermé  dans  l'église  où 
il  ne  va  jamais,  pour  être  assuré  d'échapper  partout  ailleurs  i 
son  influence. 

Un  prince  a  dit,  à  une  époque  encore  peu  éloignée  :  La  iv- 
ligion  ne  sera  plus  désormaî»  un  inslrutneni  de  la  poli' 
tique»  Sans  doute  la  religion  n'a  pas  été  établie  pour  servir  les 
desseins  des  politiques  de  ce  monde.  Elle  a  des  fins  plus  su- 
blimes*, elle  est  destinée  à  nous  faire  rendre  à  Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû,  à  nous  apprendre  le  terme  où  nous  devons  tendre, 
et  la  voie  qui  doit  nous  y  conduire.  S'imaginer  donc  que  la  re- 
ligion n'est  bonne  qu'à  contenir  le  peuple,  à  fortifier  l'autorité 
du  prince ,  ou  à  favoriser  ses  projets  ambitieux ,  c'est  mécon- 
noitre  sa  céleste  origine,  c'est  renverser  l'ordre  essentiel  des 
choses ,  c'est  subordonner  aux  vaines  pensées  de  l'homme  les 
conseils  éternels  de  Dieu,  En  ce  sens  on  peut  dire  que  la  reli- 
gion n'est  pas  destinée  à  être  un  instrument  de  la  politique. 
Mais  prétendre  par  ces  paroles  qu'un  gouvernement  doit  se 
séparer  entièrement  de  la  religion  ,  demeurer  étranger  à  sou 
culte ,  et  professer  une  espèce  d'athéisme  politir  ue  \  entendre 
ces  paroles  en  ce  ^ens,  que  les  ministres  de  la  religion  ne  doi- 
vent exercer  aucune  influence  dans  l'Etat,  et  qu'ils  cessent 
d'être  citoyens  lorsqu'ils  entrent  dans  les  rangs  du  clergé^  vou- 
loir qu'il  ne  soit  pas  permis  au  prince  de  se  servir  de  la  reli- 
gion pour  le  bien  de  son  peuple ,  qu'il  ne  puisse  ,  dans  celle 
vue,  la  soutenir  de  son  autorité,  favoriser  ses  progrès,  et  se 
proposer  aussi  dans  la  protection  qu'il  lui  donne  rafTermisse- 
ment  de  sa  propre  puissance  ^  nous  dirons  qu^entcndre  d^ 
S^  .  .fi^'tte  manière  la  maxime  que  la  religion  ne  doit  pas  cire  rin- 
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slniment  de  la  politique,  est  une  maxime  très-fausse  et  con- 
traire aux  vrais  intérêts  de  la  société. 

Cliose  admirable!  8*écrie  Montesquieu,  la  reli{];ion  chré- 
tienne, qui  semble  n^avoir  d^autre  objet  que  la  félicité  de 
Tautre  vie,  dit  encore  notre  bonheur  dans  celle-ci.  Oui  -,  car, 
suivant  Tapôtre,  c'est  à  elle  que  les  biens  de  la  vie  présente  cl 
de  la  vie  future  ont  été  promis.  Promitêianem  habens  viiœ 
qnœ  fi  une  «#4,  H  futurœ.  Mais  le  but  d'une  sage  politique 
ne  sera-t-il  donc  plus  de  rendre  les  hommes  heureux  et  d'em- 
ployer les  moyens  qui  peuvent  lui  faire  atteindre  ce  but?  Point 
do  morale  sans  religion ,  de  Taveu  de  Rousseau ,  de  Taveu  de 
tous  les  plus  grands  philosophes.  Un  gouvernement  éclairé  doit 
sans  doute  travailler  à  répandre  la  morale  parmi  le  peuple ,  et 
à  lui  donner  la  plus  grande  autorité  possible  :  on  en  conviendra 
sans  peine.  Et  Ton  prétendra  que  VEtat  peut  se  passer  de  fat 
religion ,  qui  seule  peut  donner  une  base  à  la  vertu ,  et  sans 
laquelle  il  ne  reste  pour  règle  unique  des  actions  que  Tégoisme 
et  rintérét  ! 

La  religion  est  la  loi  première  et  fondamentale  de  toute  so- 
ciété. Voila  ce  qui  a  été  hautement  reconnu  par  les  plus  grands 
législateurs  que  nous  offre  Thistoire.  Ils  se  sont  bien  gardés  de 
proclamer  au  milieu  de  la  société  le  divorce  de  la  politique  et 
de  la  religion.  Ik  auroient  cru  déposer  dans  son  sein  un  prin- 
cipe de  mort.  Ils  ont  tous  été  persuadés  qu'il  existe  entre  la 
religion  et  la  législation  une  étroite  union,  et  qu'elles  doivent  se 
prêter  un  mutuel  appui  ;  on  peut  dire  même  que  l'Etat  a  encore 

Elus  besoin  de  cet  appui  que  la  religion.  Car  celle-ci  s'est  éta- 
lie,  a  existé,  et  existe  encore  en  bien  des  pays  sans  l'aide  du 
gouvernement;  mais  on  ne  connoit  pas  de  gouvernement  qui 
ait  pu  s'établir  et  subsister  sans  le  secours  de  la  religion. 

Nous  ne  prétendons  pas,  dira-on,  que  la  société  puisse  se 
passer  de  religion  ;  nous  désirons  au  contraire  que  chaque  ci- 
toyen en  ait  une  et  qu'il  Ta  suive.  C'est  encore  une  étrange 
contradiction.  Eh  quoi!  vous  voulez  que  tous  les  citoyens  aient 
une  religion ,  et  qu  ils  en  observent  les  lois ,  et  vous  commencez: 
par  leur  montrer  qu'on  peut  très^bien  s'en  passer  !  vous  leur 
donnez  l'exemple  a'un  athéisme  public  !  J'appelle  une  profes- 
sion d'athéisme,  l'ahsencc  de  tout  c&lte,  do  tout  hommage 
public  rendu  à  la  divinité.  En  ce  sens,  l'Etat  est  athée,  la  loi  est 
athée*,  et  les  législateurs,  quelle  religion  ont-ib?  Ik  ont  re- 
connu que  la  religion  catholique  est  celle  de  la  majorité  des 
Français  \  voilà  leur  profession  de  foi.  Là  se  borne  tout  leur 
culte  envers  l'Etre  suprême.  Certes  voilà  une  leçon  bien  élo- 

Îruente^pour  les  citoyens  de  la  nécessité  d'une  religion  !  Car  en- 
lo,  si  les  législateurs,  si  les  dépositaires  du  pouvoir  peuvent 


.a-i 


(481) 

se  croire  dispenses  d'une  relijion ,  par  quelle  raison  le  peuple 
ne  pourra-t-il  pas  aussi  s'en  croire  dispensé?  et  si  les  lois 
n'ont  pas  besoin  de  la  sanction  religieuse,  ne  dira-t-on  pas 
que  la  morale  n'en  a  pas  besoin  non  plus  ? 

Mais  d'où  vient  donc  cet  aveuglement  d'esprits  qui  d*ail- 
leurs  ne  manquent  pas  de  lumières?  et  comment  se  jettent-ils 
on  de  telles  conlradirtions?  Ah  !  c'est  que  cette  religion  de 
la  uiajoritH  dont  parle  notre  Charte,  est  une  religion  que 
Dieu  a  faite ,  et  que  Thumme  ne  sauroit  changer  ;  une  re- 
ligion qui  ne  sait  point  composer  avec  l'orgueil  et  les  passions  : 
une  religion  qu'il  faut  laisser  ou  prendre  telle  qu'elle  est.  Met- 
tez à  b  place  un  culte  religieux  que  l'homme  ait  inventé,  dont 
il  soit  le  maître ,  qu'il  puisse  façonner  à  son  gré  et  qui  ne  lui 
demande  pas  le  sacrifice  de  l'esprit  et  du  usur,  et  vous  verra 
que  les  principes  seront  bientôt  reconnus  ;  on  pensera  comme 
les  sages  de  l'antiquité,  on  sentira  les  conséquences  absurdes 
et  funestes  de  l'athéisme  politique  ,  on  comprendra  la  néces- 
sité d'une  religion  pour  l'Etat  comme  pour  Ips  partirnliers. 

E. 

On  lit  dans  plusieurs  joaniaux  : 

n  A  son  second  passaj^e  à  INîmos  ,  lord  Brougham  a  visité  r«Scol«  gra- 
tuitfe  iiiiUuelIe  des  ûlle6.  CcUe  école  est  consacrée  hux  jfiines  ntlesda 
coltc  rélormé.  Il  y  est  resté  long-tejups,  et  Ta  trouvée  fort  rcmarquablr. 
De  là  lord  Brougham  est  allé  visiter  la  bibliothèque  po|iiilaire  )  ro- 
testanle.  Il  a  avoué  que  cet  étal^lisscment  éloit  uu  des  [ilos  cuinplets  qu'il 
eut  encore  vus,  même  eu  Angleterre,  v 

Qii<>  TaDcien  ministre  wigli ,  protestant  lui-mrme ,  YÎsîir  avrc 
intérêt  les  élablissemciis  prolcstaus  et  en  loue  rorganisalion;  que 
les  rén»rmés  aient  des  établissemeiis  diurnes  d*éloge  sous  plus  d  an 
rappoi't  ;  c'est  ce  qui  nous  semble  tout  natui*el  et  fort  possible. 
Atissi  ne  citons-nous  ce  fait  que  pour  faire  ressortir  la  partialité 
des  journaux  libéraux  en  tout  ce  qui  touche  à  la  religion.  Pour  la 
protestans,  leur  doctrine  ne  prête  à  aucune  réa'imi nation  ,  leurs 
ministres  sont  sans  reproclie,  leur  propagande  biblique  est  une 
entreprise  d'un  zèle  tout  chi*étion,  et  leurs  bibliothèques  popu- 
laires ce  qu'on  voit  de  pfus  complet  en  ce  genre;  leurs  mœan 
sont  pures  y  leur  pieté  sincère,  et  leurs  écoles  présentent  à  l'ob- 
ier va  unir  u/i  ensemble  et  un  ordre  parfait. 

Pour  nous  autres  catholiques,  quand  on  garde  le  silence  sor 
nous  et  sur  nos  œuvios.  nou^  dcvous  nous  estimer  heurc^ux;  oai« 
heureux  quand  on  ne  tourne  pas  en  ridicule  les  pratiqiics  de  là 
piété  ;  heureux  quand  on  ne  parle  pas  avec  un  ri*oid  mépris  df 
nos  croyances  les  plus  saintes,  et  quand  on  ne  les  parodie  pas  bass^ 
ment;  lieuix)ux  quand  on  n'accuse  pas  nos  pi*étres  de  fanatiser  ks 
malheureux  que  leurs  mains  paternelleti  soulientient  jusque  sur 
lesd«>ii;rés de  1  échafaud, quand  on  ne  les  poursuit  phftdes  reproches 
'^'inlolérancei  d'avarice,  d'orgueil ,  d'ignorance ,  ou  quand  on  nf 
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leur  jeiic  pas  bruialrmcnt  au  visa^re  des  infamief  supposërs  a  plai« 
sji* ;  licunux  quand  la  haine  du  bien  ne  dénature  pas  nos  asso- 
ciations, nos  eniroprises,  anaud  on  n'applaudit  pas  aux  conseils  qui 
poui*chassrnt  nos  bons  ti'ci'cs,  rt  aux  adminis' rations  dont  1rs 
vexations  journalières  sVfTorcrnt  de  tourner  en  amertume  pour 
nos  vénérables  sœurs  hospitalière^  1rs  consolations  que  la  foi  leur 
réserve  dans  Texercicc  de  leur  sublime  ministère  l 

Au  r^ste,  il  jr  a  là  un  haut  ensoi^n«'mrnt  qui' compense  abon- 
damment ce  qu'un  pareil  défaut  d*équitc  a  de  révoltant.  Une  rrli- 
^ioD  qui,  ainsi  honnie  ,  reponssée  par  la  mauvaise  foi ,  entravée , 
U'acassée  par  les  jalousies  et  les  préventions  du  monde ,  reste  tou- 
jours debout,  et  semble  renaître  continuellement  de  ses  cendres  « 
porteuu  caractère  de  divinité  qui  ne  peut  échapper  qu*à  un  es- 
prit lé^er,  et  n'est  sans  effet  que  sur  des  cœurs  ou  endurcis,  ou 
intéressés  à  nier  sa   vérité.    Une  réforme ,  au  contraire ,  tant 

firùnée,  qui  obtient  les  faveurs  de  l'administration,  les  élogesi  rt 
es  recommandations  des  journaux  ;  dont  les  défauts  sont  mis 
sous  le  boisseau  et  les  mérites  sur  le  chandelier;  une  réforme 
que  Ton  sait  louée,  exaltée  dans  presque  toutes  les  chaires  de 
nos  écoles,  préconisée  dans  les  cercles  du  monde,  ju{»éc  même 
impartialement  par  ses  adversaires,  qui  cependant  tombe  en 
dissolution,  et  se  partaf^e  en  mille  sectes  diverses;  une  réforme 
dont  les  doctrines  n'ont  presque  plus  de  ressemblance  avec 
celles  de  ses  auteui's,  et  qui  en  est  venue  à  admet  re  aux  céré- 
monies du  mémo  culte,  à  réunir  dans  la  même  enceinte,  au  pied 
de  la  même  chaire,  ceux  qui  confessent  la  divinité  de  Jésus-Christ 
et  ceux  qui  la  rejettent;  cctta  réforme  est  une  réforme  fausse, 
fruit  de  IVsprit  d'indépendance  et  des  mauvaises  passions  du  cœur 
de  riiomme,uno  invention  humaine  qui  passe  et  qui  n'est  que 
vanité  comme  tout  ce  que  nous  vojons  suus  le  soleil,  excepté  la 
vrai.r  reli^rion  et  TE^rlise  qui  l'enseijjne,  seul  port  assuré  contre 
tous  les  maux  qu'il  éclaire. 

K01IV£LL£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

FAKis.  — Une  jeune  personne  qui  habite  aux  environs  de' Pa- 
ris, étant  tombée  en  démence,  dit  dans  ses  accès  de  folie  tout  ce 
qui  lui  passe  par  la  tète.  Provoquée  peut-être  par  les  ques- 
tions qu'on  lui  fait,  elle  raconte  des  choses  effroyables  sur  des 
prêtres  qu'elle  a  vus.  Hé  bien!  sur  ces  récils  d'une  insensée  on 
oâtil  une  accusation  en  règle.  La  mère  écrit  au  premier  pasteur  du 
diocèse,  et  demande  que,  sur  les  dépositions  d'une  folle,  il  inter- 
dise quatre  curés.  On  ne  lui  répond  pas  ;  car,  que  pouvoit-on  ré- 
pondi-e  à  une  pareille  demande?  Cependant  nous  savons  que  Pau- 
toiité  avoitpris,  il  y  a  déjà  long-temps,  des  informations,  et  que 
le  résultat  fut  que  l'imputation  étoit  dénuée  de  fondement.  Fal- 
loil-il,  sur  le  témoignage  d'un^fiUe  privée  de  l'usage  de  la  raison, 
flétrir  quatre  ecclésiastiques  estimables?  Cette  idée  ne  pouvoit 
venir  à  personne  dans  son  bon  sens.  Cependant ,  parce  qu  un  sai^r 
prélat  ne  i-époiid  pas  a  une  demande  insensée,  on  se  fâche,  on 
le  menace  de   la   publicité,  et,  en   effet,  on    publie  daiv<  W\ 
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journaux  tout  ce  que  la  pauvre  iiile  a  pu  dire  dans  ses  accès. 
Puisqu'elle  ch^arge  des  prêtres,  clic  doit  être  crue  comme  si  elle 
eloitdaiis  son  bon  sens.  S*ii  n'ctôit  pas  question  de  prêtres,  on  ne 
feroit  pas  attention  à  des  propos  incohérens  et  à  des  rappoi*ts  ab- 
surdes: mais  tout  cela  est  accueilli  contre  des  prêtres^  des  jour- 
naux s'empressent  d'admettre  les  rêves  d'une  fille  qui  ne  jouit  pas 
de  sa  raison  ,  rêves  qui  sont  certifiés  et  commentes  par  la  mère  et 
par  un  garçon  menuisier.  C'est  d'à pi*ès  ces  autorités  qu'on  Verse  l'in- 
famie sur  des  ecclésiastiques ,  sur  des  curés,  comme  s'ils  pouvoient 
être  responsables  de  tout  ce  que  peut  dire  une  malheureuse  fille 
dans  le  délire  d'une  maladie  bien  constatée. 

—  Les  pauvres  du  douzième  arrondissement  ont  fait,  il  y  a  quel- 
ques mois,  une  perte  vivement  sentie  dans  la  personne  de  M .  Louis- 
Cbarlemagne  Willart,  sous-chef  à  la  direction  générale  des  postes, 
administrateur  du  bureau  de  charité,  et  membre  de  la  société  cha- 
ritable  de  Saint-François  Régis,  pour  le  mariage  civil  et  religieux 
des  pauvres  qui  vivent  dans  le  desordre. 

Né  à  Rouen  le  8  octobre  1788,  M.  Willart  fit  ses  premières  étu- 
des au  collège  de  cette  ville.  Entré  vers  l'âge  de  vingt-hnii  ans  à 
l'administration  générale  des  postes,  il  ne  tarda  pas  à  s*j  concilier 
Testime  de  ses  chels  et  l'attachement  de  $es  égaux. 

Nommé  administrateur  du  bureau  de  charité  du  la*  arrondis- 
sement, il  n'a  cessé  pendant  seize  ans  de  s'occuper  des  pauvres.  Il 
le  faîsoit  avec  un  admirable  dévouement  et  une  patience  plus  ad- 
mirable encore.  Il  avoit  une  douceur  de  mœurs  qui  le  rendoit 
agréable  h  tous,  mais  particulièrement  aux  indigens  qui  sont  en- 
core plus  touchés  d'un  accueil  bienveillant  que  d'un  bienfait. 
M.  Willart  puisoit  ses  ve^us  dans  la  religion,  dont  il^ praliquoit 
les  devoirs  avec  une  ferveur  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Aussi  les 
rares  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  qu'on  remarquoit  en  lui 
étoicnt  marquées  a  ce  coin  de  chanté  chrétienne  que  la  philan- 
thropie essayera  euvain  d*imiter,  mais  qu'elle  ne  pourra  jamais  que 
contrefaire. 

Il  ne  se  rendoit  à  son  bureau  qu'après  avoir  régulièrement  en- 
tendu la  messe  tous  les  jours.  Cette  assiduité  étoit  dans  ses  habi- 
tudes et  dans  les  besoins  de  son  ame  tendre  et  pieuse.  Le  titre  qui 
lui  fut  donné,  et  qu'il  n'accepta  qu^avec  peine,  de  margnillier  de 
sa  paroisse,  ne  put  rien  ajouter  aux  bons  et  édifîans  exemples  qu'il 
n'a  cessé  de  donner,  et  qui  n'ont  fini  qu'avec  sa  vie.  Nous  devons 
«ajouter  qu'il  appartenoit  à  cette  congrégation  que  l'ignorance  ,  la 
frivolité,  et  surtout  Tesprit  de  parti  ont  poursuivie  de  leuj*s  décla- 
mations sottes  ou  passionnées.  ^ 

Atteint  dans  l'automne  de  i834  d'une  maladie  du  cœur  dont  il 
avoit  plusieurs  fois  déjà  ressenti  les  atteintes,  il  s'est  monti*é  sur 
son  lit  de  douleur  tel  qu'il  étoit  toujoui*s,  doux,  serein,  résigné,  et 
n'attendant  que  la  volonté  de  Dieu  pour  s'y  soumettre ,  non-seu- 
lement sans  réserve,  mais  avec  aniour. 

Cet  homme  de  bien  a  été  enlevé  le  4  novembre  i834  è  ses  npm- 
brcux  amis  et  à  ses  pauvres  qu'il  appeloit  aussi  ses  amis ,  et  qu'il 
aimoit  comme  lui  ayant  été  confiés  par  Dieu  lui-même. 
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Les  Filles  de  la  Charité  qai  compatissent  à  toutes  let  misères , 
mais  qai  ea  voyent  trop  de  toutes  natures  pour  répandre  des  lar- 
mes sur  chacune  d'elles,  n'ont  pu,  dans  cette  circonstance,  garder 
leur  réserve  accoutumée.  Elles  l'ont  été  voir  sur  son  lit  funèbi*e  : 
elles  L'ont  consolé  et  fortifié.  Elles  espéroient  un  miracle  pour 
le  leur  conserver....  Elles  Tont  pleuré  et  le  pleurent  encore.  Elles 
assistoient  à  ses  funérailles.  Les  pauvres  y  étoient  aussi,  et  en  grand 
nombre. 

—  On  voit  avec  plaisir  se  former  ou  s'étendre  dans  plusieurs 
diocèses  ^e%  institutions  charitables  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles.  Il  n'est  point  de  province  qui  n'ait  plusieurs  établisseniens 
de  sœurs  qui  se  vouent  à  cette  bonne  œuvre.  Le  diocèse  de  Rouen, 
entre  autres,  possède  les  sœui*s  d'Ërnemont,  celles  de  la  Provi- 
dence ,  cellesde  Saint-Aubiu-sur-Seine.  Ces  pieuses  filles  se  livrent 
â  l'instruction  des  jeunes  personnes,  dans  la  seule  vue  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu,  et  de  former  de  bonnes  chrétiennes.  Ce  sont  des 
coopéra trices  très-zélées  du  ministère  pastoral ,  et  un  curé  surtout 
dans  les  campagnes  est  heureux  ,  quand  il  a  dans  sa  pai^oisse  quel- 
qu'un de  ces  établissemens  qui  servent  admirablement  à  maintenir 
I  esprit  de  religion  parmi  les  jeunes  filles.  Mais  une  autre  portion 
de  la  population  réclame  aussi  ses  soins..  Pensée  amère  que  celle- 
là  !  il  ne  peut  rien  pour  maintenir  les  jeunes  gens  dans  la  pra- 
tique des  devoirs  du  chrétien.  Les  respectables  frères  des  écoles 
chrétiennes  ne  peuvent,  d'après  leur  règle ,  aller  seuls;  ils  ne  peu- 
vent donc  convenir  aux  campagnes  qui  ne  sont  pas  en  état  d*en- 
treteuir  plus  d'un  instituteur. 

Ainsi,  on  n'a  dans  les  paroisses  pauvres  d'autre  ressource  que  des 
instituteurs  mercenaii'es ,  qui  le  plui^  souvent  n'ont  en  vue  que 
leur  intérêt.  Us  dédaignent  les  paroisses  pauvres  et  recherchent 
les  communes  les  plus  riches.  Les  élèves  des  écoles  normales  cou- 
rent après  les  places  les  plus  lucratives.  Comme  ils  doivent  tenir 
leur  ménage,  il  faut  bien  qu'ils  songent  à  leur  intérêt  particulier. 
D'un  autre  côté,  abandonnés  à  eux-mêmes,  sans  règle, sans  guide, 
sans  rien  qui  les  retienne  ,  il  est  difficile  qu'ils  ne  fassent  pas  bien 
des  faux  pas  et  qu'ils  ne  donnent  prise  sur  eux  ou  par  leur  ncgli- 

gence,  ou  par  des  défauts  pires  encore.  Aussi,  on  manque  vci ila- 
lement  de  bons  instituteurs  dans  les  campagnes.  Ne  se  trouvera- 
t-ii  point  quelque  amc  généreuse  qui ,  animée  du  seul  désir  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  la  jeunesse,  formera  quel- 
que institution  pour  les  jeunes  garçons  dans  les  campagnes?  C*est 
le  vœu  que  nous  transmet  un  respectable  curé  auquel  nous  em- 
pruntons CCS  réflexions. 

—  Un  homme  de  lettres  distingue  dans  le  Midi  veut  bien  nous 
envoyer  l'extrait  d'une  circulaire  que  M.  Tévêque  de  Pamiers 
adressoit  peu  de  jours  avant  sa  mort  aux  ecclésiastiques  de  son  dio- 
cèse, pour  leur  annoncer  le  projet  qu'il  avoit  conçu  de  fonder  une 
maison  qui  dcvoit  avoir  le  triple  but  de  servir  :  «  i^  de  retraite  à  un 
certain  nombre  de  prêtres  qui ,  spécialement  consacrés  au  minis« 
tère  de  la  prédication,  libres  des  autres,  fonctions  de  la  charge  pas- 
toralc;  pussent  pointer  partout  un  secours  extraoïdinairc  cymc  UckaI 
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ne  refuse  jamais  de  b^nir,  qui  deviennent  par  lai  une  source  des 
grâces  les  plus  abopdautosi  et  rendent  ainsi  plus  doux  et  plut  fa- 
cile le  ^uvernement  des  paroisses;  a^  à^asilc,  où  sur  te  soir  de 
leur  vie,  et  comme  au  moment  d*aller  rendre  compte^ de  leur  ad- 
ministration,  les  vëtërans  du  sacerdoce,- saints. ouvriers,  cuhiva- 
leurs  fidèles  de  la  vigne  du  Seigneur,  passent  se  retirer  pour  mé- 
diter les  vérités  éternelles  avec  cet  avantage  pei*sonnel  qui  revient 
toujours  de  Téloigncment  du  monde,  du  silence  de  la  retraite ,  cl 
continuer  d*aider,  par  de  ferventes  prières,  ceux  que  la  foi  blesse 
de  Tâge  les  niet  dans  Timpuissance  cfe  secourir  par  l'exercice  des 
autres  fonctions. du  saint  ministère  ;  3^  de  refuge,  où  les  ameK,  que 
le  péché  rend  si  malheureuses ,  pussent  être  reçues  pour  s*y  appli- 
quer pendant  un  certain  nombre  de  jours  à  réfléchir  sur  eiles- 
mâmes,  à  vaquer,  sous  la  conduite  d*un  pieux  directeur,  à  ces  reli- 
H^uj  exercices  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  retirent  l'impie  de  son 
impiété,  et  font  luirtir  de  leurs  mauvaises  voies  les  pécheurs  les 
plus: end uixis....  » 

Céloient  les  termes  mêmes  de  Ta  circulaire ,  et  ils  peuvent  faire 
apprécier  tout  le  mérite  du  projet.  Déjà  lo  local  étoit lâcheté,  et  les 
fonds  étoient  prêts  pour  les  constructions  à  faire.  M.  Tévéque  avoit 
appelé  auprès  do  lui,  pour  diriger  cet  établissement,  M.  Tabbé 
Boue,  prédicaipar  distingué,  qui,  par  sa  sagesse  et  son  esprit  con- 
ciliant, lui  avoit  paru  propre  à  surmonter  les  obstacles;  car  il  s*cn 
rencontre  toujours  dans  ces  sortes  d*entreprises.  Le  prélat  avoit— 
donc  communiqué  tous  se%  plans  à  M.  Booé.  Il  est  difficile  aujour- 
d'hui do  pouvoir  en  espérer  l'exécution. 

POLITIQUE. 

Nous  ne  savons  quelle  importance  les  journaux  de  l'opposition  rcvp- 
lutionnfiire  peuvent  Attacher  à  ce  que  M.  de  Tallcyrand  soit  réputé 
l'agent  et  le  moteur  de  toutes  les  aristocraties  de  l'Europe.  Mais,  à  les 
entendre,  il  n'a  jamais  respiré  que  l'aristocratie  ;  il  ne  tient  à  être  bien  tu 
que  de  l'aristocratie;  l'aristocratie  est  son  élèbient,  son  ame,  sa  TÎe  ;  et, 
pourvu  qu'elle  soit  contente  de  lui ,  il  se  moque  de  tout  \%  reste. 

Il  nous  semble  que  ce  raisonnement  n'est  pas  très-solidement  établi , 
et  que  les  apparences  du  moins  ne  le  justifient  pas  d'une  manière  bien 
satisfaisante.  Si  M.  de  Talleyrand  avoit  Tame  et  l'esprit  aussi  aristocra- 
tiques qu'on  le  suppose,  .1  coup  sûr  il  auroit  bien  mal  choisi  son  temps 
pour  se  retirer  des  affaires  et  renoncer  a  son  ambassade  de  Londres. 
C'étoit  le  moment  au  contraire  où  ce  poste  auroit  dû  lui  sourire  et 
entrer  dans  ses  goûts  plus  que  jamais.  Il  s'y  scroit  tu  en  rapport  avec 
up  ministère  et  une  diplomatie  qui  ne  p.nroissent  pas  disposés  le  moins 
du  monde  à  efTaroucher  son  aristocratie.  Un  déplaisir  de  ce  genre  étoit 
certainement  bien  plus  à  redouter  pour  lui  avpc  h  compagnie  où  il  a 
vécu  pendant  quatre  ans.  Et  c'étoit  précisément  alors  qu'il  gardoit  son 
ambassade  ;  c'étoit  avec  les  gens  du  mouvement  et  de  la  réforme  an- 
glaise qu'il  marchoit  sans  se  plaindre  et  sans  parler  de  se  retirer  !  Si  la 
démocratie  et  l'esprit  révolutionnaire  lui  déplaisoient  autant  qu*on  \t* 
dit,  n'étoit-ce  pas  le  cas  ou  jamais  de  prendre  congé  de  la  mauvaise  so- 
ciété politique  dont  il  se  trouvoil  environné  ?  Cependant  il  n'en  a  rien 
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^  lait  ;  il  eil  nsié  «fiqe  «Ue  tant  qu'on  a  rbulu»  Et  ç'f ^t  quand,  il  lu  ^Qît  «i 
^  parfinteàMm  ■norfie  I  sot  incears'  àrîslocratiqaei  »  qu'il  congp  pour  lu 
le^  prenûère  fek  ft  la  qtdtter  !  Non  Traiment,  il  y  a  quelque  choee  là-detaoua 
^  qu'on  n'entend  paa,  et  noua  croyons  que  les  jonmanx  révolutionnairea 
9^-  font  une  injtire  i  M.  de  Talieyrand  «n  le  signalant  comme  un  koanme 
âL.  qoi  ne  pent  fiirre  bon  dn  grand  air  de  l'anstoieraiie. 


Bpu  Qnoiqae  lea  patriotes  de  juillet  prélinidoal  a^o^*  beaucoup  à  ae  plain- 
B  dre,  il  ilôaii  semUe  que  leurs  sujets  de  cbagrin  sont  encore  loin  d'apprcH 
* .  cherdeanÂlrea.  En  effet,  ce  qui  les  tourmente  dans  ce  momeot«  eVst  l'é> 
^  »  tiqnette  de  la  nouvelle  cour  des  Tuileries.  Ils  trourent  qu'elle  dèyientd* 
^  i  jauf  en  joof  phia  aristocratique,  i  et  que ,  al  Ton  n'y  prend  gak^ ,  ones^ 
*"  I  nmêré  de  rdaeèir  anà  talons  ronges.  Pronstilremenl-,  il  y  a  combat; 
^  I  ëÊÊBàf'At  imvW  les  boUes  et  les  souRers ,  entre  la  culotte  et  le  (Minta|on. 

*  I  La  pAMÉlôn  et  les  botleé  sont  tus  de  mauvais  œil  dans  les  soirées  du 
1  cblMtt.  De  méniOi  le  frac  des  députés  n'est  plus  admis  qu'avec  humeur, 

*  et  ft  n'est  question  de  rien  moins  que  de  porter  le  système  dé  réformé 
■     jwqM  •.'•■■'  ^ 

'        Aiiiirt'letniœnrs  bourgeoises  de  juillet  s*a1lèrent  yisiblement ,  et  Ie« 

^      pstiWtteS  ont  grande  raison  de  s'en  alarmer^  |Ç[eci  commence  à  s'éloigner 
iléjà-  tèi^riUcfmént  dé  cette  époque  encore  *  toute  récen  te  »  oii  on  |es  ToyoH 

'    I  eug-méinca  faire  les  bpnn<5urs  des  Tuilerie. en. manqhes  .reiifoussées  et  k 

'  .  casqteU(Ss|irP!|Npd|ï^ 

;  aise  m  ten  Idinz  (ajoièuils  de  velours  de  Charlca  X  i  buvant  tranqulU»- 
!  ment  le  vân  de  sa  cave,  examinant  n^n  [iapiers  et  disposant  de  tout  &  ]enr« 
gré  dana  son  palais ,  il  est  certain  qu'il  y  a  de  quoi  s'étonner  à  leur  place 
d'apprendre  qu'il  faille  tant  de  cérémonie  aujourd'hui  pour  en  ap- 
procher. 

•  Quant  aux  inquiétudes  que  leur  inspirent  les  talons  rouges  et  les  cu- 
lottes courtes ,  ce  n'est  point  une  puérilité  comme  on  pourroit  rimaf;i« 
lier;  elles  sont  fondées  &nr  les  meilleures  traditions  de  la  première  révo- 
lution. Le  règne  du  peuple  souverain  commença  par  la  veste  et  le 
pantalon.  Jamais  les  patriotes  de  pS  n'ont  été  aussi  haut  placés  qu'A  l'é- 
poque où  la  convention  nationale  siégeoiten  gilets  de  matelot  et  en  cols 
de  chemise  rabattus  sur  les  épaules,  lorsque  son  comité  des  finances  par- 
I  toit  des  Tuileries  en  bonnet  et  en  sabots  pour  aller  visiter  le  trésor  de  la 
'  rt'publique.  Comme  cette  dernière  étiquette  est  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  des  idées  de  nos  héros  de  juillet,  il  faut  donc  leur  pardonner  do 
preadrc  l'alarme  à  la  vue  de  ce  qui  se  passe  nujonrd*liui  dans  leur  ci-de- 
Tant  château.  S'ils  en  reprennent  jamais  possession  (ce  qu^à  Dieu  ne 
plaise)  ,  cela  leur  apprendra  sans  doute  à  mieux  faire  leur  marché  avec 
les  locataires  qu'ils  y  remettront.  ' 

INTÉRIEUn. 


PAEI8.  —  Louia'-  Philippe  a  re<^u  en  audience  partictilière  le  général 
Schastiani ,  ambassadeur  près  la  cour  d'Angleterre. 

—  Louis-Philippe  est  allé  à  Versailles  dans  Taprès-midi. 

—  Ainsi  qu'on  Ta  annoncé,  la  caserne  de  cavalerie,  rue  de  Vaueirard, 
ti.  35,  vient  d'être  vidée  et  mise  h  la  disposition  du  ministre  de  Tinlc- 


/ 


/ 
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rieur,  qui  va  la  faire  préparer  pour  y  loger,  pendant  le  graiid  proc^  kil 
prévenus  et  leurs  gardiens.  Les  chasseurs  qui  occupoicni  celte  caser 
ont  été  se  loger  à  r  Arsenal. 

-^  M.  llyde  de  Neuville,  dans  une  lettre  adressée  à  la  Gazette  de 
France^  s'attache  à  démontrer  que  le  refus  des  a5  millions  ne  peut  éirf 
une  cause  de  guerre ,  d'abord  parce  la  chambre  At%  députés  ne  feroit  ea 
cela  que  suivre  l'exemple  donne  deuv  fois  par  les  chambres  des  Etats- 
Unis  elles-mêmes  ;  ensuite  parce  que  la  cuerre  seroit  un  acte  de  dé* 
mence ,  un  acte  contraire  aux  intérêts  des  deux  nations ,  principalemcM 
à  ceux  de  l'Union.  M.  Hyde  de  Neuville  conclut  en  disant  que  «  s'il  en 
juste  de  payer  ce  qui  est  légalement  du,  toutefois ,  après  le  message  da 
président,  il  faut  attendre  qu'on  ait  fait  k  la  France  les  répantioBS 
qu'exige  Dionncur  national. 

—  L'académie  Française  a  tenu  hier  un6  séance  extraordinaire  àaai 
laquelle  M.  Cousiu  a  lu  une  note  sur  la  théorie  de  la  chaleur^  M.  Viea- 
net ,  le  second  acte  de  sa  tragédie  {Tj^rbogaste,  et  M.  Durai ,  le  prokh 
gue  d'une  comédie.  L'académie  a  reçu  l'hommage  de  plusieurs  ouTragei. 

—  Le  coche  de  Nogent,  après  plus  de  six  mois  d'inaction,  fanie  d'caa, 
a  repris  son  service. 

—  Les  hahitans  du  quai  Valmy  sont  en  instance  près  du  préfet  dt  b 
Seine  pour  ohteuir  de  numéroter  les  maisons  de  ce  quartier.  Par  saitc 
de  l'absence  de  numéros,  plusieurs  billets  ont  été  protestes,  quoique lo 
fonds  en  fussent  exactement  faits.  Espérons  qu'on  fera  droit  à  leur  îoste 
demande. 

•—  On  sait  que  la  façade  du  palais  du  Luxembourg,  an  midi,  estoom- 
posée  de  deux  pavillons  carrés ,  joints  ensemble  par  un  bâtiment  aMins 
élevé  et  moins  épais  d'une  vingtaine  de  pieds  environ.  C'est  dans  œ  rea- 
i'oucement  que  1  on  bâtit  aujourd'hui ,  avec  une  grande  activité,  k  salle 
destinée  â  recevoir  la  cour  des  pairs  lors  des  débats  du  grand  procès.  La 
communication  avec  le  palais  aura  lieu  par  la  grande  porte  grillée  da  mi- 
lieu, et  par  les  croisées  desdeux  pavillons  en  saillies.  Une  partie  desas- 
ciens  appartemens  de  Marie  de  M édicis  serviront  de  salle  d'attente  va 
nombreux  témoins  ;  les  petits  appartemens  du  graud-référendaire  voot 
être  disposés  pour  recevoir  les  prévenus;  le  grand  péristyle  da  milka 
servira  à  la  force  armée;  le  public  arrivera  par  des  galènes  qoi  scroot 
disposées  en  dehors  du  palais,  sur  deux  ranes.  Dans  la  salle,  nn  bomu 
pour  les  président,  vice-présidens  et  secrétaires  delà  cour,  fera  face  a  b 
porte  d'entrée.  A  gauche,  un  amphithéâtre  sera  disposé  pour  les  prfvcim; 
a  droite  siégerontiles  pairs  ;  devant  le  bureau  du  président  seront  les  té- 
moins ;  le  banc  des  avocats  sera  placé  devant  les  accusés  ;  le  niioist^ 
public  aura  un  bureau  â  côté  de  celui  de  la  présidence.  Telles  seront  i 
peu  près  les  dispositions  de  cette  salle  d'audience,  d'après  les  plans qai 
ont  été  arrêtés  au  ministère  de  l'intérieur. 

—  Décidément  les  journaux  veulent  nous  faire  croire  à  l'étoile  dn  duc 
de  Leuchtenbcrg,  comme  ils  ont  persuadé  au  peuple  de  croire  à  celle  de 
Napoléon.  Non  contens  d'avoir  enregistré  la  généalogie  qu*on  Iniprctr. 
et  moyennant  laquelle  il  se  trouve  tout  juste  être  du  pur  sang  portogÀti 
ils  nous  apprennent  aujourd'hui  que  son  père,  le  pnnce  Eugène,  sTott 
été  élu  par  le  grand  fondateur  des  royautés  nouvelles  ,  pour  siéger  H>r 
ce  trône  auprès  duquel  sou  fils  va  s'asseoir.  Espérons  que  celui-ci  y  ser.^ 
plus  â  Taise  que  son  père  ne  l'auroit  été  sur  ce  Irôno  improvisé,  et  qse  U 
monarchie  représentative  du  Portugal  aura  plus  de  durée  que  k  moaar- 
cliie  absolue  des  Soult  et  des  Heauliurnais. 

-»  Il  paroît  que  la  médeciue  homœopathiqac  va  raracuer  Face  d'cr 
k         ppiu*  le&  mabdcs.  Déjà  elle  désespère  les  phariuaciciis  par  la  tcniulé  (b 


^ 
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dotes  de  médicamens  qa'elle  prescrit.  A  présent  elle  Ta  ruiner  les  niédu- 
.  cins  ,  car  ^oici  M.  le  doctenr  Hoffmann  qui  annonce  dans  tous  les  jour- 
naux qu'il  se  fait  fort  de  guérir,  selon  la  méthode  homœopatliique ,  le 
croup,  la  fièvre  cérébrale,  la  pleurésie ,  la  péritonite,  le  tout  gratis ,  pour 
le  seul  profit  de  Thumauité  souffrante ,  et  devant  autant  de  témoins  que 
l*on  voudra.  Tout  cela  est  bien  de  notre  siècle,  que  Ton  peut  à  juste  titre 
appeler  le  siècle  des  grandes  promesses  et  des  minces  résultats. 

—  Il  est  question  de  soumettre  ht  des  expériences  nn  appareil  inventé 
par  M.  Villeray  [>our  empêcher  les  navires  de  périr  en  mer.  On  annonce 
qu'une  souscriptiou  est  ouverte  afin  d'obtenir  les  fonds  nécessddres  pour 
couvrir  les  dépenses  que  nécessiteront  ces  expériences ,  faites  sur  une 
grande  échelle. 

-^  Le  consul  de  Russie  au  Havre  a  communiqué  2i  la  chambre  de  com- 
merce de  cette  ville  les  dispositions  suivantes  d  un  nouvel  ukase  de  sou 
souverain  : 

«  Par  un  ukase  suprême  du  i  Tiq)  septembre  i833 ,  il  avoit  été  or- 
ilonné  qu'àdater  dece  jour  jusquau  i  (ia)Janvier  i835,  toutes  les  cé- 
réales, telles  que  seigle,  froment,  épeautre  (touselle),  pois,  avoine,  orge, 
bléy  sarrasin,  millet,  blé  de  Turquie  (ma'is),  lentilles,  fôves  de  toute  es- 
pèce, tant  grains  que  farines  et  gruaux,  y  compris  l'orge  perlé,  le  gruau 
de  manne  et  les  arèches  scroient  admises  à  1  importation ,  franches  de 
droits ,  dans  tou.s  les  ports  de  la  Russie ,  ainsi  que  par  la  frontière  de 
terre  du  c6ié  de  la  Prusse. 

»  Un  nouvel  ukase  adressé  au  sénat  dirigeant,  le  19  novembre  (1"'  dé- 
cembre) dernier,  vient  d'appliquer  à  l'année  i8Â5  l'efTet  des  dispositions 
précédentes ,  autant  qu'elles  concernent  les  ports  de  la  mer  Noire,  du 
MDobe  et  du  Taillor-d'Azon,  en  admettant  dans  ces  derniers,  et  durant 
l'anuée  i835,  la  Ubre  importation  des  céréales  désignées  par  l'ukase 
précité.  » 

—  Les  journaux  d'Odessa,  du  6  janvier,  mandent  ce  qui  suit  : 

a  Le  commerce  dans  la  méditerranée ,  est  partout  en  stagnation;  k 
Constant inople,  une  quantité  considérable  de  navires  de  diverses  nations 
ae  trouvent  dans  le  port  ;  plusieurs  sont  dégréés,  et  tous  les  jours  il  s'en 
vend  il  des  prix  très-  bas.  La  plupart  de  ces  navires  sont  autrichiens  ou 


—  La  frégate  la  Flore  est  partie  de  Brest  le  3o  janvier.  Ce  bâtiment  se 
rend  an  Br&l  ;  il  y  stationnera.  —  La  gabarre  la  Diirance  est  arrivée  à 
Marseille  le  29  janvier.  Ce  bâtiment  vient  d'Alger  ;  il  ramène  environ 
200  militaires.  ^-  La  corvette  de  charge  l\Agatfni  est  partie  de  Tunlou 
le  3i  janvier.  Ce  bâtiment  se  rend  dans  le  Levant  :  il  y  porto  des  vivres 
et  des  rechanges  pour  les  bâtiineiis  de  la  station. 

-*  M.  le  comte  Ferdinand  de  Villeneuve ,  ancien  préfet  du  la  Somme , 
vient  de  mourir  à  Bargeinont ,  département  du  Yar.  Il  avoft  été  aupara- 
vant préfet  des  Basses-Alpes,  des  Pyrénées -Orientales  et  de  la  INièvre. 
Dans  ces  différentes  places ,  il  avoit  fait  preuve  des  sentimeus  les  plus 
honorables  en  même  temps  que  de  talcns  distingués.  Rentré  dims  la  vie 

firivée  depuis  i83o,  il  y  faisoit  le  bonheur  des  siens.  Une  maladie  c<>urto 
*a  enlevé  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans.  Il  avoit  réclamé  et  reçu  les  se- 
cours de  la  religion. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne,  du  27  janvier  der- 
nier, M.  Liébert,  commissaire  de  police  à  Touloube,  a  été  suspendu  de 
ses  fonctions  pendant  un  mois,  pour  fait  d'insubordination  el  de  résis- 
tance aux  ordres  de  Taulorité  municipale. 

—  Si  nous  eu  croyons  un  journal  de  province  ,  il  se  scroit  passe  h 
Bayoune  un  fait  qui  accuscroit,  de  la  |>art  de  l'administration ,  une  se- 
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cbcrcsse  de  cœur  incoii  nue  jusqu'à  ce  jour.  Pour  qu'un  ouvrier  empW 
h  l'arsenal  de  marine  ait  droit  h  une  retraite  ,  il  faut  yingt-cinq  ans  it 
service.  Dernièrement  un  charpentier  s'étnnt  blessé  grièvement ,  voulu 
taire  valoir  ses  droits.  Dans  l'examen  qu'il  lui  fallut  subir,  on  dé- 
duisit les  dimanches ,  ce  qui  le  lit  rétrograder  de  trois  ans  et  quelques 
mois.  On  voit  que  la  philanthropie  ,  si  larmoyante  sur  lu  tort  que  ùàik 
l'ouvrier  ce  qu'elle  appelle  l'oisiveté  du  dimanche,  n'cnteud  pas  ccpendbgt 
y  mettre  du  sien  ,  eUqu'cilc  a  plus  d'une  ruse  dans  son  sac  pour  aTiier  f' 
au  tort  que  lui  fait  cette  inaction  forcée,  toujours  au  détriment  du  uaum  F 
ouvrier,  et  pour  le  plus  parfait  accomplissement  de  la  loi  du  plus  fbil. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  procède  la  charité  qu'elle  s'cflbrce  de  snppbo- 
fer;  celle-là  rétribue  selon  Irijustîce,  et  proportionne  le  travail  aux  (orr» 
des  travailleurs.  Ce  pain,  qu  ils  ont  ^agné  à  la  sueur  de  leur  visage,  elle 
le  leur  distribue  avec  des  paroles  d  encouragement  et  do  bonté.  Dan  .1 
leurs  peines ,  elle  les  console  ;  dans  leurs  embarras ,  clic  les  dirige  ;  dans 
leurs  maladies,  on  la  voit  à  leur  chevet  tendre  et  atientivc;  et  lorsque  « 
les  forces  les  abandonnent,  elle  ouvre  à  leur  vieillesse  des  asiles  où  il»  | 
trouvent,  avec  une  douce  sécurité  pour  l'avenir,  H'nbond^ms  secoon    « 

t>our  le  présent.  La  mison  de  cette  différence,  c'est  qu'elle  ne  voit  du» 
'ouvrier  qu'un  frère  qu'elle  doit  aimer,  qu'un  pupille  qu'elle  doit  pcu- 
tégcr,  et  non  une  machine  dont  on  se  défait  quand  ses  rouages  sont  usés. 
Cet  épisode  eût  pu  figurer  dans  ta  discussion  de  la  loi  sur  les  caisses  d'é- 
pargnes. Nous  verrons  si  les  liommes  feront  ce  que  la  religion  avoil  fait, 
ce  qu'on  l'empéchiï  de  faire  à  présent. 

—  Le  préfet  du  Yar  publie  un  avis  par  lequel  il  fait  conuoître  aoi 
voyageurs  qui  auroieut  l'intention  de  se  rendre  dans  le  comté  de  Nice, 
les  dispositions  d'un  arrêté  pris ,  le  i3  janvier,  par  la  commission  saaî- 
L'iirc  de  Nice,  qui  interdit  fintroduction  des  proveuanccs  de  France 
(sauf  quelques  exceptions)  et  les  voyageurs  dans  le  comté  de  Nice.  An 
nombre  des  dispositions ,  ou  remarque  la  suivante.:  «  Les  conUwenaiu 
se  /rendraient  ^passibles  de  la  peinai  de  ta  pri<on ,  des  f^alcres  et  même 
de  la  peine  fie  mort,  suivant  les  circonstances.  »  Le  préfet  du  Viir  s'ei- 

I)rime  ainsi  au  sujet  de  l'arrêté  du  magistral  sarde  :  «  l^s  habitans  de 
'arrondissement  de  Grasse  auroient  tort  de  trouver  à  ces  nii>surcs  un 
caractère  injurieux  pour  fu\  et  pour  la  Franc»*.  Oe  ni«  sont  ^Mi^  |â  \f\ 
disi>ositions  que  ces  mesures  doivent  inspirer.  Il  ne  faut  pas  «"eu  fâcher, 
il  faut  en  rire,  a 

C'est  un  précieux  serviteur  pour  le  gouvernement,  qu'un  nréretqvi 

^'oint  aux  qiuilités  indispensal)les  à  fadministrateur  un  rare  talent  ponr 
a  plaisanterie  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  l'on  n'auroit  pas  peur 
du  choléra  en  Sardaigue  comme  en  France.  Que  l'on  trouve  eiccssifc 
la  peine  de  mort  prononcée  par  l'arrêté,  c'est  aussi  notre  avis  ;  mais  que 
Ton  raille  le  magistrat  sarde  de  son  esprit  de  prévoyance ,  c'est  en  quoi 
nous  trouvons  que  M.  le  préfet  abuse  de  son  esprit  caustique. 

—  Le  Journal  de  La  Haye  du  3o  janvier  annonce  que  l'état  du  prince 
d'Orange  continue  à  être  satisfaisant.  Il  ne  sera  plus  publié  de  bulletin. 

— -^ladanie  la  comtesse  de  Saint-Lcu  (Ilortense  Beaubarnais)  e»t  at- 
tendue incessamment  à  Genè'cc,  oîi  elle  a  loué  la  maison  ancieoncmnit 
dite  le  Calabri ,  située  proche  du  château  Eyuard. 

—  Le  célèbre  architecte  bavarois  von  Klenze  a  obtenu  de  la  régcnrr 
grecque  l'assignation  d'une  somme  annuelle  pour  la  conservation  dr» 
antiquitéj:.  On  a  commencé  à  faire,  sous  sa  direction  «  des  fouilles  ôm» 
TArropolis  <l'Athènes,  et  Ton  a  placé  des  postes  de  s<ddats  in\alîd<v  de- 
vant les  édifices  principaux.  Les  fortifications  do  r.\cropolis  seront  df- 
niolics  ,  à  rcxception  (tes  anciennes.  On  espère  prémunir  ainsi  ce  Ik'jh 
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ris  contre  les  dangers  du  bombardement.  Le  Partfiénon  sera  déblayé 
rob  ou  aufitre  nus  ;  on  s'occupeni  ensuite  des  Propylées  et  de  PË- 
tèon.  Malbeureusement  |x>ur  la  Grèce ,  M.  Klenze  doit  y  pisser  peu 
mips  :  les  nombreux  tmvanx  dont  il  est  cbargé  et  qu'il  a  commeu- 
k  llunicb  le  rappellent  en  Bavière. 

-  Plusieurs  journaux  anglais  parlent  de  la  mort  d'un  fabricant  d*a- 
ODf  qui  laisse  un  million  a  clianm  de  ses  dix  enfans.  Le  secrcl  de  la 
jne  de  cet  industriel  paroît  cire  d'avoir  utilisé  pour  l'engrais  des 
laiiz  domestiques,  en  lus  mclaugeant  avec  d'autres  substances  ,  les 
luA  de  sa  (uliricat ion,  qu'on  jetoit  avant  hii,  et  qui  môme  devenoient 
ftourcc  d'inteclion  dangereuse  pour  le  voisinage.  Ces  résidus  ,  cou- 
n|  en  gluten,  qui  est  la  partie  la  plus  nouiTissantedu  blévifui  ont 
aie  d'engraisser  jusqu'il  trois  ou  quatre  mille  porcs  par  année. 

•  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 

Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de  la  Martinique,  en  date  du 

léccmbre. 

On  y  avoit  craint  quelques  désordres  p.irtni  les   eselaves ,  que  des 

;s  répandus  dMis  la  colonie  excitoieut  au  soulèvemeut.  - 

Ces  craintes  ont  même  pris  un  caractère  a^sez  sérieux  poiu*^  que  le 

«îIcoloni:il ,  alors  réuni ,  ait  jugé  nécessaire  d'en  faire  l'objet  d'un 

èoirè  RU  gouverneur,  en  date  cin  i3  décembre.  Le  conseil  demande 

imment ,  dans  son  Mémoire ,  le  renfort  de  la  gendarmerie  h  cbeval 

I  a  précédemment  sollicité;  et,  en  attendant  l'arrivée  de  ce  renfort,  il 

ame  le  maintien  des  troupes  d*arlilleric  de  la  marine  qui  lui  ont  été 

VYée&vn  supplément  de  garnison  en  iS^.f. 

Si.  le  gouverneur  n'a  pas  hésité  Si  satisfaire  k  cette  demande  ;  il  an- 

oe  AU  8ur()1us,  qu'au  moyen  des  mesures  qu'il  a  prises  ,  on  doit  es- 

sr  que  la  tranquillité  publique  ne  sera  Irounléc  sur  aucun  point  de  la 

mie.  » 

EXTÉBIEUR. 

0FAtiXE.'  On  écrit  de  la  frontière,  le  29  janvier  : 
La  levée  de  8.000  hommes ,  ordonnée  par  don  Carlos  et  Zumala- 
regiiy,  s'eflectue.  Dans  la  f{iscaye,on  se  liAle  d'enlever  les  jeunes 
s,  sans  rencontrer  de  résistance ,' et ,  dans  deux  mois,  c'est-à-dire  au 
itemps,  Zumalacarreguy  pourra  se  trouver  a  la  tête  d'une  armée  con- 


Les  jeunes  gens  des  vallées  d'Esteribar,  Anne ,  Egnes ,  Ëzcabarte  , 
(MÛn,  Vu7.Iagegna,  Izaondoa,  Arriagonti,  Ulzania,  Lrro  et  Oncisi,  au 
uhre  de  1800,  ont  pris  les  armes  en  faveur  de  don  Carlos. 
7)a  reste,  les  mouvemens  de  troupes  dans  les  provinces  du  nord  sont 
I  importans.  Les  colonnes  de  Lorenzo  et  Oraa  se  trouxeiit  aux  cnvi- 
s  d'£stella  ;  Mina  ne  bouge  pas  de  Pampehine.  Zumalacarreguy  est 
is  la  vallée  d'Amescoa.  D'RÎlleurs,  on  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  ren- 
tre entre  les  troupes  belligérantes.  Les  nouvelles  du  théâtre  de  la 
irredeviennent  de  jour  en  jour  plus  rares  par  la  difficulté  des  com- 
mentions. » 

Xcr^ETEHRK.  —  Los  ministres  sont  toujours  pleins  de  confiance  dans 
enir ,  et  se  félicitent  du  résultat  des  élections.  L'agitation  que  celles- 
avoient  occdsionnéc  a  fait  place  au  calme. On  attend  avec  impatience 
iverturc  des  chambres.  La  question  qui  occupe  le  plus  les  esprits  est 
e  de  la  présidence  de  la  chambre.  M.  Abercromby  est  porté  par  l'op- 
ition;  M.  Manners-Sutton  est  toujours  le  candidat  du  ministère, 
^cs Journaux  anglais  s'occupent  beaucoup  de  l'aflairc  des  25  millions, 
le  font  [Kis  de  doute  que  la  guerre  n'aura  pas  lieu  avec  les  Etats-Unis. 
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— »  Oh  lil  clans  le  Moming^Post  :  Le  hraît  a  ocmm  pcndal 
quelques  jours  que  la  reine  se  trouve  daas  uu  élat  qui  promet  ■ 
souvcraii^et  2i  la  nalioii  un  héritier  présomptif  de  la  coaroDDe  df 
la  Gran^-Rretagne.  Nous  nous  sommes  jusqu'à  présent  abatcous  4i 
toute  allusion  à  ce  sujet,  comprenant  que  nous  ne  pouviooSy  uns  qwtt 
fût  déplacé,  en  parler,  à  moins  que  nous  ne  pussions  confirmer  oo  dé*  L 
mentir  ce  bruit.  II  est  maintenant  de  notre  dcYoir  de  dire  que 
croyons  qu*il  est  fondé. 

PORTIGAL.  —  (Correspondance  particulière  de  Lisbonne.)  La 
verture  des  chambres  a  eu  lieu  le  ao  janvier.  Les  ministres  ont  pH 
de  nouveaux  projets  de  loi  sur  les  préfectures»  les  recereurt-génémicl 
les  tribunaux.  Quelques  observations  des  membres  de  roppositioo  cal 
motivé  de  vives  sorties  de  la  part  des  ministériels.  Les  galeries  ont  prii 
parti  pour  l'opposition  et  se  sont  soulevées.  Un  désordre  épottvaotabica 
eu  lieu  dans  la  salle.  Les  cris  :  Mort  aux  traîtres  !  A  bas  tes  mimisUti 
se  sont  fait  entendre.  C'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  a  empéebé 
qu'une  collision  n'ait  lieu  entre  les  membres  de  l'opposition  et  Ici  Mi- 
nistériels. L 

Le  aT,  les  deux  partis  se  sont  donné  des  explications  qui  ont  été  ■«-    'j, 
tnellement  accueillies,  et  le  calme  a  été  rétabli.  Trente  députés  de  nwie    ,- 
ont  demandé  qu'une  adresse  fiit  envoyée  à  la  reine ,  pour  Li  supplier  de 
dissoudre  les  chambres. 

—  Le  paquebot  le  Monarque  y  portant  le  prince  Auguste  de  Portsfd 
et  sa  suite ,  est  arrivé  dans  le  port.  Les  cauous  du  fort  Saint-Jalien  ool 
salué  son  arrivée;  les  navires  de  guerre  anglais  et  portugais  ont  tiré  phh 
sieurs  salves  et  se  sont  pavoises. 

ÉTATS-rNis.  —  Dans  la  séance  du  sénat  des  Etats-Unis  du  6  janvier, 
M.  Clay  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  des  afiàires  étna- 
gères  h  laquelle  avoil  été  renvoyée  la  partie  du  message  du  prèûdeBtdei 
Etats-Unis  concernant  les  relations  avec  la  France.  Le  rapport  se  lerai- 
noit  par  la  résolution  suivai^te,  qu'il  est  inopportun  en  ce  moment  dW- 
corder  au  président  l'autorisation  d'exercer  des  représailles  sur  les  prs* 
priétés  françaises  dans  le  cas  évculucl  où  les  chambres  n'allooeroieil 
point  dans  la  présente  session  au  ministère  la  somme  nécessaire  poark 
paiement  de  l'indemnité  stipulée  par  le  traité  de  i83i  en  fiivcardtt 
Etats-Unis.  La  lecture  de  ce  rapport  a  duré  une  heure  et  demie. 

M.  Clay  a  demandé  que  la  question  fÀt  mise  à  l'ordre  du  jour  lajDwi 
suivant.  M.  Tallmadge  a  proposé  de  renvoyer  la  discussion  à  qot- 
zaine.  Il  a  dit  en  outre  qu'il  croyoitde  son  devoir  de  refuser  son  ipp** 
balion  à  une  partie  du  rapport ,  de  peur  que  l'on  ne  pensât ,  d'après  h 
teneur  générale  du  rapport,  qu'il  avoit  reçu  l'approbation  de  laaski 
membres  du  comité  des  affaires  étrangères.  P^éanmoins,  la  résolalîoodr 
M.  Clay  a  été  adoptée,  et  M.  Poindextera  (ait  la  motion  d'imprimer  viagl 
mille  copies  du  rapport.  Ce  rapport  est  fort  laudatif  à  l'égard  de  Looii- 
Philippe  ;  on  y  parle  beaucouo  de  sa  bonne  foi  et  de  la  non  existcaoe 
d'cngagemcns  pris  à  l'avance  ne  payer  les  'i5  millions.  La  prochaine  dit* 
cussion  de  la  cnambrc  éclairera  sans  doute  ces  questions  quelque  pn 
embrouillées. 

TRIBUi\AU\. 

Cour  royale  de  Paris.  —  f^alidité  d*tin  don  manuel Jait  à  un 

Séminaire, 

VAmi  de  la  Religion  s'est  toujours  fait  un  devoir  de  recuciilir  la 
décisions  rendues  par  les  tribunaux  sur  les  qscstions  d*une  véritibk 
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portancc,  et  surtout  celles  qui  iuléresseot  la  religion  et  les  éublissc-r 
eus  ecclésiastiques.  DcTenu  journal  quotidien,  il  continuera  cette  tâche 
un  soin  plus  scrupuleux  encore^  Notre  intention  est  ck  donner 
aux  débats  judiciaires,  toutes  Icslfois  qu'ils  présenteronnin  inté- 
t  céricDx.  Aujourd'hui  nous  signalons  à  nos  lecteurs  l'arrêt  récemment 
ndu  par  la  cour  royale  de  Paris ,  et  qui  confirme  une  jurisprudence 
^j^  solidement  établie  sur  les  dons  faits  en  faveurs  des  étabiisscnicDS 
:clésiastiques. 

M.  Renault,  curé  d'Âvroles,  fliocèse  de.  Sens,  a  voit  remis  en  diHe- 
mtes  fois  à  M.  le  supérieur  du  grand  séminaire  une  somme  de  3,700  fv. 
!n  i8a5 ,  M.  le  supérieur,  autorisé  par  M.  l'archevêque  de  Sens,  lui  en 
éU^ra  reconnoissance  et  s'obligea ,  par  un  simple  acte  sous  seing  privé 
a  nom  du  séminaire  ,  k  lui  servir  une  rente  viagère  sur  le  pied  de  six 
<mr  cent. 

Aucune  autorisation  n'avoit  été  sollicitée  du  gouvernement  de  la  part 
es  administrateurs  du  grand-séminaire.  La  rente  fut  payée  jusqu'au  dé- 
fcs  de  M.  Renault,  qui  arriva  sept  ans  après. 

Les  légataires  universels  de  M.  Renault  demandèrent  alors  la  nullité 
e  l'acte  de  iSiS,  comme  renfermant  une  libéralité  déguisée  sous  la 
Hine  d'un  contrat  onéreux.  Le  tribunal  de  Sens,  par  jugement  du 
I  aoAt  i833,  considéraut  l'acte  de  iSsS  comme  un  acte  onéreux,  el  |)ar 
Ûm  même  soumis  à  la  nécessité  de  Tautorisation  du  gouvernement ,  nci 
neillit  la  demande  des  légataires,  et  ordonna  la  restitution  des  3,700  fr., 
)us  la  déduction  toutefois  des  sommes  que  le  séminaire  juslifieroit  avoir 
iyées  h  M.  Renault. 

"JitC  séminaire  de  Sens  a  interjeté  appel  de  ce  jugement ,  en  a  de- 
landé  Tinflrmation ,  et  a  soutenu  que  l'acte  de  i8^5,  cousidéré  soit 
Uiime  acte  onéreux,  soit  comme  acte  de  libéralité,  devoit  être  maintenu. 

La  Oazette  des  •Tribunaux y  en  rendant  coiiipte  de  cette  affaire  (N°  du 
t  janvier  i835) ,  s'élève  contre  la  distinction  que  faisoit  l'avocat  du  sé- 
linaire,  entre  les  donations  faites  par  actes  entre  vifs  ou  testamentaires, 
t  les  dons  manuels  ,  c'est-à-dire  les  libéralités  qui  se  consomment  par 
I  simple  tradition  ,  par  la  remise  des  effets  donnés.  Cette  distinction  est 
ependant  consacrée  par  une  jurisprudence  constante  sur  la  validité  des 
ons  manuels  entre  particuliers ,  et  en  ce  qui  concerne  les  séminaires , 
ar  nu  arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  26  novembre  i833  ,  dans  une  af- 
lire  où  étoit  intéressé  le  petit-séminaire  de  Poitiers.  Les  dispositions  du 
!ode  ciTÎl  et  la  loi  du  a  janvier  1 817  ne  s'appliquent  pas  k  ces  libérali- 
sa. Autrefhent  il  faudroit  soutenir  que  les  séminaires  ne  pourroient  re- 
eroir  les  offrandes  les  plus  modiques  de  la  charité,  le  produit  des  quêtes 
[ai  sont  faites  à  leur  profit ,  sans  une  autorisation  du  gouvernement.  La 
lécisioB  du  conseil  -  d'état  iuToquée  par  la  Gazette  des  Tribunaux ,  à 
appui  de  ses  réflexions  sur  l'arrêt  de  la  cour  royale ,  n'a  pas  trandié  la 
[uestîou. 

I>aDS  l'affaire  soumise  au  conseil-d'état  le  i5  janvier  i835,  et  rapportée 
»ar  la  Gazette  des  Tribunaux  du  17,  le  conseil -d'état  a  jugé  non  pas 
pie  l'antorisation  éloit  indispensable  pour  un  don  manuel,  mais  que  le 
ûinistrc  du  commerce  n'étoit  pas  compétent  pour  refuser  de  sa  seule  au- 
orité  h  un  hospice,  l'autorisation  d'accepter  un  don  manuel,  et  que  la 
Icmanile  en  autorisation  devoit  être,  aux  termes  delà  législation,  soumise 
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nu  roi  en  son  conscil-d'état  ;  le  conseil-  d'état  n*a  prononcé  qae  sur  ne 
question  de  compétence.  C'étoit  le  tribunal  de  Coropiègne  qui  avoît  iia- 
fiosé  à  r^^picc  de  celte  TÎlle  Tobligation  de  se  Aire  autoriser  à  accepter 
un  don  manuel  que  Thospice  prétendoit  lui  avoir  été  fair.  L'autorité  di 
tribuTtnl  de  Compicgne  est  donc  la  seule  que  puisse  invoquer  l'aulcor 
des  réflexions  consignées  dans  la  Gazette  des  Tribunaux,  Nous  ne  peu- 1 
soos  pas  que  cette  autorité  puisse  balancer  Tautoritc  si  inaposaote  de  b  | 
cour  de  cassation  et  de  la  cour  royale  de  Paris. 

Cette  cour,  sur  la  plaidoirie  do  M*  Lauras,  airocat  du  séminaire,  etdr 
M*  DcTcsTres  pour  les  légataires ,  conformément  aux  conclusions  de 
M.  Delapalme,  aTOcat-générat ,  a  rendu  l'arrêt  suivant  le  la  janiicr 
dernier  : 

Considérant  que  les  établissemens  ecclésiastiques  ont  toujours  cah 
faculté  de  reccToir  sans  autorisation  du  gouirernement  des  dons  manoeb 
de  sommes  niodiqurs,  affranchis  de  toutes  formalités,  et  qui  sont  con- 
sommés par  la  tradition  que  fait  le  donateur,  et  la  prise  de  possession  He 
rétablissement  donataire;  que  les  dispositions  des  art.  910  et  937 di 
Code  civil  ne  s*appliquent  qu'aux  donations  entre  vifs  proprement  diln, 
et  aux  donations  testamentaires  ; 

Considérant  que  la  somme  de  3,700  fr.  a  été  versée  dans  la  caisse  da 
séminaire  de  Sens  par  Tabbé  Renault,  à  titre  de  don  manuel  ;  qu'une  pa- 
reille libéralité  éloit  autorisée  par  sa  profession  et  l'ôtat  de  sa  fortnoe; 
que  la  charge  par  le  séminaire  de  lui  payer  une  rente  ^iagèi-e,  au  tant 
de  6  pour  cent,  condition  dont  Tabbé  Renault  a  profité  pendant  sept  au. 
loiu  d'intirmer  le  don  manuel ,  doit  en  assurer  la  validité  ,  puisque  crtte 
condition  onéreuse  réduit  d'autant  le  montant  de  la  somme  doiiDée,ft 
l'intér^'t  t\^5  représentans  de  l'abbé  Renault  à  attaquer  les  clis|iositioiii 
de  leur  auteur  ; 

Infirme,  et,  faisant  droit  an  principal,  déboute  les  héritiers  Renault  de 
leur  demande. 

AVIS. 

UÀmi  de  la  Religion  pareil  tous  les  joars ,  excepté  le  landi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,et 
trois  mois,  i5  francs. 


Coins  lis  Errrrs  n'BUCS.  —  Bounte  du  S^fivriêr  i835. 
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'^r7a  Persécaiion  contre  les  Chrétiens  dans  le  Tong-Kiiig, 

On  attcndolt  avec  Impatience  des  détails  sur  la  persécaiion 
5vée  contre  la  religion  chrétienne  dans  le  Ïong-King  \  iU  se 
ouvent  dans  le  N"  xxxix  Aos  Annales  de4a  Propagation  de  la 
oi ;  les  lettres  des  missionnaires  font  connoitre  l'étendue  du 
al ,  la  dispersion  des  missionnaires,  les  soutTranccs  des  chré- 
f»ns  et  les  rigueurs  des  persécuteurs.  Nous  tacherons  d'ex- 
aire  de  ces  lettres  un  tableau  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lifiant  dans  cette  grande  épreuve. 

C'est  le  6  janvier  i833  que  Minh-Menh,  roi  de  la  Cochin- 
line  et  du  Tong-King,  rendit  son  édit  contre  la  rtli;;ion.  Il 
*donnoit  à  tous  ?.es  sujets  d'abandonner  le  christianisme,  et 
>uloit  qu'on  obligeât  les  chrétiens  de  fouler  la  croix  aux  pieds, 
:  qu'on  abattit  leurs  maisons  de  prières  et  (es  maisons  de  leurs 
réires.  Quand  cet  édit  fut  connu ,  les  églises  et  1ns  maii^ons 
»  prêtres  disparurent  tout  à  coup^  les  chrétiens  les  abatti- 
(ot  eux-mêmes,  ou ,  comme  on  le  dit  dans  le  pays,  les  pfit!- 
tni}  car  les  églises  et  les  maisons  ne  sont  qu'en  bois,  et  il  ne 
agit  que  de  retirer  les  pièces  de  bois .  de  les  disperser  et  de 
s  garder  pour  d'autres  temps.  Les  missionnaires  se  tcnoient 
Mgneu>ement  cachés.  L'exécution  de  l'édit  a  été  différente, 
rlon  les  dispositions  des  mandarins  dans  les  provinces.  Ln, 
s  chrétiens  ont  été  vexés ,  mais  c'étoit  uniquement  pour  tirer 
'eux  de  l'argent.  Ici  on  a  manifesté  un  zèle  ardent  pour  les 
lire  aposlasier-,  beaucoup  cependant  ont  obtenu  de  ne  pas  pa- 
>ître  devant  les  grands  mandarins;  pour  cela,  il  falloit  dou- 
er de  l'argent.  Sur  ceux  qui  furent  pris,  il  y  en  eut  plusieurs 
uî  9  par  foiblesse  ou  par  peur,  se  laissèrent  prendre  aux  pir- 
es qu'on  leur  tendit;  mais  d'autres  montrèrent  plus  de  fer- 
lelé,  et  le  soûl  des  missionnaires  étoit  de  les  assister  dans 
rurs  prisons  et  de  tâcher  de  les  délivrer  moyennant  quelques 
icrifices  d'argent. 

Un  prêtre  tong-kinois,  Pierre  Tuy,  fut  arrêté.  On  avoit  d'a- 
ord  espéré  le  délivrer  à  prix  d'argent;  mais  un  ordre  du  roi 
rriva,  portant  que  tout  prédicateur  du  christianisme  devoil 
ire  mis  à  mort.  Lorsque  le  confesseur  de  la  foi  eut  appris  cette 
écision ,  sa  résignation  ne  se  démentit  pas  un  instant  ;  il  ne 
'occupa  plus  que  de  se  préparer  à  la  mort.  Le  ii  octobre 
833,  on  le  tira  de  prison  de  grand  matin  pour  le  mener  au 
upplice  :  il  marcha  gaiment.  Arrivé  au  lieu  désigné ,  il  de- 
manda à  prier  un  instant,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Un  mandarin 
Ht  annonça  que  le  roi  lui  donnoit  ()o  deniers  ou  5  sous^  ^m^ 
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arlifler  ce  qui  lui  feroit  plaisir;  c'est  une  largesse  qu'il  «t 
d'usaf^e  de  faire  aux  cundamnés ,  et  qui  leur  sert  la  plupart  di 
temp.s  à  s'enivrer  ;  mais  le  pioiix  prêtre  répondît  quM  n'avoit 
besoin  de  rien.  Aussitôt  on  lui  trancha  la  té(e.  Les  chretieoi 
firent  enlever  son  corps,  ce  qui  eut  lieu  sans  beaucoup  d ob- 
stacles. Sa  mémoire  sera  d'autant  plus  chère  aux  chrétiens,  1, 
qu'un  mensonge  auroit  pu  lui  sauver  !a  vie  ;  mais  sa  reli^oa  , 
et  sa  loyauté  se  fussent  indifjnéos  d'acheter  sa  délivrance  à  a 
prix.  Il  éloil  iv^é  de  61  ans  :  on  s'occupe  de  rédiger  les  acto 
de  >on  martyre. 

Immédiatement  aprîs  cette  exécution,  les  mandarius  de  b 
province  de  5{;hé-An  firent  remettre  en  prison  dcrs  chrétien 
qu'ils  avoient  précédemment  élargis.  Ces  pauvres  genseureat 
beaucoup  à  soufTrir.  Entassés  dans  une  prison  étroite,  charge 
d'une  longue  can{;iie ,  battus,  pressés  ue  la  faim,  dévorés  de 
vermiiie,  ils  s'alîcndoient  h,  la  mort,  lorsqu'une  révolte  ayiDl 
éclaté,  on  les  mil  en  liberté  sans  rien  exiger  d'eux. 

Dans  la  province  de  Ha-Tinh,  les  chrétiens  furent  d'abord 
assez  tranquillo,  mais  à  la  fin  <le  i8!53,  la  perstkjution  y  com- 
mença aussi.  Deux  prêtres  y  Curent  dénoncés,  un  catéchiste  fut 
pris  ainsi  qu'une  femme  âgée,  maîtresse  de  1?  maison  où  it  éloÎL 
On  voulut  sauver  le  premier  par  un  mensonge,  en  disant  quM 
n'étoit  pas  catéchiste  ,  mais  il  s'y  refusa  et  déclara  nettenieot 
qu'il  éloit  catéchiblc.  Dans  une  autre  province,  une  chrétienté  . 
nombreuse ,  celle  de  Ké-Bau,  a  trouvé  moyen,  par  sa  fermeté , 
d'échapper  à  de  plus  grands  désastres.  Un  jeune  chrétieu  s'est 
laissé  frapper  pendant  plus  d\ine  heure  pour  le  contraindre  à 
aposlasier,  et  n'a  répondu  (|u'en  invoquant  les  noms  de  Jësos 
et  de  Marie»  -,  les  païens,  de  guerre  lasse,  l'ont  laissé  aller,  tout 
étonnés  de  son  courage.  Le  bon  jeune  homme  a  été  long-tem{b 
à  se  remettre  de  tout  ce  qu'il  avoil  souffert. 

Dans  la  province  de  l'ouest,  les  satellites  des  mandarins  cou- 
rant partout,  rançonnoient  les  villages.  Quelques-uns  drs 
chrétiens  s'en  sont  tirés  moyennant  quelques  sacrific^es,  d'an- 
tres ont  été  emprisonnés  et  mis  à  la  canguc.  Dans  un  district  de 
près  do  1 5,000  chrétiens,  cela  s'est  borné  à  des  sommes  d'ar- 
gent données.  Dans  un  autre  district,  plusieurs  mandarins  se 
sont  montrés  assez  traitables  et  se  sont  contentés  de  déchra- 
tions  vagues  et  générales.  Les  missionnaires,  du  fond  de  leors 
retraites,  veilloient  à  encourager  la  foi  des  uns,  à  soulager  les 
besoins  des  autres. 

e  qui  précède  est  tiré  des  lettres  de  MM.  Relord, 

S[ss(>n,'3||ttntet  et  Marette.  M.  Havard,  évéque  de  Casiorie. 

vicaire  èSbstolique  du  Tong-King  occidental ,  envoyé  ane 

'  ion  déMlée  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la  mission  fru- 
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çaîse,  depuis  le  mois  d^aout  i833,  jusqu'à  la  mî-décembre  sui- 
vant. On  y  voit  que  le  prmci[ial  but  des  mandarine  étoit  d'ob- 
tenir de  Targent,  et  qu  ibétoient  fort  ingénieux  et  fort  ardens 
pour  atteindre  leur  duL  Dans  une  des  provinces,  le  premier 
mandarin  porta  une  ordonnance  qui  enjoignoit  aux  chré- 
tiens de  se  rendre  tous  au  chef-rlieu  y  et  de  fouler  la  croix  aux 
pieds.  Cette  province ,  qui  contient  plus  de  3o,ooo  chrétiens , 
étoit  toute  en  alarmes  ;  mais  on  s'est  cotisé,  on  a  fait  des  pré- 
sens,  et  le  mandarin  s'est  radouci. 

Le  prélat  raconte  avec  quel  bonheur  plusieurs  missionnaires, 
el  lui-même ,  ont  échappé  aux  recherches  des  soldats  et  des 
mandarins;  il  venoit  de  sortir  d'un  village,  lorsque  les  soldats 
arrivèrent  pour  l'investir.  Jl  fut  obligé  de  disperser  le  collège 
ou  il  (aisoit  habituellement  sa  résidence.  Cependant  il  ne  vou- 
lut pas  renvoyer  les  élèves  chez  eux,  de  peur  de  leur  Ikii'c 
perdre  leur  vocation.  Ce  collège  étoit  composé  de  60  écoliers. 
On  les  a  distribués  par  douzaine  entre  les  différens  maîtres 
qui  résident  dans  des  villages  différens ,  et  là  ils  continuent 
leurs  études  autant  que  les  circonstances  le  permettent.  De 
temps  en  temps  ils  viennent  dans  la  retraite  du  vicaire  aposto- 
lique qui  les  encourage.  L'exemple  du  pieux  évéque  est  bien 
propre  à  fortifier  la  loi  ;  voici  en  quels  termes  il  parle  de  sa 
situation  et  de  ses  dangers. 

«  Notre  vie  est  continuel lemonî  on  dan^r^r,  nous  ne  pouvons 
conipier  ni  sur  un  jour  ni  sur  une  nuit  de  repos.  Toul  peut  nous 
cire  enlevé  en  un  instant.  Aussi  ne  «jardonb-nous  avec  nous  que 
ce  qui  nous  est  absolument  nécessaire,  prêts  à  décamper  et  à  fuir  au 
premier  bruit.  On  est  toujours  aux  ai;ue(s  pour  nous,  le  bruit  d'un 
tambour,  le  son  d*une  trompeUe  peut  en  un  instant  faire  vider  le 
logis.  Nous  avons  toujours  deux  ou  trois  réduits  ou  souterrains 
)X>Mr  nous  y  blouir  en  cas  d*alcrle.  Le  malheur  est  qu'ils  sont  pres- 
que toujours  pleins  d'eau.  Les  privations  de  tonte  espèce,  la  faim, 
la  mort ,  voilà  ce  que  nous  avons  sans  cesse  en  perspective.  Mais 
nous  ne  crai^^nons  pas  la  mort.  Heureux  de  souffrir  pour  une  si 
belle  cause,  nous  avons  le  cœur  content.  Notre  sacrifice  est  fait,  la 
victime  est  prête;  vienne  le  bourreau  quand  il  voudra,  nous  cour- 
berons humblement  la  tète  sous  le  fer  de  celui  qui  voudra  la  cou- 
per. Pour  ma  pai't,^e  suis  si  content  de  mon  sort,  que  je  ne  dian- 
gerois  pas  ma  place  pour  le  premier  sié;;e  du  monde.  C*esl  une 
chose  qui  ne  manque  pas  de  charmer,  que  Tétat  de  celui  qui  se 
remet  tout  entier  entre  les  mains  de  la  providence,  et  qui  n'a 
plus  rien  à  espérer  dans  ce  monde  du  {;rand  Dieu  que  nous 
servons.  • 

Ces  sentimens  généreux  sont  communs  à  tous  les  mission- 
naires^ ils  racontent  leurs  propres  souffrances  à  peu  près 
comme  s'il  étoit  question  d'étrangers.  En  dépit  de  la  persécu- 
tion ,  écrit  M.  Retord ,  je  tiiche  d  ctre  toujours  ç;i\ ,  VwiTti^^^ 
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-«t  content.  Il  avoit  pu  même  continuer  à  exercer  un  peu  soti 
ministère,  et  en  nenfmois  il  avoit  confessé  i^oo  personnes.  On 
se    louoit  de   la  ferveur  de  beaucoup  de   leurs  chrétiens.  Il 
n'étoit  pa»de  village  chrétien  qui  n'eut  été  obligé  de  ikiredes 
sacrifices  d'argent.  On  avoit  à  se  garantir  à  la  fois  et  des  man- 
darins, et  des  soldats,  et  des  voleurs,  qui  marchent  {>ar  bandet 
et  qui  pillent.  Dans  un  village  chrétien,  ceux-ci  ont  pris  un 
-calice  et  des  ornemens.  Un  missionnaire ,  M.  Borie ,  a  été  eu- 
tièremcnt  dévalise  par  des  voleurs.  Un  Chinois  chargé  de  con- 
duire un  autre  missionnaire,  M.  Charrier,  a  volé  460  piastres 
'dans  le  lieu  ou  étoient  déposés  les  objets  envoyés  d^Europe  pour 
les  missions.  De-  plus,  il  y  a  de  faux  frères.  M.  Borie  a  été  trahi 
par  un  chrétien  à  qui  il  s'étoit  confié  ;  sans  un  riche  païen  qui 
lui  donna  asile ,  il  étoit  pris.  M.  Koiïge  fut  dénoncé  par  ai 
jeune  homme  qui  avoit  reçu  d'un  apostat  de  Targont  pour  k 
trahir.  Un  prêtre  tonfi;-kinois  fut  pris  ]  mais  les  chrétiens  le 
délivrèrent  aussitôt  à  prix  d'argent.  Une  maison  de  religieuses 
où  Ton  s<ivoitqu^un  prêtre  sVtoit  retiré  fut  bloquée;  mats  le 
prêtre  put  s'évader  secrètement.  De  cinq  prêtres  toug-kinoi< 
-ou  annamites  qui  étoient  au  collège  de  Vinh-Tri ,  aucun  ne  fut 
pris  ;  on  s'empara  seulement  d'un  vieux  clerc,  qui  fut  mis  à  h 
«cangue  pendant  quinze  jours ,  et  que  les  chrt^tiens  ont  di4ivn'' 
à  prix  d'argent.  AI.  Borie,  en  six  mois,  avoit  changé  vingt-trois 
•lois-de  demeure.  M.  Rouge  et  M.  Charrier  étoient  aussi  errans. 
'L'évéquc,  M.  de  Caslorie,  faillit  être  pris  le  12  décembre  i833: 
^les  mandarins  avoient  cerné  le  village  où  il  étoit,  il  passa  i  ciV> 
tl'eux  sans  être  va.  On  ne  prit  que  quelques  ornemens  et  dt'^ 
livres  venus  d'Europe. 

La  lettre  la  plus  récente  est  du  11  janvier  1 834;  à  cette 
époque  la  persécution  sévissoit  toujours.  Il  avoit  fallu  faire  des 
dépenses  considérables  pour  racheter  les  chrétiens  pris  ou  clt*- 
noncés.  Ces  dépenses  avoit  été  levées  sur  la  bourse  commune, 
car  au  Tong-King  les  missionnaires  vivent  en  commun  et  il 
n^y  a  point  de  bourse  particulière. 

Dins  le  Tong-King  oriental ,  les  missionnaires  espagnols  ne 
sont  pas  plus  tranquilles.  M.  Delgado,  évéquc.de  Mellipotamie 
et  vicaire  apostolique  de  cette  mission  ,  étoit  obligé  de  se  ci- 
cher.  Les  prêtres  européens  ne  pouvoient  sortir,  et  ceux  d" 
-pays  pouvoient  seuls  visiter  les  chrétiens. 

Nous  avons  réuni  ici  tout  ce  qui  regarde  le  Tong-King:  Ti»- 
térél  des  détails  nous  a  empêché  d'y  joindre  ce  qui  regarde  b 
Cochinchine;  ce  sera  la  matière  d'un  second  extrait.        T. 
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DùrouM  pnnonti  par  M .  tMrrhxi'éijut  ih  Pari)  enlEgUte  mi- 
tmpolititin*  à  rasiembfée  ginémle,  le  it)  tiitemire  t83i,etpu~ 
hlii  au  pmjit  ,te,  Qrpl.elliu  du  i:K.Jlër.i  par  le  Co'ueit  <lt  TOEw 

Oa  ic  rappHIr  te  (lidtniis  nii'ii  iiroiinnoé  M,  l'ArchevÉïiii»!  ilc 
Purit  dans  sa  uiélitipulc  le  Ipiidcmiini  de  la  (ils  des  suiiiU  Innuci-u», 
cil  faveur  de  l'œuvri-  dnt  urpheli»^  du  diolcra.  L'irapresiitin  i>i*»- 
loiiife  <|ue  fil  sur  roii  tminbi-cux  el  brillaiil  audiloiic  ce  loiidiaul 
a|t{N-t  du  père  de  laul  d'di-plidiiis  à  louici  lei  auin  clirélicniiti  H 
i;t'ii^i'CHict,  èloil  resiée  difficile  ù  décrii-ci  mais  le  cliifTiectcvé  du 
iiiljul  volontaire  que  ta  charité  avoit  pnyii  à  t't^luqui^nce  el  au 
luaiticur,  en  étoît  lesi|;iie  non  équivoque.  Aujourd'hui ,  celtt!  ini- 
jiii'Siiun,  il  nous  e»t  donné  de  la  comprendre. 

(.e  diicoari  élaol  ipédalemeni  cooiacré  aux  orphelini  du  chd- 
lér.i,  le  conseil  de  Tteuvre  l'a  réclamé  en  leur  nom,  el  CDmm<i  leur 
pi-opri^lé,  de  WD  illuilre  auteur.  En  vain  la  modestie  de  l'oialeui;' 
ri-siiioil-elle  au  vœu  général  et  à  de  vives  iiisluiices ,  il  a  dt'i  vé- 
dn-  à  cet  argument  sans  répliqua,  que  c'était  un  bieiiTail  de  plui. 
qu'on  lui  deiuandoil  pour  ces  diers  enlitus  auAqui'U  il  a 
que  ses  forces  t'épuisei'oicnl  pluLôt  que  sou  auioui'.  Il  est 
sitile  en  elTel  de  lue  ce  discoiirH  sans  se  serilîr  vivcme- 
ipatissaii 


D  pi-omis  t 

t   impos-  J 

i^'amede  M.  l'Archevêque,  bonne,  eensiUle,  coin  pâtissante,  louie,  i 
-emplie  det  douces  émotions  de  Ij  piété  comme  des  ^ra' 


>  La  fdi,  s'v  retrouve  toute  entière,  e(  nous  iii\ 
•.voyons  pas  exagérer  eu  disant  que  le  mérito  réel  de  cette  produc- 
tion la  recomoiande  uulnut  que  le  Qcaad  uooadeion  autour. 

Imi  publiant  ce  discours,  le  but  i\ct  membres  du  innseil  est  do. 
Taire  conooitrc  l'oeuvre  qu!lis  ont  été  appelé^  à  diriger  et  à  sur- 
veiller, de  la  ciier  cumnic  moilèle,  si  de  pareils  mallicnrs.mena- 
çoient  la  capitale  ou  les  pi-ovinces,  el  surtout  d'obtenir  de  nou- 
vellei  ressourt.es  pour  continuer  les  sei  vices  déjà  rendus.  C'«st 
donc  pour  nous  un  devoir  de  nous  ixirner  à  cesfoihleséloges,  loin 
«le  les  appuyer  par  quelques  citations.  La  difficulté  du  choix,  dans, 
ua  sujet  où  les  images  les  plus  capables  d'cinouvoir  se  trouvent  iid- 
mirablemcnl  mêlées  aux  r.iisoniiemens  les  plus  propres  à  con- 
vaincre, nousenipêdieroiLdc  le  liiire,  quand  l'iniéréide  nos  pau- 
vreiArphdins  ne  l'exigeroit  pas. 

Ce  discours  est  précédé  d'un  4/at  de  tiiuaiion  de  l'œuvre,  «lislri- 
bué  le  39  décembre  i834  à  l'assemblée  de  charité  de  Notre-Dame, 
et  d'une  notice  sur  son  origine,  son  but,  son  or[>aD  liât  ion,  se's  pro- 
);rè*  el  ses  résultais.  Celle  notice  est  remarquable  par  sou  exacti- 
tude el  l'élégance  de  sa  diclioo. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQt'BJI. 

•MMiE. —  Le  torps  de  M.  lecardioalZurla,  qui  avoit  été  embaumé 
à  Palerme,  a  été  Iransporlé  à  Rome,  ofi  il  e>l  arrivé  le  6  janvier. 
On  en  a  fait  la  rccouooissance ,  el  il  a  élé'Li'Ouvé  en(»re  sam  cor- 

(t)  Se  vend  au  profit  des  Orphelins  chez  Adrien  Le  Clere  et  C,  quai 
dd  AuguftÎDs  n*  35. 
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riimioD.  On  Ta  porté  au  couvent  de  Saiot-Grë^soircy  au  Monl- 
Célius^  occupé  par  les  Caraaidulos.  Là,  il  a  étc  célébré  an  sertiœ, 
et  le  corps  a  été  enterre  le  14  janvier. 

—  La  manie  de  l'impiété  a  entraîné  un  malheureux  jeoiie 
liomme  à  une  horrible  profanation.  Dans  la  nuit  de  Noël  dernier, 
Alexandre  Rousseau,  clerc  d'huissier  à  Ëvreux  ,  après  avoir  soupe 
à  Dreux  avec  plusieurs  de  ses  camarades,  se  rendit  avec  eux  à  h 
messe  de  minuit  dans  Téijliso  de  la  ville.  Au  moment  de  ta  com- 
munion, il  osa  inviter  ses  amis  à  venir  communier  avec  lui;  snr 
leur  refus  il  y  alla  seul,  et  revint  bientôt  au  milieu  d*eux.  Ce  ué» 
toit  pas  assez  pour  lui  d'un  sacrilège  ,  il  eut  Timpudence  de  moll- 
ir jr  à  ses  amis  l'hosiie  qu'il  avcit  sur  la  lan{jue,  de  la  retirer  et  de 
la  placer  dans  son  portefeuille,  pour  s'en  servir,  disoit-il,  à  cache- 
ter une  lettre.  Un  tel  attcniat  ne  pouvolt  ^tre  if^noré;  les  jeaim 
ijens  racontèrent  sans  doute  ce  qui  venoit  d'arriver,  peut-être 
i)iéme  le  coupable  fit-il  trophée  de  son  impiété.  Tous  les  fidèles 
fnrent  indignés  de  cette  profanation  monstrueuse.  Les  ecclésiasti* 
ques  de  la  ville  adressèrent  à  ce  sujet  au  procureur  du  i^oi  une 
lettre  que  la  Gazette  des  Tribunaux  reconnoit  être  remarquaUi 
par  sa  convenance  ct^a  modirat  on. 

Le  procureur  du  roi  fit  droit  à  cette  réclamation  ,  et  Rousseau 
fut  renvoyé  en  police  correctionnelle  pour  un  fait  pi'évu  par  l'ar- 
ticle 162  du  Code  )>énal.  Cette  affaire  avoit  attiré  à  l'audience  une 
afiliience  considérable.  M.  Baillehache,  avocat  du  i*oi  ,  a  soutenn 
la  prévention.  Il  a  vu  dans  le  fait  dont  il  ctoit  question  tieux  in- 
fractions, l'une  à  la  loi  divine,  l'autreà  la  loi  humaine.  Il  a  pré- 
tendu qu'on  n'a  voit  pas  à  s^occnper  de  la  première,  et  n'a  pas  mao- 
qué  de  blâmer  la  loi  de  1 826  contre  le  sacrilège,  comme  si  au  con- 
traire le  fait  même  qu'on  alloit  juger  ne  prouvoit  pas  qu'une 
loi  étoit  nécessaire  pour  réprimer  d'aussi  odieux  attentats.  L'avo- 
cat du  roi  a  d'aillcui*s  en  quelques  endroits  parlé  avec  bcaucoop 
de  force  contre  Toutrage  commis  par  Rousseau  : 

ff  L'exercice  du  culte  scra-t-il  libre  si  roùtrage  est  souffert  à  cêté  et 
rndoralion  ,  et  si  les  membres  d'une  croyance  voient  le  symbole  dclfor 
foi  profané  (lans  ce  qu'ils  eut  de  plus  cher?  lUcn  plus,  si  celte  crOTkncr 
se  trouve ,  aux  termes  m()mes  de  In  constitution  ,  la  religion  de  la  majo- 
rité de  la  nation ,  Toutrage  ne  deviendra-l-il  pas  alors  un  sorte  d*iDJurt 
nfllionalc,  et  cette  injure  ponrra-t-ellc  être  répétée  impunément ,  pour- 
na-t-cUc  être  tolérée?  Non,  Messieurs,  il  n'en  peut  être  aiusi;  la  Charte 
tt  le  Code  pénal  ne  Font  pas  voulu,  y^ 

S'adrcssant  alors  au  prévenu,  M.  Tavocat  du  roi  poursuit  aiosi  : 

«  Dans  cet  état  de  choses,  ne  faut-il  pas  une  arrogance  încroyaMe, 
presque  de  PimpudeacCy  pour  venir  ainsi  se  jouer  de  la  toi  de  tainajo* 
rite  de  ses  concitoyens»  lorsque  rien  ne  force  a  Li  pratiquer,  et  pour  in- 
sulter ainsi  à  leur  croyance  en  les  blessant  au  cœur  dans  son  objet  leplos 
saint  et  le  plus  s;icré?  Et,  s'd  faut  le  dire,  n*y  a-t-il  pas  aussi  une  exces- 
sive dureté  de  cœur,  presque  de  la  cruauté ,  a  venir  ainsi  troubler  le  re- 
pos d'un  temple?  Mais,  imprudent  que  vous  êtes,  ne&avez-vous  pas  qn'oi 
temple  chrétien  est  le  refuge  de  toutes  les  misères  de  rhumauilé;  que 
toutes  les  souffrances  et  toutes  les  douleurs  de  ce  monde  voat  se  jeter 
m  pied  des  autels  ,  et  qu*il  y  a  bieu  plus  de  deuil  que  do  joie  dans  I  am^ 
Ifl  ceux  qui  prient  F)ieu?  Vous  avez  méconnu  tout  cela!  et  Toila  etqn> 
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i^  TOUS  rend  inexcoiiible ,  c'etl  qu'avant  dt  manquer  k  h  loi ,  yous  avec  ' 
ij    éloolB  CD  voiiMidine  cm  aentimeâf  dt  compiMiou  el  dt  charité  que  les 
^   lioniiiiet  te  doireni  entre  euT,  »  ** 

Le  tribunal  de  Dreoxi  dans  ta  sAince  da  s  février,  a  condamné 
Roiitieaa  A  s5fr.  d'amende,  trois  moisdc prison  et  aux  fraisde pro- 
'    eèa.  ÀMurément  on  ne  se  plaindra  pas  ^ue  ce  soit  là  une  punition  ' 
trop  sévère  pour  un  acte  d'impiété  aussi  révoltant. 

—  La  cérémonie  du  sacre  de  M.  Tévéquc  deVincennesa  eulieu» 
comme  on  Tavoit  annoncé ,  dans  la  cathédrale  de  Saint-Louis, 
aux  Etats-Unis,  le  a8  octobre  dernier,  jour  de  saint  Simon  et  de 
saint  J^nde.  Le  nouveau  prélat  est,  comme  ou  sait,  M.  Simon 
Bmté ,  de  Rennes ,  ancien  élève  de  Saint  -Sulpice  rt  profipsseur  à 
Emraitxbourg  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans.  Léyéuue  oonsécra- 
tear  ëtoit  M.  Flaget ,  évéque  de  Bardstown ,  assisté  de  M.  Rosaii , 


Çrend  tout  1  état  de  1  Indiana  et  la  partit 
Ilinois.  Ce  pajs  avoit  été  autrefois  colonisé  par  la 
Franco  et  on  en  trouve  encore  des  vestiges.  U  j  a  plut  de  qua- 
rante ans  «feu  M.  Ëmcrj  y  envoya  plusieurs  de  ses  confrères, 
MM.  Flaget,  Levadoux  et  Richard.  Les  premiei*s  efforts  dui*ent 
pourtant  se  faire  plus  tôt  sur  l'autre  rive  de  l'Ohio,  la  population 
sY  portant  principalement.  De  là  férection  de  Tévéché  de  Bardsi- 
towHi  dans  le  Kentockey.  Successivement  les  diocèses  de  Saint- 
Louis,  de  Cincinnati  et  de  Détroit ,  furent  créés. 

Il  rettoit  à  poui*Voir  aux  besoins  de  Tlndiana  ;  ce  territoire  égala 
presque  un  quart  «fie  la  Frauce.  La  population  est  environ  d'un 
demi-million  d'ames,  sans  compter  quelques  tribus  sauvages  au 
Nord.  Vinconnc'S,  sléj^e  de  révôcné,  est  une  petite  ville  d'environ 
3,ooo  habitans,  dont  plus  i\p  la  moitié  sont  d'anciens  Français  et 
Canadiens  ;  mais  c'est  la  partie  la  pins  pauvre  de  la  population. 
Indianapolis,  capitale  do  TEfat,  l'éffale  presque  déjà  on  popula- 
tion. Dans  la  partie  des  Illinois,  Cliicac^o,  port  principal  du  lac 
Michigan ,  au  .«ud  ,  est  plus  peuplé  que  Vincennes.  Un  canal  y  rst 
ouvert  pour  communiquer  avec  le  Mississipi  par  la  rivière  des  Il- 
linois. Wayne ,  au  nord-ost  de  l'Indiana,  va  devenir  aussi  nu 
point  très- important,  un  autre  canal  s'ouvrant  très-près  de  celle 
ville  pour  communiquer  du  lac  Ërié  à  la  rivière  Wabash,  qui 
porte  ses  eaux  à  l'Ohio,  en  passant  par  Vincennes.  La  rivière 
Saint-Joseph  sépare  au  nord  te  nouveau  diocèse  de  celui  du  Mi- 
chigan.. 

Sur  un  point  de  son  passage  dans  l'Indiana  se  trouve  établi 
M.  Badin,  qui  do  là  lâche  de  visiter  quelquefois  Waync.  M.  Saint- 
Cyr,  prêtre  du  diocèse  de  Saint-Louis ,  est  à  Chica{i;o  ;  il  a  élé  ac- 
cordé pour  quelque  temps  encore  à  l'cvêque  de  Vincennes.  Au 
sud-est,  vers  Cincinnati,  \L  Ferneding  assiste  quelques  colonies 
d'Allemands  qui  ont  émigré  en  si  grand  nombre  de  la  Bavière,  de 
la  Westphalic  et  de  toute  la  rive  droite  du  Rhin ,  qu*ils  commen- 
(3eiit  à  se  répandre  du  diocèse  de  TOhio  dans  celui  de  Vincennes. 
Le  long  de  TOliio,  des  populations  catholiques  sont  visitées  du 
temps  en  temps  de  Tautre  rive  par  quelques  prêtres  zélés  du  Ken- 
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tuckey.  A  Jl\  lirues  de  Viuccnnes,  il  y  a  un  jeune  prêtre  du  pajs 
«lui  prend  soin  d'un  assez  bou  nombre  de  catholiques  sur  les  lioixlf 
dp  la  Rivière- Blanche.  M.  Picot,  missionnaire  français  qui  rësiJoic 
.  à  Vincennes,  est  rclournc  à  Bardstown.  Il  ny  a  donc  plus  de  pré-   ' 
tre  à  Vinceiinos,  et  le  nouvel  évoque  va  en  être  le  pasteur  sous  tocn 
les  rapports. 

Ainsi  tout  lo  cler(;é  du  diocèse  se  compose  de  quatre  prêtres, 
.dont  deux  sculonient  y  sont  spécialement  attaches.  Plusieurs  de- 
mandes de  prélres  ont  déjà  été  faites  de  difTérens  côtos,  mais  on  ne 
voit  pas  de  moyens  de  les  satisfaire.  Les  ressources  du  diocèse  soo( 
à  peu  près  nulles.  On  ne^connoît  qu*une  église  en  briques,  celle  de 
Vincennes;  c*est  là  ce  qu'on  appelle  la  cathédrale;  elle  n*eslqaa 
moitié  bâtie,  et  If  s  murailles  n*cn  sont  même  pasplâtrées.  Elle  est 
aussi  dénuée  d*ornemens  que  de  tout  le  reste.  Toutes  les  autres 
c{» lises  ne  sont  que  des  chapelles  pi*ov isoires  en  bois  La  pauvreté 
de  révêque  répond  à  la  pauvreté  de  son  diocèse.  Les  frais  de  sod  I 
voyage  et  ceu\  de  son  sacre  ont  absorbé  une  partie.de  son  avoir. 
Actuellement  il  faut  qu*il  se  mette  en  ménage.  Il  a  engagé  uo  mis- 
sionnaire français  à  Taccompagner  à  Vincennes,  mais  ce  secoars 
nV'St  que  passager;  le  missionnaire  a  déjà  dû  le  quitter.  Telle  est  U 
position  Je  Tévêque  :  ne  doit-elle  pas  intéresser  les  catholiques 
<rEurope''  et  qui  ne  voudroit  contribuer  par  quelques  dons  à  raf- 
fermissement et  à  la  praspériié  de  cette  église  naissante? 

POLITIQUE. 

On  diroit  que  la  retraite  de  5i.  de  Tailcyrand  a  ivpi^ndu  une  sorte  de 
teneur  parmi  les  hommes  do  la  diplomatie  française,  et  que  c'est  à  qui 
mettra  le  plus  de  modestie  à  ne  point  \ouloir  le  remplacer.  Apparem- 
ment on  se  Hgure  que  les  pOj>les  auxquels  il  renonce  dc  sont  pas  faciles  à 
occuper,  et  sans  savoir  précisément  pourquoi  il  a  perdu  courage, on 
craint  de  se  hasarder  dans  les  routes  oîi  il  n'ose  plus  passer.  ïoujoufs 
est-il  que*  depuis  un  mois,  on  n'entend  parler  que  de  gens  qui  n'osent 
mordre  à  l'ambassade  de  Londres.  Quoique  M.  Decazes  ne  passe  point 
pour  manquer  de  bonne  opinion  et  de  contîance  eu  lui-même,  il  est  un 
de  ceux  qu^on  cite  conmie  ayant  décliné  cet  honnem*  pour  se  renfermer 
i»;uis  hruil  et  sans  éclat  dans  sa  sinécure  du  Luxembourg.  On  eu  dit  au- 
tant de  M.  de  Sainl-Aulaire ,  qui ,  content  du  second  rang  qu'il  occupe 
dans  la  diplomatie,  ne  se  seroit  pas  soucié  de  monter  au  premier.  Kn6n, 
M.Sébastiani,  tout  courageux  qu'il  est ,  passe  pour  avoir  défailli.  Si  bien 
que  l'ambassade  dc  J-ondres  ,  malgré  l'amorce  de  cent  mille  écus  qui  se 
trouve  au 'bout,  est  connue  ces  filles  riches  dont  on  voudroit  pouvoir 
n'épouser  que  la  dot,  sans  être  obligé  de  prendre  charge  du  reste. 


Vous  verrez  que,  pour  avoir  voulu  procurer  trop  de  liberté  à  leurs 
frères,  nos  héros  de  juillet  seront  cause  qu'il  n'y  en  aura  hientôl 
plus  nulle  part.  De  tous  côtés  il  se  forme  des  cordons  Siiuitaires  contre 
notre  épidémie  française,  ^n  Allemagne ,  mille  précautions  cl  milles 
niesures  de  surveillance  sont  prises  pour  faire  garder  à  vue  les  prole- 
Mfcs  cl  les  ouvriers.  On  leur  interdit  toutes  communkatious  avec  U 


t*  . 
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France,  avec  k  Saiiscî,  avec  tom  les  pays  ilc  contagion  réToIntionDairc. 
Les  Vorageors  sospeds  on  non,  innocens  ou  niaHntentiono^,  sont  tra- 
qués cl«  gîte  en  gtte  par  toutes  les  polices  civiles  et  militaires  de  TAutri- 
cliCy  de  l'Italie,  du  Piémont  et  de  la  confédôralioo  du  Rhin.  Les  passe- 
ports qui  retiennent  d'uue  tournée  de  quelques  mois  sont  couterts  de 
signatures  et  de  visas  comme  les  feuilles  de  route  délivrées  aux  gens 
repris  de  justice  ,  et  l'on  est  souteut  obligé  d'y  coudre  des  alonges.  Eu 
France  même  tous  nos  conquéraus  de  liberté  sont  entourés  de  gènes, 
fouillés,  interrogés,  arrêtés  à  chaque  pas,  saus  compter  ceux  que  la  gen- 
darmerie garrotte  pour  un  oui  ou  pour  uu  non.  Enfin  il  ne  tiendrait 
qu'à  nous  de  constater  nos  jours  de  liberté  par  des  croix  sur  les  murs 
des  prisons  ;  h  peu  prés  comme  les  sauvages  coustatent  leur  âge  par  dos 
incisions  sur  les  écorces  d'arbres. 

WTÉBIEUIU 

PABIB.  —  M.  le  duc  de  Fri^s ,  ambassadeur.  d'Espagne ,  M.  le  prince 
de  Butera ,  ambassadeur  de  Naples ,  M.  le  maréchal  Molitor ,  M.  Sébas- 
tiani  et  M.  Rousseau,  pair  de  France,  maire  du  3*  arrondissement,  ont 
élc  reçus  par  Louis-Philippe. 

— La  chambre  des  députés,  réunie  dans  ses  bureaux,  a  j>rocédé  hier  k  la 
nomination  de  la  commission  pour  le  projet  de  loi  relatif  au  traité  avec 
les  Etats-Unis.  Voici  les  noms  des  élus  :  MM.  de  Rémuaat,  Benjamin 
J>ele5sert,  FIcury  de  Chaboulon,-Ganneron,  Dufaure,  Ducos,  Croissant, 
Meynard,  Dumont. 

—  Le  Journal  de  Paris,  d'hier  soir,  contient  une  dépêche  télégraphi- 
que de  Rayonne ,  datée  du  4  au  soir,  aiiuoiiçnnt  que  la  ville  d'Elissondo 
;ivoit  été  débloquée  par  In  brigade  de  réserve,  et  que  les  carlistes  ont  pris 
1.1  fuite.  Nous  attendons  la  confirmation  de  cette  nouvelle  par  notre  cor- 
respondance. La  mCrac  dépt^chc  annonce  que  Llandcr  est  parti  de  i>lu- 
drid  le  26  pour  son  commandement  de  Catalogue,  et  qu'Espalota  vient 
'prendre  le  commandement  de  Madrid,  laissant  celui  de  i'Aragou  au 
général  tMourez. 

—  M.  Mangiu,  ancien  préfet  de  police  et  ancien  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  est  mort  mardi  dernier  à  trois  heures.  Il  étoit  venu  à  Paris 
pour  consulter  sur  sa  santé.  Rentré  en  France  depuis  peu,  il  se  disposoit 
•^  reprendre  son  ancicn*.c  profession  d'avocat  à  Metz,  sa  patrie. 

—  M.  Jaquinot,  conseiller-auditeur  h  la  cour  royale,  neveu  de  M.  J.i- 
quinot  Pampclune,  ancien  procureur-général  et  député,  et  de  M.  Jaqui- 
uot  Godard  ,  président  de  chambre  h  la  cour  royale,  vient  de  mourir 

Ïirématurément.  Une  députationde  la  cour  royale  avant  à  sa  tête  M.  Mil- 
cr,  Fun  des  présidcns  cic  chambre ,  assistoit  k  ses  obsèques. 

—  L'ancien  députe  D.  Juan  Romero  Aipuente,  chef  de  parti  des  Des- 
caniisados  sous  les  Cortès,  vient  de  mourir  à  Madrid  dans  un  âge  aifancé. 

—  Le  nommé  Dnfau  vient  de  mourir  à  l'hospice  de  Larochefoucauld  , 
au  Petit-Moni-Rouge,  âgé  de  loi  ans.  Il  étoit  né  en  1734*  près  de  Mon- 
tduban  et  avoit  fait  les  campagnes  de  Port-Mahon  en  1750,  sous  le  duc 
de  Richelieu.  Il  étoit  arrivé  à  cet  âge  avancé  sans  avoir  éprouvé  les  infir- 
mités ordinaires  à  la  vieillesse. 

—  La  Tribune  "vient  d'être  encore  saisie  :  c'e.<>t  pour  lu  107*  fois.         1, 

—  La  nouvelle  voilure  à  vapeur  de  M.  d'Asda  est  sortie  de  uou\cau 
mercredi,  et  a  pris  le  chemin  de  Neuilly,  par  la  rue  de  la  Paix,  la  rue  de 
Rivoli  et  les  Champs-Elysées.  Arrivé  à  Ncuiîly,  M.  d'Asdvi  «i  tv^  ^t^- 
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sente  a  Louis-Philippe ,  qui ,  après  être  entré  dan^  les  détails  de  la  con- 
struction et  des  fonctions  de  la  macliine ,  lui  a  fait  cadeau  d*une  taba- 
tière en  or  portant  son  chiffre.  I^  "voilure  a  rois  vingt-deux  minutes  pour 
revenir  du  château  de  Ncuilly  à  la  place  Louis  XV. 

—  La  société  Monthyon  et  Franklin,  fondée  à  Paris  depuis  i833,  pour 
fnire  comioiire  et  honorer  les  /tommef  i/^//<;5,  bienfaiteurs  ou  bienfai- 
trices de  rhumanité  de  tous  rangs  cl  en  tous  pays  ,  a  tenu  sa  première 
séance  générale  dimanche  i"  février,  à  rilôtel-dc- Ville. 

Des  médailles  d*or  ont  été  distribuées  à  tous  les  bienfaiteurs  que  la  so- 
ciété a  découverts.  Il  en  est  un  parmi  eux  que  le  président,  M.  Jarry  de 
Mancy,  n'a  pas  jngé  convenable  de  proclamer  nominativement;  ii  s* est 
contenté  de  le  désigner  par  cette  phrase  Hssez  entortillée,  et  qui  pcrtnct- 
troit  de  douter  de  la  conviction  de  M.  Jarry  de  Mancy,  s*il  est  vrai  que 
ce  que  ton  conçoit  bien  s* énonce  clairement  :  «  Un  de  ces  traits  d'hu- 
manité qui  sembleroit  touchant  dans  un  particulier,  si  c*cst  un  roi  qiiL 
!*a  accompli ,  la  politique  ou  l'étiquette  imposeront -elles  silence  il  la  re- 
connoissance  publique?  Celui  qui  récompense  tous  les  autres  sera-t-il 
le  seul  qui  ne  puisse  être  humainement  récompensé  ?  »  Nous  aurions  dé- 
siré que  M.  le  président ,  sacrifiant  complètement  la  politique  et  t éti- 
quette^ nous  dévoilât  le  trait  touchant  de  Tillustre  bienfaiteur.  C'eût 
été  une  douce  consolation  ,  de  pouvoir  apprécier  soi-même  l'immense 
charité  de  Taugusle  personnage,  et  pour  c:.r tains  esprits  récalcitrans , 
un  moyen  de  les  contraindre  à  partager  la  reconnoissance  publique. 
Jusqu'à  ce  que  M.  Jarry  de  Mancy  nous  ait  découvert  la  pieuse  action 
digne  d'un  si  noble  prix,  ces  hommes  soupçonneux  font  de  force 
à  penser,  en  leur  mauvais  vouloir,  qu'il  eut  mieux  valu  ne  [ma  /lU* 
mainement  récompenser  des  vertus  que  Ton  juge  à  prop3s  de  leuir  se- 
crètes. 

—  Roch  Bélard,  fusilier  au  22*  régiment ,  maintenant  en  congé  de  se- 
mestre h  Paris,  et  logé  cbe2  madame  Laumet,  sa  tante  ,  rue  Saint-Guil- 
laume (ile  Sainte-Louis),  avoit  travaillé  chez  le  sieur  Ribois,  fabricant  de- 
chapeaux,  impasse  Coquerel ,  n°  4*  Samedi  dernier ,  dans  la  soirée  ,  Ba- 
bois ,  célibataire  de  trente-trois  ans  ,  n'avoit  pas ,  comme  de  coutume  , 
quitté  ses  ateliers.  Lundi  les  voisins  commencèrent  à  s'inquiéter  de  son 

^  absence  ,  tandis  que  dans  la  même  journée ,  l'auteur  présumé  du  crime 
'  alloit  colportant  au  marché  du  Temple  les  habits  ne  la  victime.  Par 
malheur  pour  lui  d  ne  fouilla  pas  dans  les  poches  avant  de  livrer  les  vé- 
temens  au  marchand.  Celui  -  ci ,  contre  la  règle  commune,  mit  la  main 
dans  les  endroits  les  plus  secrets  ,  et  y  découvrir  une  facture  portant  le 
nom  de  Rabois. 

D'après  cette  découverte  inattendue,  le  marchand  interpella  le  vendeur 
qui  s'embarrassa  dans  ses  réponses,  et  il  le  fit  arrêter.  Aussitôt  M.  Loyeui, 
commissaire  de  police  du  quartier,  se  rendit  sur  les  lieux,  oîi,  aprèsToir- 
verture  des  portes  extérieures,  il  vit ,  k  travers  une  porte  vitrée ,  étendu 
dans  son  atelier ,  le  malheureux  Habois  baigné  dans  son  sang  ,  frappé  de 
plusieurs  coups  de  hachette  à  la  tête,  et  le  crâne  à  demi-ouvert. 

Hier  matin,  dès  neuf  heures,  Hclard  a  été  conduit  devant  le  cadavre;  il 
Vest  renfermé ,  jusqu'à  présent ,  dans  les  plus  formelles  déuégatioiiit.  1^ 
justice  a  fait  arrêter  aussi  une  fille  publique,  soupçonnée  de  complicité, 
sinon  dans  l'assassinat,  du  moins  dans  le  vol  dont  il  a  été  suivi. 

—  Un  incident  des  plus  étranges  s'est  passé  ce  matin  a  raudicnce  de 
tla^cour  royale  (appels  de  police  correctionnelle).  On  peot  dire  que  dnns 

cette  circonstance  la  foime  a  iLéritablemcnt  emporté  le  fond. 

D'abord  il  ne  s^agissoit  que  d'un  voh'ur  des  plus  vulgaires.  Pierru  Du- 
heniy  un  de  ces  escrocs  vagabonds  qui  ont  remplacé  les^ancicns  truauds, 
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riroiucjt  entre  deux  geodarmet  comme  condamné  en  première  inelanoè' 
raûofi  de  ploticnrt  voU  dam  des  bôteb  garnis.  Le  tout  ae  monloit  à 
trois ana  do  priaon,  plus  un  mois  applique  par-detsua  le  marché  par  le 
tribunal  pour  irrévéroice  envers  les  juges. 

Apcés  nn  court  déhat|  la  cour  prononce  la  confirmation  du  jugement. 

Puhem.  — ^Qufrq'  tous  dites  ? 

M.  le  président.  —  La  cour  confirme  Totrc  condamnation. 

Dohem.  — >  Je  sois  condamné?  Attendez  ,j'  Tas  tous  remercier. 

Duhem.  sTant  que  les  gendarmes  puisseift  l'arrélery  tire  ses  sabots,  et 
les  lance  run  après  l'autre  è  la  tôte  du  président. 

Onjpeot  se  figurer  qiitl  scandale  horrible  a  produit  cette  action  Trai- 
roent  inouic.  M.  le  président  n*a  pas  été  atteint ,  mais  un  des  conseillers 
a  élé  touché  k  la  poitrine.  Le  coup  pouToit  le  tuer,  s'il  eût  porté  è  la 
télé.  f 

La  cour,  sans  désemparer,  a  rendu  un  arrêt  par  lequel ,  Considérant 
que  Dohem  s'est  rendu  coupable  de  Tioleuces  grsTes  envers  la  cour  en 
lançant  ses  sabots  h  la  tête  de  MM.  les  conseillers  ,  le  condamne  k  cinq 
ans  de  prison  qi|i  ue  pourront  se  confondre  btcc  les  trois  autres ,  et  de 
phiB  ft  fil  dégradation  civique. 

*-  On  mande  de  Rouen  : 

«De  nombreux  vols  avoient  attiré  l'attention  de  la  police,  et,  par 
saite,  ntie  quarantaine  d'individus  arrêtés  ont  été  renvoyés  devant  la 
cliarobre  des  mises  en  accusation ,  qui  n'a  prononcé  que  deux  mises  en. 
liberté.  Ainsi,  trente-huit  personnes  doivent  cdmparoître  devant  la  cour 
(Tasaisea,  sous  des  préventions  connexes  ;  elles  seront  divisées  en  quatre 
catégoriéé.  L'une  d*elles  comprendra  dix-neuf  indifid us.  Il  est  des  ac- 
cusés qui  feront  partie  de  plusieurs  on  de  toutes  les  catégories. 

—  Le  QÔ  janvier  dernier,  il  a  été  arrêté  à  Nantes  un  adroit  filou  qui 
avoit  coutume  d^cxnloiter  tout  Je  littoral ,  depuis  Bordeaux  jusqu'à 
Nantes;  cV^t  un  individu  ))orteur  d'uti  passeport  délivré  $ous  le  uotn  de 
Bcaulieu,  cuisinier.  Ce  Beaulieu  avoil  servi  ,  dii-on  ,  h  Nantes,  au  sémi- 
naire et  chez  madame  de  la  Bretèche  ;  il  se  disoit  aussi  cuisinier  de  la 
duchesse  de  Berri.  Il  est  inculpé  dans  plusieurs  vols  commis  à  Bourbon- 
Vendée,  à  Legé,  à  Nantes  et  ailleurs.  On  a  trouvé  dans  sa  malle  dix- 
neuf  pièces  d'ar£(enlerie  et  36o  fr.  en  or  ;  ou  a  réclamé  quatorze  des 
dix-neuf  pièces  a  argenterie  :  les  propriétaires  des  cinq  autres  sont  in- 
connus. Bcaulieu  changeoit  souvent  de  lieu  d'exploitation  et  de  profes- 
sion. II  se  donnoit  parfois  pour  capitaliste  et  de  Tancienne  famille  des 
Baulieu.  A  Bourbon-Vendée ,  il  se  disoit  intéressé  dans  Toctroi  de  Bor- 
deaux pour  une  somme  considérable. 

—  La  ville  de  Landrecies  est  depuis  quelque  temps  privée  de  toute  au- 
torité municipale  ;  le  maire  et  les  adjoints  ont  donné  leur  démission  ,  et 
aucun  conseiller  municipal  n'a  été  délégué  pour  remplir  tcm|>orairenient 
les  fonctions  de  maire.  Le  secrétaire  de  la  mairie  fait  le  travail,  et  M.  le 
juge-de-paix  supplée  à  la  privation  d'autorités  locales. 

—  On  écrit  de  Toulon  :  «  La  corvette  la  Favorite^  commmdéc  par 
M.  Hamelin ,  partie  de  Toulon  le  11  janvier  i833 ,  pour  aller  faire  partie 
delà 
a 

petites 

par  des  vents  heureux ,  ce  bâtiment  n'a  mis  que  cinqiian  te  jours  dans  sa 
traversée,  i^  F/iyon7e  a  apporté  environ  un  million  de  numéraire  appar- 
tenant k  des  maisons  de  commerce  françaises.  Cet  équipage  a  perdu  un 
tsers  de  son  monde  des  suites  de  la  maladie.  On  a  à  regretter  la  ^t^Ht,  do 
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C4ii(^uanle-(lcux  hommes,  dout  un  lieutenaiil  de  frégate,  M.  Méoani. 
rofkicier  de  santé  en  second  ,  M.  Jordan v  ;  un  élève ,  M.  Sicard,  et  qua- 
rante-neuf offîciers ,  mariniers  ou  matelots.  La  Favorite  a  comblé  ce 
délicit  •.ar  un  emprunt  fuit  à  réqui|>«ge  de  l'autre  corvette  de  j^uerre,/4 
f^iciorieuse ^  qui  se  trouve  dans  celle  station,  et  qui  doit  très-prochaine- 
ment opérer  son  retour  en  l'Vance.  » 

—  On  lit  dans  le  Toidonnais  du  3o  janvier  : 

«  Le  1^  la  goëlelte  ClriG  est  rentrée  dans  le  port.  Le  rnétiie  jour,  use 
commission  composée  «Jes  chefs  de  service  du  port  b'est  rcuduc  ii  bord 
du  vaisseau  le  HfontébcUo  pour  constater  l'armement  complet  de  ce 
vaisseau  ;  la  même  commission  se  rendra  luudi  prochain  h  bord  du  vaii- 
scau  le  Scîpion  pour  le  même  oblet.  Aujourd'hui,  le  brick  lu  Draam 
6era  mis  en  rade.  Le  bateau  à  vapeur  le  Ramier^  commandé  par  M.  La- 
geol,  lieutenant  de  vaisseau,  qui  auroit  di\  arriver  d*A]ger  mardi,  n'ap» 
encore  paru.  On  pense  que  ce  bâtiment  aura  été  forcé  par  le  gros  temi» 
de  relâcher  à  Mahon  on  dans  un  des  ports  de  la  Sardaigne.  L'escadre 
d'évolution  a  louvoyé  dans  les  îles  d'Hyéres  toute  la  journée  du  ^9.  » 

—  La  commission  sanitaire  de  la  ville  de  Celte  ,  qui ,  par  une  précé- 
dente décision  ,  avoit  soumis  à  une  quaranUiine  d  observation  de  dnq 
jours  les  navires  venant  de  Marseille  ,  a  délibéré ,  le  ^4  janvier,  que  le» 
provenances  de  ce  port  et  celles  de  tout  autre  en  France  qui  |)oarroit 
être  atteint  du  choléra ,  seront  désormais  admises  à  libre  pratique  rfrt 
leur  arrivée  à  Cette.  Celte  nouvelle  décision  est  fondée  sur  le  peu  de  gta- 
vité  que  présente  le  choléra  à  Marseille. 

—  Le  Journal  du  Ilaut-ct'BaS'Hhin  arTnmc  qu*un  pont  Ta  être  con- 
struit sur  le  Uhin  à  Iluningue.  On  évileroit  ainsi  aux  marchandises  ci- 
piidiécs  dans  rette  ville  pour  le  grand  duché  de  Bade,  le  long  circuit 
qu'elles  sont  obligées  de  faire  en  passant  par  Baie.  Cette  dernière  ville 
profite  de  sa  position  et  exploite  les  marchandises  au  passage.  Le  nov- 
veau  pont,  en  faisant  gagner  du  temps ,  épargneroit  donc  aussi  des  fiaii 
qui  ne  laissent  pas  que  d'être  considérables.  Le  grand  duc  de  Bade,  qn 
comprend  tout  l'avantage  qui  résnlteroit  pour  lui  de  l'exécution  de  ce 
pont ,  oITre  ,  assure-t-on  ,  de  s'en  charger.  On  ajoute  qu*cn  ce  moment 
on  s'occupe  de  recueillir  des  fonds. 

— >  Les  essais  faits  à  la  Guadeloupe  pour  y  naturaliser  la  soie  ont  par- 
faitement réussi.  I^  première  idée  de  cultiver  le  mûrier  dans  l'Ile  appar- 
tient à  M.  Monnier,  de  Nantes,  établi  dans  la  colonie  comme  médecio. 
J^es  plantations  ont  été  visitées  avec  soin  et  avec  intérêt  par  le  gouver- 
neur, et  les  échantillons  de  la  soie  récollée  chez  lui  ont  été  cuToyês  an 
ministère  du  commerce. 

—  On  lit  dans  1' 6^/1/0/1,  journal  de  Bruxelles  :  Les  travaux  de  claiiM- 
nient  qui  se  poursuivent  avec  activité  aux  archives  du  royaume,  amèncnl 
«'haque  jour  la  découverte  de  documens  précieux  pour  noli*c  histoire*  H 
y  a  peu  de  temps,  l'on  trouva  dans  les  greniers,  au  milieu  de  papcravei 
regardées  jusqu'alors  comme  insignifiantes,  l'.*s  procès  -  Tcrbanx  6» 
séances  des  Etats  de  Brabant,  et  les  pièces  y  relatives^  aux  époques  les 
plus  orageuses  des  troubles  de  1787,  1788  et  1789  :  on  croyoït  toaicei 
documcuh  perdus,  parce  qu'une  partie  des  archives  dès  Ëtuls de Bi^ 
bant  fut  transportée  hors  du  pays  en  179^1*  Dans  le  nombre  est  une  lettre 
de  Joseph  II,  restée  iuédite,  qui  fut  lue  dans  la  fameuse  séance  du  iSjuùi 
1783,  Il  la  suite  de  laquelle  les  Etats  lu reiil  cassés,  et  ia  joytsiue  enirt* 
abolie. 

»  Il  y  existe  aussi  quitfitité  de  lettres ,  la  plupart  autographes,  du 


diual  dfe  Frauckenbcrg  et  de  l'évéque  d'Anvers  (de  Nélis^,  qui  r^nde 
un  jour  nouveau,  et  on  pourroit  dn*e  complet ,  sur  l'afTaure  du  scmiiui 


ndeat 
miiuift 
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^énénl.  Une  pareille  déeou\*ertc  fst  assurément  d'ane  {grande  imiTor- 
tance  pour  Thistonrc,  qui  nous  manque  encore^  do  la  rûtolulion  hmOAii- 
çonnc.  Nous  apprenons  qne,  tout  récemment,  d\'mlrcs  pièces  non  moins 
remarquables  ont  encore  été  trouvées  dans  nos  archives  nalionnies  ;  ce 
sont  des  mémoires  du  prince  Charles  de  Lorr.iinc  a  M:trie-Thérèse ,  en- 
ivrement rédigés  par  lui ,  et  écrits  de  sa  propre  main.  Dans  plusieurs  de 
ces  mémoires ,  le  prince  rend  un  hommngy  éclatant  au  caractère  dus 
Belges,  que  l'on  a  tant  calomnié  depuis.  » 

—  D'après  un  ouvrage  qui  tient  de  paroitre  en  Allemagne  sur  la  tille 
de  Hambourg,  les  frais  occasionnés  par  l'occupation  de  cette  tillt*  itar  les 
troupes  françaises,  du  19  novembre  1806  au  3i  octobre  1809,  dont  la  note 
lut  remise  à  l'ambia&saduur  de  France ,  M .  de  Bourricnne ,  se  mont  oient 
à44t38i,3ii  francs.  Cette  note  ne  va  pas  au-delà  de  1800  Les  frais,  eu 
1810,  II  et  la,  sont  énormes  :  la  seule  année  i8i3'a  coûté  à  la  ville  de 
Hambourg  85  millions. 

EXTiBOSUlU 


PAGlfE.  —  Valdès  est  décidément  ministre  de  la  guerre.  Dès  son 
entrée  an  ministère,  il  a  promis  i5,ooo  hommes  à  Mina.  On  lui  enavoit 
pronrif  autant  h  lui-même  et  autant  à  Rodil,  sans  qu'on  ait  pn  faire  autre 
eliotcqiie  de  leur  donner  quelques  hommes  mal  habillés,  plus  mal  équipés 


*    Le  ré^ment  révolté  continue  tranquillement  sa  route  pour  la  Navarre 
aana  ((U'ancun  incident  ait  signalé  son  passage* 

ASIGIXTEABE.  -^  On  lit  dans  un  journal  anglais  :  Le  nombre  des  cu- 
res dans  l'Eglise  d'Angleterre  au-dessous  de  aoo  livres  par  an,  est  pres- 
que de  5,000,  dont  3,000  environ  sont  au-dessous  de  5o  livres.  Ijs  nom- 
bre total  ,des  cures  au-dessus  de  5oo  livres  par  an  est  de  i  ,464  9  dont 
cependant  186  seulement  sont  an-dessns  de  1,000  par  an.  Il  parolt  que 
le  ministère  auroit  rintcnlion  d'élever  les  plus  petits  béDéficcs  denia< 
nière  h  ce  que  chaque  paroisse  du  royaume  eût  un  résident  ecclésiastiqiie 
avec  un  revenu  dont  le  minimum  fi\t  environ  de  200  livres  par  an.  £u 
apportant  une  niodidcation  duns  réconomie  des  églises  dout  le  revenu 
total  est  évalué  mnintenant  à  273,000  livres,  et  peut-être  en  prélevant 
tant  p.  100  sur  les  revenus  de  paroisse  qui  excèdent  5oo  livres  par  an,  et 
s'il  étoit  possible  même  sur  ceux  inféodés  comme  sur  ceux  ecclésiasti- 
ques, le  revenu  exige  pourroit,  en  définitive,  être  tiré  des  revenus  main- 
tenant appropriés  ou  à  approprier  dorénavant  aux  usages  de  l'Eglise. 

—  Les  esclaves  affranchis  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ont  envoyé  au 
roi  d'Angleterre  une  adresse  datée  au  Cap  le  i*'  décembre  et  ainsi  conçue  : 
Les  hommes  libres  de  cetic  colonie  prennent  la  liberté  d'adresser  leurs 
humbles  remcrcinietis  à  Sa  Majesté  le  roi  d'Angleterre  et  à  tous  les  ho- 
norés membres  du  parlement ,  sans  oublier  le  bon  gouverneur  et  en  un 
mot  tous  ceux  qui  se  sont  intéressés  à  Tœuvrc  de  ralTranchissement  des 
esclaves.  Nous  manquons  d'expressions  pour  rendre  les  seutimens  de 
gratitude  que  nous  éprouvons  :  nous  ne  manquerons  pas  du  moins  un 
seul  Jour  d'oflIVir  au  Père  de  tous  les  êtres  notre  fervente  prière  pour 
qu'il  répande  ses  bénédictions  sur  nos  bienfaiteurs  ;  nous  prierons  aussi 
ce  grand  Dieu  d'éclairer  nos  esprits  afin  nue  nous  puissions  rechercher 
sa  parole  et  marcher  dans  ses  voies.  Les  fidèles  et  humitics  serviteurs  de 
MM.  les  habitans  libres  du  (^'ap  de  Bonne-Espérance.  Suivent  les  signa- 
tores. 

Le  Courrier  qui  donne  cette  adresse,  ajoute  :  Il  a  été  ouveit  des  sous- 
criptions dans  la  ville  du  Cap  pour  fonder  une  école  nationale  en  com- 
mémoration de  l'abolition  de  l'esclavage  de  cette  colonie. 
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nrnnÉ  db  brl\\8WICk.  ^>  Par  jugement  cfu  tribtinsd  ducal  da  3  jil- 
lot  i833,  et  par  Jugement  en  dcrmère  instance  da  tribuDal  f^éuéral  d'if- 
pcl  siégeant  k  U'olfenbristel  sous  les  dates  des  a,  9,  19  et  ai  scptembur, 
ont  été  condamnes  j)our  crime  de  haute  trahison  :  i*"  Le  sous  licateoMl 
François-Georges  Kalin  de  Brunswick,  à  un  eniprisoDDcment  de  Irai 
ans.  Q?  Le  domestique  Godetroy,  Adam  Eihard  de  Cvocsliogue,  i  ok 
détention  dans  une  maison  de  correction.  3°  Le  domestique  Charlo- 
Louis-Josc()h-Guilliiun)e  Dubien  de  Brunswick  U  la  même  peine  peodac 
quatre  ans.  4"  Le  candidat  en  (h'oit  Silbcnichmitit  de  Brunswick  »b 
même  peine  pour  douze  ans.  5"*  Le  libraire  Godefroy-ChristiaD-Esnot 
Meyer  de  Brunswick  à  deux  ans  d*eniprisonnement.  6''Knlin,  pour  cm 
de  calomnie,  lejourn.ilicr  Charles- Auguste  Hage  de  Bruoswick  à câf 
ans  de  travaux  forces  ;  tous  ces  condamnés  subiront  présentement  Ion 
peines. 

Francfort,  —  i**  février.  —  Des  lettres  de  Vienne  nous  inforifientqB*a 
n  donné  l*ordre  de  \endre  10,000  chevaux  du  train,  et  reuToyé  unepr 
tie  de  la  luudwher  daiis  son  pays,  et  les  régimens  froulièrcs  dans  Icni 
canlonnemens. 

ALLEMAGNE.  —  Le  joumal  de  Francfort  contient  1*  ex  trait  da  proi»' 
cole  de  la  troisième  séance  de  la  diète  germanique  du  i5  janvier  i8$i 
concernant  les  réunions  et  les  associations  des  ouvriers  allemands. 

Résolution  :  Attendu  qu'il  est  de  fintérêt  de  la  dicte  gernianiqac 4|B 
les  ouvriers  allemands  ne  prennent  aucune  part  aux  réunions  et  smo» 
lions  qui  pouroient  menacer  ou  troubler  la  tranquillité  à  rintérieurM 
dans  les  pays  étrangers. 

I*  Les  voyages  des  ouvriers  faisant  partie  des  Etats  de  la  cooledcn' 
tion  vers  les  pays  on  des  réunions  et  associations  de  ce  genre  sont  tolé* 
rées,  sont  défendus  tant  que  subsistera  celte  tolérance. 

!2*  Les  gouvernemens  s'occuperont  de  faire  rentrer  dans  lenr  prtiït 
les  onvriers  qui  se  trouveront  dans  les  uays  ou  de  telles  associations  Mit 
tolérées;  ces  ouvriers  seront  ensuite  placés  sous  la  surTeillance  des» 
torirés. 

3*  Des  mesures  de  police  et  de  surveillance  sévère  seront  prises  if^ 
gard  des  ouvriers  voyageant  dans  l'intérieur  ,  et  particulièrement  po« 
les  relations  qu'ils  peuvent  avoir. 

4^  Les  gouvernemens  de  la  confédération  sauront  par  leurs  amlMB' 
deurs  auprès  de  la  diète  ,  quels  sont  les  pays  où  de  semblables  asuKi»' 
t ions  existent,  et  où  la  défense  est  applicable. 

POBTUGAL.  -^  La  requête  adressée  par  les  Cortès  à  Dona  Maria,  poir 
obtenir  la  dissolution  de  la  chambre ,  a  été  soumise  k  la  considérateè 
l'assemblée  par  Manuel  Passos  ;  elle  est  signée  par  lo  marauisdeSn* 
danha  et  trente  autres  députés.  Le  vicomte  de  Fonte-Arcaaa  adécW 
nue,  bien  qu'il  votAt  constamment  avec  l'opposition,  il  ue  vouloitorpA' 
ciant  pas  apposer  sa  signature  ù  cette  requête,  paix:e  qu'il  npiàà 
comme  inconstitutionnel  que  la  chambre  demandât  'e'dc-iuéinc  S9  Huit 
lution.  Si  l'on  demandoit  un  autre  ministère,  a-t-il  ajouté,  je  seroii^ 
h  signer;  une  telle  requête,  selon  moi,  scroit  plus  convenable  tf 
plus  utile. 

La  ctiambrc  a  décidé  que  la  requête  seroit  soumise  à  une  commisfiBi 
spéciale.  Le  ministère  paroit  fort  inquiet  de  ce  document  j  et  surloatdt 
ce  que  Saldanha  l'a  signé  ;  et,  en  elfet,  il  a  beaucoup  k  redouter  de  b 
part  de  l'opposition. 

—  Le  Portugal  est  entré  t.ird  dans  la  voie  des  révolutions;  mail  il 
paroit  animé  du  désir  de  marcher  rapidement.  Il  est  facile  de  se  rtsàit 
compte  des  intentions  des  nouveaux  révoluiiounaires  par  Tannoncef^tP 
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il  ia  cbarabry»  des  oortèt  par  U.  Maquel  Passot,  membre  de  roppoeitîon. 
Il  a  déclaré  qa'îl  alloit  demander,  par  une  proposition  spéciale  ,  Taboli- 
tion  du  célibat  des  prétret  catholiques.  On  sait  bien  à  TaYMice  que  c'est 
Ui  une  loi  impossible  et  qui  ne  rompra  point  des  cngn^i^emcns  sacrés  ; 
tuais  on  veut  du  scandale  et  de  la  persécution.  Pour  arri? er  là  tous.lcs 
inojen^  sont  bons. 

TumQi7i*.  ^—  On  écrit  de  Smyme  :  L'escadre  anglaise  qui  étoit  depuis 
qaelque  temps  à  Tancre  dans  nos  parages,  est  partie  pour  Malte  ;  un  pa- 
quebot a  douné  Tordre  à  l'amiral  de  quitter  m  nation.  Le  district  d'Orfa 
tat  éracué  par  les  Egyptiens,  et  les  aulorités  turques  y  ont  été  rétablies  ( 
)et  lettres  de  Bagdad  annoncent  nue  touie  la  Perse  est  en  révolte,  et  que 
Mirsa-Mobammed-Khan,  fils  d'Anbaft-Minaauroitiro|>lon^  lesecours  de 
h  Russie  pour  soumettre  quatre  ou  cinq  de  ie»  frères  ;  l'un  d'eux  a  été  « 


isiné.  D'après  quelques  bruits ,  un  corps  d'armée  russe  k  Grusie  se 
seroit  STancé  jusqu'aux  extrêmes  fiontières,  et  scroit  même  entré  en 
Berse.  Le  commandant  en  chef  des  troupes  russes  sur  la  frontière  de 
Perte  a  Tordre  d'interTcnir  ,  dans  le  cas  oii  Mohummed-Mirza  Ini  de* 
maiideroit  du  secours.  Ce  prince  étant  reconnu  par  la  Russie  et  l'Angle- 
ittre  comme  le  successeur  légitime  de  aon  grand  père,  quelque  Acheuse 
que  paroisse  aux  négocians  anglais  une  guerre  de  succession  en  Perse,  ils 
■emblent  cependant  satisfaits  que  la  cour  de  Russie  ait  trouvé  moyen  de 
iMellre  «m  terme  à  Tanarchie ,  qui  ruineroit  infailliblement  la  Perse ,  et 

lit  pour  eonséqueuce  le  morcellement  de  Tempire. 


CHiJIBRE  DBS  PAIB& 

Séance  du  5  février. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quarts. 

Le  procès- verbal  de  la  doniicre  séance  est  lu  et  adopté  sius  opposition. 

M.  LE  PBÉ8IDENT  (lonnc  lecture  d^un  message  de  la  chambre  des  dé- 
patés  portant  transmission  d'une  rcsolulion  relative  an  classement  des 
routes  départementales,  prise  sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Jaubert. 

La  proposition  sera  imprimée  et  distribuée. 

La  parole  est  à  M.  lo  comte  Mathieu  Dumas  pour  faire  un  rapport  sur 
le  projet  de  loi  relatif  anx  élèves  des  écoles  spéciales  susceptibles  d'être 
promus  au  grade  de  sons-lientcnans. 

M.  LE  COMTE  MATHIEU  Di'MAs  demande  la  permission  do  faire  lire  50u 
rapport  par  M.  le  marquis  do  Laplace. 

M.  LE  MARQiis  OE  LAPLACE  moole  à  la  tribuiie  et  donne  lecture  du 
rapport;  il  propose  de  supprimer  un  paragraphe  ajouté  par  la  chambre 
des  députés  :  ce  paragraphe  est  ainsi  conçu  :  «  Les  jeunes  ofTiciers  pro- 
mus au  grade  de  sous-licntenans  ne  prendront  date  pour  leur  rang  d'an- 
cienneté que  du  jour  où  ils  seront  pourvus  d'emploi.  »  M.  le  rapporteur 
s^attache  à  prouver  que  la  suppression  de  ce  paragraphe  ne  préjudicie  en 
rien  aux  sous-olliciers 

Le  rappoit  sera  imprimé  et  distribué.  La  discussion  est  (ixéc  à  lundi. 

M.  LE  BARON  OE  BARANTE  a  la  parole  comme  rapporteur  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  le  projet  de  lui  relatif  aux  tabacs. 

M.  LE  BAPPORTEUR ,  au  nom  de  la  commission  ,  se  déclare  ennemi  du 
système  de  la  suppression  immédiate  on  sans  frais  de  la  culture  du  tabac 
en  France  ;  et ,  après  un  examen  approfondi  des  diverses  questions  sou- 
levées par  la  discussion  ,  il  conclut  a  l'adoption  pure  et  simple  du  projet 
tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  chambre  des  députés. 

Le  ra))port  sera  imprime  et  distribué  ;  la  discussion  s'ouvrira  immé- 
diatement après  celle  de  la  loi  relative  anx  élèves  de  Saint*Cyr. 

ïjà  séance  est  levée  à  deux  heures  trois  quarts. 
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Recueil  des  Neuvaines  de  la  sainte  Vierge , 
pnr  M .  l'abbé  L.  de  Sambucy. 

II  y  a  cinq  neu vaincs  principales  de  la  sainte  Vierge  nuxqurllcs  sont 
attachées  des  indulgences.  L'auteur  donne  des  exercices  pour  ces  Neu- 
vaines  et  indique  les  indulgences  qu'on  peut  y  gagner.  Il  ofTre  àes  dé- 
tails auihcnliques  sur  les  indulgences  et  des  formules  de  bénédiction  (jiii 
peuvent  être  utiles  aux  prêtres.  A  la  fîn  est  une  notice  exacte  des  îndul' 
gences  applicables  ^  la  médaille  de  la  conception  ,  avec  les  réponses  ^ 
quelques  questions  relatives  à  cette  médaille. 

Le  Recueil  des  Neuvaines  est  traduit  de  Titalicn  ;  l'estimable  traduc- 
teur l'ayant  soumis  a  iM.  T Archevêque,  le  prélat  l'a  approuvé  et  en  a  per- 
mis volontiers  la  publication  dans  son  diocèse  :  ce  sont  les  termes  de  Tap- 
probation,  qui  est  du  3o  d«*cembre  dernier. 

AV  l  S. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'aLonnement  devoit  expirer  au 
t"'  avril  soDt  prévenus  que,  recevaut  depuis  le  i*'' janvier  six 
Numéros  par  semaine  au  lieu  de  trois,  leur  abonnement  finira 
le  f5  courant,  ainsi  qu'ils  en  ont  été  avertis.  Ils  sont  invités 
à  le  renouveler  sans  retard,  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption. Us  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  c«/i<ff  </« /e«rf 
dernières  adresses  imprimées. 

Cependant  les  Abonnes  qui  vocdroient  prolonger  leur  ancienne 
souscription  jusqu'au  i^""  avril ,  époque  pour  laquelle  ils  ctoieol 
inscrits,  sont  libres  de  le  faire,  en  nous  envoyant  4  ^r.  5o  c.  pour 
le  complément  des  mois  de  janvier,  février  et  mars. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  :  60  fr.  pour  un  an,  3o  fr.  pour 
six  mois,  et  i5  fr.  pour  trois  mois. 

Pour  éoiter  les  embarras  et  Um  fius  frais  au*  abonnés  qui  sou %eriroiU'  pour 
f  année  entière,  nous  leur  offrons  de  tirer  sur  eux  pour  pris  de  Irur  abonnement 
un  mandat  de  60  fr.  payahlè  à  leur  domicile ,  ou  à  celui  qu'Us  nous  indiqueront. 
Il  suffira  alors  qi^iis  nous  écrivent  directement  pour  nous  adresser  leur  souserip» 
tion,  qui  sera  servie  de  suite;  mais  dans  aucvn  cas  les  mandats  ne  pourreni  être 
tirés  pour  une  somma  au-dessous  de  60  fr. 
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Coun  de  M.  LêtronHê  an  ootUyê  de  Franee. 

ChroQolo^e  de  la  Bible.  Valeur  clet  témoigtiaget  en  fiivcar  de  Texceative 

«nliquité  de  la  monarchie  égyptienne. 

/  Troisième  el  dernier  Article.  —Suite  det  N**  «Sfô  et  «387.) 

Après  avoir  riduit  à  ta  Juste  valcar  Tautorité  morale  de  Kané^ 
ihon  9  il  seroit  superflu  de  rechercher  si ,  au  mojren  de  quelque 
modification  asses  simple ,  on  ne  pourroit  pas  accorder  son  tëmoi- 
(oage  jusqu'à  an  ceinain  poÎHt  avec  celui  de  la  Bible.  Une  pareille 
Iflniaiiveyje  le  rëpèle,  doit  paroitre  désormais  sans  but:  cepen- 
JaDty  comme  c*csi  le  parti  qu'on t  pris  un  grand  nombre  des  écri- 
rai ns  respectables  que  M.  Lelronue  ne  craint  pas  de  contredire 
pocitivemeot  dans  I  inléi'it  de  son  système,  et  au  préjudice  de  la 
chronologie  biblique,  nous  allons  examiner  sommairement  cette 
joestion,  en  prenant  pour  base  da  système  opposé  cette  lijrpo- 
inèie ,  qu^en  admettant  Texislence ,  non  sans  doute  de  tous  les 
fois,  mais  des  vingt -six  dynasties  égyptiennes  de  Man^thoOf  il 
bal  considérer  les  seixe  premières  ponr  le  moins  comme  colîaté* 
raies,  c^est-i-dire  comme  ayant  régné  simultanément -sur  diverses 
parties  de  l'Rfrypte.  Des  listes  partiellef  conserva  dans  las  ar- 
chives des  diffierens  temples,  Blanéthon  aaroit  oooiposé  ane  liste 
«nlqoe,  soit  par  erreur,  soit  par  fraude.  Ainsi  ont  pens^  Cous  les 
critiques  qui  sont  allés  jusqvfa  fixer  les  époques,  soit  de  division 
loilce  fusion ,  des  divers  Etats  qui  ont  existé  simultanément  dans 
la  vallée  du  Nil. 

Voilé  ce  que  nie  M.  Letronne;  mais  en  le  niant,  le  professeur 
donne  un  démenti  formel  aux  lois  connues  de  la  progression  natu- 
relle de^  sociétés  et  des  empires.  Prétendre  que  toute  €*ette  région 
du  Nord  qui  formoit  Tanciennc  Egypte,  déduction  faite,  si  Ton 
veut,  du  sol  créé  par  les  attérissemens  du  Nil ,  a  été  occupée  tonte 
entière,  de  prime  al>oi*d  ,  par  un  grand  peuple  déjà  formé  on 
royaume;  c'est  protester  contre  la  raison,  qui  nous  montre  la  gé- 
néalogie dc^ empires  dans  la  succession  naturelle  delà  famille,  J<* 
la  tribu  ,dcs  petits  étals,  et  enfin  la  fusion  do  ceux-ci  dans  celui 
d*entre  eux  qui  parvient  le  plus  tôt  à  la  virilité.  Cest  protester 
aussi  contre  le  témoignage  de  Tliistoire  générale,  qui  nous  montre 
-partout  dans  les  premiers  âges  ces  petits  Etats  disséminés  sur  un 
seul  sol,  souvent  de  médiocre  étendue.  Ainsi,  pour  ne  pas  parler 
de  la  Bible  qui  nous  montre  Abraham  avec  quelques  centaines  do 
soldats  aux  prises  avec  cinq  rois  d\\ii  coin  de  la  Pali'stlnc,  et  plus 
lard  Moïse  et  Josué  rencoiitiantsur  leur  passage  un  certain  nombre 
de  rois  groupés  sur  le  petit  pays  de  Chanaan,  voyez,  on  deçà  du 
vingtième  siècle  avant  notre  ère,  la  fondation  successive  et  la 
coexistence  suivie  des  royaumes  de  Sycione,  d*Argos,  de  Mycènos, 
d'Athènes,  de  Tlièbes,  de  Sparte  et  bien  d'autres  encore,  serrés 
sur  la  surface  de  la  Grèce  ;  voyez  plus  tard  les  monarchies  its- 
I  jeunes,  les  Sabins,  les  Etriuqoes,  et  aiusi  les  cent  répobliquet  dis-* 
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Apminéosstir  l'halip,  el  successivement  absorbées  parla  rcpubliqne 
roraaino.  Plus  lard  encore,  voyez  les  Gaules  occupées  par  tant  d< 
peuplados  diverses,  chacune  aux  ordres  d*un  chef,  et  n  ayant  soui 
Ccsar  qu'une  union  fëdéralivc.  L'Assyrie  nVloit-elIe  pas  compote 
des  monarchies  de  Babylone  et  de  !Ninive?  Les  petits  royaumes  de 
Tyr  etde  Sidon  ne  se  donnoienl-il  pas  la  main  sur  i'ëlroite  bande 
do  terre  qnW  nomme  la  Phénieie  ? 

Mais  enfin  M.  Letronnc  repousse  les  dynasties  collatérales,  e(à 
cette  hypothèse  il  oppose...  devinez  quoi  ?  Le  témoignage posîrif  de 
Manétnon  !  Oh  !  pour  le  coup,  à  f^cnoux  devant  Toi-aclc  î  Le  témoi- 
gnage positif  !  y[  ah  encore  n'y  auroit-il  pas  quelque  chose  à  ra- 
battre sur  cette  imposante  autorité?  Je  ne  sais  où  M.  Leti'onnea 
pris  ce  témoignage  positif;  mais  ce  que  je  sais  bien  y  c'est  qu'il  y  i 
(fuclque  part  ailleurs,  dans  Manélhon,  un  témoignage  Whi-positif, 
qui  n'est  nullement  en  harmonie  avec  celui  qu'on  suppose. 

«  Les  rois  pasteurs,  dit  Manélhon  ,  après  avoir  envahi  l'Egypte 
par  la  violence,  en  furent  les  maîtres  pendaiU  cinq  cent  onze  ans. 
Mais  ensuite  les  rois  de  (a  Thébatde  et  des  autres  contrées  de  r£- 
gypte  se  réunirent  pour  les  attaquer,  et  la  çfuerre  ,  quoique  vive, 
fut  de  lonf;ue  durée.  Les  pasteurs  furent  enfin  défaits  sous,  un  roi 
nommé  Misphra^jmutosis,  et  abandonnèrent  l'Efjiypte,  excepté  uoc 
place  nommée  Aparis,  où  ils  se  renfermèrent  avec  leurs  trésors; 
ils  rentourèrent  de  fortes  murailles,  et  ils  s'y  défendirent  lonj;- 
temps.  Thelmosis,  fils  de  Misphraf^mutosis  les  y  investit  avec  une 
armée  de  4^0,000  hommes ,  et  on  convint  de  part  et  d*aatre 
que' les  pasteurs  quitteroi'  nt  rEf;yple.  Ils  se  retirèrent  en  Syrie 
jar  le  désert,  et  y  bâtirent  dan^  le  pays  appelé  depuis  Judée, 
a  ville  de  Iliorosolymc.  » 

Dans  cotte  citation  sommaire  du  passa[![c  de  Manéthon  ,  on  rc* 
marque  d'abord  les  rois  de  la  Théhaïde  et  des  autres  contrées  de 
V Egypte  combattant  contre  les  rois  pasteurs,  qui  forment  les  quin- 
zième, seizième  et  dix-septième  dynasties  de  Manéthon,  en  quoi  , 
il  y  a  des  variantes  sans  doute;  mais  enfin  ces  rais  tiennent  une 
place  entre  la  quatorzième  et  la  dix-huitième  dynasties.  Et  l'on 
viendra  nier,  d'après  Manéthon ,  l'existence  des  dynasties  simul- 
tanées et  collatérales!  En  second  lieu,  on  est  frappé  des  rapports 
qui  existent  entre  cette  sortie  des  rois  pasteurs  et  celle  des  Israé- 
lites; les  derniers  mots  du  pa$sa|^e  précité  démontrent  la  €X)n- 
fusion  faite  par  l'historien  entre  ces  deux  cvénemens ,  en  suppo- 
sant même  que  le  premier  ne  soit  pas  une  simple  altération  du  se- 
cond. On  sait  pourtant  que  Manélhon  les  dislin{5ue  l'un  de  l'autre. 
La  sortie  des  Israélites  évoit  un  fait  <lont  le  souvenir  pouvoit  s'al- 
térer sans  doute,  mais  non  s'effacer  de  la  mcmoirc  ni  du  pcuplei  ni 
des  annalistes  de  l'Egypte.  Voici  à  peu  près  en  quels  termes  Afané- 
thon  rapporte  ee  grand  événement  : 

«  Sous  le  règne  d'Aménophis  III  (seize  règnes  après  la  sortie  des 
rois  pasteurs) ,  il  se  trouvoit  en  Egypte  une  populace  lépreuse  que 
ce  roi  employoit  à  tailler  des  pierres.  Un  prêtre  nommé  aussi  Amé- 
nopliis  lui  conseilla  d'abord  n'en  purger  le  |>ays9  ptiis  déclara  en- 
suite  que  les  dieux  prenoient  sa  défense.  Le  roi  leiu*  donna  pour 
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•traite  cctUKpIace  d'Abarit  c^ai  ayoit  appartenu  aiu  pattenrt^Là 
t  te  révol(^Dt|  et  prirent  pour  leur  cnef  un  préire  d*Héiionolif 
oounj  Osaiiiph,  et  appelèi*ent  à.  leur  secourt  les  pasteurs  de  /éru- 
iem.  Ceux-ci  vinrent  en  grand  nombre,  et  tons  réunis  causirent 
e  grands  ravages  en  Egypte....  Le  roi  se  retira  dans  TEthiopie.... 
'ais  le  prêtre  d'Héliopolis  \cuv  donna  un  nouveau  cnltCi  et  se 
lettant  a  leur  tâtCi  il  changea  son  nom  d*Osarsiph  eu  celui  de 
[osés.  • 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  ici  les  rapports  de  cette  nar« 
ilion  avec  la  précédente ,  ni  l'accord  qu'elle  oifre  avec  la  Bibltf 
ans  le  fond  ;  la  discordance  dans  les  formes  s'explique  par  la  aua-^ 
lé  du  narrateur.  Mais  la  confusion  évidente  entre  doux  évene-' 
lens  différens ,  si  ce  n'est  le  même  ;  mais  la  supposition  manifettiP 
a  nom  et  de  la  Qualité  du  libérateur  des  Hél>reux,  suffisent  pour 
ont  fiiire  apprécier  la  valeur  des  données  historiques  de  Mané- 
KMi  sur  cette  époque,  et  à  plus  forte  raison  sur  les  précédentes. 
e  n'est  pas  une  remarque  sans  importance  que  celle  de  ce  nom 
'Osarsiph ,  qui  ne  fut  jamais  celui  de  Moïse,  lorsqu'on  pense  que 
histoire  de  luanéthou  ne  coiisisic,  dans  ces  premiers  tAmps,  que 
ans  les  listes  de  noms  royaux.  Si  le  nom  de  Moïse  o£Eî*e  ici  une 
érité  historique,  c'est  que  ce  nom  dut  rester  célèbre  dans  le» 
Ntvenirs  égyptiens,  et  aue  Manéthon  vivoit  au  centre  ^e  la  reli* 
iopi  «t  du  peuple  juifs.  Mais  quant  aux  noms  et  aux  dates  de  ses 
MS diluviens,  dont  il  ne  nous  dit  rien  autre  chose,  il  faut  être 
onrvu  d'une  dose  de  bénignité  fort  raisonnable  pour  les  adop- 
»" sur  la  seule  foi  du  scribe  d'Héltopolis. 

Et  jusqu'ici  je  n'ai  pas  parlé  des  rapports  qui  eussent  dû  néces- 
lirement  exister  entre  les  monumens  de  l'Egypte,  d^^ée  à  l'époque 
e  Manéthon,  non  pas  même  de  cinquante  siècles,  mais  seulement 
etrois  mille  ans,  comme  le  permeUroit  la  chronologie  des  Septante, 
?ec  les  monumens  des  nations  contemporaines;  monumens  dont 
absence  ne  dépose  pas  en  faveur  de  cette  haute  antiquité.  Il  y 
uroit  beaucoup  de  cnoscs  à  dire  sur  ce  sujet  ;  mais  je  me  conten- 
irai  de  faire  remarquer  que  plus  de  quinze  siècles  après  la  fonda- 
on  de  la  monarchie  é^^yptienne,  en  la  rapportant  à  l'an  3ooo 
vaut  notre  ère  ,  et  par  conséquent  après  quatre  mille  ans  ,  si  Ton 
en  rapportoit  à  Manéthon,  et  à  ne  considérer  que  le  règnp  des 
ommes  ;  après  ce  temps,  dis-je ,  et  lorsque  la  colonie  égyptienne 
e  Sais  vint  fonder  Athènes,  sous  la  conduite  de  Gécrops  ,  l'écri* 
tire  n'existoit  pas  encore  en  Egypte,  puisque  Gadmus  le  premier 
t  connoitrc  les  lettres  dans  la  urèce;  ce  qui  n'eiit  pas  été  une 
ouveauté,  sî  l'écriture  eût  été  connue  des  Egyptiens ,  et  par  con- 
^uentdela  colonie  de  Cécrops.  C'est  là  un  l'ait  qui  me  pareil  fé- 
Qnd  en  conséquences. 

Enfin,  il  me  rcsteroit  à  examiner  cet  accord  si  vanté  de  l'histoire 
ie  Manéthon  avec  les  inscriptions  hiéroglyphiques.  Cet  accord,  je 
ii  nié  à  l'égard  des  siècles  primitifs  de  l'Egypte,  et  je  ne  connois 
ucfin  fait  à  l'appui  de  cette  thèse.  La  concordance  ne  se  rapporte 
pa'à  l'époque  mqdei*ne  ;  car,  parmi  les  faits  signalés  par  Ai.  La- 
ronne,1e  plus  antien  est  h  peine  de  huit  cenls  ans  'davèv\«av  V 
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Mancilio:).  Ou  sont  bien  qu'une  telle  cideoiivei'lc  ue  preuve  abi»« 
himent  rieo  rclatirement  à  la  question  qui  nous  occupe,  celle  (I'« 
rcxcessivc  antiquité  de  l'Ej^yplej  rien  md.me  en  faveur  de  Tauio- 
rilé  de  Manéthoo  ;  car,  tout  cicdulc,  toul  absurde ,  tout  ifînoranr;    I 
en  même  U'inp  tout  fausstairc  qu'il  puisse  être  sur  ïo  compte  àe    lj 
iVpoqueqire  j  appelle  diluvientio,  il  est  assez  naturel  qu'il  soit  exact 
pour  dc&'éixiques  relalivemcnl  ti ès-rccciUes,  tant  parc.-»  que  les  ar- 
chives éj-rypiicones    pou  voient  être   passablement   tenres    depufl 
quelques  siècles,  et  que  i'hisluire  des  peuples  conleinpôrains  ,  cellt? 
des  Juifs,  parexcniple>  oflVoit  de.H  points  de  rapprocbcmcnt  que 
parce  que  la  vérification  pouvoit  s*en  faire  aisément  par  les  GrecSf 
ce  qui  n^idoii  l'inexactitude  dauf^ercuse,  et,  après  tout,  sans  au- 
cun intérêt  pour  l'historien  ;  considération  doniinante  dans  loote 
discussion  de  celle  nature. 

M.  Lelronne  fait  ressortir  l'accord  qui  existe  ciïli-e  répwfue  bi- 
blique du  tèQue  de  Iloboam  et  cello  où  Manétfaon  p!  *co  Stoa* 
chis,  premier  roi  d*  la  dynastie  Bubasiique,  lequel  est  c^videniTDent 
le  Sésac  de  rpicriture,  et  qu'on  a  retrouvé  depuis  dans  les  sculptu- 
res de  Ti)cbcS|  souQiettant  un  roi  qu'une  inscription  hiéro^ly- 
phi<[uey  fameuse  à  juste  litre,  qualifie  de  roi  de  Joutla.  Si  cet 
•iccord  deManétiion  avec  la  Bible  prouve  en  faveur  de  Manëtbon, 
il  pi^ouveroit  pour  le  moins  autant  en  fa^'cur  de  la  Bible. 

Cette  correspondance  est  au  reste  le  fait  le  plus  ancien  dc'vëri- 
ficalion  que  cite  M.  Let*  onne  eu  faveur  de  sa  thèse*  A  prc^ios 
fuêmQ  de  ce  fait,  je  dois  faille  remarquer  en  terminant,  que  les  ckiP 
frcs  donnés  par  /e  Journal  de  rinsimciion  publique  sont  malheu- 
reusement bien  inexacts.  Car  on  y  met  le  règne  commun  de  Ho- 
boam  et  dcSesonchis  vers  l'an  nS%^  ce  qui  ieroit.uu4inacliix>uistiv^ 
de  deux  ceiit^  ans  ecivirou.  Cest  ()5S  qu'on  a  sans  doute  voulu 
dire ,  d'après  la  clironologie  de  Desvignoles.  Une  faute  d'impres- 

cooiparai- 
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D.  S. 
NOtiVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

t*ARis.  —  Il  y  a  bîentdtquatre  ans  qu'une  ch'culairedu  mlnîslrc 
des  cubes,  adressée  aux  évêques,  leur  demanda  le  compte  des  re- 
cettes et  des  dépensas  de  leurs  séminaires.  Le  ministre  vouloil|  <1i- 
Koit-il  dans  sa  circulaii*e  du  2G  juillet  i63i ,  se  mettre  en  état  de 
justifier  devant  les  chambres  le^  allocations  des  bourses;  comme 
s*il  n'étoi:  pas  notoire  qu'elle^  n'éloient  pas  en  proportion  avec  le 
nombre  des  sujets  et  les  besoins  ^qs  diocèses.  Le  ministre  s'aulorî- 
Noit  d'un  décret  de  BuOnaparle  du  6  novembre  f8i3.  D*abord 
quand  on  voudra  faire  de  l'arbitraire  et  du  despotisme,  on  sera 
toujours  sûr  de  trouver  quelque  décret  de  Buonaparte  pour  servir 
/le  modèle.  Ensuite  toul  le  monde  sait  qu'en  i8i3  l'empereur  étoit 
èo  guerre  ouverte  avec  le  pape  et  le  clergé.  Pie  Vil  étoit  Silort 
prisonnier  à  Fontainebleau;  les  prélats  )*omains  étoient  emprison- 
nés nu  exilés,  et  plusieurs  évêqu»s  et  ecclésiastiques  fi'unçais  paria* 
gpoleiïlïà  mcmv.  disgr&cc.  C'est  un  triste  exemple  à  invo(|u<r  que 


sion,  répétée  d'ailleurs  deux  fois,  quand  il  s'agit  d*une  coi 
Miii  de  (lates,  ne  [H/Uvoit  assurément  tomber  plus  mal  à  pr 


celui  d^uue  époque  lî  féconde  en  acti*s  de  Ijrtnnîe  el  do  violence  ; 
c'est  une  mauvaise  politique  à  suivre  que  celle  d*uu  lioiiiine  qui 
couroit  alors  rapidement  à  sa  perle,  et  qui  avoit  soulevé  tout<* 
rjËurope  contre  lui  par  «on  amLiiion ,  comme  il  avoit  «*xaspf  ré 
tous  les  esprits  en  France  par  son  despotisme  et  ses  gueiTes  mour- 
trières. 

D'aiiicurs  nou<  croyons  avoir  prouvé,  N®  1849-»  lomc  IjXIK, 
que  le  discret  du  G  novembre  ne  s'appliquoit  pas  a  la  France  ac>- 
lucllc,  mais  aux  pays  qui  avoient  été  réunis  à  la  France  à  diverses 
cpoqups  de  la  révoiulion  ,  et  qui  en  ont  été  ilotacliés  en  i8i4*  Lu 
considérant  seul  du  décret  in(Jî({ucqu*il  nesWit  que  de  p/usicurs 
parties  de  Tempirè.  Il  est  question  dans  le  décret  des  biens  df.A 
ëvécliés  y  des  chapitres  y  des  cures  et  des  séminaires;  or  tout  cela 
est  sans  application  pour  la  France  où  les  évéchés,  les  cliapilres, 
les  cures  et  les  séminaires.  n*a voient  plus  de  biens  fond«.  Cela  ne 
|>eut  convenir  qu'au  Piémont  et  aux  autres  parties  de  Tllalie  ou 
de  l'Allemagne)  où  les  biens  ecclésiastiques,  n'avuientpas  tous  été 
rendus.  Ou  peut  voir  le  texte  du  décret  dans  le  ùlonileur  du 
19  novembre  18 13,  et  nous  sommes  1  ersnadé,  après  un  mûr  exa- 
mc^D,  qu*il  ne  regardoit  pas  tonte  la  France.  Aussi  le  décret  n'y 
fut  pas  misa  exécution,  el  personne. n'entendit  parlera  crtlecpor 
«jue  de  la  reddition  des  comptes. 

-  Lorsqu'on,  exliuma  en  i83i  le  décret  de  1.8 13,  nous  nous  rc^ 
criâmes  aussi  contre  les  détails  minutieux  du  compte  demandé  aux 
^véqnes.  On  demandoil  à  connoilre  toute  la  rrceltedes  séminaires, 
non-seulement  les  revenus  fixes  ^  mais  les  dépenses  variables ,  le 
produit  dut  dons,  des  anm6nes,.desrineLc$,  etc.  On  vouloit  connoi- 
Ire  toute  la  dépense  en  vin,  viande,  lé({umes,  bois»  huile,  etc. ,  etc. 
Nous  nous  permîmes  de  rire  un  peu  de  ces  investif^ations  passable- 
ment ridicules.  ToutefQis,  on  est  encore  revenu  récemment  à  la 
cliari^o  sur  cet  article,  et  on  a  mis  en  avant  le  bi&oin  de  pouvoir 
répondre  d'une  manière  pre'cise  aux  objections  qu'on  pourra  (aire 
dans  1rs  charaWes. 

Mais  est-ce  que  les.  députés  nuroienf.  le  temps  d'éplucber  les 
comptes  dcqu/itrc-vin;;ls  séminaires?  est-ce  que  la  chambre  pour- 
roi  t  desce:idre  aux  menus  détails  de  toutes  les  dépenses  de  tons  ers 
établisscmcus?  Faudra-t-il  que  les  bureaux  et  les  commissions  vé- 
rifient tous  CCS  états?  MaiSf  si  l'on  trojive,  par  exemple,  que  tel 
séminaire  a  consommé  iro[]|/(le  chandelle,  trop  de  chai:l>on  et  trop 
do  carottes,  il  faudra  donc,  faire  ui^c  enqi^le  cl  mander  l'économe 
ou  le  cuisinier?  Ei^  vérité,  le  minisire  ou  sej;  bureaux  ont  bien  du 
.  LPmps  à  perdre  de  s'amuser  à  de  telles  minuties?  L'Europe  croira- 
l-f>llc  que  les  minisires  et  les  chambres,  dans  un  grand  État  y  por- 
tent leur  attention  sur  ces  détails? 

Aussi  doA  repi*ésen talions  pnl  été  faites.  Un  mémoire  très-fort  a 
éxi  adressé  au  j^ouvernement  par  un  prélat  respeclablei  et  envoyé 
à  tous  les  évé({ues.  Un  autre  mémoire  a  dû  parvenir  récemment 
aa  ministère,  de  la  part  d'un  autre  prélat.  Des  réclamations  sem- 
Jilablesont  eu  lieu ,  et  nous  savons  ^ue  d'autres  se  pt^pareot.  On 
seutirasans  dnule  que  l'exécution  littérale  du  décret  de  i8i3  est. 
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impossible  dans  la  prjli(|ue  cl  avilissatile  pour  les  éTé<|ues.  On  f« 
juK|u*a  exii>or(|u*uii  évêtiiio  vise  cliar|uc  moii  tous  les  mandats  des 
menues  dépendes  de  la  cumiiOi  et  qu*il  eo  soit  faîl  mention  dans 
les  comptes  rendus.  Ou  trouve  dans  les  n)odè1es  qui  ont  été  en- 
voyés des  articles  de  beurre ,  de  choux ,  etc.  etc.  Par  une  disposi- 
tion tout-à-fait  contraire  aux  droits  des  évéques  et  à  la  discipline 
de  TE^^lise,  il  est  prescrit  aux  évéques  de  verser  dans  la  caisse  des 
séminaires  toutes  les  aumônes  que  les  fidèles  peuvent  mettre  eu 
leurs  maius  pour  être  employées^  suivant  leur  sagesse ,  ^n  faveur 
des  séminaires;  ces  aumônes  ne  doivent,  d'après  le  nouveau  mode, 
être  employées  qu*en  vertu  des  délibérations  du  bareaa  des  séini- 
minairesi  et  il  doit  en  être  rendu  compte  au  ministre. 

Enfin ,  on  met  en  avant  un  principe  qui  consacreroit  Tasser- 
Tisscmcnt  de  TËfilise;  c'est  que  tous  les  établissemens  e<M;lëdasti- 
ques  sont  assimilés  aux  autres  établissemens  publics  dépcndansdu 
gouvernement,  et  que  celui-ci  a  droit  de  s'immiscer  dans  leur 
comptabilité,  quand  même  il  ne  leur  alloue  aucun  fonds,  et  qu'il 
les  abandonne  à  leurs  propres  ressources.  Je  demande  f*il  seroii 
possible  de  voir  rien  de  plus  despotique  qu'une  pareille  eximoe? 
rie  rien  donner  à  un  établissement  et  vouloir  cependant  qa'n  ren- 
dit compte  comme  si  on  lui  donnoit  quelaue  chose,  ce  teroitle 
comble  de  l'arbitraire,  de  l'injustice  et  de  la  daretë. 

—  Un  journal  en  rapportant  les  misérables  tracasseries  que  les 
autorités  de  Mortain  font  subir  au  curé  de  cette  ville ,  les  accom- 
pagne de  quelques  lignes  qui  nous  paroissent  déplacées  pour  le 
fond  comme  pour  la  forme.  Nous  le  demandons,  que  signiue  le  ton 
railleur  avec  lequel  ce  journal  j^rle  de  la  Teïiglasité  des  miuistrei, 
des  pieuses  circulaires  de  M.  Guizot ,  du  désir  que  M.  Persil  a 
manifesté  de  voir  les  tribunaux  assister  aux  cérémonies  religieuses-' 
Que  certains  journaux  emploient  ce  langage  et  plaisantent  à  tt 
sujet,  nous  le  comprenons;  mais  qu'un  journal  religieux  fasse  cho- 
rus avec  ces  journaux,  cela  nous  paroit  irrationnel  et  peu  chrétieD. 

Si  les  ministres  font  de  l'impiété,  s'ils  envoient  des  circulaires 
anti-chrétiennes,  s'ils  défendent  aux  autorités  qui  dépendent  d'eux 
tout  acte  extérieur  de  religion,  attaquez-les  avec  force,  dénoocn- 
les  comme  les  ennemis  du  bien,  et  vous  aurez  raison.  Mais  s'il  n'en 
est  pas  ainsi;  si  l'autorité  paroit  compfendre  par  momens  que  la  so- 
ciété, pour  se  rasseoir  sur  des  bases  solides,  a  besoin  d'être  ramenée 
à  des  pensées  religieuses;  si  de  cette  conviction  résultent  certains 
actes  bons  et  utiles,  quelques  démonstrations  favorables,  quelque 
velléités  de  revenir  à  des  usages  religieux,  qu'on  s'est  plaint  devoir 
tomber  en  désuétude;  en  parler  avec  le  ton  du  ridicule,  n'est-ce 
pas,  nous  le  demandons,  se  jeter  dans  la  plus  palpable  et  laplv 
choquante  contradiction?  ]N'est-ce  pas,  autant  qu'il  est  en  soi,  sr^ 
réter  le  bien  qui  pourroit  se  faire  encore,  et  ôter  toute  espèce  àt 
force  morale  aux  réclamations  légitimes  qu'on  seit>it  en  droit  de 
présenter? 

Et  qu'on  ne  nous  reproche  pas  de  nous  poser  ici  comine  In 
champions  des  ministres  qui  nous  gouvernent.  Nous  saurons  >■ 
besoin  dénoncer  au  pouvoir  les  actes  injustes  de  ses  agcns  ,  cl  Is: 
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reprocher  uns  détour  à  lui-même  les  mesures  nuisibles  qu'il  pour 


laques;  nous  oe  reculeroos  pas  ilavanLa^çe  aujourd'hui.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  dc^cidcr  à  trouver  loul  mauvais ,  à  quelaue  prix 
que  ce  soit;  encore  moins  à  blâmer  ce  qui  est  bon  et  louable;  c'est 
un   courage  que  nous  n'aurons  jamais. 

—  Une  ordonnance  autorise  rétablissement  à  Limoges  d'une 
communauté  de  Dames  religieuses  de  Marie-Thérèse,  ofites  Ser- 
vantes de  Jésus-Christ.  Cette  maison  dépendra  de  la  maison-mère 
établie  à  Bordeaux ,  dont  les  statuts  ont  été  approuvés  par  ordon- 
iiauce  du  17  janvier  1837.  Ces  dames  se  livrent  à  Tinstruclion  de 
Ja  jeunesse  et  au  soin  des  malades,  et  portent  des  secours  à  do- 
nidle. 

M.  Tourangin ,  préfet  du  Doubs,  a  publié  dernièrement  une 

eircttlaire  sur  la  police  des  cabarets.  Il  ordonne  que  1rs  cabarets 
•oient  feimés  non-*seoIement  pendant  la  nuit ,  mais  pendant  la 
célébration  des  offices  divins.  «  Ce  seroit,  dit-il,  un  vain  mot  que  la 
liberté  des  cultes,  si  les  hommes  qui  ne  se  soumettent  à  aucune  pra- 
tique religieuse  pouvoient  troubler,  par  leurs  chants  ou  leurs  cris 
dâordounés,  les  nommes  pieux  qui  remplissent  les  devoirs  que  leur 
imposent  leur  religion  et  leur  conscience  ;  d'ailleurs,  les  autorites 
chargées  de  la  police  assistent  généralement  aux  offices ,  il  en  ré- 
ialte  que  pendant  ce  temps  les  maisons  publiques  restent  sans  sur- 
veillance, et  qu'il  s'y  pauc  des  choses  aussi  contraiiX'S  aux  lois 
qu'aux  bonnes  mœui'S.  » 

— ->  Le  Discours  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  que  nous  avons 
annoncé  dans  notre  Numéro  d'hier,  forme  une  brochure  iu-8*'d6 
tiuit  feuilles,  sur  grand-raisin  v<rlin  satiné,  et  se  vend,  au  l'rofii 
des  orphelins  du  choléra,  au  bureau  de  ce  Journal.  Prix  :  2  fV. 
et  a  fr.  40  cent,  franc  de  port. 

POUllQUE. 

U  éloit  naturel  que  le  premier  règne  de  la  réToliUton  de  juillet  voulût 
donner  son  nom  h  quelque  chose ,  et  que  ce  fût  V épargne  qui  lui  vint 
k  la  pensée.  1/ épargne!  rien  de  mieux  imaginé  en  effet  pour  carnctéri- 
scr  un  système  d'économie  et  de  gouvernement  À  bon  marché.  Ce  sem 
donc  la  grande  création  de  notre  époque,  la  fondation  dont  le  nom  lui 
restera.  On  s'étonne  seulement  que  Henri  IV  n'y  ait  pas  songé  ,  lui  qui 
bisoil  mettre  des  pièces  à  ses  hauts-de -chausses  et  à  son  pourpoint.  Mo- 
dèle des  minisires  ménagers,  pends-ioly  braire  Stifly,  uous  avons  des 
caisses  d'épargne  de  tous  cotés  ,  et  ce  n'est  pas  à  toi  que  Tidcc  en  est 
•enue. 

Toutefois  applaudissons  à  celte  in'vention,  si  elle  est  purement  philan- 
thropique ,  si  c'est  une  manière  d'administrer  paternellement  le  bien  du 
ficuple,  sans  autre  intérêt  que  celui  de  le  rendre  sage,  de  lui  enseigner 
Tordre ,  et  de  mettre  ses  petites  économies  en  sArcté.  Nais  s'il  s'agit  cn« 
Bore  une  fois  d'une  exploitation  d'argent,  d'un  emprunt  déguisé  qui  ne 
K*r«'«  q.u'91  faire  travailler  la  h.inqne  ou  la  bourst,  et  à  fairt  cnlofer  par 
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Its  pompes  aftpfranfcf  dn  Aftc  le  puu  qaî  îa*r  échnppe  par  lès  {aip4tS|  il  ot 
bien  2i  crainiinr  qut  tout  cela  n'arme  fi  une  mauvaitecobclaiion,  comme 
la  plupart  des  autres  ofiérations  de  frnances  qui  commencent  par  là  eoa- 
fiancc  et  îe  crédit,  et  finissent  par  l'es  déceptions  et  lea  déconfîtnrct,  mw 
que  j.'imais  1»  leçon  serve  pour  favenir. 

Si  l'on  pouvoir  ^tro  guéri  de  sa  confiance  dans  les  promesses  dès  mé- 
nagers et  dcA  économes  publics  ,  il  y  a  long-temps  qu'on  HeTroit  réffire. 
li'argent  versé  ilans  les  tontines,  dans  les  actions  sur  les  hdttls^c1^*vifl«, 
dans  les  cai&ses  d'escompte  et  dan&ies  emprunts  royaux  ou  D'^liooaiud* 
toute  esprce;-les  banqueroutes  des  grands  livres,  les  assignats  et  les  mam- 
dais,  les  cautionnemens  de  fermiers-généraux ,  les  bons  au  porteur  iK» 
monétisc»  d'un  iustant  à  l'autre  au  fond  des  poches;  sans  compter  les 
deux  il  trois  milliards  de  billets  ayant  cours  forcé  de  monnotesous  la  cé- 
lèbre régence  d'Orléans  ;  tout  cela  n'a  point  suffi  pour  altérer  le  crédil 
•les  gouvcmeiuens  emprunteurs,  et  la  confiance  de  leurs  bons  piélenn. 
On  ne  les  y  prendra  plus ,  disent-ils;  non  sans  doute ,  si  l'on  rencutk 
eux  sous  un  nem^dont  ils  se  méfient  comme  ayant  déj^servi  à  les  miner. 
Mais  arrivez  avec  un  mot  de  nouvelle  invention ,  et  vous  êtes  sûrs  de  rc- 
mettre  la  main  sur  leur  argent.  Passe  encore  fr'tls  avoieut  eiitendu-parkr 
de  quelque  trésor  public  endetté  qui  eù,t  fini  autrement  que  par  des  dé- 
confitures; mw8  dans  quel  pays  cela  s'est-il  vu  ? 

Au  deiiieuraut ,  l'inrention  des  caisses  d'épargne  ne  nous  apparoll 
point  sous  le  jour  favorable  dont  on  cherche  h  l'environner.  On  noos  b 
donne  comme  un  signe  de  la  bonne  moralité  du  peuple  ,  et  de  l'esprit 
d'ordre  qui  commence  li- régner  chez  lui.  Cela  nous  seroit  aussi  agréaUt 
qu'à  qui  que  ce  soit ,  si  nous  pouvions  partager  ce»  enchantemant,  Mais^ 
selon  nous,  le  signe  en  qiiestion  ne  signifie  rien  autre  chose,  sinoi»  qu'en 
ue  sait  plus  à  qui  confier  son  argent  pour  le  mettre  un  peu  en  sâîelé» 
parce  que  le  commerce  est  tellement  semé  d'écueils,  tellement  fécond  ea 
grandes  et  en  petites  catastrophes ,  qu'on  n'ose  rien  aventurer  daoi  su 
i>arquc,  rien  exposer  aux  incertitudes  de  son  crédit  et  de  sa  fortune.  Dans 
relie  position,  on  entend  parler  d*un  établissement  qui  s*annonce  oommt 
simple  dépositaire,  comme  simple  gardien  des  petites  sommes  qu'on  vou- 
dra lui  conlior,  et  qui  les  lient  saus  cesse  ii  la  disposition  de  ceux  auxqneb 
il  pourra  conveuir  de  les  retirer  du  |nur  au  lendemain  :  voiU  ce  qui  fiâc 
sa  vogue  duns  un  temps  de  soupçon  et  de  négligence,  où  quelques  se- 
maines sont  un  avenir  qui  fait  peur.  Mais  qu'on  demande  seulement  sax 
pauvres  dépositaires  six  mois  de  jouissance  de  leur  argent,  et  l'on  vem 
s'ils  seront  pressés  de  le  porter  dans  les  caisses  d'épargne  k  cette  con* 
dition. 

L«s  bnreaux  de  la  diambre  des  députés  se  sont  occupés  jeudi  île  b 
proposition  relative  li  l'indemnité  réclamée  par  \a  ville  de  Lyon,  et  4a 
projet  de  loi  des  a5  millions. 

La  proposition  des  députés  de  Lyon  a  trouvé  peu  de  sympathie ,  et  a 
été  vivement  combattue  dans  quelques  bureaux.  On  nomme  sartoal 
MM.  Comte,  Duséré,  Guizard,  de  Rancé,  Réalier-Dumas  et  Jonflrof, 
comme  s'étant  vivement  opposés  ii  son  adoption.  M.  de  Moniay,dansb 
cinquième  bureau ,  a  soutenu  surtout  la  question  de  principe,  qui  veal 
que  rfilat  soit  aiTranthide  toute  responsabilité  pour  des  catastrophes  (b 
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•e  genre;  Les  intérêts  de  Lyon  ont  été  fortement  eoutenut  pur  MM.  J^ri 
•t  Verne  de  Bachelard,  députés  du  Rhdne.  j^a  commission  est  nom  mée 
dau»  un  sens  peu  favorable  au  succèsde  la  proposition  ;  elle  est  composée 
deMM.Comte,deIlancé,  Jouftroj,  Peyre,  de  Mornay,  Boissy-d^Angtas, 
Odilon-Barrot,  Lacombe,  LarcTcillére. 

Les  bureaux  ont  ensuite  passé  à  l'examen  de  la  Ibi  sur  la  rédamarion 
de»  Elâts-Unis.  Peu  de  députés  ont  manqué  à  leur  poste ,  et  Ih  discus- 
sion a  été  fort  animée.  Itparoit  qu'en  général  on  se  seroît  accordé  sur 
Téquité  delà  réclamation  ;  mais  le  binmc  le  plus  sévère  n'a  p^s  manqué 
au  ministère,  sur  la  manière  dont  ilavoit  conduit  la  négociation,  et  sur 
Tonblides  droits  de  la  chambre.  M.  Pa&sy  principalement  a  insisté  sur 
ce  point  et  a  t<*moigné  le  désir  que  Ton  rclcTât  le  langage  peu  mesuré  du 
président  des  Etats-Unis.  MM.SaWerte,  LepelIcticr-d'Auluay,  Dugabé, 
Pufaore ,  Charamaule ,  se  sont  élevés  contre  le  traité  avec  le  plus  de 
force.  BI.  Berryer  surtout  qui,  dés  l'aimée  dernière,  s'étoit  signalé  dans 
1»  discussion ,  et  paroit  avoir  approfondi  la  question ,  s'est  livré  dans  le 
9*  bureau  à  de  longs  déreloppemens  qui  ont  été  accueillis  avec  beau- 
coo])  d'intérêt;  néanmoins^il  n*a  pas  été  nommé. 

Tons  les  membres  de  la  comnHssion,  dont  nous  avons  donné  hier  les 
noms,  sont  favorables  ù  la  loi,  i  Texception  de  M.  Dufaure.  Nous  devons 
dire  que  celte  composition  de  la  commission  fHii  penser  que  l'adoptinu 
de  la  lo*  n'est  plus  aussi  improbaUe  qu'on  le  disoit.  Mais  il  faut  s'«i- 
teodreau  reste  à  une  très-vive  discussion.  La  question  a  vivement  excité 
l'attention ,  et  les  orateurs  se  trouveront  beaucoup  mieux  instruits  qu'il 
neltnr  arrivesouvent  dans  certains  débats.  Ajoutons  que  jusqu'ici  on  ne 
parent  pas  avoir  envisagé  la  question  sous  le  point  de  vue  ministériel  ; 
ainsi  l'adoption  de  la  loi  ne  pourroit  pas.  être  considérée  comme  une  41^' 
pcobation  du  qiinistèrc.  .,^ 

tvréRiEUir. 

^ABis.  —  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo  est  parti  jeudi  matii»  pour 
Londres. 

—  Le  conseil  municipal  paroit  animé  d'un  grand  zèle  pour  l'instrnc- 
lioQ  primaire.  Dans  sa  séance  do  33  janvien,  il  a  décidé  qu'ufie  somme 
de  plus  de  8,ooolr.,  devenue  disponiole  par  suite  d'extincl ion  de  bourses 
dans  les  collèges  royaux,  scroil  consacrée  à  l'instruction  primaire ,  par- 
lie  en  encouraeemens  de  diverse  nature,  partie  en  acquisitions  de  neuf 
bourses  dans  tes  cplK'ï^cs  d'arts  et  métiers  de  ChAlons  et  d'Angers ,  les- 

3aellcs  bourses  seroieiit  données  au  concours  eutre  L*s  élèves  lauréats 
es  écoles  primaires  gratuites  de  Paris. 

Dmus  la  méinesénnre«  il  a  émis  le  vœu  que  le  nombre  dos- l)Ours?s  dont 
il  peut  disposer  dans  les  collèges  royaux ,  lequel  s'élève  à  la^,  fut  réduit 
k  4^>  ^^  ^u'  ^^  ^  mesure  des  extinctions,  et  que  les  sommes  en  pro^enr.nt 
fussent  entièrement  réservées  pour  être  employées  en  encouragemens  à 
rinstruction  primaire,  ainsi  qu'il  vient  d*étre  dit.  Précédcumicnt  il  avoit 
volé  8oo  fr.  pour  frais  de  premier  établissement ,  et  3,5oo  pour  frais  an- 
nuels d'une  école  gratuite  de  dessin  appliqué  aux  ai*ts,  fondée  rue 
Beaul>ourg. 

-^  Jeudi  a  eu  lieu  l'ouverture  d'un  nouveau  marché,  ^itué  derrière  la 
Madeleine.  Le  maire  du  i**  arrondissement,  accompagné  de  ses  adjoints 
«I  de  M.  le  juge  de  paix,  a  présidé  h  cette  ouTerture.  M.  le  curé  de  l'As- 
somption a  donné  ,  par  sa  présence  à  cette  cérémonie ,  une  conlcur  reli- 
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gieme  qu'on  ii*est  plus  habitué  de  rencoolrer  dans  ces  •ortet  d*iiiaa|i- 
ratioo. 

—  On  nous  prie  d*aiinonc«;r  que  Louik-Philippe,  iostroil  des  bcsoîw 
inuhipli/'s  des  pau>re«  de  la  paroiase  Siint-Gcrmaiii-rAttierrois  ,a  fiil 
reiueUre  à  M.  le  curé  b  somme  de  600  fr. 


Les 

se 

le  même  mois ,  que  2o,iao'francs.   Les  ionds  plciccs  par  les  caisses  d*é- 

nargne  en  compte  courant  au  Trésor,  s'élèvenl  aujuurd*hui  ,  au  toul ,  à 

ôS  millions  234,000  francs. 

—  MM.  GalyCazalat  et  Meniand  Camille,  anciens  élèves  de  TEcole- 
FoK' technique,  fondateurs  de  fa  société  des  Toitures  à  Tapeur  de  Paris 
h  Versailles,  Tiennent  de  soumettre  à  l'Institut  et  à  la  société  d'encoon- 
gemcnt  leur  système  de  transport.  Ils  ont  demandé  quf*  la  première  Toi- 
ture de  la  compagnie  qu'ils  représentent  soit  jugée  par  les  comraissairei 
chargés  d'examiner  la  locomoiÎTeanglaise  qui  est  allée  à  XeaiUy,  et  doil 
lA.  Galv-Cazalat  a  transmis  la  description  à  Tlnstitut  dans  le  mois  d*oc* 
tobre  ïS33. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry,  au  nom  et  comme  tutrice  de  ses  cn- 
iaos  mineurs ,  avait  fait  Tendre  une  propriété  dont  M.  Corcellet  s'cM 
rendu  adjudicataire,  moyennant  une  somme  de  4oo,ooo  fr.  A  réchéance 
de  l'un  des  termes  de  paiement  fiiés  par  le  cahier  des  charges,  racqué- 
reur  s'est  refusé  i  payer,  sur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite  par  H.  k 
marquis  de  Pastoret ,  se  disant  tuteur  des  enfans  mineurs  de  madame  k 
duchesse  de  Berry. 

Sur  ce  refus,  assignation  en  référé  deTant  M.  le  président  du  trihuiial, 
qui,  ne  Toulaot  pas  prendre  seul  la  responsabilité  des  questions  que 
cKie  afTaire  présentoit  à  juger,  renvoya  la  cause  en  état  de  référé  devsnt 
l«  nremière  chambre. 

nier,  après  les  plaidoiries  de  M*  Uenncquin  pour  la  duchese  de  Berrr, 
et  de  5r  Parquiu  pour  M.  Corcellet,  le  tribunal,  sur  les  conclusknu 
conformes  de  M.  Favocat  du  roi,  et  attendu  que  M.  Corcellet  avoii 
acheté  de  Madame,  duchesse  de  Berry,  alors  tutrice  ;  qu'ainsi  il  ne  con- 
noissoit  nullement  la  qualité  du  tuteur  nommé  par  le  conseil  de  famille 
dont  les  opérations  peuvent  être  critiquées,  a  dit  qu'il  n'y  aToitlicaà 
référé,  et  a  reuToyé  les  parties  à  se  pourvoir. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  du  5  février  ,'Tena  par  Toie  ex- 
traordinaire : 

Deux  paquebots  américains  sont  arrivés  ce  matin  sur  rade  ;  le  Pût- 
mosa  ,  parti  de  New-York  le  8  janvier,  et  le  Fmnçois  /*',  parti  le  16 
du  même  mois.  Voici  les  uonvelles  les  plus  importantes  que  nous  foar- 
nissent  les  journaux  de  la  dernière  date  et  les  correspondances  |iarticn- 
lières  de  New- York  : 

M  Le  sén«it  avoit  décidé  ,  à  l'unanimité ,  qu'il  n'y  nvoit  lieu  d'autoriio* 
Ir;  président  h  aucune  mesw*e  discrétionnaire ,  &  l'égard  de  la  question 
française.  Celle  résolution  est  la  censure  bieu  évidente  de  l'article  du 
message  reLatif  à  la  France.  i> 

Le  Jf^ashin^lon  Intelliffcncer(\ix  1 5  janvier,  que  nous  recevons  à  Tin- 
fttant.  s'exprime  ainsi  sur  Id  délibération  du  sénat: 

K  Nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  les  <léhats  qui  ont  eu  lien  6»w 
le  sein  du  sénat ,  et  qui  ont  eu  pour  résultat  l'adoption  h  runanimitf 
d'une  résolution  d'après  laquelle  l'assemblée  a  déclaré  au'il  étoit  inop- 
portun ,  quant  à  présent ,  d' adopter  aucune  mesure  législatis'C  to*^ 
ekantlcs  af faites  entre  tes  lltats-Unis  et  la  France,  n 
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—  Un  éténement  déplorable  Tient  do  jeter  la  désolation  dans  le  petit 
séminaire  de  Vaux  (Jura)  { les  élèves  de  cet  établissement  étant  en  pro- 
laenade ,  deux  d'entre  eux  se  sont  aTancés  imprudemment  sur  la  glace 
d*on  étang,  et  se  sont  noyés ,  sans  que  les  edbrls  de  leurs  maîtres  et  de 
leurs  condisciples  aient  pu  les  sauver. 

—  On  sait  que  les  souffleurs  de  verrerie  n'apprennent  leur  état  qu'à 
leurs  enfans  ou  à  des  fils  de  souffleurs  ;  leurs  familles  ne  s'allient  qu'entre 
elles^  et  le  secret  de  leur  éfit  reste  concentré  dans  les  mêmes  lignées  où 
il  se  propage  de  père  en  fils.  Il  y  a  peu  de  jours,  M.  Dorlodot,  maître  de 
verrerie,  k  Anzin,  a  voulu,  de  son  autorité  privée  et  pour  les  besoins  de 
son  usine,  créer  un  souffleur  qu«  n'étoit  pas  de  pur  sang  ;  aussitôt  tous 
les  souffleurs  de  race  se  sont  regimbes  et  ont  prétendu  qu'ils  ne  soufflp- 
roient  pas  en  compagnie  de  V intrus.  Le  propriétaire  de  l'usine  a  \o\\  w 
oser  de  son  droit  et  maintenir  sa  nomination  ;  il  y  a  eu  émeute.  Ou  eu 
esl  aujourd'hui  à  parlementer;  on  pense  qu'il  y  aura  transaction,  mais 
que  l'honneur  des  souffleurs  sortira  pur  et  intact. 

—  Par  un  arrêt  de  M.  le  préfet  de  l'Aisne ,  du  a8  janvier^  le  maire  de 
la  commune  de  Remigny,  canton  de  Moy,  a  été  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, par  suite  <le  plaintes  graves  portées  contre  son  administration. 

—  n  y  a  trois  ou  quatre  semaines  >  le  Inbunal  de  Nantes  a  rendn  \m 
jugement  par  lequel  il  annule ,  comme  entaché  de  dol  et  Ae  fraude^  un 
acte  par  lequel  un  maire  du  département  de  la  Loire- Inférieure  ^'éfoit 
fait  vendre  a  vil  prix,  et  à  l'aide  de  supposition  de  personne ,  une  pro- 
priété appartenant  à  une  personne  âgée  de  84  ans.  A  l'audience,  ce  maire 
M  ^té  hautement  traité  de  misérable,  et  le  notaire  qui  a  rapporté  l'acte 
est  poursuivi  k  ce  sujet  par  le  procureur  du  roi. 

—  h* Occilaniquey  journal  de  Montpellier,  vient  d'annoncer  \l  %^%  lei> 
leurs  qu'il  cessotf  ses  publications  ;  l'excellent  esprit  de  ce  journal  nous 
(m  regretter  le  silence  auquel  il  se  condamne. 

«—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Bordeaux,  du  a  février  : 

'    «  Une  arrestlition  singulière  a  été  faite  dans  l'avant^demière  nuit  :  c'est 
tcUe  de  M.  le  commissaire  central.  Voici  le  fait  : 

»  Le  directeur  de  notre  police ,  qui  s'occupe  de  ses  fonctions  avec  un 
zèle  dig^ne  des  plus  e^rands  éloges ,  avoit  pris  un  déguisement  de  marin 
pour  mieux  arriver  a  la  découverte  de  certains  voleurs.  Rencontré  nnr 
une  patrouille  de  gardes  nationaux,  il  fut  appréhendé  au  corps  et  connuit 
an  poste  de  la  mairie,  bien  qu'il  eut  décliné  son  nom  et  montré  son 
écharpe.  Le  caporal  qui  commandoit  la  patrouille  n'avoit  rien  voulu  en- 
tendre. 

»  Cette  particularité  est  plaisante  :  mais  elle  n'a  rien  que  de  très  -  ho- 
norable pour  tous,  puisqu'elle  prouve  le  soin  que  chacun  met  à  s'acquit- 
ter de  son  devoir.  Seulement  une  autre  fois,  il  sera  bon  que  les  patrouilles 
ne  troublent  pas  avec  trop  d'opiniâtreté  les  mesures  de  police  que  M.  le 
commissaire  central  exécute  en  personne,  dans  l'intérêt  de  tous  les  ci- 
toyens. » 

—  Deux  gendarmes  de  ViHfîneuve-l'Archevêque  (Aube),  étant  en 
tournée  dans  une  commune  limitrophe  de  l'arrondissement  de  No- 
gent ,  avoient  mis  leurs  chevaux  à  l'écurie  pour  vaquer  h  leurs  fonc- 
tions. Mais  voilà  que ,  pendaiif.  qu'ils  travailloient  à  l'ordre  public  , 
deux  Bertrands  du  pays  enfourchent  les  chevaux  de  Thémis  ,  et  dé- 
talent  h  toutes  jambes.  Les  deux  gendarmes  ,  a|)rès  beaucoup  de  recher- 
ches et  procès-verbnl  dûment  en  forme ,  s'en  sont  retournés  a  pied  cou- 
rber k  la  cnsernc. 
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—  Le  nuTire  Eal  oj  jRldon  n  iirùlé  rn  tnert  Teimnl  de  JI:itnlMT,  ton 

rliargciiicnt  ûe  colon  ayant  pris  feu  cIaii5  la  cale.  Voici  queiaues  dêtaik 
transmis  par  une  lettre  écrite  de  1* Ilo Maurice,  ic  tiS  oc4«»bre  :  L« foi 
s'est  déclatê  à  quatre  heures  du  matin  :  chacun  a  été  clinssê  <l«  ma  lit 
par  la  fumée  et  a  couru  sur  le  pont.  Celte  fumée  devint  telle  qu'il  n*f 
eut  pas  moyen  de  retourner  t*n  bas  ,  nicmu  pour  y  clierchor  ses  ^étc- 
mcns.  Li'S  plus  grands  éloges  sont  dus  au  capilaitu* ,  qui  n  rciiftsi  à  ani- 
mer tout  son  monde  (46  poi  sonnes)  dans  deux  cinUarciitions,  nvcc  uu? 
futaille  d'e;iu  ,  un  sac  de  biscuit ,  une  carte  et  d^^s  instrumens  iMutiqim. 
Ce  n*est  qu'après  treize  jours  d'un  très-mauvais  temps  q*i'ils  sont  tooi 
01  rivés  en  bonne  santé  à  Rodriguès ,  dépendance  de  l'Ile-He-Franet. 
Ifs  ont  été  conduits  à  Maurice  par  un  bate;tu  de  poche,  et  y  sont  déh«r* 
qués  dans  Tétat  de  déiiiuncn!  le  [dus  corn^del. 

—  M.  Grand-Pradeillc,  sous -préfet  de  rarromUsseinent  de  Saini- 
Alfrique,  iic"t  de  mourir.. 

—  Depuis  deux  jours,  ccril-on  do  Gnnd,  nous  avons  eufîn  des  ▼eîllewi 
de  nuit  dans  toute.*»  nos  rues,  (^cst  une  excellente  mesure  que  la  régence 
a  provoquée  des  doyens  de  la  bourgeoisie  ou  des  voisinages,  et  la  dé|Mriuc 
c^ni  en  résultera  pour  cha<|ue  f.nnil!i*  ne  sera  qu'un  sacrifice  bien  lé^ 
lait  à  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  puldiques. 

—  Le  Idoniloitr  algérien  j  du  ti'î  janvier,  contient  plusifurs  onlon- 
nancfes  du  gouvenieur-général  comte  d'Krlon.  P.ir  \a  prcipièrc,  il  dilerr 
mine  la  formation  et  les  attributions  des  commissions  provinciales,  in- 
tituées  dans  chacune  des  villes  de  Bone  et  d'Oran  ;  la  seconde  s'occupv 
des  formalités  h  remplir  en  rns  de  recours ,  devant  le  conseil  d'aJminis; 
tration,  contre  les  arrêtés  de  Tintendanl  ou  des  sous  intendans civil»; 
enfin  une  troisième  établit  certaines  règles  pour  la  réccptiou  d'olfidcn 
de  santé  et  de  pharmacie. 

—  L'installation  du  conseil  mnnicipnl  de  Xa  xillc  d'Oran  a  en  lica  fc 
*i  janvier,  en  rhùtt4  de  la  mairie,  sous  la  présidence  de  M.  le  maréclpl- 
de-c;nup  baron  Desroicheh.  M.  le  sous-intendant  civil  a  («renoncé  k cdti 
occasion  un  discours  qui  préstcnie  l'evposé  des  travaux  auxquels  le  eu» 
seil  aura  à  se  livrer.  Toutes  les  autorités  ont  assiirté  à  cette  cérémooie, 
dont  la  solennité  avoit  attiré  un  grand  concours  d'habitans. 

—  Une  lettre  d'Aliçer,  écrilc  au  Courrier  français  ^  contient  àa 

idaintcs  fort  vives  sur  la  colonie.  \À  comme  en  France ,  on  se  plaint  (in 
uie  administratif  et  de  l'immense  quantité  d'inutiles  employés  ponrV" 
river  à  des  résultats  à  peu  près  nuls.  Un  autre  Héau  ,  c'est  U  tourbe  de» 
prétendus  colons,  qui  ne  sont  que  des  brocanteurs,  chercluint  des  afiâim 
piirtout.  C'est  ainsi  qu'ayant  appris  qu'on  occuperoit  bienlot  Bélida,ib 
se  sont  arrangés  déji  pour  acheter  les  terrains  et  toutes  les  maisons  de 
cette  \iHe.  Ainsi  maîtres  des  lo/;emens,  ils  ne  les  li\rcront  hux  soliisi* 
qu'à  grands  frais,  et  gagneront  en  six  mois  leur  \ni\  d'acquisition. 0» 
voit  par  là  que  la  race  des  loups  ccf\'icrs ,  comme  dit  M.  liupin  «  cott' 
mence  à  se  propager  sur  la  terre  d'Afrique,  et  qu'on  y  conooitrii  bieniàt, 
non  moins  bien  que  chez  nous ,  ces  faiseurs  d  affaires  si  justement  s* 
gnalés  par  un  journal ,  qui  voient  de  Fargent  partout  ,  et  l'intcrél  éa 
pays  nulle  part. 

EXTÉniEUlU 

EflP\G^E.  (Correspondance  particulière.)  —  La  chuto  de  LIander  avoii 
produit  un  mouvement  général  do  satisfaction  qui  a  été  presqu*aussilÀt 
tempéré  par  la  nouvelle  <ie  la  conliiniation  de  son  rommandemenl  M- 
péiitur  en  fJalnlognc.  !>•  ^ivcs  rérriininattons  ont  b:enti\t  suivi  Tactc 
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»yal  qui  rouféroit  au  minislre  dbgrâcié  cet  important  goa?emcmetil. 
itte  nianiftslation  de»  dispositions  publiques  a  déterimné ,  dit-^n  , 
'csqu'immédiatement  la  reine  h  rzpéaicr  sur  k*s  traces  de  LIauder  ud 
lurricr  c^ui  le  rappelle.  0*tte  concession  à  Topinion,  qui  prouve  assex 
ute  la  foiblessc  du  gonvrrnemcnf>  a  pour  but  (le  rcléffuer  Llanderdans 
s  stériles  honneurs  de  la  pairie,  et  d*apai.ser  les  clameurs  des  mé- 
»nteus.  .Mais  ii  est  probable  qu*oti  n'y  réussira  pas.  Le  parti  du  mouve- 
ent  pousse  incessamment  en  niant,  et  c*est  à  lui  qu'il  faut  se  livrer,  ou 
'  rendre  à  don  Carlus. 

00  continue  à  s* entretenir  de  modifications  probables  du  cabinet.  La 
traite  de  Moscoso,  ministre  de  Tintéricur,  paroit  surtout  imminente. 

-^  Mina,  d^ap^ès  un  rapport  adressé  par  lui ,  le  a  r  janvier,  au  ministre 
;  la  guerre,  venoit  de  diviser  ses  troupes  en  cinq  corps ,  sous  les  ordres 
es  brigadiers  Oraa  et  Lopez,  et  des  colonels  Sésane,  Gurrea  et  Ocana. 
paroH  espérer  beaucoup  de  celte  nouvelle  organisation,  qui  malheu- 
tisciricnt  pour  lui  ne  suppléera  pas  au  nombre  et  au  défaut  d'argent. 

—  Le  19  janvier,  une  émcule  n  éclaté  à  Xérès  :  ce  n'étoit  ni  pour  don 
irlos,  ni  pour  lit  constitution  :  c*ctoicnt  [ilusicurs  cent'^ines  d'ouvriers 
ns  ouvragi*,  qui  demandoient  du  pain  ou  du  travail.  Il  ne  ptiruit  pas 
le  la  tranquillitc  ait  été  gravement  tru!i!)léc. 

A3CGLETERRC.  —  0*1  lit  dans  le  iHonùne'Ht'mld  du  4  février  :  L'or- 
mnance  importante  qui  suit  a  paru  daiu  la  Gazette  d*bier  soif  : 

"Whischall ,  3  février  i835.  Le  roi  a  bien  voldu  ordonner  que  des  let- 
es-patentcs  fussent  rcvJtucs  du  grand-sceau  ,  nommant  sa  grâce  Tar- 
kevéquc  de  Cantorbcrv,  le  très  bonomble  lord  Lyudliurst  (lord  grand- 
lancelier),  sa^  grAcc  l'arcbcvCrpie  d'York,  le  très -honorable  comte 
Ilarrowby*  le  révérend  évCquc  de  Londres,  le  révérend  lord  évéque 
t  Lincoln,*  le  révérend  lord,  évrque  de  Glocesicr,  le  ti*è8  -  honorable 
r  Robert  PettI,  le  Ircs-honorahle  Henri  (louliturn,  Charles  Waskin 
niliams  VVvnri;  le  très-hoiionhlc  Henri  Ilobhouseetle  très>honorable 
r  Herbert  Jcbner,  commissnireâ  de  S.  M.  pour  examiner  Tétat  de» 
■vers  dtorèses  en  An^l'^ten-e  et  d.ins  livs  pays  de  Galles:  relativement 
I  montant  de  leHrs  revenus,  à  la  rép-irtition  plus  égale  des  fonctions 
»isc«ipalcs,  et  à  rcpportnnité  de  préveTiir  la  nécessité  de  rattacher,  par 
fmmendnm  (  on  appelle  ainsi  un  bénéfice  eu  usufruit)  ,  aux  cvéchés, 
•f  bénéfices  avec  la  direction  des  nmcs:  lesdits  commiss -tires  auront 
issi  ^examiner  l'état  des  diverses  cathédrales  et  églises  collégiales  dans 
ftdits  diocèses,  dans  le  but  de  pourvoir  à  des  mesures  de  nature  à  ren- 
•e  ces  et&bltssemens  d'une  utilité  plus  efficace  pour  Téglise  établie,  et 
»ns  le  but  aus>i  d*nvis(T  au  meilleur  mode  pour  la  direction  des  âmes, 

1  s'occupant  spécialement  de  1.)  rékidcQQc  des  membres  du  clergé  dans 
urs  bénéfices  rcs{)eetirs. 

La  nomination  de  cette  commission  et  la  désignation  des  devoirs 
l'clle  a  à  reni{)Iir  font  disparoilre  tous  les  doutes  sur  le  plan  de  réforme 
i  l'Eglise  que  le  gouvernement  se  propose  d'accomplir,  et  sur  ses  dé- 
Joppemens.  Si  ce  plan  de  réforme,  qui  s'attaque  à  tous  les  abus  capi- 
ux  j  et  qui  tend  surtout  à  ruiuer  de  fond  eu  comble  le  priucipe  de  la 
>n-résiaence  ;  si  ce  plan ,  disons-nous ,  est  bien  rempli ,  ce  sera  une 
-ande  et  magniQque  œuvre  de  réferme ,  et  qui  ne  peut  manquer  de  sa- 
tfairc  tout  le  monde,  si  ce  u*est  cependant  ceux  qui  voudroient  assister 
la  destructiou  complète  de  l'Eglise. 

-*  On  lit  d.ins  le  Times  :  Le  bruit  court  depuis  deux  jours  qu'il  n'y 
ira  pas  de  liste  pour  la  présidence  de  la  chambre  des  communes,  at- 
ndu  que  le  ministère  a  renonce  atout  espoir  de  faire  nommer  M.  Man- 
;rs  Sutton.  Nous  ne  reproduisons  ce  bruit  insidieux  et  absnrde  que 


pour  dérUirrrqiicc*c&t  uue  insigne  fausseté.  Sir  Charles  Maooers  Suiin 
soutiendra  sa  candidature ,  et  nous  croyons  pouvoir  ajouter  sans  pré- 
somption qu'il  sera  nommé  à  une  imposante  majorité.  Noos  coneerov 
très -bien  que  la  renonciation  volontaire  de  l'hoDorable  ex -présidât 
ron^iendroit  pnrfaitenienl  à  Topposition ,  et  qu'à  défaut  cette  demiên 
lui  en  ait  prêté  t'iiitention  dans  l  espoir  de  canner,  par  celte  inTeiition, 
cfuclqucs  votes  irrt'll«?chis  ;  mais  comme  dit  le  proverbe  :  ruse  dccoi- 
vcrte  est  à  moitié  dijouco. 

—  On  a  pari'.*  plusiours  fois  rPtirrangemens  proposés  pour  terminer  h 
guerre  d*E.spagoc.  !Soiis  sommes  loin  de  croire  aux  bruits  qui  coureolà 
ce  sujet  ;  mais  nous  croyons  curieux  de  donner  ici  les  bnses  de  ces  arn» 
gemens,  telles  (pie  le  duc  de  Wellington  les  auroil  proposées  au  fféoénl 
Alava,  comme  susceptililes  d'être  approuvées  par  ri:«urope»  et  de  ré- 
soudre la  question  espagnole.  (  Nous  empruntons  ces  détails  &  la  corres- 
pondance du  Morning-flcrald,)  i"*  Abdication  de  don  Carlos  en  favcv 
de  son  fds  aîné,  a"  Sortie  de  la  reine  Christine  îles  domaines  dcTEs- 
uagnc.  3^  rianc<iilles  immédiates  du  fils  aîné  de  don  Carlos  avec  lu- 
nelte  II.  4*  l^^e  gouvernement  sera  administré  au  nom  de  Charles  Vf  ,  (I 
Vestatuio  real  restera  en  vigueur.  5"  L'n  conseil  de  régence  sera  noniM 
pour  gouverner  le  pays  jusqu'à  la  majorité  du  jeune  prince  (^lixée  â  dii* 
nuit  ans)  :  ce  conseil  se  composera  de  cinq  n.emhres ,  p<irmi  lesquels 
Zumalacarregnyelle  marquis  clc  Las  Amarillas  devront  nécessairencal 
î^tre  compris.  6"  Amnistie  sans  conditions  pour  tous  les  délits  politiques. 
7*  Des  garanties  seront  données  aux  po|iufations  des  provinces  bMqaes 
etdc  la  ^'avarre  pour  le  maintien  de  leurs  fueros,  8'  loutes  dettes,  loui 
emprunts  contractés  au  nom  de  la  dynastie  auiï'Salique  ou  de  doo  Car- 
los, seront  reconnus  el  consitlérés  comme  dette  royale  de  r£spagne. 
9"  Tous  rangs,  titres  ou  décorai  i!>ns  conférés  par  la  reine  ou  don  Carkf, 
seront  dér.hmvs  propriét%*s  de  reiiY  à  quiils  ont  été  décernés. 

Il  est  facile  de  croire  que  cette  communication  a  dii  étonner  le  miaisin 
plénipotentiaire  de  Christine^  et  cependant ,  pour  qui  coiinoit  les  dispo- 
sitions du  général  Alava,  il  n'est  pas  douteux  quM  conscutiroit  voloa* 
tiers  a  traiter  dans  de  pareils  termes  s'ils  dévoient  amener  une  soluiioo. 

—  Le  Reindcr,  paquebot  de  S.  M.,  lieutenant  Dickea ,  est  Arrivé 
de  Mexico.  Au  départ  du  paquebot  ,  le  Mexique  éloit  parfaitement 
tranquille,  et  il  y  avoit  tout  espoir  que  l'ordre  ne  seroit  point  trouble. 
Le  gouvernement  avoit  restitué  aux  anciens  Espagnols  uue  partie  de» 
biens  qui  avoient  été  confisqués. 

AUTRICHE.  —  VObservateur  Autrichien  contient  l'article  suivant 
que  nous  donnons  malgré  sa  longueur  parce  qu'il  nous  paroit;  très - 
propre  à  faire  connoître  les  difficultés  existant  entre  le  canton  de  Berne 
et  les  Etats  voisins  :  Nous  avons  donné  plusieurs  documens  qui  se  ralts- 
chent  aux  relations  de  la  cour  impériale  et  des  autres  Ëtats  voisins  avec 
le  canton  de  Berne.  Nous  allons  maintenant  expliquer  les  circonstances 
qui  ont  rendu  indispensable  rintcrrii[>tion  des  rapports  diplomatiques 
entre  la  cour  impériale  et  les  autres  gouverneniens  de  rAlleniagne  (fi 
midi ,  interruption  qui  dure  encore.  Par  la  résolution  de  la  diète  ds 
11  juillet  de  l'année  dernière,  il  fut  porté  remède  aux  plaintes  des  pats- 
sances  voisines  de  la  Suisse.  Toutes  les  cours  ont  été  satisfaites  des  er- 
plications  données  et  ont  exprimé  l'espérance  que  les  évéuemeos  qai 
M>  oient  donné  lieu  à  ces  plaintes  ne  se  reproduiroienl  pas,  surtout  par  b 
négligence  des  gouverneniens  cantonnaux.  Cinq  jours  après,  près  Berne, 
se  passa  un  événement  qui  prou  voit  le  défaut  d'attention  de  ces  gouvcr- 
nemcns.  On  ne  vit  alors  antre  chose  que  la  répétition  des  .scènes  de 
Hambachs.  Quand  ces  événemens  furent  portés  à  la  counoissauce  géné- 
rale, toute  r£urope  crut  de  son  honneur  d'exiger   une   répris-iition.  On 
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rdressa  un  gouTernement  de  Berne  des  questions  pour  saroir  h  quoi  &'rn 
cnir  sûr  ces  outruges  ;  au  lieu  de  répondre  à  ces  questions,  le  gouverne-* 
nent  renvoya  l'ambassadeur  d'Autriche  au  vorort,  bien  que  les  qiies- 
ions  ne  regardassent  qu'une  mesure  de  police  locale  que  Berne  étoit 
Minpétente  pour  déciaer. 

X.a'conr  autrichienne  réclama  la  solution  de  la  part  du  -vorort  de  Zu- 
4ch  qui  entra ,  par  suite  de  cette  demande,  dans  une  longue  discussioa* 
ivec  le  canton  de  Berne  :  cette  polémique  n'amena  aucun  résultat  salis- 
faisant.  Le  canton  de  Berne  déclara  que  l'on  ne  pouvoit  trouver  à  cet 
hrénement  aucun  caractère  de  conspiration  ,  mais  que  ce  n'étoit  qu'une 
Msociation  d'ouvriers  qui  ne  menaçoit  pas  le  repos  des  Etats  voisins. 
Sor  cette  déclaration,  la  cour  impériale  crut  de  sa  dignité  de  faire  ouvrir 
la  canton  de  Berne,  par  le  vorort  de  Zurich,  des  cofVimunicafions  pour 
mnoncerque  l'on  ne  pouvoit  continuer  les  rapports  diplomatiques  avec 
an  canton  oui  prdlégeoit  des  iudividus  dangereux  pour  les  relations  ami- 
ealea  avec  les  Etats  voisins.  Le  gouvernement  de  Berne  se  mit  en  rap- 
port direct  avec  le  chargé  d'alTaires  suisse  à  Vienne.  Grâce  à  l'interven- 
lion  da  vorort,  le  gouvernement  prêta  l'oreille  aux  demandes  de  Berne. 
Mais  le  gouvernement  de  ce  canton  n'ayant  pas  donné  des  explications 
satisfaisantes,  cette  démarche  n'eut  aucune  conséquence.  Les  déclara- 
lionSf  loin  de  donner  des  garanties  pour  l'avenir,  se  hornoicnt  à  des  gé- 
néralités. La  cour  impériale  ne  put  trouver  dans  de  tels  actes,  ni  répa- 
ration pour  le  passé ,  ni  garantie  pour  l'avenir.  ^ 
Par  respect  pour  la  confédération  suisse  et  pour  le  pacte  fédéral  sur 
lequel  elle  repose,  la  cour  impériale  ue  discontinua  pas  ses  raj)ports  avec 
l*antorité  à  qui  le  pacte  fédéral  avoit  transmis  la  direction  cies  affaires. 
Tout  en  continuant  h  rester  dans  les  mêmes  termes  à  l'égard  du  canton, 
elle  distingnoit  entre  le  vorort  et  l'autorité  cantonn-tic  ;  et ,  pondant 
qu'elle  renonoit  ses  relations  avec  le  vorort ,  elle  attendoit  que  ,  d'après 
les  lois  de  la  réciprocité,  h  même  conduite  fîit  tenue  par  tous  les  mem- 
bres de  la  confédération.  Partant  de  ce  principe,  elle  a  demandé  au  vo- 
rort de  Berne,  comme  directoire  fédéral,  la  confirmation  loyale  et  défi- 
nitive de  sa  promesse  du  3'J  juillet.  De  ces  déclarations  doivent  dépendre 
les  anciennes  relations  amicales  avec  les  Etats  voisins  :  il  sera  décidé 
alors  si  ces  rapports  seront  repris,  ou  si  des  relations  moins  amicales 
s'établiront.  Tout  dépend  du  eau  ton  de  Berne. 

COUR  DES  PAIRS. 

Audience  du  6Jévricr. 

La  cour  a  entendu  la  lecture  du  projet  d'arrêt  relatif  aux  faits  et  aux 
événemens  d'avril  dont  le  jugement  lui  a  été  déféré.  Sur  les  44^  inculpés 
elle  en  a  mis  i6/|  en  accusation.  Ce  projet  d'arrêt  a  donné  lieu  ^  des  dé- 
bals dans  lesquels  ont  été  entendus  MM.  Tillemain  ,  Pasquier,  Portails, 
Pontécoulant ,  Monnier,  Boyer  et  Montlosicr. 

Il  a  été  aussi  proposé  de  réviser  quelques-unes  des  mises  en  accusa- 
tion, et  la  cour,  après  un  mùr  examen,  a  maintenu  ses  premières  dé- 
cisions. 

Quelques  changemens  de  rédaction  ayant  été  faits  ^  l'arrêt,  la  conr  Ta 
adopté,  et  il  sera  vraisemblablement  publié  aujourd'hui  dans  le  ^toniteur, 
signé  de  tous  les  pairs  qui  y  ont  concouru. 

La  conr  a  ordonné  que  le  rapport  de  M.  Girqd  (de  l'Ain)  et  le  réqui- 
sitoire de  M.  Martin  (du  Nora)  seroîent  distribués  aux  accusés,  h  tous 
les  députés  et  h  tous  les  membres  du  conseil-d'état. 

Les  travaux  de  la  salle  provisoire  seront  terminés  le  i^'  avril,  mais  l'ou- 
vert ore  des  débats  ne  pourra  avoir  lieu  avant  les  premiers  jours  de  mai, 
à  cause  des  délais  nécessités  par  la  procédure. 
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Tablciu  de  l ïlistoii^e  du  Bag'Empire  ^  diaprés  Lmheau  «  Gibhùn  d 
l'jirl  de  vérifier  les  dates;  par  M.  O.  Vidal ,  ftiicicn  profesieiir  ie 

philosophie  (i). 

Nous  aTons  annuncc  il  y  n  plus  cl*un  an  un  tableau  de  l'IIisloire  de 
rKglisu ,  du  même  auteur,  ;iu  mérite  duquel  nous  nous  sommés  plo  k 
rendre  ho*nniagc.  Celui-ci  n*cst  pas  fait  aTec  moins  de  soin  ,  cl 
paroit  très-propre  à  diriger  et  éclairer  le  lecteur  aU  milieu  des 
si  divers  qui  se  croisent  dans  cette  histoire. 

Le  tableau  de  Kl.  Vidal  est  divisé  par  colooDes ;  d*au  cdté  sont 
gncs  tous  les  événcmens  politiques  |nir  ordre  de  date  ;  de  l'autre  se  Int- 
Tent  tous  les  événemens  religieux  classés  daos  le  méiâe  ordre  avec  Mt 
eolonne  auxiliaire  où  sont  nommés  tous  les  hommes^lllistres  qui  seiMl 
succédé  pendant  cette  longue  |>ériode  de  onz»4#ècles,  depuis  la  ooDTf^ 
sion  de  Constantin  jusqu'à  la  prise  de  Constnntinopic  par  Mahomet!!. 
Entre  les  deux  colonnes  consacrées  aux  événcmens  est  le  tableau  figm- 
tifde  la  succession  des  princes  qui  tour  à  tour  ont  occupé  le  trdne.  Li 
division  en  empire  d'Orient  et  cn»pire  d'Occident  continuée  peadnl 
trois  cent  quatre- vhiqt  douze  Ihilûées',  l'exarchat  de  RaTennes,ia 
fonquétcs  des  barbares,  les  provinces  perdues,  puis  reconquises;  toslei 
les  phases  diverses  de  la  fortune  des  empereurs  y  sont  présentées  an 
yeux  avec  fîdélitc  ;  cette  histoire  qu'on  a  lue  dans  le  récit  de  J'hiils- 
rien  ,  dans  le  Tableau  on  h  voit,  et  on  l'embrasse  eu  quelque  sorte  d'à 
seul  coup  d'oeil. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  l'usage  de  ce  Tableau,  qni  nepMl 
manquer  d'être  fort  utile  dans  l'élude  de  cette  partie  de  rhifitoire,siii- 
structivc,  et  souvent,  uous  avous  eu  Tocoision  de  le  remarquer,  forta^ 
gligée. 

fi)  Une  f  uillo  colombier  coloriée.  Prix  :  3  fr.  A  Paris,  chesDMU, 
S4ie  des  lîeaur-Arls,  n.  6  j  et  au  bureau  de  ce  journal. 

AVIS. 

V Ami  de  la  Religion  pareil  tous  les  jours ,  excepté  le  landi. 

Prix  de  la  souscription  ;  pour  un  an,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,H 
trois  mois,  i5  (raucs. 
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fiêioire  de  la  nouvelle  Hérésie  du  dix^neuviime  siècle  ^  ot' 
Jté/uiaiion  complile  des  Ouvrages  de  F  abbé  de  La  Men^ 
fiais \  par  M.  Cuillon,  évécfue  de  Maroc  (i). 

Si  récol«  fondée  par  M.  de  La  M.  n*a  pas  en  la  gloire  de  porter 
a  lamière  dans  les  esprits  et  d'établir  la  paix  sur  des  opinions  di- 
itées  I  elle  a  ea  le  stérile  honneur  d'occuper  beaucoup  et  long- 
emps  le  public  des  discussions  qu'elle  a  soulevées. 

M.  GnilloD,  auquel  personne  n'a  contesté  un  grand  savoir  et  un 
aient  distingué,  vient  de  publier,  sous  le  nom  d^ Histoire  de  la 
nouvelle  Hérésie,  le  récit  de  cette  polémique  pleine  d'acrimonie, 
[oi,a  égaré  de  beaux  talens,  désuni  le  clergé,  et  qui ,  sans  corn- 
leosation  aucune  pour  la  vérité,  la  religion  et  la  vertu,  a  exalté 
'orgueil, sanctifié  la  révolte,  la  diffamation  et  l'injure. 

Après  les  réfutations  solides  et  savantes  de  MM.  Boyer,  Rosaven, 
!ieGordaii*e,  Receveur,  H.  Gnillon  auroit  renonce  à  mettre  au 
our  une  nouvelle  réfutation  dés  sophismes  lamcnnaisicos;  mais, 
Uint  sa  conviction,  le  fier  athlète  n  a  pas  quitté  le  champ  de  ba- 
aille.  Son  ancien  disciple ,  M.  Lacordaire ,  qui  depuis  a  si  fran- 
diement  réfuté  son  mattrc,  le  voyoit,  il  y  a  peu  de  temps  encore, 
somme  un  autre  Achille  sous  la  tente,  prenant  un  nouveau  parti, 
ippelant  à  son  secoui^  des  feuilles  publiques  pi*étes  à  répondre  à 
on  appel.  Il  est  possible,  et  nous  sommes  disposés  à  le  croire ,  que 
te  danger  soit  moins  grave  ;  M.  de  La  M.  s'est  donné  la  mort. 
Mais  si  ces  erreurs  sont  moins  contagieuses ,  il  est  encore  inté- 
*«fssant  d'en  étudier  l'histoire  et  de  voir  comment  on  peut,  avec 
■ne  oÎMcure  métaphysique,  une  érudition  qui  ne  soutient  pas  Texa- 
nen  des savans,  une  théologie  enonée  et  une  logique  sophistique, 
éblouir,  entraîner,  former  un  parti,  occuper  toutes  les  bouches  de 
la  renommée.  C'est  ce  qu'il  est  curieux  d'étudier,  et  M.  Gnillon 
peut  servir  de  guide  à  ceux  qui  éprouveroient  cette  louable  curio- 
rité.  Dans  un  discours  préliminaire  fort  bien  écrit,  il  trace  un  ta> 
bleau  rapide  de  l'état  delà  religion  sous  l'empire  et  sous  la  restau- 
ration ;  il  montre  comment  M.  de  La  M.  n'altère  pas  moins  les  faits 
contemporains  que  les  faits  anciens.  Quelques  dommages  en  effet 

ia*ait  soufferts  la  religion  de  l'indifférenco  de  notre  siècle,  il  y  avoit 
e  l'exagération  et  de  l'injustice  à  soutenir  que,  non-seulement 
lans  ta  classe  des  philosophes ,  mais  dans  toutes  les  classes  de  la 
todété,  sans  en  excepter  même  le  sanctuaire  dégénéré  et  corrompu 
par  tes  doctrines  du  schisme  et  de  l'athéisme,  il  y  avoit  un  som- 
neîl  de  Tame,  un  engourdissement  universel  des  tacultés  morales, 
me  privation  absolue  d'idées  sur  ce  qu'il  importe  le  plus  à 
'bomme  de  connoître.  La  conséquence  qu'on  liroit  de  ce  fait  dé- 
florable  étoit  la  régénération  complète  du  catholicisme  et  la  né- 
;pssilë  de  professer  l'unité  absolue  dans  l'ordre  religieux  et  politi* 

(i)  Un  vol.  in-8*;  prix,  5  fr.,  chez  Paul  Moquigiion ,  et  au  hurenu  de 
;e  journal. 
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que.  Tout  ce  qui  faisoit  obstacle  à  ce  magnifique  plan  étoit  tcbli- 
matique,  hërctique,  athée.  Il  falloit,  pour  faire  prévaloir  ca 
principes  clran(i;es,  une  méthode  nouvelle.  On  riiivcnla;  et  ce 
qu'il  y  a  de  piquant,  c*est  que  toute  nouvelle,  toulr  resimutr 
qu'elle  étoit  à  une  petite  école,  on  soutint  hardiment  quVlleap- 
partcnoit  à  tous  les  temps,  à  tous  les  lieux,  qu'elle  étoii  caikoUjne 
en  UD  mot.  A  force  de  persévérance,  de  sarcasmes,  de  subiiliièi 
on  parvint  à  former  une  secte,  fière  d'avoir  à  sa  télé  un  novaiMr 
hardi ,  incisif,  frondeur ,  quoique  d'ailleurs  habituellement  élé- 
{jant,  disert,  et  souvent  remarquable  par  une  éloquence  nerveuie. 
Faire  une  secte  qui  professât  un  nouveau  dirislianismc,  voilà  h 
pensée  intime  du  chef,  peut-être  inconnue  de  ses  plot  fiiièla 
affidrs. 

Il  lui  falloit  une  révolution  religieuse;  tous  les  moyens,  mèw 
les  plus  contraires,  furent  employéii  pour  la  faire  triompher.  Od  le 
vojoit  tour  à  tour  adversaire  ardent  et  partisan  décidé  de  la  iupff^ 
matie  temporelle  du  Pape;  défenseur  zélé  des  principes  qui  ont  Ut 
le  concordat,  et  anti-concordataire;  absolutiste  et  aémocrate.  Ls 
opinions  que  ces  mots  expriment  n'étoient  pas  la  fin ,  côtoient  la 
mojens.  Il  lui  falloit  un  mobile  puissant  pour  remuer  TopiDioB: 
il  le  cherchoit  là  où  son  inconstante  et  fougueuse  imagioaliai 
croyoit  Tapercevoir.  S'il  remarquoit  que  Tinstrument  d*abord  oh 
ployé  flcchissoit  dans  ses  mains,  il  s'empressoit  de  le  changer.  •  Ilâ 
toujours,  dit  M,  Lherminier  (^Hevue  des  Deux- Mondes ,  i*'m^ 
tembre  i834,  pag.  56o) ,  poursuivi  le  même  but,  parce  qu'il  a  loa- 
joules  voulu  arracher  la  société  a  sa  tiédeur  égoute ,  à  sa  oor^ 
ruption  matérielle,  parce  qu'il  a  toujours  voulu  légénéreriHii- 
susciter  moralement  ce  qui  ne  lui  apparoissoit  plus  que  comme  m 
cadavre.  » 

Voilà  un  beau  projet  sans  doute;  mais  il  v  manqooit  plosd'ase 
condition  pour  le  faire  réussir.  Lie  premier  moyen  de  succès  posr 
un  système  est  qu'il  soit  bien  lié,  que  les  moins  clair votsusk 
puissent  pas  signaler  à  chaque  instant  de  palpables  concradie- 
lions;  les  Oeuvres  de  M.  de  La  M.  en  fourmillent.  Il  a  sduipqh 
•ivec  la  niêinr  ardeur,  le  même  ton  dogmatique  et  irapéiieui ki 
senlimens  les  plus  opposés.  11  faut,  pour  réformer  une  sdeBOP, 
commencer  par  la  connoitre;  M.  de  La  M.  n'avoit  sur  l'enseignt- 
ment  de  la  théologie  que  des  idées  très-incomplèles.  L^evHl 
parfaitement  connue,  c'etoit  un  dessein  téméraire  et  impie  qv 
•.raspirer  à  autre  chose  que  de  rendre  ses  foriaes  plus  attrayanteit 
et  de  vouloir  toucher  au  fond  même  de  la  doctrine,  (^estpoi^ 
tant  ce  qu'il  a  fait  en  imaginant  un  chrîstianisme  complet  avul 
Jésus-Christ,  et  en  substituant  à  l'auioritc  de  l'Eglise  jeneflii 
quel  sens  commun  que  pei*sonne  n'a  compris.  Ce  défaut  de  clarlCi 
qtii  constitue  l'absence  d'une  autre  condition  essentielle  au  trios- 
pliC{lui;able  d'un  système,  étoit  tel,  que  ses  défenseurs  donooîcoi 
g^U^i^Tifl^^ons  opposées  (i);  que  M.  de  Bonald  Ini-iata 
|t  désavou J^ar  M.  de  La  M.  comme  ne  l'ayant  pas  oomprii; 
\  que  le  célèbre  écrivain  déclare  d'autre  part  n'avoir  eotend* 

(i)  y(>rcz  les  Pièces  justificatives  a  \a  fin  de  la  Dcfense. 
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inyfiél'ieuk   $Y9iènie  que    depuis    l*apparilioi]  du    livio    <lo 

.  Boycr  (t).    ' 

Ai.  Lacordaira  oonsigue  dans  êon  exccllenle  rëfiitaiioii  râvcu 
en  remarquable  qu*il  avoil  écrit  pour  soutenir  des  opinions  qu*il 
i»;^ofV  comprendre.  Si  M.  de  Bonald,  doué  d*ane  si  rare  penë- 
alion,  n*a  pas  compris  non  plus,  qui  comprendra''  Si  Al.  La- 
cordaire,  te  partisan  le  plus  célèbre  de  M.  de  La  M.,  déclare 
'oir  cru  entendre,  et  n*avoir  pas  entendu  le  nouveau  docleur; 
li  pourra  se  ilattei*  de  l'entendre?  Il  ne  s'affissoit  pourtant  de  rien 
oins  que  des  élémens  do  la  philosophie,  d*un  premier  principe 
a»  lequel  les  motifs  ordinaires  de  nos  jugemens  sont  iraputssans  à 
)érer  la  certitude. 

Si  l'on  oublioit  ce  que  peut  Thomme  qui  s*enivre  de  lui-même  , 

se  laisse  aller  à  l'entraincmcntet  à  la  séduction -de  son  or(|ueil,  on 
»  pourroit  comprendre  comment  M.  de  La  M.  a  pu  réussir  un 
isUint  à  former  une  secte,  à  inspirer  un  prosélytisme  brûlant  à 
M  partisans  qui  ne  le  comprenoicnt  pas.  Nous  les  avons  vus  de 
't%j  ces  hommes  ai*dens.  Quelques-uns  étoient  doués  de  talcos  re- 
arquables,  et  animés  d'un  zèle  ,  hélas  !  bien  infructueux  et  bien 
ineite  !  Que  ne  peut  fesprit  de  parti  !  que  de  richesses  morales  et 
iteilectuelles  il  a  perdues!  que  cle  maux  il  a  causés  et  peut  causer 
icore  !  La  foule  des  disciples  ne  se  faisoit  en  général  remarquer 
le  par  un  esprit  plus  brillant  que  solide ,  une  télé  incandescente, 
Niueoup  de  suffisance  et  peu  d'instruction  ;  enfin ,  par  un  lèle 
lis  réflexion  pour  ce  qu'ils  croyoient  être  Tintérét  de  la  religion, 
s  dit>ils  du  Saint-Siège  et  de  TEglise ,  et  qui  n'étoit  rien  moins 
ne  la  ruine  de  toutes  ces  choses. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  long-temps  au  discours  préliminaire 
B  M.Guillon  et  aux  idées  qu'il  nous  a  fait  naiire,  parce  au'elles 
e  sauroient  être  trop  souvent  reproduites  pour  préserver  ta  jeu- 
eaae  contre  ce  genre  de  séduction. 

L'ouvrage  se  divise  en  quatre  parties.  La  première  comprend 
examen  deVEssai  sur  V  irulifférence  en  matière  de  religiok  ,  suivi 
f  la  Défense  que  l'auteur  a  publiée. 

La  seconde  a  pour  objet  le  tivre  du  même  auteur,  intitulé  :  La 
'êtigion  considérée  dans  ses  rapports  avec  V ordre  civil  et  politique, 

La  troisième,  le  Journal  de  t  Avenir. 

La  quatrième,  les  Paroles  d'un  Croyant, 

La  première  partie,  divisée  eu  deux  livres,  forme  le  volume  que 
DUS  annonçons. 

Dans  le  premier  chapitre  ,  M.  Guillon  a  fait  des  rapproclie- 
lens  intéi*essans  entre  les  opinions  erronées  de  M.  de  La  M.  et 
béi*é9ie  de  Luther.  L'un  des  plus  curieux  est  la  marche  des  deux 
bvateors ,  commençant  Tun  et  l'autre  par  de  belles  et  énergiques 

fi)  Nous  tenons  ce  fait  de  deux  personnes  5  qui  M.  de  B.  Ta  afGrmé. 
iTun  ne  soit  donc  pas  surpris  si  un  défenseur  de  M.  de  La  M.  (M.  G. 
'Abbeville  ) ,  fait  un  ouvrage  de  600  pages  ,  dunt  5oo  soûl  consacrées  à 
ifcudre  M.  de  Li  M.,  qii  il  ne  coin|)renH  pns  ;  à  romhaltrc  M.  Boycr, 
j'Il  ne  veut  pas  comprendre;  60  encore  à  réfuter  M.  de  La  M. ,  qu\l  a 
6fendu  ;  réfutation  ou  il  11c  s*entL*nd  pas  luimdme. 
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protestations  de  soamîssion ,  et  finissant  par  nnc  rërolte  onvrne 
contre  Tautorité. 

Dans  le  second  chapitre,  il  rédaît  le  noaveau  système  de  thro- 
Io[;ic,de  philosophie  et  de  politique  à  sa  juste  vâleor.  Il  si^nj;!^ 
les  équivoques,  les  faux-fujans  et  les  exagérations  dont  il  e$i  rem- 
pli. (Test  en  parlant  de  celles-ci ,  si  fréquentes  dans  les  écriuilf 
M.  de  La  M.  qu'elles  l'orment  comme  son  ton  habituel  et  oonM 
le  cachet  de  son  esprit  et  de  son  caractère,  que  M.  Guillon  fait  ertk 
sage  i-éflexion  :  «  La  vérité  n'admet  aucune  exagération  ;  rrs|irir 
du  christianisme  est  la  modération  qui  exclut  tous  les  excès,  qii 
tempère  jusqu'à  l'exercice  des  venus,  et  qui  recommande  la  sobriél^ 
ménicdc  la  sagesse.  •  (Pag.  67.) 

Il  faut  condamner  toute  doctrine  erronée,  quel  qu*en  soît  le  prin- 
cipe ;  mais,  de  peur  d'être  injuste ,  il  faut  savoir  faire  des  distioe- 
tions  entre  des  erreurs  qui  ne  sont  égales  ni  en  perversité,  nid 
dangers  pour  la  société  et  la  religion.  Tous  les  protestans  ne  loot 
pas  (les  déistes,  des  athées  ;  il  j  en  a  un  grand  nombre  qui,  en  dé» 
pit  de  leur  principe,  demeurent  chrétiens.  Pour  M.  de  La  H.|ihi 
distinctions  aussi  tranchées  s'effacent  entièrement ,  des  doctrioB 
aussi  diverses  se  confondent  ;  mais  il  est  des  assertions  plus  intoM- 
rables.  Bossuet  a  combattu  toute  sa  vie  les  protestans;  n*imporiei 
il  est  gallican  :  or,  les  gallicans  et  les  réformés,  c'est  tout  un;  il (4 
<lonc  protestant.  Ainsi  des  autres.  La  philosophie  ellc-môme  n'rM 
pas  toujours  jugée  avec  impartialité. 

Mais  une  coolradiction  que  personne,  je  le  crois  du  moins, o'a 
remarquée,  c'est  que  ces  mêmes  philosophes  devicnént  les  on- 
des ou  les  amis  de  M.  de  La  M.,  quand  il  a  besoin  de  leur  anpu- 
Veut-il  trouver  un  christianisme  parfait  avant  Jésus^Christ,  il  riu 
des  philosophes,  et  rien  que  des  philosophes;  veut-il  faire  loe 
gnevre  de  plume  dans  VyÉi^enir,  vous  y  trouverez  beaucoup  de  b^ 
iiagemcns,  dos  complimens  même  pour  les  rédacteurs  ao  GUf 
et  d'autres  écrivains  fort  peu  orthodoxes.  Mais  il  n'y  a  ni  asKidc 
sarcasmes,  ni  assez  de  mépris  ou  d'in  juives  pour  quelques  écrivain 
catholiques.  Tout  cela  est  étrange,  et  avec  cela  poitrtanl  on  a  va 
de  bons  ecclésiastiques  séduits  et  enlratoés.  M.  Guillon  remarasf 
et  prouve  dans  ce  même  chapitre  •  que  le  premier  ▼oinme  de  Xts' 
saij  oii  il  y  a  d'ailleurs  des  pages  si  éloquentes  et  des  raiioBflf- 
niens  si  pressans,  contient  cependant  le  germe  de  la  plupart  éB 
erreurs  développées  plus  tard. 

Dans  les  chapitres  suivans,  l'auteur  traite  successivement  de  h 
certitude  de  la  raison  et  de  l'accord  de  celle-ci  avec  la  foi,  de  Té* 
vidénce  du  témoignage  des  hommes,  de  la  raison  générale  cC  ^ 
consentement  du  genre  humain,  de  l'autorité.  Nous  ne  donBfrt* 
pas  i'anatjse  de  cette  discussion  .si  souvent  et  si  tavamnenté^ 
bailiie.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  M.  Guillon  y  •  analyse 


de  la  doctrine  de  MM.  Hautain  et  Gerbctet  des  'aitt  intéressai  s  itf 
lo  succès  ries  nouvelles  doctrines  et  sur  le  jugement  de  l'épitctf^ 
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?ouie  cette  discussion,  cUirei  facile,  élë^mineiit  écrite,  se  lit  sans 
ffort  et  avec  autant  de  fruit  que  de  ulaisir. 

F. 

KOUVKLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAEis.  —  Lo  Moniteur  a  publié  les  bulles  d'insiitulion  canoni- 
|ue  de  M.  Pierre-Louis  Parisis,  évoque  élu  Je  Langres.  Le  prélat 
I  prêté  serment  le  3i  janvier;  il  a  passé  la  semaine  en  retraite  hu 
ëoiinaire  Saiut-Sulpice.  Son  saci'C  aura  lieu  aujourd*h*ii  à  neuf 
leures  dans  Téjjlise  des  Carmélites.  M.  l'arcbevêque  do  Paris  &cra 
e  prélat  cousécrateur,  assisté  de  MM.  les  évéques  de  Nancy  et  de 
kleaui. 

—  Uu  journal  avoit  annoncé  que  l'église  d*Auzou,  près  la  porte 
Miint-Martin ,  avoit  été  fermée  par  la  police  à  la  suite  d'une  rixe 
lui  .y  avoit  eu  lieu.  Cétoit  sans  doute  une  finisse  joie,  car  Téglisc 
iloit  encore  ouverte  ces  jours  derniers.  On  ne  conçoit  guère ,  à 
rrai  dire,  comment  on  tolère  des  réunions  semblables.  Il  est  clair 
KHir  tout  le  monde  que  ce  n'est  pas  là  un  culte  ;  c'est  plutôt  un 
fiandale  perpétuel,  un  simulacre  de  religion,  des  discours  am- 
loulés,  des  dcdaratioos  grossières,  des  injures  adressées  à  tort  et  à 
ravers  au  clergé  ;  tout  cela  ne  mérite  pas  assurément  la  protection 
ironfise  à  la  liberté  des  cultes;  et  comme  le  gouvernement  ne 
Dufrrii*oit  pas  qu'on  le  traduisit  sur  les  trétaux  sous  d'ignobles  et 
î^bles  ti*avestissemeas ,  il  ne  devroit  pas  souffrir  non  plus  qu'on 
lierchât  à  avilir  la  religion  par  des  momeries  ignobles,  par  des 
«présentations  burlesques,  par  des  discours  remplis  d'audace  et 
Teia portement  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  et  de  plus 
aint. 

—  Encore  un  exemple  de  ces  reproches  d'intolérance  qu'on 
eue  au  clergé  avec  tant  de  légèreté  et  d'injustice.  Lq  27  janvier 
lernier,  deux  sou»-lieutenans  du  4*  de  ligne  se  battirent  en  duel 
\  Aix.  Un  des  deux  fut  frappé  à  la  tête  du  plomb  mortel,  et  expira 
ur-ia-champ.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lendemain.  Il  %y  trouva 
leaucoup  d'officiers  de  tout  grade ,  et  des  jeunes  gens  de  i  école  de 
Iroit.  Le  maire  et  le  sous-préfet  se  sont  joints  au  cortège.  Le  clergé, 
Dvité  à  se  trouver  au  convoi,  a  du  refuser.  Sur  la  tombe ,  le  corn- 
nandaut  du  bataillon  auquel  appartcnoit  le  malheureux  jeune 
lOtsme  9  a  prononcé  uu  discours ,  où  il  a  rappelé  les  heureuses 
[ualités  et  les  services  de  cet  officier.  Ou  est  otonné  que  lui ,  qui 
levoit  donner  l'exemple  de  la  modération  ,  ait  mêlé  à  son  discours 
les  reproches  et  même  des  injures  contre  le  clergé.  Le  comman- 
aat  a'auroit  pas  dû  oublier  que  chacun  doit  obéir  à  sa  consigne, 
/honneur  le  prescrit  aux  militaires,  l'honneur  et  la  religion  lu 
a-escrivent  aux  prêtres.  Leur  consigne  est  d'observer  les  règles  de 
Egliie^  qui  sont  aussi  biep  respectables  qu'un  ordre  du  jour  d'un 
ODimandaut.  N'est-ce  pas  d'ailleui s  une  chose  trcs-moralc,  qu'une 
iscipline  qui  a  pour  objet  de  combattre  un  préjugé  funeste ,  et 
'inspirer  de  l'horveui*  poui'  une  coutume  barbare  ?  Loin  de  blâ- 
1er  l'I^lise  et  le  clergé  dans  leur  conduite  a  l'égard  des  duellistes, 
I  société  et  l'humanité  devroient  bien  plutôt  y  applaudir.  Un  of- 


il  n'en  fut  nos  de  mime  aun  steai'  F-,  liomine  violent,  ({ 
naça  à  difiérenle*  repriiei.  La  uhoie  alla  «î  loin,  que  la  I 
loit  le  pouiiuivrc,  quanii  le  jeune  plâtre,  en  nynnl  «M 
obiitit,  à  forcn  de  priii-cs,  qn'on  ne  donnai  point  He  lui 
affaire.  Tant  de  cliRiilé  ne  put  triompher  d'atie  dureté 
Cependant  cet  liomme  implacable  tombe  lont  à  cou 
elscneiiiement;  c'est  alors  que  la  vertu  du  jeune  prétf« 
dans  tout  ion  joui'.  Au-detsui  de  tout  reMeniimenl,  il  h 
pi-cs  de  wn  ennemi,  qui  déjà  délirait  en  secret  de  voir  soi 
Subju);u^  par  l'ucendant  de  la  religion  ,  toudié  d'uoe 
si  peu  attendue,  il  ouvi-eses  bras  e  t  son  coeur  aujeanepr 
le  voit  point  assez,  il  le  désire  et  le  demande  encore.  La  m 
le  jour,  la  prési-nce  du  pieux  curé  peut  seule  le  calme 
après  huit  jours  de  soins  et  de  consolations  pi-odigné*  [ 
tueux  ecclésiastique  à  son  poraécttleur ,  celui-ci  a  ▼« 
murt  avec  léii^'iiation ,  fbrtiné  qu'il  éioit  par  tous  tes  wc 
religion. 

—  La  Catetle  du  Bas-Lan/fuetloc  avoil  cité  dam  on 
inéros  une  lelti-e  du  totu-préfet  de  Villerrandie  dam 
(iaronne ,  qui  annonçoit  au  maire  de  cette  ville  qn'il 
Jiiandé  son  remplacement,  par  le  motifqu'il  nctoiipoiDte 
lu  devoir  dp  l 'administration  étant,  ajoutoit  le  iou>- 
inetire  h  la  tète  des  communes  des  personne»  nêw  dan» 
proretséc  par  la  majorité  des  li.tbitans.  Le  Gateile,  en 
celte  nouvelle,  avoit  dit  que  ce  devoir  de  Cadminùtr» 
pat  entend  j  partout,  et  surtout  rempli  comme  à  Villefra 
revient  ior  ce  sujet  dans  son  numéro  du  i"  février.  D 
partemeiil  du  Gard  ,  dit-olle  ,  les  catholiques  sont,  à  Mil 
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tue  dans  tous  les  t^mps  et  ilësii'able  surtoal  dans  le  nôtre  ;  car 
arrive  que  presque  partout  les  catholiques  sout  juges  par  les 
otestans.  Et  cela  est  si  bien  partout ,  que  jusque  dans  le  conseil 
révision  pour  le  dernier  recrutement,  les  quatre  membres  civils 
>ientpns  tous  pirmi  les  protes*ans,  et  Ton  assure  que' les  jeunes 
os  catholiques  s*en  sont  Lien  aperçus. 

INTÉRIEUR. 

PARIS.  —  Louis-Philippe  a  reçu  le  général  Séhastiani.  On  dit  que  ce 
rnicr  ▼&  partir  ince^samineut  pour  son  ambassade  de  Londres. 

—  Dii  ordonnances  du  consciNd*ctat ,  dont  la  lecture  a  été  faite  h  la 
ince  publique  do  5  février,  ont,  conformément  i  la  jurisprudence  éta> 
e  y  décidé  que  lorsque  les  pensions  des  employés  ont  été  liquidées 
lut  Tordonnance  du  ia  janvier  iSaS,  leurs  veuves  ont  droit,  i  titre 

réversibilité ,  k  la  moitié  de  la  pension  ,  lors  même  que  ces  employés 
it  diScédéa  depuis  cette  ordonnance.  Le  droit  est  acquis  à  la  veuve  de- 
is  l'époque  de  la  lianidation  ,  et  l'art.  i5de  l'ordonnance  de  i^5,  qui 
ïge  trente  années  oe  services  civils  du  mari  pour  que  sa  veuve  paisse 
(tendre  h  réversion  de  sa  pension,  ne  statue  que  pour  l'avenir.. 
—-  Un  jury  a  été  institué  par  le  ministre  de  l'mtérieur  a  rcffet  de  con- 
iter  les  blessures  des  personnes  qui  réclament  dei  secours  comme 
ant  été  blessées  dans  les  troubles  du  mois  d'avril  dernier.  Il  est  coin- 
se  de  MM.  Roux ,  chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  la  Charité,  Au- 
y,  Férus,  Goupil  et  Carteaui. 

—  Voici  une  nouvelle  preuve  de  notre  perfectionnement ,  en  matière 
probité,  dans  ce  siècle  de  progrès  :  Des  experts  chargés  de  vérifier 

nftgler  les  travaux  d'une  maison  nouvellement  construite  ont  constaté 
'il  étoit  impossible  d'habiter  la  maison  sans  y  mettre  le  feu  immédia- 
nent ,  tant  les  cheminées  avoient  été  coustruites  avec  peu  de  soin. 
lis  rc  qui  est  bien  plus  extraordinaire ,  les  mêmes  experts  ont  certifié 
ux  faits  vraiment  incroyables,  c'est  que  l'entrepreneur  qui  réclamoit 
le,  fourniture  assez  considérable  de  tuUes  nettifeà  et  de  barreaux  en  fer, 
is  à  des  jours  de  souffrance  avec  verres  dormaus  et  dépolis ,  s'éloit 
laginé  de  retourner  Its  vieilles  tudes  qui ,  dans  cet  état,  avoient  Tas- 
iCt  de  tuiles  neuves,  et  de  poser  de  siioples  barreaux  do  bois  peints  en 
ûr,  ct.qui,  y  us  h  travers  les  verres  dormaus  et  dépolis,  pouvoient  pas- 
r  pour  des  barreaux  en  fer. 

(«'est  ainsi  que ,  mue  p:ir  l'intérêt  et  dénuée  de  l'appui  de  la  religion, 
iaque  conditiou  ira  en  oubliant  les  antiques  traditions  de  probité  que 
lus  avoient  transmises  nos  pères.  Chacun  tire  de  sou  côté  et  ne  pense 
l'à  soi.  On  est  également  mal  logé  et  mal  servi.  On  se  plaint  de  toutes 
irts  d'être  la  dupe  des  fournisseurs ,  la  victime  des  frippouneries  des 
lincstinutfs ,  des  faillites  des  débiteurs  ,  comme  des  spéculations  mer- 
miles  de  ceux  qui  bâtissent*.  De  l'argent ,  voilà  le  but  :  pour  y  parve- 
r,  tous  les  moyens  sont  bons.  Quant  à  la  conscience ,  c'est  la  moindre 
»  choses. 

—  L'expédition  destinée  h  la  recherche  de  la  Lilioise  doit  partir  vers 
I*'  mai.  La  gabarre  lu  Pourvoyeuse ^  chargée  de  cette  expédition^ est 

I  navire  neuf  et  excellent,  commandé  par.  M.  Trébouart,  qui  a  ramené 
•mièrcment  d'Amérique  le  brick  la  Seine  par  des  temps  affreux,  et  qui 
5St  !rouvé  dans  des  positions  difficiles  dont  il  s'est  parfaitement  tiré.  Ce 
nt  autant  de  garanties  pour  le  succès  de  l'expédition.  La  Pourvoyeuse 
i*Dgera  son  nom  en  celui  de  la  Recherche, 

r-^  Nous  avons  parlé  des  deux  accideos  arrivés  le  3  dans  la  rue  d'En- 
-.  M.  Savalette,  entrepreneur  des  nétoiemens  de  Pans,  écrit  que  c'est  à 
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Uirl  que  en»  HCcn<U:as  oui  été  ailribués  à  la  iiéglij|(e*i4re  d^  §on  - adiuiniitoa- 
tion  i  iU  sont  viitièremeiit  dus  au  défaut  de  précautious  de  la  |wrt  dcf 
coiislructcurs  occupés  de  la  réparation  <ie  Taqueduc  d'Arcueil ,  qui  ti'« 
rien  de  commun  avec  les  égouls. 

—  La  méthode  homœouatique  n'est  pas  sans  contradicleurs..Ptiida:il 
qu*nu  ministère  on  consulte  pour  savoir  si  ou  Tadmettra  daus  ceriaiiti 
hôpitaux,  à  l'hôpital  de  Grenoble  on  cidut'riuiconque  la  préconisf.  Un 
élève  externe  vient  en  effet  d'être  rayé  du  tableau  des  ëlcv<-s  «le  Tbôpita] 
de  cette  ville ,  à  la  requête  de  MM.  les  professeurs  de  l'école  de  méde- 
cine t  i'ondée  sur  ce  qu'il  exalte  cette  nouvelle  méthode  coutrairenieot  i 
rolle  qui  est  enseignée  et  pratiquée  dans  cet  établissement.  Voilà  da 
professeurs  auxquels  les  piiarmaciens  devront  beaucoup  de  recooDois- 
saucc  »  et  peut-être  aussi  les  malades ,  troii  souvent  TÎctinieii  des  prêtes- 
(lues  découvertes  de  gens  qui  veulent  se  taire  un  nom. 

—  L'Almauach  royal  d'Espagne,  pour  i835,  compte  aa  nombre da 
ffrand'croix  de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique ^  Vejccellttniissime  M.  àe 
Rotschild.  Un  journal  voit  dans  cette  faveur  accorda  au  b(«nquicr  juif 
une  preuve  du  progrès  des  idées  eu  Espagne,  et  surtout  de  rirrésisimlc 
puissance  de  l'argent  sur  les  préjugés  mvétérés  dans  ie«  moeurs  HW 
nation.  Nous  croyons,  nou«,  que  si  on  voit  avec  raison  dans  cMleafliirt 
Vin-ésisiibh  puissance  de  V argent,  c'est  k  tort  que  Ton  mêle  lepropêt 
dcsitlées  cl  les  préjugés  de  la  nation  es|Mguolequi  n'a  rieu  à  y  Toir.Cetf 
tout  lK)nueilient  h  preuve  que  le  gouvernement  libéral  raitargeutde 
tiHit,  et  que  ,  comme  ses  pareils ,  il  îait  peu  de  cas  des  coiiTenanccs  rrli- 
pieusos. 

—  En  i8'i3  uu  avoit  conçu  le  projet  de  |)arlager  le  départemcut  Jj 
Nord  ou  deux ,  et  de  lormer  des  trois  arrondisseinens  de  Valeacienac», 
%\t  (ambrai  ot  d* A  vesnes,  un  uouvchu  départeroert  nommé  déparlcvest 
t\'  rK>c.«ut,  chel-lieu  Vale»ciennes.  Le  projet  étoil  fondé  sur  b  loo- 
uaour  du  do^vartcmeut  actuel,  quia  cinquante  lieues  de  froiitières d  wr 
M  e»tr<i\05  que  cette  étendue  de  pays  soscitoit  aux  diverses  adiiiini»in- 
tiou».  Aujounl*hui  des  journaux  de  ce  pciys  noos  apprenuetit  qu'on  p.'/^ 
dj  mettre  à  <\écutiou  ce  projet. 

—  Les  journaux  citent  une  anecdote  exlr.«î!e  d*un  journal  qaî  prn^  ' 
Lvon  depuis  quelques  jours  sous  le  litre  d'.4mi  du  Cierge.  Noui  ix 
rônnoissons  pas  cette  publication  ;  maî^.  à  en  juger  par  cet  éclMfil!ll<M« 
nous  doutons  au'ellc  justifie  son  nom.  C'e$t  nne  histoire  qui  parD>!  t^v 
;i  plaisir,  dans  laquelle  on  d('|)eiiit  un  vicaire  qui  prend  son  curéponrn 
magicien,  parce  qu'il  se  livre  à  des  expériences  de  physique,  et  s'en  «it-^* 
sérieusement  le  dénoncer  aux  supérieurs.  Ou  ne  sauroil  trop  se  défier  «"^ 
toutes  CCS  spéculations,  qui  se  cachcut  sous  un  nom  sonore  et  respeciiUr 
|>our  sur|>rendrc  la  simplicité  des  lecteurs.  I 

—  Le  choléra  sévit  Ir^ujours  k  Marseille,  mais  foildemeul.  La  Gaa^tt  1 
du  midi  aiinoncc  quatre  cas  seulement  pour  la  journée  du  3o  jao^it-r*    I 

—  1^  Gazelle  du  Limousin  veut  bien  prendre  uoire  défense  oiair 
V Album  dit  la  Cfeu^e,  (pii  Hisoil  que  V  Ami  de  la  Religion  éloit  H^ 
courroucé  de  l'obstination  avec  laquelle  les  jouruauic  patriotes  ré|irte<' 
iMic<)rc  que  rien  au  monde  ne  les  décidera  Jamais  a  pactiser  a^fft  •' 
branche  ainée.  La  Gazette  du  Limousin  répond  qn*ellu  n'a  rien  *«  ^ 
semblable  dans  nos  numéros,  et  à  ce  sujet  elle  nous  donne  une  épitlKir 
beaucoup  trop  fl.ittcuse,  et  une  nous  n'osons  répéter*  Nous  ne  cmf^ 
pas  u(iu  plus  avoir  dit  ce  qu  on  nous  reproche,  et  nous  ne  nous  sotn^ 
nous  pas  du  counvux  qu'on  nous  suppose.  Est-ce  que  V  Album  de  ^ 
Creuse  scroit  dans  riiabilude,  comme  quelques  antres  journaux,  de|W*' 
ter  aux  feuilles  qui  uc  sont  pas  de  sa  couleur  des  opinions  qu'eU**»  d«^ 
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poîiiC  mabifetléosy  ou  dei  eiuircfsiun»  «loiil  die»  rie  sa  tout  fidint  scriri  , 
II*  tout  pour  «voir  occatiou  ne  les  tourner  eu  ridiculu?  Os  procédé  m* 
r«iil  courtois,  cl  surtout  loyal. 

KXTÉBIEUn. 

ESPAGNE.  —  Nous  sommes  toujours  sans  nouvelles  du  (liédtre  de  lu 
fflterre.  Nous  avions  raison  de  douter  de  la  levée  du  hlocus  d'Elissondo, 
CAT  le.Mémorîai  des  Pjri'énécs  annonce  que  cette  ptacn  est  toujours 
étroitement  bloquée. 

GHAMBBB  DBS  DÉPUTÉS. 

Séance  dit  7  février, 

A  luic  heure  dix  minutes,  M.  le  présideui  rooute  au  fauteuil. 
Le  procès- verltal  de  la  séance  dernière  est  lu  par  l'uu  de  messieurs 
lus  secrétaires  ;  il  est  adopté  sans  rédamatiou. 

M.  LK  Mi.'ViSTBE  DES  FINANCES  donuc  lecturc  d*uiic  ordonnance  par 

laquelle  le  gouvemenicut  retire  le  projet  de  loi  rdatif  à  Torgauisalion  de 

ia  caisse  de  vécérance  pour  les  employés  de  l'admiaislratioa  des  finances. 

M.  MEELiN  (de  l'Aveyrou),  rapporteur,  à  la  parole.  Il  fait  coonoitre  ii 

lii  chambre  les  pétitions  suivantes  : 

«  Le  sii'tir  Dufonr,  propriétaire  h  l^aris  demande  une  loi  qui  autorise 
les  mari;i^<-<»  ent'c  beau-frère  et  bcIle-sœur,  sans  qu'il  «oit  besoin  do 
rautorisaiiun  exigée  pour  les  mariages  entre  l'oncle  et  la  nièce.  » 

L41  cbsinibre  prononce  l'ordre  du  jour  aiusi  qu'il  est  proposé  par  la 
connu  issioii. 

M  Le  &icur  Nutal,  à  Paris,  soumet  à  la  diambre  des  réflexions  sur  la 
loi  rie  responsabilité  des  ministres,  et  demande  qu'une  amnistie  générale 
hMfïi  accordée  pour  tous  les  délits  politiques  sans  exception.  Il  rédauie 
Mussi  l'abrogation  des  régicmens  universitaires  et  la  liberté  de  riustruc- 
tion  publique.  » 

La  chambre  pa^se  à  l'ordre  du  jour. 

n  Le  sieur  DekuMrec,  pri>.sideut  à  la  cour  royale  de  Rennes,  rédamc 
cuiiâtre  une  décision  du  conscil-d'éUit ,  qui  auroil  rejeté  le  pourvoi  c^u'il 
M  voit  forme  contre  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  ,  qui  robli|$coit  à 
imycr  la  contribution  mobilière  pour  une  maison  de  campagne  nibabi- 
tée\  et  dans  laquelle  il  n'existe  que  qudques  sièges..  » 
L'ordre  du  jour  csl  prononcé. 

u  Le  sicitr  Bii.sticn«  srrrétaire  de  la  mairie  de  Bardon  vil  liera,  supplie  tn 
jcbambre  d'appeler  l'atlentioii  de  MM.  les  ministres  de  la  guerre  ei  des 
finance»  fcurl*obli;;atioti  cùi  sont  les  simples  pensionnaires  militaires  d*al- 
1er  toucljcr  euxHnOmes  leur  pension  au  chef-  lieu  du  département ,  on 
d'accorder  une  remise  au  percepteur  ou  notaire  qui  cousent  li  les  payer, 
tandis  que  les  riirés  sont  payés  sans  frais  par  les  percepteurs.  » 

Le  renvoi  proposé  |Kir  la  comniis^kion  à  MM  lés  ministres  de  la  gnern; 
et  de^  finances,  est  prononcé  par  la  chambre. 


chef  de  l'armée  du  ^ord  en  mission  à  Bruxelles,  pour  être  employé,  dan» 

cette  qualité,  dans  l'armée  belge ,  avec  l'assurance  qu'après  six  mois  de 

service,  il  auroit  ce  même  grade  eu  France.  » 

Le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  proposé  par  la  commission  est 

prononcé  pour  la  chambre. 

M.  EMMAKLEL  POLLLE  fait  le  rapport  des  pétitions  suivantes  : 

H  Le  bieur  Gatteri  demande  l'abrogation  au  serment  politique.  » 

o  1a:6  sieurs  Rianibourg,  comte  de  Larcus,  de  Rosalicr,  le  marquis  de 
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hraik^iiiii,  lu  lunraui»  du  Parc,  coin  le  Dugnn,  M'  P.  Maulbon  d'Arlnii* 
iiM»iit«  (Iciiuiiulciit  Vaholition  du  serment  polilique  dans  les  élections.  * 

1%  1.0  »icur  Uivlielort,  de  Caeii,  proprié laire  a  Orcet  (Pu v -de- Dôme}, 
iloin^iiilo  1)110  lo»  députés  soieiil  salariés  ;  qur  chaque  f  h  mille  par  coni- 
inuuo  >oil  jpiHrtce  à  iot;;r  :  et  que  le  cens  ,  tant  pour  élire  que  pour  êtri; 
oUi .  soit  aIh^Iï.  * 

0\'>:  »:ne  ^^u^r^twn .  messieurs ,  de  savoir  si  le  temps  est  arrivé  pour 


.  siv.  -«.'i.-.  i\à:.ir  ^1  tutjntqueles  Français  niMjeurs,  quelles  que  soient 
•■|..^;u;->  t-'ur>  .r*.-i'j:»â.:j=« ou  leurs  propriétés,  seront  admis  à  élire  l«-9 
?v"iik:>.  îCiw  jîX  -•r^<fi--*r.  jv^.t  au  Mcood  degré. 

\  ijs.  i-'iu-  r-*»!  "ï-.T  -n  'X'j.  ôemol»  les  (lélitions  :  rabolition  du  wrr- 
iiir«i(  -nnit'.tritf  ii:cà:LOU  c!j  sens  d'éligibilité  ;  élection  univerielL' 
^>i:  I   tn.  scu.  I  ii:u.\  j«-4rr!f».  Enfin  on  demande  un  traitement  pour  {» 

*.  î-^  Twr-.Lc  ^s  .".'tfïgcrfacrg  if  qaefle  confusion  d'idées  partent  les  pé- 
'.L:ca(f.u'*r«  n.>ur  içL*cy:r  >fars  demandes.  Ils  ne  considèrent  lu  \oio 
ïcvvu  riK  ,— nnfn-  xn  j-\-i:.  'àai*  quM  ne  saurait,  8uiv;iai  Barn.tTeluj- 
Qv  iK  ,  . .:-.  .-^.ms;»-^^  x^À'j  .v.iiizs<«  jae  tooction  que  la  loi  peut  modiljfr  He 
•Ml  nxi-.-"-  iu  :-.ï;;-ii^2*«awcre.  et  à  laquelle  elle  peut  imposer  de 

>.•-  '    •-%  .:  'K.'w^:*-:'?:-  jv^M-fcir;  »'oppose  à  la  prostafiuii  de  loul 
^c'  ir^'i.    w. ♦..!?-»*    v'cT'V» -<i-    fc  fi:t{.  disent-ils,  une  souTer.itueié  qoj 

^  '».  s>-..--.i-o:  .-  .n  •i*TT'.:i'-  n.->f  i<>GTerai!icté  exercée  pjr  Sa  milltoof 

•.    V  >v"  -w-^  ^*T>  .  !*:  -x-:-.  i-r  i  t.pi  ."a  lîe  sexe?  Elle  ii-  pont  donc  s'ejcr- 

-■    *..        -  .' •  >£»*:.••      *     wu'  .'lercer  une  parlio  •^U'rlijunquc  de  la 

,.>c^  '  -     ■•^^  V-        •     -■-»'    ■l'.'oîssairemeut  promettra  de  ni«iinteiiir  la 

>^  -^K.^.  .u\i»'n::>  citoyens. 

.^     ^.*v'.-    ■^-'>  ^«-^itiounaires  pourcequi  a  trait  au  sunr;igeuni- 
.^.         ^    -♦   .j*  -ouiiu.  Ceu«  même  qui  le  réclament  le  plu»  \\xt" 

-  ^.      *%,  .v^  .<    .rtj^uuoîtrc  des  morirs  (reiclusion  résultant  soi!  Ji. 
*       -     •»*•    *  ^^'*  1"«  'c  principe  d*cxc1usiou  est  posé,  il  est  ini- 

^  ^.     ,     -   w  l'ctcîïdre  de  proche  en  proche  .jusqu'à  ce  qu'on  ar- 
. .    ,«;   .K'uvent  exercer  les  fonctions  électorales  a^cc  inld- 

.  'iMi,  M  les  légitimi!(tcs  qui  étoient  les  fauteurs  des  lois  de  cen- 

.  ..i.çi.iciii  do  ce  que  la  presse  n*a  pas  assez  de  liberté  ,   eut  ausM 

„  ..■    ^»*».'  >e  *ont  efforcés  de  restreindre  les  droits  électoraux  qui  ont 

^^K  -tf*  ordonnances  dejuillct,sontlesp!us  animés  à  de-nauderrci- 

..    c  .  c  (ju'ils  appellent  le  droit  électoral;  ils  demandent  que  tout.-* 

..    u.àoiis  soient  ôlées;  ce  qu'ils  veulent  en  réalité,  c'est  le  reuTfr^ 

le»  j^ouverneraens.  C'est  ainsi  qu'en   Angleterre,  sous  la  réiw- 

^  . ,  .j»  p.u  tisans  des  Stuaris  poussoicnt  jusqu'à  l'absurde  îcrigorisnu- 

..  î.  .ucipes.  Quand   on  leur  dcmandoit  quel  en  étoit  le  motil^  ils  di- 

,,lit     Nous  tirons  les  conséquences  du  principe.  Mais  qiwnd'  Char- 

..  'I  :hî  revenu,  ils  renoncèrent  bien  vite  h  ces  idées,  et  qu.md  on  Icnr 

v.u.i.uioil  les  causes  de  ce  changement,  ils  répondoiont  :  Ces  princi;v>, 

■sHv*tiJt  désarmes  bonnes   pour  combattre  1  usurpntion.    Aujourd'hui 

^mV  'il  lo^'iiimité  est   de  retour,  nous  les  brisons  comme  inutiles.  {Aux 

^^iàUcs^  rrès-bicn,  très-bien.) 

\|.  te  rapporteur  repousse  en  quelques  mots  In  proposition  cle  grev<T  \< 

-  -Y  jHmr  Rcror<ler  des  traitemens  aux  députes.  Si  on  voulott  ,  dit-il. 
Hf  k  la  loi  électorale,  i\  faudroit  toucliiu*  à  tontes  nos  lois   nuinit-]- 

ciéiNir(unient]Jes  ;  le  suffrage  universel  est  le  mot  de  rnlbomeiii 


lies  dem  partîf  oppoidfty  àoùl  Tuu  ip^uI  le>éiihii  dmJa  W l'««M «»r 
St-MrthéwBiT  flMMMToniqiiCi  et  dont  1  rfttiNépM*€tl'^Ni«Miiiil-|ilii  Vjffeii 
IwrKiné  de  fieors-de^ii.  Toal  le  noade  reeoirtiok  aant ■  doute  M'îTy  « 
f|aelijue  ehoee  h  Aire  pour  les  dusses  ucti.fiivdrîsécs.  Il  intn  les  ecisim*, 
multiplier  les  noysns.de  InivetI;  «lors  les  droits  politMiocs  ponstent  4lre 
•uccensvcàMot  étendus.  Jusque  le,  les  bons  cHoyeMS  ne  peirtot  i|m  «c* 
poimer  oee  prqiositioiis  do  bottlererserocot  tféiwrol; 
-  Voire  commissiou  vous  propose  de  petser  a  Tordre  du  }our. 

M.  BVS0I8  (de  le  Loire- Inférieure).  Je  eombettreiles  ooudusioiis  de 
ToCre  cofrimission.  Les  pétitions  qui  vous  sont  repportées  sont  en  |ietit 
«ombre,  msisello*  coottennent  de  graves  questions.  Je  ne  pense  pas 
qiie  ecs  questions  soient  arrivées  à  u^e  entière  maiiirilé  ;  ce  ne  sont:  en« 
oore  que  des  questions  d'étude ,  des  questions  de  presse.  (Monvemenl.)  •! 

Je  ois  que  cette  question  n'est  pas  k  sa  maturtié  ;  ce  n'est  pas  une 
question  nationale,  (^and  une  question  q^  les  esprits  du  pays  i  qo»o  d 
i^  a  traîl  li  un  besoin  pressant ,  des  voix  nombreuses  %t  font  entendre  ; 
alors  les  oniaions  s'élèvt^t  ii  peu  près  nnanimes  ;  c'est  ainsi  q«*elles'iae 
ràinirtnt  lorsqn'tl  fallut  refuser  le  concours  aux  derniers  ministres-  de 
f  Uaarics  X;  la  mémo  unanimité  se  présenta  lors  de  Tabolition  dé  l'inAré- 
dite  de  la  pairie.  (Vives  rédamations.) 

Je  me  résume,  continue  l'orateur  t  après  avoir  «samIAé  la  nature  des 
partis  qui  demandent  la  réferme  éleclorale ,  j*aî  la  conviction  que  t^vêî 
une  question  d'étude  dij^e  d'occuper  les  esprits  les  phn  gr^roes* 

Il  est  une  autre  question,  celle  do  l'abolition  du  sonnent  putoique,  et, 


jo  ne  crains  ms  de  le  dire,  le  serment  des  électeurs,  et  cdm^des  dépotés, 
rst  un  véritable  contre«seos  avec  notre  constitution' polttlqoe.  L'orateur 
lirefson  prindpsil  argtiineol  de  ce  qu'après  avoir  prêté  serment  de  fidé» 
Kté  il  la  cuuttitotiou  ,  le  député  renonce  par  cela  Muie  au  droit '(f  amé- 
liorer b  constitution.  En  Anuleterre ,  oh  toutes  les  lilMrfés  ont  élé'anc<f 
cpsfivemeiit  conquises  psr  les  perleinens ,  li»  pHrleroent ,  pour  firfre  le 
bi«ni  du  puy»,  u's  d'autre  limite  ouc  ce  qui  est  impossible. 

C«lii*x  nous  ,  il  a  Callii  une  violntiun  formelle  cto  pacte  politique  pour 
nous  ilimner  le  droit  «i'en  écrire  un  autre. 

Kt  s'il  fslloit ,  mesHÎeurs ,  une  preuve  de  ce  que  nous  pensons  nou«- 
mêmes  du  scnncnt,  j'iuvoqoerois  c6  qui  s'est  passé  id  il  y  a  quelques 
jours.  Un  jrunc  dé|ml<^,  (k-s  plus  avaDcés  dans  l'oppokilion,  prête  ser- 
aient, et  vous  accueillez  ce  serment  par  des  rires  universels! 

M.  gaunier-pagès.  Je  demande  la  parole.  (On  rit.) 

X.  Di^BOis.  Un  vieux  réprésentant  îles  fidélités  chevaleresques  vient 
fpielqttTfc  jours  après  lever  ici  la  main  ;  il  est  accueilli  par  des  témoigna- 
ges nTiilarité  ,  et  se  rassied  en  partageant  lui-même  les  maïques  de  vo- 
it e  ironique  lK>n  sens.  (Rumeur  en  sens  divers.)  Il  est  temps,  messieurs, 
de  mettre  Hn  à  un  pareil  mensonge. 

M.  DUVERGiER  DE  HAURA?iKE.  Pexamioerai  d'abord  la  question  du  ser- 
ment; pour  los  honnêtes  gens  il  est  impossible  de  capituler  avec  sa 
conscience  su  point  de  cron*e  tout  à  la  Ibis,  jurer  et  ne  pas  jurer. 

Quant  aux  lois  électorales ,  elles  |»aroissent  toujours  mauvaises  à  ceux 
h  qui  elle  ne  donnent  |>as  la  majorité. 

L'orateur  demande  quelle  extension  on  veut  donner  au  droit  électo- 
ral, et  si ,  comme  l'a  proposé  M.  CKlilon- Barrot ,  il  faudra  l'étendre  a 
tous  les  conseillers  municipaux ,  comme  dans  les  communes  où  on  ne 
trouve  que  difîicilemeiit  un  maiie  qui  sache  lire. 

M.  BARROT.  Je  pense  que  nos  lois  municipales  auroieiit  besoin  d'être 
modifiées.  (Rumeur  sux  sections  intérieures.) 

Je  demande  à  m'expHquer  en  quelques  mots.  (Aux  sections  intérieures 
Ifou,  non;  après.)  M.  Barrot  s'sssied.  (Aux  extrémités  :  Parles,  parles.) 

M.  BARROT  se  lève  do  nouvcsu  au  miKeo  des  murmures.  Messieurs , 
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<iit*ii,  je  né  crois  pas  Décesstirc  k  l*opiniini  que  j'ai  rhonneiir  de  repré- 
senter cTiutenrenir  (inns  la  question  de  L«  rél'ornie  électorale... 

Voix  de  toutes  parts  :  Vous  ne  devez  pas  interrompre  Torslcar. 

Voix  des  extri^mités  :  Parlez,  parlez. 

M.  BAKKOT  s'assied,  se  relète,  étend  la  main,  prononce  quelques  mol> 
qui  ne  sont  pas  entendus,  se  raisied,  se  relève  cneore,  et  paroit  fort  em- 
barrassé entre  les  témoignages  contradictoires  des  ioteutkNis  de  l'as- 
semblée. 

M.  LE  PftÉsiiiENT.  Je  Tais  consulter  la  chambre. 

Voix  nombreuses  .  Non,  non  ;  exécutez  le  règlement. 

M.  us  PRÉsiOEXT,  Tivemeut  :  Je  connois  aussi  bien  que  tous  le  règle- 
ment. Si  l'orateur  s'opposoit  à  ce  que  M.  Barrot  fût  entendu,  je  devrai» 
lui  maintenir  la  parole  ;  mais  il  y  «onsent,  et  dès  lors,  au  miliea  dn 
manifestations  contraires  venant  des  diverses  parties  de  la  cAïambre,  je 
n'ai  d'autre  parti  que  de  la  consulter. 

f^  chambre  consultée ,  décide  k  la  presque  unanimité  que  M.  Barroi 
S4*ra  immédiatement  entendu. 

M.  ODiLOX-BAEBOT.  J'ai  toujours  professé  l'opinion  que  le  principe 
électoral  n'éloit  pas  le  résultat  crune  concession ,  mais  un  droit  propre 
aux  citoyens.  Pour  moi  donc,  l'électoral  n'est  qu'une  question  de  caps- 
cité,  et  il  doit  s'étendre  à  tons  ceux  qui  sont  cainbles  de  l'exercer. 

Dans  cette  position,  j'ai  toujours  pensé  que  le  pouvoir  cuiumunal,  en 
prenant  ses  élémens  exclusivement  dans  la  commune,  u'étoit  pas  sus- 
ceptible de  garanties  sufTisantcs. 

M.  DUVERciEB  DE  HAUEANNE  contiuue,  cn  Soutenant  qu'il  a  donaésiii 
paroles  de  M.  Barrot  leur  véritable  sens.  Il  termine  en  soutenant  que  b 
réforme  n'est  dans  l'état  actuel  des  choses  ni  op)Jortune,  ni  nécessaire. 

M.  PAGES  (de  l'Arriége).  Préjuger  qu'une  question  nécessaire  ne  trouve 
point  d'organe  dans  cette  chambre,  c'est  une  défiance  injuste  ;  m^ii» ce- 
pendant j'aime  la  voir  dans  le  pays,  car  elle  est  on  symptôme  de  It- 
niour  de  la  liberté.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  Voir  des  pétiliou 
soulever  devant  vous  des  questions  qui  sont,  après  tout,  sans  danger.  Ce 
n'est  pas,  en  effet,  une  loi  que  vous  allez  voler,  ce  sont  de  sim|ilcs  thêu- 
ries  que  vous  débattez.  Il  n  y  auroit  dans  celte  circonstance  aucune  r;ii- 
son  pour  ne  pas  dire  sa  pensée ,  car  l'erreur  même  ne  peut  être  dange- 
reuse. 

L'orateur  examine  quels  ont  été  les  effets  du  suffrage  universel;  il 
rappelle  que  deux  fois,  en  France,  l'essai  de  ce  svstèrae  a  été  teulé  ,  il  a 
amené  la  convention,  qui  n'a  pu  se  maintenir  qu'en  brisant  tout;  et  que 
le  direxïtoire  a  été  dans  la  nécessité  de  briser  un  grand  nombre  iÎqs élec- 
tions qui  avoient  été  faites  et  qui  tendoient  k  altérer  l'esprit  de  U  répa- 
Mique,  par  suite  de  la  réaction  royaliste  qui  se  mauifestoit. 

Après  avoir  examiné  la  possibilité  d'une  république  telle  que celb-sHcs 
anciens,  avec  leurs  [>ères  conscrits  ou  leurs  esclaves,  et  démontré  qu'elle» 
ne  sont  plus  possibles  ,  il  met  les  républicains  dans  l'alternative  de  choi- 
sir la  république  de  la  convention ,  avec  ses  mesures  dictatoriales,  ses 
guerres  et  ses  écbafauds,  ou  la  république  des  Etats-Unis,  qui  ne  m 
peut  établir  que  par  un  bouleversement ,  puisqu'elle  n'est  ni  dans  le  ca- 
ractère de  la  France,  qui  est  monarcbipuc ,  ni  dans  la  possibilité  pour 
l'ciécution,  car  nos  divisions  territoriales  ne  peuvent  s'y  prêter.  Il  fio- 
droit,  pour  y  parvenir ,  dit-il,  tout  bouleverser,  et  passer  encens  pw 
toutes  les  horreurs  de  la  république  conventionnelle,  sans  avoir  inèar 
ia  certitude  de  trouver  une  main  assez  ferme  |>ouf  la  modérer  et  pour  b 
conrluirc  yers  son  but.  Je  ne  pense  donc  pas  que  le  suffrage  univerwl 
puisse  être  admis  dans  l'état  de  notre  société. 

Je  viens  nisintcuaut  u  l'examen  du  sulTragc  universel  exercé  par  drut 
degrcs  d'ilectcurs.  Uais  ne  voit-on  pas  que  les  cHoyent  appelés  a  donner 
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leurs  voix  pour  nommer  d«8  électeurs  se*-oiil  Gux*niéiiiet  privés  de  leur 
droit  électoral,  d'autant  plut  complètement  qu'ils  on  auront  'eaz«mémes 
consacré  l'abandon  pour  une  déUgation. 

L'oratenr  passe  k  l'eiamen  de  la  question  relative  ii  rabaissement  du 
cens.  Il  soutient  que  les  réformes  ne  peuvent  être  que  successiyea  et  sans 
dangers  pour  le  pays. 

On  parle  de  l'adjonction  do  capacités ,  dit- il  ;  mais  comment  vouler- 
vous.  dcterroiner  ces  capacités  ?  Quelles  catégories  établires-Tous  qui 

S  lussent  défîuir  les  facultés  de  l'esprit  nécessaires  pour  être  électeur  ? 
lais  eu  prenant  les  règles  proposées ,  les  Desaiz,  les  Kléber  n'auraient 
en  aucun  droit  électoral  dans  cette  France  qu'ils  avoient  concouru  a  dé^ 
fendre  ;  on  n'en  donnerait  aucun  au  clergé ,  auquel  on  laisse  la  direction 
morale  du  pays. 

L'orateur  termine  en  disant  que  les  pétitions  sur  une  semblable  ma>* 
tiérc  doivent  être  acrueillies  sans  faveur  comme  sans  hlame,  mais  être 
conservées  comme  d'utiles  iTUseignemens.  Il  propose  le  renvoi  au  bu- 
reau des  renseignemens. 

M.  DE  LABOt'LiE  montc  k  la  tribune.  Messieurs ,  dit -il ,  permettez-mot 
d'abord  de  vous  témoigner  combien  j'ai  ét^  étonné  des  accusations  anti- 
parlementaires employées  par  les  trois  préopiuans  contre  les  opiniona 
que  je  représente.  (Murmures  aux  centres.)  Par  quelle  fatalité  les  hommes 
qui  se  donnent  pour  les  défenseurs  de  l'ordre  viennent-ils  toujours  don- 
ner b  la  tribune  le  signal  des  personnalités? 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Si  un  orateur  eût  donné  ce  signal ,  je  Taurois  inter- 
rompu sur-le-diamp. 

M.  HE  LABOL'LiE.  Il  y  8  certes  personnalité  quand  on  accuse  une  opi-* 
oiou  entière  de  manquer  de  bonne  foi,  quanil  on  la  qualifie  d'insensée. 

SI.  JOLLiVET.  Je  déclare  qu'aucune  de  mes  paroles  ne  s'appliquoil 
clans  ma  pensée  k  l'honorable  orateur. 

M.  DE  LABOULIE.  Quoi  qu'il  en  soit,  messieurs,  il  y  a  quelque  chose 


soutenir  les  griefs  soulevés  dans  les  pétitions  qui  vous  sont  soumises. 

Je  m'occuperai  d^abnrd  do  la  fization  du  cens  électoral  ;  je  dis  qu'il  y 
a  dans  sa  fixation  injustice  et  inutilité.  Je  dis  qu'il  y  a  injustice.  Et  en 
effet,  avez-vous  oublié  sous  le  poids  de  quel  principe  nous  sommes  tous 
ici  ?  c'est  le  principe  de  la  souveraineté  populaire  proclamé  en  juillet  ; 
et  n'est  quatre  ans  après  celte  proclamation  qu'un  vient  soutenir  qu'il 
^ufHt  de  180,000  électeurs  pour  3a  millions  d'hommes!  est-ce  ainsi  que 
dut  être  entendu  le  principe  de  la  souveraineté  du  ncuple  ?  N'oubliez  pas 
que  chez  un  peuple  voisin,  ^4  millions  d'habitans  seulement  sont  repré- 
sentés pas  un  million  d'électeurs. 

Je  sais  qu'on  ne  manquera  pas  de  nous  reprocher  d'aller  chercher  des 
comparaisons  en  Angleterre.  Hé  bien  je  resterai  en  France ,  je  cherche- 
rai anus  notre  histoire ,  je  remonterai  &  une  époque  encore  bien  rap- 
prochée de  nous.  En  1789 .  qui  fit  la  loi  électorale  en  vertu  de  làqnelle 
furent  élui  les  membres  des  états -généraux?  f^  roi  seul,  alors  investi 
sans  jpartagc  de  la  souveraineté.  Hé  bien  !  en  1789 ,  on  exécution  de  cette 
loi ,  o  millions  d'électeurs  se  rassemblèrent  dans  les  comices  pour  nom» 
mer  l'assemblée  constituante  ;  alors  la  France  ne  cnmptoit  que  a4  ™^* 
lions  d'habitans ,  et  aujourd'hui  qu'elle  en  iK>3sèdc  61 ,  on  voudrait  la 
kéduire  à  180  mille  électeurs;  est-ce  \h  une  cnose  juste  et  rationnelle  ? 

Si  je  n'ai  pu  vous  convaincre  de  Injustice  de  la  demamle  des  pétition- 
naires, examinons-la  du  moins  sous  le  point  de  vue  de  l'utilité.  Lt*s  ad- 
versaires du  suffrage  universel  nous  disent  qu'en  Tafloptant ,  nous  son* 
4êveront  des  tcmpéirs.  Potfr  moi ,  jt»  dis  que  r»p;)lir*ation  di»s  principot 
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contre  on  vote  de  la  chambre,  nuriout  quand  la  chambre  n*a  nas  eiirorf 
voté.  Il  n'a  pas  besoin  non  plas  de  se  réserver  son  droit  d  iniliaii%e, 
que  personne  ne  peut  lui  cooteiler. 

M.  GAEiviEB-PAGÈS  moute  il  la  tribooe. 

L'orateur  commence  par  des  considérations  sur  la  nécessité  ,  pour  un 
gonvernement ,  de  reposer  sur  des  bases  très-larges.  U  examine  ensuite 
le  principe  de  la  souveraineté  d'un  seul ,  celui  de  la  souveraineté  de  la 
raison,  celui  de  la  souveraineté  du  peuple. 

Le  principe  de  la  souveraineté  aun  senl  ne  Ini  paraît  autre  chose  que 
le  principe  ae  la  légitimité  ;  quant  au  principe  de  la  souveraineté  de  b 
raison,  il  rentre  dans  le  principe  de  la- souveraineté  du  peuple  ;  il  exige 
surtout  le  choix  des  capaeirés. 

On  objecte  que  ce  scroitim  singulier  gouvernement,  que  celui  dans  le- 
quel le  peuple  pourroit  à  tout  moment  changer  les  institutions.  Mais, 
messieurs ,  il  Icroit  ce  que  vous  faites  tous  les  jours  ;  vous  avea  U  droit 
de  changer  toutes  les  lois,  et  vous  n'en  usez  pas. 

Divers  systèmes  se  présentent.  Quant  k  moi ,  je  pense  que  la  réforme 
politique  doit  |>récéder  toutes  les  autres  réformes^  Je  sois  autant  que  qni 

3U0  ce  soit  désireux  du  bonheur  des  classes  qni  possèdent,  je  ne  veux  pts 
éplacer  le  malheur,  mais  pour  que  tons  soient  heureux,  je  veoxqoetoas 
contribuent  an  gouvernement. 

1/orateur  annonce  qu'il  appuiera  toute  mesure  qui  appellera  les  caov 
cités  dans  les  collèges  électoraux  ;  il  TappuicrH  comme  une  précieuse cic- 
rogatîon  h  ce  principe  qui  prend  Targent  pour  seule  base  de  la  capacité 
électorale. 

L'orateur  termine  en  soutenant  que  ceux  qui  ne  possèdent  nas  ont 
l'intérêt  le  plus  grand  h  la  conservation  |  car,  si  l'ordre  est  troublé,  fls  oe 
peuvent  trouver  en  dehors  de  leur  travail  interrompu  les  moyens  desab' 
aifter. 

L'ordre  du  jour  proposé  par  la  commission  est  mis  aux  voix  et  adopt*^ 
à  une  grande  majorité. 

La  séance  est  levée  k  cinq  heures  trois  quarts. 

Lundi,  h  une  heure,  séance  publique.  Discussion  de  la  proposition  c 
M.  Laffîtte  sur  le  dessèchement  dos  marais  ;  discussion  du  projet  de  * 
sur  les  faillilcs  et  bauqueroules. 

AVIS. 

VA  mi  de  la  Religion  paroi  t  tous  les  joan,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  toosci^iption  :  pour  un  an ,  60  fî\;  six  mois,  3o  fr., 
trois  moiS|  i5  francs. 
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Sur  la  pêTêicuiimi  emUrê  Im  Rêlifion  ékréÊimmê  m 

Après  âToir  donné  le  tabletu  abrégé  do  la  |»eraécatkm  dani 
le  Tong-Kiug  9  il  noos  reste  i  parier  de  ce  qui  s^est  pas«é  dans 
b  méaie  temps  en  Cochincbine.  Les  cfaréliens  de  Cochinfthine 
itat  encore  en  pins  à  souffrir  que  cens  du  Tong-King.  Gmime 
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rdans  les  proTinces  éloignées,  naine  sont  pas  sons  les  jeu 
prince ,  l  eiécation  des  édits  dépend  beaucoup  des  disposi- 
dont  |dus  ou  moins  ficbenses  des  mandarins.  Un  missbnnaire . 
eaéieaté  à  mort ,  un  chrétien  mort  aussi  pour  la  foi ,  plusieurs 
Bsofisneurs  de  k  Am  en  prison ,  le  ricaire  apostolique  en  fiiite,. 
^oitt  ce  qu V  TU  la  mission  de  Cochinchme.  Les  missionnaires 
doa^  on  trouve  ici  les  lettres  sont  M.  Taberd,  évéque  dlsan- 
ropolia  et  ^\nm  apostolique  en  Cocbinchine^  et  MM.  Coéioipt, 
de  La  Mîotte  et iaocard. 

Nous  avons  parlé   précédemment  de  TaflEûre  snscilée  a 
11^  Jaceard.  Le  vicaire  apostolique  fut  inquiété  à  cette  ooca- 
lion}  on  le  consigna  an  collège  dont  il  fallut  disperser  les.  élèves. 
Les  missionnaires  ne  pouvoient  plus  remplir  leurs  fonction^ 
)u*avec  des  précautions  infinies.  Mais  Tëdit  du  6  janvier  i837 
râit. aggraver  cet  état  dechoses.  M.  Tévéque  d'IsauropoUs  étoit 
Qsandé  a  Hué;  il  ne  crut  pas  devoir  se  mettre  entre  les  mains 
ies  ennemis  de  la  religion ,  et  partit  le  19  février  avec  un  éco- 
lier du  collège.  Il  espéroit  pouvoir  passer  au  Camboge ,  mais  il 
De  put  francnir  la  douane  et  fut  obligé  de  se  retirer  dans  une 
Biretoà  il  resta  viogt  jours  daos  une  étable  à  buffles.  Enfin  il 
trouva  une  petite  barque  de  pécbeur  dans  laquelle  il  passa  à 
Cbantabouu,  où  il  arriva  le  i\  mars.  Une  maladie  dangereuse 
kd  survint  à  la  suite  de  ces  traverses ,  mais  le  préUt  se  rétablît 
ensuite.  Les  chrétiens  ont  prié  deux  autres  missionnaires  de 
le  retirer  aussi  pour  un  temps,  pour  ne  pas  compromettre 
ceux  qui  les  recèleroient  ;  aussi  MM.  Cuénot  et  Régereau  par- 
tirent le  aa  février  pour  le  Camboge  ;  ils  éprouvèrent  a  la 
douane  les  mêmes  difficultés  quç  M.  Tévéquc  et  le  rejoignirent 
dans  son  désert.  M.  Cuénot  s'embarqua  avec  lui  pour  Cban- 
taboun  où  il  trouva  un  autre  missionnaire ,  M.  Yialle,  qui  y 
éloit  depuis  un  mois.  M.  Régereau  n'a  pu  rester  au  Camboge , 
o&  M.  révéque  Tavoit  envoyé ,  et  a  été  obligé  de  se  retirer  aussi 
sur  le  territoire  de  Siam. 

M.  de  La  Motte ,  resté  en  Cochinchinc ,  fut  recherché  plu- 
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sieurs  fois,  cl  obligé  de  se  cache^avec  Boin.  M,  Marchand  éloit 
ilaiiii  la  province  de  Dong-Nay  ;  le  père  Odorico,  religieux  (iran- 
«-iscniii  italian ,  a  été  arrêté  à  Dong-Nai  et  emmené  à  Hué. 

M.  (iageliii,<|ui  avuitété  caché  en  plusieurs  lieux,  craignit  de 
ne  pouvoir  échapper  aux  persécuteurs  et  de  compromettre  ceux 
chez  lesquels  îMogeroit  ;  il  se  flatta  (iue  quelques  explications 
avecle  juge  le  tireraient  d'embarras.  Il  alla  doncse  présenter  va- 
lontatrement ,  mais  on  l'arrêta,  on  s'empara  de  s*:s  effets,  et  on 
mit  à  la  cangue  deux  écoliers  qui  l'accompagnoient.  Ceux-ci 
s'échappèrent  par  la  suite.  Pour  lui,  il  fut  conduit  à  Hué ,  et  il 
a  porté  la  cangue  jusqu'à  sa  mort.  C'est  le  33  août  qu'il  arriva 
à  Hué.  M.  Jaccard  et  le  père  Odorico  le  visitèrent  souvent  dans 
sa  prison  ',  on  ne  se  douioit  pas  encore  qu'il  dût  être  condamné 
à  mort.  La  dernière  visite  de  M.  Jaccard  Fut  le  ii  octobre. 
Le  soir  du  même  jour,  on  mil  des  gardes  à  la  porte  de  la  pri- 
son, avec  défense  de  laisser  entrer  qui  que  ce  fût.  Oès-lors  il 
fut  impossibles  M.  Jaccard  de  visiter  son  ami,  maïs  il  s'écrï- 
voient  par  les  élèves  de  M.  Jaccard,  cnii  iwrtoieiit  à  M.  Gagelin 
sa  nourriture.  On  mit  à  iVI.  Gagelin  les  ceps  aux  pieds.  Ce  fat 
M.  Jaccard  qui  lui  annonça  qu'il  éloit  condamné  à  mort. 
M,  Gagelin  ne  pouvoit  le  croire ,  ir'oyant  été  ni  interrogé  ni 
entendu.  Le  motifde  la  sentence  étoit  qu'il  s'étoit  éloigné  de 
Doiig-Pfai  où  le  roi  lui  avoil  permis  de  rester,  et  qu'il  avoit 
jtrécïié  la  religion.  Lorsque  enfin  la  nouveHe  de  la  condamna- 
tion fut  certaine,  M.  (iagelin  écrivit  à  M.  Jaccard  la  lettre 
suivante,  si  touchante  et  si  digne  d'un  martyr  : 

"M.cllrès-cherconfi!;re,latiouveHoquovousm'annoncei,(pieje 
(uit  irrévocablement  condamne  a  mort,  me  pénètre  de  joie  juiqn'an 
fond  <Id  cœur.  Non  ,  je  ne  crains  pat  de  l'aisurer,  jamaii  nonvetle 
ne  me  iît  tant  <le  plaisir,  let  manttarins  n'en  épronveront  janMii  un 
pareil.  Latalua  lum  in  Au  quœ  dieia  tuni  mOii,  in  domum  DoaÙM 
ièimus.  Lu  arice  ilu  niartvre,  dont  je  mis  bien  indigne,  a  été,  dit 
nia^lui  tendre  enfance,  l'objet  de  me*  vœux  les  plusardeiii;  je  l'ii 
spécialement  demandée  toutes  les  fois  que  j'ékvois  le  précieux  ung 
ail  saint  sutrificp  du  la  messe.  Dans  peu  je  vais  donc  paroiire  de- 
vant mon  ju^tc,  pour  lui  rendre  compte  de  mes  ofTenses,  du  IfîcP 


que  j  ai  C 


:  de  fair«,  et  même  de  celui  que  j'ai  fait.  Si  i 


effrajé  par  U  rigueur  de  sa  justice,  d'un  autre  câté  ses  miséricordes 
me  rasturent,  l'etpérancc  de  la  résuri ectioii  (;lorieuse  et  de  la  bieo' 
heureuse  éternité  me  console  de  tous  les  travaux  i)ue  j'ai  "upportéSi 
de  toatrs  les  peine*  ci  les  humiliations  que  j'ai  souffertes.  Je  par* 
donne  de  bou  coeur  à  tous  ceux  qui  m'ont  offensé,  et  je  demande 
pardou'à  tous  ceux  que  j'ai  scandalisés. 

•  Je  vous  prie  d'écrire  à  Mgr  notre  vicaire  apostolique  qneje 
respecte  et  aime  bien  lincèrement,  ainsi  qu'i  MM.  nos  autre*  con- 
frères que  je  poit"  tous  diins  mon  cœur.  Je  me  recommande  à  leon 
prières,  amÛ4U^^elles  de*  prilret  du  pa^,  des  religieiitn  et  ée 
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tes  les  bonnes  âmes.  Je  vons  prie  d*ëcrîre  aussi  en  mon  nom  à 
A.  les  directeurs  du  séminaire  des  Missions  -  Etrangères ,  à 
Lombard ,  missionnaire  à  Besançon ,  mon  cher  père  en  Jésus- 
rjsty  et  deux  mots  à  mes  parens.  Je  n*ai  plus  que  deux  sœurs,  un 
:1e  et  une  tante  ;  je  ne  les  oublierai  pas  dans  le  ciel ,  où  nous 
A$  reverrons  tous ,  je  Tespère.  J*ai  des  elFels  au  Phu-Yen|au 
in*Hou  et  au  Quaug-Ugai  :  je  laisse  le  tout  à  la  disposition  des 
ninistrateurs  de  la  mission.  Je  quitte  ce  monde ,  où  je  n'ai  rien 
egretter. 

>  La  vue  de  mon  bon  Jésus  me  console  de  tout  ce  que  la  mort 
it  avoir  d*amertune.  Toute  mon  ambition  est  de  sortir  prompte" 
nl  de  ce  corps  de  péché,  pour  être  réuni  à  Jésus-Christ  dans  la 
fnheureuse  éternité.  Cupio  dissohi  et  esse  cum  CJiristo,  Je  n'ai 
is  qu*uno  consolation  à  désirer,  celle  de  vous  rencontrer,  ainsi 
e  le  père  Odorico,  pour  la  dernière  fois.  Hué,  i4  octobre  i833. 
Gagelin.  • 

Dans  une  autre  lettre  du  lendemain  i5  octobre,  M.  Gage- 
prioit  M.  Jaccard  de  faire  connoitre  s^a  mort  à  la  Propaga- 
n  de  la  foi,  et  promettoit  de  ne  point  oublier  devant  Dieu  les 
smbres  de  l'œuvre ,  s'il  alloit  au  ciel  comme  il  TespéroU. 
.  Gagelin  auroit  désiré  qu'on  pût  lui  procurer  la  visite  d'un 
être  annamite  pour  se  confesser  et  communier,  mais  il  n'y 
t  pas  moyen  de  lui  ménager  cette  consolation  ;  il  nQ  rit  au- 
n  de  ses  confrères. 

Le  17  octobre  i833,  sur  les  sept  heures  du. matin,  on  an- 
nça  à  M.  Gagelin  qu'il  alloit  sortir  de  prison  ;  il  venoil  de 
:iter  son  office.  Il  acneva  de  s'habiller,  et  trouva  une  escorte 
soldats  armés  qui  l'attendoient.  En  sortant  de  s^  prison,  sa 
;ure  étoit  animée  ;  ensuite  elle  pâlit  un  peu  :  puis  fiW^  reprit 
I  couleurs  naturelles.  Apprenez  que  je  ne  crains  point,  dit-il  à 
i  soldat.  Pendant  la  marche,  un  crieur  proçlamoit  la  senten- 
,  portant  que  l'Européen  étoit  condamné  à  élre  étranglé,  pour 
oir  prêché  la  religion  de  Jésus  dans  le  royaume.  Le  mission- 
ire  marchoità  grands  pas,  d'un  air  tranquille ,  jetant  ses  re- 
rdssur  la  multitude,  qui  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer 
Q  courage.  Quand  il  fut  arrivé  à  rexirémitédu  faubourg  de 
ville,  il  ignoroit  encore  s'il  seroit  décapité  ou  étranglé.  On 
t  une  natte  par  terre  ^  il  avoit  demandé  it  se  mettre  à  ge- 
ux,  mais  on  le  Gt  asseoir  les  jambes  étendues,  et  on  lui  alta- 
a  les  bras  à  un  pieu  ,  derrière  le  dos.  Il  se  prêta  à  tout  avec 
plus  grand  sang-froid.  On  lui  passa  une  corde  au  cou,  et  dix 
douze  soldats  se  mirent  à  tirer  de  toutes  letirs  forces  de 
Ferons  côtés.  Le  missionnaire  expira  sans  le  plu<«  léger  mou- 
tnent,  entre  sept  et  huit  heures  du  matin. 

Les  mandarins  s'étani  retirés,  un  des  élèves  du  père  Odo- 
o  demanda  aux  soldats  de  délier  la  corde,  et  ensuite  obtint 
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de  lairc  enlever  le  corps  et  de  Tenterrer  dans  un  janiin  à  Pha- 
Cam.  Le  père  André  Gt  la  sépulture  ;  niait  le  roi  rapprenant 
en  fut  fort  irrité ,  et  ordonna  des  recherches  pour  dëcoQTrir 
où  étoit  le  corps,  de  sorte  que  les  chrétiens  ne  voulant  pas 
compromettre  tous  leurs  Frères  des  environs,  transportèreDt 
le  corps  dans  le  cimetière  public,  et  firent  en  sorte  que  le  gou* 
vernement  le  découvrit.  Les  mandarins  allèrent  reconnoitre  le 
corps,  et  prirent  des  mesures  pour  empêcher  qu*on  ne  Tenle- 
vàt.  M.  de  La  Motte  conserve  la  corde  qui  a  servi  à  étrangler 
M.  Gagelin  ;  la  cangue  qu'il  portoit  est  gardée  à  Phu-Cam. 

Un  autre  martyre  non  moins  touchant  est  celui  d*uu  chré- 
tien ,  Paul  Doi-Buong ,  capitaine  des  gardes  du  roi ,  arrêté 
pour  la  foi  avec  six  soldats  de  la  carde  royale ,  en  décembre 
i83^.  Ils  furent  tous  chargés  de  chaînes  et  mis  en  prison.  Os 
souffrirent  beaucoup  et  furent  souvent  frappés.  iJn  d'eux 
mourut  eu  prison  le  8  mars  i833.  Parmi  eux  est  Thaddëe 
Quou ,  fils  de  Michel  Kenou.  Cette  famille  est  distingu<^  et 
alliée  à  celle  de  Paul  Buong.  Paul  ayant  confessé  courageuse- 
ment la  religion  lorsqu'il  fut  interrogé,  fut  dépouillé  de  ses 
grades  et  emplois.  Il  montra  dans  sa  prison  beaucoup  de  p- 
tience  et  de  iermeté  ;  il  demandoit  des  chaînes  plus  pesantes  et 
des  coups  plus  fréquens.  Le  9.3  octobre  i833,  sur  les  cinq 
heures  et  demie  du  soir,  on  vint  le  chercher  pour  le  conduire 
au.  supplice.  Il  devoit  avoir  la  tête  tranchée  sur  remplacement 
même  d'une  ancienne'  église.  On  Ty  conduisit  aux  flambeaox, 
toujours  chargé  de  chaînes  et  les  mains  liées  derrière  le  dos.  B 
ne  témoigna  aucune  foihlesse,  se  mit  à  genoux  quand  il  fut  ar- 
rivé au  lieu  désigné ,  demanda  à  &irc  sa  prière ,  et  resta  qui- 
3ue  temps  prosterné  contre  terre.  «  Ma  prière  est  achevée  « , 
it-il.  On  le  releva ,  et  en  un  instant  sa  télé  fut  emportée  d'an 
coup  de  sabre.  Sa  tête  a  été  exposée  pendant  trois  jours,  et  son 
corps  est  resté  aussi  trois  jours  dans  une  bière  ouverte.  On  i 
conservé  un  morceau  de  toile  trempé  dans  le  sang  du  martyr. 

Michel  Kenou,  interprète  du  roi  et  chrétien  fervent,  par- 
loit  publiquement  en  faveur  de  la  religion ,  et  avoit  fait  tout 
ce  qu'il  failoit  pour  être  arrêté.  Il  fut  mandé  au  palais  le  ^3  or- 
tobre.  Comme  il  étoit  absent,  il  ne  put  s'y  rendre  que  le  ^4* 
Interrogé  sur  sa  religion,  il  la  confessa  hardiment.  On  lui  mit 
la  cangue  et  on  le  jeta  en  prison.  Le  3o  octobre,  les  comp- 
^;nons  de  Paul  Buong  furent  cités  au  tribunal  des  causes  cri- 
minelles. Interrogés  un  à  un,  menacés  du  même  supplice  que 
leur  chef,  ils^  répondirent  tous  avec  courage.  Au  sortir  de  Tiih 
tcrrogatoire,  ils  étoient  tous  contens  et  joyeux.  Thaddëe  Quoo, 
gendre  de  Paul ,  nn  fut  pas  interrogé ,'  on  connoissoit  sa  fer* 
mcté.  Son   père  subit  le  même  îour  son  înlerroopatoire.  H  e*l 
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certain  que  le  roi  a  condamné  à  mort  les  cinq  compagnons  de 
Paul  4  Michel  Kenou  ;  mais,  aux  dernières  nouvelles,  ils  n Cô- 
toient point  encore  exc^cutés.  Les  Annale»  citei;it  une  Icti  re  du' 
Thaddée,  elle  est  pleine  de  piété  et  de  courage. 

Quant  à  M.  Jaccard  et  au  père  Odorico  ,  le  roi  n*avoit  pas 
encore  prononcé  sur  leur  sort,  mais  on  croyoit  quUls  sdroiui't 
mis  à  mort.  Ils  s'y  étoient  même  préparés  pour  le  jour  de  la 
Toussaint,  mais  I  exécution  n'eut  point  lieu  ce  jour-là.  Les 
deux  confesseurs  étoient  pleins  de  joie  et  chantoient  continuel- 
lement les  louanges  de  Dieu. 

La  dernière  lettre  en  date  est  de  M.  Taberd,  évêque  dlsau- 
ropolis^  elle  est  datée  de  Bang-Kok,  \ei'k  janvier  i834*  H 
avoit  dessein  de  quitter  le  royaume  de  Siam,  où  il  s'étpit  réfu- 
gié, et  de  retirer  àPinang,  où  il  étAbliroit  le  collège  pour  le 
Tong-King.  Il  gémissoit  de  se  voir  éloigné  de  son  troupeau  ;  il 
ëtoit  mal  vu  des  Siamois,  parce  qu'il  n'avott  pas  approuvé  leur 
^erre  contre  la  Cochinchine.  On  craint  beaucoup  que  les 
prochaines  lettres  ne  nous  apprennent  de  nouvelles  pertes  pour 
cette  mission.  T. 

NOUTBLLES  EGCXÉSIASTIQDES. 

PABI8.  —  Le  sacre  de  M.  Tévéque  deLangres  a  en  lien  dimanche 
matin  dans  Téglise  des  Carmélites.  M.  rarclievêque  de  Paris  é'oit 
assiftë|  comme  nous  Ta vons  annoncé,  de  MM.  les  évéques  deNaiicv 
el  de  Meaux.  M.  Tarchevéque  de  Besançon  étoit  présent,  ainsi  que 
M.  le  prélat  Garibaldi,  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège.  Un  grand 
nombre  d*ecclésiastiqaes,  dont  plusieurs  desdiocèses  de  Langros  et 
d*Orléans,  et  beaucoup  de  fidèles,  s*étoicnt  rendus  à  cette  céré- 
monie, qui  n'a  fini  qu'un  peu  avant  midi.  MM.  les  vicaires  capi- 
lulaires  de  Langres  avoienl,  par  un  mandement  du  a8  janvier,  or- 
donné des  prières  pour  appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  nou- 
vel évéque,  qui  les  en  avoit  sollicités  par  des  lettres  fort  tou- 
chantes, que  le  mandement  relate.  MM.  les  grands-yicaires  font 
an  juste  éloge  du  prélat,  et  ne  doutent  pas  que  par  ses  vertus  il  ne 
console  l'église  de  Langres  de  la  perle  qu^clle  a  faite. 

—  Que  les  habitans  d'Avignon  s'ailligent  du  refus  qu'a  fait  de 
ce  siège  M.  l'évêque  d'Autun  ,  cela  est  tout  naturel  ;  mais  il  n*e^t 
permis  à  personne  de  supposer  que  ce  refus  ait  eu  d'autres  motils 
que  ceux  que  \e  prélat  a  vAii  conuoîlre.  Cependant,  il  a  plu  à  un 
journal  de  l'opposition,  le  Progrés ^  d'Avignon,  de  supposer  que  ' 
M.  d'EIéricourt  avoit  été  déterminé  par  un  sentiment  d'hosliliié 
pour  le  gouvernement.  Assurément  M .  l'évêque  d'Autun  n'a  pas  fait 
confidence  au  Progrès  des  raisons  qui  font  décidé  ,  et  il  j  a  plus 
que  de  la  légèreté  à  lui  prêter  des  intentions  qu'il  n'a  manifestées 
ijpersonne.  On  peut  par  là  nuire  au  bien  qu'un  évêque  peut  faire, 
lleureusement  il  est  astes  clair  que  l'assertion  du  Progrès  est  tout 
iMiunement  un  petit  c-onte,  par  lequel  il  a  voulu  s'amuser,  et  une 
malice  qu'il  a  ima<;inée  contre  le  |>ouvoir. 
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—  A  BouIagiie-sur«Mer,  la  première  révolution  «voit  l«i«é, 
comme  ailleurs,  de  désolantes  traces  de  son  patsafje  clettniclettf. 
L'antique  caihédralc ,  si  connue  des  marins  sous  le  iioid  de  Notr»- 
Dame  de  Boulogne,  avoil  été  rasée.  Nos  roii  y  alloient  autrefois 
eu  pélérinat^c  et  y  laissoient  toujours  quelque  témoignage  de  lev 
piétc  et  de  leur  munificence.  Boulogne  étoit  donc  comme  déeoo- 
ronnée  depuis  la  destruction  de  ce  monument  que  la  foi  avoit  élevé 
et  que  les  arts  a  voient  embelli.  On  sait  que  Tévécbé  où  habitèrent 
tant  de  pieux  cvéques ,  et  où  avoient  résidé  entre  aatres  dans  le 
dernier  siècle ,  et  le  docte  M.  de  Prfssy,  et  le  vénérable  et  non 
moins  savant  M.  Asseline,  le  dernier  d[es  évêques  de  Boulogne; 
on  saii|  dis-je  ,  que  cet  évéché  étoit  devenu  depuis  la  supprestioo 
du  siège  une  maison  d*éducation  également  remarquable  sous  le 
rapport  de  la  religion  et  sous  celui  des  études.  Le  collège  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  n'ont  pas  plus  besoin  d*éloges  que  de 
prospectus. 

L'ancienne  cathcfdrale  étoit  attenante  aux  bâtimens  qa*ooeope 
maintenant  le  collège?  dirigé  par  M.  Fabbé  Haffringue.  La  vue  de 

e  dcvoit  natturellement  attrister  famé  d*UD  eedé- 


cette  grunde  ruine 
siastiquede  .«enlimens  aussi  élevés.  De  là  lui  vint  la  pen^iée  de  bâ- 
tir sur  ces  débris  une  petite  cbapelle  à  la  sainte  Vierge  ,  doot  la 
Boulonnais  avoient  si  souvent  ressenti  la  puissante  pi*otectîon.  Il 
fit  mettre  la  main  à  Tœnvre;  mais  à  peine  le  grain  de  sénevé  fiit 

{'été  en  terre,  «[ue  Dieu  fit  fructifier  la  semence.  Des  doos  particn- 
iers arrivèrent,  quelques-uns  même  d'Angleterre;  ils  «'ajoutèrent 
aux  saci*iGccs  de  rétablissement.  Au  lieu  d'une  simple  chapelle,  oo 
put  concevoir  un  plan  plus  vaste.  L*auteur  du  projet  entreprit  df 
rétablir  Tancicnne  cathédrale.  Voyages,  consultations  avec  dci 
hommes  de  l'art,  études  architecturales,  rien  ne  fut  négligé  pour 
amener  une  exécution  digne  de  son  objet.  Aujourd'hui,  a  la  voe 
du  dôme  qui  s'élève  à  plus  de  cent  pieds ,  Ton  peut  croire  que  U 
foi  transporte  des  montagnes  :  ce  dôme  n'est  cependant  enooit 
qu'à  la  moitié  de  sa  hauteur  projetée. 

Nous  voudrions  pouvoir  donner  ici  le  plan  de  cette  noufdW 
église  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Des  personnes  qni  oot^ 
l'ouvrage  de  près  nous  assurent  que  rien  n'est  mieux  conçu  et  exé- 
cuté avec  plus  goût  et  d*intelligence.  Déjà  l'effet  en  est'fraçMDt 
du  milieu  de  la  mer.  C'est  une  heureuse  pensée  cjue  celle  d'eieiftr 
un  phare  également  utile  à  la  dévotion  des  peuples  et  a  la  navigi- 
tion  des  marins.  Eu  tlonnant  ces  détails  simples  et  exempts  de  tonte 
exagération ,  nous  aurons  peut-être  encore  blessé  la  modestie  <k 
celui  qui  a  conçu  un  tel  projet  et  qui  continue  à  ti*availler  à  Pexé- 
cutioD.  Mal^convenoit-il  de  taire  chex  nous  ce  qui  étonne  n« 
voisins,  lorsqu'ils  aperçoivent  sur  mer  ce  monument  naissant. 
Puisse  la  Providence  continuer  à  bénir  l'entreprise  et  son  auteur! 

—  Ëinsiedel,  ou  Notre-Dame-des-£rmites,  en  Suisse,  est  un  pè- 
lerinage depuis  long-temps  célèbre.  Ce  lieu  porta  d'abord  le  acm 
de  Meinraclzel,  cellule  de  Meinrad,  parce  que  c'est  là  que  de- 
meuroit  le  bienheureux  Meinrad.  Tous  les  ans  on  y  voit  affluer 
un  grand  nombre  de  Suisses  et  d'étrangers  de  tous  les  pays.  L*an- 
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lernier  .fut  remarquable  tout  ce  rapport.  Le  i4  sentembre, 
le  jour  de  la  grande  fête,  la  foule  ëloit  immeose;  Teglise  du' 
;,  (]uoique  prpsqu'aussî  grande  que  la  cathédrale  de  Str^- 
koit  reiupiîe  de  monde.  Cel.tc  affluence  dura  trois  ou  quatre 
^es  pèlerins  français  étoit  nombreux,  et  il  j  avoit  jusqu'à 
ite  ecclésiastiques  de  la  même  nation.  Le  ao  septembre ,  les 
(  du  bienheureux  qui  le  premier  habita  Einsiedel ,  furent 
llement  déposées  à  la  place  oi\  la  vie  lui  fat  ôtée,  il  j  a 
mille  ans,  par  un  assassinat.  La  piété  des  fidèles  rendit 
Irémonie  fort  touchante;  et  on  remarqua  que,  malgré  If 
rs  qui  dura  plusieurs  jours  de  suite,  il  ne  se  commit  pas  le 
e  désordre. 

d  riche  catholique  de  Dublin,  M.  William  Burke,  est  mort 
ement,  laissant  un  testament  i^mplides  dispositions  lei 
léreuses.  Il  a  donné  a,ooo  liv.  sterl.  pour  des  étahlistemens 
ité  à  Dublin,  et  8,000  liv.  sterl.  pour  d'autres  semblables 
eqiensà  Tuam.  Une  au(re  somme  de  iS^ooo  liv.  sterl.  sera 
i  par  les  exécuteurs  testamentaires  entre  Dublin  et  Tuam, 
iteur  ne  s*est  même  pas  borné  là,  et  il  lègue  toutes  set  pi-o* 
»  à  la  réserve  de  10,000  liv.  sterl.  qui  ne  seront  pas  em* 
en  œuvres  de  charité;  il  les  lègue,  dis-je,  pour  être 
écs  aux  mêmes  œuvres  de  charité  que  les  35, 000  liv.  steH; 
is.  On  dit  que  M.  Burke,  outre  35, 000  liv.  sterl.  qu'il 
ur  les  fonds  publics,  jouissoit  encore,  dans  le  comte  de 
^,  d*un  domaine  rapportant  plus  de  2^000  liv:  sterl.  par 
isi,  ces  legs  se  montent  en  tout  à  plus  de  6o,ood'liv;  steri.  y 
dire  à  environ  1 ,5oo,ooo  francs.  Les  intentiohs  dti  chari- 
»tateur  seront  religieusement  suivies.  £n  An«leteri<e,  la 
I  des  morts  est  une  chose  sacrée.  Kn  France,  cela  ne  se  pas- 
>as  ainsi  ;  il  fàudroit  une  autorisation  pour  accepter  1rs 
?s  héritiers  réclameroient;  les  bureaux  du  ministère  te  ré* 
ml  f:ontro  l'énormité  d'un  tel  legs,  et  le  conseil MdVtat  né 
?roit  pas  de  le  réduire  au  moins  des  trois  quarts  j  quelque» 
îie  le  Jegs  ebt  supprimé  en  entier,  comme  cela  est  arrivé  il 
itre  ans  pour  un  legs  fait  au  séminaire  deVemitlës,  par 
moiselle  pieuse.  Le  legs  en  entier  a  été  rendu  à  la  famille , 
ilonté  de  la  testatrice  a  été  indignenirnt  méconnue. 

POLITIQUE. 

e  peut  se  détendre  d'une  certaiue  mclHiicoIie  philosophique  à  la 
u*r  essaim  d'ouvriers  qu'on  occupe  dans  ce  moment  à  ^leircr  tme 
justice  pour  la  chambre  des  pairs.  Ce  sont  hieu  éf idcmroeni  les 
Urrrassiers,  les  mûmes  maçons  et  les  mêmes  charpentiers  qui ,  à 
L*  (ics  glorieuses  journées,  Iravailloient  de  si  bon  cœur  ^  briser  le 
3  Charles  X  ,  et  li  nous  conquérir  une  charte-vérité  avec  tous  les 
s  dont  nous  lui  sommes  redevables.  Aujourd'hui,  les  voilà  em- 
B  bâtir  un  prétoire  pour  leurs  compagnons  d'armes  des  barri- 
lour  leurs  frères  d'insurrection  ;  en  un  mot,  c'est  une  portion  du 
souverain  de  juillet  qui  construit  une  cage  pour  enfermer  Tau- 
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Ire;  et  cela  le  plus  inacliinaleinent  du  moDclef  sans  réflexion  aucune,  sanf 
se  rappeler  qu'elle  a  bu  bouteille  et  dépa'vé  les  rues  a^ec  ces  méines  amis 
qui  se  font  murer  maintenant  par  êes  mains.  Elle  ne  s'occupe  pas  seule- 
ment de  quoi  il  est  question.  Donnez-lui  des  salles  de  justice  a  faire  pour 
let  béros  ses  camarades ,  ou  pour  les  banquiers  des  glorieuses  joaroées  ; 
pour  les  amis  de  la  Charte  de  i8i4>  ou  pour  ceux  de  la  Charte  de  iSSo; 
pour  les  ministres  de  la  branche  ain^  ou  pour  ceux  de  la  branche  ca- 
dette, tout  cela  lui  est  parfaitement  égal ,  et  vous  verrez  si  elle  n*y  vi 
pas  du  même  cœur,  sans  s'informer  de  rien. 

Excellente  race  d'hommes  que  la  philosophie  ne  tourmente  point ,  et 
qui  marche  avec  le  temps  comme  le  balancier  d^une  pendule  !  Quel  dom- 
mage pourtant  qu'elle  se  soit  mise  à  vouloir  sortir  de  son  bon  n&turd 
pendant  trois  jours ,  et  que  ce  moment  de  verve  lui  ait  suffi  pour  nous 
tailler  l'ordre  de  choses  qui  nous  est  resté  !  Vous  voyez  bien  en  eAet 
que ,  sa  fougue  une  fois  passée ,  c'est  lé  meillcuf  peuplé  souverain  au- 
quel on  puisse  avoir  affaire.  Il  ne  lui  reste  ni  fiel,  ni  rancune,  ni  trace  de 
libéralisme ,  ni  partialité  en  faveur  de  personne.  On  la  requiert  pour 
tout  ce  quoj  Ton  veut ,  et  contre  qui  l'on  veut.  Travaux  de  pknthéoo, 
travaux  de  prisons ,  travaux  de  cours  de  justice,  elle  exécute  tout  avec  k 
même  indifférence  et  sans  aucune  réflexion,  pour  ou  contre  les  héros, 
ses  frères  de  juillet.  Ah  !  pourquoi  faut-il  que  ce  bon  esprit  Idi  soit 
siurd! 


On  s'accorde  asaez  généralement  ii  dire  que  le  traité  américain  ne  s'i^ 
pellera  bientôt  plus  un  traité,  mais  une  traite.  Cela  cependant  n'est  pas 
encora  bien  certain.  Il  est  arrivé  plus  d'une  fois  au  scrutin  secret  de 
tromper  toutes  les  apparences,  et  de  laisser  la  chambre  des  députés  eUe^ 
même  toute  interdite  de  la  perfidie  des  boules  noires  qui  viennent  au  mo- 
ment décisif  protester  contre  les  votes  par  assis  et  par  levé.  C'est  ce  qu'Ho- 
race appeloit  :  superbos  vertere  funeribus  triumphos.  Nous  ne  voulons 
pas  dire  par  lii  que  ce  soient  des  exemples  propres  2i  faire  honneur  aux 
asseipblées  délibérantes.  Mais  quand  elles  ne  font  que  subir  la  loi  de  leur 
nature,  il  n'y  a  rien  à  dire ,  sinon  que  c'est  un  peu  la  faute  de  ceux  qui 
les  veulent  composées  en  grande  partie  de  fonctionnaires  publics.  Na- 
turallement  ces  fonctionnaires  publics  sont  fort  dévoués  en  paroles  et  en 
démonstrations  de  zèle  ;  mais  quand  ils  tiennent  la  boule  blanche  et  la 
boule  noira  cachées  dans  le  creux  de  leurs  mains  ,  et  qu'ils  peuvent  sau- 
ver &  la  fois  les  revenus  de  leurs  places  et  leur  part  de  vingt-cinq  mil- 
lions d'impôts,  ils  font  souvent  confime  les  autres,  et  une  petite  hypo- 
crisie leur  sert  à  tout  concilier.  Yoilli  pourquoi  il  ne  faut  jamais  déses- 
pérer de  rien  avec  eux  jusqu'il  la  fin ,  parce  qu'ils  ont  déjà  causé  en  ce 
genra  les  plus  étranges  surprises,  et  qu'elles  peuvent  très-bien  se  renou- 
veler. 

C'est  une  chose  fort  singulière  que  d'assister  à  cette  guerre  de  Cous  les 
jours  que  les  journaux  ont  déclarée  à  quiconque  se  laisse  surprendre  par 
eux  daiM  quelque  contradiction  de  conduite  ou  de  sentiment.  Sans  donte 
il  est  un  cas  oh  cette  guerre  pourrait  être  louable  et  honnôte  ;  c'est  celui 
vil  elle  scroit  fondée  sur  des  chanjcmcns  de  bien  en  mal,  ou  de  m»l  en 
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|iir«.  M>U  préciitoaBt  ce  n'ct»  point  à  ce  wifl  qifmk  Jpithi  Iw  gcn», 
et  qu'on  leur  rcproclie  des  aoooaéqoencet.  Cêh  n'arrive  qne  qwnd  nn 
iet  MU|iraod  k  devenir  weiBenre  on  moine  révolnlionneires. 

On  ne  eait  qn'inuiginer  ponr  eapédier  )m  eonveriione  politiques ,  ec 
pour  détruire,  par  Fautorité  dee  oibuvaia  antéoédeni,lepende  bonnee 
pcneéee  qui  pourraient  venir  lee  eorrifer*  Cependant,  il  faut  en  ebnve- 
QÎr»  noue  tommoi  trop  heureui  que  certaine  nommée  aient  la  boulé  dw 
chaufer  quelquefois  de  senllmens  ;  sans  cda  on  n'y  tiendroit  pas. 

nTÈMEVtù 

WAmm.  «-  Loois-PhiKppe  a  reçu  le  général  Séhastianl ,  M.  le  comte 
Dtichàtei»  pair  de  France,  et  M.  Bouiquenej,  secrétaire  d'ambassade* 

—  Samedi,  à  une  heure;  M.  le  comte  de  Lowenbeim,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Suède  »  a  remis  1  Louis- 
PhiKppe,  en  audience  particnli&re,  les  lettres  de  créance  écrites  par  le 
roi  Charles-Jean ,  en  réponse  aux  lettres  de  rappel  de  SI.  le  marquis  dé 
Saint-Simon. 

—  Louis- Philippe  est  sorti  dimandie  k  deux  heures ,  accompagué  de 
M*  de  Monlalivct,  de  M.  Fontaine  et  de  M.  le  directeur  du  Musée  ^  pour 
se  rendre  k  Versailles  et  visiter  les  travaux  du  nouveau  Musée  mihtairc* 

—  M.  Fanre  des  Hautes-Alpes  ea  nommé  rapporteur  de  la  loi  sur  la 
liberté  individuelle»  proposée  par  M.  Roger  ;  c'est  par  erreur  qu'on  avott 
désigné  M*  Béraiiger  en  cette  qualité* 

—  M.  Cimin-Gridaiue  est  nommé  rapporteur  du  budget  du  ministérn 
du  commerce^  et  M.  Duvergier  de  Hauranne  rapporteur  du  budget  du 
ministère  de  Tintérieur. 

—  La  coromisfiioo  de  la  chambre  des  députés  réunie  pour  l'examen  du 
projet  de  loi  sur  les  oS  miliioni  a  décidé  qu'elle  ne  pouvoit  se  livrer  au 
travail  qui  lui  est  confié  avant  de  s'être  entourée  de  toutes  les  pièces  néces- 
saires. Elle  a ,  en  conséquence,  décidé  qu'au  préalable  elle  arréteroit  la 
note  de  ces  pièces ,  dont  le  ministère  n  a  pas  jugé  k  propos  de  donner 
communication.  Lorsque  cette  note  sera  rédigée ,  une  copie  en  sera  en- 
voyée k  chaque  ministre,  pour  qu'il  ait  ii  y  satisiiiire  en  ce  qui  le  con- 
cernera. 

—  M.  le  comte  O*  Donnell,  maître  des  requêtes  en  service  ordinaire,  est 
nommé  membre  de  la  commission  de  révision  des  pensions  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  en  remplacement  de  M.  Lechat,  cooseiller-d'état 
iJémissionnaire. 

—  M.  Dupuytren,  dont  l'état  ne  laissoit  plus  aucun  espoir,  a  succombé 
ifimanche ,  k  trois  heures  et  demie  du  matin ,  dans  sa  cinquante-sixième 
année,  aux  suites  d'une  pleurésie,  après  une  agonie  de  onze  jours.  La 
perte  de  cet  homme  célèbre  sera  vivement  sentie  par  tous  les  ami^  de  la 
science  k  laquelle  il  a  fait  faire  de  si  grands  progrès.  Noos  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  annoncer  que  le  célèbre  professeur  est  mort  dans  les 
scntimeus  de  piété  les  plus  consolans,  dans  lesquels  il  étoit  entretenu 
par  M.  le  curé  de  Saint*Roch,  qui  le  voyoit  fréquemment  depuis  plu- 
sieurs mois. 

— >  M.  Bélanger  a  fÎEiit  hommage  à  Louis-Philippe  de  la  partie  zoologi- 
que  de  son  Vt^age  aux  Indes*  Orientales, 

M.  Bélanger  s'est  rendu  clans  l'Inde  par  terre  en  traversant  la  Russie 
méridionale,  le  Caucase,  la  Géorgie  et  la  Perse.  La  Péninsule  indienne,  , 
le  Pegou  dans  l'Inde  transgangétique ,  et  l'Ile  de  Java,  ont  été  le  but 
principal  ilc  sou  exploration,  de  laquelle  il  a    rapfiorlc  de  grandes   ri* 


i 


{  554  ) 

rhetses  en  histoire  Datu relie ,  et  de  précietii  matériau K  pour  rhâl 
des  pcoples  d'Asie. 

—  On  a  arrêté  dans  le  quartier  de  la  Sorbonne  le  sieur  8tfiiae  1 
femme,  prévenus  d'avoir  ouvert  une  maison  de  jeu,  et  de  prêt  sur  m 
sans  autorisation  de  la  police.  On  ne  saurait  surveiller  trop  asmM 
et  punir  avec  trop  de  sévérité  ces  gens  t>irés  qui  font  argent  de  la  an 
ou  de  la  dépravation  ,  et  favorisent  par  leurs  viles  spécuuitioDS  les  tri 
penchans  auiquels  il  ne  faut  souvent  qu'une  occasion  pour  eutra 
ceux  qui  les  éprouvent  dans  des  excès  qu'ils  n'eussent  jamais  conDa 

—  Lord  Brougham  a  quitté  Paris  samedi.  Il  retourne  k  Londres 
Bruxelles. 

—  La  Gazette  de  France  et  la  Quotidienne  oui  été  saisies  h  nÛM 
la  publication  faite  de  concert  par  ces  deux  feuilles,  d'une  dédan 
royaliste  sur  laquelle  nous  avions  cru  devoir  garder  le  silence,  eoi 
étant  au  moins  foil  inopportune. 

—  Vcndre<li  dernier,  n  cinq  heures  du  soir,  le  feu  a  détruit  on  Ma 
semeiit  de  tissage  mécanique  formé  à  Invul,  près  Gisors,  par  MM.J. 
Davillier  et  compagnie,  et  qui  n'étoit  en  activité  que  ilepuia  oa  ■ 
Cette  usine  étoit  assurée  par  deux  compagnies. 

—  La  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Soine-ct-Oise  s'oœupei 
tablir  une  collection  d' instrument  et  de  modèles  rel.itifs  à  Tagricall 
et  aux  arts  qui  s'y  rattachent.  Cette  collection  doit  recevoir  le  nos 
Mnsée  agronomique  et  industriel  du  département  de  Seine-et-OîK, 
sera  placée  dans  un  local  de  l'école  normale  primaire  de  Versailles.  Ct 
collection  pourra  être  fructueusement  visitée  par  les  agriculteur».  Ci 
le  vendredi  qui  a  été  choisi  pour  admettre  le  public  dans  ce  maiée,! 
tendu  que  le  marché  principal  de  la  ville  a  lieu  ce  jour-là. 

—  Au  mois  de  septembre  dernier,  le  tribunal  de  police  eomr 
tionnelle  de    Dieppe  a  condamné  à    quinze  jours  d'eniprisonocairt 
Edouard  de    Médme,.qui,    dans  une   partie    de    chasse.  afoitMf 
d'un  coup  de  fusil ,  tiré  a  bout  portant ,  le  jeune  l\asp  son  aiai,  Ijt' A 
nuinze  ans.  A  cette  époque  du  premier  jugement ,  les  |iarfii»  (h  Jbêê 
liasp  ne  s'étoieiit  point  portés  partie  civile,  mais  depuis  la  inêivihja* 
homme,  taul  en  son  nom  qu*en  celui  de  sa  Bile  mineure .  a dâH^ 
devant  le  tribunal  civil  de  Dieppe,  contre  MM.  de  Mèiiine  jKTvdfti 
35,000  fr.  de  dommages-intérêts.  A  l'audience  du  .j  février,  ilostiMr 
>enu  sur  celte  demande  un  jugement  par  lequel,  prenant  en  cooiidcff' 
lion  et  les  frais d'cducition  du  malheureux  Rasp  devenus  inutiirsptf** 
du  fatal  événement ,  et  la  privation  de  secours  que  sa  mort  £iit  éprta*' 
à  sa  mère  ct  à  sa  sœur,  dont  il  promettoit  d'être  le  soutien  dans  b^ 
rière  de  l'école  polytechnique  à  laquelle  il  se  destinoit;  considérasOf 
le  tort  moral  quoique  inappréciable  en  argent ,  le  tribunal  a  ro«l" 
le  comte  de  Médinc ,  comme  tuteur  de  son  61s ,  à  23,ooo  fr.  de  ^"^^ 
ges-intérêts  et  aux  dépens. 

—  On  a  célébré  à  NointLl,  près  Clermout  (Oise),  la  comme 
de  la  soixante-cinquième  année  de  mariage  de  deux  époux  <<^^ 
sourds  et  aveugles.  Le  mari,  qui  est  nonagénaire,  est  prive  deUiœ' 
puis  six  ans ,  et  la  femme ,  aveugle  depuis  seize  ans ,  est  âgée  de  q''^ 
vingts  ans  environ.  On  aime  à  voir  entourer  de  soins  touchant  hti^ 
lesse  et  le  malheur,  dans  un  siècle  où  l'égoïsmtï  qui  durcit  l«s  i^ 
n'inspire  que  mépris  pour  l'une  et  dureté  pour  l'autre. 

—  Plusieurs  colkseillers  municipaux  de  l'arrondissement  de  VJ^f 
Tiennes  s'occupent  en  ce  moment  de  rédiger  des  protestai  ions  eoânr 
flamande  formée  par  M.  Brame,  concessionnaire  du  canal  de  LîllsàM 
Imîx,  de  prolf»iigcr  ce  canal  jusqu'à  la  frontii^e  l>clge.  \.vs  intérlti  j^ 
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ran  ooMW  Wi  m%Mu  prhét  lodi  mû  tn  mwjualt  po«r  ropouMor  ce 
projet. 

— -  Une  moMÏqae do  17  pieds  de  long mr  11  de  hrgei  fonnée  de  pe- 
llUcdbei  noin  et  Ûaoce,  de  trob  lignée  d'épeieeeur  »  nent  d*étre  troa- 


d'onw 
il  renlèTemnt  de  cette  belle  entiqae  se  sont  opérés  sens  trop  d'iTiries. 

—  On  naade  de  Tookm  le  3i  jemier  : 

c  Hier,  l'escadre  d^éirolations  e  moiii1l4.en  rade.  Le  frégate  la  Didon^ 
portant  le  parillon  amiral,  a  la  première  jeté  ranere;  les  quatre  ralsseanz 
Mnl  suoeessiTeraent  arrrr es  poussés  par  une  fbible  brise.  On  pense  que 
■alto  division  ne  sortira  pas  cle  quelque  temps,  m 

—  VEeiaireur  de  la  Médiiermmée  donne  l'état  ci-après  des  CDfces 
anglaises  dans  le  Levant. 

,  Yaiss<sani  1  trois  ponts  :  Le  Caiedomia^  monté  par  l'amiral»  et  le  4W- 
iMMia.  -^  Vaisseaux  de  80  canons  :  le  Canopus  et  le  TomuutL  «- 
▼aisseaux  de  74  canons  :  Le  Talavera^  t Edimbourg^  le  Malabar  et  le 
Mmfemge.  —  Frégates  :  VEndjrmion  de  44  ^(  ^  Porîiand  de  6o.-f 
Corvettes  :  La  Tribune  (frégate  rasée)  et  le  Volage,  —  Brii;ka  de^  ca- 
abus  :  La  Colombane  et  le  Childer. 

'V^^  Anglais  n'ont  dans  le  Levant  qu'un  seul  bateau  ii  vapeun  de  la 
Jbrce  de  ^o  chevaux.  Ce  bAtiment  porte  deux  pièces  de.^  a  la  Psîs- 
Mris.  lis  ont  .encore  une  corvette  \  Alexandrie,  plus  un  cutter  pour  la 
ArrespçlMaDre.  Une  corvette  et  une  frégate  qui  étoient  h  Malte,  de- 
^ipient  rqoiodre  l'escadre  du  Levant. 

—  Une  sooscription  a  été  ouverte  li  Bordeaux,  pour  ériger  des  statues 
Il  Montaigne  et  ïi  MoDtesqaicu. 

—  On  ne  sauroit  trop  attirer  l'attention  sur  ces  industriels  qui,  à  l'ap- 
pfoche  du  tirage,  vont  assurant  aux  conscrits  qu'ils  les  feront  réformer 
moyennant  bonne  somme,  qu'ils  ont  soin  de  se  nire  déposer  à  l'avance. 
Dernièrement,  le  sieur  Huchon  et  les  demoiselles  Caserre  coinparois- 
ioient  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Bordeaux ,  comme 
prévenus  d'avoir  soutiré  cent  écus  aux  conscrits  Sagon,  Périer  et  La- 
puire,  en  leur  promettant  de  Us  faire  déclarer  impropres  au  service.  Les 
uâtaont  été  ét4»blis,  et,  bien  que,  sur  la  plainte  des  conscrits  qui  s'étoient 
vus  enrôlés,  les  prévenus  eussent  rendu  l'argent,  ils  ont  été  condamnés  à 
on  mois  de  prison  et  chacun  à  5o  fr.  d'amende. 

—  Une  rixe  violente  a  en  lieu  le  t"  de  ce  mois  dans  un  cabaret  à  Bor- 
deaux, entre  des  marins  hollandais  et  prussiens.  Les  gendarmes  de  la 
marine ,  un  sergent  de  ville  et  quatre  gardes  municijMUX  ont  éprouvé  la 
plus  vive  résistance  de  la  part  de  ces  forcenés.  Le  brigadier  des  gendar- 
mes de  la  marine  a  eu  son  habit  lacéré,  ut  un  garde  municipal  a  reçu  un 
coup  à  la  tôte.  L'intervention  de  la  force  armée  pour  rétablir  l'ordre  a 
néanmoins  prévalu  ,  et  six  de  ces  étrangers,  les  plus  acharnés,  ont  été  ar- 
rêtés, li  parolt  que  de  copieuses  libations  avoiunt  mis  ces  individus  dans 
un  état  complet  d'ivresse. 

—  Le  maréchal  Marmont ,  revenant  de  l'Egypte ,  est  arrivé  k  Gènes  , 
oa  il  fait  maintenant  quarantaine.  Il  se  rendra  à  Rome ,  où  il  a  déjà  lait 
retenir  un  appartement. 

-*-  Il  y  a  quelques  temps ,  une  assez  grande  quantité  do  billets  de  la 
lianque  d'Angleterre  avoient  été  soustraits  avant  qu'ils  fussent  signés  , 
et  depuis  on  ne  s'étoit  plus  occupé  de  ce  vol,  qui  n  avoit  pas  grande  im 
|>ortance,  puisque  ces  billets  étoient  sans  valeur.  Dernièrement  un  An- 
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filais  s*est  présenté  chez  un  cliangeor  de  Brovellet  et  lui  a  rcinis 
ets  anglais  contre  lear  Taleur  en  argent ,  s*éleTaot  &  5oo  lir.  Ces 
envoyés  à  lA>ndres,  y  ont  été  reconnus  faux,  mais  quant  mux  m{ 
seulement,  qui  éfoient  parfaitement  contrefaites.  D*«otres  e 
trouvent  pronablement  en  circulation ,  et  l'on  Toit  dans  qud  b 
été  fait  ce  vol  de  billets  non  sigués  dout  on  s'étoitpcn  inquiété  il 
anglaise. 

EXTÉRIEUR. 

B8PA6NB.  —  M.  Martinez  de  la  Rosa  est  malade  par  suite  d's 
dîssemeut,  mais  sca  maladie  ne  paroit  pas  inquiétante.  Un  codsi 
nistres  a  eu  lieu  dans  sa  chambre. 

Un  régiment  venant  de  Sarragosse  a  reçu  l'ordre  de  s'arréti 
dalaxara  pour  marcher  contre  Merino  ,  qui  a  paru  dans  les  envi 
tète  d'un  détachement  de  i,aoo  hommes. 

Un  soulèvement  a  éclaté  k  Sarragosse  parmi  la  garnison.  Il  pa 
a  été  réprimé,  et  que  les  chefs  sont  arrêtés. 

—-  On  lit  dans  un  journal  de^Madrid  :  «  Il  paroir  que  don  Gi 
faction  ne  manquent  pas  d'argent ,  car  tous  les  individus  à  son 
qui  ont  resté  en  Angleterre ,  sont  pourvus  non-seulement  du  né 
mais  encore  ib  envoient  des  secours  à  leurs  familles  dans  celte 
oui  joint  iBZ  remarques  que  l'on  a  faites  sur  l'approvisionneai 
nction  prouve  évidemment  que  les  tories  anglais  aonnent  des  s 
don  Carlos  ;  et ,  dans  cette  supposition ,  on  conçoit  que  l'entrée 
lington  dans  le  cabinet  de  cette  nation  ne  sauroit  être  indifférai 
guerre  de  la  Péninsule.  Attendrons-nous  donc  la  pacification  d 
spérité  de  notre  pays  de  combinaisons  diplomatiques  de  cabinel 
gers?  et  croirons-nous  les  obtenir  à  force  de  concessions ,  pi 
même  i  force  d'htimiliations  ?  Les  mesures  que  Ta  prendre,  di 
ministère  de  la  guerre ,  pour  inonder  de  troupes  les  province!  f 
set  oient  plus  efficaces  on  ne  peut  eu  douter.» 

Il  résulte  de  ces  réflexions  du  îourual  ministériel  deux  cboM 
tantes  :  d'abord,  aveu  de  l'état  satisfaisant  des  finances  ches  Icsc 
ce  qui  n'est  pas  indifl'érent ,  s'il  est  vrai  que  l'argent  soit  le  m 
guerre  ;  ptiis  reconnoissance  de  l'impuissance  de  l'armée  actuelle  i 
ter  auT  troupes  de  don  Carlos.  On  promet  bien,  h  la  vérité,  ^i 
de  soldats  les  provinces  révoltées;  mais  comme  il  y  t  loi 
qu'on  nous  annonce  cette  inondation,  sans  la  Toir  se  réaliser,  i^ 
permis  de  douter  qu'elle  soit  possible. 

A?fGLETERRE.  —  L'ouTerture  du  parlement  anglais  est  fixée  ai 
▼rier.  Ce  jour  même  ,  la  chambre  des  communes  procédera  k  T 
du  speaker  ou  président. 

Il  reste  ensuite  diverses  formalités  k  remplir  pour  la  preM 
serment  et  pour  la  Térification  des  pouvoirs.  Ce  n'est  que  le  1 
i5  février  que  le  roi  se  rendra  au  parlement  pour  prononcer  le  < 
d'ouverture. 

PRUSSE.  — >  D'après  les  derniers  changemens ,  la  composition 
Dis! ère  en  Prusse  est  comme  il  suit  : 

I*  Le  ministre  de  la  maison  du  roi,  chef  des  ministres  d'état,! 
de  Sayn  Witgcnstein  ;  M.  de  Ladenberg,  directeur  des  domaiae 
eauf  et  forêts,  a*  H   Ancilloii,  ministre  des  affaires  étrangères. 


ministre  de  l'industrie.  7*  M.  Rother ,  ministre  du  commerce, 
omte  Alvensleben,  ministre  des  finances. 
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■  ^ 

•0IE.  —  On  écrit  de  Motcoa  aa  correspondant  de  Nuremberg  : 

les   premiers  jours  de  novemlire,  le  fameux  Vinceni    Piiemu- 

ki,  dont  la  peine  de  mort  a  été  commuée  en  une  détention  pcrpé- 

3,  est  arrivé  dans  notre  ville.  Il  a  fait  le  voyage  de  VarM>vie  i  Mos- 

lans  sa  propre  voi* ure ,  sans  être  euchainé,  et  seulement  escorté  d'un 

ier  de  police.  Une  indisposition  a  retardé  son  Toyage  ultérieur.  Tous 

scours  de  Tart  lui  ont  été  prodigués  ;  mais  ils  ont  été  sans  effet,  car 

t  mort  dans  le  courant  clu  mois  dernier.  Quelques  heures  avant  sa 

,   il  a  confie  k  un  Polonais,  nommé  Poszinsky,  des  détails  sur  plu- 

s  menées  politiques,  en  Tautorisant  à  en  donner  connoissance  au 

ernement.  Il  a  exprimé  son  profond  repentir  pour  la  part  qu'il  a 

î  la  révolution  polonaise.  On  assure  qu  il  i  fait  d'importantes  ré- 

ÎODS. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Séance  du  g  février, 

séance  est  onTerte  à  une  heure  et  demie. 

le  duc  d'Orléans  est  présent  k  la  séance. 

,  l'amiral  Duperré,  M.  le  minisire  des  finances,  M.  le  général  Miot, 
nissaire  du  roi ,  sont  assis  au  banc  des  ministres. 
!  procés-Terbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopté  san^  réclama- 

LE  PRÉSIDENT  nomme  la  commission  suivante  :  MM.  Clémandris , 
(tavelle,  Duval,  de  La  Villegontier,  de  Massa,  de  Ségur,  pour  cxa- 
sr  le  projet  de  loi  relatif  au  classement  des  routes  départen  enlalcs. 
ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  reUtif  aux 
et  des  écoles  spéciales  susceptibles  d'être  promus  au  grade  de  sous- 
lenant. 
,.  LE  GÉXÉRAL  DEJEAN  rappelle  les  circonstances  qui,  après  i83o,  ont 

le  gouvernement  dant  la  uécestiié  de  porter  l'armée  à  un  effectif 
ûdérable  ,  et  comment,  lorsque  l'on  a  vouin  réduire  l'armée  au  pied 
MX, ■  beaucoup  d'oIEciers  se  sont  trouvés  sans  emploi,  et  sont  restés 
«oite. 

'orateur  pense  que  dans  tous  les  régimens  il  se  trouve  beaucoup 
Gciers  que  leur  âge  et  leur  santé  rendent  moins  propres  au  service ,  • 
laela  retraite  leur  devroit  être  accordée. 

)  la  retraite  étoit  accordée  aux  oHiciers  qui  ont  droit  de  la  receroir, 
icoup  de  grades  seroient  vacans ,  et  la  loi  qui  est  proposée  devien- 
t  sans  nécessité.  ^ 

'  LE  MARQUIS  l>R  LAPLACK  se  livre  h  rexRnien  de  la  loi  sur  l'avançe- 
t  des  ofHciers.  Il  fait  observer  que  iamais  les  droits  des  sous-olbciors 
it  été  si  soigneusement  conservés  ;  d  insiste  pour  l'adoption  de  la  loi, 
lui  paroit  indispensable. 

-  LE  GÉNÉRAL  MIOT,  Commissaire  du  gouvernement,  résume  la  dis- 
ion  ;  il  soutient  qu'il  n'étoit  pas  possiblu  ,  ainsi  que  le  soutient  M.  le 
^rilDejean,  de  renvoyer  en  non  activité  tous  les  sous- officiers  qui 
cnt  k  U  suite,  ou  de  les  placer  à  la  retraite.  Il  insiste  pour  l'adoption 
fàloi. 

•«discussion  générais  est  close.  La  chambre  passe  à  la  discussion  des 
lîics. 

•rtide  unique.  «  Pourront  être  promus  au  grade  de  sous-lieutenant, 
obslant  le  défaut  d'emplois  Tacans ,  les  élèves  de  l'école  spéciale  mi- 
re qui  ont  satisfait,  en  i834  «  aux  examens  de  sortie  de  ladite  école , 
•i  que  les  élèves  de  l'Ecole- Polytechnique  qui  ont  été  admis  dans  la 
lie  année  à  l'école  d'application  d'état-major,  sans  que  cette  disposi- 

paisse  préjodicier  U  FaTancemenC  Acê  soos-officifers  dans  la  propor- 

détenmmée  par  la  loi. 


k 
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Ces  jeunes  ofBeiers  prendront  rang  d'ancienneté  de  gnàt  dbw  ài 
corps  auxquels  ils  seront  attachés ,  k  partir  seulement  de  répoqoa  oh  il 
y  deviendront  titulaires  d'emplois.  » 

M.  LE  MARQUIS  DE  LAPLACE.  Je  demanderai  le  dÎTisico  des  ^tnpt 
phes. 

M.  LE  COMTE  D'AMBRUGEAG.  Je  propose  h  la  chambre  ihi  ameudi.— I 
qui  a  pour  but  de  rendre  définitive  la  loi  présentée.  Il  ne  faut  pas  qiili 
grade  auquel  ont  droit  les  jeunet  gens  sortis  des  écolea  ait  l'air  d% 
passe-droit,  il  faut  qu'ils  le  tiennent  d*unc  mesure  législative 
nente,  et  non  pas  d'uue  loi  personnelle. 

Voix  nombreuses  :  Appuyé. 

M.  LE  GÉ?iÉRAL  MATUiEL  DL'MAS  con.bat  la  proposition  de  M.k 
d'Ambrugcac.  Ce  seroit ,  dit-il ,  porter  une  atteinte  à  la  loi  sur  i* 
ment  des  officiers. 

Le  reii\ui  à  la  commission  est  prononce. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'nniendcmciit  sera  imprimé  et  distribué. 

M.  Hi  MANN,  ministre  des  finances  ^  présente  la  loi  déjà  votée  ptf  h 
chambre  des  députés,  et  fixant  à  trois  ou  un  mois,  suivant  les  circoamp 
ces,  le  délai  dans  lequel  doivent  être  données  les  assignations  en  maliîR 
de  contravention  aux  lois  sur  les  contributions  indirectes. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  chambre  donne  acte  au  miui&tre  du  rot  de  b 
présentation  et  lecture  du  projet  de  loi  et  de  l'exposé  des  motifs.  Us iCfiri 
imprimés,  distribués  et  examinés  dans  les  burejiux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  dn  projet  de  loi  relatif  sue 
bacs. 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  la  discussion  générale. 

Les  articles  i,  3,  3  et  4  sont  adoptés  tels  qu'ils  ont  étérédifés  hh 
chambre  des  députés. 

Art.  5.  u  Les  dispositions  des  articles  173 ,  ai5 ,  nt6 ,  ar^,  318,119^ 
aao,  aai,  222,  2q3,  ^i^,  225  et  226  de  la  loi  du  28  avril  1816, uat^* 
plicables  à  la  fabrication ,  à  la  circulation  et  i  la  vente  do  tab 
ou  de  toute  matière  préparée  pour  être  vendue  comme  tabac.  » 

M.  LE  COMTE  DUDOUCHAGE  soutient  qu'ou  ne  peut  priver  les  p 
qui  se  livrent  h  la  fabrication  du  tabac  factice  sans  les  indemniser. 

M.  HUMANN,  ministre  des  finances,  fait  observer  que  la  matière  tts* 
quée  pour  remplacer  du  tabac  n'a  elle  -  même  aucune  valeur,  ctfeh 
gonveniement ,  au  reste,  saura  rendre  aux  personnes  qui  se litrciti 
cette  industrie  spéciale  la  justice  qai  leur  est  due. 

M.  TRIPIER  ET  M.  LE  BARON  MOUNiER  soutiennent  le  prindw  éfh 
nécessité  d'nnc  indemnité  préalable.  Ils  proposent  d'ajouter  à  Vartidi 
ces  mots  :  Sauf  indemnité. 

M.  LE  MARÉCHAL  GROCCHT  demande  qu'il  soit  mis  :  ^aufpriM^ 
indemnité. 

M.  HUMANN  9  ministre  des  finances  ,  insiste  pour  que  le  root  d'iode 
nîté  ne  soit  pas  inséré  dans  la  loi.  Il  ajoute  que  la  modification  de  h !■ 
nécessitant  le  renvoi  a  l'autre  chambre,  pourroit  empêcher  U loid'èv|^ 
votée  dans  cette  session. 

M.  BARTHE.  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  d'insérer  dans  la  loi  on  pdvBp 
reconnu  de  tout  le  monde.  Cette  insertion  nécessitcroit  le  renvoi ddêf 
une  antre  chambre,  et  cmpécheroit  peut-être  que  la  loi  Cl&t  volée sd^ 
ment. 

M.  LE  BARON  MOfNiER  se  plaint  de  ce  qu'on  C^sse  usage  d'aa 
ment  aussi  anti-parlementaire,  que  de  venir  nous  dire  :  Il  làudra  1 
ter  la  loi  i  l'autre  chambre,  et  elle  n'arrivera  pas  en  temps  utile jf 
être  adoptée.  Je  pense  que  notre  devoir  est  de  faire  le  lot  la  méi^ 
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sible,  et  que  la  chambre  ne  aaiiroU  se  laisser  influencer  par  d'autres 

isidérstioDS. 

A  M.  BARTBE  ET  HUJMANN  réclament  contre  l'interprétation  fiiusse  que 

Mounier  Auroit  donnée  de  lenra  paroles.  « 

■•  LE  BARON  MOUNIER.  Mou  intention  n'a  été  de  manquer  de  bien- 

Uance  à  l'égard  de  personne,  et  moins  encore  à  l'égard  du  ministre 

roi.  Mais  je  crois  ne  pas  avoir  travesti  ses  paroles  et  en  avoir,  au  con- 

ire,  saisi  le  Téritable  sens. 

La  proposition  do  renvoi  k  la  commission,  à  laquelle  s'étoient  réunis 

f .  Duhouchage  et  Tripier  est  mise  aux  voix  et  rejeter. 

L'article  est  adopté.  La  chambre  passe  au  scrutin  secret ,  dont  voici  le 

altat  : 

Nombre  des  votans ,  96.  Majorité  absolue  ,  49*  Boules  blanches  ,  56. 

ules  noires,  40. 

La  chambre  adopte. 

■•  LE  PRÉSIDENT.  Il  n'y  a  plus  rien  à  Tordre  du  jour;  la  chambre  sera 

iiroquée  à  domicile. 

La  séance  est  levée  à  cinq  Ijeurirs. 

.    .  COAMBRE  DES  ùApUTÉS. 

Sémneé  du  g /é\rrier. 

A  deux  heures  la  sésucc  esi'ouvefte'. 

M.  LAFFITTE  H  la  pnrole  pour  développer  sn  proppsilioii  sur  le  dêssè- 

emeiit  des  m.irnis,  il  rappelle  qiic  Cette  propositioo  a  été  prise  en  con- 

lératiori  déjà  trois  fois ,  et  que  la  fin  de  la  session  a  seule  empêché  de 

discuter  ;  il  insiste  sur  lu  nécessité  de  pourvoir  h  l'assainissement  de 

tre  territoire. 

M.  jai:bert,  sans  s*opposcr  à  la  prise  en  considération,  soutient  qu'elle 

Et  être  eonsiHérablpnicnt  modifiée  :  autrement  elle  auroit  pour  résultat 

livrer  les  communes  et  les  propriétaires  à  la  merci  des  compagnies. 
La  prise  en  coTisidération  est  prononcée. 

■I.  GOUPIL  DE  PRÉFELN  a  la  parole  pour  développer  sa  proposition 
Lative  à  une  disposition  h  ajouter  à  l'art.  60  de  la  loi  du  as  frimaire 
-^,  sur  l'enregistrement.  Qette  disposition  seroit  ainsi  conçue  : 
«  Quand  il  aura  été  perçu  un  droit  de  mutation  sur  nn  jugement,  et 
^ensuite  ce  jugement  aura  é(é  réformé  par  une  voie  légale,  le  droit 
ra  restitué.  » 

ft^'orateur  explique  que  cette  solution  si  conforme  à  la  raison  est  oe- 
aidant  repoussée  par  la  régie  de  renregistrement ,  qui  se  fonde  sur  le 
ence  de  la  loi. 

IH.  LE  PRÉSIDENT.  Je  dois  faire  observer  qu'un  projet  semblable  a  été 
6senté  par  le  gouvernement  au  commencement  de  la  session  et  retiré 
■*  lui.  Ne  seroit  •  qe  pas  le  cas  d'invoquer  l'article  17  de  la  rharle,  qui 
^  permet  pas  de  représenter  dans  la  même  session  uu  projet  de  loi  déjà 
i«té. 

(Jne  discussion  s'engage  à  cette  occasion. 

^.  CALMON,  directeur  de  l'enregistrement,  déclare  ne  pas  s'opposera 
prise  en  considératitm. 

La  prise  en  considération  est  prononcée.  L'ordre  du  jour  est  la  discus- 
)o  au  prcijetde  loi  sur  les  faillites  et  banqueroutes. 
tf.  RÉALIER-DUMAS ,  sans  Critiquer  dans  toutes  ses  parties  le  projet  de 
t ,  indique  cependant  quelques  améliorations  qui ,  selon  lui ,  aevroieni 
re  admises.     ' 

La  chambre  passe  à  la  discussion  des  articles. 

M.  TBIL  critique  la  disposition  de  l'art.  44^  •  ^ui  oblige  impérieuse- 

ient  le  fjtilli  1^  néposer  son  bilan  ;  il  peut  arnter,  dit-il ,  que  la  compli- 
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cation  de  set  af&ires  ne  lui  permette  pu  de  dreiaer  ton  bilaa  dans  k 
lai  fixé. 

M.  LAFFiTTE  appuie  les  observatioDs  de  M.  Thil ,  et  propose ,  en  c 
séqueoce ,  de  fai^e  dire  à  l'artide  qae  la  déclaration  de  faillite  derra  < 
accompagnée  ou  suivie. 

Après  une  discussion  longue,  obscure  et  sans  intérêt ,  k  laquelle  pr 
nent  part  MM.  Renouard,  Laffitte,  Parant ,  Hébert.  Persil  et  Jacqua 
Pampelune ,  la  chambre  ordonne  enfin  le  renvoi  de  Tarticle  44^^  ' 
commission. 

Art.  44'*  *^  faillite  est  déclarée  par  un  jugement  dn  tribonal 
commerce,  rendu  soit  sur  la  déclaration  du  fauli  an  grefîe,  soit  k  b 
quête  d'un  ou  plusieurs  créanciers,  soit  d'office. 

»  Ce  jugement  sera  exécutoire  provisoirement.  Il  sera  affiché  et  îm 
par  extrait  dans  les  journaux  tant  dn  lien  oh  la  faillite  sera  déclarée,  ^ 
de  tous  les  lieux  ou  le  failli  aura  des  établisseniens  comroercians,  s 
vant  le  mode  établi  par  l'art.  4^  du  Gode  de  procédure  civile .  » 

Les  art.  44  <  ^^  44^  ^^"^  ensuite  misaux^oix  et  adoptés,  après  i 
discussion  de  pure  procédure.  ^ 

M.  SAPEY  fait  un  rapport  sur  l'élection  de  M.  Frédéric  Portalis  an  di 
zième  collège  électoral  de  Toulon  (Var)  ;  une  protestation  a  en  lien  a 
tre  l'admission  de  deux  électeurs  sur  les  listes  électorales,  mais  œsds 
personnes  n'ayant  pas  pris  pris  part  an  vote,  la  question  est  sans  iapi 
tance. 

M.  FBÉDÂHic  POHTALis  est  admis  et  prête  serment. 

Après  cette  admission,  l'article  443  est  adopté. 

M.  MORE  AU  développe,  à  l'occasion  de  l'art.  4449  ""^  série  d*amea(k 
mens  qui  ne  sont  pas  discutés  avant  la  levée  de  la  séance,  qui  m  fic«  i 
cinq  heures  et  demie. 

Demain ,  suite  de  la  discussion. 


^  s  ^ 


Le  Recueil  des  Neuvaines  à  la  sainte  Vierge  ^  par  M.  TsUié  Lit 
Sambucy,  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  Numéro  de  vendredi  ilir- 
iiier,  forme  un  volume  petit  in-i3.  Prix  :  i  fr.,  et  i  fr.  4o  c.  îoêê^^ 
port.  A  Paris,  au  bureau  de  ce  Journal. 

AVIS. 

VAmi  de  la  Religion  parûit  toas  tes  jours ,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an ,  6o  fr.;  six  mois,  3o  fir.,i( 
trots  mois,  1 5  francs. 
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•:ncREDi  il  FÉ  vniEn  i  H^b.  { m*  un.) 


tieile  a  tlpV Influence  ffu  Ckrhlianisme  tur  t Instruction 

publique, 

(  Troisième  Article.  —Suite  des  N**  ^374  et  a383.) 

Que  devint  rensei^^nemcnt  public  au  milieu  des  ravages, 
«  incursions  et  des  fléaux  de  toute  espèce  qui  travaillèrent  si 
uellcmentle  monde  aux  approches  du  moyen  âge?  Au  dire 
is  protestans ,  vers  celle  époque  tomba  le  progrès  de  Teasei- 
lement.  Le  moyen  âge ,  selon  M.  Guizot  et  ses  disciples,  ne 
vorisa  guère  le  développement  des  germes  précieux  semés 
celant  de  peine  par  les  premiers  chrétiens. 

«  La  simplicité  cl  l'humilité ,  qualités  dislinctives  du  clergé  de 
première  époque,  se  perdirent  à  mesure  que  Fezistepce  de  l'E* 
isc  chrrtienDc  se  consolidoit.  Les  prêlres,  abusant  de  TinflaeDce 
livcrscllc  acquise  par  les  bonnes  œuvres  de  leurs  prédécesseurs, 
ngèrenl  depuis  ce  temps  plutôt  à  gouverner  qu'à  cultiver  Tesprit 
»  peuples.  Ces  vues  ambi lieuses  tournèrent  au  détriment  de  I  in- 
ruction  publique;  les  évoques,  préoccupés  de  questions  pblttî- 
les,  ne  laisoient  plus  consister  leur  mérite  dans  une  profonde 
ndilion  qu*ils  IransmcUoient  aux  étudians;  de  même  le  cler^ 
féricur,  les  curés,  les  diacres,  etc.,  ne  croyoient  plus  compati-» 
ble  avec  leur  digiiilc  de  s*occuper  en  personne  de  Tinstruction 
î  la  jeunesse  dans  les  écoles  parockiales  ou  triviales,  • 

Telle  est  rinjuslice  et  la  gravité  de  l'accusation  qu'on  n'a 
is  craint  de  porter  dans  un  cours  public!  On  pardonne 
sénicnl  aux  écrivains  passionnés  des  premiers  lemps  de  la 
îforme  ces  rccrinilnatlons  haineuses  contre  le  clergé  catholi- 
ue  du  moyen  dfje.  L'esprit  de  secte  n'est  pas  plus  mesuré 
îs-à-vis  de  la  vérité  qu'en  présence  de  l'aulorilé  de  l'histoire^ 

calomnie  et  calomnie  encore,  sûr  de  laisser  toujours  qucl- 
uc  chose  dans  les  esprits  légers  ou  indifférens.  Mais  des 
ommes  éclairés,  des  professeurs  renommés  pour  leur  talent  et 
'ur  rarlhoJo,  doivent-ils  ainsi  négliger  la  part  des  événeraens, 
influence  des  mœurs  cl  desteîups  sur  les  instilulionsies  plus 
arfailos?  Sans  doute,  le  siècle  qui  précéda  Charlemagne  ne 
rilla  pas  aulanl  par  la  science  et  réclatdcs  vertus  qui  avaient^ 
islingué  rEfjlise  dos  [)remiors  siècles;  c'éloil  un  moment  de 
ilastioplics  et  de  dissolulion -,  même  on  croyoit  généralement 

la  fni  du  monde,  tant  la  d .^cadence  se  faisoit  sentir  dans!  les 
sprîts   et  les  choses. 

LTy'ise  alors  n'avoli  pas  assez  de  larmes  pour  déplorer  son 
umilialion ,  cl  ses  écrivains  nous  ont  signalé  toule  la  grao* 
eur  de  sa  plaie,  quand  ils  ont  nommé  celle  éço^>\^V  âge  à% 

Ta.';j^  f.XXXf/I.  f/ Ami  de  la  Reh'^ion.  ^\tsv 


c 
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yWr,  wtas/êma,  Qu>!^l-il  hei^oin  de  chercher  là  les  rueê  itni- 
hiiiêuseê  det  évêques  iitfrés  a  la  politique?  Ce  langoj^e  rap- 
pelle les  dernières  années  de  la  restauration ,  où  Ton  vouloil 
trouver  Tambition  du  clergé  partout,  jusque  dans  les  insulta 
dont  une  populace  ameutée  accabloit  les  prêtres  zélés  chargés 
de  lui  prêcher  la  parole  de  Dieu.  La  seule  politique  dir  neu- 
vième siècle,  à  laquelle  pouvoîent  prendre  part  les  évéques^ 
c'étoit  de  se  servir  de  leur  autorité  et  de  leur  rang  pour  empè> 
cher  de  plus  grands  maux.  Or ,  relativement  aux  autres  ranç 
de  cette  société  plongée  dans  Tignorance,  suite  inévitable  dé  P 
l*B(foiblissement  de  la  foi,  les  évéqueis,  les  prêtres  etlesreli-  r 
gieux  se  montrèrent  toujours  en  grand  nombre  des  hommes  ■  ' 
(éclairés  et  protecteurs. 

Les  guerres*  civiles  et  étrangères  firent  cesser  la  plus  çrandt 
partie  des  écoles  parochialei  et  triviales  sous  la  domination 
dUfgénérëede  la  famille  deClovis.  Les  suites  fâcheuses  de  ces 
ehangemens  ne  se  firent  pSLS  long-temps  attendre.  Dans  les 
écoles  épùcopatetj  dites  aussi  sémmaireSj  Tinstruction  se  rë- 
dubit  à  une  sèche  exposition  de  manuels  anciens.  Quant  am 
écoles parochiales  à  la  campagne,  et  aux  écoles  êrivialesdMW 
les  villes^  elles  furent  fermées  dans  toutes  les  communes  qui 
oe  purent  pas  rétribuer  des  maîtres  d'école.   Les  gens  de 
guerre  ayant  obtenu  les  bénéfiGes,  le  clergé  n*avoit  plus  les 
mêmes  moyens  d'entretenir  les  écoles  qu'il  avoit  fondées,. et 
les  nouveaux  maîtres  d'école,  à  demi-ecclésiastiques  et  à  demi- 
laïques,  consommèrent  la  ruine  de  cette  noble  profession. 
Loués  à  Taii  ou  au  trimestre  par  les  magistrats  ou  les  curés  des 
conuDUnes ,  ces  maîtres,  nmgistri^  prirent,  selon  le  nombre 
des  enfiins,  un  ou  deux  sous-maitres,  sodales  ou  locaii.  Dans 
les  éoolçs  triviales^  les  maîtres  ,  qui  dévoient  savoir  le  latin 
pour  enseigner  le  trivium ,  portoient  le  titre  de  recteurs ,  et 
les  sous-maltres  celui  de  chantres-^  ils  en  remplissoient  ordinai- 
rement les  fonctions.  En  dehors  du  dévouement  ecclésiastique, 
on  ne  trouvoit  disposés  à  se  charger  d'une  pareille  besogne  que 
des  hommes  ignoranset  sans  ressources.  Pour  gagner  leur  vie, 
ils  se  voyoient  forcés  de  servir  en  même  temps  de  domestiques 
aux  tnvés^Jamuli]  d'écrivains  publics,  scribœ*^  de  gardes- 
malades,  de  crieurs  publics,  etc. 

A  raison  des  contestations  qui  s'élevèrent  alors  entre  le 
elergé  et  les  autres  classes  ,  Técriture  fut  déclarée  un  art  ecclé- 
siastique, ars  elericalis  j  qui  ne  fut  plus  enseigné  dans  les 
^les  kiques ,  faute  de  maîtres  capables;  les  religieux ,  qui 
passoient  une  partie  de  leur  vie  à  copier  les  manuscrits , 
f^ /«lijkvoient  bien  quelque  droit  à  ce  qu'on  eût  recours  à  eux  pour 
-'i\  <àikwQ|,,,i^.^  jg  ççjlç  profession.  Aussi  Ic^  grandes  villes,  où  Ton 
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kc  pouvoit  pas  se  passer  de  récriuire  à  cause  du  commerce  y 
lurent  oblcuîr  du  clergé  de  leur  diocèse  le  privilège  sp^'^cial  d*a- 
oir  des  maitres  autres  que  les  moines  ,  pour  les  infans  des 
narchands. 

Toutefois  il  faut  bien  remarquer  que  si  Tinfluence  funeste 
le  celle  époque  se  fil  sentir  sur  les  écoles  episcopates  ou  pa- 
ochiales ,  elle  ne  put  jamais  se  glisser  dans  les  écoles  des 
ouvens.  Les  favoris  des  princes ,  et  les  soldats  heureux  qui 
invahissoient  les  dignités  lucratives  de  TEglise,  ne  parvinrent 
las  à  troubler  Tasile  des  monastères  ;  là ,  les  études  continué-' 
^ent  a  briller.  Les  travaux  et  les  recherches  sérieuses  auxquels 
rs  religieux  se  livrèrent,  à  Faide  des  bibliothèques  précieuses 
|ue  les  copistes  avoiont  rassemblées,  les  poussèrent  bientôt  k 

t-uitler  les  limites  de  renseignement  élémentaire.  Aux  études 
[idéologiques  ils  joignirent  rcxposition  des  doctrines  des  Saints 
Pères,  thcologia  jHitristica\  ils  élargirent  la  dialectique  par  Té- 
.|ide  d'Aristote,  et  fondèrent  un  nouveau  système  de  philoso- 
phie chrétienne,  qui  reçut  le  nom  de  philosophie  sclwlaêiique 
ht  ceux  qui  la  professoient ,  ciir  on  appeloit  les  professeui*s  , 
laps  les  cowfcns^schoUislifiueg^  xcholuitici.  Ces  progrès  dans 
!e«  éludes  rendirent  les  écoles  des  couvens  aussi  recherchées 
]oe  célèbres  en  Europe;  la  jeunesse  chrétienne  de  tous  les 
[lays,  même  derOrienl,  y  afflua,  et  jusque  vers  la  fin  du  on- 
<:ième  siècle,  il  n'y  avoit  pas  de  savant  distingué  qui  n'eut,  ou 
reçu  son  inslruclion,  ou  même  enseigné  comme  sckolajttique 
lans  ces  écoles.  On  distinguoil  surtout  les  écoles  de  Tours  , 
Reims,  Clermonl  flPaiis,  en  France;  de  Canlorbéry,  York, 
\Vestminster,en  Ançlelerre;  d'A  rmagh  et  Clogher,  en  Irlande,  el 
le  Salzbourg ,  Ratisbonne,  Hersfeld  ,  Corvey  ,  Fuldc  et  Saint- 
Biaise  ,  en  Allemagne. 

Mais  tandis  que  renseignement  supérieur  faisoil  de  si  grande 
progrès  dans  les  monastères,  rinslruclion  primaire  devenue, 
liors  des  mains  du  clergé,  un  métier,  uncî  profession  de  lucre , 
dépérissoit,  surtout  à  la  campagne.  Charlemagne,  guidé  par  la 
religion,  fil  les  plus  louables  elForts  pour  r(îlever  les  écoles 
primaires. 

Ce  grand  monarque,  dans  un  siècle  barbare,  fit  preuve  de 
génie  en  créant  une  académie  et  une  école  modèle,  ttchola  pa- 
latii  y  pour  Téducaliôn  des  princes  el  des  jeunes  gens  de  talent 
de  toutes  les  classes.  Il  décréta  rétablissement  d'une  école  su- 
périeure dans  le  chef-lieu  de  chaque  évéché ,  et  d'une  école 
primaire  dans  chaque  paroisse  de  son  vaste  empire.  Mais  les 
guerres  continuelles  que  se  firent  les  tristes  successeurs  de  ce 
grand  prince ,  s'opposèrent  en  grande  partie  à  l'éxecution  de 
celle  ordonnance  que  le  clergé  seconda  de  tous  ses  effort*.  Un 
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grand  nombre  d'écoles  supérieures  furent  fondées  dans  tes  ré- 
sidences des  évéques.  Ces  écoles,  uppelêcs  écofeit'rfes  cftapilrtt, 
et  toul-îi-fait  indépendanles  des  séminaires,  étoient  destinm 
à  perfectionner  rinslruclion  classique  des  jeunes  laïques  au 
sortir  des  écoles  irlnlali^s.  Les  plus  célèbres  de  ces  élablisse- 
mens  étoient,  du  neuvième  au  dixième  siècle,  à  Mayence,  ïrè- 
Tes,  Cologne,  Liège,  Ulrecht  et  Ilildesheiai.  Ils  frayèrent  un  nou- 
veau chemin  à  renseignement  supérieur,  et  furent,  pour  ainsi 
dire,  les  avant-coureurs  des  gymnases,  universités  et  collèges 
que  Ton  vil  s'élever  plus  lard. 

L'esprit  religieux  du  moybn  âge  fît  prévaloir  les  études 
ihéologiques;  et  toutefois  les  autres  sciences  cultivées  en  Eu- 
rope par  les  Juifs  et  les  Arabes  devinrent  bientôt  des  oLjeb 
d'émulation  et  d'étude  pour  le  clergé.  Les  Juifs,  expulsés  de 
leur  patrie,  avoient  élabli  des  écoles  de  rabbins  eu  Svric  et  eo 
Afrique ,  à  Alexandrie ,  Sora ,  Nebardea ,  et  Punebedita  ;  mais 
ces  éludes  n'étoient  pas  exclusivement  religieuses'  :  depuis  le 
septième  siècle,  il  en  exista  même  une  à  Lunel  en  France:  vers 
le  onzième,  une  seconde  fut  fondée  à  Cordoue  en  Es|)agne.  On 
s'y  occupoit  de  quelques  sciences  mathématiques  et  physiques, 
et  surtout  d'études  médicales  .  les  médecins  (ormes  à  ces  écoles 
étoient  parfaitement  accueillis  dans  toutes  les  cours  de  TEu- 
rope.  Les  plus  i?aints  évoques  d'alors  s'appliquèrent  à  ces  cou- 
noissanccs  \  et  saint  Fulbert,  évé(|ue  de  Chartres,  nous  appreud 
dans  ses  lettres  qu'il  avoil  rapporté  des  écoles  de  médecine  de 
grandes  connoisbances  fort  uliles  pour  son  troupeau. 

Les  Arabes,  établis  depuis  le  huitième  siècle  en  Sardaigne, 
on  Sicile,  à  Kaples,  et  qui  avoient  même  fondé  un  puissant 
empire  en  Espagne,  cultivèrent  les  sciences  avec  plus  de  sacoè 
que  les  Juifs.  C'est  d'eux  que  les  moines  apprirent  bîeolot 
l'astronomie  et  l'algèbre-,  par  l'influence  de  leur  euseigncmeni. 
saisi  promptemcnl  et  perfectionné  par  les  religieux,  la  philo- 
sophie d'Arislote  fut  exposée  dans  les  couvens  d^une  mauièiT 
plus  claire  et  plus  fîdèle-,  dans  quelques-uns  même*,  les  études 
médicales  firent  de  grands  |)rogrès  à  l'aide  des  ouvrage» 
d'Hypocrale,  de  Galien  et  d'autres  médecins  grecs  et  arabes. 
Cela  venoit  surtout  de  la  facilité  que  les  Arabes  donnoienlaui 
chrétiens  d'être  admis  dans  leurs  écoles,  tandis  que  les  Jui^ 
étoient  beaucoup  plus  exclusifs  :  aussi  vit-on  la  céicbve  acadé- 
mie dos  Arabes,  à  Cordoue,  fréquentée  par  des  étudians  chi*"- 
tiens  de  tous  les  pays.  Peu  de  temps  après,  le  pape  l^iroiasî^ 
érigeoit  Tuniversité  de  MontpoUier,  en  1289,  en  v  établissant 
les* facultés  de  droit  canon  et  civil,  de  médecine  et  des  arls.  Dés 
1 1 1 3,  on  trouve  des  religieux  également  versés  dans  la  philoso- 
jiliic ,  la  l'hyslque  et  la  médecine  3  car  le  moine  Rodolphe  fiit 
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un  des  médecins  les  plus  distingués  de  Salcrnc.  L'école  do 
médecine  fondée  à  Salerne  des  le  huitième  siècle  jseola  Sa-^ 
iernitana^  acquit  une  immense  réputation,  et  servit  long- 
temps de  nK)dcle  aux  institutions  semblables  qui  sVtablirent 
peu  a  peu  en  Europe. 

Los  (Conciles  de  Latran  sous  Alexandre  III  et  sous  Inno- 
cent III  prescrivirent  des  maUros.de  grammaire  et  des  ihéo- 
lo{;ieDs  pour  toutes  hs  cathédrales.  (!omme  c'est  de  laque  sont 
sortis  les  premiers  professeurs  des  universités,  c'est  derori- 
giiie  loulc  ca.lésiadli(pie  de  ces  derniers  établissemens  que 
nous  traiterons  dans  un  prochain  article.  C.  F. 

KOUVELLES  ECCLÉS1AS1 IQVES. 

—  PARIS.  M.  Tabbc  Garibaldi,  cliaigé  d'affaires  du  Sainl-Sië(;<! 
PII  France,  a  reçu  il  y  a  qucl<|uo  temps  le  brevet  de  camérier  secret 
du  Saint-Père;  ce  qui  lui  donne  ran»j  dans  la  prélalure  et  le  litre 
de  nionsci^pieur.  Il  a  paru  en  costume  de  prélat  au  sacre  de  di- 
manche dernier.  La  faveur  accordée  par  sa  Sainteté  à  M.  le 
charge  d'affaires  est  sans  doute  la  recompense  i\q%  services  qu'il  a 
rendus  à  la  reli[;ion  dans  les  circonstances  délicates  ou  il  s'est 
trouvé  placé.  Voilà  bientôt  quatre  ans  que  tout  le  poids  des  af- 
faires roule  sur  lui  seul ,  et  il  no  falloit  peut-être  pas  moins  que 
son  zèle  et  sa  prudence  poui  surmonter  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentoient  de  toutes  parts  à  la  suite  de  tant  de  cban^eraens  dans  les 
hommes  et  dans  les  choses.  Ses  soins  ont  dû  contribuer  puissam- 
ment à  maintenir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  (gouverne- 
mens,  au  milieu  de  tant  de  causes  qui  pouvoient  la  tronbler. 

— Nous  ne  connois-sionsf  l'abord  que  par  un  extrait  du /oMrAia/</(ff /a 
Meuse,  cité  par  un  autre  journal ,  le  procès  fait  à  M.  Delaf;outte« 
curé  de  Raulecourt,  c«into:j  de  Snint-Miliîel.  Ce  procès  a  été  plaidé 
au  tribunal  de  Saiiit-Mibiel,  le  3t  janvier  dernier.  L'ecclésiastique 
a  été  condamné  à  i5o  \\\  d'amende  et  aux  frais.  Voici  les  considé- 
rans  du  jugement  : 

«  Considérant  que,  s^il  ne  résulte  pas  des  débats  que  ce  prévenu  a,  par 
des  discours ,  provoqué  directement  à  la  désobéissance  aux  lois  et  aux 
actes  de  ]*autoriié  publique,  il  en  résulfe  qu'il  a  outragé  publiquement,  à 
mison  de  sa  qualité,  le  miirc  de  la  commune  de  Raulecourt,  en  disant  que 
SA  conduite  scandaleuse  doToit  le  faire  considérer  comme  un  manant,  et 
qu'il  ne  pouvoit  être  estimé  que  par  ceux  qui  fréquentent  sa  taverne  ; 
considcranl;que  ce  fait  constitue  le  délit  prévu  par  1  article  6  de  la  loi  du 
a5  mars  1822  ;  considérant  qu'il  existe  des  circonstances  alténuaiites,  qui,, 
aux  termes  de  l'article  i4  de  la  même  loi,  permettent  de  faire,  au  cas  par- 
ticulier, rapplication  de  l'article  463  du  Code  péual....  » 

Nous  avons  depuis  reçu  de  ce  diocèse  des  rcnsei[;ncmens  sur 
celle  affaire.  D'abord  il  faut  savoir  que  M.  le  maire  de  Raulecourt 
esl  cabarelier.  M.  le  maire ,  cabarcticr,  ne  paroît  pas  être  dans  les 
mêmes  principes  qi;e  M.  le  préfet  du  Doubs,  qui  défend  d'ouvrir 
les  cabarets  la  Duit|  et  pendant  les  offices.  Il  a  soin  au  conUairc. 
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Sue  la  nuil  les  offices  ne  nnifent  fioint  i  ton  ocMninerce,  et  b 
ignîlë  du  maire  protège  le  cléi>îi  du  cabarctier.  Il  n'est  pas  de 
son  intérêt  de  réprimer  les  désordres  qui  commencent  dans  soa 
cabaret.  Aussi,  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  il  a  tu  etenlenda 
sans  les  réprimer  les  insultes  faites  au  Saint-Sacrement  du  haut  da 
clocher.  Lie  jour  de  sa  réinsiallation  et  de  celle  du  conseil  muoid* 
pa),  il  a  conduit  au  son  des  cloches  tout  ce  conseil  dans  son  caba- 
r'ei ,  et  après  avoir  bien  bu,  comme  il  convenoit  à  la  circonstance , 
il  a  couru  tout  le  village ,  enti'ant  même  dans  des  maisous,  et  avec 
un  tapage,  des  cris  et  des  éclats  de  joie  qui  ont  troublé  le  rep» 
public.  M.  le  curé,  provoqué  depuis  deux  ans,  a  cru  qu*il  lui  cloil 
permis  de  se  plaindre,  et  a  voulu  détourner  la  jeunesse  de  suivre 
de  tels  exemples. 

Le  maire  eu  a  été  courroucé;  il  a  rendu  plainte,  et  M.  le  curé 
a  été  cité  à  comparoilre  devant  le  tribunal  le  3i  janvier.  Un  grand 
nombre  de  témoins  avoient  été  assignés  ;  presque  tous  avoient  été 
indiqués  par  le  maire,  qui  auroit  même  pris  la  peine  ykce  qu^oo  a 
prétendu,  de  leur  tracer  par  écrit  les  dépositions  qu*ils  auroienlà 
luire.  Du  moins,  il  s'est  trouvé  un  témoin  qui  Ta  dit  aiusi.  Quoi 
qu'il  en  soit,  M.  le  curé,  quoique  trcs-bien  défendu  par  son  avocat, 
a  été  déclaré  coupable  de  difTam^tion  envers  l'autorité  locale,  et 
condamné  à  i5o  francs  d'amende,  et  aux  frais,  qui  ne  s*élèveroDt 
peut-être  pas  à  moins.  Encore  il  s'en  est  peu  fallu  qu'on  uy  ajoaiâi 
la  prison;  mais,  en  revanche, on  a  fait  subir  au  curé  l'humiliadoii 
d'une  mercuriale  dans  laquelle  on  n'a  pas  manqué  de  se  plaindre 
du  fanatisme  des  jeunes  prêtres,  de  l'ambition  du  clergé ,  et  de  «s 
efforts  pour  ressaisir  Tépouvantable  domination  au'il  exercoit  oa- 
{)uère  sur  la  nation.  La  salle  éloit  remplie  de  curieux  qui  ne  pou- 
voienl  se  rassasier  du  plaisir,  aujourd'hui  assez  fréquent,  de  vo!^ 
un  prêtre  sur  la  sellette, ^et  frappé  d'une  amende. 

—  Le  diocèse  de  Sens  a  des  maires  qui  sont  furieusement  eii- 
geans  sur  la  légalité.  Nous  avons  parlé,  il  y  a  un  pen  plus  d'ao 
an,  n^2i8o,  du  maire  deVilleneuve-rArclievêque,  qui  voaloil 
astiTindre  son  curé  à  une  foi*malité  inusitée,  et  qui  s'est  obstiné, 
malgré  minisires  et  préfet ,  à  ne  pas  lui  délivrer  son  mandat  de 
traitement.  Aujourd'hui  c'est  le  maire  de  ViUeueuve-la-Guvard, 
qui  traduit  son  curé  en  police  correctionnelle,  parce  que  celai-d 
a  devancé  d'un  peu  pour  une,inhumation*rheurefîxée  par  lemairei 
ox  parce  qu'il  n'a  pas  reçu  avec  assez  d'humilité  une  réprimande 
q  (c  lui  a  faite  le  même  maire.  Tout  cela  n'est  pas  bien  grave;  nuii 
(M'Sl  un  plaisir  que  de  traduire  un  cui*é  en  police  correctionnelle. 
M.  te  curé  de  Villeneuve-la-Gujard,  au  témoignage  de  la  Gaunt 
(Les  Tribunaux  elle-même,  est  un  vieillard  blanchi  au  service  éa 
autels  ,  et  dont  la  v-ie  s'est  écoutée  dans  la  pratique  entsiére  des  rf^ 
i^oirs  de  son  état.  Heureusement  les  déi>âts  et  la  plaidoirie  de  Ta- 
yo:iat  du  curé  ont  fort  affoibli  la  prévention.  Si  l'inhumatioo  a 
eu  lieu  avant  l'heure  fixée  par  le  maire  ,  elle  n'a  été  faite  qo'aprii 
le  délai  de  vingt-quatre  heures,  fixé  par  la  loi.  En  second  heo, 
^  l'explication  entre  le  maire  et  le  curé  ne  ^'étoît  point  passée  daaf 
^  un  endroit  public.  Ënfiu,  il  j|avoit  encore  d'autres  ci rconstaocei 
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téiiuaDteS)  au  milieu  ileM|uell<>s  il  e§l  pernit  dé  coiis|H«i*  Téx- 
éme  tu«ceplibilité  de  M.  le  maiil».  Tonlefoit  M.  le  curé*  acquitté 
ir  le  premier  chef  «  a  éié  condamné  tor  le  deozîème  à  5  fr.  d'a^ 
teode.  Les  ja{i;es  odI  cru  tans  doute  montrer  assoi|  par  la  ttodicitë 
9  la  peine  y  combien  ils  désapproutoieni  les  ftpres  pfooédéi^dtfr 
taire. 

—  yn  prêtre  respectable» .le  dojen  du  clergé  du  diocèse  du  Puy, 
.  pciit-étrc  du  clergé  du  royaume,  est  mort  au  Puj  les  premiers 
»ars  de  février  :  c'est  dom  Dupont,  ancien  Chartreux.  Il  étoii  â(;é 
9  cent  ans- et  cinq  mois,  étant  né  le  ^8  août  1734*  H  a  conservé 
i8qa*à  la  fin  Tusage  de  set  facultés  intellectuelles.  Depuis  quelque 
'mps  il  ne  poavoit  plus  se  lever,  mais  il  lécitoit  par  cœur  soïi 
!îce,  et  il  a  rempli  jusqu'à  la  fîn  ce  devoir  de  piélé  avec  la  plus 
raiide  exactitude.  M.  l'évéquo  du  Puj.  alla  le  voir  peu  de  jours 
/aot  son  décès.  Il  ti'ouva  dans  lo  respectable  vieillard  la  même 
césence  d'esprit,  la  même  aménité,  la  même  gahé.  Depuis  quati^^e 
is  il  ue  disoit  plus  la  messe;  mais^  il  alloil  l'entendre  ctcommu- 
ier  au  couvent  de  Sainte-Claire. 

—  Dans  une  notice  sur  M.  l'abbé  Benhelot ,  qui   a  paru  dans 
Gazeile  du  Limousin d\x  6  février^  ou  lui  attribue  encore,  outre 

s  écrits  que  nous  avons  indiqués,  un  Catéchisme  sur  le  Schisme^ 
u'il  publia  lors  des  tentatives  d'un  raalheui'cux  prêtre,  à  Villc- 

vard  ;  ce  prêtre,  c'est  l'abbé  Reb^  qui  est  aujourd'hui  à  Rome 
L.  qui  y  donne,  dit-on,  des  signes  de  pénitence.  M;  Berlheloi: 
roit  fourni  à  feu  M\  Labiche  quelques-unes  des  notices  insérées. 
ans  ses  Vies  des  Saints,  du  Limousin;  c'est  lui  en;rc  autres  qui 
loi t  l'auteur  de  la  notice  sur  M.  de  Lafayetle,  évêque  de  Li- 
loges.  Ce  fut  en  1816  que  M.  Berthelot  remplaça,  dans  la  dircc- 
on  du  séminaire  de  Limoges,  M.  l'abbé  Massainguiral ,  qui  gou- 
ernoit  la  maison  depuis  la  disgrâce  de  MM.  de  Saint-Supicc  sous 
!uonapartr.  Le  grand  séminaire ,  dit  la  notice  de  la  Gazette^ 
rospéra  sous  lui  les  bâtimens  furent  agrandis;  une  chapelle  fut 
Dnstruite.  Le  sol  de  la  vieille  abbaye  de  tu  Règle ,  naguère  jon- 
lié  de  ruines,  est  consolé  aujourd'hui  par  une  simnle  architcc- 
lire.  M.  Berthelot  avoit  du  patrimoine.  Une  partie  lut  employée 

racheter  l'ancienne  maison  de  campagne  du  séminaire.  Le  nia- 
oirde  Langerâeestreiourné  à  ses  anciens  maîtres.  Nous  complétons 
ien  volontiers,  par  ces  détails,  la  notice  que  nous  avons  donuéc 
t  y  n  peu  de  temps  sur  M.  Berthelot. 

—  On  vient  d'imprimer  et  de  publier  le  ijnodc  dioc(*sain  qui 
été  tenu  à  Pérouse  en  septembre  dernier,  par  lo  vigilant  évêque 

!e  cette  ville,  M.  Charles  Cittadini.  Il  y  avoit  un  siècle  qu'il  h'a«- 
oitété  célébré  de  synode  dans. ce  diocèse.  Chacun  a  vu  avec  plai- 
ir  se  rétal>lir  cette  salutaire  coutume.  Le  i5  septembre,  après  la 
lesse  pontificale,  il  y  eut  une  procession  publique  oi!k  l'on  porta 
es  reliques  du  diacre  et  martyr  saint  Laurent  patron  de  la  cathé- 
irale.  Toutes  'les  confréries  et  les  corps  y  assistoient  avec  le  clergé 
le  la  ville  et  du  diocèse.  Deux  prédicateurs,  les  pères  Cari  et  Mi- 
;nardi,  de  la  Compagnie  de  Jésus, ^nt  secondé  le  sèle  de  M.  l'é- 
céquc.  Avant  le  synode ,  ils  avoient  donné  pendant  dix  jours  Les 
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rxercices  spirituels  au  clcrgc,  et  ils  les  donuërenl  eusuile  peodant 
dix.  autres  jours  au  peuple  qui  se  pressott  dans  la  cathédrale.  Les 
constitutions  synodales,  qui  viennent  d*^lre  publiées ,  ont  com- 
mencé à  s'observer  dans  le  diocèse  ;  elles  sont  rédigées  d'après  les 
saints  canons,  les  constitutions  apostoliques  et  les  docli'îues  des 
congré|jations  romaines,  et  réunissent  la  fermeté  de  la  discipline  à 
une  sage  modération. 

POLITIQUE. 

De  temps  à  autre ,  quaud  roccasion  s'en  est  présentée ,  nous  avom 
exposé  en  quelques  lignes  l'équivalent  des  raisons  qui  eut  fait  rejeter 
samedi  dernier,  par  la  chambre  des  députés  ,  les  pétitions  |>ar  IcsqueUa 
on  essaie  de  faire  chaugcr  le  système  électoral  dctucUcmeut  eu  xigueur. 
Nous  avoDs  dit  et  nous  répétons  qu'il  s'agit  d'un  cercle  vicieux  dont  (W 
ne  peut  sortir  que  par  le  suicide  de  la  chambre  et  des  180  mille  électeuis 
dont  elle  est  issue.  Il  nous  a  toujours  paru  contre  nature  de  t'adressera 
elle  pour  l'engager  à  décréter  sa  déchéance  en  se  dépouillant  volonlair 
rement  de  son  privilège ,  pour  mettre  à  la  place  de  quoi  se  faire  expulser 
de  la  position  qu'elle  occupe. 

Ceux  qui  parlent  autrement  savent  très-bien  que,  dans  l'état  actuel  de 
nos  mœurs  pohtiques ,  c'est  un  geure  de  désintéressement  qui  n'est  pu 
proposable,  et  que  les  dévouemeus  ne  vont  plus  jusque  la.  Pour  troQTer 
quelque  chose  de  pareil ,  il  faut  remonter  jusqu'aux  temps  béro'iques  de 
l'ancienne  Rome  et  de  l'ancienne  Grèce.  Nos  Grecs  modernes  ne  sont 
point  gens  à  se  sacrifier  ainsi  ;  ils  ont  trop  d'esprit  pour  cela.  Ce  qa'ils 
tiennent  ils  le  tiennent  bien  ,  et  c'est  se  tromper  étrangement  que  die  lei 
croire  capables  d'en  faire  part  aux  autres.  Le  corps  électoral  forme  au- 
jourd'hui la  seule  aristocratie  que  l'on  coimoisse  eu  France.  Ainsi  que 
tous  les  parvenus,  il  est  naturellement  fier  de  son  élévation,  ctd'aatwt 
plus  jaloux  de  son  privilège  que  c'est  pour  lui  une  chose  nouvelle. 
Comme  il  faut  sa  permission  pour  le  lui  retirer,  vous  }>ouvez  être  sûrs 
qu'il  ne  l'accordera  pas.  Il  continuera  doue  ù  nommer  des  députés  ani- 
més du  même  esprit  que  lui ,  qui  seront  la  chair  de  sa  chair  et  les  os  de 
ses  os.  Or,  quelle  idée  se  fait-on  des  reprcsentans  et  des  gardiens  de  ce 
privilège,  pour  venir  à  eux  sous  mille  formes  leur  proposer  d'en  faire  le 
sacriGcc?  De  deux  choses  Tune  :  ou  bien  on  les  prend  [>our  des  inseo- 
sés',  ou  Ton  est  insensé  soi-même;  choisissez.  Mais  jusqu'à  préfcnt  U 
folie  paroit  être  du  cuté  de  ceux  qui  rcvicuucut  sans  cesse  se  casser  b 
létc  contre  un  pareil  mur  ;  et  il  est  à  croire  qu'ils  se  la  casseront  loog- 
temps  avant  de  le  renverser. 


11  piiroit  que  les  Belges  en  sont  encore  pour  'a  philaniliopic  au  potal 
où  nous  en  étions  U  l'époque  du  procès  des  ministres  de  Charles  X.  LV 
bohtion  de  la  peine  de  mort  les  occupe  Irès-sérieusenicnt,  etoccaûomK 
de  vifs  débats  parmi  eux.  Un  cas  d'exécution  à  mort  s'étaut  présenté  tool 
récemment  dans  le  pays,  les  orateurs  philantliropes  de  la  chambre  des  tt- 
présciitaus  s'en  sont  émus,  et  il  en  est  résulté  des  discussions  très-ani- 
mées entre  eux  et  les  partisans  du  Code  pénal  actuel.  11  faut  en  convenir, 
ces  derniers  sont  les  seuls  qui  aient  allégué  des  raisons  puisées  ailleurs 
que  dans  un  vague  syslcme  de  popularité  romantique.  Ils  disent  (*blrr 
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utres  choses,  que  la  sûreté  des  bons  citoyens  les  intéresse  aTant  tout,  et 
[a'il  leur  paroit  plus  essentiel  de  mettre  leur  fie  à  l'abri  du  fer  des  a^as- 
iDs,  que  d^augiueuter  dans  Tcsprit  de  ccux*ci  les  causes  de  tentation  et 
le  sécurité. 

Une  sorte  de  réminiscence  de  l'expédition  de  don  Pedro  est  venue 
ournir  un  argument  assez  vif  à  Tun  des  orateut^  qui  ne  trouvent  point 
j  Iciups  actuel  favorable  à  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Il  a  fait  obser- 
er  que  les  hommes  de  révolution  sont  seuls  intéressés  à  ce  que  les  cri- 
niueU  qui  ont  mérité  la  peine  capitale  soient  tenus  comme  en  réserve 
laus  les  bagnes,  a6ii  qu'on  puisse  les  y  retrouver  au  besoin ,  et  recourir 
eux  pour  certaines  opérations  où  ils  excellent.  Il  est  probable  que,  sans 
e  souvenir  des  auxiliaires  que  la  révolution  belge  a  procurés  à  don  Pedro, 
et  argument  ne  se  scroit  pas  présenté  à  l'esprit  de  Torateur  qui  Ta  em- 
iloyé  dans  cette  occasion.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de  dire  qu'il 
fit  bon  et  embarrass.mt ,  à  rajson  de  ce  qu'il  ne  repose  point  sur  une 
héoric  douteuse,  mais  sur  un  fait. 

INTÉRIEUIl* 

PARIS.  —  Louis-Philippe  a  reçu  le  chargé  d'aflaircs  de  Suisse. 

— —  M.  Dosne,  receveur-général  du  Finistère,  beau-père  de  M.  Thiers, 
ïst  uoromé  receveur-géuéral  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Par  une  décision  récente ,  le  conseil-d'état  a  déclaré  que  toutes  les 
innés  de  guerre  possédées  par  les  communes  de  tem|)s  immémorial ,  ou 
iu'ellcs  déclarent  avoir  achetées,  ne  devront  être  considérées  que  comme 
^laut  (*n  dépôt  dans  ces  communes  ^  et  que  le  gouvernement  peut  tou- 
lOurs  les  reprendre,  sauf  à  payer  une  indemnité  pour  celles  dont  l'a- 
;:liat  seroit  justifié  ;  laquelle  indemnité  toutefois  seroit  établie  d'après  la 
b'alcur  des  armes  au  moment  de  leur  remise  à  l'Etat. 

-—  Les  députés  de  Lyon  ont  été  entendus  aujourd'hui  par  la  commis- 
lion  chargée  d'examiner  la  proposition  relative  à  rindcmnitô  pour 
zelte  ville. 

—  L'Académie  des  sciences  a  élu  membre  correspondant  de  la  section 
l*agriculture  M.  Bonafous,  de  Turin. 

—  La  cour  des  pairs  a  rendu  son  arrêt  général  dans  In  séance  du  6  fé- 
rrier.  Nous  ne  le  pubhcrons  pas  parce  que  ce  n'est  que  la  réunion  des 
décisions  partielles  que  nous  avons  données  exactement.  Voici  les  résul- 
Lafs  que  celarrcl  présente  :  le  nombre  des  accusés  est  de  164  »  sur  les- 
quels 120  sont  présens  et  44  ^<^"^  abscns.  Les  accusés  présens  sont  ainsi 
répartis  dans  les  diverses  catégories  :  Lyon ,  60  ;  Saint-Etienne  5  ;  Gre- 
Lioble,  I  ;  Arbois,  i  ;  Besançou,  i  ;  Marseille,  a;  Paris,  4'  i  Epinpl  et 
Luiiéviile,  9.  Parmi  ces  mômes  accusés,  4  ^orti  en  prévention  sur  le  pre- 
tuier  et  le  troisième  chef,  10  sur  le  deuxième  et  le  troisième  ,  67  sur  le 
ircniier  seulement ,  ^9  sur  le  troisième  seulement.  Quant  aux  ahsens  , 
cur  classement  n'étant  pas  délinitif ,  et  pouvant  varier  par  le  fait  de 
etir  comparution  ultérieure  devant  la  cour,  nous  ne  la  donnerons  pas. 

Nous  rappellerons  que  les  trois  chefs  sont  :  i"  attentat  ou  tentative  d'at- 
Lcjitat  ayant  pour  but  la  destruction  ou  le  changement  du  gouvernement  ; 
k**  complicité  dudit  attentat  en  provoquant  à  le  commettre  par  des  écrits 
ou  imprimés  vendus  ou  distribués  ;  '6>°  complicité  du  même  attentat  en 
concertant  des  mesures  pour  le  commettre,  soit  en  donnant  des  instruc- 
tions, soit  eu  fournissant  des  armes. 

—  Le  gérant  de  la  CazcUc  de  Franco  comnaroissoit  hier  mardi  de- 
vant la  cour  d'assises  de  la  Seine,  sous  la  triple  accusation   d'attaque  \\ 


kectahies  fiHes  se  tout  empressées  de  remettre  ce  local  k  Itf  flicpositioii 
lé*  PtirliViinistnition.  Pause  ce  Jétachement,  qui  les  (nh  toujviurs  se  trou- 
er assez  à  Tais.*,  pourvu  qu'elles  soient  dans  la  maison  de  Dieu  et  arec 
90  pMUTres,  faire  comprendre  à  nos  admioistrateurs  phikmlhrapes  ce 
■*a  de  sublime  uu  dévouement  que  le  munde  ne  paie  ni  de  ses  hon- 
ùUkrs  »  ni  de  ses  richesses ,  ni  ai*  Téclat  d'une  immense  ponommée  ; 
■i  se  consume  daus  l'exercice  du  plus  hi^ro'ique  reuonccmeni ,  et  que 
mtient  seulement  Tespoir  de  la  couronne  glorieuse  réservée  au  martyr 
t  lar  cbRrité  ! 

—  M.  le  docteur  Colombat  (de  T  Isère) ,  auteur  d'un  traité  snr  les  ma- 
dies  de  la  voix  et  d'un  ouvrage  sur  le  bégaiement  qui  a  obtenu  de 
Académie  des  Sciences  le  prix  de  5,ooo  fr>  vient  d'être  décoré  de  la 
■oiz  de  la'Légion-d'Honneur. 

M.  Girouss,  ancien  conventionnel  et  président  du  tribunal  de  No- 

snl-le-Rotrou,  et  M.  le  docteur  Lambert,  maire  d'Orgeval  (Seinc-et- 
Mc),  ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  M.  Fodéré,  professeur  k  la  Faculté  de  médecine  de  Strasboarg, 
rot  de  mourir.  Il  étoit  connu  pour  avoir  publié  le  premier  traité  h  peu 
•tés  complet  de  médecine  légale. 

*—  L'administration  des  ponts  et  chau$séc»est  sur  le  point  déterminer 
1  important  travail  d'utilité  publique ,  le  canal  latéral  à  la  Loire ,  écs- 
lé  â  compléter  un  vaste  sy&tème  de  communication  entre  Lyon  ,  Paris 
les  provinces  du  centre. 

ja  une  s^rie  de  chemins  de  fer  forme,  entre  Lyon  et  Roanne,  une 


^..«.  continue  qui  est  en  pleine  activité.  Une  compirgnie  particulière  a 
fHrré  le  canal  de  Roanne  h  Digoin  ;  et,  de  ce  point  jusqu'àr  Briare ,  la 
immunication  va  être  étublic  par  le  canal  latéral  k  la  Loire. 

—  Les  journaux  ont  signalé,  il  y  a  quelques  jours,  le  suicide  d'un 
nue  homme  qui  s'est  tué  dans  un  tir  au  pistolet.  L'exemple  a  porté 
oit  ;  un  autre  événement  du  même  genre  vient  de  se  passer  au  tir  de 
.-  Fatou.  Nous  ne  voulons  pas  conclure  de  ces  deux  événemcns  k  la  ué- 
ssité  absolue  de  fermer  les  élabii&semens  de  ce  genre  ;  cependant  on  ' 
f  peut  s'empêcher,  en  y  réfléchissant ,  de  se  demander  k  quoi  il  peut , 

,  définitive ,  être  utile  de  savoir  plus  ou  moins  bien  tuer  son  homme. 
a  conçoit  les  salles  d'armes,  parce  que  l'escrime  est  an  exercice  utile 
^  santé,  mais  à  moins  que  l'on  ne  dise  que  l'adresse  au  pistolet  sert  h 
lener  parmi  les  hommes  de  toutes  les  classes ,  parmi  les  riches  et  les 
avres,  les  forts  et  les  foibles,  les  vieux  et  les  jeunes,  cette  égalité  dont 
1  parle  tant  et  qu'on  pratique  si  peu,  nous  ne  voyous  pas,  eucore  une 
m,  que  l'utilité  des  tirs  soit  incontestable. 

— —  On  doit  appeler  prochainement  à  la  cour  d'assises  de  Rennes  une 
aire  assez  curieuse  ;  c'est  une  accusation  de  fausse  monnoie.  L'accusé 
;  on  individu  âgé  de  plus  de  8o  ans.  Plein  d'industrie,  il  s'étoit  livré  k 
jtes  sortes  de  professions,  et  avoit  fini  par  inventer  des  ailes  à  l'aide 
squelles  onl'uvoitvu  franchir  une  valléequ'il  habitoit.Dégoûtr^,parune 
lez  lourde  chute  qu'il  fit  dans  une  de  ces  excursions  ,  de  l'inutilité  de 
V  efforts  pour  arriver  à  la  renommée,  il  résolut  de  s'adresser  à  la  for- 
le.  Possesseur  de  6  k  noo  livres  de  rente,  il  s'upuiliqiia  doue  à  augmen- 
•  son  petit  pécule  en  tabriquant  des  gros  sous  a  l'eftigie  de  Louis  XVI. 
1^  circonstance  fortuite  l'a  trahi,  cl  on  prétend  qu'il  y  a  4o  ans  qu'il  se 
re  II  cette  spéculation. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Bas-Languedoc  : 

On  vient  de  découvrir  h  sept  pieds  sous  terre,  dans  la  propriété  de 
idamu  de  Bouzanquct,  située  à  Aigucsmortes ,  et  connue  sous  la  dé- 
mi  nation  de  Sfns  de  Claude  y  une  galère  de  72  pieds  de  lon^pienr  sur 
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9  de  largeur,  ayant  8i  madriers  de  chaque  côté,  le  tout  parfaitennt 
conservé.  Sa  construction  fait  supposer  qu  elle  fut  délaissée  k  TépoqM 
des  dernières  croisades  de  saint  l^ouis. 

—  On  écrit  de  Saint-André  fllérauli) ,  aa  j^mvier  : 

«  Sur  la  pente  d'un  coteau,  dont  la  crcHe  surmonte  à  peine  d'aoequ- 
rantnine  de  pieds  le  hassin  que  Tllcrault  parcourt  à  Sain t- André ,  <iei 
fouilles  entreprises  pour  la  recherclie  d'une  source  irirrigation,  ootliit 
découveir  une  énorme  défense  d'éléphant,  à  vingt  pieds  de  prôfondcv 
et  enfouie  dans  une  mince  couche  de  snltic  marin  ou  flaviatil,  entremdé 
de  galets  et  de  cailloux  roulés.  » 

—  A  Toulouse  un  affreux  incendie  a  consumé  dans  la  même  nuit  trois 
établissemens  \oisins.l^e  premier  étoit  une  f  ihiture  de  coton  Je  second  nœ 
fabrique  de  vernis,  et  le  dernier  une  fabrique  de  carton.  Le;»  pertes  cau- 
sées par  cet  événement  sont  considérables. 

—  On  se  rappfjle  le  suicide  de  M.  Daure  ,  ancien  secrétaire  de  M.  (le 
Talleyrand.  Quelques  heures  avant  de  mettre  à  exécution  son  coopibfe 
dessein,  IH.  Daure  avoit  envoyé  à  Montauban  divers  papiers  et  an«  nulle 
fermée,  pour  être  remis  à  M.  Tabbé  Marcelin  ,  avec  recommaadatiootie 
ne  point  l'ouvrir  avant  le  i***  mars  i835.  La  mère  du  défunt,  soopçoo- 
nant  l'existence  d'une  somny;  considérable,  voulut  conuoitre  lesofjdi 
renfermés  dans  la  malle.  Refus  de  la  part  du  dépositaire  ,  et  par  suite 
procès  devant  la  cour  royale  de  Toulouse.  A  l'audience,  M.  raribéViir- 
celin  a  présenté  les  faits  qu'il  Tamènent  devant  la  cour. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  la  volonté  positive  du  défunt  est  tdleqn*!! 
l'a  fait  connoître,  et  qu'il  ne  pourroit  l'enfreindre  sans  manquer  aon.s- 

f)ect  dû  aux  dernières  volontés  d'un  mourant.  La  cour  a  ordonné  qM 
es  scellés  seroicnt  apposés  sur  la  malle  pour  tUre  levés  le  i"'niar»en 
f)résence  de  M.  Cornac,  juge  à  Monlauban,  lequel  remettra  à  II.  Mtrfc- 
in  les  papiers  autres  que  les  titres  de  créance  ainsi  que  les  lettres,  sans 
qiCU  lui  soit  permis  d'en  lire  F  adresse,  M.  l'abbé  Marcelin,  forcé  He 
parler  en  public  du  genre  de  mort  déplorable  de  son  malheureux  anii.i 
su  ménager  également  et  les  droits  de  l'amilé  et  ceux  de  la  religion  mé- 
connue. 

—  On  écrit  de  Marseille ,  le  3  février  : 

«  Depuis  quelque  temps,  il  n'est  question,  dans  le  monde  coramerciil 
de  notre  ville,  que  du  projet  d'établissement  d'un  dock.  Ce  nouveau  part 
ou  dock  va  être  déOnitivemeut  établi  à  l'ans'.*  des  Catalans.  Ce  projet  av«i 
été  renvoyé  à  Texamen  d'une  comuiis!»ion  du  conseil  municipal  ;  et,Hir 
ses  conclusions  favorables ,  rovécution  du  projet  a  été  .ndoptée  à  ok 
grande  majorité ,  dans  la  séanre  du  conseil  muiricipal  du  3i  jauvicr  der- 
nier, cependant  avec  ces  amendemens  :  i**  que  l'entrepôt  des  marcban- 
dises  dans  le  dock  sera  facultatif  pour  le  commerce;  2"  que  le  passage (k 
canal  sera  gratuit.  Ainsi,  la  comp^i^nie  qui  s'est  présentée  pouc  rcxéct- 
lion  de  celte  importante  rnlreprise,  va  s'en  occuper  aussitôt  que  l'appro- 
bation supérieure  sera  donnée.  » 

—  A  propos  de  la  proposition  (l'abolition  de  la  peine  de  mort,  pré- 
sentée au  séuat  belge  par   M.  de  nronckêre,M.   de  Sécus  a  proaoBCc 


prcte . 
êgorgeurs  ,  des  buveurs  de  sang  ;  car  on  trouve  tout   cela  dans  les  ba- 
gues. Je  pense  que  ces  philantropes  veulent  former  là   un  dépôt  de  rc* 
^^      crues. 

^^^     —  Ëucorc  uue  de  ces  inventions  à  tendance  matcrijliste  ,  due  m0  I  ; 
^Bdoutc  à  quelqu'une  de  ces  tOlcs  fortes,  qui  ne  voieut  dans  rcifcr%cscon7c.  I 
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comme  dans  le  silence  des  passions,  qu*un  effai  physique  analogue 
aux  variations  du  ratniosplière.  A  Lcipsick ,  on  fait  voir  un  psycho- 
mètre  qui  indique  les  degrés  des  passions  de  l'esprit  et  du  cœur.  L'in- 
strument qui  sert  à  ces  expériences  est  une  caisse  de  douze  pouces  de 
long  sur  onze  de  large ,  et  de  trois  de  hauteur.  Du  milieu  de  la  caisse 
a'élevc  une  colonne  (It:  six  pouces  de  h:uitenr  sur  deux  de  largeur.  Sur  le 
ftommet  est  une  aiguille  dont  le  mouvement  indique  la  réponse  aux 
questions  de  ceux  qui  interrogent  Tinstrument  sur  leurs  afTections. 

—  On  écrit  de  Londres  : 

Ci  Mercredi  dernier,  le  \aissenu  Georges  Cannine^  ayant  à  hord  les 

Scrsounes  engagées  dans  l'expédilion  aux  rives  de  l'Euphrate  ,  est  parti 
e  Liverpool  pour  sa  destination.  Quinze  oiliciers  dislinjgués  pat  leurs 
taleijs,  ^ingt  artilleurs,  six  ingénit^urs  ,  sept  maréchaux  (errans  et  deux 
iuterprêtes  ,  font  partie  de  l'expédition  sous  les  ordres  du  colonel  Clies- 
ucy,  de  Tartillerie  royale.  L'oAicier  chargé  du  commandement  en  se- 
coud,  est  déjà  en  Syrie ,  où  il  fait  ses  préparatifs.  A  Malte,  un  certain 
DO  (libre  de  marins  et  d'ouvriers  sera  engagé.  A  bord  du  Georges  Can* 
nùtg,  se  trouvent  deux  bateaux  à  vapeur  en  fer,  parfaitement  organisés, 
du  poids  de  3oo  tcimeaux.  Les  provisions  et  autres  objets,  seront  trans- 
portés sur  la  cote  de  Syrie,  et  remonteront  TOronte  aussi  loin  qu'il  est 
uavigable  ;  de  TOronte  on  les  fera  passer  àRir,  sur  l'Huphrale,  à  travers 
un  désert  de  i5o  milles  environ,  à  1  aide  de  chameaux.  Les  objets  les  plus 

iicsans  seront  mis  sur  des  voitures.  A  Dir,  les  bateaux  seront  mis  eu  état, 
^e  Grand-Seigneur  et  Mehemed  Ali,  ont  promis  de 'seconder  Texpédi- 
lioD  de  tout  leur  pouvoir.  Nous  faisons  des  vœux  pour  le  succès  de  l'en- 
treprise ,  mais  nous  craignons  qu^elie  n'ait  de  grands  obstacles  à  corn  - 
battre.» 

ElTÉBIEUU. 

E8PAG?iE.  ~  Ou  lit  dans  la  Sentinelle  des  Pyrénées ,  sous  la  date  du 
y  février,  Texirait  suivant  d'une  lettre  de  Hayonne.  n  II  y  a  trois  ou  quatre 

^ou^s  que  deux  affaires  fort  sérieuses  ont  eu  lieu  près  de  Bergara  ,  entre 
a  colonne  de  Past jr  et  les  carlistes  plus  nombreux  qui,  assure- t-on , 
ctoient  commandés  par  /umalacarreguy.  Ils  se  sont  battus  pendant  deux 
jours.  Pendant  le  premier,  Pastor  a  été  victorieux  ;  mais  le  lendemain  , 
après  avoir  éprouvé  de  grandes  pertes ,  il  a  été  forcé  de  faire  retraite , 
pendant  laquelle  il  a  été  poursuivi  jusqu*à  Yilla-Frauca.  Une  partie  du 
convoi  des  chri&tiiios  leur  a  étô  euL^ée. 

>»  Celte  afTiire  sur  laquelle  jo  ne  puis  vous  donner  d'autres  détails,  m'est 
e;irautie  par  une  per^onne  qui  dit  en  axoir  été  témoin  oculaire.  » 

. —  Les  christinos  ont  réussi,  à  ce  qu'il  paruit,  à  ravit;iiller  Elissoudo  ; 
ce  succès  pourra  prolonger  le  blocus,  si  toutefois  il  n'a  pas  pour  résultat 
de   Je  f'iire  lever.  Au  surplus,  les  christinos  auroient  peu  &  y  gagner,  si 
ce  résultat  avoit  lieu. 

. —  Ou  parle  beaucoup  de  bi  capture  fuite  d'une  goélette  anglaise,  char- 
côe  d'armes  et  de  munitious  pour  don  C  irlos.  Plusieurs  offîciers  carlistes 
étoient  à  bord  :  celte  nou\elle  paroît  se  conlirmur. 

^  AiTRiciiz.  —  riennc,  3i  j;m\iLM*.  —  On  avoil  parlé  de  troubles  en 
S*:*'"**^  i  î^*  n'ont  eu  aucu'.ie  importance  et  sont  déjà  ap.iisés.  Le  peu 
d'importance  de  ccf  événemens  est  prouvé  par  l'absence  de  toutes  com- 
uiuiiicutioiis  ofiiciclles  nu  gouvcrnemei)t.  L'ambassadeur  danois,  comte 
de  Lcrnstorf,  îibsent  quelque  temps  de  Vienne ,  est  de  retour  depuis 
hier.  Le  comte  Reve:isloIv,  quia  rempli  pendant  cet  intérim  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires ,  va  partir  en  la  même  qualité  pour  Lisbonne. 
Le  prifce  Paul  Eslerhazy  est  parti  pour  Londres. 
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M.  le  luiron  do  Costalin ,  mort  à  Versailles  au  commencement  de  a 
mois,  a  ilonué  à  la  religion  un  de  ces  témoignages  qu'elle  recaeille,a 
accordant  à  ces  braves^  oublies  du  monde  et  de  ceux  qu'ils  ont  serri,  la 
divines  consolations  ;  douce  récompense,  après  une  Tie  de  dangers, di 
fatigues  et  de  sacrinces.  M,  de  Costalin  appartenoit  depuis  Tan  vn  à 
l'armée.  Toujours  avancé  pendant  l'action,  il  avoit  glorieusement oot- 
quis  ses  grades  et  ses  décorations.  II  n'a  jamais  cessé  de  combattre  etde 
servir.  Il  a  f;<it  quatorze  campagnes  de  guerre,  vu  quarante -huit  1» 
tailles  :  Au&tcrlitz,  AVagram ,  Kylau  ,  Friedlund ,  Moj«ii^k  ,  la  retraite  de 
llussie,  itc.  Il  lui  i-estoit  encore  assez  de  force,  décourage  et  de  vie,  par 
se  dé\oucr  au  service  de  la  restauration  ;  il  a  paru  avec  dislincliOD  àm 
le  corps  des  grenadiers  à  cheval  de  la  ganlc. 

Après  une  si  honorable  carrière ,  qui  n'a  été  interrompue  que  peiulMl 
les  cent  jours  ,  il  a  été  éloigné  du  service ,  en  i83o ,  et  u'a  plus  épronré 
que  des  iafirniitcs.  Sou  corps  s'est  anéanti  par  l'effet  des  fatigues  ctda 
blessures,  jusqu'au  point  de  perdre  la  vue  et  la  parole.  C'est  alors qof. 
balbutiant  à  peine,  et  presque  inimobile  sous  le  poids  des  souflraocri,!! 
a  pu  CLpendanl  désigner  un  prêtre  qu'il  vouloit  entretenir.  Piein  deffli* 
autant  qtte  de  sensibilité,  il  s'exprima  d*une  voix défailUiite  eu ca ter- 
mes :  £/lc  est  sainte  ,  cette  religion  qui  inspire  les  soins  dont  je  sé§ 
V objet.  Paralysé  qu'il  cloit,  aveugle,  sans  parole  ,  et  mourant,  itavoali 
cire  porté  à  Téglise  de  Saint-Louis,  et  ne  recevoir  qu'aux*  pieds  dcsiatel* 
les  sacremens  de  TEglise.  Il  est  mort  animé  de  la  foi  \.\  plus  vive,  tiét 
plus  grand  rourajc ,  sans  élever  un  murmure,  uue  plainte,  au  niilin 
d'affreuses  douleurs.  Sjs  compagnons  d'arini.'S  out  formé  son  liouonMc 
cortège  et  ont  ronde  avec  larine.^  à  la  terre  la  dépouille  de  ce  vailbat 
homme  de  guerre  et  de  ce  chrétien  si  fidèle. 

AV  I  S. 

\u\imi  (le  la  Religion  puroit  tous  les  joctrs,  excepté  le  lundi. 

Prix  (le  la  souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,tt 
li'ois  mois,  i5  trancs. 


^>  Çe**«t,  3lî>ri rn  Ce  €lm. 

(loras  OIS  Effets  publics.  —  Bounte  du  10  fécrier  iS35. 
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Sur  rOuvraye  de  M.  Guillon. 

ugemens  de  l'Ëpiscopat  prononcés  contre  M.  de  La  M....,  et  Ecrits 

publiés  contre  lui. 

Si  les  doctrines  du  Rousseau  chrétien ,  comme  on  a  si  bien 
immé  M.  de  La  M.,  avoient  eu  le  sort  que  méritent  de  bril- 
QS  bophismes ,  i'épiscopat  français  ne  se  seroit  pas  ému  pour 
s  condamner.  Mais  dans  tous  les  temps ,  et  dans  notre  siècle 
irtout,  les  idées  saines  et  raisonnables,  qui  doivent  toujours 
lir  par  triompher,  sont  exposées  à  être  méconnues  momenta- 
(ment  par  la  foule  des  esprits  irréfléchis.  Ceux-ci  cèdent 
ujours  à  Tattrait  de  la  nouveauté ,  à  la  vogue  du  moment  ^  à 
idait  que  donne  à  un  système  le  talent  d'écrire,  et  à  l'impor- 
nce  que  leur  lait  obtenir  Tesprit  de  parti. 

Il  est  certain  que  la  nouvelle  philosophie,  repousséc  non- 
mlement  par  tous  les  ecclésiastiques  qui  avoient  lait  une 
.ude  approfondie  de  la  théoloj^ie ,  mais  encoi*e  par  tous  les 
ommes  doués  d'un  seni  droit,  et  par  les  évcques,  comptoit 
éanmoins  de  nombreux  adeptes  parmi  les  prêtres  exer- 
int  les  fonctions  du  ministère,  ou  voués  à  renseignement. 
es  disciples  imprudeus  s'étoieut  rendus  les  serviles  imita* 
lurs  de  leur  maître  et  de  leur  idole.  Ils  éloient  surtout  fidèles 
imiter  son  arrogance  ,  son  amour  du  bruit  et  du  scandale  ; 
s  trailoient  d'égal  à  égal  tous  leurs  supérieurs  ecclésiastiques. 
Il  plutôt,  intervertissant  les  rôles,  ils  prenoient  le  ton  de  doc- 
^ars ,  mais  tel  que  n'oseroit  le  prendre  Thomme  à  cheveux 
lancs  parlant  de  la  jeunesse  sans  expérience,  et  tel  cependant 
u'ils  le  prenoient,  eux  dilués  d'une  science  fort  exiguë  ,  en 
rgumenlant  contre  leurs  maîtres.  La  division  s'itisinuoit  clans 
ts  diocèses  et  dans  les  séminaires  \  de  vaines  et  creuses  spécu- 
i( 

%\e 

oit  avoir  un  terme.  11  éveilla  cnlin  la  solUcilucie  des  premiers 
asteurs.Ils  parlèrent  comme  il  convenoit  à  leur  caractère,  avec 
autorité  de  juges,  et  avec  un  respect  filial  pour  le  Saint- 
iége.  Nous  sentofis  bien  plus  le  besoin  défaire  excuser 
otre  silence  de  douze  années,  que  de  justifier  la  résolution 
û  nous  soçimes  de  le  rompre  (  Censure ,  page  1 1 1  ) ,  écri- 
Dieut-ils  au  chef  de  TEgUse ,  en  lui  envoyant  leur  censure. 

Avant  Tapparition  de  ce  document  si  important,  M.  Tévéquc 
e  Gap  s'étoit  empressé  de  dénoncer  dans  ses  circulaires  la 
ioctrinede  M.  de  La  M. ,  comme  conduisant  droit  au  schisme 
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et  à  riif^rësie,  comme  rompant  la  chaîne  de  la  tradition  catbo* 
liqae,  introduisant  des  nouveautés  dangereuses,  déiruisan! 
la  nécessité  de  Tautorité  de  TE^jUse.  IM.  Tévéque  de  Saint- 
Rrieur,  surpris  un  instant,  avoit  fini  par  se  prononcer  conlrv 
les  dangereuses  nouveautés.  M.  Tévéque  de  CriArtres  avoit  po- 
blié  une  lettre  pastorale  purfailement  pensée  et  fort  bien  écrite. 
Un  évoque  étranger,  celui  d'Annecy,  rompit  aussi  le  illeoee 
pour  réprouver  les  nouveaux  systèmes.  Kiifin  ]M.  Tarchevëque 
de  Paris,  dans  son  mandement  sur  la  mort  de  Léon  XII,  îf^ 

1)rimanda  avec  toute  Tautorité  de  son  caractère  et  de  son  ta- 
ent  le  docteur  sans  mission,  qui  proclanioit  au  nom  du  cid 
des  doctrines  subversives  de  la  société.  Mai^  celui- et  ne  répon- 
dit que  par  un  amas  d'injures/?///*  dignes,  dit  M.  Boyer,  #/'ii« 
rixe  des  hailos  tfue  d'une  controverife  théùlogit/ue.  C'est  ce 
qui  fil  comprendre  la  nécessité  do  porter  un  coup  plus  décisif. 

Les  évoques  du  Midi,  sur  l'invitation  de  M.  rai-chevcïjae, 
de  Toulouse ,  signèrent  au  nombre  de  quatorze  une  ceiisuff 
doctrinale.  Trente- sept  cvéques  y  adbérèrenl  purement  et 
simplement.  Dix  autres,  en  improuvant  la  doctrine,  défé- 
rèrent la  cause  au  Sainf-Sié^-^o.  Quatorze,  sans  la  déférpre! 
sans  a'Ibérer  à  la  condamnation,  se  bornèrent  à  une  iraorobi- 
tion.  Six  administrations  c;ipitulaires  adhérèrent  et  impioa- 
vèrent.  Jamais  il  n*y  avoit  eu  plus  d'unanimité  pour  condam- 
ner Terreur  ;  mais  ce  n'éloienl  encore  que  des  évéques.  Or 
nos  novateurs ,  qui  avoient  de  la  prévoyance ,  avoient  com- 
mencé par  leur  contester  la  qualité  de  juges  de  ia  Toi.  Ib 
avoient  concentré  dans  les  mains  du  saint  Père  tous  Ieuf« 
droits  spirituel^,  comme  ils  lui  avoient  déjà  donné  tou^  ceoi 
de  Tempiro.  Peut-être  avoicnt-ils  espéré  endormir  sa  vigilanft! 
en  lui  attribuant  libéralement  une  si  grande  puissance.  Vai^^ 
espérances,  qui  furent  bientôt  dcVuos!  (iix'goire  XVI  fnp{* 
successivement  la  nouvelle  erreur  par  plusieui-s  KncTcliques. 
entre  losquollesla  dernière  lui  porte  un  coup  dont  elie  «e  î^ 
relèvera  point. 

Soit  avant  que  Tautorilé  du  Siiint-Siége  se  prononçât,  sœî 
dans  rintervalle  des  deux  Encycli(pin5,div«»i^  écrits^urcntpo- 
bliés,  pour  prémunir  contre  le  nouveau  système.  M.  <fc 
Cardaillac,  professeur  de  rUnivorsilé,  fort  recommandabL* 
par  la  lucidité  de  son  enseifrnemenl ,  fut  un  des  premier* 
a  entrer  en  lice.  L'n  autre  professeur,  M.  Pujol,  jeta  su. 
ces  doctrines  le  coup  d'œil  pénétrant  d'une  logique  exercée. 

M.  Receveur,  M.  Vrindts,  M.  Bdton,  publièrent  saocesfi- 
vement  divers  écrits  où  le  système  ëtoit  bien  apprécié. 

«  Un  écrit  supérieur  à  tous  ceux-là,  dit  M.  Guiltoo,  compo'' 
Rome  et  publié  en  France,  a  |>orlé  au -plus  haut  poîni  dVvidriHV 
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la  dëmoDstraiion  des  eireandela  Douvelie  ëcole.  A  roccasion  d'un 
écrit  de  M.  Gerbet,  apologélique  de  celai  de  M.  de  L.  M.,  M.  Ro« 
•aven  combat  à  la  fois  le  maître  et  le  disciple ,  en  suit  pas  à  pas  la 
^octrlDe  philosophico-thëologique,  la  réduit  aa  silence,  et,  par  sa 
belle  mëlhode,  la  vigueur  de  son  argumentation,  et  par  la  politesse 
de  son  lan^^af^e,  reproduit  parmi  nous  la  célèbre  société  à  qui  la 
«cience  et  la  roli(>ion  ont  dû  tant  d*utiles  monumens. 

»  Mais  la  vérité  catholi({ue  alloit  trouver  un  organe  encore  plus 
éloquent  dans  un  de  nos  plus  savans  théologiens.  Nourri  à  récole 
des  Lacliéiardie,  des  Wuitasse,  des  Tronson,  des  Emery,  M.  Tabbé 
Boyer  publia  son  Examen  de  ia  doctrine  de  M,  de  L,  A/,  considérée 
40US  le  triple  rapport  de  la  philosophie,  de  la  théologie  et  de  la  poli- 
tique. » 

M.  GuilloD  donne  ensuite  une  analyse  de  cet  ouvrage,  et  il 

ajoute  : 

«  Telle  est  la  marche  de  ce  livre  excellent,  tant  pour  le  fond  des 
choses  que  pour  la  netteté,  Tabondance  et  la  pureté  du  stjle.  • 

Dans  un  chapitre  consacré  à  M.  Gerbet  et  à  M.  Bautain , 
celui-ci  est  regardé  comme  disciple  de  M.  de  La  M.  L'assertion 
n'est  pas  tout*à-fiiit  exacte.  Il  est  vrai  que  le  philosophe  do 
Strasbourg ,  aussi  bien  nue  Fauteur  de  VEn»ai^  soutient  Tim- 
puissance  de  la  raison  humaine  pour  arriver  à  la  certitude. 
Mais  M.  Bautain  rejette  et  combat  avec  force  le  système  de  la 
raUoM,  universelle  y  du  sens  commun  y  etc.^  comme  principe 
unique  de. certitude^  et  lui  en  substitue  un  autre  qui  est  faux 
parce  qu'il  est  exclusif  (i).  M.  Bautain  mérite  donc  d'être 
compte,  malgré  ses  erreurs  graves  sur  un  autre  point,  parmi 
les  adversaires  de  M.  de  La  M. 

M.  Guillon  ne  parle  point  de  divers  écrits  déjà  anciens  et 
d'un  grand  nombre  d'excellens  articles  des  feuilles  périodiques. 

Il  y  a  bien  des  mystères  dans  le  monde  physique ,  moral,  in- 
tellectuel', mais  j'avoue  que  la  nécessité  où  l'on  a  été  de  tant 
écrire  pour  réfuter  un  système  si  peu  logique,  on  peut  même 
dire  si  peu  sensé,  n'est  pas  le  moins  grand  à  mes  yeux. 

M.  Guillon  clôt  dignement  la  liste  des  écrivains  qui  ont 
combattu  contre  la  nouvelle  horésie.  Son  ouvrage  sera  encore 
utile  après  tout»  ceux  qui  ont  été  composés  pour  le  même  objet. 
Nous  ne  possédons  encore  que  la  première  partie  ^  nous  for- 
mons le  vœu  de  jouir  bientôt  de  celles  qui  doivent  compléter 
cette  importante  publication.  F 

NOUVFXLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Le  discours  de  M.  TArchevêque  pour  les  orphelins, 
qui  vient  d'tllrc  publié  par  le  conseil  de  l'œuvre,  et  que  nous  avons 
annoncé  la  semjine  dernière,  est  précédé  d'une  notice  sur  l*œuvr«« 

(i)  y«ir  U  numéro  de  VAmi  de  la  religion  du  23  janvier* 
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Celle  noiice  rëdi^{ée,  dil-on^  par  un  membre  du  conseil ,  M.  SjU 
vain  Caabcrt,  fait  connoître  Torigine,  le  but,  Toi'ganisatioo ,  ies 
projjrès  et  les  résultats  de  TœuVre  des  oi*pheiins.  Ce  fut  au  plus 
fort  de  Tépidëmie  que  M.  rArchevéquc  en  conçut  la  pensée.  Il 
l'annonça  par  son  mandement  du  18  août  i832 ,  et  prit  dès-  lors 
ren<ja<jcmcnt  de  recueillif  Ite  encans  que  le  fléau  qui  sévissoit  alors 
priveroit  des  anlcui's  de  leurs  jours.  Le  prélat  prit  sur-le-champ 
de$  mesures  pour  tenir  cette  généreuse  promesse.  Un  conseil  fut 
formé,  des  asiles  furent  ouverts  pour  les  orphelins;  ces  enfans 
trouvèrent  des  mères  selon  la  grâce,  qui,  à  la  voix  de  M.  TArche- 
vêque,  leur  prodiguèrent  les  plus  tendîmes  soins.  Les  riches  ofFri- 
reiit  leurs  dons;  plusieurs  loteries  d*objets  précieux  ont  rapporté 
lies   sommes  considérables;  toutes  les  classes  ont  voulu  prendre 
part  à  la  bonne  œuvre.  Le  denier  de  la  veuve  s*e$t  mêlé  ,  dit  la 
noiice,  dans  la  bourse  do  la  quêteuse,  aux  parures  de  l'opulence, 
et  le  sou  du  pauvre  chiffonnier  à  l'or  du  capitaliste,   L3  conseil 
même  ne  voulut  point  (|u*il  y  eût  de  frais  d'administration ,  et 
toutes  les  dépenses  de  celle  nature,  même  celles  d'impression,  sont 
à  la  charge  personnelle  des  membres  du  conseil.  Aussi ,  à  la  fin  de 
i832,  déjà  plus  de  260  enfans  ctoient  recueillis.  En  i633  ce  nom- 
bre a  été  porté  à  près  de  600,  et  depuis  il  s'est  toujours  maintenu  à 
ce  chiffre.  En  résumé,  jusqu'à  ce  jour,  j56  orphelins  ont  été  placés 
ou  secourus.  La  notice  fait  remarquer  (|ue  l'œuvre  est  temporaire, 
rt  qu'il. ne  s'agit  point  ici  de  fonder  un  établissement  à  perpétuité. 
Celle  notice,  qui  est  bien  écrite ,  intéresse  par  les  détails  on  elle 
onlre,  et  par  l'esprit  qui  l'a  dictée. 

—  M.  ré  vêque  de  Strasbourg  a  reçu  du  saint  Père  le  bref  sui- 
vant, relatif  à  son  j4vcrtîssemeiU  contre  les  opinions  de  M.  Baulain: 

A  notre  vénérable  Frère  Jean- Frathcois- Marie,  évéque  de  Strasbourg, 

GRÉGOIRE  P.  P.  XVL 
Ydnérahie  Frère,  inlut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Nous  avons  reçu  nvcc  tos  lettres  pleines  de  déférence  pour  nous,  un 
exemplaire  de  la  Lettre  pastorale  par  laquelle  vous  avez  cru  ,  vénérable 
rrèrc,  devoir  donner  au  clergé  et  au  peuple  de  votre  diocèse  un  avertis- 
sement sur  le  danjçer  de  certaines  opinions  que  le  prêtre  Bautain  persiste 
à  dcffiitlre  nvcc  quelques  partisans.  Soyez  sur  que  de  notre  côté  nous 
n.irUigcons  les  vives  inquiétudes  dont  nous  vous  voyons  pénétré  à  ce  sujet. 
Toutefois  un  espoir  consolafit  nous  soutient,  celui  que  vous  réussirez  eu- 
fin  el;ui  plus  tôt,  avec  raideHuciel,à  persuader  ces  prj^tres  d'adhérer  aux 
scntimens  des  dorleurs  approuvés  dans  rEglise.  A  cette  fin,  nous  conti- 
nuerons croffrir  d'un  cœur  humdié  nos  prières  et  nos  supplications  au 
Père  des  lumières  et  des  miséricordes.  Au  suq)lus,  nous  n'avons  que  des 
éloges  à  vous  donner  ,  \éuérable  Frère,  à  vous  qui  avez  si  bien  senti 
Tobligation  de  déférer  une  telle  affaire  à  notre  jngeineut  ;  ne  doutez  donc 
pas  de  notre  bienveillance  particulière  ;  nous  vous  en  donnons  Tassu- 
rance  avec  empressement.  Pour  gage  de  ces  sentimens ,  nous  joignons 
avec  efi'usion  de  cœur  notre  bénédiction  apostolique  pour  votre  frater- 
nité, ainsi  que  pour  votre  clergé  et  les  fidèles  qujs  vous  gouvernez. 

»  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  ao  décembre  i834 ,  4*  «»niée  de  notre  pon- 
tHicat.  Sicile  Grêgoibb  P.  P,  XVI.  » 

—  .Vous espérions  n'avoir  plus  à  parler  dc-l'affaire  de  M.  l'abbé 
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Lienhaii,  de  Strasbourg;  mais  voilà  que  iès  tnhutiaux  ont  retenti 
eocore  de  son  nom.  Celle  foisi  du  moins,  les  débals  n*onl  rien  eu 
d'aussi  Hicheux,  et  les  avocats  se  sont  abstenus  de  réveiller  les  sou-  * 
venirs  du  passé.  Nous  ne  dirons  non  plus  que  ce  cpii  est  absolu- 
xnenl  nécessaire  pour  rinlelligencede  Taffaire.  En  i83o,  M.  révê- 
cfiie  de  Strasbourg  donna  tin  successeur  à  M.  Lienbart  dans  la 
place  de  supérieur  du  petit-séo)iiiairc  de  la  Cliapelle-sous-Rouge- 
tuont.  M:  Liepliart  prelendit  avoir  droit  de  rester  dans  la  maison  , 
«lomme  avaul  été  un  d  s  fondateurs.  On  ju^^emcnt  du  *à'j  octobre 
4  83o  reconnut  les  droits  de  M.  levcque,  et  M.  Lienbart  futoblif^o 
de  quitter  la  maison.  Il  en  appela  à  la  cour  de  G>lniar,  et  préten- 
dit que  le  tribunal  avoit  élé  incompétent,  et  que  Taction  auroit  dû 
être  autorisée  par  le  conseil  de  préfecture.  Un  arrêt  de  la  cour  de 
Colmar,  du  a8  janvier  i83i ,  rejeta  ces  deux  moyens ,  par  le  motif 
qu'il  s*agis8oit  cfune  question  de  propriété.  M.  Lienharl  sVst 
|K>urvuen  cassation  contre  cet  ariôt,  et  raffairi^  a  été  portée  à  la 
rhambre  civile  le  a  février.  Son  avocat  a  invoqué  le  décret  du 
6  novembre  i8i3,  et  a  prétendu  que  Tcvêque  n'avoitpa$«|ualil<'; 
que  l'action  devoitétre  intentée  parle  bureuu  d'admiiiisiration  du 
séminaire  ,  et  après  avoir  obtenu  fautorisation  du  conseil  de  pré- 
fîeclure.  L'avoc^it  de  M.  Tévéque  a  répondu  qu'il  s'a(^issoit  d'une, 
mesure  d'argent,  et  d'ailleurs  que  ce  moyen  auroit  dû  ôire  proposé 
aux  premiers  juges.  La  cour  de  cassation ,  par  son  arrêt  du  2  fé- 
vrier, a  cassé  l'arrêt  de  Colmar,  et  a  décidé  que  raulorisaticn  du 
csODseil  de  prélecture  éloit  nécessaire.  Celte  décision  inattendue  va 
au  bout  de  cinq  ans  rejeter  le  diocèse  de  Strasbourg  dans  un  dé- 
dale de  difficultés  et  d'embarras. 

—  Un  ccchésiasiique,  professeur  du  petit-séminaire  de  Châtel- 
stir-Moselle,  diocèse  de  Saint-Diez,  a  bien  voulu  nous  faire  pnrt 
d'une  cérémonie  qui  a  eu  lieu  à  Portieux,  chef  lieu  de  la  congré- 
gation des  Sœurs  de  la  Providence.  M.  l'abbé  Feys,  supérieur  de 
cette  con',îrégation  et  curé  de  Portieux,  a  célèbre  le  «5  décembre 
s«i  cinquantième  année  de  prêtrise,  et  en  même  temps  l'anniver- 
saire de  sa  naissance  et  la  fête  de  saint  Ënsèbe,  sbn  patron.  11  étoit 
assisté  de  quatre  prêtres  ses  parens,  cl  plus  de  vingt  ecclésiastiques 
des  environs  se  trouvoient  à  la  cérémonie.  Plus  de  cent  Sœurs  ou 
^ovices  de  la  congrégation  y  prioienl  pour  leur  supérieur  et  leur 
perc  spirituel.  A  cette  occasion,  l'estimable  ecclésiastique  qui  nous 
a  écrit  donne  une  notice  sur  Torigine  et  les  progrès  de  la  congré- 
£^ation  des  Sœurs  de  la  Providence.  Nous  lui  demanderons  la  per- 
mission de  ne  pas  reproduire  en  entier  sa  notice,  ayant  parlé  déjà 
plusieurs  fois  cfe  cette  congrégation ,  et  ayant  fait  connoitre,  entre 
autres  N° 435,  tome  xvii, comment  elle  se  forma  et  comment  elle 
s*est  successivement  accrue.  Mous  nous  t.  ornerons  donc  à  rappeler 
lot  faits  principaux. 

Cette  bonne  œuvre  commença  en  1 762  par  les  soins  de  M.  Tabbé   ' 
Moye,  alors  vicaire  à  Saint-Victor  de  Metz.  Il  réunit  quelques 
pieuses  filles  et  fut  sec*ondé  par  d'antres  estimables  ecclésiastiques   . 
de  Lorraine.  Etant  pai'li  quelque  temps  après  pour  les  missions  do 
la  Chine,  il  fut  remplacé  dans  la  direction  de  la  communauté  par 
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M.  Tabbé  Raulin,  cbanoÎDe  de  Saint'^Diez.  Il  établit  aossi  Fet  soMin 
en  Cbine.  Sa  santé  le  força  de  revenir  en  Ëarope  vers  i  -^Ba  ,  et  il 
reprit  le  soin  de  sa  congrégation.  La  révolution  le  força  ensuite  de 
qailter  la  France;  il  mourut  à  Trêves  le  5  mai  «794-  M.  Fejt, 
qui  Tassista  dans  sa  maladie  et  qui  devint  le  dépositaire  de  lef 
vues,  a  pris,  après  la  mort  de  M.  Raulin,  la  direction  des  Sœuni 
qui  a  voient  éle  dispersées  par  la  révolution.  Elles  étoieot  en  très* 
]>etît  nombre  en  i8o3,  mais  elles  se  sont  successivement  mullipliéeiy 
et  on  en  corn ptoit  jusqu'à  laoo  en  iSaG.  Elles  ont  été  aiQiorîséet 
par  une  ordonnance  cfu  2  août  i8i6  et  se  sont  étendues  en  Italie 
el  f?n  Bpl{;ique.  M.  Veys  a  élevé  un  bâtiment  pour  un  noviciat. 
M.  révéque  de  Saint>Diez>  qui  est  supérieur-général  de  la  congre- 
{falion  ,  y  porte  un  vif  intérêt,  comme  on  Ta  va  dans  Taffaire  des 
Sccur^  de  Flavi^^ny.  Nous  renvo)'ous  pour  lesurplusà  ce  qae  noot 
avons  dit  dans  le  numéro  cité. 

-^-  Un  soir  des  premiers  jours  de  janvier  dernier,  un  esprit 
fort  d*£ygurande,  diocèse  de  Tulle,  s*avisa  d'un  moyen  nouveaa 
d'offrir  ses  souhaits  de  bonne  ann^c  à  son  pasteur.  Après  lui  avoir 
dérobé  une  volaille ,  il  alla  jusqu*à  enfoncer  ses  contrevents  et]^ 
ter  des  pierres  dans  ses  croisées.  Malgré  ses  efforts  pour  se  cacher^ 
l*auteur  de  cette  facétie  brutale  a  été  découvert,  et  le  procui'eor 
du  roi  d*Ussel  est  saisi  de  cette  affaire. 

M  * 

—  Le  Courrier  du  Gard  se  plaint  que  Ton  conserve  encore  les 
dénominations  de  catholiques  et  de  protestans,  et  que  l'on  éternise 
par  là  les  vieux  ressentimcns  et  les  haines  de  parti.  11  faut  avouer 
que  cette  plainte  est  singulière  de  la  part  de  certaines  gens.  Quand 
les  faveurs  et  les  emplois  sont  à  peu  près  exclusivement  rénernh 
aux  protestans,  quand  les  listes  du  jury,  moins  quelques  exceptions, 
n'admettent  que  les  prolestans,  il  est  plaisant  de  reprocher  aux  ca- 
tholiques une  démarcation  religieuse  profondément  tracée,  qui  au 
fait  ne  pèse  que  sur  eux.  Celte  démarcation,  on  la  réduit  constam- 
ment en  acte  à  leur  égard.  On  suit  pour  eux  un  système  d*ejCcln- 
sion ,  ce  qui  est  bien  le  moyen  d'éterniser  les  haines  de  parti.  Il 
sied  bien  après  cela  de  se  plaindre  d'un  état  de  choses  dont  ibsout 
les  victimes.  Que  le  parti  vainqueur  abuse  moins  de  son  influence, 
qu'il  ne  travaille  pas  à  perpétuer  les  divisions  par  des  exclusions 
humiliantes ,  et  alors  il  lui  sera  pennis  de  donner  des  conseils  de 
modération,  de  tolérance  et  de  concorde. 

—  V! Album  de  la  Creuse  est  fort  scandalisé  que  le  préfet  de  ce 
département  ait  autorisé  rétablissement  des  frères  des  écoles  chré- 
tiennes à  Aubusson.  Moins  de  cinq  ans  après  la  révolution  de 
juillet,  dit-il,  c'est  (de.  Quoi!  est-ce  que  la  révolution  de  juillet 
devoit  proscrire  partout  les  frères?  est-ce  qu'un  légime  de  liberté 
ne  pouvoit  tolérer  des  établissemens  relijpeux?  est-ce  due  la  révo- 
lution de  juillet  snpposoit  nécessairement  la  chute  de  toutes  les 
écoles  chrétiennes?  Hélas  !  nous  savions  bien  que,  dans  l'intention 
de  bien  des  geu«,ce  grave  événement  devoit  être  une  réaction 
décisive  contre  la  religion  et  la  monarchie.  Félicitons- nous  que 
leurs  vues  n'aient  pas  eu  un  entier  succès,  et  que  quelques  éta- 


bllstcmens  ulilet  et  édîfians  écbappeiil  de  teuipi  en   (ciiips  k  leur 
manie  de  destruction. 

-  .  ~  La  ville  de  Romans  vientde  faire  une  perte  sensible.  Madame 
Duvivier,  fondatrice  et  supérieure  f;ënérale  des  religieuses  de  Sainte- 
Marthe,  est  morte  à  Romans  le  i*""  février.  Elleétoit  née  dans  cette 
ville  au  mois  «le  spptembrc  1784  d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Klle  montra  de  bonne  beure  du  pencbant  à  la  vertu  et  un  es^prit  vif 
«l  pénétrant.  Sa  pieuse  mère,  qui  a  la  douleur  de  lui  survivre ,  et 
4|ai9  à  l'âge  dequatre-viu'jl-quatre  ans,  joint  h  de  hautes  vertus  les 
(>lus  aimables  quulités,  cultiva  avec  soin  les  heureuses  disposi- 
tions de  sa  fille  et  sut  lui  procurer,  malgré  les  oraees  de  la  révo- 
latîon ,  une  éducation  soif^néc  et  ulirétienne.  Mademoiselle  Du- 
rvivier,  à  peine  sortie  de  l'enfance,  à  un  âge  où  Ton  ne  pense 
l^uère  qu'aux  jeux  et  aux  plaisirs,  se  livra  toute  entière  à  rrxer- 
4xice  de  son  zèle.  Elle  aimoit  à  soulager  la  misère,  à  consoler  l'iufor- 
J,uiip,  à  visiter  les  malades  et  les  prisonniers,  à  instruire  les  iguo- 
rans,  et  à  préparer  les  enfans  à  la  réception  du  pain  des  anges.  On 
ue  la  voyoit  étrangère  à  aucune  bonne  œuvre,  et  elle  se  prétoit  à 
tout  avec  autant  d'ardeur  que  de  constance.  Outre  les  aumônes 
abondantes  que  sa  fortune  lui  permettoit  de  verser  dans  le  sein 
des  pauvres,  elle  savoit  intéresser  en  leur  faveur  les  personnes  ri- 
cbet.  Plein  d'admiration  pour  son  zèle ,  ses  talens  et  la  générosité 
de  ses  sentimens ,  le  vénérable  curé  de  Romans ,  M.  Antelme  , 
rÎDvita  à  fonder  sur  sa  pai^oisse  une  communauté  vouée  à  l'insti'uc- 
tion  des  jeiues  filles,  et  devant  être  pour  ce  sexe  ce  que  sont  pour 
Tanlre  les  vertueux  disciples  du  pieux  de  La  Salle.  Le  crel  sourit  à 
:cetle  œuvre,  et  malgré  les  obstacles  qui  ne  manquent  jamais  aux 
plus  nobles  entreprises,  mademoiselle  Duvivier  vit  se  ranger  sous 
jm  cpnduite  plusieurs  jeunes  personnes  qui,  formées  aveu  soin  et 
héritières  de  son  esprit ,  vont  faire  revivre  et  perpétuer  ses 
vertus. 

C'est  au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots  de  ses  chères  filles  et 
dans  les  sentimens  d'une  foi  vive,  qu'après  une  courte  maladie 
elle  a  rendu  le  dernier  soupir.  Pendant  les  deux  jours  d'exposi^ 
•tioD)  une  foule  nombreuse  de  personnes  de  toute  condition  a 
apporté  ail  pied  de  son  cercueil  l'hommage  de  leur  douleur  et  do 
-leur  vénération.  Les  obsèques  n'ont  eu  lieu  que  le  4  février.  Le 
■convoi  iunèbre  a  parcouru  la  ville  au  milieu  d  un  greud concours. 
Madame  Duvivier  repose  dans  une  des  tombes  du  calvaire  qu'un 
de  ses  ancêtres  érigea  il  y  a  plus  de  trois  siècles  près  de  Romans , 
•or  le  plan  qu'il  a  voit  ap[x>rlé  de  la  Teire-Sainte.  Ses  pieuses 
filles  ont  voulu  conserver  son  cœur  au  milieu  d'elles.  Elle  a  eu  lu 
cx>nsolation  de  fonder  pendant  sa  vie  en  divers  lieux  sept  maisons 

au'elle  laisse  florissantes.  Celle  de  Romans  est  la  plus  numbreusr. 
lutre  les  novices,  elle  ne  compte  pas  moins  de  vingt  religieuses, 
dont  on  loue  la  ferveur,  le  zèle,  et  cette  touchante  simplicité  qui 
sied  si  bien  aux  vierges  chrétiennes.  Elles  font  trois  vœux  et  ne 
sortent  que  pour  de  graves  raisons.  Outre  plusieurs  pension nairr*;» 
pauvres,  elles  ont  dans  cette  ville  trois  classes  011  plus  de  ivoif 
cents  filles  puisent  une  instruction  religieuse  et  gratuite. 
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POLITIQUE. 

rCous  n'avons  jamais  cru  fort  utiles  ,  à  en  juger  par  la  nullité  de  lenn 
résultats^  les  longues  considérations  auxquelles  on  se  livre  dans  les  jour- 
naux sur  le  budget  et  son  euflure  progressive  «  et  la  raison  en  est ,  que 
nous  n'avons  jamais  remarqué  qu'elles  aient  amené  la  plus  mtoce  écch 
noraie.  Aussi  n'est-ce  pas  notre  intention  d'entrer  en  argiunentalMNi 
contre  un  pareil  adversaire  ;  voici  seulement  quelques  faits  où  nous  ren- 
controns de  singulières  anomalies ,  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  ùân 
coonoîtrc.  Ils  appartiennent  à  l'administration  centrale. 

Passons  sur  le  nombre  cITrayant  de  chefs  supérieurs  en  dispropcMrtîoii 
avec  celui  des  employés  subalternes,  sur  la  disproportion  plusefTrayaDte 
encore  dans  la  répartition  des  appointemens ,  qui  fait  que  660  chefs  se 
partagent  une  somme  égale  à  celle  que  reçoivent  9,200  commis.  Laîtsons 
de  côté  le  détail  des  fournitures  y  par  lequel  on  prouve  en  chiflrcs  effec- 
tifs qu'il  est  payé  par  tête  d'employé  plus  de  papier  que  quatre  écrivains 
bai^bouillant  du  matin  au  soir  ne  pourroient  en  noircir  ;  qu'il  est  brûlé 
par  chaque  poêle  de  bureau  quinze  voies  de  bois  dans  un  hiver.  Les  rap- 
procbcmcns  suivant  sont  saillans  encore  :  le  chanflage  de  l'inslruction 
publique  coûte  18,000  fr. ,  et  le  chauffage  des  affaires  étrangères  allant 
au-delà  de  56,ooo  fr.,  la  raison  conclut  aussitôt  qu'il  y  a  moins  de  gens 
Il  chauffer  h  l'instruction  publique  qu'aux  affaires  étrangères.  La  raisoa 
dit  cçla;^  mais  le  budget  dit  le  contraire.  Ouvrez*  le,  vous  apprendrez 
que  le  premier  de  ces  ministères  compte  177  employés;  le  second, an 
contraire,  celui  qui  dépense  le  plus,  n'en  a  que  ii4*  An  conoraerce  et  & 
la  marine ,  somme  égale  de  43,ooo  fr.  en  dépense  ppur  le  fnéroe  objet; 
mais  en  employés,  différence  de  moitié.  Dans  le  premier,  vous  en  compta 
307  ;  dans  le  second,  173. 

Les  appointemens  entre  les  employés  offrent  aussi  des  inégalités  frap- 
pantes.. Au  ministère  de  la  guerre ,  chaque  employé  coûte  61  fr.  de  pins 
qu'aux  finances.  Pourquoi  celte  différence  ?  le  travail  n'est-il  pas  égal 
pour  chacun,  et  la  dilTérence  du  sujet  dont  on  .s'occupe  fait-ci  le  une  dif- 
férence dans  la  peine  et  le  travail,  en  matière  de  bureaucratie  ?  Ou  Ton  oe 
donne  pas  assez  aux  finances,  ou  l'on  donne  trop  à  Id  guerre.  Ces  varia- 
tions se  reproduisent  à  tous  les  degrés.  Tel  ministère  paie  ses  chefs  de 
divisions  12,000  fr.,  tel  autre  8,000.  Y  a-t-n  donc  une  hiérarchie  parmi 
les  ministères?  A-t-on  jamais  entendu  dire  que  l'un  soit  plus  honorable 
que  l'autre,  l'un  plus  élevé  que  l'antre  k  l'égard  des  employés  ?  Si  un 
semblable  principe  étoit  adopté  conufne  motif  delà  différence  entre  les 
appointemens,  ceux-ci  varicroientà  l'inûni;  car,  tel  ministère  qui  paroU 
inférieur  aujourd'hui,   dominera  demain  tous  les  autres ,  si  le  ministre 
qui  le  dirige  devient  par  exemple  président  du  conseil.  Il  n'en  peut  être 
ainsi,  et,  forcés  d'admettre  l'égalité  eqtre  les  employés,  admettons  aussi 
TégaUté  des  appointemens.  Cette  égalité ,  comment  la  faire?  est-ce  en 
réduisant  les  uns  ou  en  augmentant  les  autres?  C'est  k  la  chambre  de  dé- 
cider en  sa  sagesse,  quand  elle  demeurera  convaincue  que  ces  différences 
disproportionnées  sont  de  véritables  abus  à  reformer. 

Nous  devons  ajouter  que  ce  n'est  pas  au  budget  de  cette  année  qœ 
nous  empruntons  ces  chiffres;  ils  sont  puisés  dans  un  ancien  budget  cité 
par  un  journal;  mais  assurément  personne  ne  sera  tenté  de  voir  une  in- 
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lention  maWcilIante  dans  an  semblable  anachronisme ,  quand  on  sait 
;|ue  chaque  année  ramène  un  budget  plus  enflé  que  le  précédent. 


C*est  un  devoir  de  conscience  pour  nous  que  de  prémunir  quelquefois 
DOS  lecteurs  contre  les  mille  rêves  dont  on  cherche  h  les  bercer.  Il  ne  se 
passe  presque  pas  de  jour  où  de  fausses  joies  et  des  illusions  plus  ou  > 
moins  agréables  ne  leur  soient  portées  par  les  médecins  optimistes  de  la 
jeune  France ,  qui ,  faute  de  mieux,  ont  entrepris  de  guérir  les  imagina- 
lions.  Selon  la  manière  de  voir  de  ces  derniers ,  nous  sommes  toujours  h 
la  veille  de  quelque  chose  d'henreux.  C'est  demain  la  chute  du  système 
qui  pèse  si  lourdement  sur  nos  têtes  ;  c'est  demain  l.i  restauration  ;  c'est 
demain  la  mort  de  la  révolution  de  juillet;  c'est  dcitiain  le  jour  de  la  dé- 
livrance ,  le  rétablissement  de  l'ordre  et  le  triomphe  de  tout  ce  qui  peut 
npus  faire  plaisir. 

Pour  nous ,  nous  ne  voyons  rien  venir,  et  nous  serions  de  vrais  char- 
latans si  nous  promettions  pour  l'année  1 835  autre  chose  que  la  conti- 
nuation d'un  gros  budget  et  de  lourds  impôts  accompagnés  de  tous  les 
BUlrcs  bienfaits  d'une  heureuse  révolution.  Aussi  n'a vons-nou^  pas  h  nous 
défendre  personnellement  des  endonncurs  politiques  et  de  leurs  rêves 
brillans.  S'il  ne  devoit  survenir  que  des  événemens  pareils  à  ceux  qui  les 
enchantent,  el  dont  ils  voient  la  restauration  sortir  chaque  matin  j  il  ne 
nous  resterait  d'autre  conseil  à  donner  aux  hommes  sages  que  celui  de 
i'envelopper  dans  leurs  manteaux.  Mais  heureusement ,  il  y  a  derrière 
tout  cela  le  gouvernement  de  la  Providence,  qui  nous  ménage  sans  doute 
quelque  péripétie  moins  frivole  que  toutes  celles  dont  on  amuse  chaque 
jour  rinfaligablc  crédulité  du  [>auvre  public. 


Une  des  choses  les  plus  curieuses  de  notre  époque,  c'est  la  suscepti- 
bilité de  nos  nouveaux  fonclionuaircs.  Cetf  gens-là  sont  perpétuellement 
aux  aguets  pour  épier  les  paroles  de  la  chaire  el  de  l'Eglise,  pour  y  cher- 
cher quelque  petite  interprétation  dont  ils  puissent  tirer  une  atteinte  cou-  % 
tre  leur  dijçnité.  Depuis  près  de  cinq  ans ,  vous  n'entendez  parler  que  de 
maires,  d'adjoints  çt  de  gardes-cliampclres  ,  qui  ne  vont  aux  sermons 
et  aux  prônes  de  leurs  paroisses  que  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moyen 
de  se  faire  l'a|)plication  d'uu  mot  vague,  et  d'attaquer  leurs  curés  devant 
le  procureur  du  roi  à  raison  d'une  citation  de  l'Ecriture  ou  d'une  phrase 
ambiguë  dans  laquelle  ils  ont  cru  se  reconnoitre.  Jamais  l'investigation 
n'a  été  portée  aussi  loin  ;  jamais  les  oreilles  n'ont  été  aussi  chatouilleuses 
él  les  esprits  aussi  mal  faits.  Il  faut  moins  que  rien  pour  mettre  à  l'envers 
Técharpe  municipale  et  la  plaque  de  garde-champétre  ,  pour  que  la  di- 
gnité de  la  commune  se  croie  ravalée  et  perdue.  Si  Louis  XIV  et 
Louis  XV  eussent  porté  la  susceptibilité  au  même  point,  qu'on  juge 
combien  les  Fénelou,  les  Uourdaîouc  et  les  Massillon,  auroicnt  passé 
avec  eux  de  mauvais  jours  !  Mais  fort  heureusement  les  deux  princes 
n'étoient  pas  aussi  faciles  à  olTenser  que  les  moindres  autorités,  de  juillet. 

INTÉRIBim. 

PARIS.  Louis-Philippe  a  reçu  hier  M.  Tévéque  de  Langres,  et  le  maré- 
chal Gérard. 
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—  Par  ordonDQuce  du  lo  de  ce  mois  ont  été  oofiroàs  : 

M.  BaiidoB,  receveur-général  du  Nord,  &  la  recette  générale  de  b 

Seine-Inférieure  ,  vacante  par  le  décès  de  M.  Reiset. 

M.  Dosne,  receveur  -  général  du  Finistère,  à  la  recette  géaéraleda 

Nord. 

M.  Guilhcm ,  receveur-général  d*IUe- et- Vilaine,  ht  la  recette  gcnér^i 
du  Finistère. 

M.  Giisson,  receveur  -  cénéral  de  la  Mayenne,  li  la  recette  eénêrale 
dllle-ri-ViI«ine.  ^ 

M.  Rasterreche,  receveor-général  des  Landes,  a  la  recelte  géuéralc^ 
la  Bfayenne. 

M.  PérignoQ ,  receveur  particulier  à  Paris  (quartier  da  Ln¥einbow| 
et  de  la  Sorbonne),  ^  la  recelte  générale  des  Landrs. 

£t  par  un  arrêté  du  même  jour,  M.  Chapuis,  colonel  de  la  4*  ^p^ 
de  la  garde  nalionnle,  a  été  nommé  receveur  particulier  à  Paris,  en  rem- 
placement de  M.  Pérignon. 

On  voit  que  c'est  à  tort  que  les  journaux  avoient  rlésigné  la  récrite 
générale  de  Rouen  comme  donnée  à  M.  Dosne,  beau-père  de  M.Thien; 
-celle  de  Lille  au  surplus  n'est  pas  moins  belle  et  passe  pour  plus  liicn- 
tivc.  C'est  \k  une  fiche  de  consolation  iort  acceptable.  Voilà  on  gendre 
assurément  qui  fait  fort  bien  les  choses. 

-*  Par  ordonnance  en  date  du  même  jour,  M.  le  baron  DesmonucHC 
de  Givré,  maître  des  requêtes  attaché  au  département  des  nffMÎn-s  étrw- 
gères,  est  nommé  commissaire  pour  la  discussion  du  projet  de  loi  rebuT   I 
aux  créances  américaines,  présenté  a  la  chambre  le  ID  janvier  i835.        1 

—  Ou  assure  que  M.  Sébastiani  part  aujourd'hui  jeudi  pour  sou  !■- 
bassade  de  Londres.  On  attend  incessamment  à  Paris  lord  Cowky,  k 
nouvel  amliassadcur  d'Angleterre. 

—  M.  Sauzet  csl  nommé  rapporteur  du  budget  du  ministère  de  la  j»- 
licc  et  des  cultes. 

M.  Bii^non  est  nomme  rapporteur  du  budget  du  ministère  des  afTiurrt 
étrangères. 

M.  Prunelle  est  nommé  rapporteur  du  budget  du  ministère  de  Tint* 
truction  publique. 

—  L'amendement  suivant  ù  la  proposition  de  M.  Martin  (dn  Nord),iP 
In  culture,  la  fabrication  et  la  vente  du  tabac,  déposé  par  M.  Gueilicr 
junior,  député  de  la  Gironde,  a  été  distribué  hier  : 

«  La  chambre,  après  avoir  reconnu  la  nécessité  de  nommer  immédia- 
tement une  commission  pour  recueillir  tous  les  faits  et  ilocumeus  n^ 
cernant  la  culture,  la  fabrication  et  la  vente  du  tabac  ,  nomme  inemliW 
de  cette  commission  :  MM.  Ilumann,  Martin  (du  Nord)  ,  Tannegur-I^ 
chàtel,  Desjobert,  Anisson-Duiicrron,  François  Delesscrt,  comte  de  M»" 
bourg,  Nicolas  Kuechliu,  Mcrlo-Maksonucm,  Odier,  Pelet  de  la  LoiérCi 
Duvcrgicr  de  llaurauuc,  Vivien  ,  Vilel,  Rcynard ,  Bignon  (de  la  L»*" 
Inférieure) ,  Wiislemborg. 

»  La  commission  ne  pourra  siéger  ou  entendre  les  témoins  qui  »«* 
été  admis  ou  appelés  par  elle,  qu'autant  qu  il  y  aura  au  moins  aoq* 
ses  membres  présens. 

»  Klle  sera  tenue  de  faire  son  rapport,  et  de  présenter  ses  conclnsifl» 
à  la  chiimbre  des  députés  dans  la  présente  session.    » 

Plusieurs  journaux  voient  dans  cet  amendement  un  snbterfnge*^ 
nistérirl,  inventé  dans  le  but  de  rendre  rcnquête  nulle,  en  enlevant  ■■ 
majorité  des  suflragcs  une  coralnission  composée  pour  I-i  plus  fra»^ 
partie  de  ses  amis. 

—  On  a  vivement  discuté  à  la  séance  de  samedi  dernier  sur  IciCJ^ 
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lét.  M.  Pages  (de  T Arriére)  surtout,  les  a  prises  sous  sa  prolerlion  ci  a 
rement  regretté  leur  exclusioD.  Il  auroit  pu  donner  à  l'appui  de  son 
*tèiné  d'introduction  dés  capacités  dans  fios  collèges  électoraux  un 
Lft  assez  piquant.  Tandis  qu'un  gfaud  nombre  de  nos  savana ,  de  nos 
animes  de  lettres  et  de  nos  artistes  n'ont  pas  TaYantage  de  recevoir  a 
imicile  la  carte  d'électeur,  le  concierge  de  la  bibliothèque  royale,  dont 
as  doute  ils  prennent  peu  de  souci,  a  Libre  entrée  dans  le  collège  de  sou 
rondissemcnt ,  et  Tient  régulièrement  déposer  son  vote  à  chaque  èlec- 
m  nouvelle.  C'est  nn  contraste  que  l'éloquence  de  rhonorable  député 
ruit  heureusement  mis  en  saillie  s'il  en  avoit  eu  connoissance. 

—  Les  ouTrîers  et  chefs  d'atelier  allemands ,  ét«iblis  à  Paris ,  signent 
ce  moment  une  adresse  h  la  diète  germanique,  pour  protester  contre 

njonction  qui  leur  a  été  faite  par  leurs  gouverncmens  d'éTacner  im- 
Êdiatement le  territoire  français. 

—  Dans  le  cours  de  l'audience  consacrée  au  procès  de  la  Gazette  de 
lance ,  le  réquisitoire  de  M.  l'aTOcat-rgénéral  a  été  interrompu  par  un 
âHent  d'une  nature  assez  plaisante.  Au  moment  où  ce  magistrat  alior- 
it  le  second  chef  de  prévention,  un  avocat  en  robe,  connu  au  palais 
»Or  ses  opinions  légitimistes,  s'avançanl  à  la  barre  du  prétoire,  et  sa  to- 
le  à  la  main  :  Monsieur  le  président,  je  demande  pardon  d'interrom- 
<e  M.  i'avocat-général ,  mais.... 

Bt.  Plou^oulm,  avec  vivacité  :  — Vous  n'avez  pas  la  parole;  tous  ne 
'interromprez  pas. 

L'interrupteur.  —  M.  l'avocat-général  se  méprend.  Je  disois  donc... 
M.  Plougoulm.  —  Je  le  répète,  je  ne  souffrirai  pas  que  tous  m'inter- 

nmîez  sans  en  obtenir  la  permission  de  M.  le  président 

L  arocat.—  Je  m'adressois  précisément  &  N. le  président,  pour  le  prier, 
1  la  consigne  aui  défend  de  laisser  sortir  personne  ,  de  me  faire  ouvrir 
porte  de  i'auaience,  ayant  à  plaider  21  la  première  chambre. 
(Mouvement  général  d'hilarité.  M.  Plougoulm  rit  le  premier  du  qui» 

—  La  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance  a  reçu  ,  dimanche  8  et  lundi 
lîNrier,  de  4536  déposans,  dont  847  nouveaux,  la  somme  de  600^^^^  f. 
Les  rembourscmens  demandés' se  sont  élevés  à  la  somme*  de  1^5,000  f. 

^^  La  france  monarchique,  journal  représenté  par  M.  le  chevalier 
•«crivieux,  étoit  citée  aujourd'hui  devant  le  jury  ;  mais  ce  gérant  s'é- 
It  trouve  indisposé,  l'affaire  a  été  remise  à  une  autre  session. 

—  M.  Alexandre  Dufour,  architecte,  membre  du  comité  consultatif 
■  bâtimens  de  la  couronne  ,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  vient 
.  mourir  k  Versailles  à  Tà^e  de  ^5  ans. 

Cfestsous  sa  direction  qu  ont  été  exécutés  les  travaux  entrepris  depuis 
K«'jusqu'en  iB3f  au  palais  de  Versailles  et  ses  dépendances; ceux  d  une 
PfDiére  restauration  sous  Uuonapnrte  ,  ceux  d'une  seconde  sous 
SJBS  XVI H,  et  enfin  la  construction  entière  du  pavillon  qui  porte  sou 
m,  et  qui  lait  pendant  à  celui  de  Taile  Gabriellc. 

-—  La    Gazette  de  Metz  contient  une   notice  chronologique  sur 

Mangin,  dans  Inquclle  on  remarque  les  passages  suivans  : 
e  M.  Claude  Mangin  fut,  au  dire  même  de  ses  adversaires,  un  magis- 
L  d'une  inléj:;rité  parfaite,  d'une  abnégation  entière  de  lui-même  aussi 
D  qin'exem plaire.  Ci  que  tout  lu  monde  ne  sait  pas,  c'est  qu<*,  préfet, 
|X>lice  en  i83u  ,  nmi-sculement  il  laissa  dans  la  caisse  des  fonds  se- 
£s  près  de  deux  millions  qu'il  ei\t  pu  s'approprier,  ou  tout  au  moins 
Retire  aux  mains  de  Charles  X,  mais  qu'il  poussa  le  scrufiule  jusqu'à 
point  se  payer  de  ses  appointemens  échus  \  ce  fut  son  successeur, 
jftavoux,  qui  tes  lui  fit  parvenir. 
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u  Rentra  an  harrenu  cte  Mets  en  iSH,  Clii 
|ii>r  ioii  irainil  et  ses  veilles,  m  feminu  «t  orne 
•liiiiR  d'ouvrir  une  souscription  au  profit  d«  c 
Nout  nout  nilreuoa»,  non  »  nos  amii  politiqi 
loiites  let  anics  ùIcTécs  qui  laTcni  compreui 
Nouanou*  mlreuons  avec  conRance  &  lou»  les  n 
Journaut  (lu  la  Lorraine,  et  auv  fcuiltrs  de  l'uri 

u  1^  iouscri^lion  ouverle  au  profit  (le  la 
fourni  le  premier  jour  5, 190  If.  M<  l'abliê  Bui> 
Viiilation  et  cvlui  du  Sacré-Cœur  se  sont  ch( 
chacun  de  l'ikliicntion  |;raluilu  de  l'un  des  cnfa 

L'Echo,  cil  insérant  ceitt  notice,  fait  coiino 
fait  lionaeur à  H.  Mangiu.  Dansl'lnvvrde  iSii 
|ins  sur  son  iraileineut,  pour  le  soulagement  di 

—  Le  gouTcrnemanI  d'Alger  a  imaginé  un 
rinléri(^ur,  (|ui,  jusqu'à  présent,  a  produit  d«  t 
ciiis  vont  rlalillr  leur  teutc  au  milieu  des  tribu; 
chc.  Dans  leurs  premières  visites  ,  tU  onl  lU 
cuiilîauoe  b  gagne,  et  chaque  ïeniaiue,  à  présen 

On  a  le  projet  de  ramener  h  P.ttis  qutlqiie 
raient  de  l'aptitude  pour  les  connoissnnces  iné' 
roil  ensuite  dans  leurs  montagnes  pour  y  pra 

—  Le  commissaire  Jo  police  de  Dijon  a  pr 
l'arrestation  d'un  filou  (le  profesMOn ,  qui  s 
ville  et  ses  environs.  Ou  l'a  trouvé  iiauti  d'en* 
(^nnus  faux,  représentant  une  somme  de  9a,oc 
il  se  pra|>o$uit  sans  doute  d'entrer  eu  opéralio 
txnqiiiers  do  la  Tille. 

—  Dans  peu  il'iiDnées ,  dit  le  Journal  du  H 
de  Strasbourg  pourra  se  llaller  de  posséder  le 
ropc.  Toute  la  partie  h  gauche  de  la  roule  qu 
r<iiiaacrt.'e  à  l'iineual  de  la  place,  aulremcnt  dît 
kiimnoniuns.  La  p^irtie  .-1  droite  formera  l'ars. 
uura  diK  tiSliinens,  formant  cuire  oui  trois  gra 
l'es  ili«  bàlîmeiis,  leqiialKéine  vient  d'être  1er 

I lé,  d'une  l'xêculiiiii  fniie;  il  esl  peu  d'édil 

trois  mètres  de  plus  on  longueur  quel*  lourde 
tcnr,  c'eat-ï-dire  i.)5  mc;res.  Il  i>st  orné  sur  ir 

Kiii  dans  nos  «ucri'es  précédeiilei,  et  qui  iiou 
■Dubc,  que  I  on  dit  iitoir  élé  faliriquée  piir  I 
le  siège  de  Vienne ,  pour  servir  au  lorrage  du 
Koit  ïonloit  ausfci  s  en  «ervir  dans  le  même  b 
team  abandonnés  au  cournui  du  lleuie,deslii 
bateaux  construits  par  l'urniée  française  à  une  I 
Cette  cllainc  a  igS  mètres  de  longueur  cl  l  .;8 

—  Une  somme  de  200  fr.  a  été  remise  .le  I 
Amélie,  i  maiiame  llomi.r,  lémine  du pnjfet  1 
uhlisscment  de*  filles  repenties,  fondé  à  Périgi 

—  Au  Peuple  souvemin de  Uarseille ,  qui  c 
Courrier  du  Midi,  qui  annonce  devoir  marchei 
Françait.  Ou  annonce  l'apiiariiion  de  ce  j 
ebaiiie.  Il  paroiiroit  que  la  nuança  francheme 
en  hvevr  à  Narteille,  puisque  ton  organe  fail 
Dion  bien  moins  prononcés. 
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-On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi:  «  Un  arrêté  de  M.  le  maire  ordonne 
tiDslation  dans  l'ancien  conTent  des  Prêcheurs  de  l'école  d'enseigne- 
it  matuel  établie  dans  le  quartier  des  Grattds-Carnies.  C'est  une  ma- 
"e  gazée  d'annoncer  la  chute  de  cette  école  que  le  peuple  avoit  com- 
ement  abandonnée.  L'enseignement  mutuel  ne  compte  pas  ^  Marseille 
»  de  trois  cents  élèTes  ;  et  les  écoles  chrétiennes ,  supprimées  par  dé- 
m  municipale  là  où  elles  étoicnt  lu  plus  nécessaires,  réduites  pour  le 
t  grand  nombre  aux  secours  de  la  cliarité  publique,  donnent  1  éducÀ- 
-a  3,000  cnfnns,  et  en  rcceTroient  bieu  ilaTantage,  si  partout  le  dé- 
d'eKpace  et  le  petit  nombre  des  maîtres,  ne  iienoient  paralyser  la 
me  volonté  du  peuple  et  de  ses  bienfaiteurs. 

-  On  a  tnutvé  en  Angleterre  un  moyen  de  couper  court  aux  cabales 
torales.  Si  un  adversaire  se  rend  redoutable  par  sa  fortune  et  son  in- 
née, vous  vous  adressez  à  sa  famille  ,  et  pour  peu  qu'elle  partage  \os 
rioos  politiques ,  elle  fait  enlever  rélcctcur,  et  le  fait  déposer  cumme 
dans  une  maison  de  santé.  Ainsi  débarr.issé  de  cet  athlète  d ange- 
[,Totre  candidat  recueille  tous  les  suffrages.  L'élection  terminée , 
«'explique  ;  c'est  une  méprise,  et  le  fou  suppose  est  rendu  à  la  h- 
é  avec  force  excuses,  eu  forme  de  dédommagement, 
el  t'toit  l'espèce  de  guet-apens  dont  se  plaigtioit  sir  Charles  Purser, 
e  habitant  de  Londres,  tory  déclaré,  qui  faisoit  les  démarches  les 
fc  actives  ptyur  assurer  rélcctioii  de  M.  Wood.  Sir  William  Purscr, 
e  du  plaignant,  soutenoit  au  contraire  que  c'étoit  à  bon  escient  que 
[Charles  avoil  été  renfermé  dans  la  maison  du  docteur  Warburlon. 
Taire  a  été  renvoyée  aux  prochaines  assises  de  Westminster,  où  l'on 
dera  sur  la  prétention  contradictoire  des  deux  frères. 

EXTÉRIEUO. 

fvis.  Ta  malle  de  Calais ,  arrrvée  hier  mercredi ,  n'a  pas  apporté  les 
'fiaux  anglais.  Le  paquebot  parti  de  Douvres  a  vainement  tenté  d'a- 
"icr  H  Calais,  puis  a  Boulogne  :  repoussé  par  les  veuts  contraires  ,  il  a 
lorcé  (le  retourner.  On  recevra  aujourd'hui  seulemcut  les  journaux 
>etdu  10. 

itcssE.  —  Berlin^  5  février.  —  Aujourd'hui  est  arrivé  le  prince  Au- 
•C:>Sayn-Witsgenstein  Bernebourg,  ambassadeur  extraordinaire  de  la 
*  de  Uarmstacit  à  Berlin;  le  baron  de  Bulow,  notre  ambassadeur  à 
dres,  est  parti  aujourd'hui  pour  l'Angleterre. 

^'Halle^  3  février.  —  M.  le  professeur  Guérie,  de  notre  université, 
it  d'être  destitué  ,  moins  à  cause  de  ses  opinions  théologiques  (il  fait 
îe  des  piétistes)  que  de  rafCectatioii  avec  laquelle  il  les  manifestoit. 
i^ganisoit  chez  lui  des  conférences  religieuses  malgré  la  défense  do  la 
Ce,  qui  s'est  vue  forcée  d'intarvenir. 

"*  Depuis  quelques  jours  les  feuilles  allemandes  gardent  le  silence  sur 
<|Qestions  politiques  ,  leur  attention  étaut  absorbée  par  les  troubles 
^7eux  qui  se  mauifestent  sur  plusieurs  points  de  rAilemaguc,  nutam- 
>len  Prusse,  en  Bavière  et  dans  le  Wurtemberg.  Les  nouvelles  doc^ 
^s  qui  se  propagent  dans  ces  difïérens  pays  ont  donné  lieu  à  des  dés- 
^cs  très-graves ,  dont  le  caractère  peut  devenir  chaque  jour  plus 
niant. 

tJissE.  —  On  lit  dans  la  Gazette  d^ j4 iigsuoiirg ^  sous  la  rubrique  t 
*f5,  3i  janvier.  D'après  les  communications  de  l'ambassudenr  d'An- 
fie  à  Paris,  le  cabinet  de  Vienne  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  faire 
^nnoitre  à  la  France  la  teneur  de  ces  communications  ,  ainsi  que  les 
Utions  ultérieures  des  autres  gouvernemens  allemands,  relativement 
Suisse. Voici  comment  cette  ouverture  a  eu  lieu  ;  le  comte  d'Appony 
posé  à  M.  de  Rigny  les  vues  du  cabinet  autrichien,  et  surtout  la  cir- 
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mn&Uince  qae  rAiitriche  ne  perd  p^ïs  rie  vue  la  double  qualité  de  Bem, 
roiiime  canton  et  comme  Torort,  et  qu'elle  ne  powroit  renoncer  au  draH 
dVxiger  dci  {gouvernement  de  Berne ,  comme  autorité  cantonnale,  tue 
satisfiirtion.  M.  de  lligny  a  partagé  Topinion  du  eabiaet  de  Vienne,  di 
donné  l' assurance  au  comte  d'Appony,  que  M.  de  Uuini^ny  cnaeroîLii- 
^truit,  et  qu'il  nuroit  mission  de  déclarer  au  gourer neinenl  de  Bcae: 
«f  Que  s*il  voiiloil  persister  comme  Torort ,  dhns  la  mauvaise  loieoàl 
s*étoit  en^igé  comme  canton,  la  France  cesseroit  de  prcndrr  un  îdM 
quelconque  nn\  altiiircs  et  au  sort  de  1j  Suisse.  »  M.  de  Kii;nr  a  d^ 
mandé  à  M.  d'Appony  si  une  adhésion  du  nouveau  Torort  à  Jadêdai- 
tion  de  I.i  dirtc  ,  du  '21  juillet  i834  i  '^^  paroissoit  suflisante  pour  Icrai- 
ner  la  conlcshilinn  a\ec  Herne,  et  pour  rétablir  les  rapports  diplumab- 
ques.  La  mcinc  IcuillLMlonne  le  texte  de  la  réponse  à  cette  question,  nui 
elle  nous  {Kiroit  faite  dans  un  langage  diplomatique  peu  facile  a  compr» 
dre,  et  qui  permet  seulcmeul  d'apercevoir  qu'on  Tout  exiger  plui  é 
garanties  de  la  part  des  cantons  où  domine  l'esprit  révorutioanairL 
il.  d'Appony  a  été  chargé  eu  communiquant  la  répon.<«e  de  son  goow* 
ncment,  de  s'iniurmer  de  ce  que  feroit  le  cabinet  des  Tuderiesaucaftoà 
les  cantons  radicaux  formeroient  une  fédération  à  part.  La  rcponscB'al 
pas  connue. 

—  On  lit  dans  le  Mercure  de  Souabe  :  Dans  une  lettre  de  Brrae, in- 
sérée dans  les  journaux  allemands ,  on  lisoit  un  passage  qui  a  befoii 
d'être  rectifié,  attendu  qu'il  pourroit  donner  lieu  à  de  i'iusses  interpréo- 
tions.  On  y  disoit  que  les  réfugiés  français,  et  principalement  ceux dt 
Lyon,  par  suite  du  mouvement  insurrectionnel  decelte  ville,  se  troinoiirt 
en  trôs-;;raiid  nombre  dans  la  Suisse,  et  que,  s'ils  ne  faisoicnt  pisaotal 
de  bruit  que  les  Allemands,  ils  ne  leur  cédoient  pas  en  acli\ile. 

On  pouiToit  conclure  de  là  qu'on  accorde  aux  réfugiés  reuirtfdi 
pays,  et  qu'on  Icnr  permet  d'v  établir  un  camp  révolutionnaire,  coaBW 
a  Pépoquc  de  réchauflburée  des  Piémontais.  La  police  les  surveillera 
contraire  ,  avec  une  grande  sévérité,  surtout  d'jns  le  canton  de  Berae, 
bien  qu'il  s'v  trouve  cinq  ou  six  réfugiés  français  et  que  leur  noabn 
soit  très  f'oiblc  dans  les  autres  parties  de  la  Suisse.  Ils  sont  Ires-tno- 
quilles,  et  notre  j^ouvernemetit  n  a  aucune  raison  pour  sévir  coolrecui- 

—  Le  sénat  académique  de  Zurich  vient  de  soumettre  aucooseit  Ji 
l'instruction  publique  un  projet  de  statuts  pour  les  étudians  de  t'L'Divfl^ 
site.  Suivant  ce  projet ,  tous  les  étudians  seroient  soumis  il  fimautrici' 
latioti,  et  la  police  ne  délivreroit  de  passeport  à  un  étudiant  queSHrfl 
certificat  du  recteur. 

TL'RQi'iE.  —  Constanlinople ,  i4  janvier.  —  La  Porte  a  fait  (iutm  I. '• 
ambassadeurs  étrangers  la  communication  officielledc  l'évacuatioa  ^  ''^' 
niti\i'  d'Orfa.  Elle  espère  pouvoir  faire  bientôt  une  communicatios»*' 
l)lablc  au  sujet  du  tribut  a  payer  par  Mehemet.  Le  rice-roi  xuart^  j  :/', 
prêta  dtmner  cette  satisfaction  à  la  Porte.  Un  commissaire  liirc*'^  f./ '* .! 
rendu  à  Orta  pour  y  rétablir  l'ancien  ordre  de  choses.  MaialeoMt^  f^' 
les  Egyptiens  ont  quitté  celle  province  ,  on  apprend  toutes  les  ^i*^f^ 
dont  ils  se  sout  rendus  coupables.  SMs  agissent  partout  'ainsi,  ^''^'Iv 
meilleur  moyen  de  perdre  leurs  conquêtes.  ,11.  I  ï 

—  On  suit  posilivemcnl  que  l'escadre  anglaise  est  partie  ponr  S*  |:.^""i 
Un  coniir.i:>saire  iurr  est  parti  pour  l'Albanie  avec  de  plems  jwnToirK*  1  ^"^  <^u 
sait  que  des  troubles  ont  écLité  dans  celle  province,  il  a,  dit-on,  ''■'  |  <^yii 
sion  c 
bhr  latranq 
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sion  d'écouler  les  plaintes  qu'auraient  pu  faire  les  Albanois,  eî  J***  |v"*'^*< 
uiliité  par  les  mesures  qu'il  croiroil  les  plus  propres  iai**     J]]^  ^  i 


rc  résultat.'  Les  bruits  les  plus  contradictoires  circulent  sor  h  P^' 
cependant  tous  s'accordent  h  dire  que  la  guérie  civile  s*eit  é^»^ 
ce  pays  avec  toutes  ses  horreurs. 


^in. 
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CDAMBBB  DE9  DÉPUTÉS. 

Sétince  du  \  i  jésfrier. 

•éauce  est  ouverte  à  une  heure  et  (l''mie. 

députés  nrésens  se  troUTnnt  en  très-|>etit  nombre ,  on  procède  il 
l  uoiuinAi. 

sieurs  voix.)  L'insertion  au  Moniteur  du.  nom  des  absensl 
lEDOCH.  La  commissiou  chargée  de  l'examen  des  modificaiiont 
sées  à  l*orgniifsatiou  judiciaire  est  réuuie  depuis  onze  heures  ;  il  y 
doue  injustice  de  reprocher  leur  absence  aux  membres  qui  la 
)seut. 

LE  PRÉSIDENT  DU  coivsEiL  présente  h  la  chambre  uuc  demande 
redit  supplémentaire  de  i5o,ooo  fr.  pour  pensions  militaires, 
rdre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  léè 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  examine  l'état  actuel  de  la  législation  sur 

Dites.  Le  premier  inconvénient  qui  résulloit  des  dispositions  da 

de  commerce  éloit  de  fixer  Tépoque  de  la  faillite  à  la  cessation  de 

ent  ;  il  en  advenoit  quelquefois  que  Touverture  de  la  faillite  étoit 

:ée  à  des  années  ;  j'en  ai  \u  une  reportée  h  neuf  ans. 

r  éviter  ce  grave  inconvénient,  le  projet  propose  de  ne  faire  fq- 

*  l'ouverture  de  la  faillite  qu'à  l'époque  à  laquelle  la  cessatiou  de 

ent  sera  notoire. 

loi  qui  vous  est  proposée  apporte  une  autre  amélioration,  l'égalité 

rtage  entre  les  créanciers.  Je  recounois  qu'il  y  a  quelque  chose  qui 

>«iroître  Hétrissant  dans  la  présomption  de  fraude  que  cuutieut  Ja 

lais  fart.  444  pourroit  être  rédigé  de  cette  manière  : 

is  actes  ou  paiemeus  fait  dans  l'iulervalle  qui  s'est  écoulé  entre  l'ou' 

'e  de  la  faillite  et  le  jugement  qui  la  déclarée  ,  sont  valables  s'ils 

j   lieu  dans  l'ignorance ,  de  la  part  de  ceux  qui  ont  traité  avec  le 

du  mauvais  état  de  ses  affaires. 

MAUGii.N  combat  avec  énergie  l'auicndcmcnt  du   gouvernement, 

te  capable  de  troubler  le  monde  commercial. 

TESTE  attaque  a\ec  chaleur  les  principes  développés  par  M.  Maa- 

;rois ,  dit-il,  qu'il  y  a  lieu,  et  c'est  beaucoup  faire  pour  le  corn- 
î,  d'adopter  raraendenient  proposé  par  M.  le  garde  des  sceaux, 
opinion  est  lo  fruit  des  éludes  de  toute  ma  vie  et  le  résultat  de  tout 
ni  je  suis  capable  d'attention  et  de  logiquxî. 

MAUGLIN  propose  d'ajouter  à  l'art.  44^  un  parngraplie  ainsi  conçu  : 
aucun  cas  la  faillite  ne  pourra  remonter  au  delà  d'un  mois  de  la 
iu  jugement  qui  l'aura  accUiée. 

propose  en  outre  de  rédiger  ainsi  le  paragraphe  en  discussion  : 
QS  actes  ou  paiemcns  faiti»  par  le  débiteur  dans  rniter\alle  qui  s'est  * 
é  entre  l'époque  de  l'ouverture  de  la  fajllite  et  le  jugement  qui  l'a 
rée,  pourront  être  annuités  s'ils  ont  eu  lien,  soit  de  mauvaise  foi^ 
vec  connoissauce  de  la  part  de  ceux  qui  ont  traité  avec  le  failli  da 
>is  état  de  ses  affaires. 

Laffitte  se  déclare  auteur  de  l'amendement  de  M.  Mauguin,  et 
e  que  si  le  paragraphe  additionnel  à  l'art.  443  n'ctoit  pas  adopté  f 
'foit  rejeter  la  loi. 

Paragraphe  additionnel  proposé  par  M.  Mauguin  à  l'art.  443  est 
>3c  voix  et  rejeté. 

louvclle  rédaction  proposée  par  M.  Mauguin  ,  pour  le  paragraphe 
^Ussion  de  l'art.  444»  c^'  adoptée  à  une  grande  majorité, 
■^«inice  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts, 
^ain,  à  une  heure,  suite  de  la  discussion. 


(  Sga) 


Enseignement  de  la  Religion ^  par  M.  l'abbé  Mérault  (i). 

La  première  édition  de  cet  ouvrag'i  parai  en  1829,  et  nous  en  rendimei 
compte  n^  i534»  tome  LIX  de  ce  Journal.  La  deuxième  édition  a  été  pu- 
bliéc  à  la  Gn  de  l'année  dernière.  Nous  ne  reviendrons  point  sur  le  juge- 
ment que  nous  portâmes  dans  le  temps  de  cet  ouvrage  ;  il  y  a  pent  -être 
quelques  idées  sur  lesquelles  nous  oserions  n'être  pas  de  l'aTit  de  l'au- 
teur, mais  il  ne  p<*ut  y  avoir  qu'une  opinion  sur  le  fond  de  l'ouvrage» 
sur  Teicactitude  des  principes,  sur  la  sagesse  des  conseils ,  sur  l'esprit  de 
piété  et  de  charité  qui  a  présidé  au  travail  de  l'auteur.  C'est  le  fruit  d'une 
longue  expérience.  M.  l'abbé  Méraull  continue  de  consacrer  ses  veilles 
au  bien  de  la  religion.  L'âge  n'a  ni  refroidi  son  zèle ,  ni  arrêté  l'essor  de 
son  imagination  ;  et  nous  savons  qu'il  inédite  encore  d'autres  ouvrages 
dirigés  \fivs  le  môuic  but. 

Les  pasteurs,  les  catéchistes^  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'instruction 
de  la  jeunesse  liront  avec  fruit  les  volumes  que  nous  annonçons.  Tout 
n'y  est  pas  également  susceptible  d'être  mis  eu  pratique,  mais  tout  y  est 
dicté  par  les  vues  les  plus  droites. 

Le  prix  de  la  nouvelle  édition  a  été  bien  diminué  {  c'est  un  DOOTei 
avautsge  qui  ne  peut  que  contribuer  au  succès  du  livre. 

(i)  5  voL  in-ia;  prix,  10  fr.  et  i4  fr.  franc  de  port.  Chez  Méquignon 
Junior,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


Pour  compléter  Tannonce  que  nous  avons  faite  dans  le  Numéro  de  sa- 
medi dernier,  de  la  C'ttrte  fia  V Histoire  du  moy^en  *ige ,  de  M.  Vidal, 
nous  ajouterons  que  cette  carte  est  ornée  d'une  b^lle  gravure  représen- 
tant une  vue  de  Constantinople ,  et  entourée  de  médaillons  représentant 
les  personnages  qui  ont  illustré  le  Bas -Empire.  Prix  de  la  carte  :  3fr. 

AVIS. 

YJAmide  la  Religion  paroît  Ions  les  jours,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  \xu  an ,  Go  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  mois,  1 5  francs. 


J^>  ^uv^ï,  2lîrrien  Ce  «Urr. 


<!nnA8  OIS  ErriTS  nsLic*.  —  Bourne  du  w  f'èoriêr  iS35. 


CIXQn.  oi^t  ).  da  a* stpi,  108 f.  5î  fîo  65  60  70  108  C.  G5 

(JUATRE  p.  0/0,  j.  du  aa  sept.  —  96  f.  00  00 

TROIS  p.  o/"»»  i»  ^f  *»  }«»■•  —  7î)  ^  ^  10  5  79  f. 

F.ap.  t83»,  I  du  as  man  000  f.  uo  .    Quatre  Cnani.  1 197  3o 

Quatre  i/a  p.  «yoi  j.  ûm  aa  màn  000  f.  00    '        ' 

Êmpr  aahonat.  o<io  f  00 

Bou  da  TrcMr.  3  u/o 

Act.  de  U  Basque.  1817  f.  3o  183a 

llMile  de  la  Ville  de  Pari*.  00a  ou 

(»bL  de  U  V  de  Parit.  i3a3  f.  i33o  f.  i3a5 


Oitnt  Hyp«iA.  63 1  f.  5o  ooa 
R.  de  Napi.  96  f.  9S  90  00  f. 
Etal  ron.  97  f.  i/a  3/8 
Cnihi,  43  3/8  1/4  1(8  00 
R.  d'Esp.oo  00  0/0  0/0 


R.  d'Rip.  o  nfo  00  0^ 
Espr.  r.  d'Eift.  44  */> 
R.  perp.  d'E«f..  44  «^ 
Eapr.  Belge....  00  oi^ 
Eapr.  d'HaTiL  000  00 
Ea|«r.  grec oq  00 
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Sur  le  Journal  des  Fabriques. 

X^Aïni  de  la  Religion  ne  peut  passer  sous  silence  la  pubiicàlion 
d*un  journal  spécialeracnl  consacré  à  la  législation  et  la  jurispru- 
dence concernant  le  clergé.  Dans  les  livraisons  déjà  publiées, 
nous  avons  remarqué  de  bons  articles  et  des  décisions  exactes  y  et 
quelques  assertions  problématiques  que  nous  aurons  quelquefois 
[^occasion  de  discuter.  Le  premier  Numéro  commence  par  une  dis- 
sertation de  M.  Hennequin,  où  sont  retracés  Torigine  des  fabri- 
ques, leurs  développemens  successifs  et  ieiu*  état  présent.  Tho- 
inassin,  fioyer,  de  Héricourt,  et  Tabbé  AfiPre  dans  son  Introduc- 
lion  à  Tadministration  temporelle  des  pai*oisses,  avoient  traité  avant 
lui  cette  pai*tie  historique  de  la  législation  paroissiale.  On  ne  sera 
pas  sui*pris  que  l'habile  jurisconsulte  ne  soit  pas  moins  orthodoxe 
aue  les  auteurs  que  nous  venons  de  nommer.  Cet  article  est  bien 
écrit  et  présente  un  travail  aussi  complet  qu'on  peut  le  désirer. 

Le  second  article  renfecme  le  texte  de  la  loi  du  18  germinal 
an  X,  avec  des  notes  très  -  étendues  de  M.  Duvergier.  Ces  note» 
sont  une  excellente  concordance  de  cette  loi  importante  avec  les 
décrets,  les  ordonnances ^  les  arrêts  et  décisions  qui  eo  offrent 
l'application. 

Dans  les  deuxième  et  troisième  numéros  réunis  ensemble ,  on 
trouve  deuxprticles  importans  :  le  premier ,  de  M.  Philippe  l)u- 
pin,  traite  des  lois  en  général  et  de  leurs  effets.  Cet  article  seroit 
peut-être  mieux  placé  dans  un  traité  général  sur  le  droit,  que 
dans  un  recueil  destiné  à  en  reproduire  une  branche  spéciale; 
mais  il  est  d'ailleurs  très- instructif.  Nous  nous  permelti*ons  à 
son  sujet  une  seule  observation.  Dans  la  partie  où  M.  Dupin 
traite  de  rabro^atiou  des  lois,  il  s'exprime  ainsi  :  «  L'abrogation 
est  tacite,  lorsque,  sans  être  prononcée  expressément  par  la  loi 
nouvelle,  elle  résulte  implicitemeut  et  nécessairement  de  ses  dis- 

Î)o$itions.  Ainsi,  quand  la  loi  nouvelle  est  inconciliable  avec  une 
oi  antérieure,  celle-ci  est  abrogée  tacitement.  C'est  par  suite  de 
ce  principe  que  la  loi  du  18  novembre  18 i4»  sur  l'observation  des 
dimanches  et  des  fêtes ,  et  sur  la  suspension  des  travaux  pendant 
ces  jours,  avoil  été  abrogée  par  la  Charte  de  i83o,  qui  ne  reconuoit 
plus  de  religion  de  l'Elat.  u 

Nous  ne  contestons  pas  la  règle  que  pose  \c\  M.  Dupin.  Il  est 
certain  qu'une  loi  nouvelle  n'a  pas  besoin  de  prononcer  une  abro- 
gation d'une  loi  antérieure,  et  qu'il  suflit  que  les  dispositions  de  la 
f>lus  récente  soient  inconciliables  avec  les  dispositions  de  celle  qui 
'a  précédée  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'un  principe  inscrit  dans 
nos  lois  suflise  pour  cela  ,  et  produise  l  effet  a  une  disposition  for- 
melle.  Qu'a  fait  la  Charte  de  i83o?  elle  a  prononcé  l  égalité  des 
cultes  existans  quant  aux  droits,  sinon  quant  au  nombre  de  ceux 
<]ui  la  pratiquent.  S'cnsuit-il  que  la  loi  civile  du  dimanche  soit 
iibiogée?  Nullement.  D'aboi'd  parce  qu'en  consacrant  une  loi  re- 
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ii{;ieose  oxislante  c\i^t  toutes  les  commanions  dirctiiinnes  ,  elle  dc 
consacre  la  prééminence  cFaucune.  La  loi  clès-lor$  ne  protège  pas 
seulement  une  règle  catholique,  mais  aussi  une  règle  chrétienne, 
et,  pour  accorder  cette  protection,  il  n*est  point  aeccssaîre  que  le 
catholicisme  soit  la  religion  de  il£tat.  Témoin  rAngleterre  et  tous 
les  Etats  où  le  pi*otestanUsme  domine. 

Une  raison  non  moins  décisive  est  celle-ci*:  il  faat,  poor  rabit>- 
gation  tacite,  non  une  incompatibilité  yague ,  générale,  mais  spé- 
ciale et  formelle  entre  la  loi  moderne  et  l'ancienne.  C'est  pour  cela 
que  la  cour  des  pairs ,  dans  l'affaire  de  Técole  libre,  a  jogé  contre 
M.  de  Montalcrobert,  que  la  liberté  d'enseignement  consacrée  pir 
la  charte  de  i83o  nesuffiv>it  pas  pour  annuler  les  réglemens  uni- 
versitaires restrictifs  de  cette  même  liberté.  Cest  poar  cela  encore 
que  le  gouvernement  fait  exécuter  plusieurs  articles  de  la  loi  da 
i8  terminal  an  x,  très-opposés  à  la  liberté  des  cultes,  à  la  liberté 
de  la  presse ,  à  la  liberté  catholique  et  à  quelques  aalra  libertés. 
Cornaient  concilier,  par  exemple,  avec  les  principes  de  M.  Dopin 
en  matière  d'abrogation,  la  prétention  de  soumettre  à  ane  autori- 
sation préalable  la  publication  d'une  bulle  dogmatique  du  Pape, 
lorsque  la  publication  du  plus  mauvais  pamphlet  en  est  aOrancbie 

5ar  suite  de  la  liberté  de  la  presse?  Si  la  loi  du  i8  novembre ttf 4 
toit  tacitement  abrogée ,  comme  on  le  prétend ,  d'où  vient  donc 
que  déià ,  par  deux  rois,  on  en  a  réclamé  l'abrofiration  fbnneUe? 
Cependant  personne  que  nous  sachions  n'a  refusé  de  voter  cette 
abrogation,  par  le  motif  qu'elle  exisloit  dans  la  charte.  Du  boîdi, 
81  l'on  veut  admettre  la  rèâle  de  M.  Dupin,  nous  demaudoDS  qs'oi 
en  accepte  toutes  les  conséquences ,  et  que  rapplicalion  ne  soit  pii 
exclusivement  défavorable  a  U  i-eligion.  i 

La  décision  sur  laquelle  nous  nous  sommes  arrêtés  est  reprod«te  i 
dans  une  consultation  oui  se  trouve  à  la  page  loo,  et  qui  est  signée  i 
par  plusieurs  cvocaU  célèbres.  Nous  leur  soumettons  avec  eoo6ancr  I  « 
nos  réflexions,  et  nous  les  prions  de  nous  dii^  s'ils  croient  vériia-  i 
blementqoA  toutes  les  lois  restrictives  des  libertés  inscrites  dansli 
Charte  soient  abro(>ées.  Noos  devrions  regarder  comme  mises  u 
néÂntkf  «^^'"n^ncesdu  1 6  juin  1828,  qui  autorisent  à  interra^ff 
la  oBOtôence  des  professeurs  des  petits-séminaires  sur  des  nroatm 
^jUi  à  Dieu  dans  leur  for  inteneur.  Nous  devrions  ooosidéRr 
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,     abusifs  les  réglemens  qui  prescrivent  un  habit  particoliff 
élèves  de  ces  établissemens,  etc.  etc.  Nous  devrions  nous  élcrrr 


plus  co..tre  le  décret  qui  impose  la  doctrine  des  quatre ar^ 
lillcs  aux  professeurs  des  grands-séminaires,  etc.  etc 
r<  Le  décret  du  3o  décembre  1809  avec  des  notes  très-développéA 
tt  <|ui  en  font,  sinon  pour  les  ecclésiastiques  et  les  fabricîeos,^ 
iBOins  pour  les  avocats,  un  traité  complet  des  fabriques,  forac  b 
ftaeonde  pièce  du  deuxième  et  troisième  numéros  réunis.  Ce  tÀ- 
est  de  M.  Parquin. 
Dans  la  quatrième  livraison,  il  y  a  un  long  article  de  M.  Boséc 
"rection  des  paroisses,  dans  lequel  la  législation  est  assetbio 


JOanHes  quatre  livraisons  on  trouve  les  arrêts  des  cours  et  ki 
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is  (là  conseil-d'éUt  les  plot  récons,  ai^tî  (pi9  dififitrantes  ODDitiU 
ion«.  Nons  reviendrons  sur  cette  partie  du  nouveau  jbiii'ual. 
le  devioit  |>eul-être  le  remplir  entièrement.  Le  texte  det'  lois 
i  se  trouvent  dans  d*a ut res ouvrages,  semble  n*étre  pas  aussi  bien 
a  place  dans  un  ëcrit  périodique.  Si  ces  lois  formoient  un  re-> 
eil  sëpai-é,  elles  ofFriroient  au  clerçrë  un  bulletin  spécial,  qui 
urroit  lui  être  fort  utile.  Ce  sont  là  des  observations  de  détail 
i  ne  peuvent  nuire  au  mérite  réel  de  cette  publication.  L'impai*"» 
lité  dont  nous  faisons  profession  nous  enf^age  à  recommander 
Journal  des  Conseils  de  Fabrique  comme  pi*opre  à  éclairer  sur 
nombreuses  difficultés  que  fait  naître  radministraiion  lempo- 
Je  des  fabriques.  F. 

sr  Ut  derniers  moment  etleifimérailleidt  M.Dupuytren^ 

Les  journaux  ont  enregistré  beaucoup  de  détails  qui  ne  man- 
.ent  pas  d'intérêt,  sur  les  derniers  momens  de  M.  DupuytréD , 
r  ses  dispositions  testamentaires,  et  même  sur  l'autopsie  de  son 
rps.  Ils  nous  ont  donné  Tévuluation  de  sa  fortune,  ses  legs  ma« 
linques  à  cette  science  médicale  qui  en  fut  Torigine  )  et  Ju&qu^au 
lume  de  son  cerveau,  jusqu'au  poids  de  son  cœur,  rien  naétë 
lis.  Tout  cela  néanmoins  est  bien  sec,  bien  petit,  bien  misera- 
e  en  présence  de  ces  solennels  enseignemens  de  la  mort,  absor- 
,nt  une  aussi  grande  renommée,  et  ne  laissant  que  quelques 
eds  de  terre  à  cet  heureux  du  siècle,  à  ce  savant  tant  vanté, 
mme  au  pauvre  le  plus  obscur,  le  plus  inconnu.  Heureusement 
.  Dupujtren,  mieux  conseillé  de  sa  conscience  et  de  son  génici 
st  donné  bien  de  garde  de  se  contenter  de  cet  apothéose  de  ma- 
rialistes.  Réalisant  dans  sa  pei*sonne  et  pour  son  Donheur  ce  mot 
connu,  un  peu  de  science  éloigne  de  la  religion,  beaucoup,  de 
iencey  ramène ,  il  a  tout  fait  pour  laisser  après  lui  le  plus  cou- 
lant comme  le  plus  incontestable  témoignage  de  son  retour  à 

foi.  Nous  nous  garderons  bien  d'imiter  la  réserve  ou  rîn<- 
fférence  de  tous  les  organes  de  la  presse  en  ce  point,  et  laissant  à 
autres  le  soin  do  louer  le  rival  et  peut-être  le  maître  des  plus  ce- 
bres  chirurgiens  de  la  France  et  de  l'Europe ,  nous  nous  estimons 
îoreux  de  pouvoir  célébrer  le  bien  que  lui  a  fait  la  religion  à  sa 
^^nière  heure,  et  fliommage  qu'ii  lui  a  rendu. 
Mous  Tavons  déjà  dit;  plusieurs  mois  avant  sa  mort  M.  Dupov- 
en  avoit  accordé  tonte  sa  confiance  h.  un  pasteur  distingué  de  la 
pitale,  et  avoit  donné  toute  son  attention  à  Taffaire  de  son  saint, 
avenue  désormais  pour  lui  la  plus  importante.  Malgré  les  dé- 
lations de  quelques  personnes,  dénégations  dont  le  motif  ue 
mvoit  échapper,  nous  savions  qu'il  en  ctoit  ainsi,  et  nous  bénis* 
>os  dans  le  secret  les  miséricordes  du  Seigneur.  Enfiu  vint  te 
ornent  où  elles  dévoient  éclater  aa  dehors  ;  sept  jours  avant  sa 
ort,  M.  DnpuYtren  reçut  en  présence  de  sa  famille,  «t  des 
âins  de  M.  le  curé  de  Saint-Roch ,  le  sacrement  de  l'extrême- 
iclion  et  le  saint  viatique. 

Dans  l'antichambre,  M.  le  curé  avoit  déposé  son  manle^iaL^t^ 
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*revélu  du  surplis  et  de  l'clole,  assisté  d*un  dos  ecclësîasliques  de 
la  paroisse  Sain l-Germain -l' Aux errois ,  il  entra  dans  la  chambre 
du  malade,  ponant  entre  ses  maiiis  le  très-saint  Sacrement.  A  cette 
vue,  le  malade  se  mit  sur  son  séant,  et  se  hâtant  de  se  découvrir  de 
ses  jiropres  mains,  donna  les  marques  du  plus  profond  respect.  La 
cérémonie  se  fil  selon  toutes  les  prescriptions  du  RiturI  ;  le  malade 
lui  donna  Tattention  la  plus  soutenue,  mais  une  attention  du 
cœur,  qui  montroit  tout  à  la  fois  et  rpxcellonce  de  ses  dispositions 
et  la  suavité  des  impressions  de  la  gi  ace  sur  sou  ame.  Fréquem- 
ment il  manifestoit  le  désir  de  rester  la  tête  découverte,  et  il  no 
céda  qu'aux  instances  que  lui  fît  lui-même  le  pieux  pasteur  à  cet 
égard.  Aux  questions  qu'il  est  d*usage  d'adresser  à  ceux  <|ui  re- 
çoivent le  sacrement  de  rexlrême-onclion,  le  malade  répondit  net- 
*  tement  et  de  l'air  le  plus  pénétré;  puis  au  moment  de  recevoir  le 
saint  viatique,  interrogé  s*il  croyoit  que  ce  qu^on  lui  présentoit 
étoit  le  corps  de  Notre-Scigneur,  il  falunna  du  ton  d*une  convic- 
tion profonde,  avec  une  sorte  de  dignité  qui  tcnoit  de  la  solennité  . 
du  serment;  et,  avec  tous  les  sentimens  de  la  foi  la  plus  vive,  il  re- 
çut son  Sauveur,  qui  bientôt  devoilélrc  son  juge. 

Le  malade  pei*sévéra  dans  ces  consolantes  dispositions,  et  si,  dans 
la  pleine  jouissauce  de  ses  facultés,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin, 
il  vit  arriver  la  mort  sans  appréhension ,  nous  n'hésitons  pas  à 
a£ELi*mer  qu*il  le  dut  bien  plus  à  la  religion  présente  à  ses  derniers 
momens,  qu'à  une  stoique  fermeté  d*ame ,  qui  n'est  qu'un  orgueil 
mal  déguisé. 

Au  reste,  nous  aimons  à  le  dire,  cette  salutaire  intervention  de 
la  religion  à  son  heure  suprême,  M.  Dupuytren  nous  paroît  l'avoir 
méritée.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'éloit  M.  Dupuytreu  dans  la 
société,  encore  uioins  cequ  il  fut  dans  l'intérieur  de  la  vie  privée} 
mais  nous  savons  ce  qu'il  éloit  au  chevet  des  pauvres  que  la  religion 
déposoit  euti'e  ses  mains  dans  cet  Hôlcl-Dleu,  un  des  théâtres  de 
sa  gloire;  ce  qu'il  étoit  dans  ses  rapports  journaliers  avec  les  res- 
pectables Sœurs,  aux  soins  touchans  desquelles  il  aimoit  tant  à  cou- 
fier  ses  malades. 

Là  M.  Dupuytren,  en  qu!  l'on  étoit  habitué  à  ne  voir  que  le 
praticien  habile,  se  montroit  un  homme  dévoué  au  soulagemeut 
de  ses  frères  souffrans;  plein  d'activité,  de  zèle,  d'attention,  il  par- 
loit  aux  malades  avec  bonté,  il  les  encourageoit,  il  condescendoit 
même  à  leur  foiblesse,  leur  témoignoit>i 'autant  plus  d'égards,  que 
leur  condition  de  nécessiteux  admis  dans  cet  asile  de  toutes  les 
misères,  les  rendoit  plus  dépendans  de  sa  volonté.  Avec  les  Sœurs , 
c'éloil  un  sentiment  parfait  des  convenances,  des  manières  pleines 
de  réserve,  des  attentions  marquées  au  coin  de  cette  délicatesse  qus 
leur  est  due  à  plus  d'un  titre,  et  qu'elles  ne  rencontrent  presque 
plus;  eu  un  mot ,  une  conduite  qui  déceloit  en  lui  ^appréciatiol^ 
juste,  quoique  sans  enthousiasme,  de  l'admirable  dévouement  d^ 
ces  saintes  biles. 

Par  l'ascendant  de  sa  présence  et  une  tenue  grave,  il  mainte^ 
iioit  dans  l'ordre  le  plus  strict  la  jeunesse  qui,  dans  ses  visites  ,  i 
prcssoîi  autour  des  religieuses  et  du  lit  cle  leurs  ifllilades;  et  u 
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mot  léger,  un  propos  inconvenant,  îrréiléchi  peat«-élre,  venoil-it' 
à  se  faire  entendre ,  aussitôt  un  re^^ard  sévère  fermoit  la  bouche  au 
jeune  imprudent  qui  Ta  voit  proféré.  Aussi  les  Sœurs  regrettent-eiles 
vivement  celui  qui  savoii  si  bien  écarter  un  des  plus  grandssoncîs  de 
leur  pieux  ministère. 

Pourquoi  donc  faut-il  que  celte  mort  si  féconde  en  consolations 
pour  les  âmes  chrétiennes ,  soit  devenue  roccasion  de  scandales 
que  nous  ne  saurions  trop  déplorer?  Dès  le  matin  du  jour  des  fu> 
nérailless'étoit  réunie  une  nombreuse  jeunesse,. bien  plus  désireuse 
(Ib  donner  Tessor  à  sa  turbulence,  à  en  juger  par  ses  actes,  que 
<rentourer  le  cercueil  île  son  illustre  professeur  de  ses  derniers 
hommages.  Arrivée  dans  Téglisc  de  Saint-Eustache  ,  cette  multi- 
tude de  jeunes  gens  s*cmpara  du  chœur,  comme  d'une  place  prise 
«l'assaut,  envahit  les  sic^res  réserves  h  la  faculté  de  médecine,  aux 
membres  de  Tlnstitut,  monta  sur  les  chaises ,  sur  les  stalles,  sur  les 
boiseries,  et  jusque  sur  les  autels  des  chapelles  voisines. 

Vainement  essaya-t-on  quelques  i*emontrances,  elles  ne  furent 
point  écoutées,  et  il  fallut  commencer  le  service  divin  au  milieu 
de  ce  tumulte.  Le  temps  ne  put  même  le  calmer;  et  loin  d'obtenir 
la  moindre  attention ,  la  plus.foible  miarquc  de  foi  et  de  respect  , 
le  moment  le  plus  redoutable  comme  le  plus  vénéré  de  la  célébra- 
tion des  saints  Mystères  passa  inaperçu  au  milieu  du  bruit  et  des 
conversations.  Ni  la  majesté  du  temple  du.Dieu  vivant,  ni  Tappa- 
i*«il  lugubre  de  la  mort,  ni  la  présence  de  la  dépouille  mortelle 
«ruii  homme  dont  la  pensée  devoit  cependant  être  si  vivanta  dans 
cette  assemblée ,  ne  purent  ramener  a  une  conduite ,  nous  ne  di- 
sons pas  plus  chrétienne,  mais  plus  décente ,  cette  jeunesse  qui 
s^est  montrée  tout-à-fait  sans  Dieu  dans  cette  triste  rencontre.  En- 
fin ,  le  désordre  a  clé  si  grand,  que  Ton  compte  environ  cent  ciu-f 
quante  chaises  brisées  ou  hors  d*état  de  servir,  et  que  la  Camille  se 
vit  forcée  de  demander  qu  on  hâtât,  le  service  divin. 

Kst-cc  là  un  indice  de  celte  régénération  sociale  qu'on  nous 
prône,  de  ce  bon  sens  qui  se  fait  jour  dans  les  masses,  de  cette 
{gravité,  de  celle  élévation  d'ame  dont  on  gralîBe  la  jeunesse  ac- 
îuelle?Nousy  voyons  nous  au  contraire  la  preuve  des  vices  de 
l'éducation  telle  qu'on  la  donne  aujourd*hui ,  et  nous  y  puisons  de 
tristes  pressenlimcns  pour  l'avenir. 

Comment  en  effet  s  en  défendre,  auand  on  voit  dans  cette  même 
cérémonie  ceux  qui  président  à  l'éducation  de  celte  jeunesse  9  ou 
He  pas  oser  dire  un  seul  mot  de  la  fin  si  chrétienne  de  celui  qu'ils 
déposent  dans  la  tombe ,  ou  la  couvrir  d'un  silence  réprobateur 
comme  on  fait  pour  une  foiblesse  sans  excuse  ?  N'est-ce  pas  sanc- 
tionner tacitement  les  désordres  contre  lesquels  nous  nous  élevons, 
et  ajouter  au  scandale  d'une  impiété  fougueusci  celui,  d'une  indif^ 
Se  rence  calculée  ?  -  0. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — Par  billet  de  la  secrélairerie  d'état  du  a5  janvier, 
M.  Pascal  Gizzi  y  prélat  de  la  maison  du  Saint-Père,  aujourd'hui 
•  hargé  d'affaires  a  Turin ,  est  nomme  internouce  à  Bruxelles* 
M.  Ambroisc  Campodonico^  chanoine,  le  remplace  à  Turin.. 
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—  Le  Qa  janvior,  Sa  Saiiilctc,  accomnagh^  ôe  M.  le  oardînal 
Gamberiiii  et  do  plusieurs  prélats,  a  visité  rëlablissemcnt  de  li 
Monnoie.  Elle  a  parcouru  les  alcliers  et  vu  frapper  plusieurs  moo- 
noles  d*or.  On  lui  a  présenté  une  médaille  avec  son  rffi|;ie  qui  ve- 
DOit  de  sortir  au  moment  même  du  l?alancier,  et  qui  faisoit  atlnsion 
au  moiu  propHo  du  lo  novembre  i834i  pour  organiser  le  système 
législatif  judiciaire,  et  au  rescrit  du  to  janvier  t835,  poar  établir 
un  nouveau  système  monétaire. 

PAftis Le  bref  du  pape  à  M.  Tévêque  de  Strasbourg ,  qqe 

nous  avons  fait  connoître  hier,  doit  terminer  de  fScheascs  discos^ 
sions.  Espions  que  ceux  qui  les  ont  suscitées  se  rendront  â  la  voix 
du  chef  de  TEglise.  Nous  croyons  devoir  donner  aujourd^hai  le 
texte  latin  du  bref  que  nous  n'avions  fait  connoître  hier  qa*ea 
français. 

Venerabili  Fratri  Joanni  Francisco  Marim^  ^piscopo  ^rgemia» 

ratensi , 

QREGORIUS  PP.  XVI. 
Vcnerabilis  Fréter,  Saîutem  et  Aposlolicam  Benedictionem. 

Acccpimus  cum  tais  ad  nos  obscquentissimis  litteris  czeroplar  pado- 
ralis  epistoix ,  quâ  ta ,  Tencrahilis  Fréter,  cicrum  populumque  îstioi 
Ecclesiae  admonendum  censnisti  de  periculo  quarumdam  opioionmi 
quas  presbyter  Bautain  cum  nonnullxs  suis  asseclis  propugnare  istk  w» 
oestitit.  Nos  quidem  in  augusiiis ,  in  qaibus  te  banc  ob  causam  esse  s- 

Îpifîcas ,  multam  capimus  i>arlcm  ;  sed  bonâ  simul  spe  erigiiiiur  fore  it 
elicitcr  tandem  tibi,  Dco  beoe Juvaote,  qu^m  citissimc  contingat  ae- 
rooratos  ?iros  reduccre  ad  eamdiem  cum  probatis  doctoribus  tenendafli 
rationem.  Nec  sanè  intcrmittimus  in  bunc  fîiiem  cœiesti  eidem  Imm- 
num  et  misericordiarnin  Pdtri  in  bumilitatu  cordis  preces  supplicatio- 
nesque  nostras  o(Terrc.  De  reliquo  ,  meritis  te,  Tcnerabilis  Fratrer,  pro* 
sequimur  laodibus,  qnod  de  negotio  iUo  ad  nos  pro  tuo  offîcio  retalens; 
libique  ipst  studium  singularis  benevolentiaB  nostroe  impensissinè  coo- 
firmamos.  Ac  nostri  hiijus  in  le  animî  pignus  adjungimus  Apostotican 
Benedictiouem ,  quam  Frateriiitati  tuae  et  omnibus  quihus  pnees,  Oc- 
ricis  Laicisque  fiaelibns,  |>eramanter  impertimur. 

Dat.  Romat  apud  S.  Petrum,die  ^odecemb.  an.  i834,Pontificatài 
nostri  anno  IV.  Sign,  Gregobius  P.  P.  XVI. 

—  M.  Tabbé  Gabriel ,  ancien  aumônier  de  l'HôteUDiea  de 
Lyon,  vient  de  publier,  sous  le  titre  de  Mémoire  ^  une  réponte  ao 

faetum  du  Courrier  fie  Lyon,  du  29  décembre ,  en  faveur  de  II 
nouvelle  administration  et  des  cbanf;cmeus  qu'elle  a  voulu  inlro- 
daire.  M.  Gabriel  fait  Thistorique  de  riiôtel-Dieu  depuis  sa  fon* 
dation  par  saint  Sacerdos.  Cétoit  uu  prêtre  qui  avoit  1  intendance 
du  service*  Plus  tard,  ce  furent  les  religieux  de  Haute-Colombe  et 
ceux  de  la  Chasse  qui  gouvernèrent  le  temporel  et  le  spirituel. 
Vinrent  ensuite  les  consuls  qui  prenoient  le  titre  de  recteurs  M 
administrateurs;  une  mère  ou  supérieure  xlirigeoit  les  filles  en 
1606.  A  la  mort  de  la  supérieure ,  un  prêtre  fut  mis  à  la  tête  de  U 
maison.  En  i6a6,  un  prêtre,  M.  Lcolon,  étoit  reconnu  pour  le 
temporel  et  chan;é  on  même  temps  du  spirituel.  Cet  ordre  de 
^oset  subsista  jusquen  1667;  alors  las  fonctions  temporelles  et 
iuiri^clles  f^rent  encore  divisées  juMiii'en  «674»  qu'on  les  réuaii 
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«ntm  lit  tàÊim  de  Tdbbé  Riw.  Diyart  cocUMitîqtMt  m  lUNot 
cduurjBitlqtqn'to  «71*.  Acette^praut*  lét  ncfranipraniitiiCMie 
partie  qt  U  dirêcsUon ;  «iftU bieoloC ib ooamâiit rfcMonelUriié . 
Ufaiid-ParAy  qui,  aprèi  aa  loa(|  cowroieef  fiii  remplaoC  ptr  Ta^bi 
Prim.  Les  Téa\mxÈen§  qui  restent  de  oelui-bi  ientm  les  nutins  des 
FMres  et  des  âœorsi  attestent  ses  senriœs  pendant  les  4o  annéss  de, 
mm  ëoononut.  A.  sa  mort,  en  1785,  le  bureau  noninia  un  éooèoimm, 
laïque  pour  le  temporel^  en  laissant  au  direeteurspîriti|eL  lé. titre 
4e  supérieur  des  prêtres,  des  Frères  et  dés  Sœurs.  En  iBoa,  une  dé- 
iibëmtion  attribua  au  m£me  la  conduite  de  tous  ceux  qui  sont 
mmloyéê  au  service  des  malades. 

Cela  s'observa  jnsciu'en  i8a7|  qu'un  règlement  vint  reoonnottre 
et  affermir  Tancien  état  des  choses.  En  1827  s'éleva  ce  novkâàt  si 


qu'elle  a  introduites. 

^—  Nous  avons  rendu  compte  de  la  translation  des  reliques  do 
saint  Jean-François  R^is^^  qui  a  eu  lieu  à  Ja  Louvesc  le  3  sep- 
tembre dernier.  On  en  avoit  publié  peu  après  une  relation  dont 
nous  avons  donné  dans  le  temjps  un  court  extrait.  Il  vient  dé  pa-^ 
roltre  en  ce  moment  une  relation  nouvelle  et  détaillée  à.  la  tête  du  . 
diaooun  prononcé  pour  cette  traoèlation.  lie  discours  elle  rela^ 
lion  forment  95  pages  in-8%  et  ont  été  imprimés  oheB.Rnsand ,  è 
Ljon.  On  se  feroit  diflEuâtement  une  idée  du  conoours  qui  Vétoii. 
porté  de  tous  côtés  à  la  cérémonie.  Les  chemins  «pi  conduisent  à 
la  Louvesc  étoient  couverts  de  monde.  Il  n'jr  avoitplns.de  place 
dans  les  maisons.  Beaucoup  ont  passé  la  nuit  au  dehors.  L*eglise 
n*a  point  désempli  pendant  ce  temps-li.  Point  dé  curieux ^  point 
de  discours  profanes,  point  d'air  d'indifiiéreuce y  encore  moins 
d'impiété.  On  ne  voyoit  que  des  signes  de  foi,  de  religion  et  de 
ferveur.  Le  bruit  des*  prières  et  des  chants  troubloit  sent  le  silence* 
et  le  recueillement  de  la  multitude.  Après  la  messeï  la  procession - 
se  rendit  à  un  quart  de  lieue  de  la  Louvesc,  dans  un  lieu  oit  la 
chlue  fut  déposée.  C'est  là  que  M.  RuiTet,  vicaire-général  de 
Belleji  prononça  un  discours  devant  trois  évèques  9  près  de  cinq 
cents  prêtres  I  et  cnviix>n  vingt  mille  fidèles* 

L'orateur  rappela  sommairement  les  principales  vetftus.de  saint» 
Jean-François  négis  I  la  vénération  du  peuple  pour  son  tombeau , 
et  les  nombreux  miracles  qui  s*y  sont  opérés.  Il  fiiut  véritablement 
avoir  été  à  la  Louvesc  pour  comprepai^e  combien  la*  mémoire  du* 
saint  missionnaire  est  gravée  dans  tous  les  cœurs^  et  avec  auel  en^ 
pressement  on  accourt  de  loin  pour  Finvoquer.  M.  l'abbé  Ruivet 
a  tiré  de  ces  grands  exemples  des  leçons  salutaires.  A  la  fin  de  son 
discours  y  il  a  payé  un  tribut  d'éloges  à  la  famille  fidèle  (les  frèi*es 
Buisson,  de  la  Louvesc)  qui  s'est  exposée,  dans  des  temps  fftcheuXi' 
pour  consei*ver  les  restes  du  saint.  Il  a  rendu  hommage  aux  vertus 
îles  prélats  pr&ens  a  la  cérémonie,  et  a  félicité  le  curé  oe  ta  Louvesc 
d'avoir  appelé  pour  coopérateurs  les  confrères  même  de  Jean** 
François  Régis ,  qui  travaillent  avec  lui  à  satisfaire  à  la  dévotion* 
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det  fidèles  lorsqa'îlt  accoarent  dans  ce  pëlerîoage.  Ce  disocmnfa 
d'aatant  plos  remarquable^  qae  Torateur  ayoit  été  prévena  peadr 
temps  à  1  ayance.  La  procession  rentra  ensuite  à  Téglise,  où,  le  soir, 
le  panéeyriqae  du  saint  fut  prononcé.  La  relation  D*en  cite  que  de 
courts  tra^^mens  qui  décèlent  aussi  un  heureux  talent.  Les  koit 
jours  qui  ont  suivi  n'ont  pas  cessé  de  voir  un  grand  nombre  de 
pèlerins  se  presser  autour  des  précieuses  rcliqies. 

—  Un  comité  d*habitans  notables  de  Charlestown,  près  Boslon, 
a  publié  un  rapport  sur  la  dévastation  du  couvent  xies  Ursulino 
au  mois  'Vaoïit  dernier.  Le  rapport  est  long  ,  détaille^  et  fait  en 
conscience.  Les  hommes  choisis  (  sélect  men)  ,  dont  se  compose  \t 
comité,  prouvent  dans  leurrapiiort  qu*il  ny  a  aucun  i*cprockei 
faire  à  la  supérieure,  et  blâment  les  préventions  conçues  contre 
elle.  Ils  expriment  leur  horreur  pour  les  procédés  violens  dont  os 
a  usé  envers  le  couvent.  Ce  rapprocliemeiu  aui'oitdû  faire  prc«- 
ger  que  les  coupables  seroient  punis.  Toutefois  ils  viennent  d'é- 
chapper à  la  juste  punition  qu'ils  méntoicnt.  C*est  le  3  décembre 
que  leur  procès  a  commence  à  East  Cambridge.  La  cour  décidi 
irabord  que  les  prévenus  seroient  jugés  séparément.  Un  fabricant 
de  briques  de  Cnarlestown,  nommé  Buzzell,  fut  le  premier  mil  en 
cause  ;  il  étoit  accusé  d*avoir  forcé  une  maison  la  nuit,  d'avoir  volé 
et  mis  le  feu. 

Le  premier  témoin  fut  la  supérieure,  Marie-Anne-Ursale  Mof- 
fat,  dite  en  religion  Sœur  Marie- Edmond  Saint-Georges.  Elle 
parut  en  habit  de  religieuse  et  voilée,  mais  on  la  força  de  lerer 
son  voile.  Elle  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  passé  et  la  peine  qo*elle 
avoit  eue  à  faire  échapper  ses  élevés  au  moment  de  TinvasioD.  Elle 
a  tout  perdu  dans  le  désastre  et  n*a  reçu  auean  dcdommagcmeot. 
On  lui  montra  différens  objets  qu'elle  reconnut  comme  appario 
nant  à  la  maison;  entre  autres, le  pied  d'une  croix  d*argent  qni 
avoit  été  donné  à  la  communauté  par  M.  de  Cbe  ver  us,  aujour- 
d'hui archevêque  de  Bordeaux.  L*avocat  du  prévenu  vouial 
*  qu'elle  s'cxpliqu/it  sur  la  nature  de  la  confession.  La  supérieure 
répondit  que  ce  sujet  n'avoit  aucun  rapport  avec  Tarfaire  ;  mais  I' 
cour  décida  que  la  religieuse  devoil  répondre.  Cet^le  étran;;e  dé- 
cision annonçoit  assez  dans  la  cour  des  dispositions  peu  favorables. 

On  interrogea  ensuite  la  sœur  Barber,  autre  religieuse  ,  et  li 
demoiselle  Harrison,  qui  est  celle  qui  a  donné  ocoa;ion  au  désas« 
tre;  elle  reconnut  qu'il  y  avoit  eu  quelque  dérangement  dans  sa 
tête,  et  elle  linit  par  pleurer  beaucoup.  Alors  on  cessa  rinterrogi* 
loire.  Le  docteur  Fenwick ,  évêque  de  Boston  ,  fut  ensuite  appdc. 
Jusqu'ici  il  avoit  été  admis  à  prêter  son  serment  en  lovant  seule- 
ment la  main  ,  mais  on  exigea  qu'il  |>osatla  main  sur  la  Bible,  et 
il  y  consentit.  Il  ex|>o$a  aussi  les  faits  et  ses  efforts  pour  calmer  les 
esprits.  Il  estime  la  porte  du  couvent  entre  4o  et  5o,ooo  dollan. 
Quant  à  lui,  il  avoit  une  maison  près  le  couvent,  mais  S4^pan:f> 
Cette  maison  cloit  sa  pi*t»priélé,  et  il  y  avoit  une  bibliothèque  de 
livres  anglais,  français,  latins  et  {çrecs;  une  partie  a  été  délraitf- 
On  lui  fit  beaucoup  de  ijucstioiis  sur  les  Jésutlcs  (révé«|ue  appar- 
tient h  col  or  lio'^,  sur  la  l<»cUiro  de  la  Bihie,  sur  le  scrnirnt ,  ti-. 
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L'evèque  répondit  avec  précision.  L'avocat  da  prévenu  lui  adressa 
plusieurs  questions  assez  indirectes  et  qui  n*avoient  aucun  rapport 
Mwec  le  procès.  On  auroit  presque  dit  que  le  prélat  étoit  Taccnsé, 
tant  on  lui  faisoit  subir  un  interrogatoire  minutieux. 

Ni  révéque  ni  lef  religieuses  n*avoient  chargé  nommément 
Bazzell.  Un  des  témoins  le  reconnut  comme  lo  chel  (jui  avoit  dirigé 
Tëmeute  et  la  dévastation.  D*aulres  rendirent  le  même  témoignage. 
L'attorncy  gcticral  parla  le  lo  décembre^  et  soutînt  Taccnsalion  ;  il 
fut  d*avis  qu*on  ne  pouvoit  révo(|u(7r  en  doute  ridentité  et  la  cul- 
pabilité de  Buzzell  et  que  toute  la  commune  de  Charlestown  n'é< 
Ipit  pas  exempte  de  reproches.  Enfîn,  aprà^  plusieurs  jours  de  dé- 
bats, le  1 1  décembre  I0  jury  acquitta  Bnzzcll.  Aansilàt  une  bordée 
tl'applaudissemens  retentit  dans  Tauditoirc,  composé  sans  doute, 
sinon  des  gens  de  rémrute,au  moins  de  leurs  amis  et  partisans. 
On  eut  poiue  à  rétablir  le  calme,  et  on  arrêta  deux  individus  qui 
taîsoient  le  plus  de  bruit  ;  mais  ils  furent  bientôt  relâches.  L*attor- 
uey  général  vouloit  qu'on  renvoyât  les  autres  accusés  à  la  pro- 
chaine session  ;  mais  la  cour  décida  qu^elle  jugcroit  de  suite  Mar- 
dis Marly,  Mason  et  Blaisdel. 

Un  jourrîal  américain  dit  que  les  détails  de  ce  procès  excitent 
plus  que  de  la  surprise.  Ce  n^éloit  pas  assez  de  tourmenter  de  pau- 
vres filles,  de  les  chasser  et  de  leur  laire  souffrir  une  perte  énorme; 
ce  n*éloit  pas  assez  d'avoir  bravé  les  lois,  troublé  1  ordre  public , 
insulté  la  religion  catholique  ;  les  débals  ont  montré  un  esprit 
«rhostilité  et  d  intolérance  a  peine  coiK:evable.  On  ne  doute  point 
que  les  autres  accusés  ne  soient  absous  comme  le  premier.  Il  ne 
reste  plus  qu^une  chose,  c'est  que  la  législature  de  Massachusett 
refuse  tout  dédommagement  pour  de  honteuses  et  effroyables  dé- 
vastations. 

POLITIQUE. 

On  uc  saura  bientôt  plus  à  qui  se  fier.  Le  Constitutionnel  convient 
que  les  meilleurs  patriotes  eux-mêmes  ne  sont  pas  exempts  de  mauvaise 
foi  et  de  partialité.  Il  en  cite  pour  exemple  la  commission  qui  fut  con- 
sultée en  i83i,  avant  que  Louis -Philippe  apposât  sa  signature  au  traité 
américain,  l^a  grande  majorité  de  celte  commission  étoit  d*avis  qu'en 
admettant  de  la  manière  la  plus  large  et  la  plus  coulante  les  titres  de  la 
créance  des  Etats-Unis,  elle  ne  pouvoit  s'élever  tout  au  plus  qu'à  douze 
millions.  Mais  il  y  avoit  là  une  minorité  composée  de  deux  hommes,  qui 
a'obstinoit  à  trouver  un  chifire  de  trente  millions ,  là  où  tous  les  autres 
n'en  découvroiont  que  douze.  Ces  deux  hommes  étoient  M.  G.  de  La- 
fayette  et  M.  Pichon ,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur  en  patrio- 
tisme ,  et  de  plus  zélé  pour  la  révolution  de  juillet  ;  mais  malheureuse- 
ment leurs  affections  étoient  partagées.  M.  Pichon  avoit  contracté  des 
li^itudes  et  des  inclinations  américaines  pendant  un  long  séjour  dans  le 
pays  ;  et ,  quant  à  M.  Georges  de  Lafayette ,  on  sait  quu  l'adoption  ,  la 
rcconnoissancc  et  In  sympathie  avoient  fait  de  lui  une  espèce  de  citoyen 
en  partie  double^  qui  se  trouvoit  (brl  embarrassé  entre  ses  deux  mondes. 

C'est  ainsi  que  le  Constitutionnel  apprécie  les  motifs  qui,  en  x83i  , 
firent  incliner  la  minorité  de  la  commission  vers  les  3o  millions  ,  tandis 
que   l'addition  de  la  nrijorilé  s'clcvoit  à  dix-huit  de  moins.  Sur\inl  k- 
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ÎQite-iDîKea  qui  oral  faire  une  opératUm  digne  de  lot  co  a' 
Fun  ni  l'Hatre  chiffre,  et  en  te  plaçeuty  aelon  le  renuiiti«e  da 
nal,  entre  les  donse  et  les  trente  million».  Encore  robeervetion  de 
iiUitionnel  n*e5t-elle  pas  exacte,  paiiqae  le  juste-milieu  de  dooxe  k  kiM 
n'est  qae  de  vingt-un ,  et  non  pas  de  vingt-cinq  ;  en  sorte  que  les  e» 
ciliateurs  qui  sont  intervenus  pour  partager  le  diiTérend  se  sont  martA 
an  moins  de  quatre  millions  plus  an^ricains  que  français.  1 

Un  membre  de  la  Convention  se  montra  plus  froidement  régîddc^ 
tons  les  autres  ;  ce  fut  Tabbé  Grégoire,  qui,  se  trouvant  en  missioB,tf 
dispensé  par  son  absence  de  prendre  part  au  meurtre  de  Louis  XYI,  A 
associa  de  loin  en  amateur,  sans  aucune  nécessité,  pour  le  seul  pLûaré 
recevoir  sur  sa  tête  sa  part  du  sang  innocent.  Ce  genre  de  lanalisaN^ 
à  peine  croyable,  et  cependant,  k  raison  de  Tépoque  qni  le  vit  natlit,fl 
l'explique  moins  difficilement  que  celui  dont  nous  sommes  témoîaitf 
bout  de  4 3  ans,  à  l'occasion  du  même  événement.  C'est  maintenaolfil 
y  a  de  quoi  être  frappé  de  stupeur ,  en  voyant  la  quantité  d'av 
se  réveille  à  chaque  anniversaire  du  ai  janvier,  pour  faire  confîi 
la  génération  nouvelle  la  sentence  prononcée  contre  Louis  XVI  |Nrll 
race  régicide  de  çfi.  Il  y  a  cette  année  redoublement  d'approhUÎMf 
d'enthousiasme  et  d'admiration  k  la  gloire  du  tribunal  satwt^ièt 
V auguste  sénat  qui  a  fait  faire  ce  grand  pas  à  la  civilisation,  etcftiv' 
mense  progrès  à  la  liberté  des  peuples  souverains.  Journalistes,  kiri^ 
riens,  biographes,  mille  voix  et  mille  plumes  se  réunissent  pourqfl** 
dir  k  l'assassinat  du  roi  juste  et  bon  par  excellence. 

On  ne  comprend  rien  k  ce  débordement  des  doctrines  régiôfe 
Mais ,  comme  nous  le  disions  dernièrement,  on  ne  peut  s'enpédtf  * 
plaindre  les  têtes  royales  qui  seroicnt  assez  malheureuses  poarrcloaV 
en  jugement  devaut  la  jeune  race  révolutionnaire  qui  a  remplacé  fMlit 
Les  gouvememens  sont  bien  bons  et  bien  aveugles  de  s'arouier  ifi^ 
suivre  les  petits  moucherons  qui  les  importunent  de  leurs  boortbMf* 
mens.  Ce  n'est  pas  de  ce  cdté-là  que  le  danger  les  menace;  elilffor 
roient  se  faire  indiquer  des  lectures  qui  seraient  bien  autrenieut  pnji* 
k  les  instruire. 

INTÉBIEIIIL 

PAmis.  —  Mardi,  le  prince  deGalitxin,  aide-de-camp  de  Temptrcv* 
Russie,  M.  le  général  Sébastiani,  M.  le  prince  Esterliasy,  M.  Ic^^ 
d'Apponi,  ambassadeur  d'Autriche,  le  ministre  des  affaires  éirsage* 
et  plusieurs  angbis  de  distinction ,  ont  diné  chez  le  duc  d'Orléans. 

-«p  Par  ordonnance  en  date  du  lo  février,  ont  été  nommés  : 

Président  du  tribunal  civil  de  Milhau  (Avcyron) ,  M.  Dalhis; 

Juge  d'instruction  an  nicmc  tribunal ,  M.  Descuret  ;  ^ 

Substitut  du  procureur  du  roi  au  même  tribunal  »  M.  Rozirr; 

Juge  nu  triliunal  civil  de  Nancy  (  Mcurlhe] ,  M.  Bcriet  ;  id.  de  2m^ 
Calais  (  Sarthe)  ,  M.  Hardouin-Duparc  ; 

Substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  S«inKGiV 
(Sarthe),  M.  Dubois; 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  Mayenne  (Mayenne),  M-  ^ 
ronccray; 
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idilHt  du  procureur  du  roi  prêt  le  trUiuiialciiil  da  Laval  fMiiyaiuii), 

Tionicaolt 
)  Hontargii  (Loiret),  M.  Chardou  i  id.  d'Atençon  (Orne],  H.  Sallca 


•tilier;  ici.  de  HayennafHayeDne),  H.  Gatpin  ;  U.  {Te  i_ 
i-et-Loir),  M.  Mercier;  id.  da'Toniierre  (Yonne),  H,  Démon icaolt; 
■■      ■       ■    " "■       '         ■  '  d'Atei  '"       •   --   "  •■ 


Louis -Ph il ipne  n  nommd  M.  Barbet,  maire  de  Rouen;  otMH.  Jour- 
Bademcr,  Lelong,  Lefevre,  Chetneau  et  DeMiguy,  adjoint*  do 
ville.  OtiL  élé  nommé*  raairet  :  MH.  Hème  pire,  h  OrUani  ;  Pa- 
ttll ,  i  Laon  ;  Grillon ,  à  Cbileauroux  ;  Horel ,  à  Colmar,  et  André 
■lin,  b  Mulhauien. 

)n  •  achevf  hier  le  *oub>*(cmeiit  delà  talle  de  jugement  pour  la 
le*  pain.  Les  arrËtes  sont  contlroite*  en  pierr«  de  taille ,  mais  la 
u  est  en  moellon.  On  Jresse  la  charpente  ;  cette  charpente,  exila- 
nt ïolidc  ,  ett  en  hois  de  chêne  neuf  en  majeure  partie.  On  ar< 

aujourd'hui  Im  a rhre*  planté*  entre  le  palaii  et  le  Petit- Lusoiti- 
'  ponr  y  construire  des  galeries  par  lesquelle*  arriTcront  leé 
ou ,  qui  logeront ,  comme  on  lail ,  Jani  l'ancieoue  cacerM  da  Cl- 
e  de  la  me  de  VaQgirard. 

c  partie  de  l'orangerie  du  |ialnis  vieni  d'être  convertie  en  un  coitM 
■de  occupf  par  la  ligne.  Le  pvlaîi  du  Luicmboarg  e*t  aajourd'hni 

par  ciiiq  postes  :  un  de  ligne,  un  de  garde  nationale,  un  de  garde 

Sale ,  un  de  vétÉraus  et  un  de  caYalerie.  1^  nuit  uu  poste  et  deux 
les  sont  placé»  au  milieu  des  IrB>aux. 
(raTBux  prà|>arnloire*  dan*  In  caieroe  de  la  me  do  Vaugirtrd  oui 
leocé  lundi. 

Thicr*  a  déjà  visité  deux  fois  les  travaux  que  l'on  pouraoil  avec 
è«-grandeacliviié. 

'^  générnl  DesmichcU ,  irouvenieur  d'Oran  ,  a  été  remplacé  par  le 
a  Trczel. 

.jplunarl  de»  joarnHUE  contiennent  une  longue  lettre  de  M.  Lal- 
dans  laquelle ,  à  l'occaiion  de  ses  démêlés  avec  la  banque  de 
B,  ii  étaNit  SR  situation  via-à-vis  d'elle.  Le  cclébre  banquier  re< 
!  les  divers  bruits  injorieui  dont  il  a  élé  l'objet.  ■  Je  ne  veux,  dit-il, 
plaindre  ni  récriminer  ;  mais ,  on  doit  le  concevoir,  condamné  à 
mencer  ma  carrière  après  cinquante -cinq  ans  de  travaux ,  il  faut 
essité,  si  je  veux  que  l'avvuir  soit  prospère  ,  démontrer  h  tou 
passé  est  resté  pur. 

i*'je  ruiné  avant  la  réTolution,  ainsi  qu'on  l'a  répété  areomie  Gdé- 
verslonqut  feroit  presque  supposer  un  mot  d'ordre  7  9i  j'avais  été 
tvant  la  révolution,  nul  doute  que  ma  liquidation  ne  fitti  un  abîma, 
t  capitaux  de  la  Banque  ne  fussent  en  (léril,  et  qu'à  tout  ivinemeitt 
illAt  me  poursuivre.  Surpris ,  en  cfTet ,  par  deux  crise*  violente* , 
lolitique,  l'autre  commerciale,  cliacunsc  rend  compte  et  exagère 
Ire  les  pirtes  que  J'hi  Ah  faire,  les  sacrifiées  que  j'ai  dû  m'imposer' 
embourscr,  dansl  espace  de  quelques  moii,unpauifdecinqaante- 
xiÙioni  au  milieu  du  disciédii  général,  de  la  dépréciation  de  tooI«a 
Rurs,  de  l'ébianleroeiit  de  toutus  les  fortunes.  On  le  comprend 
al  mieux  ,  que  pendant  ces  crises  je  me  trouvois  arraché  a  me* 
I  personnelles  pour  me  voir  immoler  aux  afTiirci  publiauai ,  co 
out  le  inonHe  u'n  pas  perdu  la  mémoira,  Cependant ,  malgré  ca* 
et  ces  aacriftccs,  suls-je  devenu  un  débiteur  insolvable  ?  ■ 
r  répondre  h  cette  question,  M.  LnfHtte  établit  sa  situation.  D'aprè* 
•près  comptes  de  la  Banque,  il  lui  doit,  et  oe  doit  qu'i  elle,  ajoule- 
ne  somme  de  6,4^o,oo«  fr. 

lanqnc  peut  toucher  immédiatement  $,079,000  fr. 

■ni  réibiit  la  dette  k  i.oil.ooo  fr. 
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Poar  combler  celte  dernière  dette ,  M.  Laffitte  offre  des  Tileiin 
énonce  s'élctant  à  i,520,ooo  fr.  et  qu'il  8*cnffage  à  payer  dans  on 
Afin  de  i  assurer  davantage  la  banque  sur  I  éTcntaalitc  de  cette  ' 

3ui  dépasse  déjk  la  créance  de  479>ooo  fr.  M.  Laflitte  énumère 
'autres  Taleurs,  formant  avec  cette  dernière  somme   ua   toul 
4>x ^3,000  fr.,  sur  lesquels  la  banque  pourra  encore  exercer  son  1 
au  besoin.  Ajoutez,  dit  M.  Laffitte,  i,5oo,ooo  de  bonnes  créaocei 
retiens ,  sans  compter  d'autres  débris  que  Ton  sauve  toujours,  1 
les  pirates ,  d'un  grand  naufrage.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ùm 
somme  mise,  dès  a  présent  à  la  disposition  de  la  banque,  figartotb 
1,200,000  prêtés  par  la  liste  civile  de  Louis-Philippe.  «. 

Si  la  banque  n'a  rien  à  répondre  k  ces  calculs  ,  nous  ne  vojpom 
qu'elle  ait  à  s'inquiéter,  M.  Laditte  est  encore  en  position  de  fan 
envieux,  et  des  poursuites  seroient  mal  venues  à  l'égard  d'un  homae 
quel  il  rcslc  plusieurs  millions.  Aussi,  a-l-il  raison  de  dire  :  Poarqnoiiii 
poursuites  quand  je  puis  et  veux  payer?  Je  ne  saurois  -e  compnnidn. 

Cette  lettre  se  termine  ainsi  :  Quoi  qu'il  arrive  maintenant  que  j'ai 
connoitre  ma  situation  et  mes  dispositions ,  me  voilà  résigne ,  et  nai 
ciant  le  ciel  que  mes  maliicurs,  quels  qu'ils  soient,  ne  retombent  qies 
moi  ;  car  je  paierai  la  banque  dans  tous  les  cas,  et  aussi  les  i,3OO,0Nfc 
de  la  liste  civile.  » 

—  Dulronc,  conseiller  h  la  cour  royale  d*Amiens,  qui  l'cstoeopt 
avec  zèle  de  la  propagation  de  l'instruction  élémentaire  dans  b  GfM 
et  dans  nos  colonies  d'Afrique,  est  nommé  chevalier  de  la  Up^ 
(rUonneur. 

—  La  Halle  aux  blés  et  farines  exige  d'importantes  ré|»nti<»M 
coupole  en  fer  paroît  avoir  fatigué  les  murs  qui  n'étoient  poialpnai|c 
vcment  destinés  à  supporter  cet  énorme  poids  ;  des  lé/.aracspfoW* 
sillonnent  les  voùles  des  arcades  intérieures.  L'urgence  de  ces  rcpin* 
Lions  amenoil  naturellement  cette  question  :  La  Halle  actuelle Mlfa*^ 
aux  besoins  du  commerce  et  de  l'approvisionnement  de  Parif?!^' 
résoudre,  M.  le  préfet]de  la  Seine  s'est  adressé  à  la  chambre  dacoflUBB^ 
qui,  comprenant  l'importance  de  cette  question  par  rapport  lOC'*' 
merce,  a  nommé  une  commission  spéciale  qui  devolt  procéder  a  ■* 
enquête. 

Cette  commission  a  fait  son  rapport  ;  en  voici  les  conclasions  : 

«  Il  est  non-seulement  convenable  et  utile,  mais  même  encore  >^ 
saire  et  indispensable,  dans  le  double  intérêt  du  commerce  etderi|i(||^ 
yisionnement  de  Paris,  que  les  greniers  d'abondance  soient  mis  à  lai"* 
disposition  du  commerce,  pour  y  entreposer  les  blés  et  farines. 

»  Les  droits  de  magasinage  et  de  stationnement  à  imposer  de«Tj*| 
être  les  plus  foibics  possible ,  à  la  condition  toutefois  qu'il  y  aaraéjv' 
de  charges  au  nouvel  cntrept^t  et  sous  la  halle.  . 

)i  Le  marché  des  céréales ,  des  graines  et  crcnailles  et  des  faria^*' 
vra  être  conservé  comme  par  le  passé  à  la  nalle  actuelle.  L^adDÛBÎ^ 
tion  sera  engagée  à  faire  disposer  le  roiid-puint  du  la  halle,  artf^ 
rentrais  de  travées  pour  servir  de  bourse  à  Tus.igc  des  Dégocian|* 
grains  et  farines.  Le  reste  du  pourtour  sera  consacré  à  l'emmig^ 
ment  (\cs  denrées  qui  se  traitent  à  la  halle,  en  réservant  la  plo<  *^ 
place  pour  les  f.irincs,  et  en  déterminant  par  un  règlement  jusqu'à^ 
li.'iuleur  les  piles  doivent  être  élevées. 

M  1^  chambre  de  commerce  fera  connoître  à  M.  le  préfet  de  h  ^ 
le  v(ru  émis  par  le  commerce,  qu'an  nombio  «les  réparations  q"^.**" 
minislralion  se  prO{)(;se  de  l'aire  ,  elle  comprenne  rou\erlin'e  dej*^ 
sur  la  coupole  ,  le  (iiilî;i};c  riuluur  du  monument,  et  l'clal»Iis>om.T>''^ 
ii(»rncv  lontaiixs. 
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hi  t^crit  cUATrAnches,  le  Sfévner  : 

.  Martin- Deslundes;  directeur  de  la  maison  centrale  du  mont 

llîchel ,  efit  nomme  eu  la  même  qualité  à  la  nouvelle  prison  de  dé- 

on  et  de  dulculion  de  Doullens.  Tnr  ordre  du  ministre»  il  est  parti 

rlic  dernier  pour  Paris.  Il  y  («rendra  M.  rinspe4:tcur  -  général,  des 

>,  et  ils  se  rcntlrofit  cnsffmlilc  U  DiuiHens  pour  faire  approprier  la 

le  à  sa  nouvelle  destination.  La  translation  des  détenus  u'aura  pas 

)nt  trois  ^mois. 

département  de  la  Somme  aura  ainsi  deux  prisons  dictât,  llam 

liens,  u 

lu  lit  dans  le  Mémorial  Ditrppois  du  y  :  k  Quinze  h  seize  bateaux 
de  C^liolchestcr  sont  entrés  dans  notre  port.  Ils  viennent  pécher 
lires  an  cap  ti'Ailly  sans  que  nos  .-aitorités  maritimes  songent  à  les 
,  ni  même  que  îios  pOclienrs  bvu  plaignent;  c'est  un  nouvel 
!e  de  tolérance  et  de  bon  voisinage  donné  aux  habitans  des  côtes 
eterre  qui,  dans  une  enquête  récente  sur  Tétat  de  leur  pêche,  si- 
mt  avec  amertume,  comme  l'une  des  causes  principales  de  leur 
«ement,  la  tendance  des  pécheurs  de  Dieppe,  de  Bouloguo  et  de 
k  a'emparer  de  toute  la  pèche  de  leur  côte.  » 

bus  ne  savons  s'il  faut  prendre  au  sérieux  ce  que  nous  apprend 
fticain ,  et  mettre  sur  le  compte  de  la  littérature  moderne  un  dé- 
.e  événement  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Brest.  Un  jeune  homme  de 
lUS,  caporal  au  'JQ*  de  ligne,  en  garnison  dans  celte  ville,  s'est 
fi  cervelle  avec  son  fusil.Toutes  les  lettres  qu'il  a  laissées ,  dit  le 
1,  témoignent  de  l'exaltation  et  du  peu  de  suite  de  ses  idées  au 
it  de  mettre  à  exécution  son  fatal  projet.  Dans  une  de  ces  lettres  , 
,t  que  les  ouvrages  du  jour,  euire  autres  ceux  de  Victor  Hugo, 
,  Cfliarles  Nodier,  avuienl  les  premiers  égaré  sa  i*aison  ;  ceci  ne 
choit  pas  de  demander  qu'on  mit  sur  sa  tombe  l'épitaphe  sui- 
Ci-dessous  est  un  jeune  homme  qui  croit  à  yictor  Hugo,  Sans 
*  i^ndrc  responsables  de  la  fin  déplorable  de  cet  infortuué  les.au- 
;u'il  cite  lui-niOme ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  re- 
t:r  combien  rcxagcration  des  sentimeus ,  la  couleur  teirible ,  hi» 
même,  des  situations  les  plus  atroces,  la  peinture  forcée. des 
is  les  plus  fougueuses  que  nos  ouvrages  modernes  olTrcut  à  cha- 
ge ,  sont  de  nature  à  troubler  déjeunes  imaginations  que  la  raison 
)érience  ne  fortillent  pas  de  leurs  conseils  ,  et  à  jeter  dans  les  es- 
es  semences  de  troubd^s  et  d'ennui  pour  l'avenir,  en  les  détour- 
ms  cesse  du  mimde  réol  qui  les  entoure  pour  les  précipiter  au 
des  fantasmagories  i\\\\\  idéal  au  moins  absurde. 

^n  lit  dans  V Armoricain,  de  Brest  : 

est  question,  au  ministère  de  la  marine  ,  de  rétal)lir  les  anciennes 
gnics  de  cauonniers-matelots,  supprimées  depuis  l'organisation 
lipagts  de  ligne.  Le  licenciement  des  c;monnicrs- matelots  a  laissé, 
marine,  un  vide  auquel  rien  n'a  suppléé  jusqu'à  présent,  et  nous 
mes  pas  surpris  qu'on  rcconnoisse  fnfin  l'avantage  qu'il  y  auroit 
lir  à  une  institution  qui  avoit  le  doulde  but  de  fournir  h  la  flotte  de 
iuonniers  et  des  marins.  Ou  parle  également  de  donner  plus  d'ez- 
1  aux  compagnies  de  mousses,  qui,  uoréna^'ant,  n'exister  oient  que 
s  ports  de  Brest  et  Toulc^i  ;  ce  seroit  aussi  une  fort  bonne  chose.» 

.es  derniers  examens  de  l'Ecole  d'application  à  Metz  ,  ont  placé 
armée,  en  qualité  de  licutenans,  vingt-deux  élèves  du  génie  et 
c-un  de  l'artillerie.  L'effectif  actuel  de  l'Ecole  comprend  :  An- 
lèves  du  génie ,  3a  ;  de  l'artillerie ,  62  :  nouveaux  élèves  du  gé- 
;  de  l'artillerie,  74.  Total  :  178. 
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—  UétibBffement  d'im  courrier  de  dépêches  eotre  Arm  Cl  C 
cet  wemenl  eollîcité  per  le  commerce  de  ces  deuz.Tinec,  ^«t 
pHT  one  dbCance  de  ucof  Ueaes  «ealement»  ne  peuvent  avoir  w 
ooorrier  par  courrier  qu'après  cinquante  oa  soixante  heures,  k  c 
détour  que  font  les  correspondances.  Le  service  de  Paris  à  Arru 
Teroit  aussi  mieux  assuré  par  cette  voie* 

-—On  lit  dans  le  Courrier  de  t^on:  «  Une  décision  de  la  plus  h 
portance  vient  d'être  prise  par  l'administration  des  hôpitaux  d 
cette  administration  |  qui  vient  de  céder  2i  l'autorité  militaire  m 
qu'elle  possédoit  &  l'extrémité  méridionale  de  l'hospice  de  la 
vient  de  décider  que  la  somme  de  deux  cent  quatre-vingt  mill^ 
provenant  de  cette  vente,  seroit  appliquée  à  racuëvement  ae  l'Hé 
Ainsi,  nous  verrons  enfin  mettre  complètement  à  exécution  le  mi 
plan  de  Soufflot.  » 

-^  Voici  quelques  détails  sur  l'incendie  arrivé  2i  Toulouse,  i 
avons  annoncé  dans  l'un  de' nos  derniers  Numéros  ; 

Le  feu  a  commencé  dans  la  filature  de  coton  de  MM.  Sanden 
la  soirée,  quelques  cordes  enflammées  avoient  attiré  rattentioi 
vriers  ;  mais  après  avoir  éteint  ces  cordes,  du  moins  ils  le  ci 
ib  s'étoient  retirés  ne  redoutant  aucun  malheur.  Vers  le  laî 
nuit,  une  épaisse  fumée  a  réveillé  les  habitans  de  la  maisoa,  et  bi 
flammes  se  sont  élevées  de  toutes  parts. 

Le  premier  soin  a  été  de  faire  sortir  les  enfans  et  d'évacuer 
blés,  pendant  que  l'on  répandoil  l'alarme  dans  la  "ville.  6oq 
d'artillerie  et  4oo  hommes  de  troupes  de  ligne  se  portèrent 
ment  sur  les  lieux,  et  rivalisèrent  de  zèle  et  de  eourage  avec  lei 
de  la  ville  pour  arrêter  les  projgrès  de  rincendie.  Malheureuse 
Tent  violent  le  favorisoit ,  et  c  est  avec  la  plus  grande  peine  q 
préserver  un  seul  bâtiment.  Les  mécaniques  et  les  produits  ont 
sûmes.  Le  sinistre  est  évalué  à  100,000  fr.  Les  élablîsscmens  éto 
rés;  mais  des  ouvriers  qui  logeoient  dans  la  fabrique  ont  p 
leur  mobilier.  La  charité  publique  est  venue  ii  leur  accours.  1 
fonctionnaires,  assuro-t-on,  ont  donné  l'exemple  en  cette  circm 

—  On  mande  de  Toulon,  en  date  du  5  février  : 

«  L'escadre  doit  rester  sur  notre  rade  jusqu'au  i*'  mars.  Cett 
mination  a  été  tfès-agréable  à  la  population  de  Toulon.  Les  m 
la  division  ne  cessent  aussi  de  parler  de  la  sollicitude  toute  pale 
l'amiral  Massieu ,  qui  leur  a  fait  payer  400^000  fr.  d'arrérages 
l'innée  i834.  ** 

—  On  écrit  le  6  février  :  a  Le  furieux  vent  d'ouest  qui  s'est 
matin  a  fait  faire  plusieurs  grosses  avaries  aux  bâtimens  sur  rai 
ont  chassé  sur  leurs  ancres,  quoiqu'ils  eussent  calé  leur  mits.  I 
ont  cassé  leurs  câbles,  et  le  stationnaire  a  particulièrement  soi 
cet  épouvantable  ouragan,  qui  a  abattu  des  cheminées  et  arrachi 
gros  arbres  dans  la  campagne. 

»  On  craint  beaucoup  qu'il  n'ait  causé  quelques  fâcheux  sini 
pleine  mer,  où  l'on  avoit  signalé  plus  d*un  bâtiment.  » 

—  La  Gazette  de  Hanau  annonce  nue  le  grand-duc  de  Uess) 
stadt  vient  de  nommer  M.  Anselme  de  Rothschild,  son  cooseillei 
intime. 

ElTÉniEUII. 

ESPAGNE.  Le  convoi  escorté  par  Janreguy  et  pastor  a  été  atl» 
^environs  de  Bergast,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé.    Le  3 
étoit  demeurée  indérise  :  le  4  »  elle  a  été  plus  décÎMve  ;   le  5   on  1 


(6o7  ) 

T^Ve  liait  a  :  enfin  le  6  cks  renforts  sont  armés  de  fiart  et  d'aulre  ;  Za- 
B^^Ucarreguy  étoit  présent ,  et  reniienii  a  été  complètement  dispersé, 
^^^te  nouvelle  concorde  atcc  le  bulletin  ministériel ,  oui  parle  d'une  al'- 
^îre  qui  anroit  eu  lieu  le  4  »  et  sur  le  résultat  de  laquelle,  ajoute- t-il ,  on 


^sauroil  se  former  d'upiuion.  On  Toit  quels  etoicnt  les  motifs  de  la  ré- 
''cence  du  bulletin. 

Madrid,  5  février.  —  Dans  la  journée  du  4  février  ,  à  deux  heorcs  de 

après-midi,  Marie-Cliristine  a  reçu  les  deux  dépatations  des  charabroi, 

~    lui  ont  remis  les  adresses  concernant  les  événemens  du  i8  janvier. 

régente  a  témoigné  le  vif  plaisir  avec  Icauel  elle  avoit  entendu  la  lec- 

^  des  deux  adresses.  La  discussion  des  caambrcs  n'offre  rieo  d'inté- 

t. 


ïr 


POBTITGAL.  —  Le  prince  Âuffuste  de  Leuchteijberg  est  arrivé  à  Lis- 
^sonne  le  si5  janvier.  Des  saltcs  d'artillerie  parties  de  tous  les  forts  situés 

•ur  le  Tage  le  saluèrent  k  son  arrivée.  Peu  après ,  les  officiers  de  la  cou- 
^r  vonne  et  la  vente  de  don  Pedro  ,  sa  soeur,  se  rendirent  à  son  bord.  A 
~  inicli ,  il  débarqua  li  l'arsenal ,  et  étant  monté  en  voiture  avec  sa  sœur,  il 

^  rendit  escorté  par  une  garde  d'honneur  au  palais  des  Necessidadespour 
*  présenter  ses  hommages  à  la  reine  de  Portugal,  sa  future  épouse.  Après 
'^  cette  première  visite  ,  le  duc  retourna  à  son  bord  suivant  l'ordre  de  la 

la  bénédic- 

dîner  auaoel 

res,le  cardinal  patnar- 

autres.  Les  jours  suivans, 

.  .    t  ils  furent  accueillis  ^  dît 

^  |l  (vazettè  dn  gouvernement,  avec  le  plus  tif  enthousiasme. 

ANGLETEBRE ,  13  février.  —  Le  Standard  annonce  que  l'élection  an 
■peaker  anra  lieu  le  19  courant,  à  midi. 

.  *•  Les  membres  de  la  commission  de  réforme  de  l'Eglise  ont  tenu  leur 
flmnière  séance  au  ministère  de  sir  Robert  Peel,  dans  Dovming-Streot  ; 
étoient  présens  :  l'archevêque  de  Canterbury,  l'archevêque  d'York , 
Févéque  de  Londres,  l'évéque  de  Gloucester,  le  comte  de  Harrowby,  sir 
Robert  Peel ,  M.  Goulburn,  M.  Herberk  Jenner.  La  conférence  a  duré 
deux  heures. 

— -  La  malle  des  Iles -sous-  le -Vent  a  apporté  des  nouvelles  du 
mois  de  jai)vier.  Depuis  les  derniers  avis,  aucun  événement  important 
u'avoit  eu  Ifeu;  à  Antigoa,  les  nègres  se  livroient  générnicraent  à  l'indo- 
lence, au  grand  détriment  des  plantations.  A  Saint- Vincent  et  à  Gre- 
nade ,  il  y  avoit  eu  une  violente  secousse  de  tremblement  de  terre  ,  qui 
avoit  causé  de  vives  alarmes  aux  habitans. 

<—  Le  Corning' Herald  contient  la  lettre  suivante  de  Paris,  sous  la 
date  du  7  février  à  trois  heures  : 

«  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Rome  du  3i  janvier.  Elle  an* 
nonce  le  fait  important  de  la  disparition  de  don  Miguel.  Pour  détourner 
l'attention  des  personnes  préposées  à  sa  surveillance,  il  a\oit  opéré  d'a- 
bord uner>  traite  fictive  en  s'abslennur  de  paroitre  dans  les  lieux  publics 
depuis  le  30  du  mois  dernier,  et  en  restant  caché  jusque  dans  la  soirée 
da2Q.  Le  i3  on  ne  l'a  point  vu,  et  depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  do 
lui.  Ses  domestiques  n  ont  voulu  donner  aucun  renseignement  sur  son 
compte.  En  conséquence ,  ou  a  commencé  h  craindre  qu'il  n'e&t  mis  à 
exécution  sa  résolution  de  retourner  en  Portugal,  dont  il  a  été  tant  ques- 
tion. Le  a4»  l'ambassadeur  de  France  a  envoyé  des  gensii  Civita  Yecchia 
et  à  Gènes  pour  prendre  des  informations  ;  mais  le  résultat  de  leur  dé-* 
marche  est  encore  inconnu. 


(  6o8  ) 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  \  2  février, 

A  deux  heures  M.  le  présideul  moule. au  fauteuil. 

M.  bE  MONTUZON  faîl  un  rapport  sur  le  projet  df*  loi  coaceriiaiit  Udi- 
\igation  de  la  Scarpe  ;  il  conclut  à  Tadoptiou. 

M.  MAXGiN  D*oI^s  fait  un  rapport  sur  un  projet  de  loi  J'intcrél  local. 

L'ordre  du  iour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
les  faillites  et  nauqueroutes. 

La  chambre  a  adopté  hier  Fart.  444  >  ^^^^  ^^  rédaction  proposée  par 
M.  Mauguin. 

Plusieurs  amnedemeus  proposés  par  MM.Réalicr  Dumas  et  Parant  sout 
retirés. 

M.  oi'SÉRÉ  présente  un  paragraphe  additionnel  à  Tart.  44it  c°  fa^nir 
du  tiers  porteur  ;  il  déclare  ensuite  réunir  cet  amendement  à  celui  <)e 
M.  Jacques  Leiebvre. 

M.  JACQUES  LEFEBVRE  présente  un  paragraphe  additionnel  aÎBfl 
conçu  : 

a  Dans  le  cas  oii  il  y  auroit  lieu  à  rapport  pour  des  lettres  de  chan^ 
échues  entre  l'ouverture  de  la  faillite  et  le  jugement  qui  la  déclare,  Fac- 
tion eu  rapport  ne  pouria  être  intentée  que  contre  celui  pour  le  conplc 
duquel  la  lettre  de  change  a  été  fournie. 

M  S'il  s'agit  d'un  billet  à  ordre ,  Faction  en  rapport  ne  pjuna  être 
exercée  que  contre  le  premier  ^dosseur.  » 

Cette  rédaction,  vivement  combattue  par  M.  le  garde  des  sceaux,  pv 
M.  Quesnault,  commissaire  du  roi,  et  par  M.  Renouard,  rapporteur,  cit 
appuyée  par  MM.  Duséré,  Mauguin,  et  par  divers  autres  orateurs. 
Après  une  discussion  longue  et  animée  ,  mais  d'un  intérêt  pureaeot 
spécial,  le  paragraphe  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  DiFALAE  demande  qu'un  décide  que,  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  rap- 
port delà  part  du  tireur,  il  faut  que  la  conuoi^sancc  du  mauvais  état  de» 
affaires  du  tiré  lui  ait  été  personnelle. 
Celte  proposition  n'est  pas  adoptée. 

L'eusemble  de  l'art.  444  ^^^  ^^^^  <*u^  ^'<^i^  ^^  adopté. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Demain  suite  de  la  discussion. 

AVIS. 

U/imî  de  la  Religion  pareil  tous  les  joints ,  excepté  le  lundi. 
Prix  de  la  sousci*iplion  :  pour  un  an,  6o  fr.;  six  mois,  3o  fr.,ct 
ti*ois  mois,  i5  fraucs. 

k  _^__      ^ 

4V>  Qî^taut,  îlôrirn  Ce  Clrrr. 

Cot'iis  aas  Epfkts  publics.  —  Bourse  du  i2fëorier  i835. 

CtVQ  p.  <Vo,  j.  au  «a  sept.  io8  f.  Co  5î  5o  Co  53  io8  f.  Go 

OUATRE  p.  ofo,  i.  à*  sa  s^.  —  y6  f  90  «o 

TAOIS  p.  o/r»,  i.  du  a*  juia.  —  78  I.  tjS  79  f.  78 f.gâ  79  f, 

Kvp.  i83i,  i  da  aa  mars  000  f.  00  1    Quatre  Caaaac.  i  igS  oo 


(^aatre  i/a  p.  cfo,  j.  da  aa  m*n  uoo  f.  oo 

lùapr  aaiioaal.ooo  (.  oo 

Boas  dm  l'réaor.  3  o/o 

Act.  dr  ta  Baaqac  i8ao  f.  i8aa  5o 

llcaie  de  la  Ville  de  Paru,  ooo  oo 
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PAAis.  —  iMpniMcniE  d'ad.  le  clcac  et  oovr*' 


SiUnSDI  iU  FÉ  VBnUI  1835.  (  M*  tSM») 


Cours  d* Ecriture  sainte  en  Sorbonne  par  M.  Fabbé  Frire. 

(Analyse  des  première,  deuxième  et  troisième  Leçons.) 

La  Rédemption  considérée  dan^  sa  nature ,  dans  ses  causes  et  dans 

ses  effets. 

L'homme  resteroit  une  énigme  à  désespérer  tous  les  efforts 
de  rintelligence  créée,  si  Dieu,  par  sa  parole,  n'étoit  venu 
donner  la  clef  de  cette  ruine  maguifiaue  encore  après  les 
atteintes  du  péché  et  de  la  mort.  Celui  -  là  seul  en  effet  pou- 
voit  guérir  le  monde ,  qui  avoit  créé  Thomme  innocent  et 
heureux.  Voilà  en  abrégé  le  cours  de  M.  Frère  jusqu'à  ce 
jour;  son  livre  de  V Homme  connu  par  la  réoélationy  a  pu 
mieux  encore  manifester  cette  grande  pensée >  dont  le  déve- 
loppement successif  fournit  les  sujets  de  ses  leçons  à  la  Sor- 
bonne.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  enseignemens 
les  années  précédentes ,  on  a  dû  voir  que  M.  Tabbé  Frère 
avoit  procédé  par  analyse  en  faisant  connoitre  Thomme  dans 
les  divers  états,  et  les  degrés  qu'il  devoit  parcourir  pour  être 
ramené  à  la  perfection.  Le  cours  de  l'année  dernière  surtout 
avoit  eu  pour  but  d'appliquer  ce  progrès  aux  nations ,  d'indi- 
quer les  aptitudes  qui  se  manifestent  dans  les  développemens 
périodiques  que  M.  Frère  suppose  dans  chaque  peuple ,  con- 
formément aux  observations  et  aux  aptitudes  démontrées  par 
lui  sur  la  vie  humaine.  Nous  avons  indiqué ,  il  y  a  deux  ans  , 
CCS  périodes  sociales  (|ue  le  savant  professeur  énonça  dans  ses 
leçons  sur  l'éducation.  Celte  année,  c^est  l'ensemble  de  la  doc- 
trine de  la  rédemption  qu'il  se  propose  d'exposer  \  c'est  le  des- 
sein de  Dieu  dans  la  régénération  du  monde. 

Or,  quel  plus  sublime  sujet  d'étude,  dit  le  professeur,  que 
cette  œuvre  seconde  de  Dieu?  Où  l'intelligence  attentive 
pourroit-elle  -trouver  des  points  de  vue  d'une  philosophie  plus 
élevée,  pour  étudier  l'homme  et  la  société,  déterminer  leurs 
devoirs,  et  fixer  leurs  destinées  meilleui'es,  ici  bas  et  dans  l'a- 
venir ?  Sous  cet  aspect,  la  doctrine  de  la  rédemption  ne  sauroit 
être  laissée  seulement  aux  méditations  du  prêtre^  c'est  une 
science  nécessaire  à  tous,  puisqu'elle  indique  la  vraie  cause 
du  mal  qui  afflige  le  monde,  et  qu'elle  donne  les  principes  de 
tout  perfectionnement  social.  Les  sciences  et  la  philc^phie 
discutent  - 


corps 
la 

poir  de  l'immortalité. 


(  6io  ) 

LVlude  de  la  religion  a  rehaussé  tous  les  hommes  ilhislm 
des  siècles  précédens  \  ils  puisèrent  à  la  source  de  la  TÎe  leun 
principes  élevés  et  leurs  pensées  si  fécondes.  Us  ont  fiût  plus 
que  de  Tétudicr;  car  la  vraie  vie  est  dans  Taction,  et  l'ame 
u*agit  d'une  manière  digne  de  son  origine  qoe  lorsqu'elle  con- 
çoit la  vérité  et  b  pratique.  Tels  furent  les  hommes  fameux 
Far  leurs  écrits  au  dix-seplième  siècle;  tel  fut  en  particulier 
illustre  Domat ,  qui  joigiiuit  à  une  étude  constante  des  lois 
humaines ,  une  connoissance  des  mieux  approfondies  de  b 
théologie  proprement  dite,  mais  qui  fut  avant  tout  un  chrétien 
fervent  et  sincère.  De  nos  jours,  plus  d'un  savant  s'honore  de 

!)ratiquer  et  de  connoitre  à  fond  la  religion  ;  le  céièhre  Voila 
réquentoit  les  sacrcmenset  l'épétoit  souvent  au  curé  de  sa  pa- 
roisse y  que  les  hommes  qui  ne  s^occupoient  pas  d'étudier  la 
religion  tCéloient  à  ses  yeux  qiie  des  brutes.  Ainsi ,  c'est  vai- 
nement que  Ton  se  porte  en  foule  aux  cours  des  diverses  fa- 
cultés qui  s'occupent  des  sciences  bornées  et  matérielles,  si 
Ton  néglige  celle  qui  a  pour  elle  une  incontestable  supérioritr. 
Mais  celte  counoissance  élevée  réclame  un  ordre  dVtudes. 
dUnvestigations.  Aussi  faut-il  envisager  l'œuvre  de  b  rédemp- 
tion, i*"  dans  sa  nature  ;  2°  dans  ses  causes  ;  3**  dans  ses  effets. 
Et  d'abord  quelle  est  la  nature  de  la  rédemption  ?  JNous  aron^ 
vu  ce  qu'il  Eîlloit  entendre  par  ces  mots  nature  d'une  chose: 
ce  sont,  avons-nous  dit,  les  principes  constitutifs  d^un  être  et 
les  propriétés  de  chacun  de  ces  principes.  Les  propriétés  et  les 
principes  de  l'œuvre  de  la  rédemption,  nous  les  trouvons  iodi- 

Îués  dans  ce  passage  de  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  : 
}eus  erat  in  Chris to,  mundum  reconciliaruf  sibij  non  repu- 
tans  illis  délie  fa  ipsorttm  ;  Dieu  étoit  en  Jésus^  Christ^  ré- 
eonciliant  le  monde  avec  lui,  et  ne  lui  imputant  pas  ses  ft- 
ehés.  Or,  dans  ces  belles  paroles  on  trouve  les  élémeus  et  ks 
principes  du  grand  œuvre  qui  nous  occupe  :  Dieu  »  Jesut- 
Christ^  le  monde.  Dieu  miséricordieux,  le  monde  conoDpo, 
et  entre  ces  deux  extrêmes  éternellement  ennemis ,  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  le  médiateur,  le  rédempteur,  qui  réconci- 
lie Dieu  avec  le  monde.  Saint  Jean  n'est  pas  moins  lumineu 
dans  le  résumé  qu'il  donne  de  la  rédemption  par  ce  texte  : 
Sic  D eus  dilexit  mundum  j  ut  FHium  sisum  unijemihm 
darety  etc.  Combien  est  frappante  la  ressemblance  des  idées, 
des  expressions  des  deux  Apôtres ,  et  comme  il  est  vrai  qw 
l'Ecriture  s'explique  souvent  elle  «  même  !  Ici  encore  on  voit 
Dieu  et  le  monde,  et  la  réconciliation  qui  s'opère  entre  ces  deiu 
rincipes ,  ces  deux  élémens  de  la  rédemption ,  par  on  troi- 
'*^e  principe,  Jésus-Christ  le  médiateur.  Disons  on  mot  sur 
de  ces  élémens. 


(  6>0 
L'homme  avoit  élé  créé  dans  \xa  état  de  uinleul  et  de  jus- 
tice parfàîliCf  libre  il  pouvoit  obéir  à  Dieu  ou  Inosgresser  sa 
volonté.  Il  fit  UD  fléchant  usage  de  son  libre  arbitre ,  il  pécha. 
Séparé  dès-lors  du  principe  de  toute  lumière  et  de  toute  per- 
fection ,  il  devint  ignorant ,  vicieux  et  justiciable  de  la  colère  et 
de  la  vengeance  céleste  ;  cur  Dieu  est  la  souveraine  justice ,  il 
ne  peut  laisser  le  mal  impuni.  L'outrage  Tait  à  sa  saiulelé  exige 
uue  réparation  égale  à  rofTeuse.  Mais  l'homme,  être  crée, 
pouvoit-il  présenter  une  expiation  à  k  justice  infinie?  Eter- 
nellement malheureux,  il  fut  resté  l'objet  de  la  haine  et  de  U 
vengeance  divine ,  si  Dieu  u'étoit  venu  prèler  son  puissant  se- 
cours en  sa  qualité  de  miséricordieux.  En  vue  des  mérites  ds 
Jésus-Christ  son  Fils,  qui  s'offre  comme  victime  de  propitîatioa 
pour  les  hommes,  il  cousent  à  leur  rendre  les  sublimes  préro- 

Fitives  qu'avoit  effacées  le  péché  :  l'unioa  avec  la  divinité, 
iuteUigence,  la  perfection  de  la  volonté,  le  bonheur  éternel. 
Ainsi  la  mbéricorde  tempéra  la  justice ,  ainsi  elle  a  exécuté  le 
dessein  que  la  sagesse  avoit  éternellement  conçu.  Le  médiateur, 
c'est  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  le  Verbe  de  Dieu,  la  seconde 
personne  de  l'auguste  Trîmlé  unie  bypostatiquement  à  la  nature 
liumaine;  union  ineffable  qui  a  satisfait  à  la  justice  divine  laquelle 
a  d'ailleurs  trouvé  dans  les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ  une  expiation  complète ,  et  fourni  à  l'homme  le  moyen 
d'éviter  l'enfer,  l'esclavage  du  démon  et  des  sens,  afin  d'être 
^evé  vers  Dieu  au  point  de  ne  plus  làire  qu'un  avec  lui,  et, 
«elou  saint  Grégoire  de  Naziauie,  de  parvenir  à  être  Dieu 
tomma  lui.  Tel  est  le  développement  précis  du  texte  de  saint 
Paul  :  Dieu  justice,  sagesse  et  miséricorde;  Jésus-Christ  ré- 
dempteur, médiateur  et  victime  ;  le  monde  ignorant ,  cor- 
rompu, et  inhabile  à  sortir  de  ce  déplorable  élat.  O  la  magni- 
fique doctrine  !  Aussi  peut  -  on  voir  que  la  rédemption  est  lu 
grand  œuvre  de  Dieu ,  et  encore ,  que  la  doctrine  de  la  rédem- 
ption est  supérieure  à  toute  philosophie,  elle  seule  expliquant 
et  guérissant  le  mal  qui  ravage  le  monde. 

C'est  dans  un  grand  nombre  de  passages  de  l'Ecriture  que 
noua  trouvons  la  confirmation  de  cette  double  assertion.  Bor- 
nons-nous à  citer  les  paroles  suivautes  :  ^Domine,  opuâ  tuum 
•ioijiea  ;  Seigneur,  dit  le  prophète  Habacuc ,  tuteitex  votre 
auvre.  Ecoutons  encore  comment  s'exprime  Jésus-Christ  lui- 
mémeiur  sa  mission  en  ce  monde  -.Ma  nourriture  est  defair» 
la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  et  d'accomplir  ton  œuvre  ; 
ut  perfieiam  opue  ejui  \  et  ailleurs  :  Mon  Pire,  Je  vaut  ai 
glorifié ,  j'ai athmé tauvre  que  voue  m'aviez  eoaûé\opu$ 
eoHiummavi  ete.  Donc  la  rédemption  eat  U  plot  oeau  des 
ouvres  de  Dieu.  Car  c'est  une  création  auui,  dont  U  premier» 
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ne  fut  que  la  figure *,  Thomipe  en  effet ,  parla  rëconciliation , 
participe  à  la  nature  divine.  Nous  avons  ajouté  que  la  doctrine 
de  la  rédemption  éloit  supérieure  à  toutes  les  doctrines  phib- 
sophiques.  Toute  la  philosophie  en  effet  est  venue  se  briser 
contre  ces  problèmes  insolubles  :  quelle  est  la  cause  du  mai? 

3uel  remède  contre  lui?  Les  sectes,  les  hérésies,  les  systèmes 
e  tous  les  âges  depuis  et  avant  TEglise  ont  montré  l'impub- 
sancejiumaine  à  résoudre  ces  graves  questions.  De  ce  chaos 
d*erreurs  sont  sortis  dans  ces  derniers  temps  divers  systèmei 
d'ii^crédulité ,  lesquels,  après  tout,  n'étoient  que  de  vieilles 
opinions  ramenées  sur  la  scène*,  témoins  les  disciples  d^un  ob- 
scur sectaire,  si  récemment  tombés  au  milieu  du  ridicule ,  eux 
qui  se  disoient  les  régénérateurs  du  monde.  Le  mensonge  oe 
peut  subsister,  la  vérité  seule  demeure  et  jusqu''à  la  Gn,  mal- 
gré la  corruption  et  l'ignorance  des  hommes  ;   le  conseil  da 
Très-Haut  se    poursuit  :  Comilium   Domini    in    œternum 
fnanet. 

Toutefois,  ce  n^est  point  assez  de  connoitre  les  principes 
constitutifs  du  grand  œuvre  de  la  rédemption  ;  examinons 
maintenant  quelles  sont  ses  propriétés  :  i""  nous  découvrons 
qu'elle  est  universelle,  s'étendant  à  tous  les  hommes  ;  a*  qu'elle 
est  surabondante.  Elle  est  universelle,  c'est-à-dire  que  Jésas- 
Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes  qui  ont  vécu  et  qui  vi- 
vront sur  la  terre.  Le  Fils  de  THommc  n'a-t-il  pas  dit  :  Je  m 
suie  pas  venu  pour  Juger  le  monde  ^  mais  pour  sauver  h 
monde  ?  Le  monde,  c'est  Tuniversalité  des  hommes.  LV 
mour  de  Jésus  -  Christ  nous  presse ,  s'écrie  Tapôtre  saint 
Paul,  considérant  que  si  un  sentent  mort  pour  tous ,  donc 
tous  sont  morts, Pro  omnibus ,  etcWous  entendez  ces  mots: 
personne  donc  ne  pourroit  placer  là  d'exception.  Mille  autres 
textes  sont  aussi  exprès  sur  Tuniversalité  de  la  rédemption,  que 
l'Eglise  et  les  saints  Pères  nous  enseignent  d'ailleurs  unanime- 
ment. Il  faudroit  lire  le  magnifique  exposé  de  la  même  doc- 
trine dans  saint  Léon-le-Grand.  (Serm.  6i,  chap.  ii.  ) 

La  rédemption  est  aussi  surabondante.  Ce  n  est  pas ,  dit 
saint  Pierre,  par  des  choses  corruptibles^  par  for  et  par  for- 
gent que  vous  avez  été  rachetés ,  etc.  *,  c'est  par  le  sang  es 
Jésus  -  Christ.  C'est  donc  un  Dieu ,  c'est  l'infinie  grandeur, 
l'infinie  pùis^nce,  l'infinie  majesté  qui  a  bien  voulu  donner  i 
notre  rédemption  un  prix  infini.  Quelque  grande  qu'ait  été  la 
fiiute,  l'expiation  l'a  dépassée  infiniment.  C'est  ce  que  démontre 
encore  saint  Léon  dans  le  sermon  déjà  indiqué.  Qu'on  ne  s'é- 
tonne donc  plus  des  prodiges  de  la  grâce  sur  tant  de  pécheurs, 
ni  de  voir  le  ministre  de  Jésus-Christ  assister  jnsau'à  l'édia- 
fiiud  les  plus  grands  criminels  -,  si  la  mort  que  la-  justice  hu- 
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mine  inflige  est  aoceptée  avec  résignation  par  ces  infortunés , 
s'ib  sont  sincèrement  repentans  de  leur  faute  ,  Dieu  ne  la  leur 
impute  point.  Les  mérites  sdrabondans  de  Jésus-Christ  les 
justifient  et  leur  donnent  part  à  sa  gloire. 

Arrivons  aux  causes  de  la  rédemption  ;  elles  sont  au  nom- 
bre de  quatre  :  i°  la  cause  occasionnelle,  qui  est  le  péché;  7,^  la 
cause  efficiente,  ou  la  miséricorde  de  Dieu;  3^  la  cause  méritoire, 
qui  est  Jésus-Christ;  et  4®  la  cause  finale ,  ou  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  des  hommes.  Nous  n*avons  pas  à  revenir  sur  la  première 
cause,  développée  dans  le  cours  de  la  première  année  et  surtout 
dans  le  livre,  t  Homme  connu  par  la  révélalian.  Passons  donc 
à  la  seconde  cause,  la  mi>éricorde  de  Dieu.  Pour  lacomprcndre, 
contemplons  d'abord  la  bonté  divine.  Dieu  est  bon,  bon  en  lui- 
même,  parce qu^il  est  la  sainteté  et  la  perfection  souveraine;, 
bon  envers  ses  créatures,  parce  qu'il  répand  sur  elles  ses  bien- 
faits en  leur  conservant  la  vie  et  le  bien-être  sans  distinction 
d'innocentes  ou  de  coupables.  Mais,  lorsque  cette  bonté 
s'exerce  sur  les  pécheurs,  en  pardonnant  leurs  fautes ,  et  en 
leur  rendant  avec  sa  grâce  les  lumières  et  les  vertus  dont  ils 
s'étoient  rendus  indignes,  il  n'est  pas  seulement  alors  le  Dieu 
de  bonté,  mais  il  s'appelle  lui-même  le  Dieu  de  miséricorde. 
Qu'est-ee  donc  que  la  miséricorde?  c'est,  dit  saint  Césaire 
d'Ailes,  cette  bonté  de  Dieu  qui  vous  a  accordé  le  pardon  de 
vos  peehés ,  et  c'est  à  la  miséricorde  de  Dieu  que  nous  devons 
l'œuvre  de  la  réderoplion.  L'augusîe  vierge  Marie  nous  Ta  dit 
par  ces  paroles  de  son  cantique  :  £i  misericordia.  ejus,  etc. 
L'apôtre  saint  Paul,- dans  presque  toutes  ses  épitres,  proclame 
la  même  vérité.  Mais  quels  sont  les  caractères  de  la  miséricorde 
divine?  Elle  est  i**  gratuite ,  3°  infinie.  L'Exriture ,  les  Pères , 
Bossuet ,  sont  venus ,  par  des  citations  du  savant  professeur, 
expliquer  ces  deux  qualités  de  la  miséricorde. 

On  a  été  vivement  ému  par  ces  dernières  pensées,  soutenues 
par  l'entrainement  qui  caractérise  la  parole  de  M.  Frère  i 
Qu'est-ce  que  ces  nouveaux  systèmes  d'amélioration  sociale,  au- 
près des  doctrines  catholiques  :  Soyez  miséricordieux ,  et  alors 
plus  de  haines,  plus  de  vengeances.  Créés  à  l'image  et  à  la  res- 
semblance de  Dieu,  vous  retracerez  en  vous  votre  modèle,  votre 
Père  qui  est  dans  les  cieux.  Alors  la  société  se  refondra ,  car 
vous  la  réformerez  par  vos  exemples;  en  vous  rendant  heu- 
reux ,  vous  ferez  aussi  son  bonheur.  Imitateurs  de  la  miséri- 
corde céleste  ,  vous  serez  les  amis  et  les  bienfaiteurs  de  vos 
frères;  vous  serez  plus  encore,  d'après  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qui  vous  crie  :  Soyez  miséricordieux ,  et  vous  serez  des 
dieux. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  remprcssemcnt  de  la  jeunesse 
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de  nos  écoles ,  qui  rient  recueillir  un  enseignement  qui  se 
distingue,  à  la  Sorbonne,  par  une  chaleur  de  parole,  une  ▼«- 
riëté  de  connoissances  exactes,  qui  ne  font  jamais  oublier  k 
conviction  d'un  prêtre  rempli  de  foi.  C  F. 

NOUVKLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

VARn.  Le  conYentioDDel  Grégoire ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  pen- 
dant sa  YÎe  et  qui  en  fil  tant  à  sa  mort|  étoit  destiné  à  en  faire  en- 
core long-temps  après.  Il  y  a  bientôt  qaatre  ans  qu*iL  est  entend, 
et  on  plaide  encore  pour  sa  succession.  Grégoire  avoit  beaucoop 
écrit,  il  s'agit  desayoir  qui  aura  ses  papiers.  Ses  exécuteurs  tests* 
mentaireSi  MM.  Duplés  et  Baradère,  prétendent  que  ces  ppien 
doivent  leur  être  remis  pour  décider  ce  qu'il  faut  publier  ou  dé- 
truire. Ils  ont  donc ,  à  l'époque  de  la  mort,  fait  apposer  lessœlUi 
sur  les  papiers  de  l'évéque  constitutionnel.  IVlais  madame  Dabois, 
sa  légataire  universelle,  a  demandé  la  main-levée  det  soeLlés  co 
déclarant  que  les  papiers  lui  appartcnoient.  Le  tribunal  de  pre- 
mière instance  a  fait  droit  à  sa  demande,  a  ordonné  la  main-lcvse 
et  débouté  MM.  Duptés  et  Baradèi-e  de  leurs  prétentions.  L'aiïain 
a  été  portée  en  appel  à  la  cour  royale  de  Paris  le  s  i  février  dsr^ 
nier.  M,  La  vaux  a  plaidé  pour  les  exécuteurs  testamentaires.  Il  s 
rappelé  les  principaux  ti*aîts  de  la  vie  de  Grégoire ,  qu'il  a  peiot 
comme  un  homme  d'idées  élevées  et  de  sentimens  généreiA.  Il  a  h 
presque  en  entier  son  testament  de  i8o4,  puis  son  premier  codicile 
en  ià^5  et  un  second  en  1 83 1.  Nous  avons  donné  nous-méacsaB 
extrait  de  ces  pièces  n?  a333,  bien  avant  le  dernier  éclat  du  procès  ; 
nous  ne  les  reproduirons  donc  pas  aujourd'hui.  En  les  examÎDanc 
avec  soin,  il  nous  a  paru  que  l'intention  formelle  de  Grégoire 
étoit  qu'à  sa  mort  ses  papiers  fussent  remis  à  son  confrère  Motse, 
ancien  évéque  du  Jura.  Mais  Moïse  étant  mort  en  i8i3  ,  d'autres 
exécuteurs  testamentaires  étoient  chargés,  en  idiS,  de  statuer  sor 
l'emploi  de  ses  livres  et  papiers.  Enfin,  le  codicile  de  s83i  révo- 
quoit  le  testament  de  i8o4  et  le  codicile  de  i8a5,  et  bornoit 
tontes  ses  dispositions  à  nommer  madame  Dubois  légataire  univer- 
selle en  toute  propriété. 

Néanmoins  M.  Lavaux  a  soutenu  que  madame  Dubois  n'étaat 
pas  en  état  de  faire  l'exlmen  des  papiers,  et  Grégoire  ayant  maia- 
tenu  ses  exécuteui*s  testamentaires,  c'étoit  à  ceux-ci  que  les  papiers 
dévoient  être  confiés.  M.  Gaudry,  avocat  de  madame  DuDou,a 
rectifié  quelques  erreurs  de  M.  Lavaux  sur  cette  dame.  Elle  étoit 
dans  l'aisance  quand  Grégoire  la  connut  en  1789;  elle  lui  a  renda 
des  services,  et  il  l'avoit  chargée  en  1804  de  faire  imprimer  soa 
testament  moral.  D'après  son  codicile  de  i83i,  son  intention  ma- 
nifeste étoit  qu'elle  eût  la  disposition  de  ses  papiers. L'avocat  a  rap* 
porté  ici  un  fait  assez  curieux;  c'est  qu'après  la  mort  de  Grégoire 
on  lavoil  revêtu  des  orneoiens  épiscopaux,  et  on  lui  avoit  mis  sa 
croix  de  vermeil,  et  que  l'abbé  Baradere  la  prit  et  y  en  snbstitos 
une  autre  en  cuivre.  Qu'a-t-il  fait  de  cette  croix?  Il  Ta  donnée  au 
■    médecin  Fabré-PalapvaV, «taud-maîtrc  des  Templiers,  qui  la  porte 
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dans  set  c^rémoaies.  Le  fait  est  at^testé  par  Fabré-Palaprat  lui* 
mAme ,  aoi  prëtend,  contre  toute  vraisemblance  f  que  la  croix  lui 
avoit  ëte  promise  par  Grégoire  dont  il  ëtoit  le  médecin*  De  plus, 
madame  Dubois  qui  apprit  celte  soustraction  de  la  croix,  a  ob« 
lenu  l'exhumatioa  de  Grégoire,  et  a  constaté  par  un  procès-verbal 
qu'on  n*avoit  trouvé  dans  le  cercueil  ni  la  croix  ni  Tanneau  que 
Grégoire  avoit  au  doigt.  Voilà,  a  dit  M.  Gaudry  en  finissant, 


Il  no  paroit  pas  que  M.  Lavaux,  dans  sa  réplique,  ait  nié  la 
«oustraction ,  qui  ne  laisse  pas  d'être  un  épisode  assez  piquant  au 
procès.  Elle  tnonire  à  qui  Grégoire  avoit  accordé  sa  confiance; 
aussi  la  cour  royale,  après  quelques  minutes  de  délibération,  a 
confirmé  le  jugement»  et  ordonne  la  levée  des  scellés  et  la  remise 
<lcs  papiers*à  la  légataire.  Seulement,  les  exécuteurs  testamentaires 
pourront  prendre  les  dépens  sur  les  frais  d'exécution  du  testament. 

«-—Le  consistoire  protestant  d'Orléans  demande  à  la  ville  de  lui 
faire  construire  un  temple  sur  remplacement  de  l'ancienne  église 
Saint-Pierre-en-Pont.  Cette  construction,  suivant  un  devis  pré- 
-semé,  n'iroit  qu'à  la  modique  somme  de  5o,ooo  francs ,  y  compris 
l'acquisition  ciu  terrain.  11  nous  semble  que  5o,ooo  francs  pour 
deux  ou  trois  cents  protestans  qui  sont  à  Orléans,  c'est  beaucoup. 
Le  consistoire  offre  d'y  contribuer  pour  3,ooo  francs,  ce  qui  n'est 
guère.  Le  ministre  des  cultes  donneroit  12,000  francs  ,  ce  qui  ré- 
duiroit  la  part  de  la  ville  à  35, 000  francs.  Mais  on  sait  ce  que  c'e^t 
que  lei  devis  des  arcliitectes,  et,  au  lieu  de  35, 000  francs,  il  seroit 
très-possible  que  les  dépenses  se  montassent  à  la  fin  au  double  de 
cette  somme. 

—  Le  diocèse  de  Grenoble  a  perdu  il  y  a  quelque  temp^  un 
prêtre  estimable,  M.  Baltazar  Periicos,  supérieur  au  petit  sémi- 
naire de  cette  ville.  Il  étoit  né  en  «784  à  Saint-Didier  d*Aoste, 
près  la  Tour-du-Pin,  d'une  famille  honnête  et  vertueuse.  Sa  mère 
lui  inspira  dès  son  enfance  l'amour  de  la  religion,  et  trouva  un 
«;œur  docile  à  ses  leçons.  Le  jeune  Perticoz  se  conserva  pur  pen- 
liant  la  révolution,  et  fit  sa  première  communion  dans  le  temps  où 
la  religion  étoit  proscrite  et  les  prêtres  cachés.  Un  bon  prêtre  lui 
donna  les  premiers  élémens  du  latin ,  et  le  jeune  homme  fai&oil 
cous  les  jours  une  route  assez  longue  pour  l'alUr  trouver.  Ce  prê- 
tre étoit  M.  l'abbé  Bellemin ,  qui  avoit  été  emprisonné  pendant  hi 
révolution  ,  et  qui  est  mort  il  y  a  p^u  de  mois  curé  de  Saint-Au- 
bin de  Vaulserre,  après  cinquante-deux  ans  de  ministère.  M.  Per- 
ticoz, formé  par  ses  soins,  fut  un  des  premiers  élèves  du  séminaire 
de  Grenoble,  lorsqu'on  le  rétablit  après  le  concordat.  Il  y  entra 
dans  les  ordres  et  devint  professeur  de  philosophie.  Mais  sa  saute 
ne  put  supporter  lafalierae  de  l'enseignement,  et  son  évêque  l'en- 
voya desservir  la  cure  oe  Romagneux,  o\  son  zèle,  ses  instructions 
pt  sa  charité  firent  beaucoup  de  bien.  Il  rainena  des  pécheurs  , 
«xinspla  des  affligés,  soulagea  des  malheureux.  En  même  temps  il 
ëlevoit  quelques  enfans  pour  le  sanctuaire,  mais  l'université  me- 
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naçoit  de  l'inqiiMtery  quand  en  1819  on  le  nomma  sopérieiir  ds 

petit-sémicaire  de  Grenoble. 

Le  petit-séminaire,  a1oi*s  relégué  dans  la  me  sombre  de  la  Per- 
rièrey  ne  renfermoit  que  i3o  élèves,  maïs  M.  Tëvéque  acheta  Tan- 
née suivante  l'ancien  hôtel  Lcsdijjuières,  et  dès-lors  le  petit-témi- 
naire  prit  de  grands  accroissemens.  La  réputation  de  M.  Pertiooi 
contribua  beaucoup  à  sa  ptospéritc.  On  y  compta  3oo  élèves.  L'ha- 
bile supérieur  les  diri|;eoit  avec  autant  de  sagesse  qae  de  honlé. 
Son  activité  embrassoit  Tensemble ,  sans  négli;;er  les  détails.  La 
piété,  les  études,  la  sanlé  des  élèves  ,  tout  étoit  fobjet  de  ses  soins. 
Là  paix  de  cette  maison  fut  troublée  après  la  révolution  de  juillet. 
Le  petit- séminaire  fut  envahi  par  les  soldats ,  et  il  fallut  envojer 
les  élèves  au  Rondeau  ,  où  M.  Tévéque  fit  élever  de  vastes  hâti- 
mens.  C'est  là  que  M.  Perticoz  tomba  malade.  Sa  foi  et  sa  piété  pa- 
rurent avec  éclat  dans  sa  maladie,  mais  sa  foible  constitution  oe 
put  résister  à  la  force  du  mal.  Il  mourut  les  vacances  dernières, 
laissant  tous  ses  élèves  dans  le  deuil. 

Nous  tii^ons  cette  courte  notice  d'un  éloge  funèbre  prononcé  am 
petil-/:éminaire  même,  en  présence  de  M.  Tévéque  de  Grenoble, 
par  un  des  élèyes.  Cet  essai  d*un  jeune  homme  annonce  Biieax 
que  du  talent;  il  paroît  dicté  par  une  vive  reconnoissance  et  par 
une  touchante  sensibilité. 

—  Les  journaux  de  Lyon  annoncent  une  souscription  en  fàveor 
d'un  établissement  de  Sœurs  gardes-malades.  Cet  établisseoMOt 
seroit  formé  par  les  Sœurs  qui  sont  sorties  de  rhôpilal  à  la  suite 
des  dernières  discussions.  Nous  avions  cru  d'abord  cioe  ces  Sceus 
dévoient  venir  à  Paris,  dans  la  maison  des  Sœurs  du  Bon-Secoon, 
pour  j  prendre  l'esprit  de  l'institut ,  et  s'j  former  à  la  fois  an 
vertus  religieuses  et  aux  fonctions  d'une  bonne  garde- malade. 
C'étoit  le  moyen  d'assurer  le  succès  de  l'établissement;  mais  il  pa- 
roit  qu'oLi  est  pressé  à  Lyon  de  commencer  cette  œuvre.  On  an* 
nonce  que  la  maison  va  être  ouverte  le  i4  de  ce  mois,  rœ  de  Bour- 
bon, maison  Laurent ,  et  que  l'on  peut  souscrire  pour  les  frais  de 
premier  établissement.  Les  Sœurs  ont  pris  depuis  quelque  temps 
des  leçons  d'un  médecin  habile.  Il  semble  qu'il  étoit  plus  nécet- 
saij'e  encore  de  prendre  des  leçons  de  la  vie  religieuse.  Le  prospec- 
tus public  à  Ljcn  porte  que  l'établissement  de  Paris  jouit  «rime 
telle  considération  publiqiiç ,  qu'il  ne  peut  suffire  aux  demamdes. 
C'étoit  une  raison  de  plus  pour  suivre  la  même  marche  qu*à  Paris, 
OÙ  les  Sœurs  ne  sont  admises  et  envoyées  comme  gardes-malades 
qu'après  les  préparations  et  les  épreuves  nécessaires.  Il  est  possible 
qu'il  y  ait  quclquo  erreur  dans  la  manière  dont  les  jouj'nauxde 
Lyun  ont  présoalé  la  chose. 

— -  Les  obi  a  ts  de  la  vierge  Marie,  établis  aujourd'hui  dans  le 
seul  Piémont,  forment  une  congrégation  de  prêtres  et  de  derei 
liés  par  des  vœux  simples  de  chasteté,  de  pauvreté,  d'obéissance  et 
de  persévérance  dans  leur  institut,  jusqu'à  la  mort  ;  vœux  dont  ils 
ne  peuvent  être  d  spensés  que  par  le  souverain  pontife  ,  on  par  le 
supérieur  de  la  congrégation  ,  qu'on  nomme  recteur  majeur.  Cette 
congrégation  est  due  au  zèle   de  deux  vénérables  prêtres,  Pie- 
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■  Bmno  Lantero  el  Jean  Rejnandi  y  tons  deux  Piémonlais.  Le  pre- 
mier a  déjk  reçu  la  récompense  de  ses  trayauxi  et  a  laissé  à  ses  dis- 

3^  eiples  l'exemple  d*nne  vie  marauée  par  Texercice  de  toutes  les 

z  vertus.  L'autre  {|;ouTerne  aujourd'hui  la  congréjjation  avec  autant 

c-  de  sagesse  que  de  charité.  Les  oblats  ont  déjà  fait  beaucoup  de 

^  fruits,  soit  dans  Tinstruction  du  clergé,  soit  en  cvanf^élisant  les 

'.  peuples.  Ils  se  sont  adressés  à  Léon  XII  ,  pour  la  confirmation  de 

3  leur   institut.   Ce  pontife  a  rempli  leurs  vœux  par  un  bref  du 

s  1*'  septembre  1826,  où  il  loue  leur  zèle  pour  le  salut  du  prochain. 

B  Ces  oblats  s'établirent  d'abord  à  Pignerol.  Ils  ont  obtenu  en  i834t 

=■  du  roi  de  Sdrdaigne,  le  sanctuaire  de  la  contolata ,  à  Turin,  et 

■3  fanciennc  abbaje  de  Saint-Pons  à  Nice;  et  de  ces  retraites  ils 

s  coDtinuent  à  se  répandre  de  tous  côtés  pour  travailler  au  champ  du 

=j  Seigneur. 

■  — C'est  sans  doute  une  chose  peu  commune,  que  des  lettres 
B  pastorales  d'un  évéque  imprimées  en  français  à  Alexandrie.  Nous 

avons  sous  les  jeux  trois  pastorales  de  M.  l'archevêque  d'Icône, 

■  vicaire  et  déléç^at  apostolique  en  Orient.  La  première  est  une  lettre 
=   pastorale  à  l'occasion  de  son  arrivée  au  Mont- Liban  ;  elle  est  da- 
tée d'Antoura  le  a  février  i834.  Le  prélat  y  prend  les  titres  d*ar- 

a    chevêque  d'Iconc,  vicaire  apostolique  d'Hiérapolis,  et  délé{çat  du 

Saint-oiége  au  Mont- Liban.  Il  annonce  que  les  limites  de  son  vi- 

.     cariât  s'étendent  depuis  l'Ile  de  Chypre  jusqu'aux  bords  de  l'Eu- 

^    phrate,  et  depuis  les  confins  de  TAnatolie  jusqu'aux  cataractes  du 

"    Nil.  Les  nations  auprès  desquelles  il  est  envoyé  sont  celles  des 

^    Maronites,  des  Grecs  melchiies,  des  Arméniens  et  des  Syriens; 

jg    les  Cophtes  sont  presque  tous  réunis  en  Egypte  ;  on  trouve  encore 

^    quelques  Chaldcens  répandus  en  Syrie.  Les  religieux  du  Saint- 

^    Sépulcre  ne  sont  point  sous  la  juridiction  du  prélat.  La  deuxième 

?     pièce  est  une  instruction  pastorale,  du  24  février,  sur  l'utilité  des 

retraites  ecclésiastiques  et  sur  la  première  retraite  'à  Antoura.  La 

troisième  pièce  est  un  mandement  pour  Touverture  d'une  mission 

à  Beyrout;  elle  est  du  i*''  mars  de  Tannée  dernière.  Dans  tous  ces 

éci'its,  le  vicaire  apostolique  tient  le  langage  d'un  zèle  plein  de 

sagesse  et  de  piété.  Ses  avis  sont  pleins  de  charité.  Il  est  probable 

que  ces  lettres  et  mandement  ont  été  en  même  temps  publiés  en 

arabe,  qui  est  la  langue  la  plus  usitée  dans  la  plus  grande  partie 

du  vicariat  de  M.  Auvergne. 


^»^ 


En  annonçant  que  le  maringe  du  duc  de  Lcuchtenberg  aTcc  la  rcioe 
de  Portugal  a  été  célèbre  le  a6  janvier,  un  journal  ajoute  à  celle  nou- 
velle par  forme  d'observation  :  Ainsi^  quoiqu'il  arrix^e,  voilà  une  prin- 
cesse qui  est  toujours  sure  d*étre  duchesse  de  Leuchtenberg,  Quand 

•  nous  n'aurions  pas  cet  exemple ,  pour  prouver  que  les  grandes  fortunes 
ne  tombent  jamais  tout-à-fait ,  le  témoignage  de  AI.  L^ffittc  vicndroit  eu 

:  même  temps ,  comme  par  surcroît ,  jastiGer  cette  assertion.  Eu  effet ,  la 
lettre  qu'il  a  cru  devoir  publier,  pour  montrer  que  son  actif  excède  un- 
rorcun  peu  son  passif ,  nous  informe  qa*il  ne  comprend  pas  dans  son 
compte  ir autres  débris  que  Von  sauve  toujours  d*un  grand  naujragcy 


i 


(  6id,  ) 

malgré  les  pirates.  Geli  ne  dods  étonne  pas  d'après  ce  qui  ctt  armi 
«lansle  grand  naufrage  de  Boonaparte.  Il  en  est  resté  de  ai  ricbes  déhm 
à  chaque  membre  de  sa  nombreuse  famille,  qu'on  ne  se  douteroit  jawn 
du  reirers  de  fortune  qu'elle  a  éprouvé.  Mère ,  frères  et  sœars ,  alliés  • 
collatéraux ,  il  a  laissé  tout  le  monde  pourvu  de  richesses  immenses tf 
d'élablissemens  de  princes  de  tous  côtés.  Il  n'est  pas  jusqu'aui  psnM 
de  sa  première  femme  qui  ne  soient  restés  dans  le  monde  sur  le|iki 
grand  pied.  L'exemple  du  duc  de  Leuchtenberg  et  de  sa  sœur  en  esl  k 
preuve.  L'un  se  trouve  être ,  comme  vous  voyez ,  malgré  les  ruines  é^ 
chef  adoptif  de  sa  maison,  un  pai*ti  encore  sorlable  pour  la  reine  de  Fsr* 
lugal  ;  l'autre,  après  avoir  partagé  la  couronne  de  l'empereur  du  Bréil 
ost  restée  une  des  plus  riches  douairières  de  rKurope,  avcrc  le  titre  db 
veuve ,  de  mère  et  de  sœur  de  princes  souverains.  Al.  Laditte  a  doi^ 
bien  raison  de  dire  que  l'ou  sauve  toujours  quelques  débris  des  gmA 
naufrages.  Ceci  ne  se  trouve  démenti  à  notre  connoissance  que  pv 
l'exemple  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon....  branche  ainée. 

IIVTÉBIEUR. 

PAAI8. — Lons-Philippe  a  reçu  M.  Dnpin,  président  de  la  chambndv 
députés ,  et  M.  Sébastiani ,  qui  venoit  prendre  congé  de  son  sovvMi 
avant  son  départ  pour  l'Angleterre. 

-—  Une  ordonnance  royale  du  1 1  de  ce  mois,  rendne  sar  le  rapport  dt 
M.  le  garde  des  sccnuY ,  considérant  qu'une  augmentation  des  meshni 
du  parquet  près  la  cour  des  pairs  est  nécessaire  pour  assurer  le  serves , 
porte  : 

«  Art.  i".  M.  Frnnck-Carré,  avocat-générnl  à  la  cour  royale  de  Ptm 
appelé  par  l'ordonnance  du  i5  avril  i8j4  <>"<  fonctious  de  substitatdi 
lirocureur-général  près  la  cour^des  pairs,  y  remplira  celles  d'avoctt- 
général. 

»  Art.  3.  M.  Plougoulm,  substitut  du  parquet  de  la  cour  royale  de 
Paris,  et  M.  du  La  Tournelle,  substitut  du  parquet  de  la  cour  royale  de 
Lyon,  rempliront  les  fonctions  de  substituts  du  procureur •  général  |vb 
la' cour  des  pairs.  » 

—  Le  'Vo/i//eiir contient  une  ordonnance  qui  institue  une  coronriaisi 
spéciale  pour  procéder  h  la  révision  du  projet  de  loi  sur  le  set.  EHcct 
composée  de  MM.  le  comte  Siméon,  Zangiacomi,   de  Fréville,  '^ 
Béreoger,  d'Audiflret,  Sapey,  Beaunier  et  Boursy. 

—  Afm  du  remédier  auT  abus  et  aux  fraudes  qui  s'éloient  inti 
dans  la  mnnièrc  de  faire  usage  de  la  membrure  destinée  à  mesorrrk 
bois  de  chauffage,  M.  le  préfet  de  police  vient  de  rendre  une  ordomsncf 
concernant  le  mosurage  du  bois  de  chauffage  dans  le  ressort  de  la  préfec- 
ture de  police. 

—  Le  consL'il -d'ctat  s'est  occupa' joudi  de  la  réclam-ition  de  I  It 
comte  Léon ,  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Saiot-I^ 
iiis ,  contre  one  décision  du  conseil  de  préfecture  qui  Ta  suspendu  pet- 
dant  deux  mois  de  son  grade  ,  p.)r  suite  d'un  dissentiment  entre  ll.lt 
comte  Léon  et  M.  Benoit,  colonel  de  la  légion. 

M.  Eugène  Renault,  avocat  de  M.  Léon ,  a  soutenu  que  le  coiscildr 
préfecture  étoit  inconipéteut  pour  rendre  une  pareille  décision. 

M.  Boulay  de  la  Meurthe,  maître  des  reonéles»  remplissant  leste; 
lions  du  ministère  public  ,  a  reconnu  que  le  conseil-ci  état  avoit  '"^ 
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*yiam  les  limiles  da  «••  attributions  ,  et  établi  qa-en  fait  le  conseil-d'état 
4M  pooTcnt  coDOOÎtre  de  cette  afTaire.  U  a  concUi ,  en  conséquence ,  au 
nsrqjct  de  la  récbmation. 

La  décision  du  conseil -d'état  sera  prononcée  k  une  prochaine  au- 


t  —  La  iroitnre  h  irapeur  de  M.  d*As(fa  a  fait  avant-hier  soy  royoee 
-id'essai  de  Paris  2i  YersHilles.  Toute  déduction  faite,  Téquipage  s'est  rendu 
idans  cette  dernière  ville  en  una  heure  Tingt-cinq  niiiiules ,  et  est  revenu 
gb  la  place  Louis  XV  en  une  heure  vingt  et  une  minutes.  M.  le  préfet  de 
.  la  Seine  éloit  au  nombre  des  voyageurs.  Cette  invention,  hien  qu'elle 
'offre  des  résultats  assez  satîsfaisans ,  ne  parolt  pas  encore  parvenue  au 
'dçgré  de  |>erfection  dont  elle  est  susceptible.  Quelques  personnes  pen- 
^^hènt  aussi  à  croire  que  son  usage,  propre  aux  chemins  ferrés  d'Anglc- 
-  terre ,  présente  des  difficultés  dans  nos  contrées ,  en  raison  de  l'état  de 
nos  routes,  qu'il  faut  bien  accepter  comme  elles  sont,  avec  leurs  bas  côtes 
i.  impraticables  pendant  l'hiver. 

— •  MM.  les  niateurs  de  Rouen  ont  nommé  une  commission  perma- 
nente, et  deuT  mandataires  qui  auront  mission  de  les  représenter,  et  de 
ae  réunir  ans  autres  délésués  de  l'Alsace  et  de  la  Flandre,  k  PefTct  de 
défendre  les  intérêts  de  l'industrie  cotonnièn*,  soit  auprès  du  ministre  , 
■oit  auprès  de  la  commission  do  In  chambre.  MAI.  Gaumont  et  Henri 
Barbet  sont  les  deux  délégués  qui  ont  été  choisis  pour  représenter  la 
èoinniission  à  Paris. 

—  Une  rixe  sanglante  s'est  élevée  h  Lyon  entre  une  douzaine  de  com- 
pagnons tanneurs  et  environ  soixante  compagnons  charpentiers.  Ceux- 
ci  ont  assailli  leurs  adversaires  k  Timproviste,  et  les  ont  cruellement 
maltraités.  Deux  des  ouvriers  tanneurs  sont  restés  étendus  sur  le  car-* 
roon;  et  portés  ù  l'HôteUDieu,  l'un  est  mort  presqu'immédiatement  ;  le 
second  laissoit  peu  d'espoir.  1^  force  armée  est  parvenue  k  arrêter  quel- 
qoes-nns  des  aggresseurs.  Ces  excès ,  qui  se  renouvellent  trop  souvent , 
inspirent  stu  Réparateur  de  bien  justes  réflexions. 

«Quel  instinct  de  meurtre,  dit-il,  pousse  donc  des  hommes,  qui  la  plu- 
|Mirt  du  temps  ne  se  sont  jamais  vus ,  h  se  ruer  ain^i  les  uns  sur  les  autres 
comme  des  nétcs  féroces?  On  vante  les  progrès  de  la  civilisation,  et  peu 
de  jours  se  passent  sans  que  nous  n'ayons  en  spectacle  des  scènes  digues 
des  époques  de  barbarie.  Ces  haines'  invétérées  dans  les  habitudes  de 
compagnonage,  ces  obligations  imposées  par  leurs  chartes  mystérieuses 
aux  divers  corps  de  métier  de  se  courir  sus  les  uns  aux  autres  comme  sur 
des  êtres  réciproquement  mis  hors  du  droit  des  gens,  ont  attesté  jus- 
qn*ici  l'impuissance  du  législateur,  qui  ne  sait  que  châtier  ces  excès  sans 
pouvoir  les  prévenir.  » 

La  religion ,  il  est  vrai ,  ne  manqneroit  pas  d'y  parvenir  ;  mais  on  a 
tant  accoutumé  le  peuple  à  so  passer  d'elle ,  on  la  lut  a  dépeinte  sous  des 
couleurs  si  fausses ,  ou  redoute  même  aujourd'hui  si  grandement  ce 
qu'on  appelle  son  influence  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  nos  gouver- 
nans  s'agitent  vainement  dans  un  cercle  d  impossibilité  pour  la  répres- 
sion de  si  tristes  désordres. 

—-Port- Vendre  est  une  petite  villu  du  département  des  Pyrénées, 
ayant  un  port  à  l'embouchure  de  l'Aude  dans  le  golfe  de  Lyon.  L'ad- 
ministration du  port  de  Toulon,  désirant  s'assurer  si  ce  point  de  relâche 
poavoit  recevoir  des  améliorations  susceptibles  d'en  faire  un  port  mili- 
taire d'une  certaine  importance,  avoit  nommé  une  commission  à  cet 


•^et.  Cette  commission  a  terminé  ses  travaux,  d'où  il  résulte  que  Port- 
:  d'un  accès  facile,  et  présente  des  points  de  recounoissauce 


Vendre  est 
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bien  distincts  aux  bàlimens  engolfés  et  battus  par  la  teiDpéte  ;  qv 
de  guerre  avec  TËspagne,  son  voisinage  avec  cette  contrée  pourr 
présenter  de  réels  avantages»  soit  pour  armer  contre  elle,  soit 
entrepôt  de  vivres,  de  munitions  et  de  secours  de  toute  espèce;  < 
ce  port  offriroit  une  excellente  relâche  aux  bâtimens  de  commer 
la  colonbation  de  l'Afrique  semble  devoir  provoquer  de  plus  f 

Îia&sages.  D'après  ces  diflérentes  considérations,  la  comniisnon  ] 
es  mesures  à  prendre,  tant  pour  améliorer  le  port  de  la  ville  el 
dre  propre  h  sa  nouvelle  destination,  que  pour  la  fortifier  ellena 
côté  de  ta  terre. 

—  On  connoît  la  renommée  du  chocolat  de  Bayonne.  Un  joc 
cette  ville  nous  fait  à  son  sujet  des  révélations  qui,  si  elles  sont  vr 
sont  pas  de  nature  à  justifier  la  conBance  dont  il  jouit,  a  On  vienl 
de  découvrir  que  quelques  fabricans  de  chocolat  falsifient  cet  alii 
y  faisant  entrer  des  substances  métalliques  extrêmement  nuisil 
santé.  Un  examen  chimique  qui  a  été  fait  de  divers  chocolats  souf 
d'altération,  a  démontré  que  quelques-uns  contiennent  du  dn 
sulfure  rouge  de  mercure;  d'autres,  ce  même  snifure  associé i 
rouge  de  plomb  ou  minium  ;  quelquefois,  à  des  terres  rouges  od 
et  souvent  à  de  la  farine  de  froment  ou  de  maïs.  »  On  seroit  vrain 

'  frayé,  si  on  se  représentoit  ce  que  nous  fait  manger  chaque  joarl 
toujours  croissante  des  fournisseurs  ;  et  si  ce  u'étoit  une  nécessité 
rieuse,  onvcrroitse  renouveler  la  résolution  de  ce  médecin  angl 
n'osoit  plus  quitter  sa  chaise  longue,  tant  ses  études  lui  avoient  i 
tré  l'extrême  fragililité  du  corps  numain. 

—  Les  journaux  anglais  annoncent  que  le  nommé  Dcatz ,  qai 
madame  la  duchesse  de  Berry,  vieut  d'épouser  à  Londres  une  Jo 
raison  de  son  mariage,  il  a,,dit-on,  renoncé  à  la  foi  chrétienne,  qa 
précédemment  embrassée.  De  telles  abjurations,  si  elles  aflligcni 
ment  la  religion,  ne  Importent  du  moins  aucun  fâcheux  prêjudic 
un  bien  pour  elle  de  se  voir  purgée  d'ames  basses  et  vénales  dont 
conviction  git  dans  leur  iutérét. 

—  V Aventure  de  Pcterhead,  commandé  par  Joseph  Scott, 
par  les  Ciiuarics,  est  arrivé  à  Plymoulh  lu  lo  février,  après  a 
abordé  par  un  vaisseau  français  allant  à  Dunkerque  ,  dans  la  nui 
manche  passé,  se  trouvant  à  deux  lieues  siid-oucst  dv:  rEddystoi 
ron.  L'obscurité  étoit  si  forte  qu'aucim  des  deux  navires  ir««perç 
tre  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  contact.  Le  na\irc  l'rauçnis  train 
beaupré  rompit  l'ancre  du  navire  anglais  qui  pendoit  dehors.  Le 
failli  avoir  de  bien  fâcheux  résultats  ;  trois  matcloU  français  saul 
bord  du  schoner  anglais,  et  l'un  d'eux  perdit  la  vie.  Il  est  à  ren 
que  c*est  là  le  troisième  cas  de  navires  qui  s'abordent  niutuelleme 
le  voisiuage  de  l'Eddystoue ,  et  cela  dans  i*ii)terv.'ille  de  six  moi: 

3ue  l'on  puisse  en  rejeter  In  faute  sur  les  capitaines  ni  sur  les  hi 
e  garde.  L'obscurité  de. la  nuit  en  est  seule  la  cause.  Xe  poan 
pas  employer  le  moyeu  inventé  par  le  c;ipitaine  Dollirig  de  Plyino 
mis  en  usage  à  bord  du  paquebot  le  Brunswick  ,  qui  consiste  d 
lampes  suspendues  h  Tavaiit  ou  aux  agrès.  Ce  navire  s*esl  plusiev 
trouvé  en  mer  par  des  nuits  trcs-obscures,  et  ce  moyeu  lui  a  éi 
utile. 


E\TÉRI£CJtt. 


E6PAG9IE.  àladrid ,  5  février.  —  Correspondance  particulière.  * 
mais  les  causeries  politiques  de  la  Puerta  del  Sol  n'ont  été  pins  aaii 
jamais  les  promeneurs  n'ont  afflué  en  plus  grand  nombre  dinsc 
«lez-vous  ordinaire  des  nouvellistes  et  i\cs  hommes  politiques  q«ii. 
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enpéi  dam  leurs  tirgea  mantMuc,  fienn  rat  jouir  de  la  chaleur  bien- 
haante  des  rajoni  du  lolril ,  et  chercher  dca  «TinMiit  •  1*  maligoild  et  h 
m  polémique  jouroaLière*.  La  nlraile  do  Llander  et  aon  rem  placement 
«  parlafient,  commr  on  peut  le  penser,  l'allention  publique  :  et'Iacn- 
ioiité ,  l'aDjiiéti  mime  de  cette  classe  d'hommes  qui  ont  nue  loir  u^ 
Imte  de  nouielle!!,  soui  surtout  CTcitérs  par  le  bruit  qui  a  couru  et  qui 
arcule  encore,  de  l'arrivée  nrocliaine  d«  lord  b'iliroy  Somerset,  de  Loa- 
Iwvt  k  Madrid  ,  avec  une  nuMwn  spéciale  de  conciliutioii.  Il  est  \rai  de 
lire  aue  l'on  parle  plus  de  cet  eréuement  diplomatique  duus  les  conuris 
iHb|ilan&  de  la  Pucrta  del  Sol  que  duos  nos  cercles  bien  informel  :  dan* 
!■■  derniers,  on  s'enlrelient  d'un  événemeul  moins  problématique,  l'ac- 
Mptalion  du  général  Valdès. 

—  Par  ordre  non  moiiré  du  gouTemement,  tiennent  d'être  exilé*  de 
léVille,  les  chanoines  don  Mariauo  Esperanzn,  Il  Carlhagénei  don  Manuel 
fc  Ochoa,  à  Cuidad  Rodrigo;  dan  Manuel  Borra*  et  Coiro  i  Badajoi,  et 
la-prCtre  Cardriiosn,  &  Albacele. 

ASCLETERRE.  — OnhtdAiisIe  Times  :  I^  duc  de  Wellington  ne  s'eit 
fms  décidé  h  accepter  le  pouvoir,  et  sir  Robert  PecI  n'est  pas  revenu  en 
note  hiltc  d'Italie  pour  se  rciirerdevant  un  simple  rote,  ni  même  devant 
m*  douzuinv  de  voles  factieux.  Ces  hommes  d  Ëlat  savent  quelle  partie 
«t  engafEée,  et  ils  sont  décidùa  k  courir  toutes  tes  chances.  Une  adresse 
MHItle  elle-même,  adressée  à  Sa  Majesté  de  lu  part  de  la  chambre  de* 
iOMmanet,  ne  siiflîroit  pas  pour  vaincre  la  rÂsolulîon  du  souverain. 
Jde  démission  volontaire  leulcpourroit  engager  Sa  Majesté  à  sesénarcr 
le-  (es  serviteurs  éprouvés,  en  priisence  d'un  vole  cnprieieui  ou  égoïste  , 
fmis  sous  l'inspimiian  ducL-ut  dont  l'unique  hul.Gnchercliaut à  renver- 
ler  les  ministres  actuels,  est  de  se  mettre  a  leur  filncc. 

—  Les  électeurs  de  Westminster  se  sont  réunis  à  l'hdlel  de  la  Tête  du 
^riuce  [lour  rtnmiiier  la  question  de  savoir  s'il  ne  conviendroit  p«* 
l'engager  sir  k'rancis  Biirili'jt  à  renoncer  à  sa  place  dans  le  parlement , 
'îlvotoil  pour  sir  Clinrles  Manners  Sulton,  attendu  qu'ils  professent 
■De  opinion  politique  contraire  à  celle  de  ce  candidat  h  la  présidence. 
!>ii  eit  convenu  d'eu  confériir  avec  le  président  delà  conimîSEiion ,  et  le 
■résideut ,  M.  de  Venr,  a  été  invité  à  solliciter  de  nouveau  une  déclara- 
ion  de  principes  de  la  prt  du  trés'honorable  barronnet  qui  s'abïtioe  à 
{■rdcr  le  silence  iur  celte  quciiioii  délicate. 

—  Le  37  décembre  dernier,  tous  les  patrons  et  capitaines  de  vaisseaux 
ia  la  manne  marchande  de  Londres  et  de  Liverpool,  dans  le  port  de 
Kâigslon,  ont  fait  monter  les  pavillon*  et  ont  pavoisé  leurs  bàlinieus  en 
sêlébration  du  renvoi  des  ministres  whi^t  ;  on  n'a  remarqué  qu'un  petit 
■urobre  de  billimens  qui  ont  f^iit  exception.  Dans  toutes  les  culonies  do 
3.  H.,  la  population  est  tory,  et  le  respect  pour  la  monarque  est  le  ten- 
"ànenl  le  plus  général. 

— -  On  lit  dans  le  Sun  :  Le  correspondant  d'un  journal  du  matin  lui 
•rit  de  Saint-Eslebin  que  le  général  Alava  a  soumis  à  don  Carlos  un 
■n>jct  recomm^ndr"  par  le  duc  de  Wellington  cl  approuvé  par  legoa- 
■rDcmcnt  de  la  reine,  pour  mettre  un  terme  k  la  guerre  civile  en  bspa- 
Qe.  Ce  plan  a  déjà  été  amplement  discuté.  Il  dispose  que  le  prince  ro- 
Bitcrra  a  toutes  SU  prélenlinns  sur  la  couronne  d'Espagne  en  faveur  de 
•n   lîls ,  le  prince  des  Asturies ,  que  l'on  se  propr  -     -■    "^      -  ' 

"    -  '    ■  ■-' '■--'-'raie 


iinp  It  la  jeune  reine,  et  qu'une  amaislie  générale  sera  accordée  à  ceux 
■i  ont  pria  part  h  la  rébellion.  Don  Carlos  a  rejeté,  dit-on  ,  ces  propo- 
'>ODS  avec  une  vive  indignation ,  et  il  •  déclaré  qu'il  aimeroît  mieux 
Otirtr  que  de  renoncer  à  sei  droits  k  la  cooroanc  d'Espagne. 
■v-ËBE.  —  Le  16  janvier,  le  roi  a  reçn  une  dépulation  de*  habitans  de  la 
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prorinM  d'Upland,  iqai  i  désira  témoiG[ner  lu  roi  les  sentiment 'dtft>l 
couDoissance  de  la  province  ,  pour  la  nAUte  protection  et  la  nnllifilriiB 
paternelle  dont  Sa  Majesté  honore  les  établissemens d'enseignement f»l 
Nie.  L'archevêque  du  royaume  se  troovoit  à  la  tête  de  cette  dépnlalMA 
he  collège  commercial  avoit  annoncé  j,  le  i8  août,  à  Sa  Majesté  ,  d'ip^Ë 
des  communications  du  consul  suédois  à  Alger,  J.  F.  Scliuls ,  qns  ^*B 
puis  l'occupation  de  celte  ville  par  les  français,  les  tribus  Kabtks  AiB 
environs  se  trouvoient  enlièreraent  ind^lpendsntes  ,  et  qae  par  con»B| 
qoent  il  u*y  a  voit  aucune  mesure  à  espéi^r  du  gouvernement  françâl 
pour  délivrer  les  marins  chrétiens  faits  prisonniers  par  ces  tribaSv^ff 
suite d*un  naufrage;  qu'ainsi  leur  délivrance  dépendroit  entièrement  Aifni 
négociations  parliculières  avec  les  Scheicks;  mais  que  des  fonds  BrrniBifjM 
nécessaires  pour  entamer  ces  négociations.  Le  collé|(e  pense  qae  J'inlcr 
mention  des  autorités  françaises  ne  feroit  qu'aggraver  la  position  des» 
jets  suédois  et  norvégiens  retenus  captifs;  et  le  roi  a  décidé,  sur  le»  » 
présentations  du  collège,  qu'un  crédfit  de  2,000  écus  seroU  accordé  m 
consul  Schulz. 

ALLEMAGNE.  —  Francfort,  7  février.  •—  Il  n'a  rien  été  fait  eneorci 
l'égard  des  troupes  de  Bockcnheim  ;  on  attend  l'arrivée  du  général  fli 
chef.  Plusieurs  arrestations  de  soldats  ont  eu  lieu. 

SUISSE.  —  L'état  de  l'opinion  publique  justifie  l'espoir  d'un  prnrWIi 
arrangement  sur  les  difTérens  qui  existent  entre  la  confédération  SOM 
et  les  puissances  allemandes.  Quelques  professeurs  et  un  grand  aoaikf 
d'étudians  de  l'université  de  ce  canton  sont  très-mécontcns  du  ébÊBfjt' 
ment  de  système  du  gouvernement  de  Berne  ;  car  ces  gcus,  ans  do^ttrîseï 
idéales ,  qui  espéroient  l'unité  de  la  ré|Hiblique  suisse ,  trouvent  msiDl^ 
nant  la  conduite  du  gouvernement  lout-ài-fait  rétrograde,  et  Tcnent  s'é- 
vanouir l'objet  de  leurs  vœux  et  de  leurs  efforts.  L  opposition  de  l'aci- 
demie  n'est  toutefois  qu'une  opposition  de  discussion  ,  et  n'aura  pas  <W 
suites ,  puisqu'elle  ne  rencontre  aucune  sympathie  dans  la  masse  de  h 
population  ae  fierne. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS^ 

Séance  du  iZ  février, 

Â  denx  heures  les  députés  sont  à  peine  en  nombre  ;  ib  arrivent  len- 
tement. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  do  projet  de  loi  sur  les 
faillites  et  banquerontes. 

Art.  44^  '  Tous  actes  translatifs  de  propriétés  mobilières  ou  immob:- 
lières  faits  k  titre  gratuit  par  le  débiteur,  h  partir  de  l'ouverture  de  U 
faillite  ou  dans  les  dix  jours  qui  la  précèdent,  sont  nuls  et  sans  effet  re- 
lativement à  la  masse  des  créanciers. 

Cet  article  est  adopté  sans  discussion. 

Art.  44^*  ^ul  "c  peut,  durant  le  inéme  intervalle,  acquérir  un  droit 
d'hypothèque  ou  de  nantissement  sur  les  biens  du  failli,  pour  dettes  an- 
térieurement contractées. 

L'hypothèque  poorra,  dans  les  dix  jours  qui  précèdent  l'onvertnre  de 
la  faillite ,  être  valablement  inscrite ,  si  elle  avoit  été  constituée  antéries- 
rement. 

Les  hypothèques  et  les  privilèges  sttachés  aux  actes  dont  il  est  psrié 
2i  l'art.  444  suivront  le  sort  de  ces  actes. 

MM.  HERVÉ  et  BÉALIEB  -DUMAS  combattent  vivement  les  disposîtioiis 
du  paragraphe  a  de  cet  article  ;  lesquelles  auroi  ent  pour  résultat ,  se- 
lon eux ,  de  fournir  au  failli ,  d'accord  avec  le  créancier  antérieur,  le 
moyen  de  tromper  les  autres  créanciers. 
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'L'artidii  6tt  MtèiiiijMnr  MÉI.QaeMiaiiltyCoaniMBreda  roi^A^. 

ïïwÈ  prûDOM  do  réilgwr  ainti  Tjn*!.  i^fi  t  «  Nnl  ne  peat,  dannt 
iotervalUv  acquérir  ai  privilège  ni  Dypothèque  Aur  ka  bîetia  dn 

lli.  » 

Cette  rédaction ,  conobattne  |iar  M.  Persil  et  par  M.  Qoetnaolt ,  eat 

éae  aux  toîz  et  "d^^ÉMMll' 
ip.  La  chambre  adopte  RfjpflRRaphe  i*^  de  Fart  AA6. 
F'  Le  paragraphe  a  de  cet  article,  comhalta  par  M  M.  Lherbette  et  Cha- 
mimaale,  et  sootena  par  MM.  Thil ,  Réalier-Domas  et  Dufaure,  eat  nia 
^  IT'voIx  et  adopté. 

^rt.  44^  l«e  lo^ment  déclaratif  de  la  fidllite  rend  exigiblea  è  Tégard 
,  a  finlli  £ei  dettes  passives  non  échues. 
V'  H  arrête,  à  Fégard  de  la  masse  seolement»  le  cours  des  intérêts  de 
•oute  créance  non  garantie  par  un  privilège,  par  im  gage,  ou  par  me 
Impolhèque. 

Le  paragraphe  i**  est  adopté. 

M.  &AFPITTB  proiMse  un  paragraphe  Q  ainsi  conçu  :  En  cas  de  non 
fleeeptatîon  ou  de  faillite  de  Faccepteur  d'une  lettre  de  change ,  ou  du 
(fWisGriptear  d^nn  billet  2i ordre ,  le  tireur  de  Illettré  de  change  on  le 
pmaier  endosseur  du  billet  è  ordre  aéra  tenu  de  rembourser  ou  de  Ibur* 
plr.«slillott. 

•^Xl^  aeiendemeat,  sppuyé  par  M.  Thil, et  ooinbaUn  par  M. Persil,  asi 
îpilfiif  Ptnjojé  à  la  cpmmission. 
^.JL^.aéanoe  est  levée  k  six  heures. 

.  Deiunn,  rapport  des  pétitions,  &cnssion  de  la  proposition  d'enquête 
Mir  les  tabacs,  discus&ion  de  projets  de  loi  d'intérêt  locaL 


>e<^ 


Ceçons  de  Grammaire  et  de  Morale ,  à  V usage  des  sourds^muêts  «  par 

M«  Pissin-Slcard  (i). 

Ces  leçons,  qui  paroi&sent  par  cahiers  d'une  cinquantaine  de  pages,  sont 
lefcuit  des  veilles  et  de  rezpérienced'un  homme  de  bien,  qui  s'est  dévoué 
à  l'éducation  d'une  portion  bien  intéressante  du  genre  humain.  M.  Pissin- 
Sicard  n'a  pus  hérité  seulement  du  nom  de  l'un  des  plus  célèbres  insti- 
tuteurs des  sourds-muets;  sa  foi ,  son  zèle  et  son  ardente  charité  loi  sont 
^ossi  échus  en  partage.  Les'  leçons  qu'il  publie  en  portent  l'empreinte,  et 
c^est  avec  joie  qu'on  le  voit  les  puiser  toutes  dans  renseignement  de  la 
religion.  Où  trouver  en  effet  ailleurs  des  consolations  pour  une  aussi 
grande  infortune  ?  L'auteur  le  sent  vivement,  et  ce  sentiment ,  il  s'ap- 
plique âi  le  f^ire  passer  dans  le  cœur  de  ses  élèves. 

Nous  n'avons  pas  lu  sans  attendrissement  le  passage  oii  il  représente 
notre  Seigneur  Jésus  -  Christ  sourd  et  muet  dans  les  principales  circon- 
stances de  sa  vie.  Cet  te  pensée,  développée  dans  les  instructions  adressées 
aux  malheureux  enfnns ,  doit  être  on  baume  précieux  sur  une  plaie  bien 
cuisante.  En  général ,  on  voit  que  l'auteur  s'applique  2i  faire  de  bons 
chrétiens  de  %q%  élèves,  et  ses  leçons  ne  nous  paroissent  rien  renfermer 
qui  les  empêche  de  parvenir  à  ce  but.  Au  contraire,  il  y  règne  un  ton  de 
.pîélé,.  une  douce  effusion  de  coeur  qui  décèle  une  ame  pieuse  elle-mênie. 

Du  reste,  nous  ne  sommes  pas  assez  initi^  airs  secrets  de  l'éducation 
des  senrds-nuiets  pour  juger  du  mérite  de  ces  leçons  sous  le  rapport 

(i)  Cliez  G.  Pissin,  Place  du  Palais  de  Justice. 
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élémentaire;  mais  nous  avons  tout  lien  de  croire  que  la  Acienot  cl  lafci 
s'y  trouTcnt  également  renfermées ,  et  nous  ne  pouvons  que  les  reeoa* 
mander  aux  pasteurs  entre  les  mains  desquels  la  proTÎdence  anruit  dé- 
posé quelqu'un  de  ces  êtres  si  intéressans  par  leurs  souffrances  moràa. 


M.  Tabbé  Glaire  a  terminé  le  i*'  volnnMIia^  M  Bible.  Il  a  publié  b 
livraisons  19,  ao,  21.  2a,  23  et  24*  ^H^s  acbèreot  le  Deutérooome  et 
renferment  eu  oulre  les  livres  de  Josué ,  des  Juges  et  de  Rulh.  GNiBe 
dans  les  Uvraisons  précédentes,  l'auteur  explique  dans  des  notes  les # 
ficultés  de  TËcrilure.  Des  réflexions  morales  suivent  chaque  livre. 

Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avous  dit  sur  cette  entreprise  N**n59k 
2276  et  2324.  Elle  se  poursuit  avec  activité  »  et  on  peut  en  prévoir  k 
terme  k  une  époque  qui  n'est  pas  éloignée. 


Les  réflexions  que  nous  avoient  suggérées  dernièrement  tes  cbai^ 
mens  adoptés  pour  les  bâtimens  de  l'Hotei-Dicu  de  Paris  ,  ont  reçs  obe 
interprétation  à  laquelle  nous  regrettons  d'avoir  donné  lieu.  La  R.  Uèn 
prieure  des  religieuses  attachées  à  cet  ho&pice  nous  prie  de  iàire 
qu'il  n'existe  aucune  dissidence  entre  l'administration  et 
nauté;  et  que ,  loin  de  se  voir  avec  peine  privées  da  local  dont 
avous  parlé,  ses  Sœurs  ont  saisi  au  contraire  avec  joie  cette  oocasioadi 
témoigner  à  l'administratiou  combien  elles  sont  désireuses  de  s'anodcr 
à  ses  cfTorts  pour  le  soulagement  des  malbeureuz  et  rembellissemcot  it 
leur  demeure.  Il  est  juste  aussi  de  dire,  qu'en  cette  circonstance  assa 
délicate ,  Padministration  a  tout  fait  pour  leur  rendre  moins  pénible  fa* 
l)andoû  d'une  partie  de  leur  logement.  Npus  uous  empressons  donc  àt 
rectifier  ce  que  nos  premières  réflexions  ont  paru  avoir  d'bostilepov 
une  administration  qui  compre  parmi  ses  membres  bon  nombre  dlâia- 
mes  distingués  dont  nous  apprécions  le  zèle  et  les  bonnes  intentions. 

AVIS. 

UAmi  de  la  Religion  paroit  toiis  les  jours ,  excepte  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an  ^  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.|<( 
trois  mois,  1 5  francs. 

^c^  ^iutmk,  2lîrnrn  Ce  Clm. 

Cooas  DIS  ErriTS  rmucs.  —  Bamrfê  du  iZficrier  i855. 
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Sur  un€  Préface  de  M.  de  La  Mennaii. 
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M.  de  La  MennaU  publie  en  ce  moniçiit  un  troisième  vo- 
lome  de  Mélanges^  c^est  le  Recueil  des  articles  qu'il* a?oit 
donnés  successÎTement  dans  les  Numéros  de  Vjit venir.  Nous 
ne  saisissons  pas  bien  Tulilité ,  Tintérét  et  l'opportunité  de 
cette  publication.  Â  quoi  bon  reproduire  des  articles  de  cir- 
constance qui   ont  subi  une  si  baute  improbation ,  et  dont 
rien  ne  peut  plus  excuser  aujourd'hui  Texag^ration  et  la  fou- 
gue? L  auteur  ne  craint-il  point  qu'on  le  mette  en  opposition 
arec  lui-même ,  et  qu'on  signale  des  contradictions  avec  ses 
opinions  il  y  a  quatre  ans ,  et  ses  opinions  actuelles  ?  Au  sur- 
plus, nous  ne  voulons  point  nous  occuper  aujourd'hui  du  Re- 
curil  en  lui-même,  mais  d'une  préface  que  M.  de  La  Mennais 
T  ajoute,  et  dont  il  a  communiqué  des  fragmens  à  ses  amis.  Un 
.  tragment  en  a  paru  dans  la  Revue  des  deux  Mondes ,  un  au- 
tre dans  le  Journal  de  tlneirueiion  publique.  Dans  cette  pré- 
fcce,  Taoteur  reprend  et  développe  ses  idées  en  religion,  en 
philosophie  et  en  politique..  Voici  le  morceau  le  plus  à  remar- 
quer en  ce  qui  touche  à  la  religion. 

•  Le  catholicisme  languit,  et  tend  à  s^ëleindre  en  Europe  ;  les 
peuples  s'en  détachent;  les  rois ,  ou  l'attaquent  d'une  manière  ou- 
verte ,  ou  le  minent  sourdement.  Quel  moyen  de  le  ranimer,  de 
lui  rendre  la  vigueur  que  de  jour  en  jour  il  semble  perdre  ?  Tel 
étoit  le  problème  à  résoudre ,  et  il  ofTroit  deux  solutions.  Plein  de 
foi  dans  les  vérités  qui  constituent  fondamentalement  le  christia- 
nisme, danssf — ' •     ^ —  '" *"  "" '' * 

lime  avec  les 

brisant  les  liens  qui  asservissent  l'Egli 

dépendance  qui  enlrave  son  action,  l'associer  au  mouvemeqt  social 
qui  prépare  au  monde  des  destinées  nouvelles  3  à  la  liberté  pour 
1  unir  à  Tordre  et  redresser  ses  écarts  ;  à  la  science  pour  la  conci- 
lier, par  une  discussion  sans  entraves ,  avec  le  dogme  éternel  ;  au 
peuple  pour  verser  sur  ses  immenses  misères  les  uots  intarîssables 
de  la  charité  divine.  On  pouvoit,  en  un  mol ,  s'élevanl  au-dessus 
de  tous  les  intérêts  terrestres ,  embrasser  la  croix  nue  ,  la  croix  du 
.  charpentier  né  pauvre  et  mort  pauvre ,  la  croix  de  celui  qui ,  no 
vivant  que  de  son  amour  pour  ses  fi*ères,  leur  apprit  à  se  dévouer 
les  uns  pour  les  autres  ;  la  croix  de  Jésus ,  Fils  de  Dieu  et  fils  de 
l'homme,  et  la  planter  à  l'enU'ée  des  voies  où  le  genre  humain  s'a- 
vance. On  le  pouvoit ,  nous  le  crûmes  du  moins.  On  pouvoit  aussi 
resserrer  l'ancienne  alliance  avec  les  pouvoirs  absolus ,  leur  prêter 
secours  contre  les  peuples  et  contre  la  liberté,  afin  d'obtenir  d'eux 
une  tolérance  telle  quelle,  souder  Taulcl  au  trdne,  s'appuyer  sur 
la  force,  tourner  la  croix  yen  le  passé  ,  la  confier  à  la  çrotecvvs^w 
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des  protocoles  diplomatiques,  la  confier  à  la  garde  des  soldats  oliar* 
gds  de  contenir,  la  baïonnette  sur  la  poitrine^  les  nations  frémis- 
santes. Rome  a  choisi  ce  dernier  parti,  elle  en  a  voit  le  dix>it  ;  et  8*il 
est  en  nous  une  conviction  profonde,  c*est  quevselon  dos  vues  au- 
dessus  des  siennes  même  ,  elle  a  été  déterminée  à  ce  choix  par  la 
Providence.  • 

Ainsi,  M.  de  La  Meiinais  se  rapproche  aujouixl^hui  beau- 
coup  des  doctrines  de  Tancien  Globe  ^  qui  prétendoit  que  le 
christianisme  mouroit,  s'il  n'étoit  déjà  mort.  II  fait  le  petite 
plaisir  aux  ennemis  de  la  religion  de  répéter  avec  eux  que  b 
religion  tend  à  déteindre.  Il  accuse  le  cnef  de  TEglise  d*avoif 
conspiré  avec  les  rois  contre  les  peuples ,  et  de  travailler  avec 
eux  a  opprimer  la  liberté.  G'étoit  bien  la  peine  de  tant  exalter 
Tautorité  pontificale  pour  travailler  ensuite  à  la  flétrir  par  dV 
dieuses  imputations.  C'étoit  bien  la  peine  de  s'épuiser  en  ma- 
gnifiques protestations  de  docilité  et  ae  soumiêsion  chréUemu^ 
pour  venir  chanter  ensuite  la  palinodie  et  tourner  en  dérbbn 
la  politique  des  pontifes.  L'ironie  sanglante  qui  Termine  ce 
morceau  nous  apprend  ce  qu'il  faut  espérer  du  retour  d'un 
homme  que  9  il  y  a  quelques  jours ,  nous  avons  entendu  louer 
>ar  un  de  ses  disciples  comme  une  amc  étninemmeni  eathih 
ique.  Quel  catholique^  que  celui  qui  voit  le  christianisme 
prêt  à  s'éteindre^  et  qui  n'imagine  pour  le  ranimer  d*autrc 
solution  que  de  l'associer  aux  passions  et  aux  folies  du  mou- 
vement social?  Quel  catholique  Iqai,  se  posant  à  Tégal  du 
pape  et  des  évéques,  leur  reproche  d^avoir  cherché  une  autre 
solution  que  la  sienne  et  appelle  sur  eux  la  haine  des  peuples? 
Quel  ami  de  l'Eglise  trouveroit  assez  de  larmes  pour  déplorer 
une  si  affligeante  défection  ? 

La  préface  de  IM.  de  La  Mennais  revient  aussi  sur  la  ques- 
tion de  la  certitude,  et  tout  en  déclarant  qu'il  tient  à  son  sys- 
tème philosophique,  il  avoue  que  sa  solution  n'étoit  qu'une 
solution  loyiquey  que  la  pura  logique  ne /ait  rien  concevoir^ 
que  Vesprit  humain  n  est  jamais  pleinement  satisjait  par 
d  Bit  formules  abstraites  y  que  la  question  de  la  certitude  ré- 
s olue  logiquement  attend  donc  encore  une  autre  solution j  et 
que,  tant  que  celle-ci  manquera  ^  la  première  j  obscurs  à 
certains  égards,  laissera  toujours  quelque  vague  inquiétude 
en  beaucoup  d'esprits^  d'autant  plus  qu'à  cause  de  sa  ri'' 
gueur  même,  il  est  clair  que  la  règle  qui  s'en  déduit  ne  saU" 
roit  jamais  être  appliquée  aux  réalités  existantes ^  lesquelles 
n^ont  rien  d'absolu  ^  sans  être  de  fait  modifiées  par  elles ^ 
suivant  leur  essence.  L'auteur  modifie  donc  son  système,  et 
distingue  la  raison  individuelle  de  la  raison  générale.  Nous  ne 
voulons  point  examiner  ici  sa  nouvelle  explication ,  et  nous 
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nous  proposous  seuiemenl  de  faire  remarquer  ce  qu'il  dit  doy 
systèmes  qui  ptaceut  le  principe  de  la  certitude  dans  ta  raison 
individuelle  ou  dans  la  révélation.  Ce  dernier  syslèma est  celui 
de  M.  Tabbé  Bautain ,  que  M.  de  La  Mennais  combat.  Il  ter- 
mine cette  discussion  parce  résumé  curieux  : 

•  Le  troisième  système  (celui  de  M.  Bautain)^  qui  place  le  prin- 
cipe de  toute  certitude  daos  la  révélation  et  rautorité  diviue  de 


à  Rome. 

«  Lfï  deuitèmp  système  (celai  de  la  raison  indiv^iduell/f)  ,  incom- 
patible avec  les  bases  du  catholicisme,  et  plusieui*s  fois  censuré  sous 
dJverves  formes,  est  encore  bien  moins  toléré.  Toutes  les  contro- 
verses catholiques  contre  le  protestantisme  n*ont,  en  dernière  ana- 
lyse, d'autre  but  que  de  le  combattre,  en  montrant  qu'il  détruit 
la  notion  de  religion,  telle  qu'elle  est  admise  par  les  protcstans  même 
qui  ne  sont  que  protestans. 

•  Le  premier  eniio  (celui  de  t auteur  même') ,  déclaré  faux  ,  ab- 
surde, dangereux  pour  la  foi  par  la  plupart  des  évâques  de  France, 
proscrit  des  écoles,  folennellement  dénoncé  à  Rome,  a  dû  sans 
doute  y  devenir  Tobjet  d'un  sérieux  examen,  et  l'on  s'accorde  assez 
généralement  à  penser  qu'il  est,  sinon  condamné  d'une  manière 
formelle,  au  moins  improuvé  comme  très-suspect  dans  la  dernière 
Encyclique  du  Pape.  Voilà  où  en  sont  les  choses  et  tout  ce  que 
nous  savons.  » 

M.  de  La  Mennais  aurait  pu  sans  doute  en  savoir  davan- 
tage, s'il  avoit  lu  TEncyclique  avec  des  yeux  moins  prévenus  \ 
il  convient  que  Ton  s* accorde  à  penserç^xk^W  est  question  dans 
rEncyclique  de  son  système  de  philosophie.  Un  autre  en  con- 
cluroit  qu'il  ne  lui  reste  qu'à  abandonner  son  système  -,  au 
contraire  il  déclare  que  rien  n*a  ébranlé  en  lui  sa  solution. 

Enfin  M.  de  La  M.,  dans  sa  préface,  traite  aussi  la  ques- 
tion politique.  Il  prend  la  défense  de  VAoenir^  qui  combaitoit 
sous  les  despotismes .  Ses  idées  et  ses  vœux  de  ce  temps-là,  dit- 
il,  sont  encore  ses  idées  d'aujourd'hui;  la  réflexion  ne  les  a 
modifiés  qu'en  un  seul  point.  Il  crut  la  monarchie  compatible 
avec  la  république ,  et  s'étonne  aujourd'hui  que  des  esprits 
sensés  aient  pu  admettre  cette  pensée  un  seul  moment.  Il  dé- 
clare donc  que  la  monarchie  héréditaire  est  incompatible  avec 
ia  liberté.  Ici  écoutons-le  : 

«  Mais  ce  que  vous  proposes,  c'est  la  république?  Eh  !  certainc- 
«lent ,  la  république  :  croyes-vous  donc  qu'aucun  autre  genre  de 
Ifouvernement  soit  aujourd'hui  possible  en  France,  y  puisse  être 
^utre  chose,  pendant  sa  pénible  et  courte  existence,  qu'une  guerre 
civile  organisée  par  la  loi?  Voyez  plutôt.  Le  développement  de 
rinlciligence  de  la  nation,  du  droit,  du  sentiment  du  juste,  la  divi- 
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siuti  des  propi'iélés,  la  diflasion  des  connoissâuces,  ont  produit  un 
immense  besoin  d*éj;ali'é;  ri  l'égal i lé  réalisée,  qu'csl-ce,  sinon  h 
liberlé  poiilique  el  civile?  £sl-ce  avec  ces  deux  élémens  désormais 
impérissables  que  vous  couslruircz  une  monarchie?  Ecoutez  crprn- 
danl.  La  république  qui  monle  peu  à  peu  sur  riiorizon  y  la  reiiu- 
blique  devenue  nécessaire  el  qui  subsistera ,  ce  ne  sera  poiut  le 
règne  d*une  fraction  du  peuple  imposant  à  la  société  ses  opiuiuus 
pour  règle,  ses  volontés  pour  loi.  Supposé  qu'elle  vînt  à  sortir  da 
désordre  présent,  celle-ci  ne  seroif ,  n'en  douiez  pas,  qu'une  ca- 
tastrophe passagère.  Rien  de  ce  qui  ne  reposera  pas  sur  les  ba^a 
éternelles  de  l'ordre,  sur  le  respect  des  droits  d'autrui ,  des  pi*o- 
priélés,  de  la  conscience,  sur  l'égal ilé^  en  un  mot  sur  la  liberté  vé- 
l'i table,  n'aura  de  durée.  En  de  si  graves  circonstances,  on  ne  doit 
pas  puérilement  reporter  dans  l'avenir  la  mémoire  d'un  passé  qui 
ne  peut  renaître.  On  vous  effraie,  pourquoi?  Parce  qu'on  a  bon 
marché  des  gens  effrayés.  Rejetez  toutes  ces  indignes  craintes.  « 

Il  est  assez  plaisant  de  remarquer  que  M.  de  La  Mennals, 
qui  se  moque  ici  et  dans  la  suite  de  cette  préface  des  frayeurs 
qiie  Ton  a  de  la  république,  partageoil  lui-même  ces  frayeurs 
il  n'y  a  pas  bien  long- temps.  Regardez  là  tout  pris  de  vota, 
disoit-il  dans  V Avenir  du  3i  octobre  i83o  ,  ccê  êtres  qu'on 
ne  sait  comment  nommer^  aux  traité  hagards ^  àTosilsinis' 
tre;  voyez  le  spectre  de  1793  se  dresser  devant  vous  tout 
sanglant.  Actuellement,  non-seulement  ce  spectre  ue  lui  &it 
plui  peur,  mais  il  rit  des  imbécilles  qui  se  laissent  effi^yer  de 
ce  fantôme ,  et  dans  une  tirade  pleine  de  violence  et  digue  des 
Paroles  d*un  Croyant,  il  dit  que  les  peuples  sont /atigués  du 
93  des  rois  y  et  que  les  souverains  fo7it  ce  que  la  convention 
ne  fit  pas.  Suit  une  énumération  qui  prouveroit  que  l'auteur 
ne  connoit  point  Phistoire  de  son  propre  pays  pendant  la  ter- 
reur, ou  qu'il  est  moins  touché  des  horreurs  commises  dans 
la  Vendée  à  cette  époque  que  de  ce  qui  a  pu  se  passer  récem- 
ment à  six  cents  lieues  do  chez  lui.  Ce  n'est  pas  sur  les  plaintes 
des  fauteurs  de  Tinsarreclion  de  Pologne  que  je  voudrois 
juger  les  mesures  prises  pour  la  réprimer. 

«  S'il  est  conforme  à  l'ordre  éternel  qu'aucune  tyrannie  ne  sub- 
siste ;  si  plus  une  tyrannie  est  énorme ,  atroce ,  plus  elle  est  près 
de  sa  fin,  l'Europe  touche  à  de  grands  cvéucmens,  et  les  nations  à 
leur  délivrance.  La  lutte  engagée  sera  terrible,  car  chacun  sent 
que  c'est  la  dernière,  mais  l'issue  n'en  e^t  pas  douteuse.  La  justice 
triomphera,  parce  que  la  justice ,  c'est  Dieu.  Rassurez- vous  donc, 
vous  qu'anime  le  saint  amour  de  l'humanité.  Elle  a  devant  elle  uo 
but,  elle  y  marche,  et  nul  obstacle  ne  l'empêchera  de  l'atteindre. 
Que  les  rois  s'entendent  contre  les  peuples,  les  peuples  s'enleo- 
dronl  contre  les  rois.  Ne  craignez  point,  ils  se  feront  passage  : 
quelques  scepU'es  en  U*avers  n^arrêlcnt  pas  le  genre  humain.  » 

Ceci  nous  rappelle  Tcnergique  proleslalion  de  M.    de   La 
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Meiinais  dans  VJvenir  du  16  octobre  i83o  ;  Qu'on  le  tatrhe 
iifii.  Mi  dan»  Fenlrainement ^ une  pamion  aoeuifle  qui  que 
ce  toil  otoit  tenter  de  ttout  impoter  de  nouveaux  Jer*,  hoiw 
aroii»  juré  de  le*  hriter  sur  ta  tète.  Il  n'y  a  plus  à  s'<:toiiiier 
de  rien  après  celte  déclaration  si  sacerdotale,  qui  11c  Tut  appa- 
remment pas  assoK  remarquée  dans  le  temps  ;  tout  le  reste  a  ré- 
pondu ù  ce  début,  et  ce  que  nous  venons  de  lire  de  la  nouvelle 
f>r»'&re  n'e^teneETet  qu'une  appendice  der^rfcewir,, et  un  cba- 
pitre  à  ajouter  aux  Parole»  d'un  Croyant.  T. 

NODVBLLES  ECCLESIASTIQUES. 

PARIS.  —  On  annonce  officiel lement  que  M.  le  garde  de»  iceaiix 
vient  lie  déférer  au  conte  il -d'étal  ,.en  appel  comme  d'abus,  u» 
Mémoire  au  Roi ,  p;ir  M.  l'évoque  de  Moulins,  lur  les  comptes  que 
l'on  pxijjo  de  la  rcceite  el  de  la  dépense  des  ip-ands-séminaires. 
Nous  avoni  fait  allusion  à  ce  Méoioiredans  notre  Noméio  du  7  fé- 
vrier; mais  nons  n'en  avons  rien  cité,  parce  que  le  prélat  11c  la 
point  publié.  If  l'avoit  seulement  communiqué  à  ses  collc[;<ics , 
()av<;e  (jue  In  chose  les  iniéressoit  tous.  En  quoi  une  telle  réclama- 
tii>ii  peut-elle  ilonner  lieu  à  uo  appel  comme  d'abus?  Quoi  de  si 
nniurcl  tju'ini  évéque  fasse  pari  à  ses  collè[;aes  de  «es  représenU- 
lions  sur  un  objet  important,  et  qni  touche  à  leurs  ilroils^  Il  n'v  a 
pas  bien  loo^r-temps,  c'esi  l'année  dernière,  nons  avons  vu  les  avo- 
c  U  de  P.iiit  <|ui  se  crojroienl  lésés  dons  les  prérogatives  de  leur 
orifre ,  réclamer  le  concours  des  barreaux  de  provinces,  et  il 
\fMv  esi  arrivé  des  adhésions  de  tons  lis  côté*.  On  n  trouvé  tout 
cela  tout  simple ,  el  te  pouvoir  n'est  point  intervenu  dans  cette  nf- 
Iftire.  Des  cvéqiics  seront-ils  irailcs  plus  sévèrement  que  des  avo- 
t:ais .' seront-ils  mis  lioi's  la  loi  coronmne?  On  ajoute  que  feti 
M.  Duboui'g,  archevêque  de-  ttesaoçon  ,  avoit  conseillé  à  quelques 
évêques  de  se  soumettre  ;\  la  mesure  prise  sur  lej  grands-sémi- 
itaircs.  Nous  ne  savons  poiut  quelle  étoit  l'opinion  de  M.  Dubourg 
à  ce  sujet.  Le  prélat  est  mon,  et  il  est  diflicile  de  constater  son  té- 
innifmage.  D'nilleui-s,  ce  qu'on  rapporte  de  lui  ne  prouve  point 
qu'il  approuvât  la  mesure,  et  il  étoit  peul-étre  d'avis  de  s'y  sou- 
mettre comme  on  se  soumet  à  la  nécessité  et  A  la  violence,  sans 
i:csser  de  réclamer  et  de  protester;  c'est  en  effet  ce  qu'ont  fait  dans 
la  circonstance  plusieurs  préUts. 

—  Le  mardi  17  février,  il  j  aura,  à  l'éyllse  de  Sainte-Elisabdli, 
au  Marais,  une  assemblée  de  charité  en  faveur  des  pauvres  très- 
nombreux  de  celle  paroisse.  A  deux  heures  précises,  M.  l'évéquc 
de  Langres  pvâdiera  1  le  prélat  donnera  ensuite  le  salut.  La  quélc 
Mra  faite  par  mesdames  de  Brimont  cl  de  Loudre. 

—  M.  l'abbé  ColoDna,cHré  d'Asnières,  est  nommé  curé  de 
Nan  terre,  qui  est  cnre  de  canton.  Il  sera  installé  le  18.  M.  l'abbé 
Colonnaest  un  ecclésiastique  estimable,  qui  possède  tout  l'esprit  de 


—  Quelques  journaux  ont  annuiicé  que  le  sieor  Cliâtcl  avoii 
|>osé  Je  7  février  la  premièi*e  pierre  cfuiie  nouvelle  ^glisa  qu'il  ffcit 
coDSlruire  rue  Saint-Maur,  faubourg  du  Tomple.  A  U  maDicre 


dispositions  favorables  de  tout  le  faubourg,  et  même  des  cnvirooc, 
pour  Téglise  française.  Tout  ce  charlatanisme  ne  surprend  poiot 
dans  le  Bon  Sens  y  et  ne  devoit  pas  être  reproduit  dans  d'autrrs 
journaux.  Le  primat  a  voulu  sans  doute  jeter  de  la  poudre  aai 
yeux.  £n~  pareil  cas,  la  première  pierre  est  plus  aisée  a  poser  que 
la  dernière ,  et  celui  qui  a  été  obligé  d*évacncr  le  bazar  de  la  rue 
Saint-Honoré  et  qui  a  été  menacé  plus  d'une  fois  d'être  renvojé  de 
son  local  rue  du  Faubourg-Saint- Martin,  aura  probablement  ao 
peu  de  peine  à  achever  Té^^lise  commencée.  Quant  à  cet  abbé  Pa- 
lais qui  a  fait  les  frais,  nous  ne  savons  ce  qu'il  est,  et  nous  crojous 
qu'il  j  a  ici  quelque  erreur  de  nom.  Pour  l'abbé  Calland  ,  on  le 
cdnnoît;  c'est  un  piètre  de  la  façon  du  primat,  et  qui  a  débité 
des  impiétés  dans  son  église  et  dans  son  journal  :  nous  en  avons 
cité  quelques  traits.  Au  sui*p1us ,  le  jour  même  où  Châtel  faisoit  sa 
cérémonie  à  Paris,  il  perdoit  un  de  sesadliérens  à  Nantes,  le  sieur 
Burti^,  pi*étre  de  Savoie,  qui  avoit  été  employé  en  divers  dio- 
cèses, et  qui  n'y  avoit  pas  laissé  d'honorables  souvenirs  ;  il  est  mort 
le  7  février  d'un  gros  catlian*e.  On  ne  dit  point  s'il  s'est  reconoo 
à  la  mort  ;  c'est  le  second  de  ses  acolytes  que  Châtel  pei*d  depuis 
six  mois.  On  se  rappelle  que  l'année  dernière  un  autre ,  nonmié 
Saint-Estève,  lui  fut  enlevé  presque  subitement. 

—  M.  Paul  Rochette,  qui  a  passé  des  illusions  saint- siina- 
niennes  h  celles  de  l'école  de  M.  Bautain,etqui  a  publié  eu  favevr 
de  celui-ci  une  lettre  à  M.  Tévêque  de  Strasbourg,  dont  noiii 
avons  rendu  compte  à  la  fin  de  l'année  dernière,  plaide  de  son 
mieux,  dans  le  Journal  du  Bas-Rhin  qu'il  rédige,  la  cause  de  «m 
maître.  Il  prétend  qtM  la  traduction  française  du  bref  du  pip** 
qui  a  été  publiée,  ne  rend  pas  fidèlement  le  texte  latin;  mais, 
comme  le  texte  latin  a  été  publié  en  même  temps  que  la  traduction 
française,  on  n'avoit  certainement  pas  intention  de  tromper  le 
lecteur.  Le  journaliste  dit  que  le  traducteui*  a  voulu  faire  croire 
que  Sa  Sainteté  condamne  explicitement,  tandis  qu*OQ  n'y  voit 
qu'un  éloge  du  zèle  du  prélat  à  déférer  l'affaire  au  Saint- Siéf^- 
Mais  il  faut  que  M.  Paul  Rochette  ait  lu  le  bref  avec  des  yevx 
bien  distraits;  car  le  Saint-Père  y  dit  formellement  qu'il  prend 
une  grande  part  aux  chagrins  que  cause  au  prélat  cette  affaire ,  et 
qu'il  espère  que  les  ecclésiastiques  désignél  reviendront  k  des  itB- 
timens  plus  conformes  à  ceux  des  docteurs  les  plus  approuvés.  As- 
surémeut,  c'est  assez  montrer  qu'il  n'approuve  pas  les  opinions  de 
M.  Bauuin  et  de  ses  disciples.  Enfin  ,  ou  ajoAte  que  M.  l'évéquf 
de Strasboui*g,  avant  d'ouvrir  une  cori*espondance  avec  Rose* 
n'aura  pas  négligé  sans  doute  de  se  conformer  aux  disposttioot 
prescrites  par  l'art.  Q07  du  code  pénal  ;  insinuation  lâche  et  Bê- 
chante dont  il  faut  croire  que  M.  BauUin  n'est  pas  responsable, 
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mais  qui  ne  fait  pas  honnear  k  son  auleur,  quel  qu  il  soit.  Il  est 
plaisant,  nous  nous  trompons,  il  est  odieux,  que  îles  partisans  de 
la  liberté  illimitée  de  la  presse  invoquent  des  décrets  rigoureux 
tombés  en  désuétude  contre  un  prélat  qui  n*a  fait  que  correspon- 
dre avec  le  Saint-Siège  sur  les  anaires  spirituelles  de  son  diocèse 
rt  sur  des  liialières  tout-à-fait  étrangères  à  la  politique. 

—  Tandis  que  quelques  prêtres  réunis  dans  le  diocèse  du  Mans 
«essaient  de  rétablir  la  congrégation  de  Saint-Maur,  des  bénédic- 
tins de  Lorraine  ont  entrepris  de  ressusciter  la  congrégation  de 
Saint- Vannes,  qui  étoit  répandue^dans  cette  province,  et  qui  a 
produit  aussi  des  savans  estimables.  Quelques  bénédictins  ont 
acbelc  àVczelize,  diocèse  de  Nancy,  une  ancienne  maison  de  ca- 
pucins qui  oflfre  une  agréable  solitude  pour  ceux  qui  voudroient 
vivre  dans  la  retraite  et  se  livrer  à  des  études  graves.  Les  acqué- 
rpurs  espèrent  que  de  jeunes  ecclésiastiques  pourront  se  joindre  k 
eux.  M.  Fréchard,  prêtre  à  Vezelize,  est  celui  auquel  on  peut 
5*adi'esser.  Ceux  qui  auroieot  des  bi'éviaires  et  des  livres  d^office  de 
la  congrégation  de  Saint- Vannes  sont  priés  de  les  lui  envoyer  pour 
Tusage  du  nouvel  établissement,  qui  doit  suivre  la  même  liturgie  ; 
ils  seront  indemnisés  de  ce  sacrifice. 

—  Le  3  août  dernier  est  mort  à  Mons  M.  P.  A.  H.  Wins,  an- 
cien chanoine  de  Turnhout,  Soignies  etTournay,  puis  curé-dojen 
lie  Saintc-ËlisabetL ,  à  Mons.  Il  étoit  né  à  Boussu  le  19  septem- 
bre 1760  et  avoit  été  secrétaire  de  feu  M.  de  Nélis,  évéque  a  An- 
vers. Il  avoit  pris  dans  la  société  de  ce  prélat  le  goût  du  savoir  et 
fies  livres.  Il  laisse  une  bibliothèque  curieuse  composée  d*ouvrages 
choisis  dans  diffétens  genres.  Le  catalogue,  qui  a  clonze  pages,  pré- 
sente une  réunion  de  cinq  milles  volumes.  On  y  trouve  des  livres 
rares,  principalement  sur  Thistoire  de  la  Belgique.  Plusieurs  de 
ceslivres  ont,  dit-on,  été  inconnus  à  Brunet  et  à  Barbier.  La 
vente  doit  avoir  lieu  à  Mons  le  16  février  en  l'hôtel  du  prince  de 

igne. 

POLITIQUE. 

£n  vérité,  le  gouvernement  de  Louis-Pliilip|^  est  bien  bon  de  se  don- 
ner tant  de  peine  et  de  demander  tant  d'argent  aux  contribuables  pour 
tenir  sa  police  secrète  sur  un  si  grand  pied  !  Il  n'a  qu'à  laisser  faire  tout 
•implement  le  zèle  des  journaux  révolutionnaires,  qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  le  bien  servir.  VoiU ,  par  exemple  ,  le  Constitutionnel  qui 
s*ofTre  de  lui-même  pour  surveiller  au  dehors  toutes  les  intrigues  et  tous 
!  es  mouveraens  qui  peuvent  inquiéter  notre  ordre  de  choses  pour  lui  ou 
pour  ses  amis.  C'est  un  journal  qui  a  les  yeux  partout ,  et  auquel  ni  les 
carlistes  de  France,  ni  les  carlistes  d'Espagne  ne  peuvent  rien  cacher,  il 
•AÎl  les  armcmcns  qui  se  font  en  Italie  pour  le  compte  de  ces  derniers,  et 
il  se  hâte  d'en  avertir  qui  de  droit  pour  qu'on  preimc  garde  k  don  Carlos. 
Ainsi,  ce  pauvre  don  Carlos  n'o  pas  assez  d'embarras  avec  notre  gendar- 
merie, nos  douaniers ,  notre  police  et  nos  cordons  d'observation ,  il  faut 
•encore  que  le  Constitutionnel  vienne  mêler  son  contingent  de  surveil- 
lance k  tous  les  mille  ressorts  patens  et  cachés  qui  jouent  contre  la  légi- 
timité espagnole.  Aussi  est-elle  quitte  d'avance  envers  notre  pays  de  tout 
«enli  ment  de  rcconnoissance,  si  elle  sort  de  là  intacte  et  victorieuse. 
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Les  ikéros  Je  juillet,  furieux  de  ce  que  le  |M>UToir  leur  a  repris  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  bou  et  de  solide  dans  le  butiu  de  leur  réTolulion,  contî- 
Duent  d'attacher  une  grande  importaoee  a  ce  qu'on  leur  en  laisse  do 
^oins  une  partie,  pour  leur  aider  k  cacher  la  honte  et  le  chagtin  qa*ib 
ont  dans  Pâme.  Voilà  pourquoi  tous  les  voyez  si  attentifs  m  maintetiir 
dans  toute  son  intégrité  l'irréligion  qu'ils  ont  conquise.  Ce  n'est  |mis  que 
'  celte  goutte  de  baume  adoucisse  beaucoup  leurs  plaies  ;  m;iis  elle  leur 
sert  à  dissimuler  ce  qu'il  y  a  de  plus  cuisant  dans  leurs  déceptions  ri 
dans  les  cruelles  souiTrances  d'amour-propre  qu'ils  sont  condamnés  à 
dévorer.  Nous  sommes  bien  humiliés,  bien  battus,  bien  sacrifiés  ,  s'é- 
crient -ils  ;  mais  au  moins  nous  avoni  la  consolation  de  pouvoir  tour- 
menter les  prêtres  de  temps  en  temps,  de  les  traduire  en  police  correc- 
tionnelle, et  de  les  faire  condamner  quelquefois  à  l'amende. 

Il  est  très-vrai  que  sous  ce  r.'^pport  les  héros  de  la   grande  semait^ 

n'ont  point  perdu  leur  temps ,  et  qu'ils  ont  assez  heureusement  choisi  l> 

partie  de  la  révolution  où  ils  rencontrer  oient  le  moins  de  contradicttos 

et  de  difficultés ,  et  qui  leur  scroit  lo  plus  facilement  abandonnée  pM-le 

pouvoir.  Ils  com[)tent  sur  une  parfaite  liberté  de  persécution  et  d'in- 

piété;  et  cela  est  si  vrai,  qu'ils  ne  se  figurent  pas  qu'on  puisse  brsTer 

leurs  interdictions.  C'est  ainsi  par  exemple  qu'ayartt  entendu  dire  tott 

nouvellement  que  M.  l'archevêque  de  Reims  avoit  l'audace  de  vonkrir 

reparoitre  chez  lui,  cette  prétention  leur  a  paru  énorme  de  sa  part, et 

qu'il  s'est  élevé  parmi  eux  à  ce  sujet  une  sorte  de  rumeur  d'incrédulité. 

Si  vous  leur  demandez  pourquoi  M.  Tarchevôque  de  Reims  ou  M.réf/* 

que  de  Nancy  ne  peuvent  pas  rentrer  chez  eux  ,  ils  vous  répondront  que 

c'est  la  révolution  cfe  juillet  qui  s'y  oppose,  et  que  c'est  bien  le  moins 

qu'on  u'eriaco  pas  encore  cette  trace  de  son  passage. 

« 

INTÉRIEUR. 

PARIS.  —  !V] .  le  général  Sébastiani,  ambassadeur  dn  roi  des  Français  pr^s 
la  cour  de  Londres,  qidtte  aujourd'hui  Paris  pour  se  rendre  à  son  poste. 

M.  de  Bourqueney,  maître  des  requêtes  au  conscil-d'élal ,  et  premier 
secrétaire  d'ambassade,  part  aussi  pour  la  même  destination. 

—  Dans  leur  pétition  h  la  chambre  des  députés ,  MM.  les  chefs  d'imti- 
lutions  et  maiires  de  pensions  des  départemens  de  la  Seine  et  de  Seine- 
et-Oise  demandent,  i"  que  les  états  des  élèves  continuent  d'être  adrettés 
aux  autoriiés  universitaires,  qui  les  transmettront ,  après  règlement,  •n 
agens  des  finances  ;  2*  que  les  ét^ts  ne  contiennent,  comme  par  le  psnê. 
que  les  noms  et  prénoms  des  élèves  et  le  taux  moyen  des  nrix  de  pen- 
sion ;  3**  que  la  sincérité  des  déclarations  des  chefs  d'établisscmeos  œ 
soit  vérifiée  que  par  les  fonctionnaires  de  Funiversiié;  4"  que  larétrilit- 
tion  universitaire  ne  soit  payée  que  par  donzièmcs, comme  toutes  lamt 
1res  contributions  ;  5*  que  les  états  trimestriels  ne  soient  eoToyéesàra- 
uiver&ité  que  le  lo  du  troisième  mois  ,  afin  de  pouvoir  y  porter  toaslei 
élèves  imposables,  et  de  n':«voir  point  à  fournir  d'éuts  supplémeotûrcs  ; 
6*  enfin  que  la  perception  des  impôts  universitaires  soit  seule  attribuée  a 
l'administration  du  ministère  des  finances. 

Leurs  observations  ont  été  accueillies  favorablement  par  la  comwt- 
sion  du  budget;  et  tout  fait  espéror  qu'on  ne  les  livrera  pas  au  COBtn)< 
(les  agens  du  trésor. 
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—  Plusieurs  journjinx  aboient  n:inoncé  que  des  travjiux  avoient  éii 
faits  n  la  chapelle  des  Tuileries ,  et  q«i*b  partir  de  Pâque  prochain  ou  y 
diroit  la  messe  tous  les  jours.  Cette  iiouvcUe  nous  aToit  paru  quehfue 
peu  hasardée ,  et  nous  attendions  qu^elIc  fût  coufirniée  par  les  or- 
ganes du  ministère.  Le  Journal  de  Paris  nous  apprend  que  nos  soup- 
çons étoicnt  hien  fondés  ;  nous  y  lisons  les  lignes  suivantes  : 

«  Quelques  journaux  annoncent  que  des  travaux  viennent  d*elre  ccc- 
cutés  dans  la  chapelle  des  Tuileries.  Aucun  travail  n*a  été  fait  dans  cette 
chapelle,  et  les  ouvriers  qu'on  a  pu  voir  de  ce  côté  ont  été  employés  à 
changer  un  escalier,  |)our  faciliter  la  circulation  et  les  dégagemeus  dans 
les  fêtes  du  palais.  » 

—  Il  paroit  que  c'est  à  tort  que  Ton  a  annoncé  la  destruction  des 
iilnnt.itions  existant  entre  le  palais  de  la  chambre  des  pairs  et  le  petit 
Luxembourg.  On  arrache  eftectivemeut  une  partie  des  arbres  désignés  , 
mais  cette  opération  se  fait  uniquement  dans  un  but  d'assainissement 
pour  les  habitations  du  rez-de-chaussée  du  palais,  que  leur  voisinage 
rend  extrêmement  humfcles.  Quand  aux  palissades  ou  galeries  aue  Ton 
projette  pour  l'arrivée  des  détenus,  elles  n'attaaueront  aucun  aibre.  Le» 
plans ,  dit-on  ,  ne  doivent  défigurer  en  rien  l'éaifice  ni  le  jardin. 

—  M.  Roman,  statuaire  et  membre  de  Tlnstilot,  vient  de  mourir  a 
Paris.  Nous  ajoutons  à  regret  qu'il  avoit  prescrit  qu'on  ne  le  conduisit 
pas  à  l'église.  Cette  disposition  a  été  suivie. 

—  Un  individu  de  trente  à  trente-cinq  ans  est  signalé  comme  usur- 
i>Mnt  la  qualité  d'employé  au  greffe  du  tribunal  de  simple  police  de 
Palis.  A  l'aide  de  ce  moyen,  et  s'annonçant  presque  toujours  sous  les 
auspices  de  M.  Desmortiêrs  ou  de  M.  Laumond ,  il  se  fait  remettre  par 
les  justiciable  des  sommes  de  cinq  à  dix  francs  pour  subvenir,  leur  dit- 
il,  aux  frais  d'opposition  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  former  aux  jagemens 

Î»ar  défaut  prononcés  contre  eux.  Douze  plaintes  ont  été  portées  depuis 
mil  jours  contre  cet  individu. 

—  Un  événement  bien  malheureux  est  arrivé  c^is  ionrs  derniers  à 
Vuugirard.  Une  femme  de  celte  commune,  mise  hors  d'elle-  même  par 
les  douleurs  d'une  maladie  cruelle,  se  précipita  dans  son  pidts.  A  iit% 
rris  plaintifs,  plusieurs  personnes  accourent;  une  d'elles ,  le  nommé 
Carpentier,  s* asseyant  sur  une  barre  de  bois  posée  sur  le  sceau ,  se  f»it 
descendre  courageusement;  il  saisit  la  malheureuse  femme,  et  déjà  les 
cAbrls  des  personnes  du  dehors  l'avoient  hissé  avec  elle  presqu'en  naut, 
lorsqu'elle  lui  échitppe  et  retombe  dans  l'ahime  d'une  hauteur  de  près 
il«f  80  pieds.  A ussit<)t  l'intrépide  jeune  homme  demande  a  redescendre 
erp3rvient  à  ramener  cette  femme  encore  vivante,  mais  horriblement 
mutilée.  Malheureusement  ses  généreux  eiTorts  fureut  presque  sans  suc- 
cès, la  femme  ayant  rendu  le  dernier  soupir  peu  après.  Néanmoins  nous 
lie  saurions  passer  sous  mIcucc  cet  exemple  d  un  généreux  dévouement. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Picardie ,  du  i3  février  : 

La  déplorable  obstination  de  l'autorité  soit  préfectorale,  soit  ministé* 
rielle  à  maintenir  comme  commissaire  de  police  à  Amiens,  une  péTsunnc 
entièrement  étrangère  a  notre  cité,  et  choisie,  au  mépris  de  l'usage  cou- 
nacré,  en  dehors  de  la  liste  des  candidats  présentes  par  la  mairie  ,  viifnt 
de  porter  ses  fruits.  Des  scènes  bruyantes  ont  éclaté  ,  dniis  la  soirée  d';i- 
irant-hter,  au  sein  de  notre  ville  ordinairem(*nt  si  calme  et  si  paisible. 
Vuici  Ie3  faits  : 

l^orsqu'avaut-^hier  soir  l'ordonnance  royale  en  date  du  i**^  de  ce  mois 
qui  révoque  IVf .  Duroyer  de  fes  fonctions  de  maire  d*Amiens  (  pour 
9Voir  rclu2>é  d'installer  le  nouveau  commissaire  de  police),  fut  con- 
nue dans  la  ville,  elle  y  causa  un  vif  regret  et  un  violent  mécontente* 
nicMit.  1^  icTinontation  qui  en  résulta  s'accrut  encore  par  h  preuve  ac- 
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qnisc  qae  le  secrétaire  choisi  par  M.  Gretcîl  n'éloil  iiulre  qv*uo  «ifur 
Legros,  coudamuéen  f8i6  pour  dilfcrcns  vois  à  cinq  aas  de  prison  et 
cinq  ans  de  sorveillance. 

Vers  les  hui*  heures  et  demie  du  soir,  ane  foole  assez  considérable  se 
porta  devant  l'hôtel  de  la  Préfecture  et  j  exécuta  an  chanTarî  ;  de  là  el!e 
se  rendit  devant  la  demeure  de  M.  Duroyer,  à  qui  elle  donna  une  bril* 
lantu  aubade;  étant  revenue  entre  dix-et  onze  heures  du  soir  devant  Fh^ 
Ici  de  la  Préfecture ,  elle  y  recommen^  le  charivari  d'une  manière  m- 
coru  plus  bruyante  que  la  première  fois.  Ayant  appris  que  M.  le  préfet 
se  tronvoit  au  bal  cuez  M.  Henriot,  les  charivansears  se  portèrent  en 
foule  devant  la  demeure  de  ce  dernier,  et  le  vacarme  assourdi.csan:  et 
réprol)ateur  recommença  de  plus  belle.  Le  préfet  sortit  dn  bal  poar  pé- 
rorer, mais  ses  forces  défaillirent  lorsqu'il  vit  qu'il  n'obtenoit  rien.  Yen 
minuit  eufiu  la  garde  nationale ,  les  gendarmes  et  une  cinquantaine  de 
cuirassiers,  parvinrent  à  déblayer  le  boulevai d  et  la  rue  Hoya'e;  le  dan- 
ger, si  toutefois  il  y  en  a  eu ,  étant  passé,  le  préfet  rej^agna'son  hi5t«*l. 

Le  lendemain  ,  le  trouble  a  recommencé ,  mais  les  mesures  coërciiiva 
prises  h  l^avance  par  l'autorité  ont  rétabli  le  calme.  Plusieurs  arrestation' 
ont  eu  lieu. 

En  même  temps  une  révolte  édatoit  dans  le  collège  de  la  ville  ;  les 
élèves  mutinés  se  sont  retranchés  derrière  des  barricades  élevées  par  eoi 
dans  Tintérieur  du  bâtiment.  L'arrivée  d'un  détachement  de  coirassieri 
a  mis  (in  à  cette  sédition. 

—  Une  chose  véritablement  remarquable,  c'est  raccroissement  élM* 
nant  de  la  population  des  lieux  où  s'établissent  les  bouilîères  ;  le  Ur- 
reau  de  Charleroi  est  en  instance  pour  obtenir  une  augmentation  «le  {jcr* 
sonnel  de  son  tribunal  en  se  fondant  sur  ce  que  cet  arrondissement ,  gd 
comptoit  ii5,iio  liabitans  en  1806,  en  possède  aujourd'hui  iSo.jo}: 
^accroissement  de  65,354  habitans  équivaut  à  une  addition  de  lerritoirr. 
Le  village  d*Anzin ,  qui ,  il  y  a  un  siècle ,  ne  comptoit  que  55  feuv ,  a  es 
ce  moment  plus  de  5,ooo  habitans  ;  les  communes  de  Fresnes  et  Vieux- 
Condé  sont  da  véritables  bourgs  ;  Denain  prend  un  «iccroisseinenl  qi: 
dépasse  toutes  les  prévisions  ,  et,  dans  quelques  auiiécs  ,  les  villages  qui 


1 1  février,  l'édiBcation  de  quarante-quatre  maisons  a  encore  été  ailjugée 
(iaus  l'étude  de  M'  Beauvois  ,  de  Yalenciennes ,  pour  erre  établies  uas 
délai  sur  la  commune  de  Lourches,  déjà  plus  que  doublée  depuis  la  foo- 
dalion  de  la  compagnie  des  mines  de  Douchy. 

—  Oit  allons-nous  ?  tel  est  le  titre  d'une  brochure  de  quelques  paj^es 
imprimée  chez  Marins  Olive,  h  Marseille.  L'auteur,  M.  Mauchr, 
ancien  conseiller  à  l;i  cour  royale  d'Aix,  pénétré  de  douleur  ii  Paspert 
des  maux  qui  ont  frappé  la  patrie  et  de  ceux  qui  lu  menacent  encore,  < 
voulu  en  rechercher  la  cause.  Il  Ta  trouvée  cLins  l'oubli  de  la  loi  divini'. 
dans  le  mépris  et  les  outrages  prodigués  à  la  religion.  Il  rappelle qw 
«lans  tous  les  temps,  et  soos  tous  Tes  régimes,  les  mêmes  tantes  ont  ameo^ 
le  mt^me  chAtiment,  comme  toujours  un  retour  sincère  au  devoir  a  renih 
te  bonheur  aux  peuples  et  la  sécurité  aux  gouvernant.  Le  pouvoir  lui- 
niéma  sait  quelle  faute  énorme  il  a  faite  en  permettant  sons  ses  yeux  k 
ftHcrilége  et  les  saturnales  de  l'impiété  ;  il  veut  revenir  sur  ses  pas  :  et 
u'ect  pas  à  lui,  dit  Tautcur,  qu'est  réservé  le  salut  de  la  patrie. 

—  On  écrit  de  Marseille  : 

«  Aujourd'hui  ont  eu  lieu  les  obsèqu<;s  de  M.  et   midame  Casiinel. 
Ce  double  ilérès  est  d'autant  plus  remarquable,  que  les  époux  Castinc! 
de  mort  naturelle.  Un  de  leurs  domestiques,  qui  avoit  soigné 
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le  miri,  est  également  moft  le  in«^me  juur;  Hjitis  Fesp^ire  de  ^ingtîours , 
rettc  ftimille  a  perdu  lo^  trois  frères,  Alexandre,  Joseph  et  Philippe 
Uastinei ,  plus  la  femme  de  ce  dernier.  »  '     • 

—  Un  nouvel  incendie  a  eu  lieu  &  Toalouse ,  le  8  au  soir.  Le  feu  8*e&t 
nisinifesté  U  Jh  fabrique  de  toile  cirée. de  M.  Balmier,  quartier  de  la  Pu- 
*id«f.  Malgré  tous  les  secours ,  les  flammes  ont  dévoré  la  fabrique  tout 
entière. 

—  On  saitoue  la  vallcc  d*Andorrc  est  un  pays  neutre  situé' entre  la 
France  et  l'Lspagne,  et  voisin  du  dépirtement  de  TArriôge.  Ce  petit 
jmys  ,  érigé  en  république  par  Charleroagite,  conserve  encore  les  mœurs 
l&C  les  institutions  qu'il  avoit  au  huitième  siècle;  il  est  administré  par  un 
s]rti<iic  nommé  par  le  peuple,  et  la  justice  y  est  rendue  souverainemeut 
jAr  deux  viffuiers ,  Tau  b  rançais  et  l'autre  Andorran  :  le  premier  est 
nommé  par  le  gouvernement  français ,  et  doit ,  d'après  un  décret  impé- 
riiil  du  a^  mar.3  1806,  être  pris  dans  le  département  de  TArriége  ;  le  se- 
irtttid  est  nommé  par  i'é^éque  d'Urgel,  et  est  tenu  de  résider  en  Andorre. 
Ce«  deux  viguiers  nomment  les  juges  diargés  du  jugement  des  cause* 
riviles  ;  ils  prononcent  seuls  et  en  dernier  ressort  sur  toutes  les  afTaires 
i:rtniineHes  ,  et  leurs  sentences  sont  exécutoires  dans  les  vingt-quatre 
lieiires.  Lorsqu'ils  rendent  la  justice ,  ils  sont  obligés  de  porter  l'épée  ; 
la  ibrce  armée  est  sous  leurs  ordres,  et  ils  sont  chargés  de  la  haute  po- 
lice. 

Le  goHvcTticment  fr.inçais  ayant  en  dernièrement  k  exercer  son  droit, 
I  clioi&i  Lui  ien  Saint- André.  Dn  prétend  que  ce  choix  a  été  fait  dans  le 
l»iit  d'nrréier  l'introduction  dans  fa  Catalugnc  de  soldats,  d'armes  et  de 
Tiianîtions  pour  la  cause  de  don  Carlos,  que  sembleroient  favoriser  les 
uif >îlans  de  cette  paisible  vallée. 

—  La  ville  do  Londres  qui  depuis,  plusieurs  moin  se  trou  voit  dépeu- 
plée- lies  andnssadeu l's  des  granues  puissances,  va  bientôt  compter  dans 
on  sein  un  corps  diplomatique  au  grand  complet.  M.  Pozzo  cii  Borgo, 
intliassadour  de  Russie,  y  est  an*ivé  depuis  trois  jours,  et  il  y  devient 
Ic^M  rolijti  de  toutes  les  prévenances.  M.  de  Bulov^,  ambassadeur  de 
^rttsse,  a  di\  l'aire  hier  la  traversée  de  Calais  U  Douvres.  Le  priuce  d*Es- 
rrliazy.  ambassadeur  d* A utriclie,  et  le  général  Sébastiani,  ambassadeur 
i«*  France,  quittent  aujourd'hui  Paris  presque  en  même  temps,  et  se  trou- 
eront arriver  en  Angleterre  le  mê^me  jour.  A  l'ouverture  au  parlement, 
i>us  ct*s  ttiploniates  seront  U  leur  postr;.  Cest ,  à  Londres ,  à  peu  près  la 
cwlo  cérémonie  publique  à  laquelle  ils  assistent  en  corps. 

—  On  ^e  rappelle  qu'à  propos  d'un  duel  qui  avoit  eu  lieu  entre  deux 
ifllricrs  belges,  un  conseil  de  guerre  avoit  décidé  que  les  lois  ne  pou- 
^ôienl  atleiudre  les  dnellisti^s.  1^  cour  de  cassation  de  Belgique,  saisie 
lu  pourvoi,  a  décidé  que  Tbomicide  et  les  blessures  résultant  du  duel 
Offiboient  sous  rapplicatiou  du  Code  pénal. 

ANGLBTBABE.  —  Londrts,  13  février.  —  Malgré  les  r.ssurances  si 
ronfiantes  des  feuilles  de  l'opposition,  nous  avons  Tes  meilleures  raisons 
je  déclarer  que  les  amis  de  sir  CI1.  Manners-Sution  sont  positivement 
ûrs  d*une  majorité  très-forte  eu  faveur  de  la  rééIec#on  de  cet  honora- 
ble candidat. 

—  Ce  matin  le  duc  de  Wellington  a  quitte  Apsley-bonse  pour  se  ren- 
tre au  pavillon  royal  de  Brighton,  afin  de  présenter  Tambassadeur  de 
Russie  au  roi. 

—  Peu  s'en  est  fallu  que  la  nouvelle  salle  de  la  chambre  des  communes 
l'eit  eu  il  y  a  trois  ou  quatre  jours  le  même  sort  que  la  précédente. 
}uelque4  ouvriers  occupés  à  la  coustructiou  traversoient  le  corridor  des 
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barcanx  de  la  commission,  qaand  ils  vireut  sortir  de  la  famce  sootli 
porte  de  l'un  de  ces  bureaux.  La  porte  étoit  fermée  à  clé ,  et  anelqse 
temps  Vécoula  avant  que  l'on  parvint  à  l'ouTtir.  Lorsqii*en6o  1  on  pil 
pénétrer  dans  cette  pièce,  elle  étoit  tont  en  feu;  les  tapisseries  brùioieal, 
et  les  flammes  meuaçoient  déjà  les  boiseries.  De  prompts  secours  farcit 
apportés  ,  et  le  feu  fut  éteint  sans  qu'il  en  résultât  de  grands  dommages. 
On  ne  connoît  pas  encore;  l'origine  de  cet  incendie  ;  quelques  personnel 
ratjribuent  h  i'immodération  avec  laquelle  on  avoit  disposé  le  caloriqac 
dans  la  salle. 

—  Le  duc  de  Wellington,  accompaené  de  son  secrétaire  privé, 
M.  Drammont ,  s'est  rendu  hier  à  la  cliam!)re  des  lords ,  où  Ton  s*orci- 
poit  de  divers  arrangcmcns  pour  la  session  future.  La  salle  est  chanflec 
par  un  appareil  à  vapeur  qui  communique  son  calorique  par  cinq  talila 
carrées,  dont  l'une,  au  centre  de  Lf  salle  ,  est  couverte  de  marbre  et  oh 
tourée  d'une  grille  en  cuivre. 

RUSSIE. — Saint' Pétenbourg ,  3i  janvier. — D'après  iin  rescrit  daté- 
nat  confirmé  par  l'empereur  le  3o  novembre  iS34  9  les  criminels  «iteioii 
<le  maladies  incurables  seront  l'objet  d'atteàtions  particulières. 

—  Voici  la  statistique  de  la  population  grecque  et  russe  de  rerafire 
en  i833.  Dans  les  quarante-trois  diocèses,  il  est  né  i,845,ooo  enftti; 
il  est  mort  i,545,ooo  individus  :  les  mariages  se  sont  élevés  à  36i,aM. 

CDAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  i4  février. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  beures. 

M.  LE  PRÉSIDENT  doune  lecture  d'une  ordonnance  portant  adjoiKiioa 
de  M.  Desmousseaux  au  nombre  des  commissaires  pour  la  discussion  àt 
projet  de  loi  rcintif  au  traité  passé  avec  l'Amérique. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  de  la  commission  des  péûtioiis. 

La  chambre  s'occupe  successivement  de  diverses  pétitions  sans  la* 
Icn^t. 

M.  TEissÈRE  rend  compte  de  la  pétition  suivante  : 

«  Le  sieur  Paganel ,  prêtre  à  Paris,  adresse  une  pétition  relative  m 
«léficit  d'une  somme  d'un  million,  dont  M.  l'archevêque  de  Paris  étoii 
dépositaire  avant  la  révolution  de  i83o.  Le  pétitionnaire  conteste  PaUc' 
gntioii  de  M.  l'nrchevéque  ,  qui  attribue  ce  aéficit  au  pillage  du  palais  ar- 
chiépiscopal qui  auroit  eu  lieu  pendant  les  trois  journées.  Il  prie  k 
chambre  de  renvoyer  h  M.  le  ministre  de  la  justice  sa  pétiiion  et  ki 
pièces  à  l'appui,  pour  qu'il  soit  procédé  à  une  enquête  judiciaire.  • 

M.  le  rapporteur  rappelle  que  cette  pétition  a  été  soumise  deux  fois  a 
la  chambre,  et  deux  lois  repoussée  par  l'ordre  du  jour.  Pour  U  trw- 
siènie  fois,  la  commission  vous  propose  ta  même  résolutiou,  par  le  mfliif 
que  i\L  Paganel  n'a  pas  qualité  pour  faire  cette  dénonciation. 

M.  8ALVEKTE  demande  le  renvoi  à  M.  le  garde  des  sceaux,  ainsi  qi'il 
l'a  déjà  fait  dans  la  session  précédente.  Il  pense  que  cette  affaire  oaii 
être  suivie  ,  pour  que  le  calomniateur  soit  puni ,  ou  que  la  popuUtioo^ 
Paris  soit  vengée  d  une  atroce  calomnie. 

Une  \oïx  :  Nous  ne  sommes  pas  juges. 

L'ORATEiiR.  C'est  vrai,  ^ais  il  est  du  droit  de  la  chambre  d'ap- 
peler ralientiou  du  gouxerncmcnt  sur  des  faits  graves  dont  il  impoiît 
que  réparation  soit  donnée  à  la  société.  Ici,  la  société,  c'est  la  (Bopab- 
tion  de  Paris. 

Lne  autre  vnix  :  La  popid.ition  de  Paris  n'est  |iaa  en  cause. 

L'or.ileur  termine  en  insistant  sur  la  nécessité  du  renvoi. 

M.  HEW'EQt  IN.  Il  ne  peut  entrer  dans  la  pensée  de  personne  dcroo* 
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tc&ter  à  un  pétitiouuairc  le  droit  cl*a(ipclcr  l*atteutioii  de  la  chambre  sur 
ao  sCiindalc  existant.  Je  ne  viens  point^iion  plus  contester  au  pctifion- 
luiirc  sa  qualité,  je  viens  lui  disputer  la  faculté  de  changer  le  droit  dé  pé- 
tition dans  le  privilège  ail reux  ae  la  calomnie.  (Approbation  sur  prest|ue 
toas  les  bancs.)  Il  existe  des  pouvoirs  réguliers  ;  s'il  y  a  un  délit,  le  pou- 
voir judiciaire  doit  être  saisi  de  la  poursuite.  Le  droit  de  pétition  ne 
peot  changer  cette  juridiction. 

Si  le  sieur  Pa^anel  a  été  repoussé  devant  ce  pouvoir,  pouvez-vous  lui 
donner  la  possibilité  de  renouveler  l'accusation  et  lui  conférer  une  es- 
p^e  de  consistance  en  prononçant  un  renvoi?  En  demandant  l*ordre  dii 
lour  pour  ce  motif,  je  ne  commettrai  |>oint  la  haute  inconvenance  de  dé- 
fendre celui  que  son  grand  caractère ,  ses  hautes  fonctions  ,  et  tant  de 
pouvenirs  touchans  défendent  assez.  On  a  parlé  de  calomnie  envers  la 
population  parisienne...  Ce  u'e&t  pas  accuser  toute  une  [K>pulation  que 
.de  dire  que  dans  un  mouvement  populaire  de  semblables  distractions 
ont  pu  être  faites.  (Dénégations  h  gauche.) 

Il  insiste  pour  l'ordre  du  jour. 

M.  ALGL'is  zppuie  le  renvoi  demandé  par  M.  Salverte.  Il  pense  qu'il 
existe  dans  la  pétition  des  faits  graves,  ayant  un  véritable  caractère  d  in- 
culpation ,  et  qui  doivent  être  expliqués  au  grand  jour.  En  i83i ,  dit-il , 
des  faits  capables  de  compromettre  des  ministres  vous  ont  été  dénoncés, 
et  vous  avez  ordonné  le  renvoi. 

Voix  diverses.  —  L'ordre  du  jour. 

M.  DUGABÉ  Lorsque  j'ai  eu  connoissance  de  la  pétition,  ma  première 
pensée  a  été  de  demander  le  renvoi  à  M.  le  garde  des  sceaux;  je  voulois 
le  demander  parce  que  je  le  regardojis  comme  un  acte  de  justice  et  de 
loyauté  ;  quand  cette  pensée  m'étoit  venue,  je  croyois  que  les  faits  allé* 
gaés  par  le  pétitionnaire  pouvoieut porter  atteinte  au  caractère  sacré  du 
prélat  :  ce  n  est  qu'à  l'ouverture  dfe  la  séance  que  nous  avons  eu  con- 
noissance des  renseignemens  fournis  par  M.  Pagancl ,  et  ces  renseigne- 
mens,  il  faut  le  dire,  ne  sont  pas  de  nature  à  faire  impression  sur  la 
chambre. 

L'abbé  Paganel  accuse  M.  l'archevêque  d'un  vol  considérable;  mais  si 
cette  accusation  est  fondée ,  il  dcvoit  porter  plainte  à  M.  le  procureur- 
général;  à  défaut  du  procureur-général  il  devoit  s'adresser  au  ministre; 
c'est  à  défaut  du  ministn;  seulement  qu'il  devoit  s'adresser  à  la  cham- 
bre. Examinons  cependant  la  partie  la  plus  irrave  de  U  pétitiou;  elle  fait 
planer,  comme  Ta  dit  M.  Salverte,  sur  M.  rarchevéquc  le  soupçon  d'a- 
"voir  calomnié  la  populntiou  de  Paris.  Cependant  on  ne  cite  pas  un  seul 
mot  du  prélat  qui  tende  h  accuser  la  population  de  Paris  de  ce  vol. 
Lisez,  messieurs,  lesdocumens  fournis  par  l'abbé  Paaanel  lui-même,  et 
"VOUS  verrez  que  M.  l'archevêque  déplore  la  perte  delà  somme  enlevée  à 
l'Archevêché  ,  mais  qu'il  ne  va  pas  jusqu'à  dira  que  tous  ceux  qui  sont 
entrés  dans  son  palais  y  soient  venus  pour  le  spolier. 

Quel  est  celui  qui  vient  d'ailleurs  se  porter  accusateur  ?  c'est  un  prêtre 
frappé  par  le  prélat  dans  son  ministère.  Cela  n'indiaue-t-il  pas  sufG- 
samroent  que  ta  pétition  n'est  qu'un  acte  de  vengeance  r  (Oui  !  oui  !  c'est 
Trai^)  Et  vous  ne  voudrez  pas,  messieurs,  vous  rendre  les  instrumens 
d*un  acte  de  vengeance.  On  demande  le  renvoi  de  la  pétition  :  si  vous 
ordonnez  ce  renvoi,  ne  sera-ce  pas  faire  croire  que  les  faits  allégués  par  le 
pétitionnaire  se  présentent  avec  un  caractère  accusateur,  et  que  vous  vou- 
tez  que  justice  soit  rendue  sur  les  accusatious  portées  par  lui?  Il  faut  le 
reconnoUrc,  messieurs,  les  faits  ne  se  présentent  pas  avec  cette  gravité  ; 
la  pétition  n'est  qu'un  acte  d'animositû  de  l'abbé  raganel,  et  vous  n'ac- 
cueillerez pas  une  demande  que  l'esprit  de  vengeance  seul  a  suscitée. 
J'appuie  l'ordre  du  jour.  (Très-bien  !  très-bien  î) 
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M.  DAUXAHT  repousM  le  préUûrIa  Ciît  de  calomnie  dont  la  poDoliiM 
de  Paris  auroit  à  se  plaindre.  Non,  messieart,  dil-il,  \m  iHtpaUtàméi 
Paris  n* est  point  mêlée  an  délMt  ;  ce  n'est  pas  la  popuUtioa  de  Paris  ^ 
•  dévasté  (' Archevêché,  c*étoit  une  poignée  de  miséraliles  qui  é^^ 
pcreut  à  la  surveillance  de  la  force  publique......  L»  ^éritalile  popalitiii 

de  Paris  etoit  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  ;  elle  défeodoit  Torénv 
f  es  lois,  et  elle  ne  pilloit  pas.  La  population  de  Paris  a*e»t  point  «tteîMc 
par  cette  calomnie,  et  je  demande  Tordre  du  jour.  (Très -bien,  très-fain, 
oui ,  oui ,  l'ordre  du  jour.) 

M.  CHARAMALXE.  Il  y  a  id  une  accusation,  ii  Unit  oa  inculpar  IV 
roicjttc  population  parisienne  ou  refuser  créance  k  M.  rarchLi<qae  é 
Paru  ;  n'y  auroit- il  pas  cependant  un  moTcn  de  concilier  l'on  avec  T» 
tre  ?  Malheureusement  les  plaintes  de  M.  rarchevéi|iie  ooi  été  pnbliy; 
dans  un  procès  contre  M.  Odiot ,  le  patfeiir  a  dédale  qa'iineiMNBBKé 
100,000  fr.  destinée  au  paiement  de  la  cbAsse  de  saint  Yinooit  deM 
avoit  disparu  le  39  juillet  i83o,  pins  tard  cet  pLônCcs  se  sont  reprodtfa 
dans  uu  mandement. 

L'orateur,  pour  prouTcr  le  disinléresseniettt  de  la  population  pvi- 
sienne  en  i83o,  donne  lecture  d'un  article  contemporain  d'un  joaiai 
anglais.  Il  appuie  le  renvoi. 

M.  OB IMMEON.  Le  renvoi  sons  le  rapport  de  b  diffamation  me  |iaraii  mm 
objet ,  car  une  plainte  en  din*am.ition  ne  peut  élra  soutenue  que  imt  b 
personne  ou  le  corps  diffamé.  Or,  ni  M.  I  archevêque  de  Paris,  ni  n  po- 
pulation de  Paris  ,  ne  sont  en  cause. 

M.  BAUDE.  La  population  qui  a  fait  la  révolution  de  iS3o  n'a  beMÎt 
d'être  défendue  ni  par  les  Anglais  ni  par  personne.  Tout  le  monde  tau 
qu'en  juillet  i83o  les  prisons  ont  été  ouvertes ,  et  que  tout  c^:  qa'dki 
conteuoieot  de  plus  criminel  a  été  jeté  sur  le  pavé  de  Paris.  Qu'y  aunîi- 
il  d'étODuant  pendant  que  la  partie  saine  de  la  population  se  battoit,  fK 
quelques  crimmels  eussent  été  faire  des  soustractions  fc  rArchevêdié,  wm 
prétexte  de  chercher  des  armes  ?  il  est  certain  qu'une  somme  de  757,080! 
a  été  enlevée.  (Interruption  à  gauche.  —  Plusieurs  voît  :  Pruuvcs-le- 
Je  ne  saurois  prouver  ce  fait  ;  mais  je  le  répète ,  je  suis  venu  in  poir 
expliquer  le  fait  allégué.  Il  se  commet  tous  les  jours  des  vols  dans  Van 
et  ce  n'est  pas  calomnier  la  |)opulation  que  de  le  dire.  (^Violente  intcr 
ruption  à  gauche.) 

M.  Al  DRY  DE  PL  YB  A  VEAU.  Le  peopic  a  apporté  à  rildtel-de- Ville 
toutes  les  choses  précieuses  qu'il  a  trouvées,  et  notamment  les  vu  ic* 
les  orneroens  trouvés  à  l'Archevêché. 

M.  LAFFITTE.  Je  suis  pcrsuadc  qu'il  n'est  entré  dau^  l'i  léc  depenooM 
de  soupçonner  l'héroïque  population  qui  a  fait  les  journées  de  joiOel, 
"d'avoir  commis  un  ^o^;  mais  on  l'accuse  tout  ou  moins  de  l'avQir  W* 
fert,  c'est  contre  cette  imputation  que  je  viens  réclamer  (uh  !  dli  !)i  o» 
messieurs,  le  peuple  étoit  assez  grand  et  assez  fort  pour  empêchais 
désordres.  (Rires  ironiques  au  centres). 

M.  LAFFITTE  aux  interrupteurs  :  Vous  n'v  étiez  pas,  et  moi  j'y  étsi^ 
(Profond  silence.)  Je  dis  que  si  on  eût  voulu  voler  ii  l'Archevédiéflr 
peuple  ne  l'auroit  pas  souffert.  Si  les  Gîrs  de  quelques  criminels  ont  ^ 
prisés  dans  les  grandes  journées,  l'héruique  exemple  de  notre  soblia' 
population  les  a  entraînés.  (Eclats  de  rires.)  1^  Bonrse  c!  la  BanqoefO"' 
restée»  intactes  ;  j'ai  inoi-inéme  nommé  le  commandant  de  ces  établi»^ 
mens,  et  je  puis  dire  que  dans  ma  maison,  liien  que  toutes  les  cléstaicoi 
restées  aux  armoires,  on  n'a  pas  |)ris  la  moindre  chose.  (Rires  iro- 
niques.) 

M.  AVDRY  DE  PI  YRAVEAi.  Uu  citoycn  cst  vcnu  apporter  àrilôtcl-Jc- 
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l^illc  48,000  ft*.  trouvés -aux  Tuileries,  el  18,000  fr.  appartenant  à  la 
luchesse  d^^ugpulëme* 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  adopté  à  la  presc^u'unauimité. 

L'ordre  do  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  d'enquête  sur 
'es  tabacs,  de  M.  Martin  (du  Nord). 

M.  LIADIÈRE8  combat  fiTemeut  cette  enquête  comme  inconstitution- 
iclle,  et  tendant  à  consacrer  an  profit  de  la  cbambre  des  députés  une 
dsurpatiou  de  pouvoirs. 

M.  JAL'BEAT  Critique  vivement  la  manie  des  enquêtes ,  et,  à  cette  oc- 


tration. 

Dans  un  interminable  discours,  M.  Jaubert  attaque  avec  amertnme 
%os  relations  commerciales  ovec  l'Angleterre. 

Plusieurs  voix  :  Passez  donc  enfin  aux  tabacs. 

Arrivaut  long-temps  encore  après  à  l'enquête  demandée,  l'orateur 
koutient  que  les  faits  ne  manquent  pas  en  ce  qui  concerne  lii$  tabacs.  Ce 
|ui  manque ,  c'est  un  système,  et  l^nquête  ne  fournira  pas  un  système. 

M.  \\i  STEMBERG  appuie  vivemeui  la  mesure  de  l'enquête.  Il  soutient 
|u*clle  n'est  ni  inconstitutionnelle ,  ni  dangereuse  ;  il's'attacbe,  au  con- 
traire, h  en  démontrer  la  convenance  et  la  nécessité.  Il  soutient  que  le 
réeiine  de  Ta^ricullure  aujourd'hui  est  le  monopole  dans  le  monopole, 
Sti  arbitraire  partout. 

M.  VATUUT  exhorte  la  chambre  à  n'user  qu'avec  beaucoup  de  réserve 
lu  droit  d'enquête  qu'on  veut  lui  attribuer  ;  il  insiste  sur  l'inconvénient 
ie  céder  aux  cnvahissemens  des  pouvoirs  populaires  :  cependant  il  pense 
|iie  si  l'enquête  avoit  été  demandée  avant  le  v<ite  de  la  loi,  elle  auroit 
ju  avoir  des  efl'els  utiles  ;  mais  aujourd'hui  elle  n'auroit  d'autre  résultat 
|Ois  de  flétrir  une  loi  qui  doit  durer  encore  sept  années. 

M.  BOGEA^du  Nord) ,  dans  un  discours  écrit  qui  n'est  pas  écouté,  ap- 
>uie  avec  insistance  le  projet  d'enquête. 

La  chambre  prononce  la  clôture  de  la  discussion. 

Consultée  ensuite  conformément  un  règlement  sur  la  question  de  sa- 
roir  si  elle  entend  passer  h  la  discussion  des  articles ,  la  chambre  résout 
rctte  question  par  Tadirmative. 

Voici  la  proposition  originaire  de  M.  Martin  (do  Nord). 

A  l'ouverture  de  la  session  de  i836,  il  sera  nommé,  au  scrutin,  par  la 
rliambre  des  députés ,  une  commission  d'enquête  de  sept  memores , 
chargée  d'examiner  toutes  les  questions  concernant  la  culture  ,  la  fabri- 
ration  cfla  vente  du  tabac. 

Le  rapport  de  cette  commission  et  ses  conclusions  seront  soumis  à  U 
:hamhre  dans  la  même  session. 

La  commission  a  proposé  la  rédaction  suivante  : 

«  Il  sera  nommé  immédiatement  au  scrutin,  par  la  chambre  des  dé- 
putés, une  commission  d'enquête  de  neuf  membres,  chargée  de  recueil- 
ir  tous  les  faits  et  documens  concernant  la  culture,  la  faorication  et  la 
rente  du  tabac  dans  leurs  rapports  avec  les  intérêts  du  Trésor,  de  l'agri- 
rolture  et  du  commerce. 

V  Cette  commission  remettra  à  la  chambre,  avant  la  clôture  de  la  ses- 
Ion,  ats  procès- verbaux. 

»  Si  l'enquête  n'éioit  pas  encore  terminée,  elle  sera  continuée  par  une 
lOUvcUe  commission  nommée  dans  la  même  forme  nu  commencement 
le  la  session  de  i836.  » 

M.  GUE8T1EB  propose  uii  amcudemeut  ainsi  conçu  : 

«  La  chambre,  après  avoir  reconnu  la  nécessité  de  nommer  inimédia- 
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tcinent  une  commission  pour  recueillir  tous  let  Aiits  et  docomens  on* 
cernant  la  culture  ,  la  fabrication  et  la  vente  du  tabac  «  Domme  meinUf« 
rie  cette  commission  : 

MM.  Humann,  Martin  (du  Nord),  Tanneguy-Dnch&tel,  De«ol)crt. 
Anisson-DupctTon,  François  Delessert,  comte  de  Mosboorg,  J$icoU 
Kœchlin,  Merle-Mas80uneau,Odier,baronPcletdela  Lozère,  Dnvergkr 
de  Hnuranne,  Vivien  ,  Vitet,  Reynard,  Bignon  de  la  Loire -lotericurr. 
Wustemberg. 

La  commission  ne  pourra  siéger  ou  entendre  les  témoins  qui  auront 
été  admis  ou  appelés  par  elle,  qu  autant  qu*il  y  aura  au  moios  cinq  de  m 
membres  présens.  Elle  sera  tenue  de  faire  son  rapport  et  de  présenter 
ses  conclusions  h  la  chambre  des  députés  dans  la  présente  ceuiou. 

La  lecture  delà  liste,  les  noms  placés  en  tôtedc  cet  amcndeaent 
eicitent  dans  la  chambre  un  rire  prolongé. 

Les  développemens  ne  sont  pas  écoutés,  et  l'amendemeot  n'est  pat  ip- 
puyé. 

H.  DL'CHATEL,  ministre  du  commerce,  examine  la  proposition;  le  droit 
d*enquéte  lui  paroît  incontestable  pourvu  qn'il  soit  restreint  dans  cer- 
taines limites  ;  mais  il  pense  que  l'eicercicc  de  ce  droit  est  inopportnii  rf 
produira  peu  de  résultats. 

M.  DE  8ALVANDY  s^opposc  h  Teiiquéte  avec  la  plus  grande  vivadlr.M 
milieu  des  murmures  d  impatience  de  b  chambre.  Il  accumule  sur  k 
fuit  des  enquêtes  les  exemples  tirés  de  l'histoire  d'Angleterre. 

M.  Di'Pi3i  repousse  avec  la  plus  ^ande  énergie  les  exemples  lir^  àe 
r  Angleterre.  Il  déclare  que  le  droit  d'enquête  est  nécessaire  pour  capé- 
cher  le  ministère  de  s'endormir  dans  la  béatitude  de  la  contempblMD 
des  faits. 

Après  une  discussion  animée  et  bruyante ,  sur  la  question  de  savoir  ù 
Ih  discussion  sera  ou  non  remise  h  lundi ,  la  discussion  est  fermée. 

Sur  la  demande  de  plus  de  vingt  membres,  et  aux  termes  du  réglemcBi, 
on  passe  nu  scrutin  secret  sur  le  paragraphe  i**. 

Le  uombrc  des  votans  n'étant  que  de  178,  le  scrutin  est  déclaré  uni- 

147  membres  ont  voté  pour,  et  16  contre. 

Lundi,  suite  de  lu  discussion. 

AVIS. 

L* Ami  de  la  Religion  paroît  tous  les  jotirs,  excepté  le  lundi- 
Prix  de  la  souscription  :  pour  an  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  rr.,rt 
trois  mois,  i5  francs. 
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r  les  jédditions  de  MaronçeUi  aux  Mémoires  de  Pellico  \ 

Paris,  in-i2. 

3n  sait  qae  Maroncelli ,  jeune  littérateur  italien ,  fui  un  des 
npagnons  de  la  captivité  de  Pellico.  Celui-ci ,  dans  ses  Mé- 
ires,  avoit  évité  ae  parler  de  la  politique  ,  Maroncelli^ s'y 
jeté  à  corps  perdu  dans  ses  Additions;  et  tout  en  portant 
accusations  les  plus  graves  contre  le  gouvernement  autri- 
eu,  il  tend  néanmoins  à  montrer  qu'il  y  avoit  réellement  un 
nplot.  MaronceUi  remonte  à  la  chute  de  Buonaparte  en 
i4*  Il  y  eut  alors  à  Milan  un  parti  pour  faire  déclarer  le 
nce  Eugène  roi  de  Lombardie;  mais  rAutriche  songeoit  à 
ouvrer  des  possessions  auxquelles^  elle  n'avoit  renoncé  qu'à 
;ret.  Ce  fut  alors  qu'arriva  Têmeute  du  19  avril,  dans  la- 
dite fut  tué  le  général  Prina,  ministre  de  la  guerre  sous  Buo- 
Mirte.  Maroncelli  jette  Todieux  de  ce  prince  sur  les  parti- 
is  de  la  maison  d'Autriche,  et  s'indigne  qu'on  en  accuse  les 
is  de  l'indépendance  italienne.  Nous  repoussons  également 
accusations  réciproques  ;  mais  il  est  bien  certain  qu'il  y  eut 
rs  à  Milan  un  parti  nombreux  pour  l'indépendance.  A  la 
D  étoicnt  le  comte  Conifalonieri  et  le  comte  Porro,  qui  durent 
itr?rdans  la  retraite  loi*sque  le  gouvernement  autrichien  fut 
ibli  en  Lombardie.  Alors  ils  établirent  le  Conciliateur  ^ 
.mal  destiné,  dit  Maroncelli ,  à  donner  une  nouvelle  direc- 
n  littéraire  aux  esprits.  Mais  plus  bas  il  est  plus  franc  et 
onvient  que  ce  journal  étoit  une  école  logique  de  liberté, 
gouvernement  autrichien ^  dit-il,  f appelait  conjuration ^ 
il  est  vrai  que,  dans  un  certain  sens ,  tout  honnête  effort 
itnélioration  sociale  est  canjuralion.  Vltalie  voulant 
'e  libre  eut  les  hommes  du  Conciliateur. 
Le  but  du  Conciliateur  n'étoit  donc  pas  équivoque  ;  ce  but 
"oissoit  encore  par  le  choix  des  hommes  qui  formoicnt  la 
îété  du  Conciliateur.  C'éloient  Foscolo,  poète  et  révolu- 
nnaire  exalté  ^  Berchet ,  vrai  Tyrtée  italien ,  dit  Maroncelli , 
wble  de  donner  la  fièvre  d'indépendance  à  tous  le^  Italiens  \ 
sta  et  Orioli ,  deux  professeurs  de  Bologne,  grands  amis  de  la 
>rté,  suivant  le  même  témoignage  -,  Melchior  Gioia ,  prêtre 
avoit  abandonné  son  état ,  et  qui  s*éloit  lancé  aussi  dans  la 
mière  révolution ,  et  avoit  écrit  contre  la  religion  ;  Pelle- 
n  Rossi  et  Sismondi ,  tous  deux  résidant  à  Genève  ,  et  bien 
nus  par  leurs  ouvrages.  Rossi  est  un  ancien  partisan  du 
Murât  :  c'est  probablement  le  même  qu'on  a  nommé  ré- 
iment  professeur  de  droit  constitutionnel  à  Parâ.  M.«  Svbr 


par  respect  pour  le  droU  sacré  de  pélUion  ?  EU  1  au  conU*aîre ,  c'esl 
par  respect  pour  le  droit  sacré  de  pétition  qu'il  fallpit  écarter  une 
pétition  odieuse  et  ridicule.  Mais  elle  éloit  dirigée  contre  un  ar- 
chnvéque  ,  et  alors  M.  Salverte  Ta  jugée  di^ne  d'être  ac6ceillie. 
*  Nous  savions  déjà  quelle  étoit  sa  bienveillance  pour  le  clergé.  Ce 
noavcau  trait  met  de  plus  en  plus  eu  lumière  son  équité  et  sou 
impartialité. 

Ce  qu'il  j  a  eu  encore  de  curieux  dans  cette  discussion ,  c'est  la 
crainte  qu'ont  mauifesti^e  plusieurs  orateurs  de  voir  porter  quel- 
qu'atteinte  à  la  gloire  de  la  révolution  de  juillet.  Quelques  mem" 
bres  ont  paru  surprit  qu'on  prélendit  qu'il  y  avuii  eu  des  volt 
pendant  les  faraudes  journées.  Vraiment  leur  surprise  est  asses 
plaisante;  car  ce  n'est  pas  seulement  à  TArchcvèché  qu'il  j  a  eu 
QQ^  distractions,  suivant  Tin^fénieuse  expression  de  M.Charoinaule. 
(Xn  a  aussi  fait  dispai*oitre  beaucoup  d'objets  du  Musée  :  des  ta* 
bleaux,  des  bas-reliefs  ,  dos  bijoux,  des  camées,  des  coupes,  ont 
élé  enlevés.  On  a  volé  aux  Tuileries,  au  Musée  des  antiquités 
é{5Vpliennrs,  au  Musée  militaire  près  Saint-Tliomas-d'Aquin,  etc.; 
on  a  volé  chez  les  missionnaires  et  citez  les  jésuites.  To(\i  cela  gâte 
un  peu/a  gloire  si  pure  de  la  révolution  de  juillet;  tout  cela  est  Ift- 
cheux  pour  Vhéroïque  population  de  Paris  ;  mais  loul  cela  est  île  i'his* 
toirc  et  de  riiisloirc  trop  bion  constatée  pour  qu'on  puisse  la  ré* 
vo(|ueren  doute.  Il  vaudroit  mieux  convenir  de  bonne  foi  du  fait 
que  d'assajer  de  démentir  ce  qui  est  manifeste.  Aussi  M*  Baude, 
qui  par  sa  place  a  élé  À  'même  do  savoir  ce  qui  s'étoit  passé,  est 
convenu  qu'on  avoit  volé  à  rArclirvêché  environ  750,000  francs. 
Nous  le  savions  déjà  et  nous  avons  donné  à  cet  égard  des  détails 
assez  précis  dans  ce  journal;  mais  le  témoignage  de  M.  Baude  vient 
confirmer  ce  que  nous  avions  dit,  el  la  francliise  de  ce  député  est 
du  moins  plus  estimable  que  la  dissimulation  polill^^ue  et  les  dé* 
négations  étudiées  de  quelques-uns  de  ses  collègues. 

—  Quelques  journaux  avoient  répandu  la  semaine  dernière  le 
bruit  i|ue  M.  le  cardinal  de  Lalil,  archevêque  de  Reims,  étoit  at- 
lendu  dans  cette  ville;  d'autres  avoient  même  annoncé  qu'il  J 
étoit  déjà  arrivé.  M.  de  Rouville,  évêcjue  de  Nnmidie  et  sufira- 
gant  de  Reims,  a  écrit  à  VIndustriet  pour  lui  déclarer  que  M.  le 
cardinal  n'é toit  ni  à  Reims  ni  en  France. 

•  —  M.  Baradère  a  écrit  à  la  Gazette  des  Tribunaux  au  sujet  de 
ce  qui  le  concerne  dans  le  plaidoyer  de  M.  Gaudry,  lors  du  procès 
pour  les  papiers  de  Grégoire.  Nous  montrons  notre  impartialité  en 
doonant^un  extrait  de  sa  lettre  : 

«  D'après  M*  Gaudry»  j'aurois  remis  sans  mandat,  U  M.  Fftbré-pMl»- 
prat.  l'une  îles  croix  de  M.  Grégoire.  Or,  eu  cela  je  n'ai  fait  que  remplir 
un  devoir  réclamé  par  .M.  Grégoire,  en  présence  de  M.  Fabré-PalaptMt, 
de  son  v;tlot  de  chamhfe  et  d'uuc  autre  [K'rsonne  dont  j'ignure  le  nom. 
»  M.  FabréPalaji«l  avoit  coulié  à  M.  Grégoire  les  manuscrits  et  les 
archives  des  templiers,  pour  son  Histoire  des  sectes  religieuses; 
W.  Fabré-Palaprat  éloit  son  médecin  ordinaire;  pendant  trois  mois,  il 
n'a  jamais  manqué  de  lui  lairc  plusieurs  visites  par  jour  ;  il  lui  ren- 
doit  en  outre  mille  petits  soins  que  M.  Grégoire  n*eàt  pas  méconnus; 
M.  Fabré<Palaprat  étoit  poar  lui  plus  qu'un  médecin,  il  étott  aussi  aPFsc* 
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publié  ses  Additionê  à  Paris  sous  Tinflucnce  d'un  aulre  mond» 
et  d^autres  sociétés  \  ce  n'est  qu'ainsi  qu'on  peut  expliquer  bien 
des  choses  qui  se  rencontrent  dans  ce  volume. 

Ce  n'est  pas  que  MaroncelU  soit  irrélif;ieux.  Il  soutient  que 
kl  liberté  comme  le  génie  véritable  ne  peuvent  se  trouver  que 
dans  TEvangile.  Il  a  la  bonhomie  de  croire  que  la  société  du 
Conciliateur  éloit  U  tnoyen  fort^  actif  et  compact  d^ exciter 
aua  jtublimités  du  christiania  me,  et  dans  son  illusion  et  son 
enthousiasme,  il  va  jusqu'à  dire  :  Jésus  est  notre  chef  à  nous 
iaus  carbonari;  c'est  lui  qui  apporta  dans  le  monde  la 
Jlammê  sacrée  de  son  amour ^  le  charbon  embrasé  de  la  cha^ 
rt/tf.  Pauvre  jeune  homme  !  ses  amis  ne  lui  avoient  pas  dit 
tout  leur  secret,  et  il  ne  voyoit  pas  rindifférencc  pour  la  reli- 
gion et  la  haine  pour  le  clergé  au  fond  de  toutes  ces  belles 
utopies  qui  flattoient  son  inexpérience.  Tout  son  livre  annonce 

£las  de  candeur  que  de  prévoyance.  S'il  avoit  mieux  connu  les 
ommes ,  et  s'il  avoit  mieux  étudié  l'histoire  de  notre  pre- 
mière révolution  et  de  son  invasion  en  Italie,  il  auroit  vu 
quels  ont  été  l'origine,  les  progrès  et  le  but  de  la  nouvelle 
philosophie.  Les  libéraux  italiens  n'ont  pas  eu  à  cet  égard  une 
autre  marche  que  ceux  de  notre  nation. 

Maroncelli  nous  expose  ses  vues  sur  la  religion  ;jo  le  crois 
de  très-bonne  foi,  mais  je  ne  sais  s'il  s'est  toujours  bien  com- 
pris lui-même,  et  je  crains  qu'à  force  d'abslraclions  ,  il  ne  soit 
tombé  dans  quelques  rêveries.  Ses  idées  sur  la  sabninucc ,  sur 
le  cor-mentalistne ^  sur  le  profilisme ^  etc.,  sont  bien  alam- 
bic|uées  et  bien  oiseuses.  Je  lui  reprocherois  mome  dos  préven- 
tions tout-à-fait  injustes.  S^il  y  a  un  pays^  dit-il ,  ou  la  re- 
liyion  soit  mal  entendue^  cest  Cltalie\  ou  elle  n* y  existe pas^ 
ou  elle  y  existe  mal.  Un  prêtre  qui  èie  joigne  point  à  un 
certain  savoir  une  ignorahcc  complète  de  son  earactt're , 
un  prêtre  qui  ne  prenne  pas  la  forme  pour  le  fond  ,  un 
prêtre  qui  ne  soit  pas  superstitieux  ou  intolérant ,  cest  là 
une  chose  rare  \  ce  nest  pas  à  dire  qu'il  n'y  ait  d'admira- 
bles exceptions.,..  Ce  jugement  est  d'un  homme  qui  a  fré- 
![uenlé  plus  de  carbonari  que  de  préires,  et  qui  a  pris  dans 
a  société  des  premiers  toutes  leurs  préventions  contre  le  clergé. 
Les  hommes  du  monde  qui  ne  connoissent  point  les  prêtres 
ont  presque  toujours  mauvaise  opinion  d'eux,  parce  qu'ils  les 
jugent  sur  le  rapport  criiommes  frivoles  ou  passionnés,  et  quand 
ib  rencontrent  par  hasard  un  ecclésiastique  ,  ils  sont  tout 
étonnés  do  le  trouver  fort  différent  du  portrait  de  fantaisie 
qu'ils  s'éloient  formé. 

Les  bons  prêtres  ne  sont  certainement  pas  aussi  rares  ea 
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raies  ei  surloti  t  par  les  exemples  de  leur  verttfeux  cui-4,  qàî  ne 
s'est  point  épargné  lui-même.  En  plusieun  auti^es  lieux  d'heureux 
efforts  ont  été  faits  pour  la  restauration  des  ëalises.  L'église  d'Al- 
bert, diocèse  d'Amiens,  vient  de  recevoir  de  farauds  embellisse- 
mens;  le  chœur  a  été  décoré  avec  {ifoût,  et  des  jours  ont  été  ouverts 
dans  la  voûte  pour  éclairer  l'édifice  qui  manquoit  de  clarté. 

—  Le  ao  novembre  dernier,  on  a  fait  avec  pompe,  en  Bavière, 
l'ouverture  du  lycée  de  FVeisingcn  et  du  cours  de  théologie  qui  j 
est  joint.  Après  avoir  imploré  la  bénédiction  de  Dieu ,  de  qui 
viennent  tous  les  succès,  M.  deGebsettel,  archevêque  de  Munich, 
qui  a  donné  une  somme  de  3o,ooo  florins  (64,ooo  francs)  en  fa- 
veur du  nouvel  établissement,  se  rendit  au  palais  des  anciens  évé- 
ques  ,  avec  le  comte  de  Seinsheim,  commissaire  du  gouvernement. 
Le  prélat  prononça  un  discours  devant  les  notables  de  la  ville,  les 
professeurs  et  les  élèves,  et  fit  sentir  l'importance  d'une  bonne 
étiucation  cléricale.  Le  comte  de  Seinsheim  prit  ensuite  la  parole  : 
Dans  ces  derniers  temps,  dit-il,  la  science  s'étoit  séparée  de  la  reli- 
gion, et  s'étoit  engagée  dans  les  voies  de  l'erreur.  Plus  de  relations 
étroites  entre  les  professeurs  et  les  élèves.  Un  enseignement  aride 
étouffoit  la  doctrine  qui  vivifie.  Toute  influence  morale  du  oialtre 
avoit  cessé,  et  la  confiance  étoit  éteinte.  Ces  inconvéniens  n'avoient 
pas  échappé  à  la  perspicacité  du  prince.  Après  avoir  essayé  d'y 
porter  remède  par  ses  ordonnances,  il  avoit  formé  le  projet  d'én- 
gcr  un  lycée  complet  réuni  au  séminaire  du  diocèse,  pour  offrir 
aux  jeunes  élèves  du  sanctuaire  un  cours  complet  d'éducation.  Des 
hommes  généreux  ont  secondé  ces  vues.  Honneur  et  reconoois- 
sance  à  M.  l*archevcque ,  au  chapitre,  au  clergé  du  diocèse  et  à  la 
ville  de  Freisingen,  dont  les  offres  et  les  dons  ont  hâté  l'exécution. 
Le  comte  exhorta  les  maîtres  à  se  montrer  dignes  de  leur  mission, 
et  à  hâter  par  leurs  soins  le'  succès  des  élèves.  La  séance  finit  par 
des  acclamations  pour  le  roi  de  Bavière. 

—  L'église  catholique  de  Ncw-Haven,  diocèse  de  Boston,  fut 
volée  Tannée  dernière  et  perdit  ses  vases  sacrés.  Les  protcstans  de 
cette  ville,  touchés  d'une  perte  qui  est  encore  plus  sensible  à  une 
église  pauvre,  ont  offert  de  donner  un  calice  d'an^ent  à  condition 
que  l'on  graveroit  sur  le  pied  du  calice  que  le  don  venoit  d'eux. 
La  condition  a  été  acceptée  et  l'église  de  New-Haven  jouit  mainte- 
nant de  ce  don  qui  prouve  assurément  de  la  part  des  protestans  un 
grand  désir  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  les  catholiques. 

POLITIQUE. 

On  ne  peut  rien  de  plus  incohérent  et  de  plus  malhabile  que  la  logique 
des  députés  qui  ont  pris  sous  leur  protection  ,  san*edi  dernier,  la  péti- 
tioTi  du  sieur  Paganel.  Voici  en  effet  ce  qu'ils  ont  dit  pour  toute  raison  : 
Si  M.  rarchcTêque  de  Paris  n'est  pas  un  calomniateur,  et  s'il  est  vrai 
qu*on  ait  volé  de  l'argent  chez  luilc  29  juillet,  la  population  de  Paris  est 
gravement  accusée;  et  il  faut  refaire  l'histoire,  qut a  proclamé  partout 
que  notre  révolution  est  sortie  pure  et  sans  tache  des  mains  de  ses  héros. 

Si  toute  la  question  consistoit  ù  éublir  qu'il  n'a  pas  été  commis  de  vol 
d'argent,  on  comprendroit  l'importance  qu'on  attache  à  ce  point.  Mais  il 
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est  une  autre  qnettiouqui  cmbêrmsfteroit  toujours  beeucoup  après  celle- 
la,  quand  on  viendroit  k  bout  de  la  purger  de  toute  honte  et  de  tout  soup* 
çon  :  c'est  de  savoir  s*i]  est  vrai ,  oui  ou  non  ,  qu'une  horde  eiïrénée  se 
soit  introduite  de  TÎve  force,  le  marteau  et  la  hache  à  la  main,  dans  le 
palais  de  l'Archevêché  ;  s'il  est  vrai,  oui  ou  non,  qu'elle  se  soit  emparée 
avec  eflraction  de  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  de  visiter,  de  piller  ou  de  dis- 
perser ;  s'il  est  vrai,  oui  ou  non,  qu'il  s'agissoit  d'un  domicile  habité  dont 
les  maîtres  étoicnt  absens,  et  dont  les  clés  n'apparlenoicnt  qu'à  euz.^ 

Quand  il  n'y  auroil  que  cela,  croyez-vous  que  la  population  de  Paris 
veuille  accepter  pour  elle  ta  respotisabiiitc  de  ces  violations  du  droit  de 
propriété?  Que  lui  importe  qu'on  songe  k  la  défendre  d'avoir  volé,  si  on 
nela  défend  pas  également  d'avoir  trempé  dans  ces  indignes  voies  de  fait? 
Tout  ce  que  vous  pouvez  faire  de  mieux  pour  elle,  c'est  de  la  déclarer 
incapable  de  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  choses,  et  de  reconnoitre  qu'elle 
n'a  {MIS  plus  donné  la  main  k  une  invasion  de  domicile  par  eflraclion» 
qu*n  /les  soustractions  d'argent  ;  car  ici,  qui  peut  l'un  peut  l'autre,  et 
c'est  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  bon  sens  k  imputer  le  sac  de  l'Archevêché  k 
la  population  de  Paris,  qu'il  n'y  en  a  pas  non  plus  à  lui  attribuer  les  vols 
qui  s'y  sont  commis.  C'est  donc  lui  rendre  un  bien  mauvais  service  que 
d'uiTecier,  comme  on  le  fait,  de  la  laver  sur  ce  dernier  point,  pour  en  ve- 
nir à  lui  faire  accepter  le  reste.  Le  beau  ménagement,  en  vérité,  que 
celui  de  chercher  k  lui  épargner  une  honte  sur  deux,  quand  elle  a  le 
droit  de  vouloir  qu'on  la  défende  de  l'une  et  de  l'autre  !  Ignore-t-on 
qa*il  s'agit  ici  d'une  affaire  oh  il  a  été  reconnu  par  le  gouvernement  que 
restitution  étoit  due  k  toutes  les  personnes  de  l'Archevêché  »  moins 
M.  rArchcvéque  ?  Et  vous  voulez  qu'à  l'exception  de  la  preuve  du  vol  la 
population  de  Paris  soit  fière  de  tout  le  reste  !  Non  vraiment ,  il  n'y  a 
pas  de  quoi ,  et  elle  le  sait  si  bien,  qu'elle  ne  met  pas  une  grande  diffé- 
rence entre  la  part  que  vous  lui  retirez,  et  celle  que  vous  cherchez  h  lui 
laisser.  Elle  les  répudie  toutes  deux,  et  elle  fait  très-bien. 

INTÉRIEUR. 

PARIS.  — On  Croit  aue  la  commission  qui  examine  le  projet  de  la  créance 
américaine  proposera  le  vote  de  cette  créance.Elle  proposera  un  amende- 
ment unique,  c'est  le  retranchement  des  intérêts  échus  depuis  le  jour  de 
la  ratification,  et  qui  montent  déjà  à  plusde  trois  millions.  La  commission 
exprimera  en  même  temps  l'avis  que  tout  traité  non  ratifié  par  les  cham- 
bres n'existe  pas,  et  qu'il  ne  prend  date  certaine  qu'au  moment  du  vote 
parlementaire. 

•^  La  commission  du  crédit  lyonnais  ne  s'est  point  occupée  jusqu'à 
présent  des  conclusions  de  sou  rapport  ;  elle  procède  à  une  instruction 
snr  les  faits  d'avril.  On  croit  que  le  crédit  sera  refusé,  mais  que  la  com- 
mission exprimera  le  vœu  de  voir  l'état  venir  au  secours  de  la  ville  de 
Lyon. 

Il  se  présente  toutefois  une  diflicullé  à  appliquer  contre  la  ville  de 
L]|^on  la  loi  de  vendémiaire  sur  la  responsabilité  des  communes.  Cette 
loi  ne  met  à  la  charge  des  communes  que  les  dégâts  commis  p»r  les  at- 
troupés ;  mais  elle  n'a  point  parlé  de  ceux  auxquels  la  défense  pourroit 
donner  lieu.  Cette  question  délicate  a  été  soulevée  par  la  majorité  de  la 
commission. 

—  M.  Bousquet,  nommé  vice-coosul  des  provinces  unies  de  Rio  de  lu 
Plats  à  Paris,  a  reçu  Vexequatur, 
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-—  M.  Sully  BraiMt ,  nomiiKS  pour  Ir  troisième  fois  délé^é  de  l'île 
Bourbon,  a  été  installé  le  iQ  &u  conseil  des  délégués  des  colonies  ;  ce  qui 
complète  la  représentation  des  colonies  auprès  de  la  métropole., En  voîâ 
la  composiiiou  : 

Marliuiquc.  —  MM.  le  baron  de  Cools,  le  liarou  Charles  Dupin. 
Guadeloupe.  <-  MM.  Mauguiu,  de  Dalirun. 
Bourbon.  —  iMM.  Sully-Brunel,  Couil. 
Cayenne.  —  M.  Favard  de  Lanj^lade. 

—  Une.  commission  ,  composée  de  trois  pairs  de  France ,  MM.  de 
Sparre  ,  Laroclie-Aymon  et  Turgol  ;  de  dcu«  députés,  MM.  Baude  cl 
BaraJa,  et  du  général  VVolf,  inspecteur  -  général  des  remontes  ,  \ienl 
d'élrc  chargée;  par  le  ministre  de  la  guerre  d'examiner  le  système  actuel 
des  remontes  de  l'armée. 

—  Tandis  qu*cn  Belgique  on  sévit  contre  les  duels,  et  que  la  première 
cour  do  royaume  déclare  qu'ils  ne  sont  pas  hors  de  l'atteinfe  des  lois, 
chez  nous  ils  se  rcnouTclIcnt  chaque  jonr,  sans  que  l(;s  autorités  parois- 
sent  en  prendre  nul  souci.  Saniem,  un  duel  a  en  lieu  au  bois  de  Boulo- 
gne, entre  M.  Ii;  comte  de  Langle,  capitaine  de  la  garde  nationale  à  che- 
"val,  et  M.  le  duc  de  Rovigo ,  lieutenant  au  i*'  régiment  do  chasseurs 
d'Afrique.  M.  de  Langle  s  ctoit  trouvé  offensé  pnr  les  propos  tenus  par 
M.  de  Rovigo  au  sujet  des  récompenses  accordées  h  la  garde  nationale. 
M.  de  Rovigo  n  été  atteint  d'un  coup  d'épée,  qui  heureusement  n*aura» 
pas  de  suites  fâcheuses. 

—  Le  baron  Philippe  Boyer,  agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  rliirurgien  de  1  hôpital  Cochin  ,  vient  d'être  nommé  par  le  conseil 
général  des  hôpitaux,  chirurgien  de  la  maison  royale  de  santé-,  que  le 
célèbre  professeur  Dubois  a  illustrée  pendant  un  si  grand  nombre  d^au- 

nées, 

—  On  a  arrêté  samedi  matin  chez  un  bijoutier  un  individu  qui  vou- 
loit  payer  quelques  emplettes  avec  des  pièces  fiusses  de  10  franco  à  l'ef- 
figie de  Charles  X  et  au  millÔMme  de  i8a8.  Une  visite  faite  immédiate- 
ment à  son  domicile  a  eu  pour. résultat  I.i  découverte  de  plusieurs  poin- 
çons et  matrices  qui  avoicnt  servi  h  la  fabrication  ,  et  d'une  vingtaine  de 
pièces  de  5  fr.  non  encore  terminées. 

—  Le  même  jour,  M.  le  juge  d'instruction  avoit  fait  amener  ^  son 
parquet  le  nommé  Chan front ,  condamné  aux  travaux  forcés  k  perpé- 
tuité, pour  assassinat  commis  sur  un  marchand  de  vin  de  Bercy,  afîn  de 
Tinterroger  sur  les  circonstances  d'un  nouvel  attentat  dont  ce  misérable 
s'étoit rendu  coupable  sur  la  personne  de  M.  l'aumônier  de  Bicêtrc.  La 
conduite  scandaleuse  de  Chanfront  pendant  son  interrogatoire  détermina 
ce  magislrat  h  le  faire  conduire  immédiatement  k  la  Conciergerie.  Là,  ce 
malheureux  a  mis  le  feu  h  son  lit,  et  il  seroit  peut-être  mort  nrûlé  ou  as- 
phixié,si  les  gardiens  n'étoient  accourus  k  temps  pour  arrêter  l'incendie. 


jugement  qui  le  condamne  à  un  an  de  prison ,  3, 000  francs  d'amende  et 
6,000  fr.  de  dommages  et  intérêts ,  pour  dénonciation  calomniense. 

M.  l'Iandin  ,  secrétaire  de  la  commission  d'Alger,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dejîi  dit,  avoit  présenté  comme  dilapidatcurs  des  trésors  de  la  Ca- 
sauba,  M.  le  général  Tholozé,  M.  Denniéc  et  M.  Firino,  de  concert  avec 
MM.  SiMlIières  et  llagormanii,  banquiers  à  Pans ,  cl  )a  maison  Heath  de 
Londres.  Il  prélcndoit  aussi  avoir  reçu  de  la  part  du  maréchal  Bour- 
mont  une  somme  pour  acheter  son  silence. 

Après  avoir  entendu  les  plaidoiries  fort  animées  de  M*  Fahre  et  de 
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M*  Benoîst  (de  Versailles),  pour  M.  E*lanHm,  M  (1er  M*  Delangl«,  \\nar 
les  pnrlies  cWilrs,  la  Cour,  sur  les  conclusions  conformes  de  11.  Aylit-s, 
sabstitut  du  procureur-géuérsl ,  a  conûrméle  jugetoenK  de  première  in- 
stance. 

—  La  souscription  ouverte  par  le  préfet  de  Versailles  pour  restaurer 
la  chapelleet  le  tombeau  de  LhApital,  continue  avec  un  succès  qui  montre 
les  profonds  souvenirs  qu'a  laissés  ce  grand  homme.  1^  Cour  royule  de 
Poitiers  s  envoyé  i5o  fr.  ;  celle  d'Angers,  60  fr.;  celle  d'Amiens,  100  fr.; 
le  tribunal  de  Pontoise,  5o  fr.  ;  le  ministre  de  l'instruction  publique , 
aoo  fr.  ;  Tordre  des  avocats  près' la  Cour  royale  de  Paris,  5oo  tr. 

—  Ou  lit  dans  i* Echo  de  Selne-et-Oise  : 

K  Un  individu,  se  disant  prêtre,  a  é\é  arrêté  il  y  a  quelques  jours  dans 
la  commune  de  Beaumoiit  (  Seine-et-Oise).  Il  a  travtrrié  le  marché  de 
Pontoise  entre  deux  gendarmes,  et  au  grand  scandale  de  tou'e  la  popu- 
lation. On  sait  aujourd'hui  que  ce  prétendu  prêtre  n'est  qu'un  escroc  qui, 
par  malheur,  n'est  pas  &  son  coup  d'essai.  9 

—  Il  a  été  découvert  à  Yébleron ,  canton  de  Fauvillc,  Seine-Iaférienre, 
m  creusant  uucciterue,  h  sixpieris  de  profondeur,  une  très-belle  urne  an- 
tique, en  verre  de  forme  carrée,  à  une  anse,  et  hacte  de  onze  pouces.  Elle 
éloit  accompagnée  de  deux  plus  petits  vases,  également  en  verre.  Cette 
urne  étoit  remplie  de  cendres  et  d'ossemens  brûlés ,  parmi  lesquels  on  a 
trouvé  une  médaille  en  bronze,  &  l'effîgie  d' Antonio  ,  et  frappée  sous  son 
troisième  consulat;  ce  qui  feroit  remonter  l'âge  de  cette  médaille,  et  bien 
probabliMnent  du  dépdt  de  ces  cendres ,  &  l*an  i4o  de  notre  ère.  Ainsi, 
elles  auroient  séjourné  là  près  de  dix-sept  cents  ans.  Lcdircctenrdo  musée 
d'antiquités  de  Rouen  s  est  empressé  de  faire  l'acquisition  de  ces  pré- 
cietiz  objets ,  au  moment  où  ils  alloient  être  enlevés  pour  les  cabinets 
de  Li  capitale;  ils  vont  être  déposés  au  musée  fl'autiquités.  m 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Hd\^re  : 

a  Le  grMnd  navire  américain  Senator^  voulant  proGter  ce  malin  de  la 
rnarée  pour  sortir  avec  la  brise  qui  a  favorisé  le  départ  de  dix-huit  autres 
bàtimens,  s'est  échoué  sur  le  poulier  du  nord-est  au  moment  oii  la  marée 
cnnimençoit  k  perdre.  Tous  les  efforts  que  l'on  a  tentés  pour  faire  parer 
le  navire  ont  été  infructueux  ;  mais  comme  la  mer  continue  h  être  fort 


espèce  d  avarie  a  marée  basse  dans  cet  ecliouage 
nientané.  » 

—  Nos  nouvelles  étrangères  contenoient  ces  jours  derniers  un  extrait 
des  journaux  anglais  ,  anuonçant  la  fuite  prétendue  de  don  Miguel.  Ce 
bruit  ne  pouvoit  manquer  d*êtrc  démenti ,  le  Correspondant  de  IVu- 
remberf[  annonce  ,  sous  la  date  de  Vienne ,  3  février,  que  l'empereur 
d'Autriche  a  adhéré  à  la  demande  de  don  Miguel  de  venir  ,  comme  par- 
ticulier, habiter  Vienne.  On  attend  incessamment  ce  prince  dans  cette 
Ba|ntalc,  où  d  occupera  le  superbe  palais  d'été  du  prince  Schwar/enberg 
dans  le  iaubourg  llennweg. 

—  Nous  avons  annoncé  il  y  a  quelque  temps  qu'un  navire  anglais 
chargé  de  munitions  pour  don  Carlos  avoit  été  capturé  par  les  autorités 
espagnoles  ;  on  lit  à  ce  sujet  dans  la  Sentinelle  de  Jiayonne^  10  février  : 

«  Nous  apprenons  que  le  capitaine  de  la  gnclette  «nglaise  capturée 
lernièroment  par  le  bateau  i  vapeur  la  Reina  Goùemaaora-esl  eu  voie 
Je  réclamations  auprès  du  gouvernement  espagnol.  Il  s'appuie  sur  ce 
|ue  bi  capture  a  eu  lieu  hors  des  limites  indiquées  par.laloi.« 

-^  Les  artistes  allemands  résidant  à  Rome  ont  donné  ano  fête  d'adieu 


qu' 

ofliciei 

par  la  charge  de  désertion  qui  pèse  sur  presque  tous. 

ANGLETERRE.  ^-  Deui.  Toyageurs  turcs ,  hommes  d*un  raug  distin- 
gué ,  sont  arrivés  récemment  à  Londre«.  On  les  considère  comme  char* 
gés  d'une  mission  confidentielle  de  la  Porte  ottomane,  dont  Totijct  se- 
roit  de  faire  bien  connoitre  au  gouvernement  anglais  la  dépendance 
dans  laquelle  le  sultan  se  trouve,  par  suite  des  derniers  événemens,  à  l'é- 
gard de  la  Russie.  Les  journaux  anglais  ajoutent  que  ce  seroit  pour 
combattre  Tinfluence  de  ces  deux  personnages  que  M.  Pozzo  di  Borgo  au- 
roit  été  envoyé  &  Londres.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  cette  nouvelle 
ressemble  beaucoup  à  ces  commérages  de  bourse ,  qui  servent  inces- 
samment d'aliment  k  la  curiosité  des  oisifs. 

—  M.  Pozzo  di  Borgo  a  été  présente  au  roi  à  Brighton  samedi  demitr, 
par  le  duc  de  Wellington. 

—  Vyé/bion  annonce  qu'il  a  mission  de  démentir  le  bruit  qui  a'étoît 
généralement  répandu  de  ta  grossesse  de  la  reine. 

—  On  lit  dans  le  Times:  Nous  avons  reçu  des  journaux  de  New-Tork 
jusqu'à  la  date  du  aa  janvier.  Ils  contiennent  des  nouvelles  de  Washing- 
ton, du  19.  A  cette  é^>oque,  la  chambre  des  rcprésentans  n'avoit  pas  en- 
core entendu  le  rapport  sur  les  réclamations  contre  la  France. 

SUISSE.  —  Une  arrestation,  qui  a  eu  lieu  le  5  à  Berne,  a  fait  nne  pro« 
fonde  sensation.  Voici  les  détails  qui  parviennent  de  cette  ville  : 

«  En  i8a5,  M.  Blumenstcin,  alors  avocat,  et  aujourd'hui  membre  du 
eanseil -d'état  diractoriaJ,et  directeur  de  la  police  centrale,  s'associa  aTCC 
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Il  M.  Horace  Veriiet ,  directeur  de  l'école  française  k  Rome.  On  sail  qu  I  li 
M.  Vernet  est  remplacé  dans  ses  fonctions  par  M.  Ingres.  1 1 

—  Les  deux  partis  sont  en  présence  en  Angleterre ,  et  chacun  se  flatls  || 
d'avoir  le  dessus.  Une  des  premières  marques  de  l'inférionté  da  parti 
conservateur  seroit  lelection  de  M.  Abercrombr  k  la  place  de  présidcat 
de  la  chambre  des  comnmnes  au  préjudice  de  M.  Manners-Stittony  osa* 
didat  du  ministère.  Le«  chances  sont  encore  également  douteuses.  Ea 
attendant ,  pour  stimuler  le  zèle  des  membres  de  la  chambre  .  tous  les 

^'onrnaux  publient  chaque  jour  en  gros  caractères ,  en  tête  de  leurs  eo> 
onnes,  ce  mémento  :  C'est  le  ig  février  à  midi  précis  que  la  ehamhrê 
dds  communes  nommera  son  président.  Il  est  indispensable  que  rAa- 
gue  membre  y  soit  rendu  à  cette  heure* 

EXTÈRUSVB. 

BSFAOïfB.  — -  Madrid ,  p  février.  (Correspondance  particulière.)  —  La 
santé  de  M.  Martinez  de  fa  Rosa,  président  du  conseil,  s'améliore;  3  a 
déjà  assisté  k  deux  réunions  du  conseil  :  on  s'est  occupé ,  dana  ces  réu- 
nions, de  la  nomination  d'un  nouveau  ministre  de  la  gueire ,  car  Llau- 
der  n'a  pas  encore  de  remplaçant,  bien  que  l'on  ait  parlé  beaucoup  éa 
général  Valdès.  Il  est  probable  que  ce  choix  eût  déjà  été  fait  par  la  reine, 
sans  l'opposition  qu'il  rencontre  dans  le  sein  même  du  couseil.  Cepen- 
dant, la  présence  ae  M.  Martinez  de  la  Rosa  qui ,  ainsi  au' un  des  minis- 
tres les  plus  influens,  menace  de  se  retirer  si  Valdès  n  est  nommé,  pa- 
rolt  avoir  fait  pencher  la  balance  en  sa  faveur.  On  assure  qu*ii  l'issue  du 
conseil  qui  s'est  tenu  ce  matin  avant  la  séance  de  la  chambre ,  la  nomi- 
nation du  général  Valdès  a  été  arrêtée. 

—  On  n'a  que  peu  de  nouvelles  de  l'armée  du  Nord  ;  les  renforts  s'a- 
cheminent lentement  vers  le  théâtre  de  la  guerre. 
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■  les  frères  Muller,  pettihnes  sur  verre  ;  il  tenoit  en  même  temps  les  livres 
de  cette  maison.  La  faillite  des  frères  Mullcr  ayant  été  déclarée  en  i833, 

-  les  syndics  anerçurent  quelques  fraudes,  et  en  firent  un  rapport  à 
Tantorité.  L'ainé  des  frères  fut  enfermé  ^Thorherg  ;  le  cadet  prit  la  fuite. 

L  Ce  rapport  resta  on  ne  sait  oii,  sans  qu*on  procédât  ultérieurement  ;  ce- 
pendant Muller  l'aîné,  après  une  assez  longue  détention ,  demanda  à 
être  jugé. 

»  Le  nouireau  juge  d'instruction  du  district  de  Berne ,  M.  LufU,  reçut 
•lors  l*ordrc  de  commencer  l'enquête  ;  mais  ayant  découvert  àei  indices 
de  fraude  de  la  part  de  M.  Blumenstein ,  et  n  osant  pas  cependant  pro* 
céder  contre  un  homme  aussi  haut  placé ,  il  s'adressa  au  conseil  exécu- 
tif. Celui-ci  lui  répondit  qu*il  devoit  exécuter  la  loi ,  sans  égard  2i  la  po- 
sition de  l'inculpé.  En  conséquence,  le  juge  d'instructiou  a  décerné, 
jeudi  dernier,  un  mandat  d'arrêt  contre  M.  Blumenstein ,  qui,  le  même 
jonr,  avoit  assisté  au  conseil-d'état  directorial  A  ouatre  heures  ,  il  fut 
conduit  à  la  chambre  d'arrêt  au-dessus  du  corps-oc-garde  de  la  porte 
d*Âarberg ,  où  M.  Bondenli  avoit  été  enfermé  en  i832.  Cette  afiaire  fait 
beaucoup  de  sensation  eu  ville.  M.  Blumenstein  jouissoit  d'un  crédit 
immense  au  grand  conseil. 

9  An  reste,  et  comme  2i  l'ordinaire,  le  public  s'est  emparé  de  cet  évé- 
nement pour  en  faire  l'objetjde  vingt  versions  différentes,  et  mettre  2i  la 
charge  an  détenu  une  foule  de  faits  complètement  ignorés  jusqu'à  ce 

CHAMBBB  DES  DÂPUTÉS» 

Séance  du  16  février, 

A  une  heure  et  demie,  M.  le  président  monte  au  fauteuil. 

M.  cmiN-GRiDAiNE ,  l'uu  des  Secrétaires ,  donne  lecture  du  procès- 
Ter  bal. 

If.  SAirvsuR-LACiiAPELLE  se  plaint  de  ce  qu'2i  la  dernière  séance  une 
partie  des  membres  de  la  chambre ,  après  avoir  demandé  le  scrutin  se- 
'.  crety  s'est  retirée  sans  avoir  voté,  et  a  rendu  ainsi  le  vote  impossible.  Il 
demande  que  ce  fait ,  qu*il  qualifie  de  mauvaise  manœuvre  parlemen- 
taire ,  soit  consigné  au  procès- verbal. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Cette  discussioQ  est  sans  objet;  elle  est  fer- 
mée ,  k  moins  que  l'orateur,  qui  descend  de  la  tribune ,  ne  demande  la 
perole  sur  le  procès- verbal.  (Non,  non  :  Il  est  régulier.  —  L'ordre  du 
jour,  l'ordre  au  jour.) 

If.  FULCHiRON  demande  la  parole  au  milieu  des  bruits  ;  Non  ,  non.  — 
Farlez,  parlez. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Fulchiron  demande  à  répondre  au  président  ;  il 
a  la  parole. 

M.  FULCHIRON.  M.  le  président  a  parfaitement  raison  pour  l'une  de 
mes  observations,  mais  je  crois  qu'il  a  tort  en  somme;  le  procès-verbal 
étant  parfaitement  régulier,  il  n'y  a  aucune  réclamation  à  insérer.  Mais 
comme  la  discussion  a  laquelle  s  est  livré  l'orateur  étoit  inutile  et  intem- 
pestive, je  pense  que  M.  le  président  aurait  dû,  l'interrompre^^  les  pre- 
miers mots. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  sur  le  premiec  paragraphe  de  la 
proposition. 

La  chambre  passe  au  scrutin  secret.  Voici  le  résultat  du  dépouille- 
ment : 

Nombre  des  votans ,  38i.  Majorité  absolue,  191-  Boules  blanches, 341  ; 
.   boules  noires','  ^^o,  I^  chambre  a  adopté» 

Sur  le  rapport  |de  M.  Duséré,  la  chambre  prononce  l'admission  da 
M«  Axais.  —  M.  Axais  prête  serment 
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La  chambre  pawe  &  la  discussion  sur  lej  a  d«  la  propoaitioii  de  la  co* 
mission,  ainsi  conçu  : 

«  §  2.  Celle  commission  remettra  à  la  chambre,  avant  la  clôture  <kk 
session,  ses  procès-verbaux  et  rap|K>rt8.  »  A(ioplé. 

»  §  3.  Si  1  enquête  n'éioit  pns  encore  terminée,  elle  sera  coiiiinuéept 
une  nouvelle  commission  nommée  dans  la  même  forme  au  comincQ» 
ment  de  la  session  de  i836.  » 

M.  DE  MOSBOURO  nrojiose  la  rédaction  suivante  : 
Si  les  travaux  de  la  cnambre  au  sujet  de  l'cnquâte  ne  sont  pas  enoofel , 
terminés  ,  ils  pourront  dire  repris ,  et  Tenquéte  pourra  être  conlinait* 
par  suite  d'une  nouvelle  décision  de  la  chambre  et  en  Tertade  TartS) 
du  règlement. 

L'orateur  donne  quelques  expUcAtioiïs  sur  son  ameudenieiit. 
M.  CH4RAMAIJLS  conilnii  l'amendement  de  M.  de  Mosbourg. 
M.  VIVIEN  3  an  nom  de  la  commiiston,  propose  la  rédaction  suivaotc: 
Si  les  travaux  de  la  commission  ne  sont  pas  terminés  dans  le  coon 
la  présente  session ,  ils  pourront  être  repris  et  l'enquête  continuée  dw 
les  formes  de  l'art.  53  du  règlement. 

Le  paragraphe  est  mis  aux  voix  et  adopté.. 

M.  LE  PBK8tDE3iT»  Les  Irois  paragraphes  ayant  été  sucoeMÎTeoMSl 
adoptés,  je  vais  mettre  la  proposition  entière  aux  voix. 

La  piopositioti  entière ,  formée  des  trois  paragraphe»  précécieiiSy  «t 
adonlèc. 

L  ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  «ir 
les  faillites  et  banqueroutes. 

M.  PELET  (4e  la  Lozère)  cède  le  fauteuil  de  président  h  M.  Dnpin. 
M.  DtPiN.  La  chambre  veut-elle  procéder  immédiatement  2i  la  nomi- 
nation  des  commissaires? 
Plusieurs  Toix  :  Oui ,  oui. 

M.  VATorT.  Les  membres  qui  font  déjà  partie  de  deux  commissions 
pourront-ils  faire  partie  de  ta  commission  d  enquête? 

M.  LE  PBJÉsiOENT.  Cela  ne  fait  aucun  duute.  L'article  qui  interdit  aux 
membres  de  deux  commissions  de  faire  partie  d'une  troisième  s^appliaoe 
seulement  aux  commissions  nommées  par  les  bureaux  ;  mais  quand  Us 
commissions  doivent  être  nommées  par  la  chambre,  elle  garde  son  pou- 
voir tout  entier,  Pt  ses  choix  ne  sont  restreints  par  aucune  règle. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discossion  sur  là' loi  des  faillîtes  et 
des  banqueroutes. 

La  chambre  s'est  arrêtée^  l'art.  44^*  renvoyé  k  la  commission.  Voici 
la  nouvelle  rédaction  proposée  par  elle  : 

ce  Le  jugement  déclaratif  de  la  failhtte  rend  exigibles,  &  l'égard  de 
failli,  les  dettes  passives  non  échues. 

»  Elle  arrête  a  l'égard  de  la  masse  seulement  le  cours  des  intérêts  de 
toute  créance  non  garantie  par  un  |)rivilége,  par  un  j^age  ou  par  unehy- 
potiièque.  » 

Apres  une  discossion  dans  laquelle  MM.  Delespaul,  Réalier- Dumas, 
Jacques  Lefebvre  et  Laroehefoucauld  prennent  la  parole ,  le  paragraphe 
additionnel  présenté  par  la  commission  est  adopté. 

§  3.  Elle  arrête,  à  Tégard  de  la  masse  seulement,  le  conrs  des  intérêts 
de  toute  créance  non  garantie  par  un  privilé^^e,  par  un  gage,  par  ane  hy- 
poilicque  ou  par  un  nantissement.  Adopté. 
Les  articles  449)  4^^*  4^'«  4^'^  ^^  4^^  ^^^^  successivement  adoptés. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
Demain ,  k  une  heure  et  demie ,  séance  publique. 
Lrcture  d'une  proposition. 

Scrutin  pour  la  nominatiou  d'une  commission  d'enquête  sur  le  tabac; 
continuation  de  la  discussion  de  b  loi  sur  les  ÊùlUtes. 
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Mâvêie  de  législaiUm  et  de  Jurisprudence  eceléeisetip 

NoDs  nmii  proposons  d'ofTrir  de  teràfps  tn  temp  fc  nos  Iteleors'  àlie 
STue  de  la  législalion,  de  la  jarisprudencc,  et  des  décîsionr  â*tm  conseil  ' 
è'julîseonsultés ,  snr  les  queMions  qtn  intéressent  ftidministnilidn' des 
flÛres  eedésiasliqnes.  C'est  one  amélioration  dont  on  noos  saura  gré , 
ovit  n'en  dontons  pas.  Cette  Bévue  dispensera  le  clergé^  de  rl;66arir  a^ji 
nillles  jtididtires  et  ans  recneib  périodiqaes  de  jorispro  deoce. 

Qne  faire  quand  plusieurs  eommonet  élmt  appelées  à  répara  iftiie 
|iiae,  fnne  d'entre  elles  se  refuse? 

'"Un  dea  pins  grands  embarras  do  radministration  est  (fobliger  deux 
(Mnnunes  qm  n'ont  qu'une  paroiste,  mais  qui  chacune  en'jkrïiCtilfcïr 
biiédflnt  one  église ,  k  contribuer  &  proportion  de  leurs  tèssmitei»  Ùax 
aérations  de  rédifice  qui  possède  le  titre  de  cnre  ou  du  succur^tf.  '  * 

Denv  dilBcuhés  se  présentent.  La  pretoiérey  pureittent  légi^A /dt 
Midéesor  les  dispositions  de  h  loi  de  finances  de  'i8t8,  laqoeRô  h*àil- 
irise  point  à  imposer  une  commune  malgré  elle.  La  seconde  Vient  de 
intérêt  qn'a  une  population  de  conserver  son  église ,  et  de  n'être  plus 
tttto  h  sopportec  une  double  chargie-  en  concourant  ans  réparai Idntf  de 
église  paroissiale.  Noos  pouvons  ajoutel*  iin  troisième  obstacle  qui  oMlt 
iOfl*ivalitéa  si  fréquentes  entre  les  petites  localitésl  Soiksla  restnurathm, 
Bn'avoit  pu  résoudre  cette  triple  difficulté  qne  phr  des  ordonnances 
vjiles,  qni,  sur  les  rapports  des  préfets/prcscrivoieiif  et  im'posOieut  k 
Mtes  les  communes  formant  la  paroisse,  la  répartition  au  marc  lé  fhmjc 
e  la  somme  nécessaire  aux  réparations  réclamées  par  l'église  légâtéftiei^t 
raoDDue. 

Le} gouvernement  avoit  hésité  depuis  t83o  à  employer  ce  mode,  dans 
I  crainte  de  se  mettre  en  opposition  av6c  [la  loi  de  1818.  Un  avis  du  con* 
stlHi'état  du  37  juin  i834  >  prononcé  dans  le  &èus  de  la-' jurisprudence 
doptéc  sous  le  règne  de  la  branche  aînée.  Cette  décision  est  d*autant 
lus  remarquable,  que  la  commune  qui  réclamoit  n'a  pas  essayé  de  faire 
aloir  en  sa  faveur  les  dispositions  de  la  loi  que  nous  venons  de  citer,  qui 
n  est  cependant  si  favorable.  Elle  s'appuyoit  sur  des  titres  antérieurs  à 
an  X ,  titres  qui  ne  Taiiroicnt  obligée  qu'à  payer  un  tiers  des  frais^  et 
on  une  somme  proportionnée  au  montant  de  ses  contribn lions. 

L'avis  du  conseil-d'élat  a  décidé  que  le  décret  du  i4  février  t8io,  lo- 
[uel  autorise  à  imposer  d'oiTicc,  étuit  encore  en  vigueur.  La  difGcuIlé  ipie 
ésout  le  censeîl-d'élat  se  reproduisant  très-rréquemmcnt,  surtout  dans 
es  départerocns  du  Nord,  il  est  important  de  faire  connoitre  son  avis. 

Une  autre  question  qu'il  a  résolue,  est  celle-ci  :  La  n<itioii,  en  rendant 
es  édifices  consacrés  au  culte  par  la  lui  du  16  germinal  an  x,  les  a  aflcctés 

ce  service  en  vertu  d'un  titre  nouveau.  Ce  qui  veut  dire  que  non«s0ja- 
ement  ils  ont  été  rendus  libres  des  charges  dont  ils  étoient  grevés,  mais 
lussi  qu'une  portion  du  la  paroisse,  ou  toute  autre  partie  intéressée,  soit 
orporatiou,  soit  individu,  ne  peuvent  se  prévaloir  de  transactions,  cou- 
rats,  traités,  etc.,  autérieurs  à  la  restitution,  pour  se  déchargea  des  dbll- 
|alions  et  des  charges  que  des  lois  postérieures  ont  pruacritea. 

Noos  croyons  qu'il  existe  un  projet  de  loi  dans  lequel  cette  dlf^cnllé 
en  révolue.  Toutes  les  incertitudes  à  cet  égard  seront  alors  fixées , 
ootes  les  difficultés  aplauies. 


\ 
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Voici  maintenant  le  texte  de  la  décision  sur  ces  deux  qoestûnii 
8*éIevoient  entre  la  commune  de  Villers-Rotin ,  qui  se  rcfusoit^  fo«r 
sa  contribution  dans  le<(  charges,  ctlacoromunede  Biliey,qaî  Li 

a  Louis-Philippe,  etc. 

»  Vu  la  transaction  de  i665,  celle  de  1686,  la  Mnteuce  du  t5  niaii7i6b| 
l'ordonnance  de  l'intendance  de  Bourgogne  du  i**"  féTrier  1^65  et  toaMj 
les  autres  pièces  produites  ;  tu  aussi  la  loi  du  i5  mai  1791  ,  relative  1 
biens  meubles  et  immeubles  dépendant  des  églises  paroissiales  00 1 
cursales  qui  seroient  supprimées  ;  ^  Vu  la  loi  du  18  germinal  anl 
(8  avril  1802) ,  qui  a  prescrit  une  nouvelle  circonscription  des  paroisMi 
et  statué  que  les  édifices  anciennement  destinés  au  culte  catholique  Si- 
roieut  mis  à  la  disposition  des  évéques,  par  arrêtés  du  préfet  do  départi' 
ment ,  k  raison  d'un  édifice  par  cure  et  par  succursale  ;  — Vu  la  loi  ^ 
i4  février  1810,  relative  aux  revenus  des  fabriques ,  et  la  loi  de  finanra 
du  ]5  mai  1818,  d'après  laquelle  la  répartition  des  frais  du  culte  a  poor 
base  le  montant  des  contributions  directes  payées  dans  chaque  coa- 
roune; 

»  Considérant  que ,  par  les  lois  relatives  aux  biens  nationaux  et  eoah 
munaux ,  les  édifices  consacrés  au  culte  ont  été ,  en  1798  »  réunit  au  do- 
maine de  l'état;  que  lorsque  ces  édifices  ont  été  affectés  k  l'exercice di 
culte  »  par  la  loi  du  1 8  germinal  an.  X  (  3  avril  1802  ) ,  cette  alfectation  a 
eu  lieu  à  un  titre  nouveau  ;  que  les  règles  et  conditions  relatiTea  à  celte 
affectation  et  aux  dépenses  qu'exigent  l'entretien  et  la  ré|Miration  deadtts 
édifices  ont  été  établies  par  la  loi  du  i4  février  1810,  et  qu'aux  termes  de 
l'art.  3  de  ladite  loi ,  lorsqu'une  paroisse  se  compose  de  plusieurs  com- 
munes, la  répartition  entre  elles  doit  en  être  faite  administrativenkent,  a« 
marc  le  franc  de  leurs  contributions  respectives;  d*oii  il  suit  que  c'est  à 
tort  que  la  commune  de  Villers  -  Rotin  se  fonde  sur  les  titres  ci  -  dessus 
visés  pour  soutenir  qu'elle  ne  doit  contribuer  aux  frais  du  culte  qoe  poor 
un  tiers  ; 

»  Art.  I*'.  La  requête  de  la  commune  de  Villers-Rotin  est  rejetée. 

»  Art.  a.  Ladite  commune  est  condamnée  aux  dépens.  » 

AVIS. 

V Ami  de  la  Religion  paroit  tous  les  joui*s ,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  mois,  i5  francs. 


^e^  ^ivoM^,  2l^ricn  Ce  ftUrr. 


Codas  sis  Errirs  publics.  —  B&urse  du  iSfiûrier  i835. 
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Préface  de  la  Pêtiêion. 

Ce  qu'on  va  lire  est  exirait  (Fuii  manuscrit  qui  formera  un  vo- 
lume, sur  la  vie  publique  de  M.  l'Archevêque  do  Paris.  Ne  vou- 
lant rien  cbanj'er  à  la  couleur  de  celte  scène,  dont  le  temps  est 
déjà  un  peu  passé,  )e  m'abstiens  d'j  joindre  le  supplément  d  indi- 
gnation que  je  dcvrois  peut-être  y  ajouter  dans  ce  moment.  Je  mv 
sens  d'ailleurs  retenu,  aujourd'hui  comme  alors,  par  le  devoir  que 
m'impose  l'esprit  de  douceur  et  de  modération  de  M.  rArchevê- 
que;  car  il  ne  m'est  pas  permis  d'oublier  que  j'ai  devant  moi  par 
la  pensée,  en  écrivant  ces  lignes,  le  caractère  le  plus  admirable  de 
patience  et  le  plus  inaccessible  au  ressentiment  ;  et  je  n'ai  pas  à  le 
Gousulter  pour  savoir  ce  qui  ne  me  sei*oil  point  pardonné.  Je  l'ai 
assez  suivi,  assez  étudié  au  milieu  de  ses  (grandes  épreuves,  pour 
être  sur  de  le  contrarier  vivement  par  les  accens  do  colère  qui 
pourroient  m*échapper  contre  ses  ennemis.  Mais  aussi  ,  qu'ils  ne 
fée  sachent  pas  gré  des  ménagcmcns  auxquels  je  tâche  de  m'as- 
treindre  à  leur  égard  ;  c'est  à  la  crainte  de  déplaire  à  M.  l'Arche^ 
Yéque  que  j'obéis;  c'est  sa  charité  pour  eux  qui  me  fait  peur. 

Arrivons  maintenant  à  la  citation  que  j'ai  à  détacher  du  ma- 
nuscrit : 

•  Sur  la  fin  de  l'été  de  i833,  un  homme  que  je  ne  connolssots 
point  se  présente  chez  moi ,  sous  prétexte  de  me  demander  un  lé- 
ger service  :  c'est  de  lui  prêter  uu  recueil  auquel  il  savoit  que  je 
travaillois  ,  et  dont  il  avoit  besoin  ,  me  dit-il,  pour  faire  quel(|ues 
recherches  contre  M.  Cabbé  de  La  Mennais.  Son  extérieur  me  pa- 
rât doux  et  prévenant.  Je  le  pris  pour  un  jeune  homme  laborieux 

3 ai  s'occupoit  de  bonnes  éludes.  Cependant  il  y  avoit,  à  mon  insu, 
ans  la  démarche  qu'il  faisoit  auprès  de  moi  dans  ce  moment, 
qaelaue  chose  de  1  école  des  faussaires ,  car  il  k'aunonçoit  de  la 
part u'un  estimable  ecclésiastique  qui  ne  l'avoit  ni  vu»  ni  auto- 
risé, et  dont  l'indignation  fut  aussi  grande  que  la  surprise,  quand 
j'allai  le  remercier  de  la  précieuse  connoissance  qu'il  m'avoit  pro- 
Cttrée. 

•  Quoi  qu*il  en  soit,  le  nom  dont  il  s'étoit  appuyé  par  un  men- 
tonffc  étant  i^our  moi  une  fort  bonne  garantie,  je  n  hésitai  pas  à 
prêter  Je  recueil  qui  m'étoit  demandé.  11  fut  enlevé  par  une  do- 
mestique dont  l'inconnu  s'étoit  fait  acoompagirer.  Quand  elle  fut 
partie,  je  vis  bien  qu'il  restoit  à  celui-ci  quclf|uc  chose  de  plus  à 
me  dire.  11  m'apprit  en  effet  qu'il  seroit  enchanté  d'avoir  mon  avis 
aar  un  écrit  qu  il  éloit  à  la  veille  de  publier,  et  qui  regardoit 
M.  l'Archevêque  de  Paris.  Moitié  soupçon,  moitié  curiosité,  j'ac- 
ceptai l'offre;  et  l'auteur  m'annonça  qu*il  reviendroit  le  lende- 
«utin  matin  m'apporter  les  huit  premières  feuilles  d'impression , 
leaquelles  ne  formoient,  d'api*ès  ce  qu'il  me  dit,  que  le  quart  de  l'ou- 
vrage. 

•  Ce  fat  aloi:^  qoe  je  crus  pouvoir  lui  demander  è'  <\ul-  ^«inqâ» 
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l'honneur  de  parler.  J'avoue  que  ton  nom  me  rendît  immobile  dl 
surprise,  et  que  j'eus  beioîn  de  le  lui  faire  r^péler  pour  me  doa- 
iiei'  le  lemps  de  reprendre  contenance.  Quand  il  l'eut  dédiai 
deux  foii,  en  le  faisant  précéder  de  sa  qualilé  de  prêtre  ,  je  luii 
sûr  qu'il  se  sera  racilemeiit  aperçu  quejavois  enti'ndu  p^arler  de 
lui  qut^tque  part.  Mais  déjà  ntoii  recueil  éloil  lain  ,  et-  j'avoi*  pvii 
engA|;einen(  pour  la  lecture  de«  huit  Teaittes  d'impreuion-  <fui  év- 
Toivot  m'ètre  apportées  l«  lendemain  ;  il  Killut  hisser'  l«  cours  dfr 
ohoscs  établi  comme  il  l'éloit. 

>  Le  moment  de  jn^r  l'éitrit  sur  lieqncl'  on-  me  dematidbil  moa 
avis  De  se  fit  pas  attendre-,  k*  auieura  sont  exacts,  sartont  lOrs- 
qu'i'tite  trouvent  muspei'cfes  passions  mauTaise*.  Je  ne  dirai  point 
l  iuiprestion  de  défiodt  et  d'indignation  dont  je  mesenlis  atteiui  il 
la  me  de  ce  las  (Timmondice*.  Oa  n'arrive  pas  i  un  âge  «Dsii 
avancéque  le  mien  ,  saus^  avoir  rencontré  sur  n-  route  bien  H» 
(urpitacferet'des  infbmies;  mais  J'bvobe  qu>ft  ffiit  de  scandatt, 
d'immoralîté^rouièi<eet  de  cynisme  effréné,  je  ne  m'élois  point 
encore  fait  l'idée  d'un  oubTi  de  la  pudeur  poassb  joscptâ  cr 
poiut. 

•  J'avais  demandé  dbtn  jours  pour  examiner  les  hait  lèoiHes 
d'impression  que  l'auteur  m'avoit  apportées.  Voici  t'explibaliOB 
qui  eut  lieu  entre  nous  deux  ,  quand  il  se  présenta  pour  les  re- 

•  Vous  venec,  lui  dii-je,  me  demander,  moniicDr,  ceqne}f 
pense  de  votre  imprimé ;-j« moi»  bien  embarrassa  pour  vovs  le 
dire,  parce  que  cela  n'apcnutda  nom  connu.  D'aborct,,' 


e  litre  poitr  dresser  bit  acte  d'accusation  pareil'  contrat 
M.  1^ Archevêque.  Vous-  n'^tei  point  procureur  du  roi;  et  qniind' 
vous  le  seriez,  il  faudroît  vous  récuser  comme  prêtre  intnvfil,  danr 
une  action  diiii;ée  contre  celui  quia  prononcé  votre' înterdivtion. 
VouS'devev  sentir  que  c'est  une  chose  de  cnnveaanc«'qui  va  tonte 
seule.  Votre  paroln  n'a  point  le  droit  de  lutter  awc  c(4le  «le 
M.l'Arclievêqup.  Ni  cenl^  ni  mille té^noinnnges  comme  l^v^tre  ne 
peuvent  rien  conlro  celui  d'un  homme  de  son  caracti^re ,  et  illni 
siifFiroil  de  branlf-r  la  tête- en  signe  denégatiou,  pour  vouscon- 
fbndre  tousjutqu'audemier. 

•  Pi-enei  garde ,  motiiicnr,  que  tonc  le  monde  ne  découvre  ce 
que  j'aperçois  dans  votre  libelle  :  j«  ne  vous  cache  pas  qu'il  a.pro' 
(IniL  sur  moi  l'elTcl  d'une  lettre  de  chaufieur  qui  menace  dfe  mort 
ou  d'incendie  pour  arracher  par  la  frayeur  de  l'argent  qui  n'est 
pnsdû.  Oui,  je  vou(<e  répèle,  il  j  a  dans  votre  fbit  quelque .cfaoK 
<Ji>  la  manière  des  cliaufteui-s  ;  et  si  vous  voulez  que  je  vont  dtao 
tont  ce  que  je  pense  de  votri:  démarcUe  auprès  de  moi,  vous  ra'avn 
choisi  pour  vous  aider  à  porter  la  terreur  dans  l'amc  dt  H.  l'Ar- 
chevêque, et  à  lui  couper  la  hourse.  Ayant  ouï  dire  apparemment 
que  son  affabilité  naturelle  envers  les  petit»  ccmmc  enverr  In 
grands,  m'nuvre  une  son*  d'accès  auprès  de  sa  personne',  vous  me 
t'aitf!  riiniijjeuiiiii^jP'P''  le»  jeuK  sur  moi  pour  que  j'aille  lui  dire 
de  qum/4^i^4^|]^K'<'ble,  et  lui  faire  peur  de  votre  car aetèiv. 
Mtiii  J'/^f^vffrnii^M  je  n»-  snis  pm  HomiM  if  lai  mettre  les 
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picdt  (ur  I«>  cbarboDi,  et  que  s'il  m'aotoi-iw  à  Ini  donner  dpt 
conwiU,  rota  n'y  uoavern  pat  votre  compte.  • 

»  Ici,  maigre  l'enf^emeDl  que  j'avoii  fait  prendtc  à  l'auteur  de 
■e  pai  m'iulcrrompre  d^nt  le  coars  de  mes  remontrance*,  il  n'y 
put  tenir  davantage.  J'avoi«  mti  le  1er  lur  sa  plaie  en  pai  tant  d'ar- 
gent extorqué  par  tici  procédât  do  clinuflrur.  Il  m'krradi.-i  la  pa- 
role, non  pat  M'évitéinent  imur  se  dël'cndiv  de  mon  imputation , 
mail  pour  eiablir  son  droit  <Vli}'potliè<|U«  tur  la  bourse  de  M.  l'Ar- 
clievêtjuc.  ■  Non,  it'ecria-l-il  en  écumaut  de  fureur,  Je  ne  lui  Inii- 

•  serai  point  de  repo*  (|u'il  n'ait  réparé  le  toit  c|u'il  m'a  lait.  C'ett 

■  à  iui  que  je  dois  la  perle  de  moii  état.  Il  m'a  vol  d,  ruine,  tlé|wuillé 

•  de  tout,  en  me  retirant  successivempnl  toiilei  mes  positions  et  tout 

•  unes  mojfens  d'eiiElence.  J'ai  juré  de  le  poursuivre  jusqu'à  la 

■  mort,  et  il  ne  sortira  pas  de  m=s  mains  jon.i  m  avoir  indemnisé  de 
•■  ce  gu'ilm'a  fwi  perdre.  11  doit  savoir  que  je  suit  cap.iblede  tout; 

■  et  ce  n'est  pas  en  vain  que  j'ai  entrepris  de  l'envoyi'r  aujc  f;alèi'es. 

■  Oui,  il  ira  ;  c'est  moi  qui  vous  le  dis;  il  ira  comme  calomnialenr 

■  du  peuple  de  juillet,  comme  coupable  de  détoiirnemeni  d'un 

■  million,  de  deux  millions,  de  je  ne  sais  combien  de  millions  qu'il 

■  à  fait  ditparoUre  pour  noircir  une  révniniion  que  tout  le  monde 

•  tait  avoir  été  pure  de  toute  laclie.  Ma  position  vaut  mieux  que 
>la  tienne:  je  serai  louiruu,  nn  me  croira;  et  lui,  il  ne  te  relèvera 

■  pas  des  coups  que  je  lui  porterai.  ■ 

■  Quand  il  eut  tourné  et  retourné  ce  texte  pendant  une  demi- 
keure,  et  que  je  lui  trouvai  la  voix  assez  éteinte  par  la  colère,  je 
i^cpris  la  parole  pour  lui  dire  le  plus  posément  qu'd  me  fut  possi- 
ble :  •  Vous  avez  bien  raison  ,  monsieur,  de  reg^irder  votre  jKui- 
lion  comme  meilleuie  que  celle  de  M.  l'Arebevèque.  Eu  prenant 
1«  parti  des  passions  révolutionnaires,  vous  êtes  iiîr  qu'elles  ac- 
cueilleront toujours  favor.)  blême  ni  vos  libelles  didUmatoires  con- 
tre l'éminent  proscrit  qu'elles  ont  lait  piller.  Le  pcii|ilc  de  juillet, 
fxtmmo  vous  le  dites  Ibri  bien ,  ne  vouk  en  voudra  pas  le  moins  du 
monde  pour  vous  être  porté  garant  de  sa  délicatesse  el  de  sa  pu- 
reté. Mais  autant  votre  rôle  est  bon  et  bien  clioisi  lous  lo  rapport 
du  talcul,  autant  il  est  misérable  et  honteux suiis  le  rapuori  de  la 
générosité.  Quand  on  soufrera  que  c'est  un  pi-élrc  dégradé  par  l'in- 
terdiclioii ,  qui  abuse  de  son  état  de  faveur  auprès  de  l'anaruliie 
pour  accabler  un  homme  sans  défense  et  déjà  terrassé  par  les  mau- 
vaises passions,  toycE  bien  convaincu  qu'il  n'en  parolira  que  plus 
grand  et  vous  plus  misérable. 

■  Quanta  l'auii'e  avunlJ}{e  que  vous  croyi  z  avoir  sur  lui,  et  qui 
nsiste  à  vous  promettre  que  vos  paroles  auront  plus  <ls   poids 

qoe  les  siennes,  quand  vous  affirmerez  que  c'est  lut  qui  a  pillé  son 
pMlait  et  qu'il  altiriiiera  le  contraire,  j'ose  vous  assurer  que  vous 
vous  trompes.  Vous  aurei  beau  dire  dfs  cboses  plus  flatteuses  que 
lui  pour  les  révolutions  pares  et  délicates^  il  ny  a  point  de  délica- 
latte  qui  tienne,  el ,  au  lond  ,  c'est  à  vous  que  la  pensée  publique 
refusera  sa  confiance.  Dans  les  prepiiers  roomeos  nù  tout  paMioit 
tans  véritîcation  ni  examen,  à  la  bonne  heure.  Mais  vous  devez 
■avoir  que  depuis  lors  il  a  été  reconnu  ei  oonfcsi^  par  les  a{;ens  da 
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Tautoritë  pablîqoe  eux-mêmes ,  qae  beaucoup  d*iTraie  tVtoit  ml 
lëe  au  bon  p,rain  de  rinsurreclion  de  jnilleti  et  que  plusienrs  mil- 
liers d'individus  échappés  des  baç^nes  s  j  ëtoient  faruvennent  iotro 
duits.  Ceci  esl  devenu  de  Thistoirei  par  la  déclaration  du  prëfirt 
de  police  d*alors,  qui  en  savoit  plus  ion{f  que  vous  et  moi  U--dai* 
sus.  Oti  jamais  vous  ne  parviendrez  à  convaincre  personne  qu'il 
^it  plus  naturel  de  faire  voler  Targent  de  la  châsse  de  saint  Vio- 
cent-de-Paul  par  M.  T Archevêque  de  Paris ,  que  d*oser  porter  k 
soupçon  sur  des  hommes  repris  ae  justice,  et  notoirement  Drigandi 
de  profession.  Pour  préférer  votre  version  à  la  sienne«  il  faut  réel- 
lement un  effort  de  foi  à  renverser  la  raison  ;  et  si  je  vous  suppo- 
sois  capable  de  croire  un  mot  de  ce  que  vous  dites  là-dessus  dans 
votre  libelle ,  je  ne  connois  point  de  maison  de  santé  où  l'on  put 
espérer  de  vous  faire  guérir. 

»  Vous  reproches  aux  gardiens  de  la  caisse  diocésaine  de  o'avoir 
pris  aucune  précaution  pour  la  sauver  ;  mais  vous  condamnes  voos 
même  toute  précaution  de  ce  genre  en  répondant  de  la  bonoe 
conduite  du  peuple  de  juillet  et  de  la  pureté  qu'il  a  mise  dàbssa 
révolution.  Pourquoi  voulez-vous  que  M.  TArchevêque  ne  lui  ail 
pas  rendu  la  même  justice?  car  il  a 'fait  pi*écisément  ce  que  vous 
demandez.  Non-seulement  il  a  laissé  son  argent  livré  aux  maîos 
pures  que  vous  cherchez  &  justifieri  mais  il  leur  a  livré  sa  per- 
sonne lorsque  déjà  le  danger  étoit  si  grand  qu'il  n*eut  que  le  temps 
de  se  jeter  dans  un  hôpital,  et  que  dix  minutes  plus  tard  il  étoit 
perdu.  Convenez  que  la  prenve  cle  confiance  cnii  fait  qu*on  es 
vient  jusqu*à  exposer  ses  jours ,  peut  bien  servir  à  expliquer  com- 
ment on  en  vient  aussi  jusqu'à  exposer  son  argent.  » 

•  Il  va  sans  dire  que  je  perdis  mon  tempsà  vouloir  parler  raison 
à  un  homme  qui  n'etoit  pas  venu  chez  moi  pour  savoir  ce  que  je 
pensois  du  mérite  de  son  libelle,  mais  du  prix  qu'il  en  ppuvoit  tl«^ 
rer.  Toutefois,  sur  ce  dernier  point,  je  lui  donnai  une  sorte  de 
satisfaction  en  lui  disant  ce  que  je  ferois  à  la  place  de  M.  TArche- 
vêqne,  et  ce  que  mon  intention -étoit  de  lui  proposer.  Cétoit  d'a- 
cheter deux  cents  exemplaires  de  ce  hideux /ar/tf fit  pour  les  en- 
voyer à  tous  les  évêques  dti  royaume  et  aux  secrétariats  des  dio- 
cèses. J'expliquai  à  fauteur  combien  le  moyen  étoit  sûr  pour 
achever  de  le  faire  interdire  partout,  et  pour  le  réduire  à  devenir 
ce  qu'il  pourroit,  sain t-si mon ien  ,  confrère  de  Tabbé  Qiâtel ^  ou 
chef  de  quelque  chose  de  ce  genre. 

«  Je  dois  rendre  témoignage  ici  à  la  vérité;  quoique  je  ne  l'eussa 
pas  flatté,  assurément,  par  mon  admiration  pour  sa  conduite  en 
{{énércd ,  et  pour  son  écrit  en  particulier,  ce  qu'il  me  pardonna  le 
moins  fut  d'avoir  pu  trouvai*  de  l'analogie  entre  sa  position  et  celle 
de  l'abbé  Châtel.  Ce  rapprochement  le  mit  hors  de  lui-même,  et  il 
me  parut  attacher  beaucoup  d'amour- propre  à  ce  que  je  ne  lecon- 
fonaisse  pas  avec  un  sujet  de  cette  espèce.  D'après  l'opinion  qae 
j'avois  de  mon  interlocuteur ,  qu'on  juge  de  ma  suprise  en  appre- 
nant qu'il  pouvoit  encore  y  avoir  quelque  chose  an-dessous  : 

•A  cela  près  que, par  déférence  pour  l'esprit  de  modération  de 
M.  l'Archevêque ,  je  n'ai  point  dit  le  nom  du  personnage  q ai  vint 
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me  cootuiter  conti'c  lut,  j'ai  rendu  celle  scèue  &vec  une  si  parfaila 
ezaclilude  qae,  pour  oeax  qui  la  lirouli  ce  sera  comme  s*îb  en 
aToienl  élé  lëmoins.  Je  n'ai  même  sonfj^  à  la  faire  entrer  dans  ce 
chapitre  qu*à  cause  de  sa  relation  avec  les  procès  de  la  châsse ,  et 
du  jour  qu*elle  sert  à  répandre  sur  cette  partie  des  e'preuves  de 
M.  1^ Archevêque.  Préoccupé  d*ailleui*9  comme  je  le  suis  de  Tidée 
qa*il  n*a  pu  écnapper  aux  périls  amassés  sur  lui  que  par  une  inter- 
vention toute  particulière  de  la  Piovidence,  je  ne  saurois  mieux 
éîablir  ce  point  de  ma  thèse  qu*en  monti*ant  à  quelle  espèce  d*en- 
Demis  soir  étoile  à  i^ésisté.  •  Bellemaab. 

NOUTBLLBS  BCCLÉSIAStlQUES. 

PABI8.  —  Quelques  journaux  ont  publié ,  d'<iprès  le  Sun,  jour- 
nal auglaisi  un  laoleau  comparatif  des  frais  du  clergé  dans  tous 
les  étais  du  monde.  Ce  tableau  est  tiré ,  dit-on ,  d*un  ouvrage  qui 
a  été  publié  à  Londres,  chez  Denis,  sous,  le  titre  de  Publicus. 
Nous  ne  reproduii*ons  point  ce  tableau,  qui  nous  paroit  rédigé 
avec  beaucoup  d'inexactitude.  Il  est  possible  que  l'auteur  ait  eu  de 
bons  documens  sur  les  richesses  du  clergé  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande ,  mais  il  n*a  pas  eu  des  données  aussi  sûres  pour  les  autres 
pays.  L'évaluation  delà  population  même  est  fautive,  et  les  reve- 
nus assignés  au  clergé  ont  l'air  d'être  fixes  à  l'aventure.  On  fait 
entrer  dans  le  tableau  les  Etals-Unis,  où  l'état  ne  défraie  aucun 
culte.  Ou  a  oublié  le  Portugal.  On  n'a  point  distingué  pour  la  Prusse 
et  l'Allemagne,  les  catholiques  des  protestans.  Enfin,  tout  ce  ta- 
bleau parojl  avoir  été  conçu  uniquement  pour  faire  ressortir  l'ex- 
trême opulence  du  clergé  anglican.  Il  est  vrai  que  ce  clergé  a  des 
Iriiilemens  énormes  et  nors  de  proportion  avec  le  troupeau  qu'il 
dirige;  mais,  pour  le  prouver,  il  n  étoit  pas  nécessaire  de  recou- 
rir a  des  estimations  arbitraires  et  conjecturales  qui  nuisent  à  la 
Yérité  bien  plus  qu'ils  ne  la  servent. 

—  Une  messe  des  morts  a  été  célébrée  le  i3  février  dans  la  ca- 
ihédrale  de  Cambrai  pour  le  repos  de  l'auie  de  M.  le  duc  de  Berrj, 
assauiné  à  pareil  jour  il  y  a  quinze  ans.  Une  messe  à  la  même  in- 
tention a  été  célébrée  le  iiiénie  jour  dans  la  principale  église  de 
Dieppe.  Le  21  Janvier,  il  y  avoit  eu,  comme  autrefois,  dans  la  ca- 
ibéaralc  de  Perigueux  ,  un  service  funèbre  pour  Louis  XVI ,  et 
M.  révéque  y  avoit  lu  le  testament  du  prince  et  la  lettre  de  la 
reine  Marie-Antoinette.  Un  semblable  service  a  clé  célébré  à  Avi- 

fnon  dans  la  cathéilrale  de  Saint-Agricole  ;  un  catafalque  étoit 
rigé  dans  la  nef,  et  un  tamiiour  drapé  faisoit  de  temps  en  *.emps 
entendre  ses  lugubres  roulemens. 

—  Notre  tâche  est  fréquemment  rendue  difficile  par  l'inconce- 
vable susceptibilité  des  ennemis  de  la  religion.  A  la  moindre  an- 
nonce d'une  œuvre  pieuse  que  la  charité  inspire,  la  philosophie  du 
ijonsUtutiomiel  s'émeut ,  le  vieil  oracle  de  l'impiété  prophétise  , 
comme  Calchas,  la  ruine  des  instii niions  de  juillet.  Cinq  sous  par 
an  généreusement  et  spontanément  accordés  par  les  fîaèles ,  afin 
ém  préparer  et  soutenir  un  asile  au  repentir,  lui  semblent  un  vol 
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fait  au  Lud{rct  de  IViat,  un  envahissement  nouveau  du  parti' 
prélre  ;  et  c'est  notre  recueil  qui  aura  fait  peser  ce  cauchemar  sur 
celte  feuilJe  si  ardcule  dans  son  zélé  anti-religieux  ;  d'après  etk 
nous  exaltons  par  là  on  ne  sait  quel  procès  ecclésiastique.  Heo- 
rousement  que  ces  alarmes  simulées  ne  doivent  plus  efirajer. 
Si  d'aillcui-s  d*autres  confrères  du  Constitutionnel  ue  se  (mènent 
guère  pour  répéter  que  la  religion  cadiolique  est  morte  ou  â  Tago- 
nie,  les  hommes  sages  peuvent  aisément  discerner  ce  qui  est  vrai 
dans  notre  société  actuelle,  malgré  celle  double  exagération.  Pour 
la  confondre  ,  nous  continuerons  à  enregistrer  les  entreprises  que 
la  foi  excite  ,  et  dont  la  gloire  de  la  religion  est  toujours  la  fin. 

On  a  parlé  dans  le  temps  des  vœux  ardens  que  formoienti  pour 
obtenir  une  égliso,  de  pauvres  pécheurs  qui  habitent  au  nombre 
de  1 ,000 ,  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  un  hameau  appelé  Portel, 
près  Boulogne.  C(*s  hommes  simples  et  pleins  de  foi  ne  pouvoieot 
se  résoudi^,  après  de  longues  fatigues  et  de  fi^équens  dangers  su- 
bis durant  la  semaine,  à  n'avoir  point,  au  milieu  de  leurs  nabita- 
tions,  un  endroit  consacré  au  Seigneur.  Eloignés  du  village  d^a- 
tre<ui,  dont  la  commune  s*étend  jusqu'à  Portel,  il  ne  leur  ^toit  pas 
aisé  de  se  rendre  aux  offices  de  cette  paroisse.  Ils  vonloîent  d'ail- 
leurs avoir  au  milieu  d'enx  un  autel  a  Marie,  leur  sauve-garde  et 
leur  étoile  protectrice,  dont  ils  pussent  saluer  le  sanctuaire  en  ar- 
rivant au  port.  Ces  désirs  ne  sont  pas  restés  vains. 

D*abord  ces  bons  pêcheurs  se  sont  imposé  eux  -  mêmes 'les 
moyens  (le  subvenir  aux  frais  de  Tédifice  religieux  ;  chaque  barque 
a  établi  qu*on  feroil  en  sus  dos  parts  de  la  pêche  convenues  entre 
les  matelots,  une  part  c|u'on  a  appelé  \a  part  fie  Dieu;  d'augustes 
aumônes  vinrent  dans  la  suite  augmenter  ces  oboles  de  la  pauvreté; 
et  aujourd'hui  l'église  est  élever*  et  couverte.  Elle  a  trois'neft  qui 
rappellent  assez  bien  le  sljlo  gothique;  il  n^y  manque  plus  qucles 
ornemons  intérieurs.  C'est  plaisir  de  voir  la  joie  de  ces  braves  ma- 
rins, en  contemplant  le  monument  presque  achevé  par  leur  piété. 
Est-ce  trop  attendre  du  gouvernement,  que  d'espéi*er  avec  eux 
qu'on  érigera  en  succursale  celle  église  que  ce  peuple  a  voulue, 
qu'il  a  édifiée  et  dans  laquelle  il  espère  pouvoir  oublier  sa  misère, 
et  bénir  le  secours  des  chrétiens? 

—  ha  Journal  du  Loiret  a  publié  en  entier,  le  8  février,  uni*  dé- 
nonciation contre  M.  le  cure  de  Saint-Beooîl-sur-Loire  ,  prè*  Or- 
léans. M.  le  curé  de  Sainl-Bcnoîl  est  un  ecclésiastique  estimable 
qui  a  mérité  rallachemenl  et  la  confiance  de  ses  paroissiens;  mais 
il  a  contre  lui  une  pnlilc  cabale  suscitée  ,  dil-on  ,  par  un  clerc  de 
notaire  et  par  un  prclrc  qui  a  abandouné  son  étal.  Ce  sont  ces  deux 
grandes  aulorilés  qui  ont  rédigé  et  propagé  la  dénonciation  ;  ce 
sont  ppul-êire  K's  iiioines  qui  lui  ont  nonné  de  la  publicité  contre 
îoiii*?  convenance.  h'Or/éanais  s'élève  contre  ce  scandale,  et  ra- 
conte comment  l'iiilriguo  a  été  conduite.  La  dénoncialion  a  été 
colportée  do  cabaret  en  cibaret  par  les  deux  auteurs.  On  est  par- 
venu à  rcunu'  une  soixantaine  de  signatures  dans  une  commune 
<le  1  )5oo  araes.  Les  habilans  les  plus  recommanda  blés  n'ont  pas  si- 
/;r»4    Parmi  les  signataires,  il  y  a  un  asse*  bon  nombre  de  croix 
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pcMtt*  ceia  qui  ooi  déclaré. iie  pat  savoir «ianer.  Combîea  de  tels 
leiikoîd^naiyet  loot  knposaos  «et  respectables  !  L'âr/^anaûr-parle  avec 
beaucoup  de  mépris  desauteurs  ae  la'pétiùooi  «tdit  que,  si  on  Vj 
foive,  ii  se  départira  do  silence  qa*il  sétoit  prescrit  k  Wgard  d'un 
mallieureuK  prêtre,  li  demande  comment  toutes  les  autorités 
aouffiwiU  qwe  celui  dont  la  oonduile  a  indigné  tous  les  honnêtes 
^eos,  et  qui  a  été  censuré  ^r  4e  comité  d'arron'Uuemeirt  pour  l*in- 
atruotion  iprimaire,  continue  à  -tenir  école  etâ  pervertir  de  pauvres 
-enikns  auaqueis  il  devck  d*autres  leçons  et  d'aulres  exemptes. 

—  Un  Journal  éU'<ingcry  la  foix  de  la  Vérité,  de  Modèney  con- 
tient une  lettre  de  M.  Odin,  missionnaire  lasarisle  aux  Etats-Uuis, 
parti  de  Rome  71  y  a  quelque  temps,  et  qui  est  attendu  en  France, 
où  il  doit  8*embarqupr  pour  retourner  dans  sa  mission.  Il  mande 
de  Turin ,  le  23  janvier,  que.U*  jeiuies  missionnaires  qu'il  a  fait 
partir  de  Livourne  le  2a  août  sont  arrivés  en  Amérique  vers  la  fin 
d'c»ct<rf)re.  Ils  y  ont  été  Bccueillk  avec  empressement,  et  obI  dû  ar- 
river an  Missouri  vers  la  fin  de  novembre.  M.  Odin  avoit  séjourné 
«iuq  semaines  k  Gênes.  Le  roide  Sardaigne,  qui  s*jtronvoît  aion, 
lui  donna audienee,'et  lui  fit  remettre  i,ooo  francs.  Le  missionnaire 
-a  recueilli  dans  cette  ville  5,535  francs  et  beaucoup  d*oi*nemens 
pour  les  é(;lt«es.  Un  jeuiMi  officier  a  demandé  soa  coufré  pour  suivre 
Je  missionnaire ,  et  plusieurs  autres  jeunes  gens  font  Jeurs  prépa- 
l'atift  de  départ.  De  Gênes,  M.  Odin  est  aile  à  Casai ,  puis  a  Ver- 
sseil.  Il  parle  avec  beaucoup  d*admiration  de  M.  d'Angennes,  ar- 
chevêque de  Veroeil  ;  ille  compare  à  saint  Charles  et  à  asint  Fran- 
-çois  de  Salos,  que  le  prélats'esl  proposés  pour  modèles.  Quel  zèle, 
.dit-il,. quelle  charité,  quelle  activité  dans  ce  grand  sei^ileur  de 

DÂeii!  M.  d'Angennes  s*est  chargé  de  faii^  la  collecte  dans  son 
•diocèse. 

Le  lo  janvier,  M.  Odin  est  arrivé  &  Turin  s  il  ne  sa  voit  pas  en- 
«core  t)e  quie  produiroit  la  quête  dans  cette  capitale,  mais  il  avoit 
de  .bonnes  espérances ,  plusieurs  daines  se  portitnt  a  cette  œuvre 
avec  aidetti*.  Il  ae  fél  ici  toit  beaucoup  de  Taccueil  qu*il  avoit  reçu  à 
Modèue  de  la  part  du  duc  et  des  tiabitans.  La  quête  dans  cette 
ville  passe  à  cette  heure  4i000  livre»  d'Italie.  Dans -une  lettre  an- 
térieure datée  de  Milan ,  le  missionnaire  aononçoit  qui!  a  voit  i*e- 
x:ueilli  i,35o  fr.  à  Plaisance,  sans  compter  le  don  de  Tarchidn- 
chessc  Marie- Louise;  qu*on  lui  avoit  promis  deux  ou  trois  sujets  et 
des  secours  en  argent.  On  Teugageoit  d* Amérique  à  amener  avec 
lui  le  plus  grand  nombre  possible  d'ouvriers  évaogéliques. 

—  Le  i4  novcmbt*e  dernier,  jour  de  la  OIte  de  saint  Laurent, 
archevêque  de  Dublin,  la  nouvelle  cathédrale  de  cette  église,  rue 
Aiarlborough,  a  élé  consacrée  avec  toutes  les  cérémonies  du  pon- 
-tifical.  La  cérémonie  a  été  faite  par  M.  Murray,  archevêque  catho- 
lique de  Dublin ,  assisté  des  evêgucs  de  Kildare,  d*Ossory,  de 
Ferns,  d*Ai*dagh  et  de  Madras.  Le  vaisseau  étoit  rempli  d'une 
foule  einpresséc  de  voir  ce  dont  on  n'avoit  pas  élé  témoin  en  Ir- 
lande depuis  trois  cents  ans.  Les  chanoines  et  un  clerçé  nombreux 
relevoieot  Téclat  de  la  cérémonie.  La  nef  avoit  été  disposée  pour 
cela  ;  le  tr6oa  de  l'archevêque  avoit  été  dressé  au  milieu  et  les  re- 


6v4  ) 

liquei  avoieoi  &ié  déposées  dans  un  lieu  apparooL  Lrardiciréi|«e 
fît  les  bénédictions,  les  onctions  et  les  enceosenieris  pi^escriis^  pen- 
dant que  le  chœur. clian toit  des  psaumes  ou  exécatoit  des  mor- 
ceaux de  musique.  La  maniuise  de  Welcslej,  femmo  du  lord 
lieutenant,  laquelle  est  catholique,  arriva  pendant  la  oérémoDie 
avec  sa  suite.  La  consécration  fut  suivie  de  la  grand'messe  qui  Art 
célébrée  par  M.  Woods,  M.  l'archevêque  étant  à  son  trôtie.  A  It 
fin  ,  le  pi*élat  donna  la  bénédiction  épiscopile  et  accorda  det  în- 
dul(i[ences.  Le  tout  n'a  fini  qu'à  quatre  heures,  quoiq,u'oo  eut  com- 
mencé a  neuf  heures  du  matin.  On  espère  que  le  sele  et  ractivité 
de  ceux  qui  diri{;ent  les  travaux  mettront  la  dernière  main  à  uq 
édifice  qui  est  digne  de  son  objet  et  qui  est  en  même  ten^M  qo  or- 
nement pour  la  ville. 

POLITIQUE. 

Les  journaux  reproduisent ,  au  sujet  du  pillage  de  FArchevéché ,  ooe 
lettre  de  deux  cheCs  de  clinique  à  rH6lel-Dtcu  ,  en  i83o,  laquelle  n*cst 
pas  certes  roarqnée  nu  coin  de  l'exactiiudc  historique ,  non  plus  qu'à  èe- 
lui  de  la  logique.  On  veut  bien  d'abord  avouer  que  des  dégâts  ont  éfé 
commis  à  rÀrchcvéclié  ,  mais  en  même  temps  on  se  hâte  de  les  atlénnar 
bien  au-delà  de  ce  que  permet  la  vérité.  Des  meubles  ont  été  brisés^ 
dit-on  ;  quelques  bouteilles  ont  été  vidées;  des  lettres  plus  ou  moins 
curieuses  ont  été  enlevées  et  gardées^  mais  pas  un  objet  de  valeur  in^ 
irinsèque  n'a  été  dérobé.  Qui  ne  croirott  que  tout  ce  pillage   s*est  ré* 
duit  à  fort  peu  de  chose?  Et  cependant ,  qu'on  nous  dise  comment  il  te 
fait  que,  de  toutes  les  personnes   qui  habitoient  l'Archevêché,  pss 
une  D^a  pu  sauver  que  ce  qu'elle  avoit  sur  le  corps?  Qu'on  nous  dise 
comment  la  hihiiothèque  générale  et  celles  de  plusieurs  ecclésîastiquts, 
ont  été  lacérées ,  anéantîtes ,  mises  dans  le  plus  pitoyable  état  ;  comment 
tous  leurs  cflets  ,  et  jusqu'à   leurs  économies ,  or*t  disparu  ;  coromeot 
tout  le  mobilier  a  été  mis  en  pièces ,  brisé ,  jeté  à  l'eau  ;  comment  enfin 
la  sacristie  de  Notre-Dame  s'est  vue  dépouillée  de  presque  tous  ses  orne- 
mens,  n'ayant  pu  qu'à  grand  peine  sauver  ses  vases  et  ses  objets  les  plus 
précieux?  Et  voilà  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  rinexprimable  légèreté 
avec  laquelle  on  fait  aujourd'hui  de  l'histoire ,  même  quand  on  se  porte 
pour  témoin  oculaire.  /^aiSf  ajoute- t-on,  les  vases  précieux ^  les  pier- 
reries ^  les  statues ^  bijoux^  etc,  nous  ont  été  apportés;. m,  de  deux 
hommes  signalés  comme  ayant  volé ,  l'un  fut  fusillé ,  C autre  fut 
caché  par  nos  soins   dans  la  salle  des  morts.  Hé  bien  !  nous  le 
demandons  ;  en  bonne  conscience ,  qu'est-ce  que  cela  prouve  dans  la 
question  déférée  samedi  à  In   chambre?  Cela  prouve,  ce  que  d'ailleurs 
chacun  sait  depuis  long -temps,  que  les  employés  de  Notre-Dame 
vinrent  chercher  à  l'Hotcl-Dieu  un  lieu  de  sûreté  pour  tous  les  objets 
qu'ils  parvinrent  à  soustraire  à  la  rapacité  ou  à  l'impiété  sacrilège  des 
voleurs  ou  des  briseurs.  Cela  prouve  qu'il  se  glissa  parmi  ces  derniers 
des  gens  bien,  iuientionnés,  dont  les  efTorls  pour  arrêter  le  pillage  obtin- 
rent quelques  suceés  partiels  au  milieu  de  la  dévastation  génémie.  Cela 
prouve  que,  dans  l'exalLition  des  esprits  à  ce  moment ,  il  y  eut  des  gens 
qui.  trouvant  en  tout  conforme  à  l'éqnilé  le  procédé  de  ceux  qui  se  bor- 
noient  à  briser,  n'usèrent  cas  de  la  même  indulgence  pour  lea  amalettcs 
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{ui  ne  voulurent  pas  se  retirer  lef  poches  tîdes,  et  en  firent ,  eonme  on 
I  vu,  bonne  et  prompte  justice» 

Mnis  celu  prouve-t-il  tpic  M.  l'ArcheTéqae  se  soit  irolé  lai-méme, 
»nime  le  prétend  le  sieur  Pagsnel ,  et  comme  certains  ne  scroient  |ms  A- 
^és  de  le  laisser  croire? Cela  prouTe*t-îl  que  lous  les  Toleurs  ont  été  passés 
mr  les  armes?  qu'il  n'y  a  eu  que  des  Icltr^s  enictées,  des  bouteilles  vidéeSt 
les  meubles  brisas?  Cela  proute-t-il  que,  tandis  qu'on  apportoit  k  l'IIÔtel- 
Dîeo  tel  on  tel  objet  fn-écieux ,  on  n'en  emportoil  pas  auteurs  un  autre  ? 
lue,  tandis  qu'on  lacéroit  les  liTres  de  la  bibliothèque,  ou  que,  couvert 
il'hahits  d'église,  on  tiroit  par  les  fenêtres ,  jetant  ainsi  littéralement  de 
la  poudre  aux  yeux  des  badauds  de  Paris,  certains  amateurs  mieux  avisés 
ne  se  séparoient  pas  sagement  de  la  foule  animée  et  bruyante,  pour  en- 
foDoer  les  secrétaires ,  Ibuiller  les  coiTres-forts ,  enlever  la  caisse  diocé- 
saine, et  se  retirer  sans  bruit,  bien  cl  dûment  nantis  de  tt  I  et  tel  porte- 
feuille ? 

En  vérité  on  feruit  bien  mieux  de  ganlcr  le  silence ,  que  de  venir  se 
produire  an  milieu  d'une  discussion  k  laquelle  on  n'est  pas  requis  de 
prendre  pirt,  pour  nous  donner  des  raisonneroens  de  cette  force.  On  a 
apporté  h  l'Hdtel-Dieu  divers  objets  que  l'on  a  pu  sauver;  donc  tout  a  été 
•anvé.  On  nous  a  remis  beaucoup  d'objets  précieux;  donc  pas  un  objet  de 
valeur  n'ti  été  dérobé.  Un  voleur,  plusieurs  voleurs  ont  été  remarqués,  con- 
TaincuS;  fusillés;  donc  de  tous  les  voleurs  pas  ou  n'a  pa  réussir ,  pan  un 
n'a  échappé.  Si  la  cause  de  M.  l'Archevêque  n'étoit  pas  jugée  depuis 
long-temps,  elle  se  trouveroit  h  présent  en  voie  de  plein  succès*  La  puis- 
sante argumentation  de  ceux  qui,  pour  décharger  le  prétendu  peuple  de 
juillet,  n'hésitent  pas  h  le  charger  lui-même ,  la  mauvaise  foi  de  certains 
journaux  dans  le  compte  rendu  de  cette  affaire,  le  patronnage  qu'ils  ac- 
cordent au  sieur  P^ganel,  avec  assez  d'embarras  d'ailleurs,  y  siiiTiroieut, 
et  de  beaucoup,  aux  yeux  de  tout  honnête  homme. 


S'il  est  un  homme  au  monde  qui  paroisse  obligé  de  compatir  k  la  po- 
sition cruelle  oii  la  révolution  de  juillet  a  |mis  M.  l'Archevêque  de  Paris, 
sans  contredit  c'est  M.  Jacques  LafTitie.  £h  bien ,  tous  voyez  pourtant 
qu'il  est  le  premier  k  marcher  impitoyablement  sur  cette  grande  victime.  Il 
trouve  apparemment  qu'elle  n'en  a  pas  assez.  Les  traits  de  l'adversité  ne 
sont  peui-étrc  pas ,  il  est  \rai ,  aussi  aigus  pour  le  célèbre  banquier  que 
pour  l'illustre  prélat.  Le  château  de  Maisons  u'a  point  été  démoli  comme 
celui  de  Conflans ,  cl  Thôtel  LafQt le  n'est  pus  maltraité  k  beaucoup  près, 
autant  que  le  palais  de  M.  TArchevêque.  Mais  eoBn ,  si  la  révolution  u'a 
pas  sévi  avec  la  même  rigueur  des  deux  côtés;  si  elle  n'a  pas  abattu  le 
chât(!au  et  l'hôtel  de  M.  LafTittc»  elle  les  a  fait  mettre  en  vente,  et  le  pro- 
priétaire lui-même  public  que  In  Banque  de  France  ne  veut  pas  se  con- 
tenter des  hypothèques  qu'elle  a  prises  dessus.  Comment  cette  similitude 
de  désastres  ne  produit- elle  pas  dans  le  cœur  de  l'infortuné  banquier 
quelques  germes  de  sympathie  et  de  compassion  pour  le  noble  prélat 
quia  tant  souffert  de  son  côté?  Il  faut  que  les  révolutions  endurcissent 
bien  les  âmes,  pour  que  M.  Lafïitte  trouve  encore  daus  la  sienuc  la  force 
de  persécuter  une  victime  dont  le  malheur  devroit  être  plus  sensible 
pour  lui  que  pour  personne. 
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todoimiMiféei.  Une  det  toorelles  da  ?ieax  rempit  près  da  cûdHîi 
pu  réftifter  h  la  TÎolence  impétueuse  du  Tent,  et  s'est  écroulée  en  è 
les  jambes  d'un  malheureux  ouvrier  qui  passoit  au-dessous. 

—  Il  existe  h  Niort  une  école  de  notariat ,  où  règne  en  ce  moi 
discorde.  L'origine  des  discussions  est  douteuse,  mais  ce  qui  est  c 
c'est  que  Técole  est  partagée  en  deux  camps ,  et  que  plusieurs  du 
eu  lieu.  Voici  un  fait  qui  dénote  &  quel  degré  d'exaispénition  sont 
les  esprits  de  celte  jeunesse  appelée  a  remplir  des  fonctioos  si  erai 
de  CCS  jeunes  gens  assailli  par  derrière  sur  une  promenade  publiqt 
un  autre  élève  du  camp  opposé  au  sieu ,  a  déchargé  un  pislolet  de 
sur  son  agresseur,  et  I  a  blessé  au  bras.  Ce  dernier  étoit  armé  d*m 
grosse  canne  qu'il  tctioit  à  deux  mains  par  le  petit  l>out,  pour  en  i 
des  coups  terribles.  L'attaque  fut  si  imprévue,  si  furieuse,  « 
jeune  homme  eût  été  tué  sur  place ,  s*il  n  avoit  pas  &it  usage 
arme.  La  justice  informe  sur  ce  triste  événement. 

—  Les  chefs  d'institution  de  la  \ille  -de  Marseille  se  «oient  i 
aux  mêmes  désagréniens  que  ceux  de  Paris.  Voici  ce  que  nous  a| 
k  ce  sujet  la  Gazette  du  Midi ,  et  les  réflexions  qui  loi  sont  soj 
par  les  mesures  adoptées  : 

«  Bier  se  sont  présentés  chez  la  plupart  des  chefs  d'institnfioi 
maîtres  de  pension  de  Marseille  un  contrôleur  àe%  contribution! 
tes,  un  adjoint  du  maire,  et,  le  cruira-t-on?  un  commissaire  de  | 
M.  Ici  ministre  des  finances  a  voulu  assimiler  à  des  débits  de  ta 
d'eau -de-vie  les  maisons  oii  sont  élevés  nos  eufans  ;  mais  qui  < 
Marseille  a  eu  l'heureuse  idée  de  les  transformer  en  asiles  de  malb 
Car  enfin,  lîi  surtout  où  setrouvoit  un  adjoint  du  maire,  que  venc 
un  commissaire  de  police ,  dont  la  visite  entraîne  toujours  aprè 
soupçon  de  quelque  action  honteuse  on  de  quelque  délit  ? 

»  Les  chefs  d'institution  et  les  maîtres  de  pension  se  sont  un 
ment  refusés  à  laisser  vérifier  leurs  registres  p.ir  ces  messieurs,  le 
nous  assure- t-ou  ,  ont  d'ailleurs  été  fort  honnêtes  et  ont  paru  coi 
dre  qu'on  leur  faîioit  jouer,  aux  adjoints  du  maire  surtout ,  un  r 
fait  pour  leurs  honorables  fonctions.  » 

—  On  écrit  de  Munich,  le  a  février  : 

«  Le  terrain  nécessaire  pour  un  chemin  de  fer  entre  Nurem 
Furth  est  maintenant  entièrement  acheté.  La  construction  de  ce  ' 
reviendra,  tout  compris,  k  iSa^SS^  fl.  4^  kr.  Les  deux  voitures  à' 

3ui  re%ieudront  k  9,000  fl.  à  peu  près ,  pourront  aussi  être  attdé 
es  chevaux.  Ou  ne  tardera  pas  à  mettre  la  main  à  l'œuvre,  el 
toute  apparence,  la  communication  entre  ces  deux  villes  sera  étal 
la  voie  oes  chemins  de  fer  avant  le  commencement  dt  l'année  prod 

EUÉfilBUR. 

BSPAGKE.  —  Madrid.  —  La  chambre  des  procérès  «  dans  sa 
du  7  fé%rier,  s'est  occupJ*e  du  projet  de  loi  concernant  la  supp 
des  confréries  religieuses  du  Sainte- llermandude.  Plusieurs  c 
prennent  la  parole  dans  la  discussion  générale.  La  chambre  passe 
a  l'cxamcii  des  articles  du  projet  de  loi ,  qui  est  adopté. 

La  cluimbre  des  procuradorès  s'est  occupée  du  budget  du  min 
l'intérieur. 

—  Le  10,  ZrfimalaearreguY  a  cerné  daus  Zi£a  la  division  d'Qta 
s'est  trouvée,  assnre-t-oo,  dans  la  riécetsité  de  capituler.  Cepeodl 
dépédM  télégraphiqnt  insérés  au  Moniteur^  (iflimis  le  coatrsîra» 


tend  que  Ict  carlUtes  ont  abandonné  Zign.  Nom  aTOUt  aujourd'hui  aitet 
d'expérience  des  dépêches  télégraphiques  pour  croire  prudent  d'attendro 
de  plus  amples  informalioiis. 

POLOGNE.  -^  Varsovie ,  5  fÛTrier.  —  Sa  majesté  l'empereur  vient  de 
rendre  rordôniiance  suivante  datée  de  Saint-Pétersbourg,  i3  décembre  : 
«  V&  l'article  ao  des  statuts  organiques  que  nous  STons  accordés  au 
royaume  de  Pologne  le  a6  fétrier  i83^ ,  par  lesquels  nous  nous  sommes 
résenrés  de  fixer  ultérieurement  la  part  que  le  royaume  de  Pologne  doit 
prendre  k  notre  organisation  militaire  ;  considérant  notre  manifeste  du 
i3  août  de  cette  année  relativement  aux  levées  de  recrues  annuelles  en 
temps  de  paix ,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  Un  recrutement  annuel  aura  lieu  en  temps  de  p^ix  dans  tout 
le  royaume  de  Pologne  ,  dans  la  pro|K>rtion  de  deux  et  demi  sur  mille 
habitaps  du  sexe  masculin,  k  Texccption  de  la  population  israélite. 

Art.  2.  Le  nombre  de  recrues  sera  levé  chaque  année  d'après  les  lois 
cziatantcs,  ou  conformément  aux  dispositions  que  nous  fixerons  nltérieu'* 
rement.  » 

PBB8B.  —Le  petit-fils  d*Abbas-Nirza,  Mohammed,  a  été  proclamé 
tbah  de  tonte  la  Perse,  à  Téhéran.  Ce  prince  est  soutenu  par  la  Russie 
cl  l'Angleterre,  et  sa  puissance  paroit  devoir  bientôt  se  consolider.  La 
plus  grande  partie  de  ses  compétiteura  ont  mis  bas  les  armes,  et  ceux 
qai  résistent  encore  ne  sont  pas  assez  puissans  pour  faire  concevoir  des 
craintes. 

CHAMBBB  DES  PAIRS. 

Séance  du  17  février» 

M.  le  duc  d'Orléans  est  présent  k  la  séance. 

M.  le  président  du  conseil .  l'amiral  Duperré  et  M.  le  général  Nicot , 
commissaire  du  roi ,  sont  au  banc  des  ministres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans  récla- 
mation. . 

li'ordre  du  jour  appelle  le. rapport  sur  l'amendement  proposé  par 
M.  le  comte  d^Ambrugeac  au  projet  de  loi  relatif  aux  éiéres  des  écoles 
spéciales  militaires. 

M.  LE  MARQUIS  DE  LAPLAGE  donne  lecture  du  rapport  rédigé  par  M.  lo 
comte  Mathieu  Dumas,  rapporteur. 


des  députés. 

M.  LE  DUC  DE  BA8SANO  propose  uu  amcndemcut  ainsi  conçu  ? 

«  Pourront  être  promus  au  grade  de  sous-lieutenant ,  nonobstant  le 
défaut  d'emplois  vacans ,  les  classes  de  l'école  spéciale  militaire  qui  ont 
satisfait  aux  examens  de  sortie  de  ladite  école  en  i834«  ^^  H"^  Y  satisfe- 
ront en  i8S5  et  i836 ,  ainsi  que  les  élèves  de  l'école  polytechnique  qui 
ont  été  admis  dans  les  mêmes  années  a  l'école  d'application  d'élat- 
major.  » 

L'amendement,  restreint  par  U  discussion  k  i835  9  est  mis  aux  voix 
•t  adopté. 

La  chambre  passe  au  paragraphe  additionnel  vote  par  la  chambre  des 
dépotés. 

Le  pragraphe  est  mis  aux  voix  et  n'est  pas  adopté.^ 

La  chambre  passe  au  scrutin  secret  et  aaopte  le  projet  de  loi  selon  les 
confusions  de  la  commission . 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  du  comité  des  pélitioiM*  Après 


CHAMBRE  DES  DtfPUTf S. 

Séance  duij,  février. 

Ai  cEbaK  hcum»1«*téa(iieG»MlouverteiEiCk'<l^iitésaie  9t 
w^  d'arriver;  il  poiiw  vutn»  ciliiqaaiit&iwf-denMnftbrei 
milieu- de  ritnmcfKc*  làHci 

Le^  pr#cès*vefMy  lu  par  un*  des-  KOTr^faire»,  ctl^  adu|M#MHP«p 
posiliuD. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ordrt  dajpur  a^pelIe.L».  scrutin  pour  U  noain» 
tion  d'une  commission  d'cnquCte  de  neurmembres  chargés  de  recaeilfir 
les  faits  et  docnmeiis  concernant  larcultmey-la  rabrication  et  \»  Tente  ^ 
tabac,  dans  leurs  rapports  avec  les  inléréts-du  trésor,  de  l'agripultorect 
du  commerce.  Six  tables  ont  été  disposées  au  milieu  de  la  salle  pour  k 
dépouillement  du  scrutin. 

M.  LE  PRÉSIDENT  procède*  par  la  foie  do  rtragtr  au  %bfX  à  la  dlsign- 
tion  de»  scfutatecrrs  qui  deTront  procéder  au  dôpouillemént  du  scmlii» 

M.  CUNIN-GRIDAINE  procède  à  rappel  nominal  ;  les  députés  arrivcU 
lentement  et  chacun  en  entrant  Ta  déposer  son  bullctia  dius  Turbe;  ortli 
opération  dore  une  heure. 

Pendant  cet  intervalle,  la  chambre,  sur  le  rapport  de  5f  .  S^pef».idBtf 
M.  Conté,  nommé  dans  le  déparlement  de  ^Ailier. 

On  procède  au  dépouillement  du  scrutin. 

MM.  Vivien,  Dupm  et  Passy  ayant  seuls  obtenu  Ta  mnjôrîté' aBstafaer 
sont  proclamés  membres  de  la  commîsaîoii. 

On  procède  h  un  second  tour  de  scrutin. 

MM.  Wustemberg,  Ganneron  et  Kœchlinsont  proclannés  mtititimât 
la  commission.  II  sera  procédé  demain  à  lîn  scrutin  dé  ballotage  tf  rc 
quatre  autres  membres. 

La  séauce  est  levée,  à  six  Iteurea. 


Manuel  des  aspirons  aux  brevets  de  capacité  de  F enseignermmêff^ 
mains:  éiémentaire  ,  et  de- 1' enseignement  primaire' supérimtr;  fm 
plusieurs  membres  de  rUnivcrsite  (i). 

Un  décret  du  conseil  de  l'instruction  publique  du  i6  juillet  i83i#lli* 

(i)Un  vok  in-S"*,  accompagné  du  programme  des  que«tious,uaoi>ir 
in-8°;  prix  des  deux  ouvrages  :  6  fr.  5o  c.  Che»  HaohalU  ^  Ufanva^J** 

j,nP  la» 
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onelqiiêrpélitîona  kiiignîfiântet  ,.M.  le  oomt»  Abriil-préNat*  le  wtqftA 
ae  la  pétition  suiTante  : 

a  M.  Dolivot  père,  à  Givry  (Sa6ne-et-Loîae)  y  ■BUicite  aap  mmdâ 
générale  pour  les  condamnés  politiques.» 

La<  commission  propose  Tordre  du  jour. 
.  M.  DUBOL'CHAGE  demande  le  renvoi  au  président  dn  conseil* 

M.  LE  GÉNÉRAX  EXCELMANS.  Appuyé  \  .         U 

M.  LE  COMTE  TASCHER.  Au  momeut  où.la  cbanihre  est  saisie  du  jup^ 
ment  de  délits  politiques ,  il  y  auroit  de  riuconxenance   si  cUe-doui 
son  avis  sur  la  question  d'amnistie. 

M.  DUBOUCHAGE.  Jc  u  euteuds  parler  que  des  condaainés.  politii|nfS  * 
non  des  prévenus. 

L'ordre  du  jour  proposé  par  la  commission  est  prouoncé^ 

La  séance  est  levée  n  quatre  heures  ei  demie. 

La  chambre  se  sépare  sans  ajonmement  fixe. 
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ttlé  les  qooUioDt  ansqnelles  feroient  t«iiar  île'  ré^omHr'  lèr  aipi- 
s  BOX  bretets  de  cupacité  pour  ha  deax  degrés  de  ritiBrruction  pri- 
■Miire.  En  cela  le  conseil  nous  parolt  n-voir  agi  tagement',  puisqu'il 
ubstituoit  un  mode  régulier  d'examen  h  l'arbitraire  de  l'examinateur,  et 
«iifennoit  dans  un  mième  cadre  le  deToir  du  professeur  er celui  du  eau- 
lidat. 

-  Le  programme  de  ces  questions  se  divise  en  seize  parties  principales, 
pxî  forment  autant  de  branches  dÎTersee  de  nos  connoixsanccs  élémen- 
taires ;  or  Téiade  de  ces  diverses  coanoissances  dans  les;  Tivres  qui  leur 
M>nt  propres ,  et  en  supposant  ceux-ci  bien  choisis ,  exigeoit  un   temps 
considérable  et  des  sacrifices  pécuniaires  souvent  impossibles  aux  candi- 
dats. De  là  dévoient  résulter  ces  deux  incouTéniens  ;  ou  que  l'aspirant 
désespérant  d*acquérir  une  instruction  suflisante  se  relireroitducou- 
oours,  ou  que,  moins  consciencieux,  il  cour  roi  t  les  chances  ri' un  exainev 
auquel  il  seroit  mal  préparé,!se  fîani  sur  un  succès  éphéniire  peur  entner 
dans  la  carrière  sans  être  habile  à  la  remplir.  Le%-  auteurs  dis  Manuel 
nous    paroissent  avoir  prévu  ce  double    résultat,  et    nous-   croyona 
leur  ouvrage  très-propre  à  le  prévenir.  Ce  livre,  fait  sans  prétention  ni 
recherche,  se  distingue  par  le  ton  simple  de  ses  réponses  aux  questions 
g  posées.  Eues  sont  claires,  précises ,  rapides ,  et  pourtant  il  n'y  manque 
rien  de  nécessaire.  Assurément ,  un  instituteur  qui  sauroit  parfaitement 
:  ec  volume  in-8° ,  et  qui  surtout  le  comprendroit  bien ,  seroit  infinimenU 
{  supérieur  en  savoir  &  la  plupart  de  ceux  que  nous  voyons  dans  noscam» 
pagnes. 

Ceci  soit  dit  quant  aux  connoissaoces  prorÉinca  :  Tes  mémes'  élogtïS»  ne 
'  aont  pas  dus  ù  la  partie  religieuse.  Ce  n'est  pas  qu'elle  oonfienne  rien 
qui  ne  soit  orthodoxe  ;  mais  elle  est  malheureusement  fort  incomplète  ; 
.  ainsî  pas  un  mot  sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  et  sur  ctlui  de 
,   rincamalion  ;  point  d'explication  sur  le  péché  originel,  qu'on  se  con- 
;   tente  d'énoncer  comme  une  de  nos  croyances.  Rien  non  plus  sur  les 
commandcmens  de   TEglise,  qui  comptent  cependant  pour  quelque 
I    chose  dans  renseignement  de  la  religion.  A  notre  avis,  ce  n'est  pas  eu 
dire  assez  dans  un  exposé  de  la  doctrine  chrétienne.  Est-ce  donc  trop 
exiger  d'un  iustitiiteur,  que  de  lui  demander  la  cotinoissopce  complète 
d'une  religion  qu'il  doit  inspirer  à  ses  élèves  par  ses  paroles  non  moins 
que  par  ses  exemples?  Notie  accusation  sera  renvoyée  sans doule  aux 
auteurs  du  Programme  qui  sert  de  règle  au  Manuel;  mais  assurément 
personne  n'ouroit  trouvé  déplacé  que  celui-ci  dépassât  son  guide  et  sup- 
pléât à  son  silence.  Cette  omission  est  grave,  et  nous  la  recommandons 
aux  éditeurs  de  la  prochaine  édition ,  pcrsundvs  qu'il  ne  se  couteuteront 
pas  de  suivre  servilement  des  questions  mal  posées. 

La  philosophie  et  la  morale  ne  mériteut  pas  le  même  reprophe,  et 
toutes  les  réponses  sont  puisées  aux  bonnes  sources  et  conformes  anx 
feonnes  doctrines.  L'histoire  n*y  est  pas  non  plus  .df^figurée  comme- il 
arrive  sou\ent  dans  ces  pernicieux  abrégés  à  Tusagc  de  la  jeunesse.  Le 
aeul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire ,  c'est  d'être  légèrement  empreinte 
d'une  couleur  libérale,  peu  d'accord  avec  nos  opinions,  mais  qui  s'ex- 
plique par  la  position  des  auteurs  ;  .'.joutons  cependant  qu'elle  n'est  pas 
assez  prononcée  pour  nuire  à  l'impartialité  de  rhistorien.  A  la  fin  de  son 
récit,  qtd  va  jusqu'à  Louis- Philippe ,  Fauteur  s'écarte  un  instant  de  la 
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réftcnre  ordinaire  poar  trancher  une  question  rfu'il  n'a(>p«Hieut  qu^l 
postérité ,  plus  calme  et  moins  intéressée ,  de  décider.  Noos  ▼oalwl 
parler  de  la  légalité  des  ordonnances  do  i83o.  A  notre  «tîs,  dansa] 
simple  résumé  des  faits ,  il  eût  mieux  valu  la  laisser  indécise. 

Il  nous  seroit  impossible  de  suivre  le  Manuel  dans  le  détail  dca  éknn^ 
sujets  dont  il  s'occupe;  qu'il  nous  sufBse  de  dire  qu'ils  nous  ont  parti 
traités  atcc  sageiMC,  conformément  aux  [Mrincipes  proclamés  pnr  rocpf- 
riencc,  et  surtout  sans  parade  d'une  science  inutile  qui  poarroit 
rasser  ceux  auxquels  ce  livre  est  principalement  destiné. 

Al)  BÉDACTBDR. 

Paris,  samedi  j  férrier  i835. 

Monsieur,  permettez  -  moi  de  réclamer  quelques  lignes  dans  le  pro- 
chain Numéro  de  VAmi  de  la  Religion, 

Un  arrangement  de  librairie  a  fait  mettre  mon  nom-  et  celui  de 
M.  Gaillardm ,  mon  élève  et  mon  ami ,  sur  tous  les  cahiers  à*HisUnn 
universelle  qui  se  publient  en  ce  moment  chez  MM.  Crochard  et  Chs- 
merot.  Nous  noos  sommes  uniquement  chargés,  M.  Gaillardin  de  Fins* 
toire  du  moyen  âge,  et  moi  de  I  nisloire  romaine  ;  j'avois  déjib ,  en  effet, 
commencé  ce  travail ,  comme  une  introduction  k  l'histoire  de  l'Eglise, 
dont  je  m'occupe  depuis  long-temp.  Je  crob  nécessaire  de  déclarer  qae 
nous  n'avons  pris  aucune  autre  coopération  k  la  publication  des  cahicft 
de  V Histoire  universelle  ;  que  nous  prétendons  répondre  chacna  de 
notre  seul  ouvrage,  et  que  nous  sommes  absolument  étrangers  fc  la  com- 
position des  autres  parties ,  qui  traitent  de  Thistoire  ancienne  ,  de  Thii- 
toire  moderne  et  de  l'histoire  de  France. 

Vous  m'obligerez  infiniment  de  vouloir  bien  insérer  cet  avis  pour  tos 
lecteurs  et  pour  les  miens. 

Recevez ,  etc. 

Edouard  Dumont,  professeur  d'histoire  au  Collège  Saiat*Loab. 

AVIS. 

XJAmide  ïa  Religion  paroit  tous  tes  joars,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an,  60  fr.;  six  mois,  3o  fi*., et 
trois  mois,  1 5  francs. 


J^  (^UaM,ï,  3l2>nrn  Cr  Clerc, 

Coois  su  ErrtTS  rusiics.  —  Bûnr^^  du  ij  fiorier  i835. 
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Philosophie  de  la  Tradition  par  /.  F.  Molitor^  traduit  de 
l^allemand  par  Xavier  Quris.  Paris,  1834,  in-8  ^ 

Si  voQs  écoutez  les  docteurs  juifs,  ils  vous  diront  qu*outre 
la  loi  écrite,  il  faut  admettre  une  loi  orale  qui  a  la  mcnie  ori- 
gine et  la  même  autoi  ité.  «  Sachez,  dit  MaimoniiU',  qui  vivoil 
au  douzième  siècle,  que  Moïse,  en  recevant  de  Dieu  les  com- 
mandemens  de  la  loi ,  en  reçut  aussi  rinterprétalîon.  Le  texte 
lui  fut  donné  le  premier,  Texplication  ensuite,  qui  lui  apprit 
tout  ce  que  comprend  le  texte  authentique.  »  Et  il  vous  ra- 
conte, comme  sM  eût  été  contemporain  de  Moïse,  de  quelle 
manière  \à.\o\  ei  son  explication  furent  enseignées  par  Moïse 
quatre  fois  à  Âaron,  trois  fois  à  ses  enfans,  deux  fois  aux 
soixante-dix  vieillards  \  et  comme  elles  furent  enseignées  au 
peuple  une  première  fois  par  Moïse,  une  seconde  par  Aaron, 
ane  troisième  par  ses  enfans,  et  une  quatrième  par  les  vieil- 
lards. Cette  loi  orale,  dont  on  ne  trouve  rien  dans  aucun  de.> 
livres  qui  ont  été  lus  pendant  i64o  ans  depuis  Moïse,  a  passé 
de  bouche  en  bouche,  suivant  les  rabbins ,  jusqu'à  Rabbi  Ju- 
das Haccadosh,  ou  le  chef  de  Técolc  de  Tibériade,  qui  vi- 
voit  sous  Tempereur  Adrien  et  qui  la  mit  par  écrit  vers  Tan  1 5o 
de  Tère  chrétienne.  Les  juifs  ont  dressé  fort  sérieusement  la 
liste  de  tous  les  personnages  qui  de  r>iècle  en  siècle  Tout  trans- 
mise depuis  Moïse  jusqu'à  Babbi  Juda. 

»  Mais,  observe  Bergier,  il  n'est  fait  aucune  mention  de  cette 
prétendue  loi  orale  dans  les  livres  saints;  toutes  les  fois  qu'il  y 
est  parlé  de  la  loi  de  Dieu,  cela  s'entend  évidemment  de  la  loi 
écrite.  Dans  les  cas  de  doute  et  d'incertitude.  Moïse  lui-mcnic 
étoit  obligé  de  consulter  le  Seigneur.  Or  cela  eût-il  été  né- 
cessaire si  Dieu  lui  avoit  donné  une  explication  aassi  détaillée 
de  la  loi  que  celle  du  Talmud  ,  qui  né  remplit  pas  moins 
de  douze  gros  volumes  in-folio?  EnGn,  comment  se  persuader 
q[^ue  les  doctrines  renfermées  dans  cette  énorme  compilation 
aient  pu  se  conserver  dans  la  mémoire  et  se  transmettre  si  fidè- 
lement durant  un  si  long  espace  de  temps  ?  » 

Il  paroi t  que  ces  considérations  ne  se  sont  pas  présentées  à 
Tesprit  de  M.  Molitor,  ou  qu'elles  ne  l'ont  pas  convaincu , 
car  sa  Philosophie  de  la  Tradition  n'est  autre  chose  qu'une 
défense  et  une  apologie  des  traditions  judaïques.  Il  ne  dcule 
uallement  de  leur  authenticité.  Il  ne  fait  pas  difficulté  de  les 
comparer  à  celle  de  l'Eglise.  Mais  quelle  ressemblance  peut- il 
y  avoir  entre  des  traditions  chrétiennes  qu'on  a  cous\^u^.«9k 
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dans  des  livres  presque  aussitôt  après  la  promulgatiou  de  TE' 
vangil^,  et  les  traditions  judaïques  qui  n'ont  été  écrites  que 
plus  de  seize  siècles  après  rétablissement  de  la  loi  mosaïque? 
Quelle  ressemblance  entre  des  traditions  qui  sont  toutes 
dignes  deja  doctrine  sainte  qu^elles  interprètent,  et  des  tra- 
ditions qui  ne  sont,  pour  la  plus  grande  partie,  qu'un  Ëitras 
de  puérilités ,  de  fables  et  d'inepties.  Remarquons  encore  que 
ces  traditions  sont,  depuis  qu^elles  existent ,  reietées  par  une 
partie  considérable  du  peuple  juif,  qu'on  appelle  la  secte  des 
caraîles.  Il  est  très-permis  de  penser  avec  le  père  Lami  et  le 
savant  anglais  Ligtfoot ,  que  l'étude  des  traditions  russes  peut 
être  utile  pour  l'explication  de  quelques  passa£;es  du  ]Nou- 
veau-Testamen^ ,  pour  la  solution  de. certaines  cfifficultés  qui 
ont  rapport  aux  mœurs  et  aux  usages  des  Juifs  qui  vivoient  du 
temps  de  Notre-Seigneur  et  des  apôtres  -,  mais  pour  faire  adop- 
ter ces  traditions  comme  une  explication  infaillible  des  livix^ 
saints,  il  faudrait  sans  doute  une  autre  preuve  que  celle  Uiéc 
du  témoignage  des  rabbins  et  des  docteurs  qui  ont  rédige  le 
Talmud, 

M.  Molltor  pousse  son  admiration  pour  la  cabale  jusqu  a 
dire  '((  que  la  place  qu'occupe  l'homme  dans  l'univers,  son  rap- 
port avec  le  monde  des  anges ,  ne  sont  expliqués  nulle  part 
()lus  clairement  que  dans  la  cabale.»  Quoi!  la  place  àe 
'homme  dans  l'univers  y  est  expliquée  plus  clairement  que 
dans  la  (}enèse  même  ?  C'est  là  une  étrange  assertion.  Suivant 
le  savant  théologien  que  nous  avons  cité ,  la  cabale  n'est  qu'uo 
tissu  de  rêveries.  M.  Molitor  dit  en  priant  de  la  religion  pri- 
mitive de  la  jeunesse  du  monde,  a  qu'elle  n'exigeoit  pas  le  sa- 
crifice du  moi  humain  \  qu'elle  demandoit  seulement  à  l'homme 
de  réprimer  ce  qu'il  y  avoit  de  passionné  dans  son  activité  ex- 
térieure—  Telle  étoit  cette  religion  qui  s'cngrenoitsi  efficace- 
ment dans  la  vie.  »  Si  cette  religion  s'engrenoit  si  efficace- 
ment dans  la  vie,  elle  ne  9* engrène  pas  trop  bien  dans  les 
principes  de  la  théologie  et  de  la  raison  ;  car  l'une  et  l'autre 
nous  disent  que,  comme  il  n'y  a  point  de  temps  où  Dieu  ne 
soit  la  fin  nécessaire  de  l'homme,  il  n'y  en  a  point  où  Tbomme 
ne  doive  se  rapporter  tout  entier  à  Dieu,  et  lui  offrir  le  sacrifice 
de  tout  ce  qu'il  est  et  de  tout  ce  qu'il  a.  On  s^étonne  encore, 
quand  on  entend  l'auteur  avancer  que  le  Sauveur  n'est  pas 
venu  fonder  une  nouvelle  loi ,  mais  accomplir  l'ancienne  dans 
la  souffrance,  fl  est  bien  vrai  que  Notre-Seigneur  dit  qu'il 
n'est  pas  venu  détruire  la  loi  et  les  prophètes ,  mais  les  accom- 
plir, puisque  la  loi  et  les  prophètes  annonçoient  un  nouveau 
ir  et  une  nouvelle  lov\  mais  avancer  que  le  Sauveur 
]iu  fonder  une  \o\  woM^d&ft^  ^^\^^cç\*^^^^jcomçli 
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rancieiine ,  c'est  comme  si  Ton  disoit  que  Molsè  n'est  pas 
▼enu  établir  une  nouvelle  lou  parce  qu  il'a  accompli  la  loi 
naturelle,  et  qu'il  en  a  placé  les  grands  pk*éceptes  parmi  ceux 
qu'il  proposoit  au  peuple  hébreu. 

La  première  qualité  d'un  écrivain  qui  parle  pour  cire  en- 
tendu 5  c'est  de  s'exprimer  d'une  manière  claire  et  naturelle. 
Autant  que  nous  en  pouvons  ju{^r  par  la  traduction,  M.  Mo- 
lilor  nous  paroit  laisser  beaucoup  à  désirer  sous  ce  rapport.  Il 
n*est  ])as  toujours  facile  de  saisir  sa  pensée,  obscurcie  la  plupart 
du  temps  par  une  tournure  singulière  et  une  recherche  affectée. 
Voici  quelques  exemples  de  ce  style  guindé  et  prétentieux,  qu'il 
est  bon  de  signaler  et  de  réprouver  :         . 

«  Le  premier  homme,  dit  l'auteur  de  la  PhifvJf opine  de  la 
Tradition^  commença  par  l'état  d'innocence  du  d'absorption 
dans  la  nature  externe.  Ils  nageoient ,  lui  et  la  création ,  dans 
un  état  de  lumière.  »  Mais  le  péché  renversa  bientôt  ce  bel 
ordi*c.  <(  L'écume  du  serpent  troubla  l'équilibre  perpétuel  des 
pâles  de  la  vie,  et  leur  imprima  désormais  un  mouvement  ma- 

ladiret  déréglé La  création  se  sentit   ralentie  dans  sa 

marche  cyclique,  devenue  dès-lors  plus  difficile et  la  reli- 
gion spirituelle  fut  condensée.  » 

Dieu  cependant  n'abandonna  pas  le  genre  humain  qui  devoit 
trcvailler  à  recouvrer  par  la  pénitence  les  droits  qu'il  avoit 
perdus  par  le  péché. 

((  Dieu  continua  donc ,  dit  notre  auteur,  d'élre  le  précep- 
teur du  genre  humain  qui  avoit  désormais  pour  thème  la  res- 
tauration de  la  QQw^^vQWQQ  paradisiaque^  au  lieu  de  la  culture 
première  d'Eden.  »  M.  Molitor  aime  les  hypothèses.  Il  vous 
dit  donc  :  a  Supposé  que  l'homme  eût  obéi  (iliaiement,  et 
qu'en  élevant  son  cœur  il  eût  rattaché  la  personne  extérieure 
et  terrestre  à  l'esprit  intérieur  et  divin,  formant  une  espèce  de 
diapason  entre  Dieu  et  le  monde,  dès  lors  la  divinité,  après 
avoir  maintenu  et  assisté  l'homme,  eût  attiré  de  plus  en  plus 
vers  le  cœur  de  l'amour  cet  enfant  bien-aimé,  se  manifestant 
à  lui  sous  une  forme  concrète....  La  culture  du  jardin  auquel 
l'homme  devoit  imprimer  le  cachet  de  l'idéal,  d'extérieure 
qu'elle  étoit  d'abord ,  fût  devenue  tout-à-fait  interne  et  surna- 
turelle.... Le  ciel  et  la  terre  se  seroient  roulés  ensemble,  et 
tous  les  mondes,  après  avoir  pa^sé  par  le  cercle  de  la  glorifica- 
tion de  la  nature,  se  fussent  rencontrés  dans  celui  de  la  paisible 
et  bienheureuse  éternité.  Supposé  maintenant  qu'Israël  eût 
échangé  la  crèche  de  Bethléem  avec  le  tronc  désiré  de  David 
(c'e^t-a-dire  eût  reconnu  le  Messie  dans  la  personne  de  Jét^ui^- 
Christ),  les  foudres  et  les  éclairs  de  Slnai  sô  ?>evovcwV  cWevç^^ft» 


en  une  lumière  douce  comme  celle  du  Thabor.  L*ère  de  b 
sanctification  succédant  à  celle  de  la  purification  ,  (e  ciel  etk 
terre  se  seroicnt  roulés  ensemble  au  milieu  de  la  jubilalion 
universelle  des  êtres.  La  création,  dont  la  marche  avoit  été  at- 
tardée |)ar  le  péché  d*Adam,  puis  accélérée  par  la  sainteté  d^Is- 
raël ,  auroit  terminé  son  cycle  de  rotation ,  et  Dieu  eût  reça 
Thumanité  avec  un  baiser  de  paix  sur  le  seuil  harmonique  de 
la  bienheureuse  éternité.  » 

Ce  style  ampoulé  nous  paroit  peu *oon venir  à  un  ouvrage 
d*érudition.  Mais  surtout  ces  hypothèses  sont  fort  ridicules. 
INous  pensons  donc  que  la  doctrine  contenue  dans  le  livre 
de  M.  Molitor  ne  sauroit  avoir  Tassentiment  des  théologiens, 
ni  son  style  ( au  moins  celui  de  la  traduction)  rapprohatîon 
des  {;ens  de  goût.  Nous  croyons  que  M.  Quris  n  a  pas  en- 
richi la  littérature ,  en  faisant  parler  M.  Molitor  en  (rançois. 
Il  pourroit  sans  doute  employer  son  talent  d'une  manière 
plus  utile  9  et  mieux  choisir  ses  modèles.  Nous  lui  conseillons 
surtout  d^éviter  en  écrivant  une  foule  de  mçts  qui  ne  sont  ni 
français,  ni  allemands,  tek  que  posiiiviiê,  passiviié  ,•  réeepii" 
vite\  animiquêj  chaotique^  etc.  Ces  mots  ^  dont  son  style  est 
hérissé^  ne  sont  pas  d*un  bel  effet.  E. 


On  ne  le  lassera  jamais  de  la  mauvaise  foi,  en  ce  qui  concerne 
la  religion.  Le  besoin  de  la  décrier,  stimulé  par  la  ucîliié  qu'of- 
fre à  cet  égard  la  licence  de  la  presse,  aura  tué  Téquilé  et  la  droi- 
ture naturelle  au  caractère  français.  Voici  t Album  de  la  Creuse 
qui  dénonce  le  curé  d'Aubusson,  pour  avoir  refusé  la  sépulture 
religieuse  à  une  fille  qui ,  vivant  (lepuîs  quatorze  ans  eu  concubi- 
nage public ,  n'a  pas  voulu  consentir  au  lit  de  la  mort  a  une  sépa- 
ration indispensable  pour  réparer  le  scandale. 

Qui  des  deux  défend  les  intérêts  de  la  moi^ale  et  de  iasociété|  du 
journaliste  ou  du  prèu*e?  Assurément  ce  n'est  pas  It  premier,  £li 
bien,  il  n'importe.  La  réclamation  du  journaliste  sera  accueillie  ; 
tous  les  journaux  la  reprodutrant  avec  ou  sans  commentaire.  Ce 
misérable  sentiment  d'envie  irréligieuse,  qui  met  sur  la  trace  des 
moindres  circonstances  propres  à  donner  cours  à  ses  rédamations  , 
sera  du  zèle  le  plus  pur,  et  les  suppositions  les  plus  calomnieuses 
seront  seulement  la  preuve  d'une  rare  sagacité. 

Quant  au  prêtre  qui  s'immole  à  son  devoir,  qui  sacritie  safépau- 
tion  ei  son  repos  à  l'observation  de  lois  tracées  par  l'Eglise ,  pour 
riionneur  des  familles  comme  pour  le.bien  des  particuliers,  ou  le 
traînera  au  tribunal  d'une  opinion  faussée  par  le  mensonge  quoti- 
dien, on  le  stigmatisera  du  repi*oche  banal  de  fanatisme  et  d'into- 
lérance, ou  bien  on  le  fera  passer  pour  un  mmistre  prévaricateur, 
rigoureux  aux  petits,  indulgent  pour  les  puissans,  ayant  deux 
poids  et  deux  mesures  ^  et  vendant  l'indsilgence  aux  favoris  de  la 
toi  tune. 
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Un  seitl  mojen  lui  leroit  cIûbDe  de  i*ecouvrer  ce  qa'on  loi  en- 
lève. Qu'il  le  fasse  adhérent  des  comédiens  de  Téglise  française , 
qu'ail  se  révolte  contre  son  évéque  et  le  poursuive  lâchement  trim-* 
putationt  outrageantes  et  de  pétitions  calomnieuses;  alors  ce  ne 
sera  plus  le  même  langage,  il  sera  un  prêtre  vénérable,  son  esprit 
sera  élevé,  sa  vie  sans  tache;  et  h  sa  mort  le  Constitutionnel  sera 
chargé  de  le  redire  Une  place  lui  est  assurée  dans  les  d^ptiques  de 
l'impicié.Voilà  le  triste  spectacle  qui  nous  passe  chaque  jour  sous  les 
yeax.  Or,  essayes  de  mettre  en  doute  la  probité  des  écrivains  qui 
'VOUS  le  donnent,  et  vous  verrea  comment  vous  serez  reçu  !  Qu'at- 
tendre |  qne  né  pas  craindre  en  présence  d*un  tel  renversement 
d'idées  ? 

NOUVELLES  EGGLiSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Par  suite  de  ce  qui  s*est  passé  samedi  dernier  à  la 
(jianibre  des  députés  |  le  clergé  de  Pans  avoit  formé  le  projet  de 
Consoler  son  illustre  chef  par  une  démarche  solennelle  et  une  écla- 
tante réprobation  de  la  conduite  du  sieur  Paganel.  Cette  inten- 
tion avant  été  manifestée  par  écrit  à  M.  I* Arche véq ue  «  il  a  ré- 
pondu :  «  L'épitre  de  saint  Paul,  qui  fait  partie  de  Toffioe  que 
nous  célébrons  dimanche  prochain  ,  commence  par  ces  mots  :  Mes 
frères,  comme  vous  êtes  sages^  vous  souffrez  sans  peine  les  insensés.' 
Si  queîquun  vous  réduit  en  sen^itade,  si  quelqu'un  vous  dévore ,  si 
quelqu'un  prend  votre  bien,  si  quelqu'un  s'élève  contre  vous^  si  quel- 
qu'un vous  frappe  au  visage^  vous  le  souffrez  (t).  Tel  est  Texemple 
dr  conduite  qui  nous  est  offert,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire 

que  de  nous  y  conformer •  Voilà  du  moins  ce  que  nous  avons 

rotenu  de  la  réponse  qu'un  vénérable  curé  do  Paris  a  reçue  de 
M.  rArchevêque. 

—  On  nous  fait  remarquer  que  c*esl  d*après  VEcho  de  la  Fron- 
tière ,  qui  n'aime  guère  les  prêtres  et  surtout  les  prêtres  inser- 
meniéx,  et  qui  a  contribué  à  faire  expulser  les  Frères  des  écoles 
chrétiiMincs  du  local  acheté  pour  eux  par  la  ville  de  Valenciennes, 

3ue  nous  avons  donné  une  petite  notice  sur  M.  Meurice,  grand- 
oyen  curé  de  Saint-Géry,  dans  la  même  ville.  Mais  nous  y  avions 
ajouté  une  circonstance  que  VEcho  n^avoit  garde  de  rapporter; 
c'est  que  le  curé  avolt  rétracté  sou  serment.  Eclairé  par  ses  con- 
frères, M.  Meurice  étoit  monté  en  chaire,  y  avoit  fait  une  rétrac- 
tation publique,  et  s'étoit  adressé  au  Saint-Siége  pour  obtenir 
l'absolution  ;  démarche  qui  lui  avoit  mérité  l'estime  générale. 
UEcho  vient  encore  de  donner  une  notice  sur  M.  Delannoy,  curé 
de  Notre-Dame,  à  Valenciennes;  cette  fois  il  a  du  être  beaucoup 
plus  bref,  M.  Delanuoy  n'a  voit  pas  fait  le  serment.  Mais  nous  re- 
cevons d'une  source  plus  sûre  quelques  lignes  sur  le  vénérable 
curé. 

M.  Jeaii-Francois-Joseph  Dienne  Delannoy,  naquit  le  ti  dé- 
cembre 1745  à  Neuville  les  Salesches,  près  le  Qucsnoy.  Ses  parens 

Ti)  Lihcnicr  sufîeriis  insipicntes ,  ciim  silb  ipsi  sapientes  ;  siistinetis 
cnun  si  qtiis  vos  in  scrvitulcm  redigit ,  si  quis  oevot^X  ^  %\  c^m  ^rà:^^^^ 
si  quis  exlollîfur,  si  quis  in  faciem  tos  caedil. 
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éloicnt  d'honnéles  cultiiratcui*s.  Il  fut  successivement  avant  la  ré- 
voluiion  curé  do  Lovai,  de  Bachimp,  ol  puis  de  Clary ,  eu  Cam- 
InTsis,  paroisse  peuplée  de  protostans.  La  révolution  le  ti*ouva 
fidèle  à  ses  principes,  il  refusa  le  serment  et  se  relira  en  Allemagne. 
Mais  quelque  temps  aprçs  la  chute  de  Robespierre  y  son  sèle  ie  ra- 
mena en  France,  et  il  exerça  le  ministère  non  sans  danger  dans  les 
cantons  du  Quesnoy,  d*Avesnes,  dû  Gâteau,  etc.  Après  ie  concor-> 
dat,  on  lui  confia  fa  cure  du  Gâteau,  oà  il  se  fit  aimer  et  où  ii 
fomploit  finir  sesjours,  lorsqu'on  18 13  son  évcque  l'appela  à  la  cure 
de  Notre-Dame-la-Grande,  principale  paroisse  de  Valcncîen nés. 
Son  SiQe  de  soixante-huit  ans  et  son  attachement  pour  ses  parois- 
siens le  portèrent  à  réclamer,  mais  son  évêque  exigea  qu'il  se  ren- 
dit à  ce  poste. 

M.  Dclannoy  l'a  occupé  pendant  plus  de  vingt  ans  et  se  montrd 
coiisiamment  pasteur  zélé.  Assidu  au  confcisionnal ,  quelques-uns 
Je  irouvoient  trop  rigide  sur  des  amusonicnsi  profanes  qu'on  se 
permet  dans  le  monde,  maison. revenoit  à  lui  à  la  mort.  Parvenu 
à  un  âge  avancé,  il  jousssoit  de  la  meilloure.  santé.  Le  jour  quM 
tomba  malade  ,  il  àvoit  confessé  toute  la  maiinée,  chanté  la  grand' 
messe  et  vêpres,  et  il  alloit  donner  la  bénédiction  loisque,  se  sen- 
tant mal  à  Taise,  il  fut  oblif^é  de  se  rendre  à  la  sacHslle.  On  le  re- 
conduisit chez  lui  ;  il  perdttt  Tusagp  des  jambes,  mais  conserva 
sa  tête.  11  se  fiattoit  loujoui*s  de  reprendre  ses  fonctions  et  ne  par- 
loit  Jamais  de  ses  souffrances.  Les  dix  dr^rniers  jours ,  il  perdu  la 
parole,  et  mourut  snds  agonie  le  dimanche  8  de  ce  mois.  La  mal- 
veillance loi  supposoit  des  trésors,  mais  il  les  avoit  déposés  dans  le 
sein  des  pauvres,  q^'il  asiisloitsiuis  bruit.  Les  curés  du  Décanat 
et  ses  anciens  vicaires  ont  assisté  à  son  service;  ensuite  le  corps  a 
éic  porté,  suivant  ses  désirs,  h  Nouvilic-les-SaIe*ches,  auprès  de 
ses  parons.  Les  deux  premiei*s  vicaires  Vy  ont  accompagna  malgré 
le  mauvais  tempis.^ 

—  La  Gazette  du  Bas^f-angurdoe  déplore  vivement  la  perle 
que  vient  de  faire  le  drocèso  de  Nîmes,  dé  M.  Tabbé  Argaud,  ar- 
chiprêtre,  curé  de  la  cathédrale  de  Nîmes.  Il  a  vécu  pou  de  temps, 
dit-elle,  mais  sa  vie  a  été  pleine.  Il  avoit  exercé  d*aDord  le  minis- 
tère dans  l'église  Saint-Caslpr.  M.  de  Chaffoy,  en  arrivant  dansir 
diocèse,  le  nomma  chanoine  honoraire,  puis  il  lui  confia  la  cure 
d.^  la  cathédrale  qui  est  réunie  au  chapitre  avec  le  titre  d*archi- 
prêlre.  Depuis  quelque  temps  nue  maladie  très-grave  l'avoit  irra- 
ché  à  son  troupeau.  Il  est  mort  dans  sa  famille  au  milieu  de  tous 
les  soins  de  Tamltié  et  lirs  consolations  de  la  religion. 

—  M.  Polding,  évêque  catholique,  qui  aura  sous  sa  juridiction 
la  nouvelle  Galles  du  sud  et  la  trrre  de  Van-Diomen,  a  visité  plu- 
sieurs villes  d'Auglcteri'c  pour  recuoiliir  des  fonds. pour  sa  mission. 
Okiy  manque  absolument  (ré^li^es.  Les  callioliques  sont,  àrce  qu'on 
croit,  déjà  au  nombre  de  près  de  3o,ooo  dans  ce  pays,  et  sont  pri- 
ves de  tour  secours  religieux.  Rf.  Polding,  qui  étoit  (lernicrement 
à  Liverpool,  y  a  prêché  pour  sa  mission  dans  une  assemblée  de 
charité  tenue  dans  l'église  Saint-Pierre,  Sccl-Street.  Il  a  fait  un 
ivisie  tableau  de  TéLUde  Va  reViçiou'X^JLU^Uci.oV^wv^.  La c^uête  s'est 
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élevée  à  60  liv.  sterl.  y  auxquelles  un  seul  parliculieri  M.  Charles 
Blundell|  a  ajouté  un  don  généreux  de  100  lîv. 

—  Los  An;j1ais,  les  Américains,  les  Danois  envoient  des  mission- 
naires prolpstans  dans  Tlnde  et  dans  les  ties.  Les  Sociétés  bibli- 
ques d'Angleterre  et  des  Etats-Unis  expédient  incessamment  des 
ballots  de  Bibles  et  de  Nouveaux-Testamens  pour  l'Asie.  Nous 
avons  parlé  fréquemment  de  ces  expéditions  et  du  peu  de  résultat 
quVIIes  ont.  Il  parott  que  les  deux  missionnaires,  MM.  Limanu 
et  Mennson,  tués  dernièrement  dans  Ttle  de  Sumatra ,  étoient  des 
af^ens  de  ces  Sociétés  bibliques,  qui  sont  toutes  protestantes.  Un 
journal  les  a  pris  pour  des  missionnaires  catholiques,  et  semble  les 
placrr  sur  la  même  li{jne  que  M.  Gagelin,  martyrisé  dernièrement 
au  Tong-King  :  il  étoit  bon  de  mettre  entre  eux  quelque  dif- 
lorcnce. 

—  Une  nouvelle  lettre  de  M.  Brute,  évêque  de  Vincennes,  nous 
a  éfc  communiquée;  elle  est  touchante  par  ce  qu'elle  nous  apprend 
des  besoins  du  nouvel  évéquc,  et  par  la  naïveté  des  détails.  Nous 
laisserons  le  pieux  et  respectable  prélat  parler  lui-même  ;  sa  lettre 
est  datée  de  Vincennes ,  le  27  décembre  : 

«  Sacré  le  a8  octobre  à  Saint- Louis ,  j'arrivai  ici  le  5  novembre,  et  je 
fus  installé  par  M.  ('lagcC,  qui  m*avoit  sacré,  et  par  M.  Purcull,  évôa|ic 
<lc  Cincinnati.  J'ai  déjà  >isité  quelques  parties  de  mon  diocèse.  J'ai  béni 
une  noiiTclle  église  sous  l'invocation  de  sainte  Marie  :  il  étoit  b^en  juste 
de  tnettrc  ma  première  consécration  sous  ce  patronage.  Je  fais  ici  bap- 
têmes, mariages,  cnterremens.  Je  vais  en  étole  par  les  rues  ;  on  est  libre 
ici  à  cet  égard.  Le  jour  de  Noël ,  j'ai  dit  mes  trois  messes ,  la  première 
après  minuit ,  la  deuxième  è  huit  heures  du  matin ,  et  la  troisième  è  oiixe 
hcurcb.  J*ai  prêché  aux  trois  messes,  et  encore  à  vêpres  ;  c'est  l'usage  ici 
à  tout  office  public.  A  la  deuxième  messe,  j'ai  eu  dix-neuf  premières  com- 
munions. Ce  jour-là  ,  j'ai  anssi  baptisé  un  protestant ,  jeune  homme  de 
vingt-trois  ans,  qui  montre  beaucoup  d'intelligence.  Si  je  pouvoir  donner 
le  tableau  de  mon  diocèse,  on  verroit  que  la  conversion  des  Etats-Unis  à 
l'Ëglisc  catholique  n'est  pas  aussi  avaucée  que  quelques  personnes  se  le 
figurent  en  E.'iropc.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  qu'il  y  a  des  diocèses 
pliis  favorisés  que  le  mien;  lu  Michigan  entre  autres,  le  dernier  créé  avant 
Vincennes,  csl  moins  malheureux. 

A  Je  n'ai  avec  moi  qu'un  seul  séminariste,  bon  Irlandais ,  très-peu  ex- 

Ïiert  en  cérémonies;  cependant j'ofRcie  ponti(ica1emcut  aux  grandes 
î3tcs.  Je  vais  à  l'autel  en  crosse ,  en  mitre  et  en  chc«pc ,  et  je  fais  placer 
ma  crosse  et  ma  mitre  en  %ue  ,  près  du  trône  qui  a  son  estrade  et  un 
beau  tapis  d'emprunt.  Je  mets  moi-même  et  j'dtc  ma  mitre.  Ma  cathé- 
drale est  un  assez  grand  bâtiment ,  mais  tout  nu.  Il  n'y  a  rien  ,  à  l'ex- 
c«*ption  du  beau  tabernacle  et  des  six  chandeliers ,  don  au  duc  do  Bor- 
deaux ,  qui  furent  apportés  ici  par  l'abbé  Martial  ;  mais  ni  tableaux,  ni 
images.  Le  seul  tableau  que  j'y  aie  placé  est  celui  de  la  sainte  Vierge, 
qui  me  fut  donné  à  Paris  il  y  a  dix  ans. 


L 

délricher^  un  diocèse  de  plus  de  00,000  milles  quarrét  de  surfiice,  grand 
comme  vingt-cinq  diocèses  de  France,  et  jo  suis  seul  k  Vincennes.  Mon 
clergé,  mon  chapitre,  mes  grands- vicaires,  mnê  directeurs  de  séminaire, 
tout  se  réduit  à  un  seul  sémmarbte.  Mon  prêtre  le  plus  voiûuet»lk^\Tk^\.- 
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cinq  milles,  et  il  a  ciii(}UjiDte  lieaei  i  parcourir  pour  Tisitcr  son  troapeou. 
Je  u'di  pas  eu  le  courage  de  l'appeler  à  Noël  et  ne^river  les  peuples  de  m 
présence.  Les  trois  autres  prêtres  sont  pour  les  Allemauds  près  la  froa- 
tièrc  de  l^Ohio,  h  cinquante  lieues  d*ici;  pour  Chicago,  sur  le  lac  Uîe 
chipn  (ce  prêtre  m*a  été  seulement  prêté),  et  la  rivière  Saint- Joseph,  oâ 
réside  M.  Badin,  prêtre  français  qui  a  soixante-huit  ans,  mais  qui  est  en- 
core actif.  Voilk  tout  mon  clergé  !  Qni  aura  pitié  de  ma  solitude  ?  Qé 
m'cuTerra  des  prêtres  pour  trayailler  a  cette  Taste  moisson  ?  Qui  ne  sera 
touché  du  bien  qu'il  y  auroit  à  faire  ? 

»  Combien  ce  q^o  j  ai  appris  de  notre  pauvre  ami  m*a  afilig^  !  J*ai  fait 
passer  plusieurs  Numéros  de  VAmiiiiiiM  Flaget  etDaTid,au  Kea- 
iuckey>  et  leurs  lettres  m'ont  exprimé  autant  d'étonnement  et  de  dou- 
leur, a  celte  déplor«)ble  chute ,  qu'ils  avoient  eu  de  joie  pour  la  démar- 
che c|ui  avoit  précédé.  Ç'avoit  été  pour  moi  un  accroissement  de  recon- 
noissance  et  de  Téncration  pour  votre  digne  archevêque.  Quoique  ancien 
ami ,  et  ami  intime ,  je  n*avois  jamais  pu  entrer  dans  le  système  philoso- 
phique, bien  ipoins  encore  assurément  dans  cette  ardeur  réTolutionnairc 
que  je  combattis  même  dans  nos  journaux.  L'^mi  ife  la  Religion  tn 
rendit  compte,  et  le  pauvre  compatriote  me  fit  les  honneurs  d*nne  réfu- 
tation dans  V y/ venir.  En  1 83o,  je  hd  écrivis  pour  lui  signaler  scs^  dan- 
gers ;  j'ai  fait  depuis  d'autres  tentatives.  J'.'<i  écrit  aussi  à  M.  l'évéquede 
Rennes  eu  adlfésion  à  la  première  encyclique ,  d'après  la  demande  qu*il 
en  faisoit  à  son  clergé ,  dont  je  me  regardois  toujours  comme  memore. 
4J^spère  que  mes  amis,  en  France ,  connoilront  assez  mes  senlimcns  et 
inh  conduite  pour  nie  reudre  justice.  En  18^4 1  ^^  ^^  9^^  ^^^  couTaincre 
du  système  philosophique  et  on  me  trouva  nu  pauvre  esprit ,  lent  et  dé- 
liant du  système.  Seulement  alors  je  n'osois  condamner  ce  qui  étoit  en 
discussion  ;  mais  aujourd'hui  j'ai  besoin  que  tout  le  monde  sache  que  je 
suis  entièrement  unanime  avec  mes  collègues,  cl  que  mon  attachement 
et  ma  soumission  au  Saint-Siège  soient  comme  les  leurs  sans  aucun 
nuage.  V 

POLITIQUE. 

Nous  remarquons  avec  plaisir  que  les  écrivains  royalistes  sont  beau- 
coup  plus  polis  que  les  écrivains  révolutionnaires.  Jamais  il  n'arrive  h 
ces  derniers  de  rien  rendre  en  échange  dcscomplimcns  qu'ils  reçoivent 
souvent  de  la  part  de  leurs  adversaires  politiques.  C'est  en  vain  qu*cn 
toute  occasion  ceux-ci  leur  disent  galamment  :  «  Kous  voilà  d'accord 
avec  vous  sur  tel  et  tel  point  ;  vous  êtes  de  braves  gens;  il  y  a  du  bon 
dans  vos  principes;  nous  nous  plaisons  à  le  reconnoitre  et  li  vous  rendre 
justice.  Aussi  vous  voyez  que  nous  sommes  les  premiers  à  vous  faire  va- 
loir, à  vous  p;nolamer  écrivains  loyaux  et  consciencieux  ,  et  à  vous  citer 
avec  les  plus  grands  éloges  toutes  les  fois  qu'il  vois  échappe  un  èclai- 
de  raison,  et  que  vous  avez  un  bon  moment.  » 

Tout  cela  n'amène  ni  réconciliation  ni  rapprochement  de  In  part  fies 
inscnsi-  îos  |>atriotes;  rien  ne  les  touche.  Guerre  à  mort,  répondent-ils  à 
leurs  adversaires!  Un  mur  d'airain  nous  sépare;  nous  ne  voulons  de  ^ous 
à  aucun  prix ,  et  vous  perdez  votre  ti-mps  h  nous  dire  des  choses  obli- 
geantes. Jamais  nous  n'aurons  rien  de  commun  avec  vous,  et  ce  que  nous 
désirons  par  dessus  toute  chose  en  demandant  que  la  victoire  nous  re- 
vienne, c'est  de  pouvoir  la  faire  servir  à  vous  écraser. 

Voilà  rc  que  les  écrivains  de  la  révolution  répondent  anx  bons  roya- 
listes qni  ont  la  candeur  de  leur  faire  des  avances  et  de  leur  offrir  la 
nmn.  Ils  les -traitent  avec  une  CTtcos^\\^i  Aut«v4d<iW\^*^e^cn  attendant 
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qa'ilft  puissent  les  hrailer  avec  une  dureté  encore  plus  excessive  de  tyran- 
nie et  d'oppression.  C'est  uuc  curieuse  étude  politique  à  faire  que  d'ob- 
server cette  différence  de  procédés  qui  distingue  les  mœurs  royalistes  des 
moeurs  réfolutionnaires.  1!  est  évident  auc  ces  dernières  ne  peuvent  être 
changées  ni  adoucies,  et  qu'il  est  contre  leur  nature  de  se  prêter  à  aucune 
copcession ,  à  aucun  raccommodement ,  i  ancune  espèce  de  tolérance. 
Kllcs  sont  ce  qu'elles  ont  toujours  été ,  et  c'est  une  grande  folie  que  de 
chercher  à  les  tempérer  par  des  caresses.  Faites  vos  ofTaires  sans  cela  si 
TOUS  pouvez  ;  mais  ne  comptez  pas  sur  les  points  de  rapprochement  que 
Tons  croyez  découvrir  entre  des  intérêts  et  des  causes  essentiellement 
antipathiques.  Si  divisés  que  les  vainqueurs  de  juillet  vous  paroissent 
entre  eux ,  ils  seront  toujours  d'accord  pour  vous  opprimer,  et  prêts  à 
se  réconciliera  vos  dépens. 


lorsque  Mirabeau  apprit ,  k  1:i  première  révolution  ,  que  pour  démO" 
nnrchisev  la  France  il  falloit  commencer  par  la  décaihoUser,  tous  les 
ouTrif  rs  qu'il  appelloit  h  remplir  cette  tâche  s'empressèrent  de  mettre  la 
main  à  Tœuvre.  Ce  fut  sur  les  spectacles  qu'ils  jetèrent  principalement 
les  yeux  pour  faire  marcher  cette  entreprise  de  corruption.  Pendant 
long-temps  on  n'entendit  parler  que  de  Vîsiiandines  ^  àc  victimes  cloi- 
irées  et  autres  productions  de  ce  genre ,  dont  la  multitude  fut  nourrie 
jusqu*à  satiété ,  jusqu'il  ce  qu'elle  se  trouvât  suffisamment  pi*rvertic  au 
gré  de  ses  régénérateurs. 

Il  étoit  vatnrel  que  la  révolution  de  juillet  adoptât  le  même  plan  et 
survit  Va  même  marche.  C'est  \i  quoi  elle  n'a  pas  manqué  ;  son  premier 
soin  a  été  d'obtenir  la  liberté  pleine  et  entière  du  théâtre,  afin  de  pouvoir 
de  nouveau  livrer  In  religion  aux  insultes  et  aux  dérisions  révolution- 
naires dans  la  personne  de  ceux  qui  lui  sont  particulièrement  consacrés. 
Si  <;lle.  s'est  fait  retirer  ensuite  quelque  chose  du  privilège  qu'on  a  eu 
l'imprudence  de  lui  accorder,  cela  n'a  porté  que  sur  la  licence  dont  les 
hommes  du  pouvoir  se  sentoient  personnellement  incommodés,  et  les  in- 
térêts de  la  religion  ne  sont  entrés  pour  rien  dans  ces  adoucissemens.  Ce 
n'est  point  là  du  reste  ce  qui  nous  étonne;  en  révolution  chacun  fait  son 
métier  et  marche  à  se%  fins.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  expli- 
quer, c'est  de  voir  des  hommes  réputés  honnêtes  et  gens  de  bien  s'asso- 
cier par  légèreté  ii  ces  cori options,  et  fuvoriscr  aes  tendances  si  con- 
traires aux  principes  généraux  qu'ils  professent. 

Ces  tristes  réflexions  sont  suggérées  par  la  lecture  d'un  journal  de 
pro\ince,  qui  se  croit  probablement  religieux  et  royaliste,  et  qui  se  plail 
à  raconter  &  ses  lecteurs  les  gentillesses  des  actrices  Je  sa  ville  qui  ex- 
cellent le  mieux  à  jouer  les  jeunes  religieuses  ,  à  les  rendre  agaçantes,  et 
Il  leur  prêter  les  séductions  mondaines  les  plus  propres  à  les  dégrader. 
Laissez  aux  esprits  pervers  et  révolutionnaires  le  soin  d'applaudir  h  ce*. 
scandales,  et  de  porter  ces  derniers  coups  au  peu  de  morale  qui  nous 
reste.  Mais  vous,  cessez  de  vous  donner  pour  les  conservateurs  des  prin- 
cipes religieux  et  niouarchiques ,  ou  renoncez  au  triste  métier  que  vous 
iîiites. 

Cese  un  usage  reçu,  comme  chactm  sait,  dans  nos  cai\\^^^^%^A« 
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ronsacrer  cxclusivcmenl  le  diinaiiclie  aux  parades  de  la  garde  ualionalc, 
et  aux  opérations  électorales  de  toute  uature  qui  nous  ont  été  imposéa 
par  la  grâce  de  i83o.  Nous  sommes  loin  d'approuver  le  choix  de  ce 
jour,  mais  au  moins  comprend roit-on  notre  résignation  ,  si  l'on  respec- 
loit  1c  r(snps  consacré  aux  offices.  Mais  point;  c'est  toujours  quand  les 
cloches  appellent  les  fidèles  h  réglise,  que  la  ferveur  électorale  redouble, 
et  que  le  zèle  du  guerrier  national  s'anime  d'un  plus  beau  feu.  Vous  jn- 
gez  du  scandale  qui  est  venu  afïliger  tous  les  cœurs  patriotes  de  la  com- 
mune de  Barrod ,  quand  le  maire  présidant  les  élections  n'a  pas  craiat 
fie  déclarer  le  scrutin  suspendu  pendant  la  messç«  et  donnant  l'exemple, 
s'est  rendu  à  l'église  pour  y  remplir  un  devoir  qu'ajuste  titre  il  trouvoit 
plus  impérieux  que  celui  de  sa  présidence.  Il  fait  beau  voir  à  ce  propos  la 
colère  du  Courrier  d* Indre-et-Loire ^  et  la  puissance  de  sa  yerve  mo- 
queuse contre  le  maire  prévaricateur.  Quant  h  nons,  nous  ne  connoissons 
pas  ce  magistrat,  mais  nous  souhaiterions  qn'il  s'en  rencontrât  plus  sou- 
veni  dans  les  communes  rurales  ,  qui  donnassent  l'exemple  <lu  rcsjiect 
pour  la  religion,  et  de  l'oliservation  de  ses  pratiques. 

ivrÉRiEun. 

PARIS.  —  Lundi,  le  baron  de  Papnenbeira,  chargé  d'affaires  du  grand- 
duc  de  liesse,  a  été  reçu  par  Lquis-Philippe.     <: 

—  On  assure  que  la  commission  des  q5  millions  est  en  discussion  avec 
M.  dç  RignVf  à  propos  de  nouvelles  pièces  dont  elle  a  dentnndé  la  com- 
^unicationT  Le  ministre  argumente  de  leur  étendue  et  du  temps  qu'il 
faucjroil  pour  lt>s  copier.  La  commission  a  répondu  qu'il  lui  étoit  impos- 
sible de  continuer' son  travail  sans  cette  nouvelle  communication,  et  que 
la  rapidité  de  son  examen  dépendroit  du  zèle  que  >1.  le  ministre  mettroit 
Il  lui  donner  satisfaction. 

—  M.  Thiers ,  ministre  de  l'intérieur,  et  M.  Gasoariu,  préfet  du  dé- 
partement du  RhAne,  ont  été  entendus  mardi  par  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  d'iiidemnité  présenté  [;ar  lès  députés  (^e 
Lyon. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  7  février,  sont  nommés  commissaires 
de  uolicc  k  Toulouse,  en  remplacement  de  MM.  Dubois,  Liébcrt  et  Gra- 
Tclie,  révoqués,  MM.  Saladini ,  Bellier  et  Bartliés,  actuellement  commis- 
saires de  police  à  Dieppe,  Narhonne  et  Compiègnu. 

—  Par  ordonnance  contresignée  Humanu,  et  d.iîée  du  i3,  le  droit  sur 
le  sel  sera  perçu  à  Taveiiir  à  S  «lies ,  comme  dans  les  autres  fabriques  de 
sel  du  département  «les  Basses- Pyrénées  ,  d'après  le  degré  réel  de  salure 
des  eaux  extraites  de  la  fonlaiue  Sciléc,  à  raison  de  3q  centimètres  pr 
hectolitre  ci  par  degré  de  salure. 

—  On  a  n-tahli  dans  les  médailliers  du  Musée  monéli«ire  toutes  les  pièces 
cl  médailles  ((ui  ont  été  frap|>ées  pendant  les  règnes  de  Louis  XVIIl  et 
de  Charles  X. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 


en 
grès 


«<  Depuis  long-temps  le  besoin  de  la  refonte  de  la  monnoie  de  cuivre 

FrHijce  est  généralement  senti.  Les  uns ,  n'ayant  en  vue  que  les  nro- 

ès  des  arts  ,  désirent  voir  disparoîlre  de  la  circulation  ces  so'.is  hideux 


qui  rappellent  à  la  mémoire  de  si  tristes  souvenirs  ,  et  dont  l'exécution 
grossière  nous  reperte  aux  premiers  temps  de  l'art  monétaire  eu  France; 
(rauires,  dans  des  vues  tout  -à-  fait  philanthropiques  ,  voudroient  voir 
Vcnmsïon  d'une  monnoie  \vkou\s  ^waule ,  <\ui  \jar  sa  nature  en  rendit  le 
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>ort  plus  facile ,  c-t  par  coniéqucnt  1^  circulation  jilua  aotire.  Les  sou* 
(ont  ta  niotinoie  du  poivre.  Tous  les  jours  ne  itou»  arrive-I-il  p;is  de  ri.'- 
lonilre  k  un  mnlfiuurcUK  qui  implore  uoirc  assistance  :  Je  n'ni  pas  de 
nonnoie.  Et  pourquoi  u'en  avon^-tioui  pas  ?  Parce  qu'on  se  charge  avec 
Ijgofkt  deR  cous  actuels  qui  décliirL'ut  nos  pocheii  cl  sHli^tenE  uos  mains. 
itnu  t'empiri:  les  petites  pièces  de  dctii  sous  Turent  accueillies  avec  plai- 
tir.  Aujourd'hui  encore ,  maljjré  la  grande  quantité  de  fausses  oui  cir- 
jnleut,  on  les  tirélcrc  aux  gros  sous,  comme  étant  plu*  [lorlntiTCS.  II 
iiiroil  'loDC  il  dcsirer,  d'après  ces  considérations,  d'avoir  en  Trance  une 
nonnoie  mille,  bien  frappée,  qui  obviât  à  tous  lus  inconvinicns  que 
lous  Tcnniii  de  signaler. 

B  Nous  nrous  sous  le*  yeux  un  projet  de  refonte  des  sons  ,  qui  nous 
«mble  mériter  l'attention  du  gouTcrT)cinent  et  du*  chambres.  Il  ruu- 
.iateroil  h  convertir  Ics.So  millions  de  sous  estimés  Ctrc  aujourd'hui  dans 
a  cirrnlation.enune  tnouiiotu  nouvelle  de  lo  cent.,  S  cent,  et  3  cen- 
îmes  tp.  Les  frais  du  rc-fnntc  ne  s'élê*nroii>nt  qu'à  la  somme  de  a  mil' 
ions  environ  ,  et  comme  l'opération  exigerait  de  huit  h  dix  années  de 
r»vHiiT  pour  l'exécuter  sans  aucun  emharr-is  pour  la  circulation  ,  cc  ne 
croit  eu  définitive  qu'une  dépense  aun'iclle  cle  300,000  fr.  à  a5o,ono  fr. 

•>  Apr.'-s  avoir  exposé  les  nvanLigesqui  réaulteroienl  pour  la  société  de 
1  refonte  des  sons,  il  nous  sera  ficile  île  prouver  qu'elle  111  iinp^rleusr- 
nenl  commandée  par  les  intérêts  du  trésor.  Ea  elTct,  la  masse  des  sous 
tiff  mente  chaque  annéa  d'une  manière  errrHyanlc  par  la  falsification, 
àhaquo  jour  on  Toit  naître  de*  souscoulés  en  châssis,  qui  entrent  iinihé- 
listement  dan*  U  circulation.  Ces  sous  oITrcnt  aux  faux-monuoyeurs  un 
léiiéliee  imuieiise,  puisoue  dans  l'eipacc  d'une  heure  ils  peuvent,  avec 
iD  alliage  qui  leur  couicroil  5  fr.  au  plus,  couler  ))our  30  fr.  de  sous. 
I  n'existe  aucun  moyen  punr  un  empêcher  ta  circul^ition.  On  estime  que 
tans  lu  masse  de  ceux  qui  circulent  aujourd'hui,  il  s'en  trouve  nu  moins 
m  tiers  de  fniix ,  dont  une  pnrtie  provient  des  cloches  foudues  h  Grc- 
Tclle  an  commeucemcut  de  la  révolution,  par  l'ordre  du  gouvernement 
•épuhlicain. 

»  On  assure  que  In  question  de  la  refonte  dos  sont  a  déjï  été  agitée 
laos  plusieurs  bureaux  de  la  cb-tmbru  des  député*,  et  qu'itrunailimité 
elle  y  »  reçu  un  accueil  favunibir.  ■ 

—  Mardi  coniparoissoieut  devant  le  tribunal  de  policu  correclionnclle 
hait  dut  en  un  de  Sain  IC' Pélagie  ,  prévenus  d'avoir  pris  une  part  aulive 
lans  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  celte  prison  il  y  a  quelque*  moi^. 
Sur  leur  demande ,  In  cnme  a  clé  remise  à  huitaine ,  |>oar  leur  laisser  !<■ 
temps  d'assijjner  di-s  léuxjins  à  déclmrue  et  de  prt-nilre  communie  1- 
tiou  des  pièces  qui  tout  entre  lei  mains  du  miiiisli-re  public. 

—  Le  même  jour,  on  Bppcluil  devHUl  te  même  tribunul  le  nommé 
larques  Sluart ,  prévenu  de  vag.-,bondiigc.  Il  a  été  déclaré  it  {'.iiidicucu 
— I  cet  homme  veuoil  de  mourir  il  la  Furcc.  J^icque*  Stu^rl ,  dit  Chaiit- 

u  ,  se  disant  ancien  prufesseui-  de  l'Université  ,  prétundoit  dcscrndru 
_.  t'iltusti-e  race  des  Stuarts  ,  qui  a  dk>nné  ik-s  rois  il  l'Aiiglelen  e.  Ce 
vieillard  a  loulu  sa  vie  soutenu  sa  ptétenliot'i  ;  ù  cet  égar.t ,  il  ttc  suiilTmit 
pas  contradiction.  Des  médecins  appelfs  U  cnnstaler  son  étnt  "  i-nt^d 
u'oRI  pu  II-  trouver  en  défaut  sur  aarun  point ,  et  oui  reronnn  qu'il  i-é- 
pondoit  ï  toutes  les  questions  avec  be.'iucoii;^  ilt?  s.igeste.  Nou^  ne  i-r^- 
tcndonapas  nous  faire  lc*garan*  de  la  véracité  du  vieillard;  mais,  s'il  dit 
vrai,  nous  ne  verrons  dans  la  misère  h  laquelle  il  est  rétiuti  qu'une  Irinte 
lep>n  sur  l'instabilité  des  choses  humaines,  et  non  point  un  sujet  de  plai- 
Hiil^rie*  malséantes,  même  dan*  les  ctrionncsdu  aationai. 

—  On  écrit  deClamecy  (Nîèvic)  le  i5  février  : 


Z 


684 


|>(fur  »insi  dire  tari  les  rivières,  et  suspendu  par  conséc|ucnt  le  flottage 
(les  bois  qui  est  Tundes  principaux  moyens  d'exportation  du  départe- 
ment. Il  est  surtout  une  classe  rvouirriers  qui  souffrent  de  et  retard,  et 
sont  les  flotteurs  ;  on  sait  qu*iis  forment  la  mnieure  partie  de  la  popala- 
tion  dans  quelques  communes  des  bords  de  1  Yonne,  principalement  ï 
Clamecy  et  Armes. 

»  Le  to  de  ce  mois,  cette  rivière  se  trouvant  flottable ,  on  y  a  lancé  le 
bois  oui  existoit  sur  divers  ports  de  la  Haute- Yonne,  et  le  premier  îct 
•'toit  destiné  aux  ports  qui  se  trouvent  au-dessous  de  Clamée j,  oti  ils  oc- 
voient  être  mis  en  trains.  Le  second  jet  étoit  réservé  pour  les  ports  de 
Clamecy  et  d'Armos. 

»  Mais  les  ouvriers  du  ces  deux  communes  ont  urétenda  avoir  les  pre- 
miers de  Touvrace,  et  ont  arrêté  les  bois  au  pertnuis  d'Armes.  Le  com- 
merce a  réclamé  le  concours  de  l'autorité  pour  en  protéger  la  libre  cir- 
culation, et  l'autorité  a  été  méconnue.  Les  flotteurs  se  sont  constitnés 
en  état  cl* insurrection  ;  et  dès  le  lo  au  soir,  ils  organisèrent  un  sy&tème 
de  défense ,  et  couchèrent  au  nombre  de  plusieurs  centaines  sur  le  per- 
thuis  et  sur  le  bois  même. 

n  Les  efforts  des  autorités  pour  ramener  le  calme  parmi  les  onvriers 
furent  sans  succès  ,  et  pour  pré  venir  des  désordres  plus  graves ,  Tordre 
fut  donné  aux  troupes  v.n  garnison  li  Nevers  de  se  rendre  à  Clamecy  ea 
toute  hâte.  Les  flotteurs,  instruits  de  ces  dispositions,  s'apaisèrent. 
Le  la  tout  étoit  fini,  et  la  plus  grande  partie  du  nois  arrêté  s'éooala.  On 
conserva  le  surplus,  du  consentement  ou  commerce.  » 

—  M.  Constantin  de  Caqiieray,  condamné  aux  assises  â**  Blois ,  en  oc- 
tobre i832,  pour  faits  de  cnouanncric,  h  dix  ans  de  détention,  et  qui  de- 
puis avoit  été  amené  dans  la  prison  d'Orléans  oîi  il  étoit  depuis  seize 
moiS|  a  été  rendu  vendredi  dernier  k  la  liberté. 


—  Le  yendéen^  journal  lécitipiistc,  dont  nous  avions  annoncé  la  sus- 
pension, a  reparu.  Ce  jonrnal,  qui  se  publie  ^  Niort,  porte  aussi  le  titre 
(le  Journal  au  Poitou.  Il  a  pour  gérant  M.  le  vicomte  deBrémooH. 

— -  Le  Censeur^  de  Lyon,  nous  assure  que  rau'.oritf*  municip.ile  est 
dans  une  Hcsorganis.ition  complète.  iVI.  Morel  refus*;  très-positivement 
la  mairie,  et  c'est,  dit-on,  contre  sa  volonté  et  malgré  ses  refus  qu' jn  Va 
nommé.  D*un  autre  c6té  MM.  Chinard,  Mermet,  Clément  Reyre  et 
Fanre-Péclet  ne  veulent  pas  être  adjoints.  Pourquoi  ne  pas  nommer  un 
commis <lc  la  préfecture?  Nous  proposons  cet  expédient  a  M.  Gasparin. 

—  Il  y  ;i  eu  samedi  dernier  quelaues  désordres  U  Bordeaux ,  par  suite 
de  l'exécution  de  la  nouvelle  régie  ci'octroi.  Des  employés  de  garde  aux 
Chartrons  vouloient  empêcher  le  passage  de  quelques  morceaux  de 
viande  de  boucherie  :  l;i  foule  sVst  jetée  sur  ces  employés  dont  deux 
ont  éié  précipités  dans  Li  Garonne ,  et  le  troisième  poursuivi  à  coup  de 
pierres  jusque  dans  le  bureau  de  l'octroi.  La  foule ,  exaspérée ,  crioit 
aux  bateliers  qui  vonloictit  repêcher  les  deux  employés  :  «  Noyez-les! 
noyez-les î  »  Le  parquet,  sur  la  demande  du  directeur  des  droits  réunis, 
se  dispose  à  fûre  dcj  poursuites  contre  les  individus  du  rasscmblc- 
nnnit. 

—  On  écrit  d'Anvers,  i5  février  : 

«  ?ious  ne  pouvons  jusqu'ici  que  nous  féliciter  des  relations  de  lK>n 
voisinage  qui  existent  acIuoUement  entre  les  odiciers  des»  postes  belges 
et  holUndaiies  pour  t'échange  i{t&  dépêches  de  et  s^ers  La  tlollaïuie.  De 
pari  et  d'autre,  nous  assurc-t-oii ,  il  existe  autant  d'obligeance  q^xe  de 
fjnJitesse^  Pour  l'échange  des  dépêches^  la  Hollande  a  établi  un  bureau  de 
po^tc  a  .G<'OJ0it-Zii*iuJcr,  cl  \a  ^\^\^v\i5  ctv  ^wX  wxVwvWVNS t%vW<»tcI.  » 
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BlTJËBIBim. 

BSPAGifE.  —  Le  Mémorial  des  Fyrénées  cite  un  nouvel  exemple  de 
ractivité  de  Zumalacarreguy  :  «  Le  général  en  chef  des  insurgés ,  dit-il, 
Tient  tout  à  coup  de  tomber  dan»  la  -vallée  de  Bastan  ,  avec  trois  batail- 
lons ,  &  travers  des  sentiers  réputés  impraticables  au  fort  de  l'hiver. 
Malgré  la  neico  et  la  pluie ,  qui  tomboient  en  abondance ,  il  n'a  rais  que 
iFingi-quatre  neures  li  franchir  la  longue  chaîne  de  montagnes  escarpées 
qui  se  terminent  par  le  col  de  Belate  ;  et  ce  qu'il  y  »  peut-éiro  de  plus 
extraordinaire  ,  c'est  qu'il  est  parvenu  à  se  faire  cuivre  de  trois  pièce!« 
de  campagne  qu'il  falloit  transporter  tantôt  \k  dos  de  mulet ,  tantôt  k 
l'aide  de  cables  et  de  brancards ,  faire  glisser  du  haut  des  rochers  dans 
d'affreux  précipices,  comme  dans  un  autre  passage  fameux.  » 

ANGLETERRE.  —  M.  Poutoîs,  charga  d'aflkircs  de  France^  a  visité  hier 
samedi  le  duc  de  Wellington. 

—  M.  Brenier,  secrétaire  de  l'ambassade  française,  s'est  rendu  ^  Dou- 
vres Il  la  rencontre  du  général  Sébastiani. 

—  Le  général  comte  Sébastiani,  nouvel  ambassadeur  français ,  est  at- 
tendu ce  soir  deJParis  à  la  dernière  résidence  du  prince  Tallejfrand,  Ha- 
nover-Square,  et  il  présentera  mercredi  ses  lettres  de  créance  à  S»  M. 
L'ambassadeur  est  accompagné  de  sou  épouse ,  sœur  de  la  comtesse  de 
Tanquewille,  du  nouveau  secrétaire  de  légation,  M.  de  Bourqueney,  et 
d*nne  suite  nombreuse.  On  sait  que  S.  Ex.  auroit  dû  arriver  a  l'ambas- 
sade samedi  matin ,  mais  il  a  différé  son  départ  de  vingt-quatre  heures 

§oar  faire  le  voyage  avec  le  prince  Esterhazy,  qui  a  dû  quitter  Paris  ven- 
redi  dernier. 

—  On  lit  dans  V Albion  :  La  dernière  élection,  celle  d'Orkney  et  Zet- 
^and  vient  de  se  terminer  en  faveur  de  M.  Balfour,  candidat  conserva- 
teur qui  l'a  emporte  de  trente  voix  sur  M.  Traill,  son  concurrent.  La 
ville  ae  Kirkwall  a  été  illuminée  dans  la  soirée  en  signe  de  joie.  Le 
comte  Medem,  chargé  d'adaircs  de  Russie,  est  parti  hier  dans  l'après 
midi  pour  Paris  ,  oii  son  excellence  doit  remplir  les  fonctions  de  minis- 
tre de  S.  M.  rcropercur  de  Russie  jusqu'à  l'arrivée  d'un  autre  ambas- 
sadeur. 

—  On  lit  dans  le  Times  :  Quelques-uns  de  nos  confrères  annoncent  que 
le  roi  ouvrira  le  parlement  en  personne  jeudi  prochain.  C'est  une  er- 
reur, Sa  Majesté  no  se  rendra  au  parlement  aue  pour  prononcer  le  dis- 
cours d'ouverture.  Or,  on  sait  que  cette  solennité  n'a  lieu  ordiuairenicnt 
qu'une  huitaine  de  jours  après  la  réunion 'du  parlement*  Il  faudra  d'a- 
bord que  la  chambre  procède  à  l'élection  du  président ,  et  ensuite  que 
les  membres  prêtent  serment  ;  ce  qui  demandera  du  temps.  Ainsi,  ce  ne 
sera  guère  que  les  derniers  jours  de  la  semaine  prochaine  que  Si  Ma- 
jesté s'adressera  en  personne  aux  deux  chambres  réunies. 

PORTUGAL.  — >  Les  correspondances  de  Lisbonne  sont  remplies  de  dé  - 
tails  sur  les  actes  du  prince  Auguste  de  Portugal,  qui  paroil  désireux  de 
se  populariser  parmi  les  sujets  de  sa  reine.  Les  Portugais,  néanmoins,  ne 
paroisscnt  pas  aimer  les  souverains.  La  ville  étoit  tranquille  et  les  pro- 
vinces se  calmoicnt.  Les  nouvelles  d'Italie  annoncent  que  don  Miguel  étoi; 
le  3t  à  Gènes. 

ÉTATS-UNIS.  Le  Sheffield^  qui  a  quitté  New-York  le  !i5,  apporte  les 
nouvelles  suivantes  :  Plus  le  terme  de  la  carrière  olBcielle  du  général! 
Jackson  approche,  et  plus  l'attention  publique,  dans  toute  l'Union,,  se- 
porte  sur  le  choix  de  son  successeur.  Ou  disoit  généralement  que 
M.  Yan  Burcu  seroit  appuyé  pur  les  amis  du  général  d!ans  sac«n4\(LvA.\.>$^ 
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à  la  ptv'sidcocc  ;  mais  il  paroit  que  lu  parti  Jacksoiiieii  oc  s'entend  pai  |t 
sur  celle  question,  uu  nouveau  candidat  vient  de  paroilre  en  la  personne 
du  juge  White  de  Tennessee,  et  la  concurrence  semble  devoir  être  fiD^ 
mioablu  pour  M.  Van  Buren.  Le  juge  sera  appuyé  par  les  représentai 
dcê  Etals  du  Sud,  qui  ont  Jusqu'ici  soulouu  Jackson  ,  el  la  lésislatiut 
locale  d'Alabaina  Ta  romiellement  désigné  comme  candidat  au  choiv  da 

fieuple,  par  le  vote  de  55  contre  ^o  ;  dans  la  chambre  des  représeniaou, 
e  juge  While,  dit-on ,  compte  3y  adhérens  parmi  les  parlisaus  de  Ja^- 
soïi.  Le  président,  qni  a  pour  amis  intimes  le»  deux  candidats ,  se  re- 
tranche à  leur  égard  dans  une  neutralité  absolue.  Les  amis  du  génénl 
Jackson  ,  malgré  les  assertions  des  journaux  de  ToppositioD  ,  dont  la 
trois  quarts  sont  contraires  au  gouvernement  actuel ,  sont  indubitable- 
ment  fout-puissaos  dans  toute  P Union.  Il  parott  que  le  général  ^  queliue 
divergence  d'opinion  qui  puisse  exister  ici ,  relativement  à  son  système 
politique,  est  très-populaire  parmi  ses  compatriotes,  qui  sont ,  apr&  tout, 
les  meilleurs  juges  de  son  mérite. 

—  On  a  reçu  les  journaux  de  New-York  jusqu'au  2$  janvier.  Ils  noos 
apprennent  que  tout  est  tranquille  relativement  à  la  question  françaîse. 
La  commission  de  la  chambre  des  représentans  a  résolu  de  suspendre 
toute  délibératiou  an  sujet  de  cette  question  en  ajournant  son  rapdort 
jusqu'à  Tarrivce  de  communications  ultérieures  concernant  les  intentiODi 
du  gouvernement  français.  Les  journaux  au  reste  ue  contiennent  auctme 
nouvelle  intéressante. 

CILLMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  i8  féi^rlcr, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

L'ordre  du  jour  est  le  scrutin  de  ballottage  pour  la  nomination  des 
deux  derniers  membres  de  la  commission  d'enquôte  sur  les  tabacs. 

La  chambre  procèdie  à  ce  scrutin.  En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votans,  33o.  M.  de  Mosbourg,  274  ;  M*  neijobert,  176. 
'  El)  conséquence  MM.  de  Mosbourg  et  Desjobert  sont  nommés  membres 
de  la  commission. 

Divers  députés  déposent  des  rapports  sur  des  projets  de  loi  d'intérc^t 
local. 

M.  CRASSiRON  donne  lecture  d'une  proposition  sur  les  lais  et  relais  d^ 
la  mer;  cette  pro^msilion  serri  développée  sam'Mti  prochain. 

La  chambre  vote  avec  négligence ,  et  sans  être  même  en  nombre,  une 
vingtaine  d'articles  du  projet  de  loi  sur  les  faillites. 

Un  seul  de  ces  articles  (n.  47S)  donne  lieu  à  une  discussion.  Il  t'agtt 
desavoir  si,  dans  le  cas  où  le  failli  laissci-oit  des  héritiers  mineurs,  il 
devra  ou  non  être  procédé  à  un  inventaire  par  devant  notaire. 

Conformément  à  l'opinion  de  M.  Persil,  la  chambre  se  prononce  pour 
la  négative. 

A  quatre  heures  trois  quarts,  les  bancs  sont  presque  déserts,  la  séance 
est  levée. 

Demain,  suite  de  la  discussion. 

Revue  de  Jurisprudence  ecclésiastique. 

Penl-on  défendre  déjouer,  danser,  vendre,  etc.,  autour  des  églises 
les  dimanches  et  les  jours  de  fêles  ,  pendant  la  durée  des  olFices  ?  Si  ces 
actes  sont  prohibés  ,  quels  sont  les  moyens  de  les  réprimer  ? 

Le  conseil  des  avocats,  qui  a  résolu  cette  question  d'une  manière  peu 
ùvorablc  i\  la  liberté  du  cuUe  caXV\oV\c^u<i^cfc%^tN<i\  v*  Quedan»  Tau- 
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=  —    ^cnne  législation  les  ordonnances  d'Orléans  et  de  filuis ,  rendues  par 

"2;     Charles  IX  et  Henri  III ,  portoienl  expresses  prohibitions  de  se  livrçr  h 

ces  actes  dans  les  circonstances  exposées  ci-dessus  ;  que  ces  deux  actes 

'.    législatifs  furent  confirmés  par  la  déclaration  de  Louis  XIV  du  i6  dé- 

.^~    ceinbrc  1698  et  son  ordonuancede  1701. 1"  Que  dans  notre   droit   ino- 

-roT     derne  les  lois  du  18   novembre  18 14  et  du  !io  avril  18^5  contenoient 

xfc     quelques  dispositions  qui  auroient  pu  conduire  à  la  solution  de  la  qucs- 

^M     fiou  proposée  ,  mais  que  la  dernière  de  ces  deux  lois,  concernant  le  sa- 

B>-^     erilége,  a  été  formellement  abrogée  par  celle  du  1 1  octobre  i83o,  et  que 

^^     la  seconde,  qui  prohiboit  les   travaux  du  dimanche,  Ta  été  tacitement 

'  ^    par  la  nouvelle  charte.  3°  Qu'en  conséquence,  ct>  n'est  que  par  voie  de 

^^'    police  qu'un  maire  peut  prohiber  les  danses  ,  jeux  ,  etc.,  faits  autour  de 

'        l'église,  e(,  en  cas  de  ret  us  de  sa  part,  qu'il  n'y  a  d'autre  recours  que 

«IcTaot  SCS  supérieurs  dans  la  hiérarchie  administrative.  4"  Que  le  curé , 

^_     dont  le  droit  de  police  ne  dépasse  pas  l'enceiate  de  l'église,  n'a  pas  qua- 

''.'^.     Jiié  pour  s'opposer  à  cet  abus ,  si  réeilemeal  les  actes  mentionnés  vont 

;  -.    jusque  là. 

c  •  Nous  avons  sur  cette  décision  deux  observations  ;  la  première ,  c'est 

tA    qae  la  loi  du  18  novembre  181 4  "'<?&(  ps>s  abrogée  parla  nouvelle  Charte. 
^     Noos  en  avons  déjà  dit  les  raisons  dans  une  autre  circonstance  (t).  La 
seconde ,  c'est  que  lors  même  qu'il  n'y  auroit  pas  une  prohibition  for- 
melle et  explicite  des  actes  eu  question,  il  eu  existeroil  une  très-certaine 
«iaris  les  articles  du  Code  pénal  qui  punissent  les  entraves  et  les  troubles 
apportés  au  libre  exercice  du  culte.  Il  est  vrai  que  les  danses  peuvent  ne 
pitf   toujours  produire  cet  cllet ,  4nai$  si  elles  deviennent  assez  tumul* 
=*    mueuses  pour  qu'il  ail  lieu ,  nous  croyons  que  le  curé  est  en  droit  de  s'en 
^^    plaindre  à  l'autorité  judiciaire. 

Il  y  a  deux  choses  h  remarquer  dans  l'esprit  et  la  lettre  de  notre- légis- 

^     talion.  £lle  ne  veut  contraindre  personne  à  pratiquer  des  actes  religieux, 

^t  elle  ne  veut  pas  que  personne  soit  empêché  ou  troublé  quand  il  veut 

^     Jcs  exercer.  Ce  n'est  pas  le  culte  qui  est  directement  protégé,  c'est  la  li- 

lierté  de  l'individu,  soit  qu'il  néglige  ce  même  culte  ou  qu'il  eu  acccom- 

==■     K>lissc   les  actes.  Nous  n'examinons  pas  si  ce  principe,  quia  présidé  â  la 

«-édaction  de  nos  lois,  est  à  l'abri  de  tout  reproche.  S'il  enmérito^t  quol- 

^     ^a'uuy  ce  ne  seroit  certainement  pas  celui  d'avoir  été  dicté  par  Tin- 

'tolérance.  Mais  enfin  ce  principe,  tout  philosophique  qu'il  est,  nous  suF* 

pour  résoudre  la  question.  Toutes  les   ibis  que  les  ollices  seront 

ublés  par  des  jeux,  des  danses,pardes  faits  quelconques  ([ui  empêchent 

les  fidèles  de  prier  ou  d'entendre  les  instructions  ,  il  y  a  un  délit  que  la 

loi  doit  punir.  Il  y  a,  à  plus  forte  raison,  cause  suflisante  de  provoquer 

l'autorité  du  maire  qui  peut  faire  cesser   ou    prévenir  le  désordre  par 

Xin  arrêté. 

L>e6  pasteurs  des  paroisses  soiit  trop  sages  pour  invoquer  une  réprtfs- 

ioa  «  lorsqu'il  n'y  a  pas  un  grave  motif  qni  les  y  oblige.  Ils  auront  aussi 

^  cZAininer  selon  les  lieux ,  les  personnes  ,  les  circonstances ,  ce  que  Id 

prudence,  la  charité  exigent  de  patience,  et  ce  que  l'outrage  ,  surtout 

s    Sft'il  est  délibéré,  réclame  de  zèle  et  de  fermeté.  ' 

ï-  Ils   savent  d'ailleurs  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  pat  citx-mémes  ;  et 

«c'est  un  nouveau  motif  de  n'agir  qu'à  bonne  enseigne,  et  après  de  mùrcs 

*'  (i)  Voir  notre  numéro  du  1 3  février  i835. 
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réflexions.  Dans  le  bienlieurcuK  temps  oii  nous  vivons  la  justice  n  enl 
pas  égale  partout.  L' imité  de  législation  ueoous  donne  |K>iDt  runité^i 
protection.  Aulrcfbift  on  protégcoit  le  foible  cooftre  le  fort;  mais  d;intBi 
siècle  aussi  consciencieux  que  le  nôtre,  on  protège  les  catholiques  s'iki 
sont  nonnbrcux  et  puissaus;  on  les  laissa  opprimer  s'ils  ne  sont  pa' 
redoutés. 


Musée  Catholique  y  ou  Histoire  de  V ancien  et  du  nouveau  Testanuni, 
et  des  Cultes  et  des  Cérémonies  religieuses;  par  M.  fabbé  James. 

On  a  donné  a  ce  recueil  le  titre  de  Musée  Catholique^  |>arce  qa*il  m- 
ferme  des  gravures  qui,  u*étant  qu'un  accessoire,  ne  devroient  pas,ee 
semble,  former  le  titre  principal.  L'auteur  se  propose  d'y  renfermer  toole 
l'histoire  sainte.  Il  se  servira  principalement  de  V Histoire  de  r ancien  d 
du  nouveau  Testament ,  de  dom  Calmet ,  et  y  ajoutera  des  réponses  ROf 
incrédules  modernes.  Il  paroit  chaque  semaine,  h  pnrtir'du  i*'  décembre 
dernier,  une  livraison  d'une  feuille  in  4*,  à  deux  colonnes  et  avec  dent 
gravures.  Au  bout  de  l'année ,  il  y  aura  cinquanite-deux  firuîlles  de  texte 
et  cent  quatre  gravures.  Le  prix  est  de  10  fr.  pour  sirroois,  et  de  90 Ir. 
par  an.  On  sonscrit  nie  du  Vieux -Colombier,  n.  5. 

Un  journal  étranger,  en  annonçant  cette  entreprise,  a  cru  qu'elle  étoit 
de  M.  r»bbé  Jammes,  grand-vicaire  de  Paris  et  snpérieur  du  petit-sémi- 
naire Saint-Nicolas  ;  nous  devons  dire  que  cet  ecdèBiastiquc  distingué  oit 
tout-à-£iit  étranger  au  Hiusée^  et  nous  croyons  même  que  M'.  A.  F.  James 
n'est  point  prêtre.  Celui-ci  annonce  que  plusieurs  ecclésiastiques  con- 
courent à  son  entreprise. 

L'auteur  fait  marcher  ensemble  l'ancien  et  le  nouveau  Testament.  La 
troisième  partie ,  celle  des  cultes  et  des  cérémonies  reltgieoses ,  Yieiidrt 
sans  doute  après.  Noos  engageons  l'auteur  à  puiser  à  de  bonnes  «ources; 
il  y  a  sur  ce  sujet  de  fort  mauvais  ouvrages. 

AVIS. 

\J Ami  de  la  Religion  paroit  tous  les  jours ,  excepté  le  lundi. 

PrijL  de  la  souscription  :  pour  un  au ,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr..,  et 
trois  moiS|  i5  francs. 
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Chronologie  de  la  Bible, 

Valeur  des  témoignages  en  faveur  de  l^exccssWe  antiquité  de  la 

monarchie  égyptienne. 

V       (QuatricLue  Article  (i).) 

La  qucstiou  chroDologiquc  que  nous  avons  traitée  jusqu'ici  ëloit 
pour  ainsi  dire  circonscrite  dans  le  cadre  d'un  cours.  Nous  nous 
proposions  de  peser  la  valeur  d'une  autorité  déclarée  par  M.  Le- 
troDoe  infiniment  respectable  et  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
historiens  de  TK^jjpte.  Au  fond ,  peu  nous  importe  la  valeur  rela- 
tive des  différens  systèmes;  notre  but  étoit  de  faire  ressortir  ce 
qu'il  y  a  d*inconsidéré  dans  la  confiance  accordée  nar  certains 
hommes  à  la  chronolo<rieanti' biblique  de  Mauétliou.  Nous  croyons 
qu'il  ne  sera  pas  inutile  d*élar{vir  notre  cercle,  en  envisageant  la 
question  historique  d'une  manière  complète;  et  nous  allons  dire  , 
ou  plutôt  résumer,  tout  ce  qui  peut  servir  de  base  à  une  opinion 
l'aîsonnable  sur  la  chronolofjie  ég^'pticn ne,  considérée  dans  ses 
rapports  essentiels  avec  l'histoire  de  Moïse. 

£t  d'abord  la  question  se  présente  sous  une  double  face,  selon 
qu'on  l'envisat^e  par  le  côté  des  historiens  qui  l'ont  traitée,  ou  par 
celui  des  monumens  subsistans  qui  nous  en  ont  conservé  d^s  pa^cs 
authentiques.  Les  histoires  d'il '/odote  ,  de  Diodore,  de  Strabou  , 
sont  mises  à  peu  près  hors  de  Hjne;  Manéthon  ^eul  a  conservé  te 
priviléj^e  de  rendre  dos  oracles  ,  dont  nous  nuus  sommes  permis  de 
contester  rinfaillibililé.  Nous  pourrions  nous  en  tenir  là  sans 
doute  ;  mais  puisque  Thi^torien  de  Sebennytis  nous  tombe  encore 
sous  la  main ,  nous  pousserons  Tirrévérence  jusqu'à  faire  sur  son 
compte  une  nouvelle  remarque,  qui  nous  semble  de  quelque  poids 
dans  la  question  présente. 

Il  saçf'ït  tout  simplement  de  ce  fait  :  que  dans  les  tablettes  chro  • 
nolo<^iques  sur  les  dynasties" royales,  les  comptes  de  Manéthon  sont 
tenus  en  partie  double.  En  eftot,  l'une  des  deux  supputations  donne 

Pour  le  règne  des  hommes  un  intervalle  de  355.5  ans;  tandis  que 
autre,  reposant  au  dire  du  Syncelle  sur  vie Ulc  chronique,  donne 
un  compte  supérieur  (5.|oo),  adopté  par  M.  Lelronne.  Quoique 
le  chiffre  de  3555  dépasse  encore  les  bornes  que  notre  chronologie 
impose  forcément  à  l'histoire  profane,  nous  n'en  dirons  rien  de 
plus  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  remarquer  le 
sinf;ulier  tour  d'induvirie  dont  le  nombre  54oo  est  la  pièce  impor- 
tante. Toutes  les  dynasties  divines  el  humaines  font,  au  dire  de 

(i)  L'iutérét  dusuj«:t  que  nous  avons  trait;';  jusqu'ici  dans  trois  articles, 
et  les  téiijoigniiges  que  nous  avons  n  çus  ,  nous  ont  eu  quelque  sorte  im- 
posé la  loi  de  compléter  celte  nialiêrc.  Nous  donnons  en  couséqueuce  un 
supplément  sur  b  chronologie  égyptienne,  et  nous  le  ferons  suivre  d'un 
second  relatif  aux  célèbres  monumens  astronomiques  de  Dendérah  et 
d'Ësoé ,  qu'on  a  opposés  si  iong-temps  à  la  cbrouo\o^\vî  ^^  ^\ôvs^. 

7ÎWf#  LXXXrn.  L'Jmiiie  la  Hehgion  N  n 
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Manélhon ,  une  somme  totale  de  36,57.5  ans/sar  lesquels  le  i*ègne 
(In  soleil  en  occupe  3o,ooo',  celui  des  autres  dieux  et  demi- 
dieux  11 83;  reste  pour  les  dynasties  humaines  jusqu'à  l'ère  d'A- 
lexandre environ  54oo  ans.  Or  remarquez  bien  que  le  nom- 
bre 36,525  est  fout  juste  é^jal  à  vinfjt-cinq  fois  le  grand  cycle  cani- 
culaire de  i46t  ans!  Pas  une  année  de  ^nrâce!  Voilà  donc  un 
nombre  mystérieux  qui  sert  de  cadre  à  Ini^toirc  é^^ypiienne  de 
Manéthon,  et  dont  le  nombre  54oo  est  partie  intëfjrante,  et  remar- 

3uez-lc  bien /partie  forcée;  car  après  le  nombre  rond  de  3o,ooo  ans 
onné  au  soleil,  ce  qui  est  bien  juste,  le  nombre  ii83  attribué  aux 
dieux  et  demi-dieux,  est  composé  exactement  de  trois  petits  cycles 
caniculaires  parfaits  de  4^7  ans  chacun,  et  de  trois  cycles  dits  im- 
parfaits de  69  à  70  ans,  Vous  voyez  bien  que  pour  atteindre  de  là 
au  chiffre  obligé  de  36,5^5  ans,  il  falloit  bien  en  passer  par  cinq 
'  mille  et  quelques  années  de  rè^rnc  des  hommes;  c'est  ce  qu*a  fait 
Manéthon  et  M.  Letronne  avec  lui  I 

Passons  à  une  autorité  plus  sérieuse,  celle  des  monumcns  qai 
couvrent  encore  le  sol  de  l'Egypte,  ou  qu'on  lui  a  arrachés  au 
profit  de  notre  civilisation,  et  dont  les  inscriptions  ont,  dit-on, 
trouvé  des  interprètes  qui  ont  reculé  par  leur  moyen  le  domaine 
de  l'histoire.  L'intelligence  de  l'écriture  hiéroglyphique  a  fourni 
à  MM.  ChampoUion  une  classification  et  une  chronologie  des  rois 
de  l'Egypte  pour  toutes  les  dynasties,  à  partir  de  la  seizième.  Or, 
de  ces  travaux  il  résulte  :  1°  que  le  catalogue  de  Manéthon  est  par- 
faitement en  harmonie  avec  ces  monumens;  2^  que  l'avènement  de 
la  seizième  dynastie  remonte  à  l'an  2272  avant  notre  ère,  progres- 
sion menaçante  pour  les  principales  dates  de  la  Genèse.  A  ces  con- 
clusions, nous  opposerons  les  considérations  suivantes  : 

1®  La  chronologie  de  ChampoUion  se  fonde  en  grande  partie  sur 
la  comùinaàon  du  catalogue  de  Manéthon  avec  les  inscriptions 
hiéroglyphiques;  les  inscriptions  fournissent  tes  noms  et  surnoms 
royaux  ;  le  catalogue  fournil  les  dates.  Or,  on  comprend  qu'une 
combinaiso  ^  n'est  nullement  une  vérification. 

2°  L'accord  des  noms  monumentaux  et  des  noms  historiques  de 
Manéthon  n'existe  pas  à  beaucoup  près,  et  il  y  a  souvent  contra- 
diction entre  les  chiffres. 

3°  En  admettant  la  théorie  de  ChampoUion  sur  la  date  de  l'avé- 

nement  de  la  seizième  dynastie  vers  227a  avant  notre  ère,  la  chiXH 

nologie  biblique  ne  périclite  pas  pour  cela;  car  la  version  des  Sep- 

tantp  laissant  encore  mille  ans  d*intervalle  entre  cette  époque  et  le 

déluge,  il  est  possible  d'y  placer  les  quinze  premières  dynasties.  Or, 

cet  arrangement  estd'autantplus facile,  i°que  le  royaume  d'Egypte 

a  pu  connnrncer  fort  peu  de  temps  après  le  déluge,  car  le  premier 

roi  ne  fut  naluiH?llrment  qu'un  chef  de  tribu;  2**  que  plusieurs 

chefs  de  tribu  ,  ou  autrement  plusieurs  dynasties ,  ont  dû  ou  tout 

au  moins  pu  régner  simultanément  sur  difïérens  points  de  l'Egypte, 

Hl^  car  ainsi  ont  commencé  tous  les  empires;  quand  il  seroit  pix>uvé 

j      )J^qne  les  dynasties  égyptiennes,  à  partir  de  la  seizième,  ou  même  de 

.  jÊLx  dixième  y  auroienl  é.vè  succesi\Ne%>  cA^  w^  ^\o>v<iei:oit  pas  que  les 

emièves  n'aient  pas  élè  s\mu\UTièe?»>  Q\.\^Qlvv^\\và^\v.Sûw^Vfevw 


les  lois  naturetlcs  de  la  sociobililéy  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer au  Joug  Jaus  doU'c  secoud  article.  Or,  le  témoignage  peu  ex- 
plicite d*ailleurs  de  Manéthon  sur  une  époque  si  reculée  cl  si  voi- 
sine des  temps  mylholotjiques  de  TË^yple,  pcul-il  être  de  quelque 
poids  dans  une  discussion  de  celte  nature? 

4°  La  délerminalion  de  Tavcnement  de  la  seizième  dynastie , 
fixée  à  Tan  2272,  et  à  laquelle  s^ariêlc  la  chronologie  raisonuéede 
ChampoUioni  n'est  rien  uioiits  que  iondce,  comme  on  va  le  voir. 

Le  savant  critiqu»  prend  pour  base  de  son  système  cette  asser- 
tion de  Diodore  ,  que  de  Mœris  à  Sésostris ,  il  s*est  écoulé  sept  ^ré- 
uérations,  et  que  vinf^l  autres  ont  rempli  Tintervalle  entre  Mœris 
et  Osimandias,  l'un  de  ses  prédécesseurs.  Cet  Osimandias,  roi  fa- 
meux dans  la  narration  de  Diodore,  seix>ity  suivant  ChampoUion  , 
le  chef  de,  la  seizième  dynastie.  En  parlant  des  chiffres  de  Dio- 
dore, il  reconnoit  Mœris  dans  le  roi  1  houtmosis  11,  septième  roi  de 
la  dix-huitième  dynastie,  dont  il  fixe  répoc^uc  à  Tan  1736.  Eu 
partant  de  là ,  et  comptant  vinf^t  (jénérations  rétrogrades  avec  Dio- 
dore, à  raison  de  vingt-sept  ans  par  génération,  on  trouve  54o  ans 
3ui,  ajoutés  à  1736,  donnent  227G  pour  Tépoque  de  Tavénement 
'Osimandias.  Mais  ce  nom  ne  se  rencontrant  pas  dans  ceux  don- 
nés par  la  table  d*Abydos  pour  la  dix-septième  dynastie ,  ni  les 
derniers  de  la  seizième ,  dont  il  suppose  les  durées  connues,  Osi- 
mandias  doit  être  le  chef  de  celie-ci|  sinon  le  dernier  de  la  quin- 
sième. 

Voilà  le  système ,  et  voici  d*un  autre  côté  les  suppositions  sur 
lesquelles  il  repose.  D'ahord  Tauthenticité  des  chiffres  de  Diodore, 
qualité  douteuse  pour  beaucoup  déraisons,  mais  dont  le  savant 
chronologiste  devoit  se  défier  plus  que  penonne,  à  en  juger  par 
les  reproches  qu*il  adresse  un  peu  plus  loin  à  Diodore,  qu*ii  a  pris 
eu  défaut  à  un  point  excessif  sur  rintervallc  qui  sépare  Sésostris 
de  Protée ,  l'un  de  ses  successeurs.  En  second  lieu,  Tideutité  de 
Thoutmosis  11  avec  le  fameux  Mœris,  reposant  sur  une  base  déjà 
bien  fragile ,  ne  gagne  rien  à  la  comparaison  du  nom  de  Mœris 
avec  celui  de  Miphra ,  donné  par  Manéthon  à  ce  Thoutmosis  ;  au- 
tre identité  dont  on  ne  rend  pas  facilement  raison.  Puis  vient  Je 
chiffre  toujours  douteux  de  vingt  générations,  comptées  d  raison 
de  vingt-sept  ans  chacune;  singulière  façon  en  vérité  de  faire  de 
l'histoire!  De  ce  que  telle  est  la  moyenne  des  rois  de  la   dix-hui- 


la  dix-huitième  dynastie,  que  nous  accorderons  si  Ton  veut  sans 
contestation. 

Mais,  ajoute-t-on,  il  existe  sur  les  débris  du  plus  ancien  monu- 
ment de  TEgypte,  dans  le  Memnonium  de  Thèbes,  une  inscription 
fiortant  le  nom  d'un  roi  Mandou-éï,  qui  est  bien  certainement 
'Osimandias  de  Diodore.  Or,  nous  fait-on  remarquer,  ce  monu- 
ment est  un  débris  du  fameux  tombeau  d'Osiroandias;  et,  d'un 
autre  côté,  l'époque  attribuée  par  le  Sy ocelle  à  Ousé,  ancien  roi 
d*£(5ypte,  coïncide  avec  celle  que  nous  trouvons  peut  Oû\wau^\^^  <^ 
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dont  le  nom  seroit  forme  de  Onsé-Maucloa-éï.  VoUà  des  rappro- 
chemens  qai  confirment  le  calcul  fait  sur  les  époques  de  Dîodore. 
Cps  rapprocheraens,  je  Tavoue,  peuvent  servir  de  base  à  des  in- 
ductions aune  certaine  vraisemblance;  mais  il  est  bon  de  voir  le 
reversdela  médaille.  Or,  d*une  part,  comment  avoir  une  foi  solide 
dans  IVxistence  du  vieux  roi  Mandouéî^  lorsque  nous  voyons  les 
monumcns  nous  offrir  une  seconde  fois  le  nom  de  Mandouéî  comme 
celui  du  treizième  roi  de  la  dix-huitième  dynastie  (1);  roi  nommé 
par  Manétlion,  Achenchércs;  puis  ce  il/a/iaou^i  débaptisé  pour  de- 
venir Ménephta  premier  (2)  î  D'un  autre  côté,  il  est  bon  de  serap- 
pellor  que  le  prétendu  tombeau  d'O&imandias,  appelle  vul- 
gairement Mdmnonium,  est  maintenant  en  possession  du  nom 
a Aménophium,  comme  appartenant  à  Aménophis  II,  huitième  roi 
de  la  dix-huitième  dynastie  qui,  selon  Taveu  général,  et  d*après 
Manéthon  lui-même ,  est  le  Memnon  des  Grecs  à  la  statue  par- 
lante. Si  à  cela  vous  ajoutez,  qu*au  témoignage  de  Strabon,  ce 
Memnon  des  Grecs  étoit  appelle  Ismandès  par  les  Egyptiens,  nom 
pour  le  moins  aussi  semblable  à  Osimandias  que  ceiui  de  Man- 
douéî, ne  résulte>l-il  pas  de  tout  cela  que  TOsimandias  de  Dio- 
dore,  ce  roi  fameux  entre  tous  les  rois,  dont  Hérodote  et  MaoéthoD 
ne  parlent  pourtant  pas,  ce  chef  de  la  seizième  dynastie  en  2276, 
n'est  autre  chose  que  TAménophis  II,  delà  dix-huitième  en  16S0? 

Il  me  seroit  facile  de  suivre  pas  à  pas  l'histoire  écrite  de  Mané- 
thon, en  parallèle  avec  les  données  hiéroglyphiques  fournies  par 
Jes  monuniens.  On  y  verroit  des  dissemblances  continuelles  qui 
prouvent  contre  Tune  ou  Tautre,  pcut-êlre  même  contre  les  deux 
autorités;  mais  comme  celte  comparaison  est  tout-â-fait  inutile  à 
mon  but,  je  me  contenterai  d^ijouter  à  ce  qui  précède  un  nouvel 
échantillon  de  leur  lumineux  accord.  Grâce  a  ces  deux  irréfra- 
gables oracles,  Champollion  avoit  déterminé  le  rang  du  grand 
Sésostris,  qui  se  irouvoit  sous  le  nom  de  Hliamsés  VI,  premier  roi 
de  la  dix-neuvième  dynastie,  et  il  étoit  même  expliqué  comment 
il  se  trouvoit  chef  de  dynastie,  quoique  succédant  à  son  pcre  et  à 
son  frère.  Aujourd'hui  le  grand  Sésostris  est  devenu  Hhanisès  IIIj 
succc(iant  à  Rkamsès  II  ^  Armnïs.  Or  Khamsès  III  règne,  d'après 
Manclhon,  moins  de  deux  ans  (3),  tandis  que  M.  Champollion  le 
fait  régner  cinquante-cinq  ans!  En  transposant  tout  simplement 
lies  nombres,  on  finit  par  s'entendre. 

Pour  résumer  toute  notre  discussion  sur  la  chronologie  égyp- 
tienne, nous  disons  donc  : 

1°  Que  les  différens  textes  de  l'histoire  d'Egypte  sont  en  désac- 
cord fondamental,  quoique  puisés  à  la  même  source  ;  savoir,  les  ar- 
chives dos  ipmplcs. 

1^  Que  Manclhon  ,  ajx  particulier,  doit  être  suspect  pour  plu- 
sieurs raisons,  el  que  l'invasion  de  son  histoire  par  la  mythologie 
doit  ôicr  tout  espèce  de  crédit,  au  moins  à  ses  premières  époques. 

(1)  Première  Icllre  au  duc  de  Blacas,  p.  107. 

(2)  Notice  sur  Tobélisque  de  Luxor,  p.  77. 
(i)  SqcotïA^  lettre  au  duc  <\e  ^\aca%  y  ^.  lo*]. 
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3°  Que  ton  catalogue  est  probablemeDt  composé  de  dynattiet 
partiellement  collatérales.  « 

4^  Que  son  accord  avec  les  monumens  des  époques  intermédiaires 
ii*est  rien  moins  qu^évidcnt. 

5®  QuVn  admettant  la  chronologie  complète  de  Champolliou  , 
toute  rhistoire  d^Ëgypte  peut  se  placer  en  deçà  du  délu{>e,  selon 
J*cpor|ue  des  Septante. 

6®  Enfin,  que,  dans  tout  état  de  cause,  la  narration  mosaïque  est, 
philosophiquement  parlant ,  un  monument  supérieur  à  tous  les 
monumens  profanes,  puisque  le  fait  de  son  e^^istence  est  incom- 
patible avec  celle  de  monumens  authebtiques  que  cette  narration 
€X»ntredii*oit.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de  TEgyptc. 

D.  S. 

{La  suite  à  un  prochain  JYuméro.) 

NOUVELLES  EGGLiSUSTlQUES. 

pAitis — Une  lettre  d'Aix,  en  date  du  i4  février,  nous  apprend 
la  mort  de  M.  Raillou,  archevêque  de  cette  ville.  Le  prélat  étoit 
allé  passer  quelque  temps  aux  îles  d'Hières  pour  y  remettre  sa 
santé ,  qui  s*etoit  affoiblie.  C'est  là  que  la  mort  Ta  enlevé  à  son 
diocèse. 

—  L'Archevêché  a  été  dévasté  deux  fois  :  meubles,  livres,  argent, 
linge,  tout  a  disparu.  A  qui  croyez- vous  qu'il  faille  demander 
compte  de  ce  désastre?  à  celui  qui  Ta  souffert,  ou  à  ceux  qui  l'ont 
causé?  Il  semble  que  ce  ne  peut  être  la  matière  d'un  doute.  Hé 
I>ien  !  un  journal  qui  se  nomme  le  Bon  Sens  déclare  que  M.  TAr- 
chevéquc  se  doit  à  lui-même  et  au  public  des  explications  sur  la 
dévastation  de  rArchevéché.   Il  fiiut  avouer  que  cela  est  d'une 
grande  impudence.  M.  TArchevêque  étoit  absent  au  moment  du 
désastre,  il  résidoit  depuis  quelque  temps  à  Conflans,  et  on  veut  le 
-rendre  responsable  du  pillage  de  sou  palais  !  C'est  tout-à-fait  l'his- 
toire des  seigneurs  qui ,  au  commencement  de  la  révolution  ,  met- 
toit  nt  le  feu  à  leurs  châteaux  pour  avoir  le  plaisir  d'en  accuser  le 
peuple.  C'est  peut-être  aussi  M.  l'Archevêque  qui  a  brisé  tous  ses 
meubles,  qui  a  jeté  ses  livres  dans  la  rivière,  qui  a  commencé  la 
démolition  de  sa  propre  résidence.   Il  y  a  des  absurdités  telles 
qu'elles  sautent  aux  yeux. 
^       Cependant  on  eu  ajoute  d'autres  :  on  ose  dire  que  le  prélat  a  ra- 
cheté quatre  éditions  de  l'ouvrage  du  sieur  Paganel.  Nous  osons  at- 
tester que  cela  est  de  toute  fausseté.  On  lui  a  demandé  en  effet,  et 
plus  d'une  fois,  de  l'argent,  et  on  l'a  menacé  de  la  publicité  s'il  ne 
iaisoit  pas  tel  ou  tel  sacrifice.  Mais  le  prélat  s'est  toujours  refusé  à 
ce  niarché,  et  voilà  ce  qui  a  irrité  celui  qui  le  propusoit. 

Quant  à  ce  qu*on  a  imprimé  d'intérêts  usuraires  à  huit  pour  cent, 
c'est  une  odieuse  calomnie  à  laquelle  nous  fommes  dispensé  de 
répondre.  Nul  procès  n'a  établi  une  pareille  imputation  ,  et  la 
honte  >tt'en  retombera  que  sur  celui  qui  attaque  si  bassement  le 
plus  noble  caractère. 

Ënfioi  de  ce  que  M.  rArchovéque  n'a  pas  pa^é  VI.  OdivoV^^i^wv 


l 
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Ips  trois  journées,  on  prétend  conclure  qa*il  n*y  avoit  pas  d'argent 
à  rArchevêché,  et  on  demande  aloi-s  comment  il  a  pu  y  être 
perdu  760,000  fr.  dans  la  dévastation.  Mais  si  on  n'a  pas  payé 
intéfrralemenl  M.  Odlot  avant  ie  désastre,  ce  n*est  pas  qu  on  n'eût 
as  de  fonds,  on  n'a  jamais  allégué  cette  raison;  c'est  que  Ton  voa- 
oit  auparavant  régler  parfaitement  le  compte  avec  l'orfèvre. 

—  La  ville  de  Belley  avoit  autrefois  un  couvent  de  Capucins 
qui,  là  comme  ailleurs,  se  rendoient  utiles  pour  le  spirituel  et  pour 
le  temporel.  Ce  couvent  fut  envahi  comme  les  autres  par  la  révo- 
luticn  ;  réj^lise  fut  convertie  en  théâtre,  et  on  se  pressa  tant  de  lui 
donner  cette  destinai  ion,  qu'on  avoit  à  peine  pris  le  temps  d'effa- 
cer les  croix  et  d*eu lever  tout  ce  qui  attesloil  la  destination  sacrée 
de  cet  édifice.  Celle  enceinte  fut  livrée  long-lémps  à  des  bateleurs 
amb'ilatis.  Ceux  qui  auroicnl  pu  se  croire  le  droit  de  conserver  au 
local  cette  destination  profane,  se  sont  empressés  d'y  renoncer 
quand  on  le  leur  a  demandé  pour  le  rendre  à  la  religion.  Le  a  fé- 
vrier  l'église  a  été  purifiée,  les  signes  de  la  foi  y  ont  remplace  les 
emblèmes  profanes,  et  M.  lévêquc  de  Belley  y  a  fait  entendre  la 
parole  sainte.  Le  clergé  et  les  fidèles  étoient  présens  à  la  cérémo- 
nie. M.  révoque  a  installé  dans  l'ancien  couvent  des  prêtres  zélés 
qui  iront  dans  les  campagnes,  suppléeront  aux  pasteurs  ordinaires, 
et  les  soulageront  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

—  Il  s'est  élevé  dans  le  conseil  municipal  de  Cambrai  une 
discussion  grave  sur  le  paiement  d*un  reposoir.  Avant  la  der- 
nière révolnlion,  le  maire  de  la  ville  faisoit  construire  tous  les  ans 
un  reposoir  pour  la  procession  de  la  Fêle -Dieu.  La  dépense  ie 

Prélevoit  sur  les  fonds  affectés  aux  fêtes  publiques.  En  mai  i83o, 
arcliiieelc  de  la  ville  proposa  d'avoir  un  reposoir  permanent 
qu'il  s'agiroit  seulement  de  monter  el  de  démonter,  au  lieu  de  ce- 
lui que  l'on  constrnisoit  tous  les  ans,  et  que  Ton  délruisoit  en- 
suite. La  proposition  fut  acceptée  ,  sans  qu'il  y  eut  ni  devis,  ni 
marché  conclu.  On  convint  seulement  que  les  frais  scroient  payés 
par  portion  anx  ouvriers  sur  les  fonds  pour  les  fêles.  Le  reposoir 
fut  exécuté  pour  la  Fêle-Dieu  i83o,  et  parut  d'un  bel  effet.  Un 
premier  a-compte  fut  donné  aux  ouvriers.  Le  nouveau  conseil  mu- 
nicipal ,  formé  après  la  révolution  de  juillet,  passa  cette  dépense 
dans  les  comptes  de  la  ville.  Deux  ans  après  la  dépense  fut  reje- 
tée. Les  ouvriers  réclamèrent;  mais  le  conseil  municipal,  à  la 
majorité  d'une  seule  voix,  repoussa  leur  demande  Le  sieur  Quer- 
sin,  principal  entrepreneur  du  reposoir,  se  vit  donc  forcé  de  se 
pourvoir  en  justice;  el  par  un  jugement  du  tribunal  du  7  juillet 
dernier,  la  ville  fut  condamnée  à  payer  la  somme  qu'il  réclamoil. 
On  aurai i  cru  que  le  conseil  municipal  se  seroit  exécuté  de  bonne 
giare  «nprès  ce  jugement,  d'autant  plus  que  les  plaidoiries  avoient 
montré  le  bon  droit  des  ouvriers. 

Mais  les  membres  récalcitrans  du  conseil  municipal  ne  se  ren- 
diienl  pas.  Lq  conseil  fut  convoqué  extraordinairement  le  17  oc- 
tobre, et  malgré  les  efforts  de  quelques  membres,  on  déoi^  qu'on 
a/ipelleroit  à  la  cour  royale.  Quelques  vices  de  forme-^^anl  fait 
annuller  cette  délibéraûon  ^  \3k  ^uciù^xv  «i  ^\.4.  da  uoaveaa  agitée 
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daat  la  t^ancc  du  3o  janviei-  dernier.  Od  a  fait  valoir  Ici  raiioni 
de  Justice  et  de  convenance  qui  dévoient  faite  payer  lei  travaux 
couvcnui ,  mail  on  ne  pat  rien  obtenir,  el  à  la  maioriti  de  douce 
voix  contre  Iiuit,  le  conieil  nidnicipal  l'ett  décidé  pour  l'appel. 
Ainsi  les  Iribunanx  vont  retentir  encore  de  cette  affaire.  Dant  les 
autres  villei  du  département,  le  reposoir  de  rhôiel-de-vUlo  eit 
construit  aux  frais  Je  la  mairie. 

—  Le  diocèse  de  Saiut-Flour  vient  de  perdre  un  de  ses  prêtres 
les  plus  figés  dans  lu  personne  de  M.  Notieves,  chanoine  et  vicaire- 
fjénéral ,  ne  le  a3  décembre  iy0,  et  décédé  le  i4  janvier  dernier, 
fi];é  de  quatre-vingt-douze  ans.  Ce  vénérable  préUe  a  fourni  une 
bien  longue  el  l)îen  utile  caniÈie ,  et  il  emporte  1m  regrets  du 
clerp,é  dont  il  cioîl  le  modèle,  cL  des  pauvres  dont  il  fut  le  père 
rt  l'ami.  Après  avoir  fait  ses  études  avec  distinction  cbez  les  Jé- 
suircs,  il  entra  au  séminaire,  puis  se  consacra  à  l'éducation  pu- 
blique dans  le  colléne  de  Saiut-Flour,  où  il  a  rempli  successive- 
ment les  fonctions  de  professeur  de  rhétorique  et  de  principal 
jusqu'au  commencement  de  la  première  révolution.  Le  refus  de 
scrmentaitirasur  lui  une  vive  persécution,  l'obligea  de  s'éloigner 
de  Sainl-Flour,  et  lui  lournit  I  occasion  de  montrer  cette  foi  vivc^ 
cet  attachement  à  l'Eglise  ,  cette  piété  tendre  que  l'â^e  n'avoit  fait 

Lorsque  la  paix  fut  i-cnduc  à  la  France  et  ù  l'Iîglise,  M.  No- 
'  Kières  lut  nommé  curé  de  la  paroisse  Sainte -Christine  de  Saînt- 
Flour,  qu'il  a  gouvernée  pendant  plus  de  vingt  ans.  Appelé  par 
■on  évêque,  en  i8i4|  aux  fonctions  de  vicaire-|;énéral,  il  fut 
'  maintenu  dans  ce  poste  émineiit,  après  la  mort  du  pi'élal,  par  le 
chapitre  et  par  les  deux  évéques  qui  ont  été  nommes  saccessive- 
ment  au  siège  de  Sain t-Flour  depuis  1819.  Doué  d'un  esprit  vifet 
brillant,  d'une  érudition  profonde  et  variée,  d'une  piété  exem- 
plaire, les  années  n'avoient  nullement  afFoibli  en  lut  ces  nobles 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Cependantnepouvantdepuis  quel- 
que temps,  à  cause  d'une  surdité  qui  lui  étoil  survenue,  s'cwcuper  ^ 
aussi  utilement  des  affaires  du  diocèse  ui  assister  au  conseil,  il  Ht 
connolire  à  son  évSque  les  peines  de  conscience  qu'il  éprouvoit 
de  ne  pouvoir  remplir  ses  fonctions,  et  lui  offiitsa  démission.  Après 
des  instances  réitérées  ,  M.  l'évèque  céda  à  ses  désirs  et  lui  con- 
féra, dans  sa  cathédrale,  un  canonicat  qui  venoit  de  vaquer.  De- 
puis ce  moment ,  ce  pieux  et  respectable  vieillard  consacra  tout 
■on  temps  à  la  prière  et  à  la  lecture.  Il  assistoit  régulièrement  aux 
offices  du  chapitre. 

Une  légère  indisposition  survenue  dans  le«  derniers  jours  de  dé- 
cembre lui  (it  pressentir  que  sa  fin  approchoit.  Il  s'empressa  de 
demanilcr  et  il  reçut  avec  une  rare  édification  les  s  ' 


r£;;lisc.  Il  s'occupa  enluite  de  faire  distribuer  par  un  de  ses  con- 
frères SCS  modestes  ressources  entre  tous  les  étaljlissemens  de  cha- 


rité de  la  ville,  et  s'endormit  dans  le  Seigneur  it  sept  heures  du 
matin.  Tout  le  clergé  de  la  ville,  tout  le  séminaire,  el  une  partie 
de  la  population  de  sou  ancienne  paroisse  et  de  celle  do  la  ville  , 


jour*  le  projet  d'élever  un  tnonumeaiau  dcx:tear  Dojt 
ëvâque  cle  KilJare.  Lord  SUrcwïbor^  a  (oaicril  pool 
liv.  iterling. 

POLITIQUE. 

C'eil  une  cliose  fort  curieuse  ei  fort  insirarlive  qne  dr  i 
qui  rtgne  h  la  ToU  dans  les  travaux  de  U  coloanc  de  juillet  ■ 
de  Ja  «aile  de  jusiicc  du  Luicnibuurg.  Duo  côié  comms  d« 
pour  les  lifroa  des  glorieuses  journées  que  l'on  traTaîMe.  A  1 
Kaïlille  ou  leur  éléic  iiû  superlie  monunienl  ;  au  Lti\einl>ODr 
pour  le»  enfermer  el  un  prétoire  pour  lus  juger.  Le  spcclar 
^lu)  pittoresque  et  plus  pliilosopliique  pour  les  curieu*  qui 
ce  momeiit  sur  lu  terrasse  du  pnliiis  de  la  cllunilirc  des  juii 
gards  se  promènent  alterna tiieiii  en t  sur  les  ouvriera  qui 
temple  de  la  gloire  deslinf  aux  vainqueurs  de  juillet,  et  sur  i 
pareil!  la  grande  salle  dtslinée  au  jugement  des  Taincus  d'à 
dessine  mieux  les  situations  respectives  oii  le  gouvernement 
les  a  tnis.  Ils  sont  maintenant  éloi^és  entre  eui  par  le  sot 
distance  qui  sépare  le  monument  triumpliiil  de  la  Bastille,  d< 
Luiemliourg  et  de  la  salle  d'audience  de  la  cour  dei  pairs.  1 
nationales,  pensions ,  honneurs,  colonne  de  bronze  et  budj 
,qua  la  royauté  de  juillet  a  fuit  asseoir  à  sa  droite  ;  meuoltes 
fur,  gendarmes ,  juge*   et  sclU-tlet  pour  ceux  qui  le  troui 

Nom  le  répétons,  il  y  ■  lï  quelque  choie  d'iostructirquifi 
dilaliou  et  h  la  philosophie.  Quoi!  c'est  à  la  même  Tiimille 
révolution  a  fRli  une  position  si  dilfL-renlc  !  N'esl-ce  pas  rei 
table  service  aux  historiens  futur»  que  d'insister  sur  ce  r 


.      (  697  ) 

uzembourg,  et  qu'ilf  disent  fraDchement  si  c'est  leur  place  qu'ils 
Ifcrouvcot  la  plus  mauvaise. 


C'est  hier  que  la  chamHPc  des  communes  d'Angleterre  a  dû  procéder 
I  la  nomination  du  président.  Celte  nomination  est  encore  plus  impor- 
aote  en  Angleterre  qu'eu  France,  à  raison  de  la  plus  grande  étendue  des 
luvoirs  appartenant  à  celui  qui  exerce  ces  fonctions ,  et  aussi  du  talent 
et  même  de  l'impartialité  qu'elle  exige  pour  rendre  k  chaque  orateur  ce 
C|ai  lui  est  dû.  Ceci  demande  une  explication  qui  ne  nous  paroit  pas  hors 
«le  propos. 

Dans  la  chambre  des  communes,  chaque  orateur  parle  de  sa  place,  et 
'   s'arl rosse  non  à  la  chambre,  mais  au  président,  qui  l'écoute  attentivement 
comme  s'il  étoit  son  unique  auditeur,  lui  rend  ,  par  une  légère,  panto- 
mime, les  impressions  de  l'assemblée,  et  lui  épargne  quciquefbis  ainsi  les 
durs  nvertisscmens  de  l'assemblée  elle-même, 
s       La  parole  n'est  pas  distribuée  par  tour  d'inscription  ;  elle  est  donnée 
ife  par  le  président  k  celui  qui  la  demande  le  premier  ;  et  comme  presque 
^    toujours  elle  est  demandée  par  plusieurs  à  la  fois ,  le  président  l'accorde 
•^    à  celui  qu'il  présume  devoir  en  faire  l'usage  le  plus  utile  et  le  plus  conre- 
nable.  Il  jouit ,  à  cet  égard ,  d'une  sorte  de  pouvoir  arbitraire  dont  il  ne 
sauroit  abuser  impunément,  car,  après  tout,  c'est  la  chambre  qui  décide. 
?*f.  IVIanncrs  Sutton  ,  président  des  communes  dans  le  dernier  par- 
lement ,  exerçoit  cette  dictature  délicate  avec  autant  de  talent  que  d'im- 
partialité. Un  regard  ,  un  mouvement  de  la  lèvre  ou  de  la  main  ,  un  pe- 
tit bailiemcnt  entre  les  doigts,  signifioient  pour  l'orateur  :  «  Prenez  garde, 
▼ous  allez  lâcher  quelque  sotisc  »;  ou  bien  «  vous  devenez  long,  abré- 
gez »;  ou  bien  encore,  «  l'assemblée  commence  à  perdre  patience  »;  ou 
enfin ,  «  je  vous  donne  avis  que  la  chambre  baille.  »  Si  un  membre  qui 
avoit  demandé  la  parole  le  premier  ùe  l'obtenoit  pas  et  réclamoit,  un 
geste  de  M.  Sutton  lui  disoit  poliment  :  <c  Vous  n'entendez  rien  k  la  ques- 
tion ;  vous  gâteriez  l'.-iffaire  de  vos  amis;  laissez  parler  l'honorable  gent- 
leman ,  qui  a  plus  d'esprit  que  vous.  »  Un  geste  plus  éloquent  encore 
ponvoit  signifier  :  «  Tout  beau,  vous  sortez  des  bornes.  »  Ces  petits  coups 
d'état  étoicnt  légalisés  par  l'assentiment  de  la  chambre,  qui  savoit  gré  à 
son  président  de  lui  éparjçner  des  pertes  de  temps ,  des  efforts  de  poi- 
trine, desdivagations,  des  débats  oiseux  ou  indécens,  et  surtout  de  l'en- 
Dui.  Les  partis  eux-mêmes  éloient  heureux  d'être  délivrés  ainsi  de  leurs 
maladroits  amis. 

Voilà  pourquoi  M.  Sutton  jouissoil,  dans  le  dernier  parlement,  d'uue 
grande  popularité.  Aussi  est-il  probable  qu'il  aura  obtenu  des  voix  au 
sein  même  de  l'opposition,  quoique  tory  reconnu.  Demain  nous  sau- 
rons le  résultat. 

INTÉRIEUR. 

PABI8.  —  Par  ordonnance  royale,  en  date  du  i7  février,  ont  été  nommés: 
Conseiller  k  la  cour  royale  de  Bourges,  M.  Halon. 
Jcige  d'instruction  au  tribunal  civil  de  Bourges,  M.  Delarue. 
Juge  au  tribunal  deBourges,  M.  Moncsiier. 
Conseillera  la  cour  royale  de  Rouen,  M.  Mary. 
Substitut  do  procureur-général  à  la  cour  royale  de  l^outn  ^M.V<o\i\«i^^< 
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Sul>stitut  du  procur-  ur  du  roi  près  le  trxbuDal  civil  de  Roucu  (Sdoe- 
Inférieure),  M.  Blanche;  id,  de  Draguignau  (Var)^  MM.  Lacombe  ë 
Paul  ;  id.  de  Toulouse  (Haute-Garonne),  M.  YaUse. 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  Foîx  (Arriége),  M.  Denat; 
id,  de  Painiers  (Arriége),  M.  Darinaing. 

Sustitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  Paraicrs(Arriéf^), 
M.  Villeneuve;  id,  de  Castel-Sarrazin  (Tarn-ct*Garonne),  M.  Ileary 
fils;  id.  de  Grasse  (Var),  M.  Ardoin. 

—  Par  ordonnance  du  roi ,  en  date  du  ^  jan'vier  :  Madame  Lefellifr 
de  Montmirail  (Louise-Charlolte-Françoisc),  née  à  Paris  le  ^  juin  1^65, 
veuve  du  comte  El isabelh- Pierre  de  Moutesquiou-Fexeozac  ,  décédé  co 
la  commune  de  Bessé  (Sarlhe),  le  4  août  i834}  l^uel  étoit  titulaire  d*ODe 
pension  de  24>o^o  ^r*  obtenue  en  qualité  d'aucieu  sénateur,  serainacrite 
pour  une  pension  annuelle  et  viagère  de  6000  fr.  sur  le  registre  ouvert 
au  trésor  public  en  exécution  de  la  loi  du  28  mai  1829. 

Sera  également  inscrite  sur  le  même  registre,  pour  une  autre  pensioo 
annuelle  et  viagère  de  six  mille  t'rAncs,  la  dame  Duinontet  (Jeanae-Ce- 
lin),  née  à  Ardcs  (Puy-de-Dt^me)  le  i3  octobre  1768  ,  veuve  du  comlf 
Joseph  Cornudet ,  pair  de  France  ,  décédé  à  Paris  le  i3  septembre  i83i, 
et  qui  jouissoit  aussi  d'une  pension  de  24,000  francs  à  titre  d'ancieo  sé- 
tjatenr. 

—  Le  Bulletin  des  Lois ,  n**  i33 ,  publie  la  loi  sur  les  tsrtiacs.  La  pr»* 
inulgation  porte  la  date  du  palais  des  Tuileries,  12  février. 

-*  Louis-Philippe  a  fait  remettre  au  maire  du  1 1*  arrondisaement  nae 
somme  de  t,ooo  fr.,  Marie- Amélie  200,  et  madame  Adélakle  100,  poor 
être  distribués  aux  indigens  de  cet  arrondissement. 

—  De  nouveaux  bruits  sur  un  changement  de  ministère  ont  circule 
hier  ;  miiis  ils  sont  tellemcnt'vagues,  qu'il  ue  nous  est  |>ossible  d'eo  par- 
ler aujourd'hui  que  pour  mémoire. 

—  Un  journal  du  soir  contient  les  lignes  suivantes  : 

«  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  déjà  éprouvé  par  tant  de 
douleurs  de  famille,  vient  encore  d'en  subir  une  bien  cruelle  aujoord'hai. 
Son  frère,  M.  J.-J.  Guizol,  maître  des  requêtes  au  conseil-d*élat,est  mort 
ce  matin ,  pour  ainsi  dire  dans  ses  bras,  après  une  maladie  douloareose, 
qui,  depuis  plusieurs  jours,  ne  laissoit  plus  d'espérance.  » 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  faire  une  ordoiniancc  coucernaot  Itt 
convois  funèbres.  L'art.  1"  est  ainsi  conçu  :  «  Il  est  défendu  h  tousc»)- 
chers ,  charretiers  et  autres  conducteurs  Je  voitures  ,  ddigeuces  et  dur- 
rellcs,  de  quelque  genre  qu'elles  puissent  être,  d'arrêter  les  conçois fc- 
iièbres ,  de  les  interrompre  ou  de  les  séparer  dans  leur  marche.  » 

—  On  parle  d'un  mouvement  qui  auroit  lieu  dans  les  nréfectures,  ps 
suite  de  la  nomination  projetée  de  M.  Thomas,  préfet  des  Boucbe»-aa- 
Rhune,  à  la  place  de  conseiller-d'état  en  service  ordinaire. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 

((  Mina  est  toujours  à  Elisondo ,  oii  il  attend  un  convoi  d'argeotc* 
d'effets. 

»  Ses  troupes  sont  à  Lanz. 

»  Zumrilairarreguy  est  au  haut  de  la  vallée  d'Ulzania  ,  du  coté<i' 
Guipuscon.  » 

—  L'Académie  française  a  procédé  aujourd'hui  à  rélcctioo  d'an**»- 
démicicn  ,  en  remplacement  de  M.  Parceval-Grandmaison.  Le  nonbn 
des  votaus  étoit  de  20,  et,  par  conséquent,  la  majorité  absolue  de  iS^ffi- 

Au  premier  tour  Je  scrutin  ,  M.  Salvandy  a  obtenu  «it  suffrages ^clt 
été  proclamé  membre  de  l'Académie  française. 
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Cette  nomination  sera,  selon  l'usage,  soumise  ii  TapprolMition  de 
Louis-Philippe. 

—  Ainsi  que  nous  Tannoncions  hier,  d'après  le  Journal  des  Débats^ 
on  s'est  ocelipé  en  cfTet,  dans  les  bureaux  de  \à  chambre  des  députés, 
d'un  projet  de  refonte  de  la  monnoic  de  cuivre.  Ce  projet  consistcroit  k 
^•abstituer  à  ces  sous  hideux  de  toutes  les  formes  otde  toutes  les  époques , 
une  monnoie  nouTellc  de  lo  c. ,  5  c.  et  2  c.  m.  On  estime  âi  3o  millions 
les  sons  aujourd'hui  en  circulation,  et  les  frais  de  refonte  à  a  millions 
environ.  L'opération  exigeant  de  huit  à  dix  années ,  ce  ne  seroit  en  défî- 
nilivc  qu'une  dépense  de  qoo,ooo  fr.  à  25o,ooo  fr.  par  an.  On  a  exposé  au 
musée  monétaire  des  épreuves  de  pièces  de  10  c,  de  5  c.  et  de  2  c.  1/3  en 
enivre.  M.  Domart  a  exécuté  les  coins. 

-^  Tous  les  journaux  ont  publié  ces  jours  derniers  une  lettre  d*oix  il 
résnlteroit  que  la  découverte  de  l'application  de  la  vapeur  comme  agent 
mécanique  appartient  à  un  individu  qui  fut  enfermé  comme  fou  à  Bicêtrc 
pnr  ordre  du  cardinal  de  Richchcu,  qu'il  imporlunoit  par  les  démonstra- 
fîons  de  ses  procédés.  La  publication  de  cette  lettre  ayant  soulevé  de 
nouveau  la  question  d'invention  ,  il  ne  sera  pas  sins  intérêt  de  rappeler 
qu'un  anr^icn  historien,  Vincent  de  Bau\'ais,  soutient  que  le  premier  in- 
Tenteur  des  machines  à  vapeur  fut  un  pape  d'un  très-grand  savoir  ;  nous 
voûtons  parler  du  pape  Sylvestre  II  (Gerbert)  qui,  dès  le  dixième  siècle, 
a^oit  construit  des  horl'jges  et  desorgut'S  qui  se  mouvoient  ou  fonction- 
uoient,  comme  on  dit  aujourd'hui,  par  la  vapeur. 

(r  Fccit  arte  mcchanicà  horologium  et  organa  hydraulica  ubi ,  mirum 
in  modum,  per  aqtiœ  calefnciœ  violentiam  simplet  vcntus  cmcrgcns 
concavilatcm  habiti  et  pcrmulii  foratiles  tractus  aereae  (istulae  modulatos 
clamorcs  emittunt.  » 

Cette  citation  se  trouve  dans  le  numéro  de  février  de  la  Revue  Brita- 
nnique. 

—  Madame  la  baronne  Silvestrede  Sacy  est  dcccdce  à  Paris  lundi  der- 
nier, 16  février. 

—  Le  président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  r  adressé  il  MM.  les 
lieutenans-généraux  ,  commandant  les  divisions  militaires  ,  la  circulaire 
suivante,  qui  met  fin  à  i»n  conflit  bien  long  et  bien  inutile  qu'avoii  sus- 
cité Topiniatrcté  du  maréchal  Soult  : 

Paris,  a6  janvier. 

«  Général ,  la  cour  de  cassation  ,  par  son  arrêt  du  19  décembre  i834  * 
en  rejetant  le  pourvoi  formé  dans  l'iutérét  de  la  loi  contre  une  décisiu!! 
du  conseil  de  division  de  la  i3*  division  militaire,  eu  date  du  4  j^iil* 
Ict  1834,  a  décidé  que  c*cst  nu  capitaine-rapporteur,  et  non  au  commis- 
saire du  roi,  qu'il  appartient,  devant  les  conseils  de  guerre  ,  de  déve- 
loppei  les  faits  et  de  prendre  des  conclusions  sur  la  cul|)«tbilité  des  pré- 
venus. 

»  En  conséquence,  la  circulaire  du  18  mai  i834  doit  être  modifiée  en 
ce  point ,  conformément  à  la  jurisprudence  consacrée  par  cet  arrêt. 
Toutes  les  autres  dispositions  contenues  en  la  circulaire  précitée,  conti- 
nueront à  recevoir  Icui  exécution. 

»  Vous  communiquerez  celte  lettre  aux  tiibunnux  militaires  de  la  di- 
"vision  que  vous  commandez,  et  vous  donnerez  des  ordres  pour  qu^ili 
aient  à  se  conformer  à  ce  qu'elle  prescrit.  » 

-*  Une  salle  d'asile  pour  l'enfance  et  deux  écoles  élémentaires  vont 
Utre  construites  rue  du  Pont-Lodi.  L'adjudication  de  Tenlreprise  des 
travaux  à  faire  aura  lieu  à  l'ILUel  -  de  -Ville  le  9  mars  prochain  ,  2i  deux 
heures. 

Nous  avons  déjà  donn^  notre  opinioti  sur  Ici  «ailes  d'asile  \  celte  iusiU 


-.  rafale  ex -chancelier  i'e«t  r«n<lu  à  In  rlbinibrc  (fri  rrpr  jsiintans  accompa  ■ 
:-  ga6  ilo  iiolri:  ambaasadcur  lir  Robert  Ailair.  AvHiit  élu  rccoiiiiii   k  suii 
•_    coiréc  dans  lu  tribune  (tiplomalique,  l'aMcmbréc  entière  s'i-ït  levée  et 
V»  ■nlué ,  rendant  aiiiti  un  hummage  solunncl  nu\  Ixlt'ni  i'mineui  et  Ta- 
rifa qui  ont  rendu  si  célèbre  en  Europe  le  nom  de  Brougliam.  » 

EXTÊaiEun. 

a:«GLETKRRE.  —  Le  roi  et  la  reine  sont  arrivés  de  Rrighton  au  pfllaii 
<lc  SnMit-Jainvx.  Presque  ininiédin:fnleiit  après  li-'iir  nriiiée  ,  le  duc  île 
'Wellington  B  eu  une  audience  particulière  du  roi.  Le  roi  lieiirlrH  di-niau 
ou  lever,  cloi)  pense  que  de  jeudi  eu  buit  S.  M.  ouvrir»  le  parlcn);;iit  en 

—  L'ambassadeur  français  .  le  général  Séltastiaili ,  a  louù  une  tuile  du 
naaginllqucs  apparleinens  il  riiùiel  de  Carlton,  daii«  Régenl-Slreet,  en 
AttKiidaot  (]ue  son  hâtel  particulier  soit  prCt  it  le  recevoir. 

•^  Un  vol  considéralitc  de  diamans  et  autres  pierres  préricuscs  a  Été 
«Ofnmi*  matin  dans  la  mnisoii  de  dèpât  de  MM,  Hall  cl  miniiagnie.  Oa 
«sftiirç  que  la  valeur  des  bijoux  vol('sdépas«e6ooo  bv.  stcrl.[i5o,ooof.  ), 
«I  qu'une  partie  apparlenoil  à  don  Pedro. 

—  L'opinon  généralement  nccréditée  dans  la  Cilé ,  que  tir  Chnrlei 
Mnnners-Sulton  sera  réélu  président ,  a  cuiilribué  à  mainienir  ferme  let 
consolidés.  Les  amis  personnels  de  sir  Charles  Sullon  disent  qu'il  se 
propose  de  prendre  pari  jeudi  à  In  discusMon ,  el  de  défendre  son  indé- 

J«iidai)ce  politique  contre  les  attaques  dont  son  earaclère  a  été  l'objet. 
*il  en  est  ainsi ,  il  est  probable  que  M.  Abercromby  jugera  a   propos 
«l*i>ii  laire  autant. 

—  La  semaine  dernière ,  les  paris  éloient  de  dcuT  contre  nn  ,  contre 
Al,  Ahei'croniby  ;  hier  avant  cinq  heures,  on  rcfuKoit  de  tenir  des  paris 
«le  3,  de  4>  puis  de  5  contre  un  en  laveur  de  sir  Ch.  IHanners  Sutlon. 
Les  partisans  de  M.  Abercrondiy  seinbleni  abandonner  la  partie ,  el  il 
CftI  rcmarquiiblc  que  dans  pluueuri  banquets  les  oralenrs  whigs  ont 
vorilé  un  profond  silence  sur  la  question  de  la  présidence. 

—  On  lit  d.ins  le  Slnndai-d  ;  Dansla  dernière  discussion  soulevée  dans 
In  clinmbre  des  d.'pnlés,  pour  la  pélilion  de  M.  Pn^anel,  M.  LafHlIc  « 
fait   le  panégvrique  des   voleurs,  et   quand  M.  de  Charaniaule  a  voulu 

'  lire  l'eitrail  d'une  feuille  anglaise  qui  fnisoil  l'éloge  de  la  bonne  con- 
-  dailc  de  la  popularc,  J  a  été  interrompu  par  le  cri  gén/rnl  que  la 
-;  ]>euple  parisien  n'avoit  pas  besoin  d'être  dél'eudu  par  les  Anjjlaïs  ni  par 
prrsonne.  Ceci  rnppelle  fort  Ji  |H'opos  cette  sorlii;  d'un  député,  il  y  u 
!^  deux  ans,  qui  prélrndoît  que  le  choléra  pouioil  bien  s'atLiquer  à  une 
ville  telle  que  Londres,  innis  qu'il  n'oseroit  npprocher  d'une  ville  aussi 
■^^.  civilisée  que  Paris.  Nos  voisins  paroissent  très-peu  jaloux  de  tout  ce  qui 
^'reasemble  >  une  investigation  sur  les  trois  glorieuses. 

—   On  compte  dans  le  tiouvenu  j)arlemcnt  76  officiers  de  l'orme  et 
c^'   de  la  marine ,  i3  olfîuiers  de  la  m.innc  royale ,  f\-]  ollicicrs  des  niitice* 
.    provinciales;  en  tout,  i36  militaires  dans  le  parlement. 

FORTtCAL.  —  La  reine  de  Portugal  n  fait  donner  100  livres  sterling  li 
l'instilulion  charitable  de  t'Iiùpiial  des  marins,  à  bord  du  Dreadmouglii, 
--    oli  l'un  admet  tous  les  inalelol»  portugais  iuvalides,  cl  ceux  des  aulrea 
■s-    nations. 

'         TCBQUIE.  —  On  mande  de  Conitantinople,  le  t9Janvîer,  (}uc   l'on  a 

découvert  dans  cette  capilelc  une  vaste  conspiration.  On  a  liiit  de  noni- 

-*    breusct  vLtites  domiciliaires  :  on  a  trouvé  dans  nlusir  ~ 
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de  mt'tlre  la  ^illc  en  (eu.  Au  milieu  de  la  confusioa  générale,  oo  aiint 
ass.issiné  les  memlires  du  gouTernement.  Un  grand  nombre  d^indinAi 
suspects  ont  été  arrcîtés ,  et  Fcnergie  des  autorités  a  prévenu  d<rs 
heurs.  II  règne  parmi  les  hahitans  de  Conslanliuople  ufie  agilatiooci' 
traordinairc  qui   inspire  des  inquiétudes. 

—  Nous  aYoïis  des  nouvelles  d'Alezaudrie  du  3  janvier;  elles  coafr- 
ment  le  décroissenient  de  la  pesle.  La  mortalité  journalière  ne  va  pas  î 
plus  de  trois  ou  quatre  décès.  On  craint  uue  recrudescence  «i  rdsv 
du  printemps. 

CHAMBUE  DES  DÉPUTÉS* 

Séance  du  19  février, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  bcures. 

M.  DESHERMEAUX  moute  à  la  tribune.  Messieurs,  dit-il,  au  comnem- 
ment  de  cette  session,  une  proposition  sur  les  chemins  vicinaui  a  àê 
présentée  à  la  chambre  par  notre  honorable  collègue  M.  HMiiin;cc(ii 
proposition  a  été  ajournée  par  le  motif  que  M.  le  ministre  de  lïnstrttClNi 
publique,  en  l'absence  do  M.  le  ministre  de  l'intérieur^  a  annoncé  qui» 
commission  avait  été  chargée  de  s'occuper  de  cette  question,  et  <\%m 
projet  de  loi  scroit  incessamment  présenté  sur  cette  matière  ;  le  pnjrt 

au'on  nous  a  promis  n'arrive  pas,  et  il  est  indispensable  de  s'occupff 
e  cet  objet,  je  demande  donc  que  la  chambre  se  réunisse  demain  oM 
les  bureaux  pour  nommer  une  commission  chargé  d'examiner  b  propo- 
sition de  M.  Uavin. 

M.  VATOUT.  Je  déclare  qu'une  commission  a  été  nommée  pour  prépi- 
rer  le  projet  de  loi  dont  on  vient  de  parler;  son  travad  c^t  terraïue .il 
ne  s'agit  que  de  s'entendre  sur  la  rédaction  ;  je  ne  crois  donc  pas  qa'J 
soit  nécessaire  de  s'occuper  de  la  proposition  de  M.  ILivtn. 

M.  ETIENNE.  A  l'époque  011  nous  nous  somtnes  occupés  de  la  propo- 
sition de  M.  Havin  ,  M.  le  ministre  nous  a  annoncé  que  les  couseiU-fe- 
néraux  avoieiit  été  antérieurement  consultés  sur  cette  questioo,  d 
qu'une  commission  avoit  été  nommée  pour  l'examiner;  il  esté viikai 
que  cette  commission  auroit  dik  être  réunie  avant  que  les  chambres  »V 
femblassent;  elle  ne  Va  été  que  depuis.  Très-probablemont  son  traviil 
ne  sera  pas  fait  de  si  tôt  ;  il  est  donc  utile  de  recourir  à  U  pro|»os:tioi 
de  M.  Havin. 

M.  VATOUT.  Il  ne  s'agit  pour  la  commission  que  d'un  travail  de  r;^* 
tion  qui  ne  demandera  pas  plus  de  quarante-huit  heures;  si  le  gouvenR- 
ment  ne  présentoit  pas  le  projet,  nous  le  préseutcrions  sous  ïortB&k 

Sroposition;  je  dois  dire  que  le  travail  est  plus  complet  que  cdd^ 
!•  tiavin. 

Cet  incident  n'a  pas  de  suite. 

La  chambre  adopte  ensuite  presque  sans  discu&sion  les  artidct  ^b 
commission  depuis  le  n**  4^^  jusqu'au  u^  49^  ^^  projet  de  loi  sarb 
faillites. 

Sur  l'article  499*  la  commission  a  proposé  de  supprimer  la  tona/ki 
de  l'affirmation  des  créances  de  la  uiirt  des  créanciers  produisamîh 
faillite. 

M.  RCMoiARD  s'attache  à  justifier  cette  suppression:  L'cxpéricict  1 
prouvé,  dit-il,  que  l'affirmation  étoit  devenue  une  afTaire  de  pure  foriK. 
surtout  de  la  part  des  créanciers  absens,  qui  font  toujours  affirmer  pif 
des  mandataires.  La  commission  a  pensé  qu  il  étoit  contraire  à  ladécfitf 
publique  d*admeltre  le  serment  avec  uue  pareille  légèreté;  pour chi^ 
cette  formalité ,  il  faudroit  ou  obliger  le  créancier  i  Yenir  •ffiracr<< 
personne,  ou  oidouner  f\u^Y%V^tm%\Â»GL%\unLtieQ  en  rertu  d'vic ei^ 
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'  mission  rogatoirc,  ce  qui  enti'aîncroit  beaucoup  de  frais  et  de  perte  de 
temps  ;  la  commission  D*a  donc  vu  aucun  inconvénient,  mais  arantage 

,  au  contraire  à  supprimer  raffirmntipn. 

M.  HKNNEQLIN.  Il  fnuHroit  désespérer  des  mœurs  d'un  pays  si  le  ser- 

,  ment  pouvoit  t*lrc  relégué  au  nombre  de  ces  formiilîtés  qu'on  peut  sans 
inconvénient  admettre  ou  supprimer;  souvent  Tamitié  peut  se  laisser 
égarer  et  consentir  à  produire  une  créance  supposée,  mais  quand  virnl  la 
nécessité  de  Tulfirmation  par  serment ,  les  prestiges  se  dissipent  et  les 
refus  arrivent;  le  principe  du  serment,  dans  la  pratique  commerciale, 
est  une  formalité  utile  et  qu'il  faut  se  garder  d'HboIir;  dans  toutes  nos 
lois  civiles  et  criminelles  le  serment  est  une  puissance  morale  qu'il  ue 
faut  pas  traiter  avec  dédain.  (Très-bien.) 


merce? 

M.  HENXEQi'iN.  Quand  un  honnête  homme  afHrmc  expressément  une 
chose,  c'est  une  garantie  morale;  au  surpins,  dans  l'usage,  on  aflirme 
par  serment. 

M.  J.  LEFEBVBE  soutient  qu'il  est  nécessaire  de  ne  pas  dépouiller  les 
créanciers  de  la  garantie  de  Taffirmatiou. 

La  formalité  de  raffirmatiou  est  maintenue  dans  rarticle. 

Les  articles  suivans  sont  successivement  adoptés  jusqu'il  lart.  5ao  in- 
clusivement. 

La  chambre  n'a  pas  été  pour  ainsi  dire  un  seul  instant  en  nombre. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
Demain,  suite  de  la  discussion. 


AU  RÉDACTEUR. 

Trinité-Martinique,  a5  novembre  i834. 

J'ai  lu ,  Monsieur,  dans  votre  Journal ,  sous  la  date  du  lA  août  i834 
(N**  2Q98),  page  89,  un  article  relatif  aux  deux  rapports  sur  1  instruction 
publique,  que  j'ai  fait  imprimer  k  la  Guadeloupe.  Je  vous  remercie' de 
ce  que  vous  avez  bien  voulu  en  faire  mention  d'uue  manière  avantageuse 
dans  votre  estimable  Joumnl 

Je  dois  vous  remercier  aussi  d'avoir  relevé  une  inexactitude  involon- 
taire. Un  de  mes  amis  de  Paris  vient  de  me  faire  la  même  observation  , 
et  me  mande  que  l'adresse  de  la  maison  centrale  des  Frères,  dont  je 
▼eux  parler  dans    mou    rapport ,   est   située   faubourg   Saint-Martin  , 

u'  169. 

Un  article  de  mon  rapport  sur  l'instruction  primaire  prouve  d'une 

manière  fort   claire  que  ce  sont  bien  les    Frères  du  faubourg  Saint- 

^  Martin,  les  mêmes  approuvés  par  l'autorité  ecclésiastique,  auxquels  je 

m'adresse,  et  dont  j'ai  visité  les  maisons  avant  de  rjuitter  la  capit;4le.  Le 

nom  de  M.  de  La  Salle  leur  fondateur,  aue  j'ai  cité,  le  nom  des  Frères 

des  écoles  chrétiennes,  ce  que  je  dis   ne  leurs  nombreux  établisse- 

mens    et    de  leur  100,000  écoliers,  tout  prouve  que  je  n'ai  pas  voulu 

parler  d'autres  qu'eux. 

Le  supérieur  de  cette  maison  du  faubourg  Saiut-Martiii  vient  de  me 

faire  dire  qu'il  a  reçu  avec  plaisir  un  exemplaire  de  mon  rapport  que  je 

lui  tfi  envoyé.  Ayant  k  satisfaire  en  ce  moment  à  plusieurs  demandes  des 

éTéques  de  France  qui  sollicitent  des  Frères  pour  les  écoles  de  leurs 

diocèses,  M.  le  supérieur  me  dit  qu'il  regrette  de  ue  pouvoir  en  envoyer 

nrésenlement  dans  nos  colonies. 

"  -w       :^    M : J«  -^..i^:-  u:-«  ;«-ji .a«  i«a* a « a. 
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B  ChriH  devant  le  Siècle  j  par  M.  Roselly  de  Lorgues  (i). 

Au  milieu  de  ce  délugo  de  mauvais  livres,  dont  nous  som- 
cs  inondes,  il  en  apparoit  de  loin  en  loin  quelques-uns  qui 
Misolent  les  amis  de  la  religion.  Lorsque  les  bons  livres  sor- 
!nl  de  la  plume  d'un  homme  du  monde ,  ils  ont  une  force 
lerveilleuse  sur  celte  mullilude  d'esprits  défians  et  haineux, 
»ujours  en  garde  conire  le  prélre  et  ce  qu'il  peul  dire  et  faire 
our  la  religion.  Le  livre  que  nous  annonçons  a  ce  dernier 
irantage.  Iln'excilera  point  l'rloignement  à  cause  du  minis- 
ire et  de  riiabit  de  Tauteur.  Le  ChrUt  devant  le  siècle  nous 
aroit  un  bon  ëcrit  appmprié  à  la  drfcnso  de  la  religion  dans 
ï  temps  présent.  Il  applique  les  recherches ,  les  découvertes 
t  les  aveux  de  la  science  moderne.,  à  la  défense  de  nos  livres 
iints.  Un  philosophisme  dont  la  jactance  et  le  faux  savoir 
liront  décimais  un  objet  de  risée,  avoit  dirigé  contre  eux  de« 
Itaques  insensées  et  pleines  d'audace  -,  il  nous  fait  voir  com- 
ment chaque  jour  les  découvertes  des  voyageurs  ,  les  travaux 
es  géologues,  les  éludes  des  polyglottes,  les  recherches  des 
aturalistes ,  les  investigations  quelconques  de  la  curiosité  hu- 
laine,  viennent,  se  prêtant  témoignage,  offrir  tour  à  tour  en 
ri  but  à  la  vérité  leur  irrésistible  concordance  avec  les  récils 
laîvement  sublimes  des  historiens  hébreux. 

Ceux  pour  <|ui  le  christianisme,  ou  parce  qu'ils  ne  Tavoient 
»as  étudié  du  tout ,  ou  parce  qu'ils  n'avoient  écouté  que  des 
aaitres  d'erreur,  n'éloit  qu'une  institution  usée  et  croulante, 
3  contempleront  avec  étonnemcnt ,  non  plus  comme  un  amas 
;e  colonnes  brisées  et  de  murailles  détruites,  mais  comme  un 
emple  sublime  en  sa  hauteur,  magnifique  en  ses  proportions, 
1  assis  sur  des  fondations  indestructibles. 

Des  hommes  célèbres,  des  savans  distingués  ont,  dans  ces 
lerniers  temps,  rendu  hautement  témoignage  à  la  vérité  toutes 
»ft  fois  que  dans  le  cours  de  leurs  leçons  ils   onX  rencontré 
floise  et  les  autres  écrivains  sacrés  sur  leur  roule.   Nous  ai- 
aons  à  proclamer  T  indépendance  de  leur  caractère  dans  un 
emps  où  certainement  il  en  falloit,  pour  ne  pas  marcher  lâche- 
nent  sur  les  p«is  de  ceux  qui  s'attirent  l'assentiment  du  monde 
ît  les  bravos  des  étourdis  et  des  ignorans,  en  se  donnant  le  bel 
ûr  de  gourmande  r  l'Ecriture  et  de  trouver  Dieu  en  défaut. 
Idais  les  témoignages  de  ces  hommes  excellens  étant  répandus 

(i)  Du  Tol.  in-i2  ;  prix,  a  fr.,  et  3  fr.  franc  de  por\.  IXa-^oV.  vxv-^  v 
pri»,  6  fr.,  et  7  fr.  5oc.  fr^nc  de  port.  Chez  9heic%>  ^tlii._à«%  K\x^\*- 
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clans  beaucoup  de  livres  e(  publiés  à  diverses  époques,  ilétoil  dï 
ficîlc  de  les  connoitrc,  d»?  les  comparer,  de  les  enchainer  el  d« 
faire  un  corps  de  doctrine.  Cest  ce  qu  a  fait  notre  auteur  d 
en  quoi  il  a  réussi  ]  il  s'est  enfermé  dans  un  cadre  assez  rétréci 
pour  ne  pas  eOaroucher  les  esprits,  à  prirent  que  les  gros  li- 
vres font  peur. 

Le  ChrUl  devant  le  niècle  seia  un  livre  lu  a>*ee  |Slaisir  psr 
le  savant,  qui  aimera  à  y  voir  comme  un  résumé  de  ses  études. 
Les  autres  y  apprendront  assez  (Kiur  se  convaincre  de  la  r»* 
tiofialité  du  christianisme. 

Ce  livre  n'est  pas  susceptible  d'analyse  ;  c'est  donc  à  sa  lec- 
ture que  nous  renvoyons  pour  juger  àe  son  mérite  et  de  son 
utilité.  Ce  ne  sont  pas  seulement  tes  sciences  physiques  qae 
Fauteur  a  appelées  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité.  L'his- 
toire vient  a  son  rang ,  et  ce  ne  sera  pas  la  partii^  la  moins 
agréable  au* torrent  des  lecteurs.  On  lira  surtout  avec  satisfac- 
tion le  chapitre  des  Prophéties.  Leur  accomplissement  dor 
lequel  les  hommes  ne  réfléchissent  pas ,  tout  en  en  consignant 
les  preuves  irréfragables  dans  leurs  écrits ,  frappe  et  attache 
singulièrement.  Ainsi,  ce  qui  regarde  TEgypte  est  vraiment 
étonnant.  Celle  ancienne  dépositaire  des  sciences  ,  cette  nour- 
rice des  peuples,  cette  institutrice  des  nations,  si  belle,  si  6ère 
de  ses  princes  et  de  ses  lois,  maintenant  pauvre,  misérable, 
ignorante,  morte  en  tant  que  nation ,  et  depuis  trento-trois 
siècles  enlevée  à  ses  propriétaires  et  à  ses  princes  indigène^, 
est  une  preuve  terrible  que  la  parole  de  Dieu  sait  toujours 
avoir  son  effet. 

Voyez  au  contraire  une  prophétie  d'indépendance,  et  con- 
sidérez les  Arabes^  les  desccndans  dlsmaêl.  Dieu  lui  a  dit: 
Tu  seras  un  homme  libre  et  sauvage;  la  main  sera  contre 
tous,  et  la  main  de  tous  contre  toi,  cl  tu  dresseras  tes  tentes  à 
la  vue  de  lous  tes  frères.  —  Et  ces  fiers  en(ans  du  désert  de- 
meurent indomptés.  Depuis  Sésostris  jusqu'aujourd'hui  TArabe 
est  libre.  Alexandre  vouloit  les  enchaîner,  la  mort  l'arrêta.  Les 
Romains,  Gengiskan,  Tamerlan,  Godefroy,  tous  y  ont  échoué; 
ces  indépondans  gardent  leur  superbe  et  dédaigneuse  allure. 
L'Arabe  est  l'homme  libre  et  sauvage.  Il  dresse  hardiment  sa 
tente  ci  la  vue  de  lous  ses  frères  ;  il  lègue  h.  ses  enians,  pour 
héritage  son  die\*al ,  pour  patrimoine  le  désert,  et  pour  mois* 
sons  les  caravanes. 

Au  chapitre  douzième,  il  est  traité  de  l'idolâtrie.  L'auteur, 
dans  la  cause  qu'il  en. assigne,  nous  semble  ne  pas  se  souve- 
nir assez  des  chapitres  XIII et  XIV  de  la  Sagesse,  ni  d'autre5 
passages  df^JJnî^m^  C*e  c^xslW  <iv\.  ^\i^>»LvA  dfia  idoles  n'est 
point  exa|f(SjPuuer5^ç^TVvâ Vxàs^xV»  ^w  iwèswv  ^\iS^ 
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ie  el  cil*  t'cmblènie  ;  ilire  que  les  iaititf*  adoroîcnt  l'olycr , 
es  peuplai  fe  »ignf;  dire  que  a  jamais  les  hommes  n'om  ^té 
!ï  sols  pour  se  ilire  :  Fai-rans-nous  des  dieux  de  mct;il  el  de 
rre,  Pl  su|i{iltons-lf»  de  nous  pioli^gec;  mieux  eiU  vidu  îm- 
rer  une  huche  ou  un  javelot;  »  ce  sont  là  des  a*«-cvlions 

ont  beaucoup  de  cours  deimi-  quclf(uc  Icmps ,  mais  qui 
tre:liseiit  miiiiiroslemeiit  et  l  Ecriture  el  les  Pcres.  JN'és  que 
is  sommes  au  milieu  des  ctarlt's  du  chrislinuismi;,  nous  les 
yons  dan»  noire  nature  mi5me,  et  nous  ne  ]>OHvnns  nous 
e  à  l'idi^e  d'hommes  s'agcno:iiliant  devant  une  statue,  et 
oITr.iiit  des  sacrifice^),  comme  à  un  dieu  n^ellement  pi'éscnt. 
tendant  ta  oho^e  étoït  ainsi,  rKcrîlure  ne  permet  pas  d'en 
lier,  les  PAtt'S  en  rendent  liimofgnage.  Ariiobe,  ce  grand 
nme,ce  philosopha  distin^ii^,  paHant  de  lui-même,  nous 
cju'il  ne  Lomprennii  pas, ^taiit  chrétien,  quelle  avnit  é!';  sa 
a  d'adorer  les  idoles. 

ians  doute  l'idolâtre  n'ailoroit  pas  l'idote  siiùl  que  le  sculp- 
r  avoit  achevé  son  travail  ;  mais ,  après  une  certaine  consé- 
tion,  son  ouvriige  *^tO!t  livr<f  au  culte,  et  on  l'adoroît, 
j'ant  que  Jupiter  ou  \û  autre  Dieu  résidoit  réellement  dans 
latue. 

/auteur,  pour  veponssci'ridoldtrïe  de  l'antique  Egypte,  se 
ie  sur  la  civilisation  cl  la  science.  Ce  raisonnement  n'est 

concluant.  Rome  el  Athènes  étotent  civilisées  aussi,  je 
se,  et  pourtont  elles  adoroient  Jupiter,  Vénns  et  bien 
lires,  tout  le  monde  sait  comment.  En  parlant  de  l'idolâtrie 
la  fait  trop  rationnelle,  et  l'on  pense  trop  bien  de  l'espèce 
oainG.  On  nt;  se  souvient  pas  assez  de  l'ignorance  et  des 
sions ,  fruits  amers  du  péché  d'origine, 
j«fin  du  chapitre  nous  oPFreuneespèce  de  parallèle  entre  tes 
oransde  l'anliquilépayenne,  et  nos  paysans  et  nos  marins  an 
!t  de  eerlain^  litnix  de  'lévotion  et  do  ccriaincs  im:ij;es. 
a  croyons  que  l'auleur  a  tort  on  ee  point ,  et  qu'il  fera  bien 
Giire  uisparoitre  ce  rapprochement  dans  une  prochaine  édi- 
I.  Qu'il  àè  rencontre  parfois  de  ta  superstition  dans  cel' 
mes  {jens,  nous  ne  le  nierons  pas  ;  mais  elle  n'est  que  pour 
Iquett  esprits  très-bornés,  tandis  que  chez  les  anciens  c'étoit 
vérsel,  et  que  le  philosophe  même  éloit  peuple.  D'ailleurs, 
ne  nous  fera  pas  croire  que  nos  paysans  et  nos  marins  se 
sternent  devant  tel  Christ,  comme  l'idolâtre  devant  son  Ju- 
'.t.  Il  y  a  certainement  une  énorme  différence  d'idées  dans 

tètes-là. 
Snfin,  uulD'ale  droit  de  traiter  dédaigneusement  le  penchant 


(  70«  )     .  . 

mander  ce  pauvre  marin  en  péril ,  qui  invoque  plutôl  Kolre- 
Dame-de-la-Garde ,  que  celle  de  la  cadliédrale  à  Marseille.  Li 
raison  à  elle  seule  autorise  et  approuve:  ces  dévotions  parlicth 
lières.  Parce  qu'un  tel  lieu  est  célèbre  à  cause  des  grâces  pa^ 
ticulicres  qui  y  ont  été  accordées ,  la  dévotion  s'y  porte.  Le 
.  souvenir  de  ce  qui  s'y  est  passé  anime  le  cœur  et  récliauffe  la 
prières,  romme  la  vue  de  la  statue  d'un  héros,  comme  celle  da 
champ  de  bataille,  témoin  de  sa  victoire ,  éveille  Tardeur  guer- 
rière du  soldat.  C'est  donc  se  tromper,  que  de  trouver  à  redire 
à  ces  dévotions  pratiquées  dans  TEglise. 

En  somme ,  le  chapitre  de  Tidolatrie  nous  paroit  devoir  être 
remanié  tout  entier  et  développé  davantage.  C'est  une  ques- 
tion si  grave  et  si  liée  à  l'ouvrage,  qu'il  ne  faut  pas  l'étningler, 
encore  moins  y  mêler  des  erreurs  positives  telles  que  celle 
que  nous  avons  relevée,  l'assimiler  au  culte  des  images,  oa, 

Ear   une   préoccupation  malheureuse,  ranger  parmi  les  ido* 
itresnos  bons  fidèles  qui,  dans  la  simplicité  de  leur  foi,  en 
savent  certainement  assez  pour  ne  pas  confondre  l'objet  de  leur 
dévotion  avec  ce  qui  le  leur  représente. 

IjC  livre  commence  par  deux  chapitres  intéressaas  qui  en 
forment  l'introduction.  Après  nous  avoir  dépeint  rapldemeut 
et  avec  vigueur  l'immoralité  de  la  régence ,  il  nous  montre  les 
philosophes  travaillant  à  la  destruction  de  la  religion  et  des 
mœurs.  La  conclusion  en  est  la  révolution ,  et  cet  atfreux  ma- 
térialisme qu'elle  nous  a  montré  dans  les  prisons ,  où  souvent 
on  ne  passoit  pas  deux  nuits ,  et  où  l'on  attendoit  la  mort  avec 
une  insouciance  déshonorante  pour  l'humanité. 

Lecoup-d'œil  se  prolonge  en  courant  $ur  l'empire  et  la  res- 
tauration, et  s'achève  par  une  peinture  énergique  des  maux  de  la 
religion  dans  ces  mois  de  juillet  et  de  février  de  sinistre  mémoire. 
C'est  de  la  profondeur  même  de  l'abime  que  quelques-uns  croie  nt 
voir  surgir  Taurore  d'un  retour  au  bien ,  à  cause  du  dégoût  et 
de  la  fatigue  des  vains  systèmes,  tous  essayés  et  usés.  La  gra- 
vité de  la  science  et  des  études,  le  dédain  que  manifeste,  dit- 
on  ,  la  jeunesse  pour  les  impertmences  et  les  facéties  de  Vol- 
taire et  de  son  école ,  sont  des  pronostics  de  renouvellement. 
A  la  fin  de  son  livre,  l'auteur  revient  aux  vues  consolantes  j  et 
se  livre  aux  plus  belles  espérances.  Que  le  ciel  l'écoute  et  ac- 
complisse ses  souhaits!  M. 

NOVTELtES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABis.  —  M.  révéque  d'Orléans,  dont  les  journaux  «voient  an- 
noncé la  maladie,  est  aujourd'hui  parfaitement  rétabli.  Tout  le 
diocèse  avoit  pris  une  part  Urès-vive  a  son  éut,  et  «e  féUcîte  de  coa- 
server  on  prélat  si  irèoArab\A^e\.c^v^^^^^  ^^  Vi%nfii,lp)rtB 
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iDcore  aux  afikiiei  la  tnémc  aclWit^  d'esprit  comme  la  même'  ta- 
[e*M. 

—  M.  révéque  de  Lanf[ret  n'a  pat  fait  an  lonf{  i^jonr  à  Paris 
iprèiton  laci-c.  Le  prélat  itt  pirti  merci-rdi  pourLangrcs;  il  avoit 
iréclié  la  veille  à  Sainte-Eliiabeib ,  comme  noat  l'aTons  annonce. 

—  Le  mardi  34  Kvriei-,  i  deux  heuiet  trèi  -  précises ,  il  y  aura 
ine  assemblée  de  cliaiilé  dan»  l'ëglise  Saioi-Rooli,  en  faveur  de 

neuvre  de  saint  Jean  -  Fraix^is  Rcgii,  qui  a  ponr  but  le  ma- 
'ia|;e  civil  rt  religieux  des  pauvres  qui  vivent  dans  le  désordre,  et 
a  légiiimatioii  de  leui-s  entant  naturels.  Le  ditcoui-s  sera  prononcé 
>ar  M  l'abbé  Jammes,  grand-vicaire  du  diocèse  ;  il  sera  suivi  du 
;alt:len  mtisiqup,  et  de  lu  béné.lirlion  donnée  par  M.  l'arclievé- 
lae  lia   Paris.    Les  Sueurs  de   la  Charité  feront  seules  la  quête  à 

église.  Les  dons  peuvent  être  adressés  aux  Sœurs  de  Charité  de 
^que  paroisse,  ou  à  MM.  les  nolaires  Chrestien ,  Le  Tavernier, 
Noël  et  Mignottcj  M»,  les  professeurs  de  l'Ecole  de  Droit,  de 
Poriei»  et  Demantc  ;  M.  Caccia,  banqnier,  etc. 

Depuis  i8a6  que  celte  Société  est  fondée,  elle  a  eu  le  bonheur 
le  retirer  du  déwrdi'e  plus  de  5, 000  indig;eiis,  et  de  donucr  des 
3ères  légilimes  à  beaucoup  d'enfaris  naturels.  La  Soeiétê  procure  à 
4es  frais  les  actes  nécessaires  au  mariage  civil  et  religieux  des  indi- 
frns.  Les  motifs  qui  ont  portéà  l'établir  sont  les  progrès  que  les  déf-> 
irdres  des  moeurs  ont  faiis  depuis  la  première  révolution,  le  lait 
trop  cousialc  que  les  eofans  naturels  figurent  pour  plus  d'un  tiers 
iur  le  relevé  annuel  des  naissances,  rimpotsibilité  pour  un  grand 
nombre  d'iiidigens  de  faire  venir  de  loin  les  pièces  néccisaires  pour 
lear  mariage,  et  enfin  cette  considération  si  grave  que  ,  tant  ijue 
les  indigens  dont  il  s'aj^it  ne  sont  pas  mariés,  ils  ne  cessent  de  haïr 
ane  religion  qui  condamne  leurs  désordres ,  qu'ils  éloignent  leurs 
enfaus  du  catechiEme  et  des  écoles  chrétiennes,  et  ne  les  font  même 
pas  baptiser. 

Les  actes  nécessaires  pour  le  mariage  sont  souvent  nombreux  , 
pl  coûtent  cher  ;  comment  pnurt'oieut  les  obtenir  de  pauvres  gens 
:|ni  no  savent  ni  lire,  ni  éciire,  qui  ignorent  les  formahtét  qu'ils 
Dut  à  reni[)lir,  et  qùï  n'ont  plus  de  relations  avec  leur  pays  ?  Leur 
pauvreté  seidc  est  un  obstacle  à  ce  qu'ils  se  procurent  des  pièces 
qui,  dans  l'éloignement,  reviennent  à  un  prix  très-élevé.  Cest  ce 
qui  a  donné  l'idée  de  la  société  de  Sa int-Jcao -François- Régis , 
qui  procure  les  actes  gralnilement.  MM.  les  curés,  vicaires  et  prê- 
tres des  p^noisses ,  les  maires  et  adjoints,  les  administrateurs  des 
bureaux  de  bienfaisance,  les  soaurs  de  lu  charité  sont  en  )KMsessioD 
cte  recommander  les  indîgens;  la  même  faculté  appartient  à  qui- 
conque s'uccupe  d'oeuvres  de  charité. 

La  société  reçoit  tous  les  dimanches ,  de  midi  à  trois  heures ,  les 

Sei'snnnos  qui  ont  des  lettres  de  recommandation.  Le  président  et 
[.  Gossiu,  ancien  conseiller  à  la  cour  royale,  rilW  Gai-encière, 
n*  13  ;  le  vice-président ,  M.  Fougeroux,  chef  de  bureau  au  mi- 
iiislèie  des  finances;  le  secrétaire,  U.  Javon,  ancien  magistrat;  les 
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Il  y  a  «a  ëgaletnont  une  longue  discnssîon  au  séiial  belge  sur  li 
question  du  liudf^pt  relative  au  clergé  anglican.  La  commissica 
noinmée  pour  examiner  le  budget  a  proposé  le  i*ejet  de  rallocatioo 
accordée  à  ce  culte  par  Tautre  chambre.  Dans  la  séance  du  tt  ïi- 
vrier,  près  de  vingt  discours  pour  ou  contre  Tallocation  ont  clc 
prononcés.  On  a  fuit  valoir  la  liberté  des  cultes,  comme  si  elle  cod- 
sistoit  non-seulement  à  tolérer,  mais  à  protéger  et  à  solder  lotu  Ici 
cultes  qu'il  plaira  au  premier  venu  d'imaginer.  Tout  le  monde 
étoit  à  peu  près  d'accord  que  la  constitution  belge  n'obli^ooît  pas 
à  donner  des  traitemens  aux  ministres  anglicans;  mais  il  paroit  qoe 
c'étoit  une  courtoisie  qu'on  vouloit  faire  au  roi  Lcopold.  Sor 
3i  membres  présrns,  18  out  voté  pour  l'allocation ,  et  i3  contre. 
L'allocation  est  accordée. 

—  Le  8  février,  un  protestant  hongrois  ,  André  Bihaiy,  âgé  de 


tique  très-zélé. 

POUTIQUB. 

Un  journal  qui  porte  habitueflemenl  la  parole  pour  les  ministres,  re^ 
garde  comme  un  empiAtement  sur  les  atlrihutions  du  pouToir  exécntif 
et  nn  antécédent  fort  dangereux,  le  droit  dVnquéte  dotii  la  chambre  des 
députés  Tient  de  s'emparer  au  sujet  des  tnhacs.  Il  fdit  observer  que  ces 
aortes  d'envahissemcns  de  peuvent  se  justifier  qu'en  temps  de  réTohilion, 
lorsque  les  poixVoîrs  luttent  entre  eux  pour  la  domination  ,  et  que  d.-ms 
ces  rivalités ,  chacun  travaille  séparément  pour  attirer  tout  k  soi.  Mais 
une  fois  que  le  calmé  est  revenu,  dit-il,  cl  que  Tordre  a  repris  son  cours 
naturel ,  il  faut  que  tout  le  monde  rentre  dans  ses  limites  ,  et  s'en  ticnoe 
k  la  part  d'attributions  qui  lui  est  échue. 

Ce  raisonnement  ne  laisse  qu'une  petite  dinîculté  h  résoudre ,  qui  est 
de  savoir  si  nous  songes  assez  sortis  de  la  révolution ,  pour  que  toutes 
les  envies  de  domination  soient  passées,  et  pour  que  chacun  soit  content 
de  son  lot.  Il  nous  semble  que  la  chambre  des  députés  est  encore  trop 
près  de  l'époque  oIi  elle  faisoit  et  défaisoit  les  rois  i  son  gré ,  où  elle  fié- 
molissoit  la  vieille  monarchie,  i*t  bacloit  l'ordre  de  choses  actuel  en  dont 
séances,  pour  qu'elle  puisse  oublier  de  sitôt  le  pouvoir  énorme  qu'on  d'h 
pas  craint  de  lui  recjnnoître  alors.  Nous  laissons  auY  petits  journaux 
moqueurs  le  soin  de  remarquer  qu'il  doit  lui  paroître  bien  dur  aujoitr- 
d'inii- qu'on  veuille  Fempécher  de  mettre  le  nez  dans  le  tabac.  Mais 
nous  dirons  en  d'autres  termes,  que  quand  on  a  trouve  cette  usurpation 
bonne  pour  changer  tout  Tordre  constitutif  de  l'état ,  et  qu'on  en  a  lar- 
gement profité  pour  se  faire  de  belles  positions,  on  doit  se  sentir  fort 
embarrasse  en  présence  de  ce  mcnv:  pouvoir,  qui  étoit  naguère  consti- 
tuant ,  pour  Tetnpécher  de  se  mêler  du  régime  des  tabacs ,  et  de  prf^- 
lenHre  nn  droit  d'enquf'lc.  Si  vous  voulez  vous  brouiller  avec  lui,  cl 
coTidamncr  a  son  é^'ard  Tabus  des  cn\ahissemens ,  commencez  par  lui 
rendre  ce  qu'il  vous  a  donné. 
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seille.  On  «uurcquece  cbanumeotie  faiioil  dans  d.e«Tae*  pater- 
net lei  pour  M.  Reynicr;  neànmoini  celui-ci  ne  u  moutra  pai 
di$|)Oté  i  obéir  ei  écrivit  à  un  grand- vicaire  une  leilre  peu  ni«- 
Marie  oii  il  donuoil,  diioit-il)  ta  démiuion  det  Accalet;  Haia 
M.  l'cvdque  ne  révoqua  pai  pour  cela  la  nomiiialion  faite  pour 
Saiut-Louii,où  &1.  Aeyuicr  ii  «voit  pliu  de  pouvoiii,  et  le  pi-ëlat 
y  envoya  un  aulie  cnrû.  Quand  crlui-ci  te  pi'éienta  ,  il  Tut  fort 
mal  accueilli,  aràcc  à  dei  iii(;^tlioi)(  Kcrèlci.  Ou  l'entuura  en  tu- 
mnlLet  on  te  Iiua,  on  le  nicuaça,  on  lui  tijjniSa  de  ne  plus  icpa- 
l'ollrCf  cl  eu  cScl,  oïl  ceci ùtiat tique  quitta  Saint-Loaii  et  fut  auto- 
risé à  retourner  aux  Accalci.  M.  Ilcvnier  ëtoit  toujourt  retlé  i 
St-Louis,  où  su  préfcuce  mnii:lenoil  l'irritation.  On  a v<hi.  déclaré 
qu'un  u<-  vontoilque  M.  Rfvnicr.  M.  l'cvéquene  crut  pas  pouvoir 
Ktdir  aux  emportenien*  d'une  multitude  aveugle,  et  interdit  à  tout 
prêtre  louli^t  fonctions  cccléti astiques  dans  t'égliw  Saint-Lnuii.  Le 
curé  dcSainl-Audré,  paroisse  voisine,  fui  cJbargé  de  veiller  aux 
besoins  des  fidèl<>«. 

Une  parllc  de  hubitans  de  Saint-Louis  alla  à  l'évéché  demander 
un  cure.  On  leur  a  répondu  ({u'ili  en  auroient  un  li  le  plus  grand 
liunihrp  50  sfjumctioit ,  cl  roi>pas]iioii  se  sernit  piohablenient  déjà 
calninc  si  l'on  n'cnt  fait  de  son  mieux  pour  1  encourager.  On  s 
parlé  d'une  plaiuic  au  conseil -d'à  la  t.  U.  Reyaier  ne  voudra  pat 
*an«  dnutu  don  lier  eu  sujet  de  joie  aux  ennemis  de  larelif^ion.  Il 
cun][>rctidra  qu'il  ne  peut  rester  à  Sainl-Louîs  malgré  ton  évéoBC. 
II  sait  bien  qu'il  u'a  plus  de  pouvoîi-s,  et  ia  Gazeiu  du  Midi,  i 
luquellu  tious  empruntons  ces  faits,  ritconnolt  qu'il  n'eit  pa*ca^ 
pabie  d'arborer  Vûtendaid  du  schisme.  Il  fant  donc  espérer  ({u« 
celle  eftervcsccncc  t'apaisera  malgré  tout  Ict  eûbrtt  d'une  pr^«ie 
qui  sailli  tuutet  lesoccasionsd'ccbauffer  lei  eipri^. 

—  On  se  rappelle  Ict  refus  faits  pur  qnulquei  villes  en  Beljfîque 
(le  voter  des  su|ipld]uciis  de  traitement  pour  let  vicaires  et  deaser-  , 
vani,  \.i  sulutioii  de  kuUik  ijui'stiun  a  éié  suuceuivement  ajournée, 
mais  die  s'est  rcpréieniic  h,  l'uccasion  de  U  discuiîsiun  >ur  le  pixijet 
de  loi  d'organisulioa  couimcrcialc.  Le  miniiière  a  présenté  un  pro< 
>t  de  loi  qui  mriU'uit  à  la  charge  dei  comiaunci  les  aeçoun  aux 
lûpiuux  et  aui  fahriqni^  d'églises.  L'article  ayant  élé  renvoyé  à 
une  commiïtioii  pour  1  examiner,  le  ministre  a  modifié  la  rédactioa 
cl  }'  a  ujuuLi:  les  iiiiside-i  aux  ininiitrei  des  cultes.  M.  Uilcampt  a 
lait,  le  7  lévrier,  à  la  chambre  un  i';ipporl  sur  cette  disposition 
dont  il  a  montré  lu  nccesiiié.  Klle  fi;roit  cesser  les  divcnet  inter- 
prétations de  l'art,  it;  de  la  cousiitution  belge.  Le  rappoi-- 
leur  a  doue  élé  d'avis  d  adopler  l'arliclf?.  Il  y  a  eu  à  ce  sujet  une 
longue  discussion ,  daiit  la  chambre  des  rrprésentaui,  dans  lef 
«éancet  des  i3  el  i3  février.  Plusieurs  membres  ont  soutenu  que 
c'éloilà  l'Etal  à  payer  le  iraitemeut  dct  vicaire*.  Le  i3  février,  oo 
est  allé  aux  vuix  sur  la  di^potition  qui  compreuoït  les  subsides 
auxministrei  des  cultes  |>ai'mi  les  aé|ict)sct  auxquelles  les  com- 
munes avaient  à  pourvoir.  Quarautc-huil  mcmbret  ont  voté  oon- 
treeelte  disposition ,  ei  vingl-huil pour.  Aîoii  cette  |iBriiede  l'ar- 
ticle est  rejetéc ,  et  le  Iraitemeut  des  vicaires  lera  eu  Belgique  à  la 
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favorablement  préycniis,  elles  doivent  circonvenir  la  majorité  des  bsU- 
laus  d'une  commune  ;  remarquez  tout  cela,  et  vous  devrez  coudun:  qiK 
le  journal  de  Loû^et-Cher  ne  pouvoil  pas  s'adresser  plus  mal  qu^au  dergc 
pour  dcrliurger  sa  mauvaise  humeur. 

Nous  lui  conseillerons ,  dans  l'intérêt  de  la  vt^rîlé  et  de  son  client, de 
rechercher  si,  u<>udnnt  son  administration  trentenairc  ,  celui-ci  u'auroii 
pas  excité  plus  d'une  fois  l'euvie  ,  s'il  n'auroit  pas  fait  plus  d*un  mécon- 
tent, et  s«iuli;vé  plus  d'un  rival  cap:ihle  de  détourner  les  votes  à  son 
profit.  S*il  en  est  ninni,  et  ce  n'est  \,rs  donner  trop  au  hasard  que  delV- 
firtniT  à  ravancu ,  s'il  eu  est  ainsi ,  que  le  Constitutionnel  de  Loir^tt- 
0ier  s'eu  prenne  h  euv,  et  qu'il  soit  assez  bon  pour  ne  pas  plus  s'occapcr 
du  clergé  qui;  le  clergé  ne  s'occupe  de  certains  petits  journaux  de  pro- 
vince. Ces  accusations  vaincs  et  sans  foudemcnl  contre  le  clergé  uc  lunt 
plus  fie  mise  aujourd'hui.  Pendant  la  comédie  de  quinze  ans  elles  aïoîest 
cours  et  cuulrihuoieut  au  succès  de  la  repnisentatiou  ;  maintenant  que 
les  comédiens  eux-mCmes  nous  ont  donné  le  secret  de  toutes  leurs  diiïi' 
mations,  de  toutes  leurs  plaintes  men&ougcres  ,  du  toutes  Icui-s  histoirei 
calomnieuses,  elles  sont  sans  portée  aucune,  et  c'est  »buser  de  la  \u- 
tience  des  lecteurs  que  d'en  noircir  les  colonnes  d'un  journal. 

INTÉRIEUR. 

PARIS.  —  Hier  Louis-Philippe,  accompagné  du  duc  d'Orléans,  du  n»- 
réchal  Gérard,  du  maiéchai  ftloriicr,  ministre  delà  guérie,  et  û'oo 
nombreux  étal-major,  a  pusse. en  revue  le  36*  rtÂgimcuL  de  ligne  avant  »oi 
dép.-irt  de  Pi. ris. 

—  Une  ordonnance  datée  du  i3  février  enjoint  à  tons  les  iabricaiii  oj 
débitais  de.labac  l'actice  de  déclarer,  dans  leb  quinze  jours  de  la  imlinci- 
tion  ,';iu  plus  nruchain  bureau  de  la  régie  des  contriltutinns  indirrjt^'ft, 
les  quantités  ne  matière  qu'ils  possèdent  chez  eux  ou  ailleurs  ,  ainsi  qu: 
celle  di's  instrumeus  servant  à  la  fahricnfion ,  pour  Ci*s  matières  élrt*  dé- 
truites et  les  inbtrnniens  mis  liQrs  de  service.  Les  demandes  en  indonn::tr 
seront  soumisi.*s  an  ministre  des  finances,  qui  prononcera 

—  !/«  commission  génénde  du  budget  s'est  réunie  nour  cntendnMir 
premier  rapport  de  la  section  de  la  guerre  sur  la  question  d'Alger  :  ci  i 
la  suite  d'une  longue  discussion  sur  cette  question  ,  elle  a  nommé  u« 
section  spéciale  pour  Algcr^  confonncincnt  aux  conclusions  du  raj^port 
de  la  section  de  la  guerre. 

Ont  été  élus  mt.*mbres  de  Celte  nouvelle  scctinu^.M.  Passy,Pelit> 
la  Lozère),  l^pellelier  d'Aulnay,  Duvergier  de  Uaurainie  ,  Pisralory»  »ii 
la  Pinsonnicre  et  de  Salvandy. 

—  Lo  Journal  de  Paris  contient  la  dépêche  télégraphique  suivante . 
u  La  chambre  des  connnuues  vient  d'élire  son  speaker. 

M  M.  Abercroniby,  ayant  obtenu  3i6  voix  sur  Qrx  votaus  ,  a  été  |»rw 
clamé. 

»  Sir  Manncrs-Sulton  a  eu  3o6  voix.  » 

—  Il  paroîl  que  la  question  de  l'abandon  d'Alger  qui  avojt  excité  uif 
runtcur  générale,  se  reproduit  de  nouveau.  Dansia  commission  qui  lieflt 
d'être  nommée,  elle  n  de  zélés  partisans,  et  deux  adversaires  sculcaierî. 
MM.  Piscatory  et  de  Salvandy,  qui  Tout  du  reste  a^sez  l'oibiement  cora 
battue.  La  division  d'opinion'a  cessé  un  instant  ^RXkk  la  commission  ,  d 
tous  se  sont  trouvés  d'accord  pour  l>làmer  la  couduilo  du  gouverne- 
ment, son  nioile  ruineux  d'administration  dans  la  colonie,  mts  lUot» 
«Mialadrcâtsdc  coVoTÙ^aiiQu^^vV^^  dii^uMS  éuonncs  faites  depuis  ciu^' 
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Bits  1.11)1  r^allal.  Le  gouverncmeut  qiiî  n  coinpm  I'rd  passe  conihiaii 
d'obsiaclen  il  rencoiilrci'oil  daiii  son  projet  d'iiliiindoii,  vcul-il  donc  iious 
d^gofllrr  d'uue  coluiiic,  mnlht^ureuscil'nToirdl^  conquUr  sous  lubratirhé 
niiiée?  E«prre-I-il  qju  d(r  gufrre  Ihssi-  nous  nrrivcroiis  ï  l'abandon  de 
l'ail ,  pnur  nous  abaiEser  ensuite  par  uiie  pente  insensible  jntqu'n  l'aban' 
don  de  dniii  ?  Nous  ne  pouvons  iiou*  résoudre  encore  h  croirt'  aui  bruits 
qui  rirculi;nt  i  cel  éganl. 

—  Il  a  élé  disirihué  liier  aitic  deux  cbanihrcs  un  rapport  sur  l'i'tiil  de» 
colonies  nii|;lHises  depuis  leur  émancipation,  i-t  l'inlliicncc  de  celle  éman- 
rlpatîoM  d»ns  les  colonies  ancUisrs.  Ce  rapnorl ,  écrit  pur  H.  de  Mjnl- 
rul,  est  publié  par  la  Kociéld  Irnnçnîsc  pour  i  abolilion  de  l'eschtage. 

—  Z>  BuUnlin  des  Loi.i  nnblic  trois  ordonnances  :  la  première  con- 
crme  la  conlrjbnlion  spéciale  II  perccioir  en  ]S35  |)our  les  dépenses  des 
chambres  et  bourses  de  commerce;  la  »ecun<le  purle convocation  ducon- 
tril  gémirai  du  déparicmciit  de  l.oir-el-Clier  potir  une  noiiTi-lle  répar- 
tition lie  cou  tribut  ion  fuuci^re,  et  pour  délil>érer  sur  des  iirojels  de  com- 
iituniraliona  à  ouvrir  enti'u  divers  ranloiii:  la  Iroltiême,  en  dale  du 
tfi  ronranl,  rapporte  celle  du  91  décembre  iS3({,  qui  soume:  h  nue  ifiia- 
rHntainr  de  tri'nle  jours ,  lec  provenancps  de  I  lie  de  Sicile.  Les  navires 
ainiliens  ffui  su  troutcroieiil  BCtiiellemcnl  en  quiirnnlainc  dans  les  porls 
du  royaume,  par  suite  des  ditjiosilioD*  de  ladite  ordonuaoce,  seront  ad- 
mis immédiatement  à  lil)rc  pratique. 

—  l.D  marché  projeté  depuis  limg-teinps  sur  rt-mplaremeni  de  l'an- 
cienne Foire  Saint-Laureut  va  enfin  s'Méruter.  li'après  l'avis  du  M.  Plii- 
lippun,  arcbilcrte  du  gnurerncment,  i  qni  l'on  doit  ee  projet,  on  y  joii>dr>> 
a»  emplacement  deilim;  au  commerce  da  la  friperie  en  tout  genre. 

— Due  ordonnance  du  préfet  de  police, qui  eiijoignoil  )t  tous  tes  tbéâtres 
d'être  fermés  h  minuit,  m  oit  eteite  dans  tous  les  joumiuit  tant  de  rdcla- 
niatioits,  qu'il  paroissoit  probable  que  le  préfet  de  ]>nlir('  rctireroit  son 
HiT£lé;il  p.iroJt ,  au  contraire,  cju'i)  est  mis  li  exécution  avec  sé>éritfi. 
DiTiuéremiiiil,  di'iii  dlri-Cteurs  ont  été  condamnés  jionr  inobservnlton  de 
cette ordnnnnuce, lé  premier  a  S  francs d'smi'Tidc. et  '«seconda  la  même 
aommc ,  et  en  oulie  ti  viiigl-qualre  heures  de  prison ,  i  cause  de  la  ré- 

—  M.  Preslon  de  Saiut-Aubiii ,  au  chltcau  duquel  »u  avoil'ilécoDVert 
tin  réfriirlnire,  11  été  condamné  à  dix  jours  de  prisou  parle  IhbunMt  do 
police  corroeiio<uie)le, 

~  Sur  si\  per.si^nuFS  qui ,  ii  ruccasiuii  des  charivaris  donués  à  11.  le 
préfet  de  h  Somme .  <i;t<  élé  hrrèlées  et  truduites  devant  K-  tribunal  de 
police  corri'vtimniellud'Amiuns,  une  a  élé  couilamnée  àtruisjonrsd'eni- 
priioimetnonl  et  trois  à  dcut  jours,dela  méni<^  |H-iau;  les  deux  nul rcs  ont 
ité  ncquiitécs. 

■—Dans  la  nuit  du  lU,  pljsieiirs  bateaux  anglais  pénétrèrent  dans  la 
luiie  de  C-mcalc  à  la  faveur  de  l'obicurité ,  et  v  enlevèrent  une  certaine 
quxiiiiiéd'liuilres.  Dcsiiécbenrsvoynnt  que  lé  st.ilioiiUMirc  dt.  l'état  ^e 
iimèttlaiid,  chargé  àe  la  survcill.-iuce  des  côtes ,  ni>  s'apurcuvoil  pas  de . 
l'en  lève  meut  des  liuilres  cl  de  la  «iolaiinu  du  (erritoirc  de  la  n.,tt  dcn 
Angl.iih,  nrireni  sur  eux  de  repousser  nue  telle  alleiule  par  la  force  ,  sa 
mirent  \  la  poursuite  des  baicaut  anjlaik  ,  tirèrent  sur  les  éqm)Hi|;es  et 
Ittessérenl  plusieurs  hommes.  Ou  dit  même  qu'un  Anglais  a  élé  lue. 

Une  pulrc  lettre  dit ,  au  contraire ,  qu'à  neuf  licurej  du  soir,  t'tnspec- 
leur  fut  averti,  que  le  Giltre  s'afançii  cur  les  Anglais,  et  qu'il  tira  un  couii 
de  canon. 

—  On  lit  dans  le  CowTwc  de  l^you  :  ■ 
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M.  R... ,  aujourd'hui  caissier  dans  une  des  premières  maî&onsde  ban- 
que de  celle  ville ,  avoit  été  autrefois  le  chef  d'un  coniroercc  qui  n'avoit 
|>as  rrussi.  Les  pertes  qu'il  éprouva  dans  le  cours  de  ses  opér«itions  le 
inircui  dans  l'impossibilité  de  satisfuire  ^  ses  engagcmeus;  cependant  il 
n'y  eut  point  de  laillile  cléclarée.  Ses  créanciers,  étant  cnn'vaiociis  de  sa 
bonne  foi,  Inûtèrent  avec  lui  à  3o  pour  loo.  Depuis,  &I.  R,..€5t  entré 
comme  siniplc  employé  dans  ta  maison  de  commerce  dout  nous  avons 
parlé,  qui  l'a  intéressé  h  ses  bénéfîces  ,  et  oli  ,  après  un  certain  nombre 
d*:mnées,  il  a  pu  réaliser  quelques  économies.  Dans  CKlte  position, 
M.  H...  a  fait  ce  que  beaucoup  d'antres  ue  font  pas  h  sa  place. 

Il  y  a  peu  de  jours,  l'un  des  anciens  créanciers  du  négociant  malheo- 
reux  vit  entrer  chez  lui  son  débiteur,  qui  le  pria  de  rechercher  sur  ses 
livres  la  somme  dont  il  lui  étoit  redevable ,  et  qui  la  lui  solda  à  Tinstaot 
en  capital  et  intérêts.  M.  R....  a  fait  ainsi  la  ronde  de  ses  créanciers,  el 
s'est  complètement  libéré  h  l'égard  de  chacun  d'eux. 

—  Un  incendie  qui  pouvoil  avoir  des  suites  pl*is  graves  «  et  qui  a  d' 
|>endaut  déterminé  un  événement  bien  ficheux,  s'est  manifesté  1 1  février, 
dans  le  domicile  de  M.  Navrai ,  avocat  à  Montpellier. 

Le  dommage  est  évalué  a  la  ou  i5oo  fr.  scuiemeot.  Les  investigations 
de  la  police  n'ont  pu  d'ailleurs  faire  découvrir  la  cause  premiète  de  ce 
dégât. 

L'évéuemcnt  le  plus  déplorable  qt£*ait  occasionné  l'incendie  est  la 
mort  de  M.  Michelet  de  Lachevalerie ,  commandant  de  place.  Cet  olB- 
cier,  ayant  été  prévenu  au  s|iectaclc ,  accourut  à  la  tétc  de  son  détache- 
ment. Il  sort  oit  de  dîner,  à  ce  qu'on  suppose  ;  soit  le  passage  rapide  du 
chaud  au  froid  ,  aggravi^  encore  par  un  j*;t  de  pompe  qui  ratteigiiit  au 
visage;  soit  vive  émotion,  soit  prédisposition  latente,  ^i.  Michelet  fut 
bientôt  saisijde  violens  vomissemens  et  se  trouva  mal  sur  la  place.  Trans- 
porté dans  la  maison  Monical,  par  les  soins  de  M.  le  maire,  des  secours 
empressés  lui  furen^inutilement  prodigués;  il  y  a  expiré  le  lendemain  à 
onze  ^eurcE  vl  demie  du  matin ^<|^ir  suite  d'nne  congestion  cérébrale. 

r—  Une  nouvelle  banque  vient  d'être  fondée  en  Belgique,  en  rivalité 
a^ec  celle  déjà  existante.  La  direction  de  cette  buTiniie  .sera  donnée,  se^lua 
les  uni  k  M.  Vilain  XIV  père,  selon  les  autres  à  N.  Ch.  de  Brouckêre, 
chez  qui  est  descendu  ,  k  son  arrivée  à  Bruxelles ,  M.  Iq  baron  Jami*s  de 
Rotscliild.  Le  voyage  du  tninquier  en  Belgique  me|  tous  Uis  (iuanciers  ei^ 
émoi.  .  " 

—  On  écrit  de  t'iorcnce,  leç  février  : 

«  Avant-hier,  vers  sept  heures  cinquante  minutes  tlu  soir,  nous  avons 
ressenti  plusieurs  secousses  de  tremblement  déterre.  Le  phénomène  pa- 
roîl  nvj.ir  eu  pour  centre  la  partie  septentrionale  du  Mugello  ,  oii  quel- 
ques petites  portions  des  châteaux  de  Luco  et  de  Vicchio  ont  été  enciom- 
niagées  ,  sans  autre  désastre ,  et  surtout  sans  qu*aucun  individu  ail  été 
blessé.  » 

—  Le  célèbre  radical  Henri  Hnnt ,  qui  fut  membre  ^u  parlemimt  an- 
glais ,  apK**»  «voir  été  marrh.md  de  cirage  ,  vient  de  mourir  k  l'âge  de 
63  ans  des  suites  d'une  attaque  d*apople\ie-. 

KXTÉRIEUB. 

ESPAGNE.  —  Madrid^  la  février.  (  Corre5|>ondanre  particidîère.  )  — 

La  nomination  du  général  Vablès  n'est  plus  douteuse  :  seulement  on 

ignore  encore  dans  quels  termes  sera  conçue  son  accîptalion ,  et   «'il 

prendra  avec  ou  »anb  condition  le  ^rtefeuille  tie  la  guerre.  Tout  n'est 

/«j  fiai  avec  l'anficn  ministre  A^  \«  ^w^tt?  \  \q>xv vf  w\ ^^^ d\Cs«r  les 
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évéïicinrus  rccciis  tlu  18  janvier;  nos  diamhrcs  o:it4'l((Hleiiomcau)HiM(*fl 
de  questions  qui  se  rnltachenl  à  cvé  é'véïieitittn^.Ou  se  r«i()|)cllc  que  daiisja 
discussion  qui  eut  lieu,  dans  le  sein  de  la  chambre  des  proccrrs  ,  sur  les 
désordres  qui  vcnoicnt  d'affliger  la  rapit.no ,  k*  marquis  de  Monca]fo 
(g<^ntVal  Quésnda),  uvoit  Hiit  une  vigourcu&e  sortie  contre  Ll.iiuier  qu*il 
ACrusoit  eu  qu('!«|ue  sorte  d'avoir  (iniené  le  mouvement  du  hnt;iiltori  du 
2"  léger.  IJander  «voit  déjà  quitté  la  capitale;  mais  quand  il  apprit  ce 
qui  s'étnil  psissé  dans  la  ehanihrc  des  proecrès,  il  rédii^ca  à  la  lià:e  une 
protestation  énerp[iqiie  contre  les  insinuations  de  Q).iés:ida  ,  et  lit  jiasser 
ce  mémoire  jnsliheatif  au  président  de  la  chamhrt*.  Une  séanre  aerrrîc 
fut  ouverfc,  et  il  v  fut  <lonné  lecture  du  document  transmis  par  le  mar- 
quis dellç  Valle  de  RivAS  (Liander).  La  chambre  nomma  une  commission 
qu'elle  chargea  dVxaminer  les  insinuations  du  mai-quis  de  Moncayo,  et 
la  défense  du  g'méral  Liauder,  le  rapport  n'est  pas  encore  fait,  niais  il 
doit  être  procliainement  présenté ,  et  il  donnera  certainement  naissance 
à  une  iulcressaute  discussion  féconde  en  curieuses  découvertes  ;  unique 
avantage  de  ces  discussions,  eo  général  trop  personnelle^  pour  élre  très- 
parlementaires. 

A??GLETERRE.  —  Londres^  18  février.  —  Le  lever  du  roi  au  château 
de  Saint-James  a  offert  un  plus  imposant  spectacle  que  tons  ceuv  qui 
ont  eu  lieu  depuis  plusieurs  années.  Tous  les  ambassadeurs  des  diffé- 
rentes nations  de  l'Europe  étoient  présens  en  grand  costume.  Los  mi- 
nistres de  la  Grande-Bretagne  et  leurs  secrétaires  assistoient  en  grande 
tenue  H  cette  cérémonie.  Sa  Majesté  paroissoil  dans  le  meilleur  état  de 
santé.  Un  conseil  s*est  tenu  après  le  lever. 

—  Le  général  Séhasliani  est  arrivé  en  ville  U  quatre  heures  ;  il  s*est 
rendu  au  Foreign-OiTice,  et  a  eu  conférence  avec  le  duc  de  Wellington. 
Le  général  ne  doit  pas  occuper  l'ancienne  chancellerie  de  l'ambassade 
dans  Ilano^er-Square.  Il  résidera  provisoirement  dans  l'hôtel  oh  il  est 
descendu. 

—  Le  vice  amiral  sir  Georges  Cockbum,  a  écrit  qu'il  acrcptoit  la  place 
de  premier  lord  c!e  l'amirauté.  Il  arrivera  dans  quinze  jours.  Le  vice 
amiral  sir  Robert  Olway  le  remplacera  dans  le  commandement  de  la 
station  des  Indes  Occidentales  et  de  l'Amérique  du  Nord.  Ou  pense 
qu*il  partira  procliainuinenl  pour  sa  destination. 

— -  D'après  le  calcul  du  baron  (l'Haussez,  ancien  ministre  de  la  marine, 
la  marine  anglaise  a  détruit  dans  la  dernière  guerre  1300  vaisseaux  de 
guerre,  i56  vaisseaux  de  ligue,  382  frégates  ,  et  66'i  corvettes  et  autres 
navires. 

L'ne  lettre  de  Rayonne ,  insérée  dans  le   ^ioming- Herald  ^  rend 

compte  d'un  acte  arbitraire  quiauroil  été  commis  par  les  autorités  fran- 
çaises de  celle  ville  au  préjudice  d'un  anglais  nommé  Edmond  Ryan. 
Celle  affaii-e  porte  remprcinle  d'une  rigueur  exîraordinaire.  Voiri  l'a- 
nalvse  d'un  affîdaviti\u  consul  anglais  â  Rayonne  qui  contient  uu  ex- 
posé de  toute  l'aflaire  ;  M.  Ëunnmd  Ryau  arriva  à  Havonnele  i4  janvier, 
venant  de  Paris  011  il  a  voit  fait  viser  son  passeport  par  l'ambassade  au- 
glaise.  Son  intention  éloit  de  se  rendre  eu  Espagne. 

Dans  la  soirée  il  partit  sans  avoir  retiré  son  passeport  :  il  pensa  que  le 
visa  du  consul  espagnol  dans  uu  moment  du  guerre  civile  seroit  plutôt 
un  obstacle  qu'un  avantage  pour  lui.  Arrivé  à  deux  lieues  de  la  frontière,  » 
il  fut  arrêté  par  dcu.x  hommes  armés  quin'avoient  aucun  uniforme  pou- 
vant indiquer  leurs  fonctions.  Dans  la  soirée  du  i5  ,  il  arriva  &  Rayonne 
sous  l'escorte  de  six  ecndarmes  et  fut  intcrr()gé  par  le  préfet  cjui  le  ren- 
voya devant  le  consul  anglais. on  l'invitant  â  examiner  s  il  devoil  ou  non 
jfitre  mis  en  lil>erté.  Le  consul  répondit  dans  un  ftcn«  f^vutï^Ve.  T«^\i\^- 
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foi»  le  préfet  le  ûi  metlrc  eu  prisou  et  lui  déclara  qu*il  seroil  couifult  u». 
les  geudarines  ii  Calais.  Il  fut  ensuite  interrogé  par  fc  juge  d^însCrueiior: 
qui  déclara  que  rien  ne  pôuToit  iustifîi'r  sa  aêtcnlioii ,  cl  ordonna  drl- 
roeltre  en  liberté.  Ce  ne  fut  qu  après  heaucoup  de  délais  el  sur  les  ÎDi- 
tances  du  consul  anglais  que  cet  ordre  fut  niii  à  exCculîon. 

srÈDE.  —  Stock/w/m  ^  6  février.  —  l^*s  états-généraux  se  sont  pro- 
noncés clans  la  question  de  Temprunl  ;  trois  ordres  ,  la  Dol»I«r»«e,  ic 
cli-rgé  et  les  paysans,  ont  reconnu  avec  gnlitudc  les  saltitaires  «fM» 
qu'auroit  Topératiou  conçue  et  proposée  par  le  roi.  Ils  ont  en  rousé- 
quence  volé  l'emprunt:  quelques  nuances  d*opinion  entre  euv  pourront 
nécessiter  encore  Tintervention  de  l:t  commission  ;  mais  ,  ila^  lifuie  ma- 
nière, la  proposition  royale  aura  été  appréciée,  et  i^  forte  ui.«jorité  dct 
ordres  aura  jugé  ,  comme  Ta  fnit  la  haute  cour,  la  bizarre  «ccusatioA  a 
légèrement  intentée  contre  les  conseillers  de  la  commune. 

PRCS8E.  —  Berlin^  lo  léTrier.  —  On  attend  ici  la  iiublicaiion  iTeM 
résolution  de  la  diète  sur  les  aflaires  de  la  Suisse,  qui  décidera  h  rap- 
ture  éventuelle  de  tous  les  tUats  voisins  arec  la  Suisse  ,  et  Toccupation 
des  frontières  par  un  corps  d'année  de  la  confédér.ition.  Cef>eiiiiaut. 
comme  les  dernières  non^relles  de  Berne  portent  un  caractère  luoinsHé- 
favorable  et  font  entrevoir  des  concessions  ,  on  a  droit  d'cspérrr  qiitk 
parti  r.ulical  succond>cra  entièrement  dès  (es  premières  nictiac-.s  licli 
diète,  el  rendra  inutile  l'emploi  du  mesures  extrêmes. 

ÉTATS-  UNIS.  —  On  lit  dans  une  correspondance  de  Philadelphie  * 
L'étal  actuel  de  la  question  diiS  ^5  millions  est  nne  preuve  écbitjiiite  de 
la  sagesse  de  la  conslituîioa  américaine,  laquelle  n'accorde  p^s  au  pr** 
sidcut  le  pouvoir  d'entraîner  son  pays  dans  une  guerre.  Ou  sait  en  cfut 

3ue  pour  déclarer  la  guerre ,  ordonner  des  saisies  ou  accorder  de»  lettre» 
e  marque,  il  fuit  obtenir  l'approbation  de  la  majorité  du  congrès.  Sutt 
cette  SHge  disposition  ,  je  le  répète  ,  les  hostilités  contre  l;i  France  m- 
rbi<Mit  déj^  commencé  ,  car  depuis  un  an  le  général  Jaokson  étoit  dèciil: 
à  faire  la  guerre. 

Le  président  a^oit  cru  qu'^  l'ouverture  do  la  session  actuelle  ilu  ona- 
gres les  chan)))ros  lui  aocorderbieut  le  pouvoir  d'exercer  des  repres=*ilt«t 
danji  le  cas  où  la  France  ne  paieroit  pas  immédiatement  les  sonrncs  ré- 
clamées. Si  cette  demande  eut  été  accordée,  n\\\  doute  qu*il  en  e&t  pro- 
fité pour  suivre  ses  penchnns  l>elliquenx,  et  il  auroit  commencé  la  querre 
en  novembre,  peut-être  plus  t^t.  Ainsti,  la  conduite  à  la  fois  c.dnàe,  di- 
gne ,  mais  ferme  du  sénat ,  a  épargné  au  pays  les  charges  el  les  dangen 
d'une  guerre  avec  une  puissance  étrangère. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  30  Jés^iier, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures ,  les  députés  sont*  k  {leioe  m 
nombre. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  délibération  du  projet  de  loi  sur  la 
faillites  et  Kànqneroutes. 

La  chambre  adopte  d*abord  nne  nouvelle  rédaction  présentée  lur  h 
CO" mission  pour  les  ;«rticlcs  5i6  et  517. 

Elle  revient  ensuite  à  l'article  5'ii  auquel  elle  s'étoit  arrêtée  a  la  fia  de 
la  séance  d'hier ,  elle  adopte  successivement  jusqu'il  l'arlicle  Sa*». 

M.  PERSIL ,  garde  des  sceaux ,  monte  à  la  tribune  pour  Hiirc  uoe  ccm- 
munication. 

Messieurs,  dit  il,  je  viens  vous  apporter  un  projet  de  loi  sarrorgani- 
iltion  du  conscil-d  état  (rumeur  en  sens  divers}.  Cette  institulioa  a  été 

Ajct  de  beaucouj^  Ae  conVro^«t%«s  ^  oti  ^  ^xfc  V^sm^V.  la  couùèèttt 
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trommo  iirt  roungt'  iiitolte  ,  cl  juMju'ii  aiwpvcVi-r  rimlûpiiiidanre  ilu  ie» 
memltrct  ;  ceux  qui  ont  élet*  ces  objcctloni ,  messieurs  ,  connoisscni 
Irien  ma)  U*  coiiscil-d'iïlnl  ;  ii  comme  moi  ils  cii&sciil  élé  n|>|)clés  h  dea 
ra|i|>arls  jouriiHlicr»  hïuc  les  memltrcs  qui  le  comtiosflnt ,  îti  iinroîiii!  |>u 
se  cuntamcre  du  6»iii  «cru|>uleux  et  de  riiomirnble  in(lé[>eiiitancu  lie  ces 

11'  iiriili'ur  (l^uInTc  qu'il  auroit  pu  apportirr  le  projet  itc  kii  (tir  les  cou- 
flils.quient  loiit  ]irèt  ;  roiiis  il  eu  a  étù  em|ii!rhi  pnr  la  rraiiilc' qui-  la 
chauilire  u'ei*)!  inu  lu  icnip»  de  l'en  occnpur  dan-i  c«iie  fctsîon.  (Ittur- 

L'orHleur  donne  lecture  dit  projet  de  loi  en  vinj^l-qualre  uu  vingl-cinq 
«rticics  ;  il  eut  ù  pi-u  |>rè$  cnnrorme  dftiis  sa  rédaction  au  projet  adopli 
l'anufe  dernière  pnr  la  chxnibro  «les  unira. 

Ce  projet  dfcide  que  le  conseil- (l'6l al  sera  présidé  par  te  carde  des 
sceauiou.|iar  un  ministre  dÉiignc  par  le  roi  :  il  y  aura  un  conseiller- d'état 
vice -prés 'dent,  viùgt-qwtirc  ctmceillert-d'élat.  vingl-cinq  niallrcs  di's 
requêtes,  doiiie  auditeurs  de  première  clntse,  ut  >iii)>t'hnit  de  la  seconde 
classe.  Le  surplus  du  projet  règle  rûee  et  ks  condition»  de  cnpncitè  qni 
devront  (!lre  exigés  pour  taire  partie  du  conseil -d'état. 

La  duimbrc  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  les  rnllite&. 

Une  quinzaiue  d'articles  sont  encore  adoptés  à  h  course. 

La  séance  nt  levée  à  cinq  heures. 

Demain ,  rapports  de  pélilious  ;  discussion  de  projets  de  loi  d'inté- 
rêt loTid. 

K£VUE  DE  JOmSPRUDEBCE  ECCLiSIASTIQtE.  '  . 

Un  mitlre   n'n  pas  le  droit  de  défendre  au  sacristain  de  ta  paroiste 

daller  au  domicile   des  habitant  solliciter  des  dons  volontaires 

destinés  à  son  salaire. 

Vu   arréU   portant  scmblablt;    défense  <tt  pris  hors  des  limites  du 

pouvoir  municipal  et  n'est  pas  obligatoire. 

Le  sieur  Creuïel,  sacrisiuin  de  In  paroisse  de  SnJut-Cyr-siir-Mciilliou, 
AToitélé  traduit  duvaiil  le  tribunal  desimpie  police  d.?  Pont-de-Veyle , 
pour  a*oir,  en  conlravenliun  ^  un  arrêté  municipal,  làtl  au  domicile  des 
habilMTis,  des  collectes  destint'cs  aie  payer  de  ses  salaires  j  il  fut  rcnToyé 
de  lit  pininic. 

Le  jugement  d'acquittement  éioit  princtpalemcul  moli*é  sur  ce  que 
l'art.  37  (lu  décret  du  3o  décembre  1809  sur  les  tnliriques ,  en  les  chnr- 
gcant  de  pouri  oir  au  sslaii-e  des  employés  de  l'église  ,  n'aroii  pas  réglé 
le  moite  d'nprés  lequel  le  paiement  leroit  lait ,  et  que  par  coDiéqucnl  le 
conbcil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Cyr,  en  arrêtant  quu  le  salaire  du 
-  sscristain  seroit  pnyé  par  des  dons  loloiitsires ,  et  rcliiiti  en  reccvaiit 
ces  dons  au  domicile  des  piiroissieiis,  n'av oient  pas  eufrcint  cedccrctiqne 
d'ailleurs  l'iicrélé  <Ui  iHHire  de  la  commune ,  en  date  du  3g  septem- 
bre t83i ,  Mcodoil  les  limites  i(n  poutoir  mutiicipal  ;  que  le  lait  repro- 
ché an  préïenu  n'avoit  été  accompagné  ni  sui\i  d'aucune  Tiojcnce  mi- 
térielle  ni  morale ,  len<lant  h  gêner  !■  tlberté  du  citoyen  ;  qu'il  étnit  ta 
conséquence  d'an  ancien  usage  couatant  «t  prccqu'uoiimel  dnns  les 
églises  de  campngne  ;  que  ce  mode  dv-  quélf  n'éloit  défendu  par  aucune 
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Le  ministère  pulilic  .1  cru  devoir  se  pourroir  en  cassation  contre  ce 
jugement,  ms\h  la  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pounroi  par  l'arréi  sui- 
vant : 

R  La  coQr,  attendu  que  Tarrôtc  Ha  ig  septembre  dernier,  du  m  lire  de 
\:\  commune  do  Sainl-Cyr-sur-Menihoii,  canton  du  Ponl-<le- Vcyk*,  dé- 
pariemo'it  de  l'Ain,  n'a  pour  obj»*t  que  d'interdire  au  sieur  Creuzrl, 
Sricristain  fie  l'église  de  ladite  commune,  de  recevoir  des  dons  volontii- 
res  des  liabilans  cIh:z  lesquels  il  alloit  babtiuellrmcnt,  et  vers  le  Icmos 
de  la  récolte,  faire  des  quties  ;  que  cet  acte,  qui  ne  concerne  qu*un  seul 
individu  et  pour  un  fait  particulier*  ne  peut  dès  lors  être  rangré  dans  b 
classe  des  réglemens  administratifs  dont  parle  le  n*  i5  de  l'artiâc  471  du 
code  pénal  ; 

Attendu  d'ailleurs  que  les  réglemens  de  ruutonté  administrative  ne 
peuvent  donner  lieu  à  r  application  des  peines  de  police,  en  ««as  de  con- 
travention ,  que  lorsqu'ils  ont  été  faits  légalement ,  en  vertu  des  art.  3 
et  4  du  tit.  \l  de  la  loi  du  i6-a4  août  1790,  et  que  l'arrêté  fin  39  sep- 
tembre a  été  pris  bors  des  cas  prévus  par  ces  articles.;  qu^aîusi  le  juge- 
ment attaque  n'a  pas  violé  le  n**  i5  de  l'art.  471  du  (.Iode  pénal ,  en  reii- 
vovant  le  sieur  Creuzel  de  l'action  dirigéecontre  lui,  pour  contravention 
h  l'arrêté  du  maire  de  la  commuu<*  do  Saint*Cyr  sur-Menlhon  ,  mais  90 
contraire  a  (ail  une  juste  application  dudil  article.  —  Rejette. 

(Arrêt  de  la  cour  de  la  cour  de  cassation  ,  du  16  février  i834-) 


Une  nouvelle  livraison  des  OEuvres  complètes  de  saint  François  de 
Sales  vient  de  paroiirc.  Elle  se  compose  des  Entretiens  spirituels,  qui 
forment  le  tome  XIII.  D'autres  livraisons  doivent  succéder  bient<)t.  Les 
sept  supplémens  que  l'auteur  y  a  joints  se  délivrent  aux  possesseurs  de 
la  première  édition.  On  trouve  cbez  le  même  éditeur,  M.  Biaise ^  rue 
Férou,  les  yies  des  Saints^  en  deux  volumes  in-4**,  a\cc  trois  cent 
soixantb-douze  gravures,  prîx  a6  fr.,  (t  Y  Histoire  de  ta  Bible  ^  de 
Royaumont,  in-4'*»  a^cc  deux  cent  soixantc-dii  gravures,  prix  ^4  ^c* 

AVIS. 

U  Ami  de  la  Religion  paroit  tous  les  jours,  excopié  \xt  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  (V.,  et 
trois  mois,  i5  francs. 


^c^  grt^tti,  2lîrncn  tt  Clrrr. 
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Sur  l'Etat  de  la  Religion  Catholique  dans  quelques  parties 

de  tAllemctgue, 

On  sait  qu'il  s'est  forme  une  église  catholique  à  Coelhcn , 
c^n  Allemagne,  depuis  li  conversion  du  duc  Ferdinand  d'An- 
halt  Coelhen,  qui,  étant  venu  «î  Paris  il  y  a  quelques  années, 
y  embrassa  la  relif^ion  ratholique ,  ainsi  que  sa  femme,  Julie 
île  Brandebourg^.  Le  prince  fil  bâtir  une  éf;lise  à  Coethen,  et 
prit  plusieurs  mesures  favorables  aux  catholiques.  Il  e>t  mort 
Siins  eiifans  et  a  eu  pour  successeur  son  frère,  qui,  sans  élrc 
catholique,  ne  se  montre  pas  néanmoins  hostile  à  cette  reli- 

f[ion.  Le  pèrcLeybach,  prêtre  catholique  à  Coethen,  y  exerce 
ibrement  son  ministère.  Les  JésiÀtes  sni^t  les  seuls  prêtres  ca- 
tholiques dans  le  duché,  où  notre  reli{;ion  avoit  disparu  au 
lemosde  la  réforme.  .\Jais  depuis,  des  familles  calhuli(|ues  s'y 
sont  successivement  établies,  principalement  à  Dessau  et  à 
Zerbst.  Aujourd'hui,  il  y  a  des  églises  catholiques  dans  ces 
deux  résidences  aussi  bien  qu'à  Reinburg  et  à  Coethen,  qui 
forment  l'état  d'Anhalt. 

Le  père  Leybach ,  qui  réside  h.  Coethen  ,  y  a  bien  à  com- 
battre les  obstacles  qui  résultent  du  mélange  des  proteslans  ou 
du  peu  d'instruction  des  catholiques  qui,  étant  pour  la  plu- 
part de  nouveaux  converti ,  ne  se  sont  pas  tous  dépouillés  des 
préjugés  de  la  première  éducation.  Accoutumés  aux  rares  pra- 
tiques d'une  religion  commode,  ils  ont  quelque  peine  à  porter 
le  joug  de  la  véritable  foi.  Cependant  ils  respectent  leurs  mis- 
siounuires  et  sont  soumis  à  l'Eglise.  L'espoir  de  la  religion 
dans  ce  pays  est  dans  l'éducation  desenfans.  Ils  sont  recueillis 
dans  une  école  soutenue  par  madame  la  duchesse  douairière^ 
qui,  à  une  piété  éminente,  joint  un  zèle  admirable.  C'est  la 
seule  école  catholique  du  pays  ;  elle  n'a  que  trente  élèves  ,  ou- 
tre douze  pensionnaires  réunis  dans  un  établissement  dirigé 
ainsi  que  l'école  par  les  Jésuites.  La  plupart  appartiennent  à 
des  parens  protestans  ou  proviennent  de  mariages  mixtes ,  et 
leur  instruction  religieuse  est  fort  négligée.  Toutefois  ce  mi- 
nistère n'est  pas  sans  consolation.  Le  père  Leybach  donne  des 
leçons  de  français  et  de  latin  aux  plus  avancés ,  ainsi  qu'à  un 
certain  nombre  de  jeunes  proteslans. 

Le  seul  prêtre  qui  étoit  à  Dessau  vient  d'en  partir,  et  l'un 
des  Jé>uitos  y  va  tous  les  quinze  jours  célébrer  le  service  di- 
vin. Il  va  aussi  de  temçis  en  temps  à  Zerbst.  Ces  paroisses 
étoient  dans  l'état  le  plus  triste,  qt  les  obscrvaikcc^  f\e  V^i^>9A 
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y  étoient  non-seulement  négligées,  mais  même  à  peu  près  in- 
connues. Les  Franciscains,  qui  furent  les  premiers  prêtres  qui 
reparurent  dans  celte  partie  de  la  principauté,  y  étoient  dans 
une  grande  contrainte  et  ne  pouvoient  ni  prêcher  sur  aucun 
des  points  controversés  avec  les  pi-oteslans,  ni  exercer  publi- 

3uement  aucune  fonction  ,  pas  même  enterrer  les  morts.  Le 
éFdut  d'école  catholique  obligeoit  les  enfaus  de  fréquenter 
celle  des  protestans ,  au  grand  péril  de  leur  foi.  Cet  état  de 
choses  subsiste  même  encore,  mais  Ton  s'occupe  d\  pourvoir 
)ar  rétablissement  d'une  nouvelle  école.  On  a  bien  besoin  que 
providence  daigne  lever  les  obstacles  qui  se  rencontrent, 
car  on  manque  à  la  fois  de  maîtres  et  de  fonds.  Ce  qui  s'est  fait 
depuis  dix  ans  peut  donner  de  bonnes  espérances  pour  l'a- 
venir. 

Il  y  a  dans  ces  peuples  d'heureuses  dispositions.  Les  protes- 
tans viennent  aux  initructions  avec  presque  autant  d'empres^ 
sèment  que  les  catholiques.  Des  ministres  même  s'y  rendent 
quelquefois.  Le  duc  régnant  reçoit  bien  les  Jésuites  et  Ifô 
laisse  jouir  d'une  liberté  bien  rare  aujourd'hui  dans  l'exercice 
de  leur  ministère.  Ils  publient  les  bulles  et  les  mandemens 
sans  aucune  espèce  d'entrave.  D'après  une  disposition  prise 
sous  le  duc  Ferdinand,  le  pape  exerce  sa  juridiction  dans  ce 
pays  par  Tinlermédiairc  dô  son  nonce  à  Munich.  Le  même 
prince  demanda  des  missionnaires  à  la  Propagande,  qui  char- 
gea les  Jésuites  de  cette  œuvre.  La  province  de  Suisse  n*a  pu 
encore  y  envoyer  de  renforts,  fautç'de  sujets.  L'exemple  du 
souverain  donne  beaucoup  d'autorîïé  aux  missiontiaires.   Le 

I'our  de  la  fête  du  saint  Sacrement,  l'année  dernière,  le  père 
^eybach  prêcha  sur  la  présence  réelle  aux  applaudissemens  de 
l'auditoire  où  il  y  avoil  beaucoup  de  protestans.  Le  jour  de 
saint  Pierre ,  il  parla  avec  le  même  succès  sur  le  pape  r^u'il 
montra  comme  le  chef  visible  et  infaillible  établi  par  Jésus- 
Christ  même  dans  son  Eglise.  Cependant  il  ne  touche  pas^sou- 
Tcnt  des  points  si  délicats ,  dont  les  protestans  se  détachent 
d'eux-mêmes  de  jour  en  jour. 

l^e  même  père  Leybach  a  fait  Tété  dernier  on  voyage  en 
Hanovre  avec  le  père  Liesken ,  supérieur  du  grand-séminaire 
tie  Hildcshoim.  C'est  un  membre  de  l'ancienne  compagnie  qui 
est  renli-é  dans  la  nouvelle.  Son  âge  de  84  ans  ne  lui  a  rien  été 
de  son  amahililé,  et  presque  rien  de  son  activité.  C'est  lui  qui  a 
conservé  le  collège  avec  ses  revenus  et  ses  dépendances,-  tel  qu'il 
étoit  du  temps  des  Jésuites.  H  a  élevé  presque  toute  la  noblesse 
du  pays ,  et  a  envoyé  plusieurs  jeunes  gens  à  Rome  au  collège, 
'"rermanique  -,  ils  viennent  d'en  revenir,  et  donnent  de  bonnes 
ices.  Le  pèreLîesVôw  «l  fouvu\^>\%%\  dés  nofvices  à  Esta- 
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vavcr  et  à  Brif^ie.  Il  u'est  plus  supérieur,  nais  il  trouve  tou- 
jours à  exercer  son  lèle. 

A  Hanovre,  leâ  catholiques  ont  une  bulle  église  bâtie  el  eti- 
Ireteuue  aux  «Irpciis  de. la  maison  d'Autriche;  il  y  a  deux 
prêtres  et  deux  écoW.  A  Bninswick ,  il  existe  ausïî  uue  bolle 
église  que  6t  coiisliuire,  il  y  "  plus  d'un  siècle,  le  duc  de 
brunswick ,  Antoine-Ulric ,  qui  avoil  cmbiassé  la  re)if;ioii  ea- 
lho1i()ue.  Il  y  a  dans  cette  ville  deux  prêtres  et  deux  écoles  ca- 
tholiques. A  Mugdebourg,  auireTois  archevêché,  il  v  a  une 
église,  (rois  prêtres  et  deux  écoles;  le  curé  venoit  de  haptiser 
un  Juir,  el  inslruisnit  dans  ee  moment  même  un  protcslaut  qui 
paroisÂoit  di«po«é  à  £iire  abjuration.  Berlin  a  une  grande 
église  ,  sept  prêtres,  outie  ceux  de  la  garnison ,  et  plusieurs 
écoles  catholiques.  A  Dresde,  il  y  a  également  une  trés'belle 
église,  un  évêque,  prés  de  vingt  prêtres,  et  plusieurs  écoles  et 
pensionnais-,  à  Leipsick,  trois  pn^tres  el  deux  écoles;  à  Hiille, 
on  prêtre  el  une  école.  Le  père  (irouycsl  en  ce  moment  con- 
fesseur du  roi  de  Saxe.  Le  père  Becx ,  précédemment  cur<i  de 
Coethen,  a  suivi  comme  confesseur  la  duclie:i$e  dou:iirière  à 
Vienne.  Son  séjour  n'y  sera  peut-être  pcs  inutile  à  la  religion. 
On  sait  combien  les  édits  de  Joseph  JI  avoient  été  l'uncstes.  Il 
s'agirait  de  rendre  à  l'Eglise  plus  de  liberté.  On  espère  depuis 
assez  liing-temps  un  concordat-,  en  allendant,  on  vient  de 
&ire  disparoitre  de  l'Univerillé  des  livres  peu  exacts  ou  hardis 
quîservoient  encore  pour  l'cntieignomcnt.  Le  père  Bccx  a  été 
J>ien  reçu  de  l'empereur.  On  songe  à  établir  à  Vienne  un  no- 
viciat du  troisième  an  ;  un  archiduc  a  ofTeit  une  somme  pour 
cela.  Des  doni  ont  été  fiiits  {>our  fonder  des  collèges. 

A  ces  rcnseignemens,  que  nous  tenons  d'une  source  particu- 
lière, mais  Irès-sùre,  nous  en  ajouterons  d'autres  qui  nous 
viennent  d'un  autre  côté.  Le  Bon  Sem, journal  de  la  démo- 
cratie, se  plaignoit  dernièrement  de  la  direction  jésuitique  de 
l'université  de  Munich.  Cela  veut  dire  apparemment  qu'on  a 
cherché  à  donner  à  cette  université  une  direction  religieuse. 
Depuis  i83o,  les  princes  allemands,  dit-il,  ont  commencé  à 
craindre  l'iava^^ian  des  idées  révolutionnaii-cs,  et  le  roi  de 
Bavière  surtout  a  suivi  une  marche  rétrograde.  On  a  organisé 
dans  ce  sens  l'Université  de  Munich  :  là ,  on  distingue 
MM.  Doellinger,  professeur  de  th>'ologie  ;  François  de  Hoader, 
prolèsseur  de  philosophie  ;  Grandauer,  ancien  rédacteur  du 
Straaiiinen,  actuellement  secrélnire  intime  du  prince  ;Ring- 
,seir,  professeur  de  médecine  j  Boyer,  de  droit  romain  ;  Alliolt , 
ODCten  dominicain,  professeur  au  séminaire  catholique  ;  MeiJin- 
-^ret  Bachner,  tous  deux  prêtres  et  professeurs.  LqBoh  Smt 
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Goerres,  qu'il  appelle  traître,  et  qui  a  été  fait  professeur  d'his* 
toire.  Les  professeurs  libéraux  ont  été  renvoyés.  Oken ,  d*ahord 
déporté  à  Erlanfjen ,  a  été  obligé  de  se  réfugier  eu  Suisse. 
Tiersch  a  abandonné  la  Bavière  pour  la  Grèce,  Schellîng  se 
lient  a  Técart,  Conrad  Manner  est  mort,  et  Schubert  a  arao- 
donné  les  drapeaux  du  libéralisme. 

Pour  surcroit ,  voilà  les  Bénédictins  qui  se  rétablissent  en 
Bavière.  Un  couvent  est  formé  auprès  d'Augsbourg ,  et  Tem- 
pereur  d'Autricbe  y  applaudit.  11  a  adressé  à  M.  de  Biegg, 
évéque  d'Augsbourg,  la  lettre  suivante  : 

•  Mon  cher  ëvêque  de  Riegg,  l'objet  que  vousm'avrc  recom- 
mandé dans  voire  Ipltrc  du  3i  décembre  m'inspire  le  plus  vif  in- 
térêt. Je  me  réjouis  du  bien  que  le  rétablissement  de  Tordre  de$ 
fiéiiédiclins  pourra  fairp  dans  votre  diocèse,  et  j'accorde  volontiers 
ma  coopération  que  sollicite  l'abbé  de  Saint-Steplian  à  Augsbourg, 
Barnabas  Hubert.  Je  déclare  aux  chefs  des  Bénédictins,  dans  Us 
provinces  allemandes,  que  je  les  autorise  à  contribuer  activcmeul 
par  leurs  connoissauces,  leurs  secours  relit^ieux  et  toutes  leurs  res- 
sources, à  faire  prospérer  les  couvens  de  Bcuédiclius  de  la  Bavière. 
Vous  voudrez  (lonc  bien,  mon  cher  évéque,  vous  adresser,  vous  et 
l'abbé  de  Sainl-Steplian,  aux  chefs  de  mes  Bénédictins  pour  la  na- 
ture et  le  mode  des  secours  qu'on  pourra  vous  accorder,  sans  nuire 
aux  inléréis  des  élablissemens.  Il  me  sera  tt ès-a(i;réable  de  vous  re- 
cevoir personnellement,  vous  et  Tabbé  Barnabas.  Je  vous  prie  de 
ne  pas  n/oublier  dans  vos  prières.  Vienne,  33  janvier  i835. 
Signé  François,  manu  propriâ.  • 

Le  Bon  Sens  déplore  amèrement  cet  état  de  choses.  Il  voit 
la  congrégation  envahissant  tout  en  Bavière ,  ce  pays  réduit  à 
n'élre  bienlôl  qu'un  vaste  monastère,  et  une  honteuse  inqui- 
sition s'exerçant  sur  les  consciences.  it.nfin ,  pour  nous  donner 
ridée  la  plus  effrayante  de  la  grandeur  du  mal ,  il  ajoute  pour 
dernier  trait  quo  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Bavière,  est  la 
fidèle  image  de  ce  qui  se  passoit  en  France  pendant  les  der- 
nières années  de  la  restauration.  Oh  !  alors  les  Bavarois  doivent 
être  bien  malheureux  ,  car  personne  n'ignore  sous  quelle  o/k 
pression  stupide  nous  gémissions  il  y  a  cinq  ou  six  ans; 
combien  la  congrégation  étoit  toute-puissante,  au  point  qu'il  a 
fallu  un  soufQc  pour  la  renverser  ;  combien  l'inquisition  étoit 
odieuse,  au  point  qu'on  disoit  et  qu'on  écrivoit  tout  ce  que  l'on 
vouloit  \  combien  la  tyrannie  et  labsolutisme  étoient  redou- 
tables, au  point  qu'ils  ont  laissé  se  former  lentement  une  con- 
spiration qni  les  a  anéantis  en  trois  jours,  ^^ous  nous  rappe- 
lons tous  combien  nous  étions  à  plaindre  sous  ce  régime  fatal, 
où  le  commerce  florissoit ,  où  l'industrie  prenoit  chaque  jour 
de  nouveaux  développemens ,  où  tout ,  dans  le  royaiune  ,  pré- 
iiioii  l'image  d'une  immeuâe  ^cosçérité*,  et  nous  soounes 
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disposés  à  plaindre  de  tout  notre  cœur  Iç  penpie  qui  se  trouve 
plongé  dans  le  même  abîme  de  maux  dont  nous  sommes  si  heu- 
reusement sortis. 

Il  y  a  pourlnnt  une  consolation  pour  les  Bavarois ,  c^est  que 
le  Bon  Sens  espère  que  le  dénouement  de  la  pièce  sera  le 
même  pour  eux  que  pour  nous,  mais  avec  d*autres  consé- 
quences :  ce  qui  veut  dire  apparemment  qu'on  ne  s'arrêtera 
pas  à  moitié  chemin  \  qu'on  renversera  non-seulement  une 
dynastie,  mais  toute  royauté^  qu'on  fera  non-seulement  une 
révolution,  mais  une  république  ;  qu'on  ne  se  contentera  pas 
d'humilier  le  clergé,  mais  qu'on  s'-en  débarrassera  tout-à-fait; 
moyennant  quoi  la  Bavièie  arrivera  à  Tâge  d'or,  tel  peut-être 
que  nous  l'avions  sous  la  Convention  ou  le  Directoire ,  ce  qui 
est  d'un  bien  heureux  présage  pour  ce  royaume.  T. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  On  nous  a  pcal-étre  soupçonné  de  quelque  exagéra- 
tion, quand  tious  avons  parlé  de  la  persévérance  avec  laquelle  cer- 
taines personnes  restent  attachées  aux  opinions  qui  les  avoient 
séduites.  Nous  n'avions  parlé  cependant  que  d'après  des  rensei- 
gnemens  très-exacts  et  sur  des  rapports  sur  lesquels  nous  pouvions 
compter.  Au  5urplus,  un  document  qui  vient  d'être  publié  ne  jus- 
tifie que  trop  nus  craintes.  Il  a  paru  dans  des  journaux  de  Bel- 
gique une  lettre  diri^rée  contre  l 'Encyclique;  on  ne  l'y  attaque 
pas  directement,  le  piège  eût  été  trop  maladroit,  mais  on  là  repré- 
sente comme  Teffet  de  rintrigue  et  de  la  pour.  Ce  sont  les  Jésuites 
qui  ont  tout  fait ,  et  on  répète  sur  eux  toutes  les  sottes  plaintes  de 
Tesprit  de  parti.  Remarquez  que  la  lettre  ei»t  datée  de  Lyon  et  est 
censée  écrite  par  un  homme  qui  revient  d*Italie  et  qui  est  retenu 
par  desalTaiies  de  commerce,  comme  si  un  corn  mis- voyageur  pou- 
voit  entrer  dans  tant  de  détails  minitirux  sur  Rome,  sur  les  Ency- 
cliques, sur  les  Jésuitps,  sur  les  journaux  religieux.  Il  est  assez 
clair  que  la  lettre  a  été  fabriquée  en  Belgique  par  quelque  adepte 
qui  Ta  adressée  aux  rédacteurs  du  Belge,  Pour  une  feuille  libé- 
rale, une  telle  lettre  est  une  bonne  fortune;  elle  attaque  les  Jé- 
suites, et  par  conUe-conp  elle  insulte  le  Saint-Père,  qu*on  sup- 
pose se  laisser  mener  par  eux  ;  on  se  hâte  donc  de  Tinsérer.  D'au- 
tres journaux  de  la  même  couleur  ta  répètent,  et  enfin  le  Journal 
des  Frandres ,  ancien  Catholique  des  Pays-Bas,  la  reproduit  dan^ 
son  numéro  du  ■/  février. 

Non-seulement  il  la  public,  mais  il  la  recommande  à  T attention 
de  ses  lecteurs,  et  il  espère  que  les  Jésuites  donneront  des  explica^ 
tiens  à  ce  sujet,  comme  s*ils  étoiént  obligés  de  répondre  à  toutes 
les  pauvretés  qu'il  plaira  de  débiter  sur  leur  compte.  On  demande 
des  explications  aux  jésuites  ;  on  seroit  bien  plus  en  droi(  d'en  de- 
mander au  Journal  des  Flandres.  Comment  ce  journal  auquel  sans 
doute  coopèrent  des  ecclésiastiques,  ce  journal  répandu  dans  le 
clergé,  va-t-il  publier  une  lettre  si  dépUcéel  Cft  vovittvbX  ^«mràv 
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pour  être  l'organe  du  parii  meniiaisieo;  ne  ci*aint-il  pas  de  foni- 
fier  les  soupçons  par  ses  insinualions  malveillantes  et  par  ses  suli- 
lerfuges?  Convient-il  à  un  journal  catholique  de  reprëscnler  le 
chef  de  fËi^lise  comme  cédant  à  la  politique  et  à  la  peur,  comme 
se  laissant  diri;>cr  par  les  princes  et  par  1rs  Jésuites?  NVxt-ee  pas  là 
ce  que  rc^pëtoirMii  depuis  trois  ou  quatre  ans  les  trompettes  du 
parti?  Mais  rafiichei^  ainsi  publiquement ,  l'étendre ,  le  délayer 
dans  une  lon^^ue  lettre,  recommander  cette  lettre;  si  c*est  une 
ctourderie,  elle  est  furie.  Quoi  qu*il  en  soit,  voici  les  passa^jes  les 
plus  remarquables  do  cette  lettre  : 

«  Messieurs,  je  reviens  d'Italie,  et  ii  peine  arrivé  k  Lyon,  ou  des  affai- 
res de  commerce  me  retiendront  quoique  tcrr.p^,  j'éprouve  le  besoiu  de 
vous  communiquer  dc6  ohservatiuns  et  des  faits  qui  6ont  de  nature  à  iu* 
tércRSCT  vivement  les  unionistes  belges. 

»  D'abord  ,  je  vous  dirai  que  la  dernière  Encyclique  n'est  pas  tout-â- 
fait  cousiilcrée  à  Home  sou:>  ie  même  point  de  vue  qu'en  Belgique.  Les 
catholiques  s'y  soumettent,  comme  dans  toute  la  chrétienté  ,  aux  déci- 
sions pontificales  ;  mais  les  singularités  qui  précèdent  et  accompagnent 
parfois  leur  (tromiflgalioh  n'échappent  h  personne.  On  a  donc  beaucoup 
regretté  que  les  circonstances  font  croire  que  les  deux  Eucycliques  de 
Grégoire  A  VI  sont  l'erTel  de  la  peur  et  des  elVorts  combinés  de  la  politi- 
que et  du  jésuitisme.  La  seconde  a  causé  encore  plus  d'élonnemcnt  que 
la  première.  On  ne  s'attendoit  guère  à  voir  paroitre  cette  pièce,  excepté 
deux  ou  trois  cardinaux  qui  étoient  dans  le  secret.  Par  extraordinaire, 
aucun  théologien  n'a  été  consulté ,  ce  qui  a  produit  dc-la  fturpri^tt  et  du 
mécontentement.  Ceux  même  qui,  au  premier  mouvement ,  voyoient 
dans  la  bulle  papale  un  triompne  de  parti  et  une  justification  de  leurs 
théories  étroites,  commencent  à  apercevoir  qu'd  résulteroit  de  très- 
grands  incotivéniehs  d'une  interprétation  par  trop  littérale.  L'on  a  été 
révolté  à  Kr  me  de  voir  le  journal  jadis  du  clergé,  qui  paroîl  h  Liège,  se 
mettre  en  quelque  sorte  au-dessus  du  chef  de  l'Eglise,  en  déclarant  dh-  ' 
cite  la  simple  lecture  (ha  Paroles  d'un  Ci^oyanl^  tandis  que  Sa  Sainteté 
n'a  pas  cru  tlevoir  ajouter  à  son  manifeste  la  formule  orchnaire  qui  dé- 
fend la  lecture  d'un  livre.  De  graves  théologiens  soutiennent  qu  ou  n'a 
prétendu  condamner  que  deux  choses  dans  les  ouvrages  de  M.  de  La 
i\lennais  :  \^  de  vouloir  abolir  tout  pouvoir  quelconque  dans  la  société 
politique  ;  2*  de  vouloir  établir  uni*,  philosophie  en  dehors  des  tradi- 
tions catholiques. 

i>  Pour  ce  qui  regarde  la  forme  des  Encycliques,  elle  est  attribuée  aux 
Pères "jésui les,  qui  sont  pour  hcaucoitp  dans  tout  ce  qui  se  fait  au  Vatican. 
Pour  avoir  quelque  idée  de  ce  qui  se  fait  et  de  ce  qui  se  prépare  de  la 
part  des  Jésuites,  il  seroit  bon  de  lire  un  ouvrage  très-remarquable,  im- 
primé à  Paris  en  i83'^  ,  ei  qui  a  pour  litre  :  f^ues  sur  l* Histoire  contem' 
pornine,  par  de  Carné.  Des  hommes  respectables  m'en  ont  parlé  avec 
éloge  ;  ils  admirent  surtout  rinlroduclion  et  le  douzième  chapitre.  L'on 
y  voit  que  partout  où  les  Jésuites  conservent  de  l'influence,  c'est  moins 
par  leurs  talens  que  par  l'intrigue,  leur  arme  favorite.  Ils  divisent  par 
toulrs  sortes  de  petits  inoyens  ca(!hés  et  le  clergé  et  les  callioliques;  puis 
ils  profitent  des  divisions  qti'ils  ont  fomentées  dans  l'ombre.  Il  est  vrai 
qu'ils  ne  réussissent  pas  partout  comme  en  Belgique  à  exercer  leurs 
grandes  manœuvres,  grâce  à  ses  institutions,  qu'iU  voudroienl  cepen- 
dant détruire  peu  k  peu  ;  ce  qui  fïrouve  ce  que  j'avance,  c'est  que  le  gé- 
iiér.d  et  le  père  Rosaven  osent  dire  que  la  Belgique  doit  revenir  à  l'ab- 
solutisme ^  si  elle  veut  inspirer  quelque  confiance. 

i»  Je  ne  sms  si  Ton  est  îniormè  eu  \^l^\c\u<i<\vie  l'inconséquent  Cçurrier 
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de  la'  Meuse  et  le  jotirnal  mensoel  qai  est  publié  à  riroprimerio  de  Té- 
▼éché  sont  fortement  prôués  et  protégés  par  lefc  Jésuites  :  V  Union  est  re- 
gardée par  eux  comme  le  journal  de  l'anstocratie,  et,  li  ce  titre,  ils  le  re- 
commandent parfois.  Au  reste,  tontes  les  correspondances  d'Italie  ,  tou- 
jours exagérées  et  souTcnt  déloyales,  du  Journal  Historique  de  Liège,  et 
de  l'org»ne  du  gallicanisme,  Vjimide  la  Religion ,  sont  fabriquées  à 
Rome  par  des  Ciirlistos  français  et  par  un  belge  qui  demeure  chez  les  Jé- 
suites, et  qui  a  des  relations  familières  avec  l'ambassadeur  de  liol- 
laude.  » 

Ne  reconnoît-on  pat  là  le  langage  usité  dans  tous  les  partis? 
NVtoit-ce  pas  ainsi  que,  dans  le  dix-scplième  et  le  dix-huiticme 
sièc]c?s,  une  secte  bien  connue  éludoit  les  condamnations  portées 
contre  elle?  Contre  des  bulles  bien  positives  et  des  décrets  bien  # 
prdcis,  elle  invocfuoit  des  ouï-dires,  des  conjectures  ,  des  sou[)Çons. 
C'éloient,  disoit-elle,  les  Jésuites  qui  avoient  tout  fait,  et  là-dessus 
force  récriminations  contre  la  société.  Fénelon  autrefois  sYlevoit 
contre  cette  défaite,  et  prenoit  môme  la  liberté  de  s*en  moquer.  La 
nouvelle  secte  est  réduite  à  recourir  aux  marnes  subterfuges  que 
Tancienne.  Elle  oppose  aussi  des  on  dit  à  des  décisions  formelles; 
le  Pape  a  été  influencé;  il  a  eu  peur  ;  les  Jésuites  lui  ont  fait  dire 
ce  qu'il  ne  vouloit  pas;  ce  sont  des  partisans  de  l' absolutisme , Il  oui 
cela  n'cst-il  pas  pitoyable?  Non,  le  père  Rosaven  n*a  point  tenu 
le  propos  qu'on  lui  prèle*  Comment  des  gens  qui  ont  un  peu  de 
sens  peuvent-ils  répéter  de  pareilles  fables? 

Nous  aurions  presque  à  nous  plaindre  si  le  commis- voyageur, 
api*ès  avoir  parle  avec  tant  de  respect  du  clicf  de  TEi^liso,  après 
avoir  essayé  de  flétrir  des  bommes  estimables,  nous  a  voit  ménagé. 
Le  Courrier  de  la  Meuse,  le  Journal  historique  de  Liège  ,  V^mi  de 
ia  Religion,  ont  aussi  leur  lot  de  reproches,  tous  plus  misérables 
les  uns  que  les  autres.  VAmiy  dit- on,  est  l'organe  du  galli- 
canisme; il  faut  que  son  gallicanisme  ne  M>it  pas  bien  outré  ,  car 
nous  avons  vu  qu*à  Rome  on  ne  le  voit  pas  de  mauvais  œil.  On 
juge  apparemment  dans  cette  ville  que  nous  sommes  des  cnlans  un 
peu  plus  docilos  que  ceux  qui  naguère  relevoient  si  haut  Taulo- 
rilé  pontificale,  cl  qui  aujourd'hui  la  dépriment  et  la  présentent 
sous  des  couleurs  fausses  et  ridicules.  Au  surplus,  le  commis-voya- 
geur se  contredit  lui-même,  lorsqu*après  avoir  dit  que  nous  som- 
mes r organe  du  gallicanisme,  il  ajoute  que  notre  correspondance 
e^i fabriquée  à  Rome,  Si  elle  est  fabriquée  k  Rome,  elle  ne  doit 
pas  être  trop  gallicane.  Enfin  notre  correspondance  est  fabriquée, 
dit-on  ,  par  un  belge  qui  demeure  chez  les  Jésuites  et  qui  a  ile% 
relations  familières  avec  l'ambassadeur  de  Hollande;  nous  sommes 
ravi  de  rapprendre ,  car  nous  ne  nous  en  doutions  pas;  et  nos  lec- 
teurs seront  ceriainemenl  un  peu  surpris  qu'on  voie  dans  notre 
journal  Tinflueiicc  de  la  Hollande,  après  les  articles  que  nous 
avons  insérés  trcs-frcquemment  contre  la  politique  tracassière  du 
roi  Guillaume  à  Tégard  du  clergé.  Le  commis-voyageur  auroit  du 
chercher  au  moins  des  calomnies  un  peu  moins  absurdes. 

—  Un  homme  de  soixante  ans,  négociant  en  vins,  fl*cst  donné  la 
mort  le  lundi  i6  à  Châlous-sur-Marue.  Le  clergé  a  voit  d'abord 
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decins  porUnt  que  le  dcfunt  ëioit  atleiat  d'artîénaiion  menulef 
M.  I'évequ3  a  autorise  un  service ,  eu  avertissant  son  clergé  de  la 
circonstance  qui  permettoit  une  exception  à  la  règle  générale  ad- 
mise dans  r£^lise. 

POLITIQUE. 

Le  choix  du  président  de  la  chambre  des  commaiNX  d'AogleteiTe  ne 
lais&e  pas  que  de  produire  à  Paris  une  certaine  sensation.  On  ne  sauroit 
se  dissimuler  en  effet  que  c*est  un  échec  pour  le  fMirti  conservateur,  dont 
M.  Peel  et  lord  Wellington  sont  les  chefs.  Il  est  \rai  qu*on  cherche  à  s'en 
consoler,  en  disant  que  cela  ne  les  empêchera  pas  de  passer  outre ,  et  de 
tenter  la  fortune  sur  les  points  essentiels  de  leur  système.  Oui,  mais  ils  ne 
In  tenteront  qu'avec  précaution  et  timidité ,  comme  des  hommes  eflrayés 
du  premier  écucil  qu'ils  ont  rencontre,  et  qui  se  croiront  peut-être  obli' 
gés  de  louYoyer  au  lieu  d'avancer  hardiment  dans  la  route  qu'ils  s'étoient 
tracée. 

Nous  remarquerons  encore  une  fois  h  cette  occasion  combieu  les  ré- 
volutions ont  d'avantage  dans  ce  temps-ci  sur  l'esprit  d'ordre  et  de  con- 
servation. Jusqu'au  dernier  moment,  on  a  cru  et  aHîrmé  généralement 
en  Angleterre  que  le  triomphe  étoit  assuré  aux  gens  de  bien  contre  les 
perturbateurs  et  les  brouillons.  La  veille  de  l'ouverture  du  parlement, 
ou  pnrioit  encore  quatre  et  cinq  contre  un,  que  ce  seroit  le  parti  conser^ 
Tatcur  qui  rcmporteroit  dans  l'élection  du  président  de  la  chambre  des 
cojnmunes.  Mais  l'événement  a  prouvé  qu'en  pareil  cas,  il  faut  toujours 
parier  pour  lessuccis  révolutionnaires  ;  car  c'est  là  maintenant  que  toutes 
les  luîtes  abuulissent  dans  la  marche  générale  de  la  politique.  Du  mo- 
ment oii  il  y  a  doute  sur  les  résultats  d'une  collision  entre  l'esprit  d'ordre 
et  l'esprit  de  désordre,  entre  le  génie  du  bien  et  le  génie  du  mal ,  toute« 
les  probabilités  seront  en  fiveur  de  ce  dernier.  C'est  eu  pariant  pour 
lui,  et  non  pas  pour  l'autre,  qu'il  y  a  chauce  de  gagner  de  l'argent. 


La  domination  des  doclrinaifvs  Continuera' l-elle  à  peser  sur  la 
France  ,  tandis  que  celle  des  tories  est  prête  à  succomber  en  jingte- 
terre?  Telle  est  la  question  posée  par  une  de  nos  feuilles  révolution- 
naires. On  pourroit  d'abord  lui  répondre  que  la  domination  des  doctri* 
noires  de  France  est  à  l'abri  de  toutes  les  éventualités  imaginahlt'S , 
puisqu'il  n'est  point  de  régime  connu,  point  d'alliances  ni  de  combinai* 
sons  qui  lui  aient  fait  peur  jusqu'à  présent,  it  qu'elle  est  toujours  restée 
inébranlable  comme  un  roc  au  milieu  de  tous  les  flux  et  reflux  de  la  po- 
litique. Mais  il  faut  observer  ensuite  que  l'argument  employé  contre  elle 
dans  rttte  occasion  est  lout-à-fait  dénué  de  sens,  et  prouveruil  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  qu'on  veut  établir.  En  efTct ,  le  raisonnement 
dont  il  s'agit  ne  seroit  bon  et  concluant  qu'nutaut  qu'on  auroit  à  dire 
aux  doctrinaires  :  Les  tories  étant  prêts  h  triompher  en  Angleterre,  com- 
ment persistez- vous  à  vouloir  vous  maintenir  dans  votre  position?  Mais 
'  ici  on  part  de  l'assertion  0|)posée  en  annonçant  qu'ils  sont  prêts  à  suC' 
coniber,  Eli  bien  ,  tant  mieux  pour  nous ,  répondront  nos  hommes  du 
pouvoir  !  Puisqu'ils  succombent,  nous  n'avons  point  à  changer  de  mœurs 
et  (\e  conduite  pour  nous  euteudre  avec  eux.  Nous  retomlions  uaturvUe* 
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ment  lur  le  pied  oii  nous  étions  auparavant  ▼is-2i-vis  des  autres  ;  la  ron* 
ooissance  se  trouve  ainsi  toute  renouée,  et  la  manière  dont  nous  avons 
vécu  ensemlile  ne  vous  autorise  certainement  pas  à  espérer  que  nous, 
mourrons  plutôt  celte  fois-ci  que  la  première,  d'une  incompatibilité 
d'humeur  et  de  caractère.  Ceux  que  fatigue  la  domination  qui  pèse  sur 
la  France  n'ont  donc  pas  grand'chose  de  bon  à  se  promettre  de  ce  que 
celle  des  tories  succomberait  en  Angleterre  ;  tant  t'en  faut  ! 


i» 


Une  brochure  anonyme,  intitulée  :  Adresse  d^un  constitutiounel  aux 
constitutionnels  t  a  été  distribuée  avant-hier  h  plusieurs  membres  des 
deux  chambres  ;  elle  parott  faite  dans  le  but  d'établir  les  droits  d'un  roi 
cousiitutionncl  ^ur  d'autres  bases  que  le  préteml  l'oppositiou.  On  y  in^- 
siiiuc  habilement  que  le  malaise  qui  règne  encore  chez  nous  provient  de 
re  qut?  le  roi  n'a  pas  une  part  assez  gnnde  et  assez  directe  dans  les  af- 
faires du  pays,  et  que  c'est  folie  de  vouloir  appliquer  &  la  France  la  forme 
de  cabinet  qui  convient  k  l'Angieteire.  On  revient  sur  le  fameux  axiâme 
le  roi  *è'^ne  et  ne  gouverne  pas,  et  Ton  s'efforce  d'établir  que  le  rpi 
doit  gouverner  aussi  bien  que  régner,  et  qu'il  doit  laisser  tout  au  plus  à 
Be*  ministres  le  soin  de  l'administration. 

Nous  citerons  quelques  définitions  assez  curieuses  : 

«  Gouverner  n'est  pas  administrer,  dit  l'auteur;  régner  est  encore  au* 
tre  chose. 

»  Administrer,  c'est  assurer  les  services  publics  par  ses  propres  œu- 
vres ou  par  celles  de  ses  subordonnés. 

»  Gouverner,  c'est  régler  les  difficultés  d'administration  quand  elles 
intcre&seut  le  pouvoir,  et  que  les  oppositions  en  fout  des  affaires 
d'état. 

»  Régner,  c'est  non-seulement  gouverner  selon  les  lois  de  l'état,  c'est 
aussi  agir  dans  les  circonstances  qui  le  permettent  ou  l'exigent;  c'est 
faire  ce  que  nul  autre  daus  l'état  ne  peut  faire  avec  le  même  succès;  c'est 
ajouter  persounellement  à  l'autorité  des  lois  les  influences  morales. 

»  Administrer  est  le  fait  des  ministres ,  chacun  dans  son  dépar- 
tement. 

»  Gouverner  est  le  fait  du  roi  avec  le  concours  d'un  de  ses  ministres , 
avec  plusieurs ,  avec  tous ,  uvec  d'autres  encore  que  les  ministres,  quand 
le  roi  le  veut. 

»  Régner,  c'est  faire  concourir  ses  relations  personnelles  avec  1rs  puis- 
sances étrangères  à  établir  et  h  conserver  d'utiles  intelligences  ;  c'est 
dans  les  crises  de  guerre  civile  ou  étrangère  payer  de  sa  personne  et 
monter  à  cheval ,  etc.,  etc.» 

C'est  une  chose  digne  de  remarque  que  cette  théorie  reçoive  en  quel- 
que sorte  un  caractère  officiel  par  la  distribution  autorisée  de  la  brochure 
aux  membres  du  pouvoir  législatif.  Il  y  a  là  l'indice  d'un  système  bieu 
arrêté.  Combien  sommes-nous  déjà  loin  du  jour  oii ,  roi  par  élection , 
L<)uis-Philippe  rendoit  homiiiage-lige  à  la  souverahieté  populaire,  et  fai- 
M>it  profession  de  son  attachement  aux  institutions  républicaines  !  Assu- 
rément ou  ne  foumiroit  h  l'appui  des  ticcusations  d'absolutisme  dont  on 
étoardissoit  la  restauration ,  aucun  écrit  ni  aucunes  paroles  plus  sigoiB- 
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INTÉRIEIIR. 

PABI8.-— La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  He  loi  des  a5  mît- 
lions  demandés  pour  les  Etais '  Unis ,  a  choisi  M.  Dumon  pour  soi 
rapporteur. 

—  La  commission  chargée  d*tyaminer  la  proposition  faite  par  les  d^ 
pûtes  de  Lyon  d*accordrr  des  indemnités  à  cette  Tille,  a  été  d'a\is  deli 
rejeter,  à.la  majorité  de  cinq  voix  contre  trois.  M.  deRancé  a  été  nommé 
rapporteur. 

—  La  commission  d'enquête  sur  les  tabacs  a  tenu  Tendrecft  sa  pre- 
mière séance.  M.  le  président  de  la  chambre  a  été  reconnu,  en  cette 
qualité,  président  de  droit  de  la  commission.  M.  Vivien  a  été  nommé  se- 
crétaire. La  commission  a  arc^té  le^  premières  bases  de  son  traTail ,  et 
elle  doit  incessamment  publier  la  série  des  questions  sur  lesquelles  elle 
appellera  les  renseignemcns  et  dépositions  de  toutes  les  personnes  qui 
voudront  concourir  a  cette  importante  opération. 

A  son  entrée  en  fonction,  elle  a  fait  publier  l'avis  suivant  : 
La  commission  d*enqiiéte  instituée  par  la  résolution  de  la  chambre  des 
députés  du  i6  lévrier  i835,  pour  «  recueillir  tous  les  faits  et  documeos 
concernant  la  culture,  la  iahrication  et  la  vente  du  tabac,  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  intérêts  du  trésor,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  p  an- 
nonce qu'elle  recevra  tous  les  renseignemens  qui  seront  de  nature  à  loi 
être  adressés  sur  l'objet  de  ses  travaux.  Les  documens  devront  être 
transmis  à  M.  le  président  de  la  chambre,  président  de  la  commission; 
c'est  à  lui  que  devront  aussi  s'adresser  les  citoyens  qui  désireroienl  être 
entendus  par  la  commission  ;  ils  recevront  immédiatement  l'indication 
du  jour  et  de  Tbeure  où  ils  seront  admis  h  fournir  leurs  déclarations. 

Le  président  de  la  chambre,  président  de  la 
commission  d'enquête,  sif^né  Dvpik. 
Le  secrétaire  de  la  commission  d'enquête,  signé  Vivien. 
Le  10  février  i835. 

—  M.  Persil  a  apporté  h  la  chambre  des  d<^putés  le  projet  d'organisa- 
tion sur  le  const'ii  -  d'état.  L'orc^anisation  propdséc  augmente  d'un 
membre  le  |)ersonnel  des  conseillers ,  et  diminue  de  cinq  celui  des 
maîtres  des  requêtes.  Les  fonctions  de  conscillor-d'état  en  service  ordi- 
naire sont  déclarées  incompatibles  avec  toute  autre*  fonction  publique. 
La  nomination  et  la  révocation  des  membres  du  conseil-d'état  aura  lieu 
par  ordonnance  spéciale  délibérée  en  conseil  des  ministres.  Le  comité 
du  contentieux ,  actuellement  composé  de  huit  conseillers-d'état,  qui  di- 
ligent l'instruction  et  procèdent  à  la  décision  sur  les  affaires,  est  moilifié 
quant  à  cette  double  attribution.  Les  délibérations  du  conseil  -  d'état 
continueront  d'être  rendues  sous  la  forme  d'ordonnance  royale. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  approuvé  le  21  janvier  dernier  le  pro- 
jet montant  h  125,000  fr.  des  ouvrages  à  faire  pour  faciliter  la  navigation 
du  canal  du  Rhône  au  Rhin  par  la  rivière  d'Ill  dans  Tintérieur  de  Stras- 
bourg. Ces  travaux  ont  pour  objet  :  1°  le  rehaussement  du  plancher  de 
l'arche  marinière  du  pont  couvert,  situé  sur  la  grande  écluse  d(?s  fortifi- 
cations ;  a°  la  reconstruction  de  l'écluse  à  sas,  attenant  aux  moulins  dans 
l'inléneur  de  la  ville  ;  3°  le  dragage  des  biefs  supérieur  et  inférieur  à  cette 
écluse;  4°  rétablissement  de  cinq  ponts-lcvis  en  remplacement  des  tra- 
vées fixes  qui  traversent  les  biefs  navigables  entre  la  grande  éclu^^c  des 
fortifications  et  la  douane.  La  ville  de  Strasbourg  a  voté  une  allocation 
de  37,000  fr.  pour  concourir  avec  les  fonds  de  l'Etat  aux  ti^avaux  de  re- 
construction de  l'écluse.  L'exhaussement  de  l'arche  marinière  aura  lieu 
^udanl  la  campagne  qui  va  s'ouvrir,  et  l'oxécutioD  dea  noires  ouvraget 
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pourra  aussi  aToir  liou  en  grande  parlie  daos  le  indine  délai.  Toutes  les 
dispositions  se  fout  pour  obtenir  un  résultat  aussi  éniiacuinieut  utile. 

^-      —  Aujourd'hui ,  h  midi  et  demi ,  le  feu  s* est  d^laré  au  théâtre  de  la 
'  Galté  ,  sur  le  boulevard  du  Temple.  Ou  rép^toit  wie  pièce,  et  il  paroit 

Sue  des  (''toupcs  imprégnées  d'esprit  de  tîh  ,  au  moyen  des<)uelles  on 
guroit  <li's  éclairs,  s'étant  attachées  à  des  draperies,  le  feu  s'est  conimu* 
!  nique  i^  la  boiserie  avec  une  elTrayantc  rapidité.   Le  théâtre  est  entière- 
I  fbent  consumé.  On  n'a  jusqu'^  présent  à  regretter  la  perte  de  personne; 
cependant  on  n'est  pas  sans  quelque  inquiétude,  attendu  que  beaucoup 
d'cufans  se  troovoient  à  la  représentation. 

—  M.  Huvé,  architecte  de  la  Madeleine,  a  été  appelé  à  l'emplir  la  place 
wacanlc  par  la  mort  de  M.  Dufour  dans  le  comité  consultatif  des  bâlimens 
de  la  couronne. 

—  Les  plantations  qu'on  fait  en  ce  moment  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  ne  se  borneront  point  aux  quais  Pelletier  et  de  la  Mégisserie,  l^s 
«rKres ,  protégés  par  des  bornes ,  seront  entremêlés  de  bancs  pour  les 
promeneurs,  de  candélabres  en  fer  écbirés  pnr  le  gaz,  et  de  bornes-fon- 
taines dont  les  eaux  répandront  beaucoup  Je  fraîcheur.  Rien  ne  rappel- 
lera mieux,  avec  plus  du  grandeur  toutefois,  Paspect  des  quais  qui  bor^ 
dcDt  les  plus  beaux  canaux  d'Amsterdam. 

Aussit()r  l'achèvcmeni  complet  des  quais  qui  restent  encore  à  faire  sur 
la  rire  droite  de  la  Seine,  ces  plantations ,  partout  oh  elles  ne  pourruut 
gêner  la  vue  des  grands  édifîces,  s'étendront  du  pont  d'Austcrlitz  k  la 
place  Louis  XV.  Elles  se  rattacheront ,  sur  ces  deux  points,  aux  extré- 
mités des  boulevards ,  et  formeront  avec  eux ,  au  milieu  de  Paris  ,  un 
cercle  de  promenade  et  de  verdure.  Quant  aux  quais  de  la  rive  gauche , 
qui  sont  moins  exposés  aux  ardeurs  du  soleil  et  plus  rafraîchis  par  les 
Tenta  du  Nord ,  il  paroît  décidé ,  quant  à  présent ,  qu'on  n'y  fera  point 
de  plantations  semblables. 

—  Parmi  les  travaux  publics  auc  la  vdie  de  Paris  doit  faire  exécuter 
incessamment ,  on  remarque,  i"la  création  de  trois  marchés  de  comes- 
tibles :  l'un  au  faubourg  Poissonnière ,  dans  une  portion  de  l'enclos  de 
l'ancienne  foire  Saint-I^urent ,  l'autre  au  faubourg  du  Temple,  et  le 
troisième  dans  l'emplacement  même  du  vaste  bâtiment  élevé  rue  Chau- 
cliat ,  et  connu  sous  le  nom  de  Halle  centrale  de  déchargement  de 
Poctroî  ; 

^  L'établissement  d'un  marché  aux  fleurs  sur  l'esjilanade  du  Château- 
d'Eau,  boulevard  Saint-Martin  ; 

3"  La  démolition  de  l'ancien  Tribunal  de  commerce,  cloître  Saiiit- 
Merry,  afin  d'a^sniiiir  cette  partie  des  rues  si  étroites  et  si  tortueuses  de 
ce  quartier  populeux  ; 

4*  Ouverture  ou  élargissement  de  plusieurs  rues  ,  et  notamment  de  la 
rue  Louis  -  Philippe  .  pour  l'ouverture  de  laquelle  la  ville  offre  de  con- 
courir chaque  année  pour  une  somme  de  5oo,ooo  fr.  ,'ki  l'autorilé  supé- 
rieure veut  classer  cette  rue  au  nombre  des  traverses  royales  h  la  charge 
de  l'état.  Depuis  1816  jusqu'en  i833  inclusivement,  les  dépenses  fHires 
par  la  ville  pour  Télargissemcnt  de  la  voie  publique  se  sont  élevées  à 
20  millions  i56,6oo  fr. ,  dont  i4  millions  2 iq,3oo  fr.  pour  acquisitions 
extraordinaires,  et  5  miUions  94o,3oo  ïr,  pour  rctranchcmens  ordinaires 
par  suite  d'alignement. 

5*  L'élargifscment  des  chaussées  des  routes  royales  aux  abords  de 
Paris.  Déjà  36,ooo  fr.  ont  été  employés  k  ces  travaux  pour  la  route  dn 
Genève,  et  60,000  fr.  pour  celle  ne  Calais,  c'est-^-dire  k  peu  près  un 
cinquième  de  la  dépense  totale  affectée  k  cette  dernière  route  pour  ceux 
dé  ces  traTaux  qui  concernent  1c  déparlement  de  la  Seioe. 
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— •  On  sait  qu'à  Metz  la  souscription  pour  la  famille  Mangio  m  yrodmt 
]2fOOo  fr.  ;  UDe  maison  de  fabricans  s  seul  donné  mille  écua.  A  Foitien, 
où  M.  Mangin  a  été  procureur-général,  la  souscription  paroU  aussi  dc- 
Tuir  être  considérabu**  Plusieurs .  magistrats  y  ont  contribué.  Ltrtf  deu 
premières  listes  s*éfô\entà  1,960  fr. 

—  On  vient  de  trouver  auprès  du  château  de  Taici ,  silaé  dans  les  en- 
virons de  Bcauçency,  une  pièce  d'argent  de  la  lar^ur  d'une  pièce  de  dent 
francs.  Cette  pièce,*  très-bien  conservée  ,  est  à  Teffigic  de  Jeanne  d*Al- 
bret.  Elle  porte  pour  inscription  :  Joanna  DeL  G,  Reg,  Ifavar.  D.  B. 
Au  revers  ses  armes,  et  pour  légende:  Gratid  Dei  sum  id  quod sum^ 
avec  le  millésime  i566. 

~  Un  accident  d<^plorable  vient  d'arriver  au  moulin  &  tan  de  M.  5te^ 
lingue,  situé  à  Ecuelle  près  Fontainebleau.  13 u  enfaut  qui  s'étoit  intro* 
duit  dans  rusine,sans  être  aperçu ,  approcha  fort  imprudemment  si 
main  des  cylindres  de  fer  qui  attirent  lesécorccs  et  les  envoient  sous  les 
couteaux  qui  les  réduisent  eu  morceaux.  Le  malheureux  enfant  sei?tit 
bientôt  ses  doigts  ,  attirés  par  une  torce  irrésistible ,  s'engager  dans  les 
cylindres ,  puis  son  bras ,  puis  enfin  les  couteaux  hacher  l'une  et  l'antre 
avec  une  aflreuse  rapidité.  Aux  cris  poussés  par  la  victime ,  on  ouvrier 
arrête  la  roue  qui  fnit  mouvoir  toute  la  machine,  mais  il  étoit  d^jà  trop 
tard.  Conduit  a  un  hospice,  l'enfant  a  été  amputé  quelques  heures  après 
l'accident.  Il  a  montré  beaucoup  de  courage  ;  on  espère  qu'il  sorvivra. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Cherbourg  : 

«  La  force  relative  des  principales  puissances  maritimes  est  une  chose 
sur  laquelle  le  public  a  généralement  des  notions  incertaines ,  et  nnus 
croyons  piquer  la  curiosité  de  nas  lecteurs  en  leur  donnant  le  chifTre 
qui  représente  le  nombre  de  vaisseaux,  de  frégates  et  de  corvettes  com- 
posant les  flottes  française,  anglaise  et  américaine. 

»  Le  France  à  53  vaisseaux,  61  frégates  et  34  corvettes;  TAnelcterre, 
109  vaisseaux,  1 16  frégates  et  L\  corvettes;  les  Etats-Unis  de  1  Améri- 
que du  nord.  \i  vaisseaux,  19  frégates  et  i3  corvettes. 

»  Il  est  à  propos  de  remarquer  que  parmi  les  bâtimens  ci-dessus  se 
trouvent  ceux  en  construction ,  tant  pour  la  flotte  française  que  pour 
celtes  des  autres  nations. 

»  Dn  reste,  il  ne  faut  pas  s'effrayer  du  grand  nombre  de  Taisseanx  an- 
glais par  rapport  à  ceux  que  nous  possédons  ;  tout  le  monde  sait  que  les 
bassins  de  Fortsmouth,  de  Plymouth,  etc.,  sont  remplis  de  bâtimens  in- 
capables de  servir,  ou  bien  qui  ont  besoin  de  fortes  réparations  pour  les 
mettre  dans  le  cas  de  prendre  la  mer.  » 

—  On  écrit  de  New- York,  le  24  janvier  : 

«  Une  discussion  relative  k  ta  nomination  du  président  du  comité  des 
affaires  étrangères,  a  en  lieu  le  28  dans  la  chambre  des  représentans ,  et 
a  fourni  aux  neuf  membres  de  ce  comité  ,  parmi  lesquels  on  compte  cinq 
partisans  de  Jackson ,  l'occasion  de  déclarer  qu'il  n'étoit  pas  &  propos 
d'autoriser  le  président  à  prendre  contra  la  France  des  mesures  de  re- 
présailles. Les  représentans  se  trouvent  donc  sur  ce  point  entièrement 
d'accord  avec  le  sénat.  » 

—  On  écrit  de  Batavia  que  le  1 1  octobre  un  tremblement  de  terre  très- 
violent  s'est  fait  sentir  en  cette  ville  dans  tontes  les  directions.  Les  hahi- 
tans  effrayés  ont  quitté  en  toute  hâte  levrs  maisons  ébranlées.  Plusieurs 
édifices  ont  été  endommagés  :  on  n'a  pas  d'autres  accidens  à  déplorer. 

—  On  a  inventé  &  Boston  un  combustible  qui  chauffe  dix  fois  plus 

3 ne  le  bois,  à  volume  égal.  Cest  une  composition  de  goudron ,  d'eau  et 
'écorcei. 
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**  On  écrit  de  Pesth,  a  février  : 

^  La  dièle  de  Pétersbourg  a  donné  l'antorisatiou  de  construire  an  poni 
stable  entre  Ofcn  et  Peslh ,  en  ordonnant  en  même  temps  que  chacun  , 
«ans  distinction  de  rang ,  aura  à  payer  le  droit  de  péage  jusqu'il  ce  que 
les  frais  de  constructiou  de  ce  pont  soient  entièrement  payés.  Partout 
•illcurs,  ce  fait  n'auroit  rien  d^exlraordinaire  ;  mais  ici,  c'est  la  première 
fois  que  la  noblesse  hongroise  consent  à  payer  on  droit  en  Caveur  d'nn 
élablitscment  d'utilité  publique.  » 

EUTÉEIBIilU 

ESPAGNE.  —  La  reine  régente  k  conféré  au  roi  des  Belges  l'ordre  de 
la  Toisou-d*Or  et  les  insignes  des  Dames-Nobles  de  Marie-Louise  à  son 
épouse. 

—  Le  régiment  des  tolontatres  d'Aragon  (2*  léger) ,  dont  plusieurs 
compagnirs  se  sont  insurgées  le  18  janvier,  va  être  dissous;  les  soldats 
seront  répartis  dans  les  divers  corp»  de  leur  arme.  Et  la  capitulation  ! 

— >  Dans  la  discussion  conccniant  le  budget  du  ministre  de  Tintértenr, 
il  la  chambre  des  procuradorès  ,  l'art.  43  ,  sur  V institut  quadragésimal^ 
•  occupé  une  grande  partie  de  la  discussion. 

M.  Visedo  a  considéré  les  bulles  comme  une  contribution  indirecte  , 
et  par  cela  même  il  a  appuyé  la  proposition  de  la  commission  ;  il  a  aussi 
«ttaqué  les  bulles  ,  dites  bulles  de  comuositiou ,  aioutant  qu*il  rtoit  ri- 
dicule que  1rs  ecclésiastiques  fussent  ooligés  d'ootenir  une  bulle  pour 
«voir  ti  permission  de  porter  une  perruque  ^um  foramine  attt  sine  fo' 
ramine;  et  il  a  invité  le  ministère  à  solliciter  du  Saint-Père  la  suppression 
de  ces  bulles. 

AlfGLETERRK.  —  îxindres^  19. février.  — >  Comme  l'ouverture  du  par-- 
leraent  dcvoit  avoir  lieu  aujourd'hui,  le  voisinage  de  Westminster  liall 
Bvoil  attiré  une  foule  plus  considcVable  qu'aucune  de  celles  que  nous  avions 
vues  précédemment  dans  les  mêmes  circonstances.  Il  étoit  évident  que 
beaucoup  de  gens  s'étoient  imaginé  par  erreur,  que  le  roi  ouvriruit  eu 
|)ersonne  la  session ^  et  ce  n'a  été  qu  à  une  heure  très-avancée  <le  l'après* 
midi ,  que  la  multitude  a  été  détrompée.  Un  grand  nombre  de  membres 
des  deux  chambres  étoient  à  leur  poste,  même  avant  midi.  Nous  avons 
remarqué  le  duc  de  Cumbcrland,  lord  Kcnyon,  lord  Rolle,  le  marquis 
de  Devonshirc.  Les  galeries  et  toutes  les  parties  des  chambres  où  le  pu- 
blic est  admis  étoient  encombrées. 

Chambre  des  lords,  —  Immédiatement  après  deux  heures,  les  lords- 
commissaires,  le  lord  chancelier,  rarchcvéque  de  Cantorbét  y  et  le  lord 
du  sceau  privé,  sont  venus  s'asseoir  sur  un  banc  temporaire  placé  devant 
le  trône.  Le  lord  cliaucelier  a  ordonné  à  l'huissier  de  la  verge  noire  d'in  - 
viter  les  communes  à  venir  écouter  Ta  lecture  de  la  couimission  de 
5a  Majesté. 

Bientôt  après,  un  grand  nombre  de  membres  des  communes,  ayant  à 
ieur  tête  M.  Ley,  le  clerc  principal,  se  sont  présentés  k  la  ^rrp.  Lord 
Lyndhurst  a*  ordonné  qu'il  fût  donné  lecture  des  lettres- patentes  auto- 
risant les  lords-conimissaircs  à  ouvrir  le  parlement  au  nom  et  de  la  part 
de  Sa  Maiesté. 

Le  lord-chancelier  a  dit  ensuite  que  les  commissaires  étoient  chargés 
d'inviter  les  membres  des  communes  k  se  relirir  dans  leur  salle  |M>ur 
procéder  h  rélectiou  d'un  président,  et  avertir  ensuite  du  résultat  [es 
commissaires,  à  l'effet  d'obtenir  rajiprobalion  de  Sa  Majesté.  Les  com- 
nHines  se  sont  retirées,  et  LL.  Sb.  ont  reçu  les  sermens  présentés  aux 
pairs  en  parlement. 

Chambre  des  communes.  -^  A  ton  retour,  U  dcrc  principal  s*est  assis 
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au  bureau ,  et  après  avoir  rapporlé  en  pea  de  mots  ce  qoi  «Toit  été  failil 
la  chambre  des  lords  ,  il  invita  les  houoi*ables  membres  à  procéder  à  Té 
lectiou  d'un  président.  Parmi  lespremicm  membres  arrivés ,  nousavoal 
remarqué  sir  Robert  Peel,  sir  Robert  Inglis,  et  M.  Ahercrumhy.  La' 
membres  se  sont  formés  eu  groupes,  et,  pendant. tout  le  temps  qui&'âl 
écoulé  jusqu'au  commencement  de  Télectiou ,  ils  ae  sont  livrés  à  de 
conversât  ion?»  très-animées. 

£u  entrant  dansU  chambre ,  les  membres  furent  salués  |Mr  de  TÎva 
accbtniilions  ou  accueillis  par  des  murmures  eitraordiuaires ,  snitaot 
que  Iturs  opiuious  politiques  étoient  connues  d^  la  populace  du  dehorv 

Lord  F.  Ëgerton  et  sir  Cbarles  Bu'-ell  ont  appuyé  sir  Charles  Man- 
ncrs  Sutlon  comme  étant  capable  de  remplir  les  importantes  fonctîoni 
de  Speaker.  M.  Deuison  de  West  Surrey  a  proposé  et  M.  Ord  a  secooiié 
M.  Abercromby.  A  trois  heures  dix  minutes,  M.  Ord  parloir  encore. 

Jaipais  on  n'avoit  vu  autant  de  membres  présens  à  Vouverturc  d'un 
parirmcnt. 

RU8SIB.  —  Saint-Pétersbourg^  7  février.  -►  On  construit  en  ce  roo* 
ment  un  phare,  sur  le  promontoire  d'Ajihudor»  pour  indiquer  aux 
voyageurs  la  route  le  long  des  côtes  de  la  Crimée.  La  somme  uéoessMft 
pour  Va  construction  de  ce  phare  s'élève  à  15,780  roubles  «;t  sera  Ibumie 
par  le  trésor. 

TURQUIE.  —  Des  correspondants  de  Constantinopir  du  Qi  janvier, 
portent  que  le  complot  contre  les  jours  du  sultan  étoit  irès-gravi*.  On  dit 
que  deux  à  trois  cents  personnes  de  distinction,  et  revêtues  de  fonctiDos 
militaires  et  civiles,  ont  été  étranglées  par  ordre  de  l'autorité.  Le  pacha 
des  Dardanelles  a  découvert  la  conspiration  en  feignant  de  vouloir  s'y 
mêler,  et  il  a  dénoncé  les  plans  au  Grand-^eiffueur.  Ce  dignitaire  est 
maintenant  ici,  et  c'est  depuis  son  arrivée  que  les  exécutions  se  raalii- 

f>lient.  Lesolficiers  impliqués  dans  l'afTaire  «ippartenoieut  presque  toysà 
'artillerie,  et  l'on  prétend  qu'ils  dévoient,  à  la  première  cérémonie,  sa- 
luer le  sultan  à  boulets  rouges.  Mainlenan;  1  onlre  est  rétabli;  mais  il 
seroit  fâcheux  que  l'institution  des  janissaires  fût  relevée.  Il  n'est  plut 
.question  de  désarmer  Tesradrc  ;  de  toutes  parts,  au  contraire,  on  reaou- 
bic  d'activité  dans  les  arsenaux,  et  bientôt  Tescadre  sera  prête  à  mettre 
;en  mer.  Il  paroitroit  cependant  que  le  seul  objet  on  capitan-pacha  est  de 
mettre  sa  flotte  eu  état  de  paroitre  avec  éclat  dans  les  trois  jours 
du  Bairam. 

COAMBRE  DES  DÉPITTÉS. 

Séance  du  ai  fésfnar, 

A  une  heure  et  dcn^e  M.  le  président  monte  au  fauteuil. 

Le  procès*verbal  de  la  séance  dernière  est  lu  et  adopté  sans  récla- 
mation. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  des  pétitions. 

M.  Merlin  (cle  l'Aveyron),  Duvergier  de  Uauranoe ,  Drault  «  le  mar- 
quis de  Dalmatie  etCornudet,  montent  à  la  tribune  pour  faire  des  rap- 
ports de  pétitions. 

Le  sieur  Cochaud  ,  membre  de  la  Légion«d'Uonneur  à  Paris,  de- 
mande qu'on  réduise  la  presse  politique  à  n'Otre  que  libre  et  non  licen» 
•cicuse,  à  éclairer  non  à  détruire. 

La  commission,  dit  M.  le  rapporteur,  a  trouvé  excellentes  et  très-loua- 
ble les  intentions  du  pétitionuaire  ;  mais  elle  regrette  que  la  législation 
aetuellc  ne  permette  pas  une  répression  plus  certaine  des  délits  de  \» 
presse.  £lle  me  charge  de  vous  proposer  1  ordre  du  jour. 

M.  At'GL'is.  Tout  en  appuyant  les  conclusions  que  propose  la  commis- 
Mot^i  je  veux  parler  contre  les  tesmes  du  rapport.  £n  effet»  il  me  semble 
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'  oue  la  commission  eût  dtV  «e  borner  i  proposer  Tordre  du  jour,  sans 
*  Aônner  dos  éloges  ^  la  brochure  qui  lui  devoit  rester  étrangère ,  et  sans 
'*•  laisser  percer  le  désir  d'une  répressiou  plus  sévère. 
^         L'ordre  du  jour  est  pronoucé. 

t  '  Le  sieur  Alfred  de  la  Scrrie,  détenu  dans  la  prison  d'Orléans  par  suite 
d'un  jugement  de  la  cour  d'assises  de  Blois,  qui  l'a  comUmne  comme 
chef  de  chouans  malgré  le  caractère  de  parlementaire  dont  il  é^oit  in- 
vesti lors  de  son  arrestation,  réclame  Tappui  de  la  chambre  pour  obtenir 
•a  mise  en  liberté  et  l'annulation  des  eilets  résultant  de  sa  commission. 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Le  sieur  Martin  demande  qu'il  soit  adopté  un  costume  pour  les  mem- 
bres de  la  chambre. 

La  chambre  passe  ù  Tordre  du  jour. 

Le  sieur  Lhulier,  à  Vic-Bigoire,  demande,  i"  Tabrogation  de  la  loi  qui 
bannit  la  famille  de  Napoléon  ; 

2"  Le  d«^pôt  des  cendres  de  Napoléon  et  de  celles  de  son  fils  dans  Ja 
base  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme  ; 

3**  Le  rétablissement  de  Teffigie  de  Napoléon  sur  la  décoration  de  la 
Légion- d'Honneur. 

Sur  les  conclusions  de  la  commission ,  la  chambre  passe  à  Tordre  du 
jour  sur  les  deux  premières  parties  de  la  pétition,  et  pronoucé  le  renvoi 
de  la  troisième  partie  à  >L  le  président  du  conseil. 

Plusieurs  anciens  curés  et  prêtres  constitutionnels  du  département  de 
la  Meurtlie  demandent  Taugmentalton  de  leurs  pensions. 

Messieurs ,  dit  le  rapporteur,  TOtre  commission  n'a  pu  se  défendre 
d'un  sentiment  de  douleur  à  la  lecture  de  l'exposé  de  la  position  déplo- 
rable (ait  par  les  pétitionnaires.  Elle  auroii  voulu  pouvoir  adoucir  leui* 
tounrance.  Mais  les  termes  de  nos  lois  financières  ne  permettent  pas  ait 
trésor  de  réparer  toutes  les  infortunes ,  et  d'ailleurs  il  faut  se  rappeler 
que  des  secours  personnels  ont  été  accordés  à  chaque  ecclésiastique  sur 
les  fonds  laissés  à  cet  elTet  ctilre  les  mains  de  M.  le  ministre  i\t:a  cultes. 
Ces  sommes,  on  i833,  se  sont  éleTées  pour  cliaq ne  personne  à  r5o,  et 
mOnie  h  a3o  Ce,  tous  ce  que  la  commission  |>eut  taire  est  d'émettre 
le  vœu  que  des  secours  leur  soient  encore  accordés.  La  commission  pro- 
pose donc  le  dépôt  au  bureau  des  reuseiguemens. 

Sur  les  observations  de  M.  Auguis,  qui  témoigne  la  crainte  que  cène 
soit  étiililir  un  précéi-lent  ,  en  vertu  duquel  lus  pensions  ecclésiastiques 
réduites  <H  23 1  fr.  remontent  à  8oo  fr. ,  la  chambre  passe  k  Tordre  du  jour. 

M.  LL'NEAU  a  la  parole  pour  développer  une  proposition  sur  les  lais  et 
relais  de  la  nier. 

La  proposition  est  prise  en  considération. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  Texamen  du  projet  de  loi  relatif  à  T«- 
mélioration  de  la  navigation  de  la  Scarpe. 

Art.  i".  L'offre  faite  par  le  sieur  Bayard  de  la  Vinglrie,  d'exécuter  à 
ses  risques  et  périls  les  travaux  d'amélioration  de  hi  navigation  de  la 
Scarpe,  depuis  le  fort  de  Scarpe,  jusqu'au  confluent  de  celte  ri>ière  et  dp. 
l'Escaut ,  au-dessous  de  Mortagne ,  moyennant  la  concession  dos  droits 
2i  percevoir,  sur  ladite  rivière  de  Scarpe,  pendant  soixante-huit  années  , 
est  acceptée.  Adopté. 

Art.  2.  Toutes  les  clauses  et  conditions ,  soit  à  la  charge  de  Tctat, 
soit  à  la  charge  du  soumissionnaire,  stipulées  dans  le  cahier  i\c$  charges 
approuvé  le  26  septembre  i833  ,  par  le  ministre  secrélaire-d'état  au  dé- 
'parlen^nt  de  Tinlêrieur,  recevront  leur  pleine  et  entière  exécution. 

Ce  cahier  des  charges  ,  ainsi  que  le  tarif  des  droits  à  percevoir,  et  le 
procès-verbal  de  l'adjudicatiou  passé  le  10  septembre  i834  à  la  préfec- 
ture du  ^'ord.i,  ixsterout  aoQyxés  à  la  préseute  loi.  Adopté. 
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La  cliambre  pa&sc  au  scrntÎQ  secret  et  adopte  n  \n  |ircsr|iruTi:iinmttê. 

L*orr!re  du  jour  appelle  la  (Itscussion  du  projet  du  loi  relatif  à  la  Ycote 
sur  esljmation  contrddirtoire  de  maisons,  bàtimeiis  et  terrains  ap{iartr-     l 
naiit  à  TËtat ,  et  situés  dans  les  communes  de  la  ChaUdr ,  de  CUoo ,    ' 
MontbIainTille,  Varennes,  Vaucquois,  département  de  la  Mciise. 

M.  GOUPIL  DE  PRÉFELN  s'oppose  à  son  adoptioo  ,  parce  qu'elle;  Tioie    | 
toutes  les  formes  adoptées  pour  Taliénation  du  domaine  de  TÈtat,  qui  ne 
peut  être  vendu  qu*MUX  enchères^ 

M.  oiLLON  soutient  que  la  mesure  proposée  est  une  mesure  toute  t\c 
justice  et  d'équité. 

Ces  biens,  composés  de  deux  cent  onze  articles,  dont  soixante  auii- 
sons,  sont  possédés  par  le  plus  grand  nombre  des  habitans  des  rt^mioniics 
de  la  Chalade,  de  Claon,  MontbIainTille,  Vareunes  et  Vaucqnots,  for- 
mant  une  population  Je  plus  de  quatre-vingts  ménages  et  deimtsà 
quatre  cents  individus,  vivant  loin  des  villes  et  de  villagi-s  con>idérrfblcs. 
sur  un  sol  ingrat  et  stérile,  et  dont  toutes  les  rcssotirc«*s  consistent  dans 
le  lrav;iil  des  verreries,  et  l'exploitation  des  castes  forêts  qui  les  envi- 
ronnent. 

Lorsqu'il  y  a  3oo  ans  les  rf^ligieux  de  la  Cbalade  TOnlurent  étiMtr 
des  verreries ,  il  fallut  qu'il  d(mnasscnt  aux  gens  qui  vinrent  se  fixtr 
dans  ces  communes  des  terrains  alors  stériles.  Ils  ont  été  dcfcichéspar 
les  villageois  oui  les  cultivent ,  et  si  aujourd'hui  on  vonloit  1rs  Jrpob- 
séder  de  ces  biens,  il  faudroit  les  désintéresser  de  la  Y;«leur  de%  améliora- 
tions faites  par  eux. 

M.  11011EAU9  rapporteur  de  la  commission ,  démcintre  d*abord  que 
vendre  les  biens  aux  cifcbères  ce  scroit  ouvrir  la  porte  aux  spéculaliou. 
et  forcer  les  malheureux  habitans  h  |>ayer  à  grands  prix  leurs  chanmifrei: 
que,  de  plus,  des  étrangers  qui  devroieut  attendre  4o  ans  encore  poor 
entrer  en  possession,  ne  voudroienl  pas  évidemment  se  rendre  arqjé* 
reurs,  et  dès  lors  il  n'y  auroit  pas  d'achctçurs.  Il  /  a  donc  intérêt  poar 
i'Etat  de  ne  pas  vendre  aux  enchères. 

La  chambre  adopte  la  loi  à  la  presqu'unanimité. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Lundi ,  séance  publique  ,  continuation  de  la  disenssion  de  U  loi  s:ir 
les  faillites. 

AVIS. 

VÀmt  de  la  Religion  paroit  ton«  les  jours ,  excepté  le  hinJi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,ri 
trois  mois,  t5  francs. 
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II.  .— ^      ■  -  aae^ 

Un  dertner  mot  sur  (Pindigtiet  calomniée. 
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roit  la  preaye  vivante.  De  tous  les  articles  des  mauvais  jour- 
naux ,  de  tous  les  libelles  dilTamatoires  des  calomniateurs  ga- 
gés, de  toutes  les  iniamies  dont  se  sont  couvertes  la  presse  et  la 
scène  à  son  sujet ,  a-t-on  jamais  retiré  un  fait  qui  put  suppor- 
ter le  moindre  examen?  K'a-t-on  pas  été  au  contraire  obligé 
de  se  rétracter  ou  de  reconnoitre  que  sa  conduite  étoit  au-des- 
sus de  tout  blâme  dans  plus  d'une  circonstance  où  sa  réputa- 
tion sembloit  ne  pas  devoir  se  relever?  Témoin  la  réparation 
publique  que  Thonneur  fit  un  devoir  à  M.  Baude  de  lui  faire 
a  la  chambre  y  en  février  i83iy  lors  du  mandat  d'arrêt  lancé 
contre  lui  ;  témoin  encore  ce  que  nous  avons  vu  à  la  séance  du 
i4  février  i835.  Hé  bien,  il  n'importe,  l'irréligion  haineuse  le 
poursuit  toujours.  Il  parle,  on  dénature  ses  paroles,  on  per- 
vertit SOS  intentions,  on  lui  en  suppose  au  besoin.  11  se  tait ,  il 
se  renferme  dans  un  silence  pour  lequel  ceux  qui  se  font  ses 
ennemis  ne  peuvent  trouver  d'autre  épithcte  que  celle  de  vrai^ 
ment  chrétien  ;  néanmoins  on  l'accuse  encore. 

Nos  lecteurs  ont  vu  la  touchante  réponse  qu'il  a  faite  aux 
doléances  du  clergé  de  Paris;  ils  ont  entendu  avec  émotion 
sortir  de  sa  bouche  ces  paroles  de  résicpiation  d'un  apôtre  cé- 
lèbre aussi  par  ses  persécutions  :  «  Mes  Ircres,  si  quelqu'un  vous 
frappe  au  visage,  vous  le  souffrez.  »  Qui  ne  croiroit  la  discus- 
sion née  des  calomnies  du  sieur  Paganel  terminée  par  cette  ré- 
ponse si  résignée  et  si  pleine  de  pardon  ?  Le  moyen  de  (rapper  . 
encore  un  homme  qui  vous  dit  :  «  Je  ne  sais  que  souffrir  et 
me  taire?  »  Et  cependant,  c'est  ce  qu'il  nous  étoit  réservé  de 
voir. 

Aujourd'hui  un  journal  qui  se  nomme  le  Bon  Sens^  ne 
veut  pas  de  cette  patience  ;  elle  dérange  ses  calculs  de  bruit  et 
de  scandale.  Et  Je  peur  qu'on  ne  se  retranche  derrière  des 
préceptes  de  pardon  et  de  résignation  qui  ne  datent  que  de 
dix-huit  cents  ans,  il  va  lui  aussi  fouiller  le  code  sacré  du  chré- 
tien ,  si  peu  familier  qu'il  lui  soit  d'ailleurs  *,  et  sautant  à  pieds 
joints  par-dessus  tous  les  textes  dont  il  pouvoit  faire  son  profit, 
sur  la  haine,  le  mensonge,  l'injure  et  la  calomnie,  il  trouve  cette 
recommandation  de  saint  Paul  à  un  évêque  :  Garrf«r-Dout  ut\« 
rénutation  vure  et  xani  tâche.  Oui  .  i'écm-X-W^'^o^î^.  noW 


(  758  ) 
devoir  :  Gardez  votre  réputation.  A  nous  la  tâche  de  vous  ren-^ 
lever.  Nous  tous,  prêtres  répudiés,  bateleurs  chez  Châtel  ek 
chez  Auzou ,  apostats  schismatiques ,  incrédules  haineux ,  in- 
différens  railleurs,  tous  de  concert  nous  travaillerons  à  vous  la 
ravir,  et  cela  tous  les  jours,  et  par  toutes  les  voies.  Meiftonçes 
palpables ,  insinuations  perfides ,  calomnies  à  la  face  du  soleil  p 
manœuvres  ténébreuses ,  rien  n'y  manquera.  Pour  vous ,  gar- 
dez ce  nom  que  vous  portez,  (];ardez-Ie  pur  et  sans  tache,  et 
pour  cela,  appelez-en  à  la  justice  des  hommes;  venez  devant 
nos  tribunaux  vous  asseoir  sur  le  banc  de  Tinfamie ,  venez  y 
savourer  les  lazzis  d'avocats  sans  foi  en  votcp  ministère ,  sans 
respect  pour  vos  malheurs.  Venez ,  ou  nous  croirons  que  vous 
couvrez  du  manteau  de  la  mansuétude  chrétienne,  une  odieuse 
concussion. 

Eh  !  quoi,  dtrez-vous  à  ces  hommes ,  est-ce  là  eette  Abnéga- 
tion que  le  christianisme  nous  impose ,  et  TEvangile  ne  nous 
dit-il  pas  qu'il  faut  tendre  la  joue  encore  à  celui  qui  déjà  nous 
a  frappé,  donner  la  tunique  à  celui  qui  nous  a  pris  le  manteau, 
et  qu'il  est  mieux  mille  fois  de  se  taire  que  de  se  plaindre, 
même  sans  sortir  des  bornes  de  la  patience?  Que  fait  rabuéga- 
lion,  que  fait  l'Evangile  à  de  tels  adversaires?  C'est  du  scan- 
dale qu'il Jeur  faut.  L'abnégation  de  TEvangile,  ils  la  réservent 
pour  les  morts.  Dans  Fénelon ,  ils  l'admirent ,  à  ce  qu'ils  nous 
disent  ;  mais  dans  celui  qu'ils  poursuivent  de  leurs  clameurs, 
ils  la  calomnient.  Employés  à  la  grande  comédie  de  quinze  ans, 
le  moyen  pour  eux  de  croire  à  la  sincérité,  à  la  conviction? 

Et  puis  écoulez-les,  ils  vous  diront  que  ce  cœur,  qui  n'a  su 

3ue  pardonner  jusqu^à  présent,  est  cependant  plein  de  fiel.  A 
éfeut  de  preuves,  la  même  feuille  ne  craint  pas  de  mettre  en 
scène  M.  de  La  Meiinais  et  les  sie/ts  qui  sont  ià,  vous  dit-elle, 
pour  vous  montrer  comment  cet  homme  sait  j)ardonner.  Il 
est  vrai  que  cet  homme ,  traité  il  y  a  des  années  plus  qu'irré- 
vérencieusement dans  une  série  de  lettres  par  celui  que  l'on 
nous  donne  pour  sa  victime,  n'a  opposé  au  dévergondage  de 
ses  apostrophes  que  le  silence  de  la  patience.  Il  est  vrai  que 
cet  nomme  ^  s'il  a  relevé  les  erreurs  acs  doctrines  de  M.  de 
La  M.,  comme  il  étoit  de  son  devoir  de  le  faire,  n'a  jamab 

fiarlé  de  sa  personne  qu'en  termes  choisis  et  remplis  d'estime. 
1  est  vrai  que  cet  hàmme  a  tout' fait  dans  ces  derniers  temps 
pour  épargner  à  M.  de  La  M.  la  honte  d'une  condamnation, 
qu'il  s'est  porté  pour  médiateur  entre  lui  et  son  évoque  jus- 
tement offensé,  et  que  très-certainement  M.  de  La  M. ,  s'il 
n'eût  pris  conseil  que  de  ce  nouvel  ennemi  qu'on  lui  découvre, 
^  ç^  n'auroit  point  vu  sa  gloire  ternie  des  éloges  des  journaux  ré- 
S?  ^•^•^«lunonnaires  et  impies.  W  esV  Nriv  ^\xto\^  c^ie  celle  perséco* 


K 
^ 

e 


lion  de  M.  de  La  M.  nVât  qu'un  conte  inventé  pair  \à  mé- 
chanceté et  la  mauvaise  foi,  qu'il  est  maintenant  fort  à  son  aise 
dans  sa  campagne ,  méditant  à  loisir  ses  productions  futures , 
^ue  ioui  le  fiel  dont  ou  Tabreuve  se  réduit  à  une  condamna- 
tion ^ctrinale ,  qui  ajifFecle  que  son  saliit  éternel  et  ne  peut 
inquiéter  que  sa  conscience ,  choses  fort  indifférentes  pour  le 
Bon  Sens ,  comme  on  pense  bien  ;  qu'enfin  le»  siens  sont  eux- 
mêmes  fort  libres  de  leur  personne,  ici  enseignant  la  jeunesse, 
là  remplissant  les  chaires  de  nos  églises  principales  ;  ailleurs , 
développant  assez  librement  les  subtilités  par  lesquelles  ils  pré- 
tendent éluder  les  coups  portés  par  la  dernière  Encyclique  à 
leur  enseignement  pliitosophique. 

Tout  cela  est  vrai ,  et  d'une  vérité  claire  comn^e  Texistence 
du  soleil;  mais  que  fait  la  vérité  à  des  gens  déterminés  à  mentir, 
bien  persuadés  qu'il  en  reste  toujours  quelque  chose  ?  Aussi , 
le  mieux  que  nous  puissions  faire  est -il  d'imiter  celui  pour 
lequel  nous  lutterions  vainement  contre  des  ennemis  à  qui 
tous  les  moyens  sont  bons,  même  ceux  que  réprouve  la  loyauté 
la  moins  chevaleresque.  Fermons  donc  les  yeux  sur  ces  passions 
malheureuses,  qui  fcroieut  prendre  en  dégoût  la  pauvre  huma- 
nité; levons-les  en  haut ,  fixons-les  sur  cette  justice  étemelle, 
qui  j  tôt  ou  tard ,  saura  rendre  à  la  vérité  tout  son  éclat. 

O. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Tous  les  journaux  ont  rendu  compte  de  l'odieuse  pro- 
j*anation  de  ce  clerc  dliuissicr,  condamné  le  2  février  à  Rieux  à 
i5  fr.  d'amende  et  à  ti*ois  mois  de  prison.  Nous  avons  nous-mêmes 
parlé  de  cette  affaire,  et  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  do  témoi- 

?;Qer  combien  la  peine  nous  paroissSît  peu  en  proportion  avec 
'attentat.  25  fr.  a  amende  pour  un  sacrilé^je  abominable  fait  de 
gaité  de  cœur,  assurément  cela  n'est  pas  sévère.  \JAmi  de  la  Vé- 
rité^ de  Caen  ,  en  a  porté  le  môme  ju[rement  que  nous,  et  a  com- 
paré la  peine  infligée  au  clerc  d''huissier,  avec  celle  à  laquelle  a 
été  condamné  dans  le  même  temps,  à  Parts,  le  nommé  Ouhem,  qui, 
en  pleine  audience; ,  avoil  jeté  ses  sabots  à  la  tête  des  ju(jes.  On  Ta 
condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  à  la  dégradation  civique.  Là- 
dessus,  XAmi  de  la  Vérité  disoitavec  assez  de  raison  que  certaine- 
ment l'un  étoit  plus  coupable  que  l'autre,  et  que  si  l'action  d*an 
homme  qui,  dans  l'emportement  de  la  colère,  jctoit  ses  sabots  à  la 
tête  des  jugea,  méritoitune  répression,  l'action  d'un  misérable  qui 
sejoae|de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  et  fait  à  la  religion  le  plus  gi*and 
outrage ,  mériloit  un  châtiment  un  peu  plus  rigoureux  que  a5  fr. 
d'amende  et  U*ois  mois  de  prison.  Pour  penser  ainsi,  il  n'est  pas  né- 
cessaire d'être  chrétien  biei^.  fervent,  il  suffit  des  lumières  de  la 
raison  et  du  sentiment  des  convenances.  Toutefois,  uu  journal  de 
Normandie,  le  Mémorial,  se  fftche  et  accuse  ÏÂmi  ae(aK4vil4 
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di*iiilôléraiie«  et  d«  fanalisme.  Il  plaisante  sur  la  mansuétvde  des 
dé¥0U  politiques  qui  Teulent  des  iiuto  dafé,  La  mutilation ,  s'écrie- 
t*il|  la  torche  ardente^  une  mort  honteuse j  parlez^nous  décela! 
D'abord,  nous  n*avons  parie  ni  de  mutilation,  ni  de  ia  mort.  Mais 
est-ce  qu'il  n*y  auroit  pas  quelque  milieu  entre  trois  niois^e  pri- 
son et  réchafaud?  £st-ce  que  Rousseau  n'auroit  pas  aussi  bien  mé- 
rité la  dégradation  civique  que  Duhem?  Est-ce  que  les  galères 
«uroient  été  trop  sévères  pour  son  attentat?  Et  puis  ceux  qui  ap- 
plaudissent aux  condamnations  à  mort  pour  délits  politiques,  qui 
du  moins  n'oseroient  les  blâmer ,  sont-ils  bien  recevables  à  invo- 
.querla  tolérance  pour  de  monstrueuses  profanations? 

-*-  L'instruction  primaire  étoit  confiée,  à  Poitiers,  avant  la  ré- 
volution de  juillet ,  aux  frères  des  écoles  chrétiennes,  qui  tenoient 
deux  écoles  divisées  en  cinq  classes ,  et  suivies  par  cinq  cents  en- 
fans.  La  commune  y  coutribuoit  pour  3|000  fr.  La  charité  faisoit 
le  reste.  Après  la  révolution,  le  conseil  municipal  régénéré  se  liâta 
de  supprimer  les  3,ooo  fr.  qui  soutcnoicnt  les  écoles  chrétiennes, 
€t  décida  qu'elles  seroient  remplacées  par  une  école  d'enseigne- 
ment mutuel,  dans  un  local  où  ponvoienl  tenir  à  peine  cent  en/ans. 
Ainsi ,  les  amis  du  peuple  commençoient  par  enlever  tout  moyen 
d'instruction  à  quatre  cents  enfans.  Ce  n'est  pas  tout;  il  fallut  plus 
de  six  mois ,  après  la  suppression  des  écoles  chrétiennes ,  pour  pré- 
parer celle  qui  de  voit  les  remplacer.  Que  seroient  devenus  les  en- 
fans,  durant  cette  longue  interruption  ,  s'ils  n'avoient  eu  d'autre 
appui  que  le  zélé  éclairé  de  nos  philanthropes  libéraux? 

Heureusement,  la  charité  des  catholiques  vint  au  secours  des 
écoles  chrétiennes,  et  en  assura  la  conservation.  L'école  d'ensei- 
gnement mutuel,  si  pompeusement  annoncée,  si  exclusivement  fa- 
vorisée, ne  put  jamais  se  remplir.  Elle  ii'avoit  que  85  enfans,  au 
mois  de  juillet  dernier ,  Lorsque  le  conseil  général  du  département 
décida  qu'il  étoit  urgent  d'en  bâtir  une  seconde,  et  alloita  trois 
mille  francs  à  la  commune,  pour  L'encourager.  Les  humbles  frères, 
au  contraire,  virent  augmenter  rapidement  le  nombre  de  leurs 
élèves.  Leurs  classes  devinrent  trop  étix>ites  ;  et  il  falloil  ou  ren- 
voyer les  enfans  qui  venoient  leur  demander  une  éducation  chré- 
tienne, ou  se  résoudre  à  établir  une  troisième  école.  M.  l'évéquc 
fit  un  nouvel  appela  la  charité ,  et  la  troisième  école  s'éleva,  comme 
par  enchantement,  dans  la  rue  Barbatte,  un  des  quartiers  les  plus 
populeux  de  la  ville.  L'inauguration  de  cette  école  s'est  faite  le 
37  janvier  dernier.  Les  frères  a  voient  conduit  leurs  nombreux 
^èves  dans  l'église  de  Sainte- Radégonde.  Le  prélat  y  éélébra  la 
sainte  messe.  M.  L'abbé  Descordes  prononça  un  discours  sur  IVx- 
cellence  de  L'éducation  chrétienne,  et  sur  L'admirable  dévoilement 
des  frères. 

Après  le  sermon, M.  l'évéaue,  accompagné  d'un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques,  alla  bénir  1  école.  En  face  du  siège  qui  lui  avoit 
été  préparé,  dans  la  grande  classe,  les  Frères  a  voient  écrit  ces 
simples  mots  :  Triomphe  de  la  charité.  C'est  en  effet  tout  le  secret 
de  cette  belle  et  utile  fondation.  Le  lendemain  •  l'école  de  la  me 
Bàrbâi\B  compta  oent  io\i.an\ft-<^titA  %qSm^%,1£1\^  t^  adeox  cents 
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aujourJ*liui,  et  les  autres  ircn  sont  pas  moins  remplies.  Eq  rfcamé». 
fes  ennemis  de  V instruction  populaire  avoicoti  sous  la  resUttratioDy 
des  écolM  gratuites  pour  cinq  cents  enfans,  et  les  amis  des  lumières 
ii*eQ  ont  mainteuani  que  pour  quatre-vingt-dix  ou  cent  tout  au 
plus.  L'ancien  conseil  municipal  consâproit  3,ooo  fr.  à  finstructioa 
primaire;  et  le  nouveau,  qui  a  augmenté  tous  les  impôts,  ne  dé- 

f>ensc,  pour  cet  objet,  que  'i,:>.oo  IV.  Enfin  ,  ces  mêmes  ennemis  de 
'instruction  populaire  entretiennent  aujourd'hui  à  leurs  frais  sept 
classes  pour  les  onfans,  et  deux  classes  du  soir  pour  les  adultes. 
Nous  prions  les  libéraux  de  nous  dire  quel  établissement  de  ce 
genre  ils  ont  jamais  entretenu  à  leurs  frais,  (Gatetie  de  rOuest») 

—  Les  journaux  allemands  déplorent  la  sévérité  des  mesures 
prises  en  Autriche  contre  les  livres  hétérodoxes  et  dangereux.  Ou 
y  défend  entre  autres  Tintroduction  des  écrits  de  M.  Wessem- 
berg  ,  que  le  journaliste  qualifie  ancien  éi^eque  de  Constance/  or^ 
M.  Wessemberg  n'a  jamais  été  évéque  de  Constance,  et  le  Saiot- 
Siége  s'est  toujours  refuse,  pour  de  très- bonnes  raisons,  à  l'iasti- 
tuer  en  cette  qualité.  On  sait  que  cet  abbé,  moitié  protestant, 
moitié  déiste ,  est  en  Allemagne  a  la  tête  d'un  parti  qui  veut  in- 
troduire dans  la  religion  toutes  les  nouveautés  profanes  de  queU 
ques  théologiens  semi*  philosophes,  héritiers  du  système  de  Jo- 
seph IL  11  nous  semble  que  le  gouvernement  autrichien  fait  fort 
sagement  de  ne  pas  laisser  recommencer  ces  funestes  tentatives, 

Sui  eurent  déjà ,  il  y  a  bientôt  cinquante  ans,  de  si  tristes  succès. 
U\  peut  laisser  crier  à  l'obscurantisme  ceux  qui  appellent  avec  ar- 
deur des  lumièi'es  dont  l'effet  le  plus  sûr  seroit  cie  metu*e  le  feu 
partout. 

—  Le  journal  de  Singapore  ayant  insinué  que  les  chrétiens  de 
là  Cochinchine  avoient  pris  une  part  active  a  l'insurrection  qui 
éclata  dans  ce  pays  contre  le  gouvcrnenienl',  M.  Taberd,  vicaire 
apostolique,  instruit  de  cette  calomnie,  s'est  empressé  de  la  réfuter, 
et  a  écrit  pour  v.vi  effet  au  rédac'.eur  dudit  journal  une  lettre  dont 
le  Journal  Asiatique  de  Londres  publie  l'extrait  suivant,  en  £&- 
vrier  i835  : 

<(  Une  lettre  signée  Jean-Louis ,  évoque  d'Isauropolis,  ficaire  aposto- 
lique de  Gocbinctiine,  Camboje«et  Sianipa,  dMiécdc  Singapore  ,  i5  juil- 
let,  a  été  publiée  dans  le  Slngapore-Chromicie;  elle  se  plaint  des  in- 
justes imputations  contre  les  missionnaires  catholiques  en  Cochinchine, 
inscrj6es  auparavant  dans  un  drs  Numéros  de  ce  môme  journal,  spéciale- 
ment contre  l'assertion  qu'ils  furent  chassés  du  pays  à  cause  des  violent 
soupçons  que  les  chrétiens  avoient  pris  une  part  active  à  la  révolte  qui. 
avoit  éclaté  dans  le  royaume.  L'évéque  repousse  cette  inculpation  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante.  Le  décret  de  |H*rsécution  contre  la  reli- 
gion catholique,  dil-il ,  fut  porté  le  6  janvier  i833  et  immédiatement 
mis  en  exécution.  La  révolte  ,  dont  les  chefs  éloient  les  anciens  ofticiers 
du  vice-roi  de  iS^r^o/i,  mort  l'année  précédente,  et  qui  étoient  tous  payeus, 
eut  lieu  le  6  judlct  suivant,  et  par  conséquent  six  mois  après  l'éclit  de 
persécution.  Le  chef  des  rebelles,  Gho're-mien'nfrar,  devoit  être  mis  k 
mort  ce  iour-l&,  mais ,  ayant  eu  avis  de  la  sentence  de  mort  portée  con- 
tre lui,  il  trouva  moyen  de  s'évader  de  sa  prison  la  nuit  d'auparavant, 
mit  à  mort  le  gouverneur  de  Sargon  et  leva  l'étendard  do  la  révolte. 

»  Dans  peu  de  temps  il  fut  joint  par  un  grand  nombre  d'ollicitrs  et 
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soldats  païens,  et  plusieurs  milliers  de  Chinois.  Au  boat  de  quelques 
jours  il  se  rendit  maître  de  toute  la  province ,  tant  le  peuple  avoit  de 
confiance  en  lui.  Tout  le  monde  cria  au  prodige.  Les  dieux,  disoienl-iis, 
nous  ontenToyé  un  libérateur,  pour  nous  arracher  de  liTtyrannie  du  nn 
Minh-Meug.  Je  sais  que  le  chef  de  la  réTolte  usa  de  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  pour  engager  les  chrétiens  à  se  joindre  à  son  parti  ;  mais  je 
sais  aussi  qu  ils  refusèrent,  lui  faisant  observer  que  la  religion  de  Jésus* 
Christ  qu'ifs'prôfessoieut  leur  imposoit  le  devoir  d'être  soumis  et  fidèles 
au  souverain  légitime ,  et  ne  leur  pcrm'bttoit  aucunement  de  prendre 
part  à  la  révolte .*^  Mais  lorsque  le  chef  de  la  rébellion  fut  en  possession 
pleine  et  entière  du  pouvoir,  alors  seulement  les  chrétiens  furent  obligés 
de  se  soumettre  à  son  aqtorilé  en  commun  avec  tous  les  autres  habitaos. 
Comment  auroicnt-ils  pu  résister  à  la  force  majeure  ? 

»  L'évêquc  ajoute  que  le  roi  de  Cqchinchine  n'avoit  pas  chassé  les  mis- 
sionnaires; au  contraire,  il  avoit  employé  toutes  sortes  de  ruses  pour  les 
attirer  auprès  de  lui  et  les  mettre  à  mort.  Le  missionnaire  Isidore  Ga- 
gèlih,  dit-il,  fut  étranglé  le  17  octobre  i833.  La  sentence  de  mort  pro- 
noncée contre  lui  portoit  non  pas  qu'il  avoit  aidé  les  rebelles,  mais  qu'il 
ayoit  violé  les  ordres  de  sa  majesté  en  pénétrant  dans  les  provinces  pour 
y  prêcher  la  religion  perverse  d'un  personnage  nommé  Jésus.  Plu- 
sieurs chrétiens,  ajoute- t-il,  n voient  versé  leursaug pQur  la  foi  ;  d'autres 
avoient  été  envoyés  en  exil.  Ceux  qui  nvoient  eu  la  roiblesi>e  d'apostasicr 
et  de  fouler  la  croix  sous  les  pieds  avoient  été  renvoyés  libres. 

»  Quant  h  moi ,  ayant  été  averti  secrètement ,  en  février  i833 ,  que  sa 
majesté  cochinchinoise  avoit  donné  des  ordres  d'arrêter  tous  les  mission- 
naires ,  et  moi  en  particulier,  comme  leur  chef,  et  de  nous  conduire  à 
Hué,  la  capitale  du  royaume  ,  je  crus  expédient  de  suivre  le  conseil  de 
notre  divin  maître:  «  Lorsqu'on  vous  poursuivra  dans  un  endroit,  fuvei 
dans  un  autre.  »  Je  m'enfuis  donc,  avec  les  missionnaires  mes  compa- 

fnons,  dans  le  royaume  de  Sium,  d'où  ,  grâce  h  Dieu  ,  j'ai  aussi  eu  le 
onhcur  de  m'échapper  pour  me  réfugier  sous  la  protection  d'un  gou- 
vernement généreux  et  libre ,  en  attendant  le  moment  où  il  plaira  à  la 
providence  de  m'ouvrir  une  voie  pour  aller  rejoindre  et  consoler  rotrs 
pauvres  ouailles.  » 

POLITIQUE. 

•— >  C'est  un  fait  aujourd'hui  constant  que  le  changement  ou  tout  au  moins 
la  remaniement  du  ministère.  Le  maréchal  Mortier  a  donné  sa  démissiou 
de  ministre  de  la  guerre  et  de  président  du  conseil.  Louis-Philippe,  aprt'S 
avoir  fait  part  de  cette  démission  aux  collègues  du  maréchal,  s'est  déter- 
miné h  envoyer  un  de  ses  aides-de-camp  au  maréchal  Soult,  rincvitablc. 
Ilseroit  chargé  de  recomposer  le  ministère.  Le  maréchal  est  en  ce  nii>- 
ment  à  Saint-rAmand  (Tarn).  On  ne  croit  pas  qu'il  puisse  être  ^  Par;s 
avant  huit  jours.  Il  paroit  au  surplus  que  la  modification  seroit  toute 
dans  les  personnes ,  mais  non  point  dans  le  système.  C'est  du  moins  ce 
que  nous  àfBrme  un  journal  qui  passe  pour  recevoir  les  conimunicatiocs 
d'un  ministre  :  «  Une  recomposition,  dit-il,  éloit  indispensable,  il  fâlloit 
un  ministère  uni,  compact  ,  résolu  à  surmonter  toutes  les  difficultés  an 
procès  de  la  chambre  des  pairs,  procès  qui  doit  être  vidé  dans  un  iulérvt 
de  haute  moralité  sociale  ,  aujourd'hui  même  que  la  sûreté  du  pays  et 
l'ordre  matériel  se  trouvent  à  l'abri  de  toute  atteinte.  Il  falloit ,  au  in<H 
nienr  de  la  discussion  du  traité  des  Etats-Unis,  un  ministèra  apte  i  le 
soutenir  comme  une  pensée  fixe,  arrêtée  de  longue  date,  et  avant  lésine* 

^  inconsidérée^  du  pHûdc^x  3%cV&qu.  » 
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)l  est  néanmoins  dans  tous  ces  arrangemens-  uue  grande  di(fiouIlé  ; 
c^est  que  MM.  Thicrs  et  Guizot,  dont  on  ne  paroit  pas  pouvoir  se  passer 
tellement,  auroient  déclaré  ne  point  vouloir  entrer  dans  un  ministère 
dont  le  maréchal  Soult  feroit  partie.  C'est  là  le  nœud  de  la  difTîcalté  ; 
c'est  là  l'obstacle  qui  jusqu'ici  a  fait  échouer  les  diverses  combinaisons. 
L'appel  fait  à  i' ex- président  du  conseil  nécessite  une  halte  de  huit  jours. 
Cest  un  long  délai  donné  aux  intrigues  et  aux  menées  ministérielles. 
Aussi  n'est-il  guère  de  prévisions  qui  ne  puissent  être  déjouées  dans  cet 
espace  de  temps.  f9 'est-il  pas  possible  même  que  tout  finisse  comme  la 
dernière  fois,  et  que  nos  hommes  d'état  se  disent  encore  :  «  Allons  ,  n'y 
pensons  plus ,  et  qu'on  s' embrasse?  » 


»«^ 


On  s'est  occupé  beaucoup  dans  le  public,  depuis  deux  jours,  de  la 
hachure  d'u/i  Constitutionnel  aux  Constitutionnels.  Les  journaux  se 
sont  livrés  à  une  foule  de  conjectures  sur  l'auteur  anonyme  de  cette  pu- 
blication, et  l'un  des  bruits  qui  avoient  pris  le  plus  de  consistance  en 
attribuoitla  rédaction  à  un  grand  personnage,  ou  tout  au  moins  à  son 
secrétaire.  Il  scroil  difficile  de  rien  dire  de  positif  à  cet  égard  ;  mais  il 
est  certain  qu'on  a  trouvé  l'accusation  assez  fâcheuse  et  assez  accréditée 
|K)ur  la  démentir  forme]Icn\ent  par  l'organe  du  Journal  de  Paris. 

Cette  feuille  contient  la  pote  sqivante  :  «  Certains  journaux  afTectcnt 
aujourd'hui  d'attirer  Tattention  publique  sur  une  brochure  qui  a  paru 
ces  jours  derniers,  et  qui,  bien  qu'elle  soit  anonyme,  est  l'œuvre  d'un  ai^- 
teur  connu  de  tout  le  monde.  lis  voudroient ,  en  supposant  à  cette  bror 
chure  une  origine  mensongère ,  faire  remonter  le  plus  haut  possible  la 
responsabilité  des  graves  erreurs  qu'elle  contient.  Nous  sommes  auto- 
risas, à  démentir  toutes  les  suppositions  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet.  Nous 
pouvons  afRrmcr  que  personne  appartenant  au  gouvernement  n'a  eu 
part  à  cette  publication.  » 

Aujourd'hui  on  s'accorde  à. nommer  comme  auteur  de  cette  brochure, 
dont  l'apparition  ne  laisse  pps  d*étre  singulière,  M.  le  comte  Roederei:, 
illustration  littéraire  et  politique  de  la  république  et  de  l'empire. 
M.  Rœderer  a  été  citoyen  sous  la  république,  comte  sous  l'empire,  libé- 
ral sous  la  restauration  ;  il  est  pair  de  France  sous  la  révolution  de  juillet. 
Le  Temps  cite  à  son  sujet  l'anecdote  suivante  : 

«  M.  Rœderer,  accusé  aux  jacobins  de  royalisme,  n'&voit  pu  parvenir 
i  faire  entendre  sa  défense.  Eflrayé  du  danger  que  faisoit  peser  sur  lui 
une  telle  accusation,  il  va  trouver  un  riolie  banquier  de  ce  temps-là,  son 
ami,  et  le  prie  de  faire  copier  dans  .ses  bureaux  une  lettre  justificative 
qu'il  adressoit  à  tous  les  membres  de  l'assemblée.  M.  Rœderer  se  vaotoit 
surtout ,  dans  cette  lettre ,  d'avoir  décidé  Louis  XYI  à  se  rendre  au  sein 
de  l'assemblée  législative,  sachant  bien,  disoil-il,  ce  qu'il  feroit  en  le 
poussant  à  cette  démarche.  Il  ajoutoit  expressémeut  :  n  C*est  moi  qui 
Yous  l'ai  livré ,  ego  tradidi  eum,  » 

Depuis  ce  temps  M.  Rœderer  s'est  bien  amendé  ,  puisqu'il  descend 
aujourd'hui  dans  l'arène  pour  rompre  une  lance  en  faveur  de  la  monar- 
chie, lui  qui  se  vantoit  autrefois  de  l'avoir  livrée  aux  mains  de  ses  enne- 
niis.  Il  est  vrai  que  dans  l'intervalle  a  passé  l'empire,  sous  lequel  M.  Rœ- 
derer a  pu  se  parificr  de  son  levain  démocratique.  '  * 
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Lcff  ancieni ,  qui  étoieut  plu5  grands  moralUtes  que  nous  ,  auroiétiK 
•ertainement  regarde  comme  un  spectacle  digne  de  l'Olympe ,  de  Toir 
Bl.  Jacques  Lalbtte  aux  prises  avec  son  impitoyable  créancière ,  la  révo-. 
lution  de  juillet.  Dans  quel  temps  et  >dans  quel  pays  eu  efTct  a-t-K>n  Ta  un 
semblable  retour  des  choses  d'ici  bas  ?  La  révolution  de  juillet,  la  fille  de 
M.  LafBttc,  plaidant  contre  son  père;  la  Banque  de  France  ne  parlant 
plus  que  par  huissiers  à  son  ancien  gouverneur ,  à  ce  gouverneur  na- 
guère si  riche  qu'il  dédaignoit  les  cent  mille  francs  d'émoi umens  atta- 
chés à  sa  fonction  !  Et  comme  si  ce  n'étoil  pas  assez  de  revers  et  de  vicis- 
situdes ,  une  caution  ,  jadis  amie  ,  qui  l'abandonne  aux  poursuites  de  la 
procédure  et  à  toutes  les  rigueurs  du  Code  de  commerce. 

Le  voilà  donc  ce  puissant  banquier,  que  sa  fortune  mettoit  en  état  de 
lutter  contre  les  trônes  et  de  changer  les  dynasties  ;  le  voilà  réduit  à 
prendre  le  public  à  témoin  de  ses  infortunes  et  de  ses  embarras  !  Nous 
avons  lu  attentivement  les  explications  ou  il  est  entré  sur  la  situation 
présente  de  ses  affaires,  sur  son  actif  et  son  passif ,  sur  ses  Toies  et 
moyens.  Il  se  peut  que  le  compte  qu'il  discute  dans  les  journaux  soit  sa- 
tisfaisant aux  yeuv  des  connoisseurs ,  et  qu'il  s'y  trouve  de  quoi  faire 
face  aux  six  millions  et  demi  réclamés  par  la  Banque  de  France.  Mais 
nous  y  "voyons  figurer  avec  peine  douze  cent  mille  francs  de  caution  à 
prendre  sur  la  liste  civile.  Cette  liste  civile  étant  déclarée  et  reconnue 
insaisisissable ,  d'après  les  lois ,  ce  n'est  point  là  un  avoir  qu*on  puisse 
présenter  à  des  créanciers  comme  une  valeur  d'argent  comptant.  Plus 
M.  LafQtte  s'obstine  à  le  produire  dans  son  actif,  plus  on  est  porté  à 
croire  que  cette  ressource  lui  est  indispensable  pour  arriver  à  fin  de 
paiement.  S'il  n'en  étoit  point  ainsi,  comment  la  fierté  la  plus  commune 
d'un  débiteur  ne  reculeroit- elle  pas  devant  la  mauvaise  grâce  avec  la- 
quelle la  caution  se  prête  à  le  tirer  d'embarras  ?  Au  surplus ,  le  trait  qui 
frappe  principalement  sur  le  revers  de  celte  médaille ,  c'est  de  voir  un 
banquier,  qui  se  trouvoit  il  y  a  si  peu  de  temps  en  position  de  faire  élire 
des  rois ,  se  présenter  aujourd'hui  devant  le  public  avec  un  compte  où 
l'on  ne  distingue  pas  bien  oii  il  prendra  désormais  de  quoi  se  faire  élire 
député. 

INTÉRIEUR. 

PABI9. — Hier,  le  comte  Mole  a  été  /eçu  par  Louis-Philippe. 

—  Le  duc  d'Orléans  a  été  visiter  le  dépôt  de  la  guerre. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  publie  une  ordonnance  qui  supprime  treize 
bureaux  de  garantie  pour  l'essai  de  la  marque  des  monnoies  d'or  et  d'ar- 
gent ;  ce  sont  les  bureaux  de  Privas,  Foix,  Aix,  Arles,  Alais,  Auch,  Châ- 
tcauroux,  Langres,  Lunéville,  Nevers,  Vesoul,  Montauban  et  Sens. 

—  M.  Paul  Lacroix,  connu  dans  la  littérature  sous  le  nom  du  bibho- 
phile  Jacob,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  Par  ordonnance  du  i3  de  ce  mois,  le  général  d'artillerie  Colty,  di- 
recteur eénéral  des  poudres  et  salpêtres ,  a  été  admis  a  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 

«»  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  informé  du  bruit  générale- 
ment répandu  que  la  commission  de  la  loi  des  vingt-cinq  millions  ne 
t'assembloit  plus,  et  qu'elle  avoit  déclaré  qu'elle  ne  se  livreroit  à  &es  tra« 
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vaux  qu'après  une  plus  ample  commuoicaliou  de  pièces  ,  a  écrit  au  pré-* 
ûdent  de  la  commission  pour  lui  demander  si ,  à  son  insu ,  la  oommuAi- 
catioD  d'une  seule  pièce  auroit  été  refusée  à  la  commission. 

Voici  la  réponse  qu'a  reçue  le  ministre  : 

a  Monsieur  le  ministre  et  cher  coliègiie,  je  réponds  à  la  lettre  que  tons 
m'ayez  fait  l'honneur  de  m'adresser  nier,  par  laquelle  vous  me  faites 
part  qu'un  journal  aToit  annoncé  que  la  commission  que  Je  préside  ne 
vouloii  pas  s'assembler  aifanf  d'avoir  reçu  communication  de  toutes 
les  pièces  qu'elle  avoit  demandées  an  ministère. 

9  Je  suiç  autorisé  à  vous  déclarer  en  son  nom  que  rien  n'est  moins 
fondé.  1^  commission  s'avssemhle  journellement,  et  chacun  de  ses  mem- 
bres se  plaît  à  reconnoitrc  que  vous  ayez  mis  tout  l'empressement  pos- 
sible à  lui  fournir  les  nombreuses  pièces  et  documeus  qui  vous  ont  été 
demandes,  et  qui  se  rattachent  directement  ou  indirectement  à  l'affaire 
qu'elle  est  chargée  d'examiner. 

»  Agréez,  monsieur  le  ministre,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 
»  B.  Delessert  ,  président  de  la  commission  pour  examiner 
le  traité  avec  les  Etats-Unis. 

9  Paris,  le  io  février  i8^.  » 

—  I^a  commission  d'examen  du  projet  de  loi  relatif  au  traité  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique  a  divisé  entre  tous  ses  membres  les  travaux  pré- 
paratoires du  rapport.  Chacun  d'eux  a  été  chargé  de  l'examen  d  une 
aes  diverses  questions  qui  se  rattachent  à  la  demande  des  a5  millions. 
n  devra  ensuite  présenter  à  la  commission  le  résultat  de  ses  investiga- 
tions ;  et  le  rapporteur  aura  à  recueillir  et  à  résumer  successivement 
tous  ces  travaux  partiels ,  lorsqu'ils  auront  été  approuvés  par  la  com- 
mission. 

—  La  commission  du  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres 
m  apporté  plusieurs  importantes  modifications  au  projet  du  gouverne- 
ment. Elle  a  décidé  notamment  l'insertion  d'une  disposition  portant  que 
ai  la  clôture  de  la  session  étoit  prononcée  pendant  qu'une  accusation  se- 
roit  en  instance,  l'accusation  seroit  reprise  à  l'ouverture  de  lu  session 
suivante  au  point  oh  elle  auroit  été  arrêtée  par  la  suspension  des  travaux 
législatifs. 

On  doute  beaucoup  que  la  loi  sur  la  resp  )nsabilité  des  ministres,  pro- 
mise par  la  Charte  et  attendue  depuis  bientôt  cinq  ans,  soit  rendue  pen- 
dant la  présente  session.  On  dit  même  que  le  rapporteur  n'a  pas  encore 
commencé  son  travail. 

-^  M.  Passy  est  nommé  rapporteur  du  budget  de  la  guerre  dans  la 
commission  du  budget. 

—  On  assure  que  la  commission  du  budget  du  ministère  des  affaires 
étrangères  s'est  occupée  du  projet  de  rétablir  le  ministère  à  l'hôtel  Ga- 
liffet,  rue  du  Bac  ,  qu  il  occupoit  autrefois.  On  trouveroit  dans  la  vente 
des  hôtels  qu'il  occupe  actuellement  sur  le  boulevard  et  la  rue  Neuve  des 
Capucines,  au-del»de  la  somme  nécessaire  pour  cette  nouvelle  acquisition. 

— -  Ou  lit  dans  le  Courrier  français  : 

Il  sera  fait  sous  peu  de  jours ,  ^  la  chambre  des  députés ,  le  rapport 
d'une  pétition  d'un  haut  intérêt.  Les  forêts  et  domaines  de  l'Etat  sont 
affranchis  de  toute  contribution  foncière ,  tant  en  principal  qu'en  cen- 
times additionnels.  L'objet  de  la  pétition  est  de  les  assujétir  non  au  prin- 
cipal de  cette  contribution ,  mais  aux  centimes  additionnels,  qui,  comme 
chacun  le  sait,  sont  assis  et  perçus  au  profit  des  communes,  dont  ils  ' 
font  le  principal  et  souvent  l'unique  revenu.  Plusieurs  orateurs  se  dis- 
posent a  prendre  la  parole  pour  soutenir  cette  proposition. 

-—  Sur  la  proposition  de  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  le  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Paris  vient  d'autoriser  l'acquisition  d'un  terrain  domanv^V 
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6e  la  coiiieiiancc  de  S,88o  mètres,  f itaé  dam  TaMcien  endot  BeUc-Chaaae. 
GdCe  acquisition ,  qui  avoit  été  déjà  autorisée  en  18^7,  avec  l'intention 
d*éleyer  sur  ces  terrains  une  église  dont  le  besoin  se  faisoit  sentir  dans 
le  quartier,  n'a^oit  cependant  encore  reçu ,  en  t83o  ,  aucun  commence- 
ment d'exécution.  Quelques  difficultés  sunreuues  à  cette  époque ,  entre 
le  domaine  et  la  \iil«»,  délem^inèreut  celle-ci  à  abandonner  son  premier 

Erojet ,  et  firent  rentrer  cette  portion  des  terrains  de  Belle-Chasse  dans 
i  possession  de  l'Etat.  Enfin  le  nouveau  conseil  municipal  de  Paris  n'a 
pomt  voulu  qu'une  vente  plus  ou  moins  prochaine  de  ces  terrains  vint 
enlever  à  la  ville  cet  emplacement.  Mais  on  ne  dit  plus  qu'il  soit  question 
de  réaliser  le  premier  projet  de  construction  d'une  égnise;  le  besoin  qui 
s'en  faisoit  sentir  alors  n  est  cependant  pas  diminué  assurément.  Nous 
devons  toujours  de  la  reconnoissance  au  conseil  municipal  de  nous 
avoir  laissé  encore  l'espérance ,  en  décidant  l'acquisition  du  terrain  qui 
avoit  autrefois  cette  destination. 

—  L'incendie  du  théâtre  de  la  Gaité  est  encore  aujourd'hui  l'objet  de 
loujgs  détails  dans  les  journaux.  Nous  sommes  malheureusement  obligés 
d'ajoutcf  II  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit,  qu'on  a  retiré  des  décombres 
les  cadavres  d'un  machiniste,  d'un  sapeur-pompier,  d'une  femme  et  d'un 
enfant.  II y  a  eu  aussi  plusieurs  blessés;  on  cite  un  sergent  de  ville  et  un 
tambour  de  la  garde  nationale. 

—  La  chambre  du  conseil,  sur  le  rapport  de  M.  Duret  d'Archiac,  juge, 
d'instruction,  a  renvoyé  le  gérant  de  ta  Gazette  devant  la  cour  royale, 
chambre  des  mises  en  accusation  ,  comme  prévenu  d'attaque  contre  les 
droits  de  Louis-Philippe  dans  la  Déclaration  r'ojraliste, 

—  On  Ut  dans  le  N'ational  : 

M.  Rouen  comparoitra  mercredi  prochain  devant  le  jury,  pour  ré- 
pondre à  une  accusation  d'offense  à  ta  personne  du  roi ,  résultant  d'un 
article  qui  prétoit  à  S.  M.  Louis-Philippe  une  partie  des  intentions  et 
des  sentimens  qui  sont  loués  en  lui  par  l'adresse  d'un  Constitutionnel 
aux  Constitutionnels,  La  défense  de  51.  Rouen  sera  présentée  par 
M.  Carrel. 

—  M.  de  Pradt  est  fort  bien  en  cour,  b  ce  qu'il  paroît  ;  il  a  dîné  la  se- 
maine dernière  aux  Tuileries. 

—  Nous  avons  fait  conoitrc  la  lettrç  publiée  par  M.  Laifitte  ,  dans  la- 
quelle il  établissoit  que  sa  position  financière,  loin  de  pouvoir  être  un 
sujet  d'inquiétude  pour  la  Banque  dont  il  est  débiteur,  lemcltoit  à  Tahri 
de  toutes  poursuites,  en  lui  fournisant  les  moyens  de  s'acquitter  envers 
elle  quand  elle  le  voiidroit.  La  Banque  n*a  pas  trouvé  les  raison  nemcDS 
de  M.  Laflittc  concluans,  et  lui  a  fait  signifier  par  huissier  que  les  va- 
leurs qu'il  lui  oifroit  u'étoient  pas  disponibles  et  ne  pouvoicnt  entrer  ei: 
compte;  que  ses  immeubles,  qu'il  estimoit  620,000  fr.,  n'étoient  pas 
vendus  et  pouvoient  ne  pas  Fétre  ;  que  les  effets  par  lui  oflcrts  ne  s'éle- 
voient  pas  à  la  somme  indiquée  et  u'étoient  appuyés  d'aucune  garantie  ; 
que  les  sûretés  hypothécaires  éloient  exagérées;  que  la  caution  de 
la  liste  civile  ne  pouvoil  recevoir  d'effet  qu'autant  que  le  débiteur  prin- 
cipal auroit  assuré  la  roulréc  du  surplus*de  la  créance  ;  qu'enfin  la  Banque 
n*étoil  pas  créancière,  comme  le  disoit  M.  Laffitte,  de  0,420,000  francs  ; 
mais  bien  de, 7,890, 000  francs  ;  qu'au  surplus  elle  éloit  prèle  a  recevoir 
les  sommes  offertes  par  M.  Laflittc,  et  lui  en  faisoit  même  sommaliou  uu 
besoin. 

M.  Laffitte,  comme  on  pense,  n'a  pas  laissé  V exploit  s^us  réponse.  Il 
a  reproduit  ses  calculs  ,  groupé  de  nouveau  ses  chiffres,  et  il  soutient 
toujours  qu'il  ofl're  à  la  banque  des  garanties  bien  au-delà  de  sa  créance. 
Il  insiste  sur  ce  point,  qu'au  lieu  de  poursuites,  un  arrangement  seroit 
beaucoui^  plus  profitable  *,  tl  eu  ccU  uou»  tommes  de  son  avis.  Enfio,  il 
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««  plaint  baraooop  d«  pMéé,  et  témoigiie  grande  eonfinoe  dent  l'«tentr« 

2 lient  au  pasaé ,  M.  Laifitte  noua  pcFmettra-t-il  de  lui  dite  uu'il  ae  l'eal 
it  il  Ini-métne  auaai  dar  qu*il  Ta  éprouvé  «  eo  ceaaaot  d'être  nomme  de 
finance  pour  devenir  homme  de  réTolution;  pour  l'aTenir,  noua  ne 
sommea  pas  de  ceux  qui  ne  croient  jamais  les  lâutea  asaez  puniea  ;  nooa 
souhaitoua  donc  à  M.  LafBtte  que  son  industrie  lui  rende  ce  que  aon  li' 
béraliame  lui  a  fait  peidre,  dans  la  ferme  conGauce  où  nous  aommea  que  la 
leçon  a  été  assez  forte  pour  n'être  pas  perdue. 

-*-  Le  Bon  Sens  annonce  le  dégoûtant  libelle  du  sieur  Paganel  aona 
le  titre  suivant  :  L* Archevêque  de  Paris  déféré  aux  chambres  ,  à 
rjSglise  et  aux  tribunaux^  comme  ayant  soustrait  un  million  au* il 
ayoit  en  dépôt,  tandis  qu*il  accuse  le  peuple  de  l'avoir  volé  lors  ae  la 
révolution  de  Juillet;  et  le  journal  ajoute  que  cette  publication  paroit 
enfin ,  après  que  quatie  éditions  ont  été  rachetées  ou  étouffées  par  les 
soins  de  V Archevêque  chez  les  différens  libraires.  Nous  pouvons  dire 
nettement  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  ae  vrai  dans  cette  assertion  ;  c'est  un 
mensonge  que  nous  renvoyons  à  son  auteur. 

—  Les  révélations  faites  par  deux  militaires  du  to^  de  ligne,  arrêtés 
pour  émission  de  fausse  mouuoie,  ont  déterminé  l'arrestation  du  nommé 
Alexandre-Napoléon  Hidon  ,  soldat  au  môme  régiment,  qui  étoit  en 
congé  de  semestre  à  Paris.  Il  vient  d'ôtre  écrouéà  la  prison  de  l'Abbaye; 
cet  homme  est  serrurier  de  son  état.  On  a  découvert  à  son  domicile 
plusieurs  instrumcus  et  des  creusets  propres  h  la  fabricatiou  de  la  fausse 
inonnoie. 

—  On  s'est  plaint  hautement  ^  la  Bourse  de  ce  que  la  dépêche  télégra* 
phique  annonçant  le  vote  de  la  chambre  des  communes  pour  la  nomi« 
nation  de  l'Orateur,  n'y  avoit  pas  été  affichée.  Des  spéculateurs  à  la 
laisse  qui  avoieut  fait  des  ventes  considérables  ,  ont  réalisé  d'énormes 
Dénéfices. 

—  Un  journal  dit  qu'on  assuroit  avant  -  hier  an  soir  que  M.  le  maré- 
chal Maison  quittcroit  bientôt  Saint-Pétersbourg,  et  que  le  comte  Medem 
retournet'oit  dans  celle  ville  après  un  très-court  séjour  à  Paris. 

—  M.  le  comte  Léon,  chef  de  bataillon  de  la  sfarde  nationale  de  Saint- 
Denis,  s'étoit  pourvu  au  cooseil-d'état  contre  l'arrêté  du  conseil  de  pré- 
fecture, qui  le  suspendoit  de  ses  fonctions  pendant  deux  mois;  la  requête 
de  M.  le  comte  Léon  a  été  rejetée. 

—  Le  bœuf  gras  qui  doit  être  promené  dans  Paris  les  dimanche  i*'  et 
mardi  3  mars  prochain  ,  a  été  acheté  au  marché  de  Poissy  de  jeudi  der- 
nier par  M.  Rolland,  marchand  boucher,  rue  Saint-Ilonoré ,  n*^  365  , 
pour  le  prix  déclaré  de  i,833  fr.  (Le  prix  réel  est  supposé  être  plua 
élevé.  )  Comme  ceux  des  années  précédentes ,  il  sort  des  herbages  de 
M.  Cornet,  de  Caen. 

—  On  a  fait  à  Nantes,  le  i8,  l'essai,  sur  la  Loire,  d'un  bateau  ë  vapeur 
sur  cône  en  fer,  dit  bateau-Burden,  L'aspect  total  de  ce  genre  de  ba- 
teaux est  à  peu  près  celui  de  rétablissement  des  bains  Vigier  sur  la 
Seine.  Celui  qui  a  fait  sa  première  course  d'épreuve  caloit  28  à  3o  pou- 
ces ;  il  avoit  à  bord  36  passagers  ou  hommes  de  service  ;  sa  marche  a  été 
trois  lieues  à  l'heure  contre  le  couraut, 

«—  M.  le  sous-préfet  de  Savenay  a  installé  le  i5  février  le  comice  agri- 
cole de  l'arrondissement  qu'il  administre.  Â  la  séance  d'installation ,  ce 
fonctionnaire  a  donné  au  comice  des  détails  statistiques  sur  l'industrie 
agricole  et  manufacturière  de  la  France  et  sur  les  cultures  de  l'arrondis- 
feroent  de  Savenay.  Il  en  conclut  que  les  défrichemens  sont  loin  d'aYoir 
encore  l'importance  qu'ils  pourroient  atteindre ,  et  que  les  landes  du 
pays  sont  propres  à  la  culture  des  céréales. 
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ffagés  souoaircmcDtj  a  rexempie  ae  leurs  coDireres  au  i^orn ,  a  refbser 
rentré»  de  leurs  raaisous  aux  ageus  du  use  agissant  en  Terla  du  nooTeaa 


Les  maiCres  de  (tensions  de  la  ville  de  Toulonsoy  réunis,  se  a 

âgés  solidairement  «  à  Texemple  de  leurs  confrères  du  Nord ,  k  refuser 


règlement.  Plusieurs  ont  déjà  rempli  leur  obligation  en  refusaoi  de  re- 
connoître  la  mission  de  M.  le  contrôleur. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 

M.  le  consul  d'Espagne,  loin  de  faire  droit  aux  justes  réclamations  du 
commerce  marseillais  ,  vient  de  donner  lieu  à  de  nouvelles  plaintes.  Les 
certificats ,  qu'il  fait  si  chèrement  paver,  sont  soumis  k  des  règles  de  ré- 
daction tellement  minutieuses  et  embarrassantes ,  qu'il  est  très-difGcile 
de  dresser  sans  erreur  une  seule  de  ces  pièces  ;  et ,  en  E^pag^e ,  une  er- 
reur vaut  confiscation.  C'est  à  l'autorité  française 'â  mettre  an  terme  à 
cet  abus. 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  i6  février  : 

a  La  corvette  de  charge  la  Fortune,  commandée  par  M.  Roux,  lieu- 
tenant de  vaisseau ,  est  destinée  à  faire  le  premier  transport  de  trou^ 
qui  vont  relever  une  partie  de  nos  garnisons  d'Afrique  Ce  bâtiment  par- 
tira dans  deux  jours  avec  un  bataillon  du  61*  régiment  de  ligne,  qui  a  dà 
arriver  hier  h  la  Seyne  pour  être  transporté  à  Bougie.  » 

— -  L'établissement  de  la  nouvelle  banque  de  Belgique  s'est  opéré  avec 
un  grand  succès.  Les  actions  enlevées  rapidement  ont  été  bientôt  moioi 
nombreuses  que  les  demandes  qui  en  étoient  faites.  M.  de  Rotscliild  en 
a  pris  pour  une  somme  considérable.  A  la  dernière  bourse  de  Bmxelks, 
ces  actions  étoient  de  beaucoup  au-dessus  du  pair. 

EXTÉBIEDB. 

ESPAGNE.  —  (  Correspondance  particulière  de  Bavonne  du  18  février,^ 

Il  vient  d'être  établi  à  Zubicta,  a  trois  lieues  San^steban,  un  hépiin 
oh  se  trouvent  64  blessés  et  4o  morts.  Zumalacarregui  y  a  laissé  uo  offi- 
cier et  3o  soldats. 

Le  16,  Zumalacarregui,  avec  10  bataillons  de  Navarre,  d'Alava  et  de 
Guipuscoa  qui  occupoient|San-Esteban  et  autres  villages  enTironnans,  a 
quitté  Labayen,  et  s'est  porté  sur  Lecumberri,  snr  la  route  royale  de 
Toloso,  à  cinq  lieues  de  cette  dernière  ville  de  Navarre. 

Les  i*"",  5*,  7*  et  9"  régimens  de  Guipucoa  occupent  Zubieta  et  Yvrot 
oh  se  trouvent  les  juntes  de  Navarre  et  de  Guipuscoa. 

Le  f  7,  5o  carlistes  commandés  par  don  Manuel  Lanz  ae  sont  présen- 
tés À  Yera  pour  y  prendre  beaucoup  de  bagages  et  aoo  rations  de  pain» 
vin  et  viande,  qu'ils  doivent  transporter  h  Zubiela. 

Don  Carlos  est  arrivé  le  i5,  avec  sa  suite  et  son  escorte,  à  Huirt»- 
Araquil  ;  il  se  rendoit  à  Lecumberri. 

ANGLETERRE.  —  LoTidreSy  11  février.  —  L'échec  ministériel,  dans  la 
questiondela  présidence  des  communes  f  commence  à  faire  sentir  set 
effets  dans  la  Cité  sur  les  transactions  commerciales  ^  la  Bourse  «  sor  Ici 
spéculations.  Les  consolidés  qui  avant  l'élection  de  M.  Abeiuo«l>y 
étoient  àgs  ip  pour  compte,  sont  un  pour  cent  plus  bas.  Dans  les  v«- 
leurs  étrangères ,  la  baisse  a  été  sensible.  Maintenant  on  s'occupe  gésè- 
ralement  de  ce  que  sera  le  discours  du  trône,  qui  doit  être  proD«seé 
niardi.  La  population  entière  du  royaume  attend  aycc  impatience  ce  st- 
nifeste.  Nous  ne  serions  nullement  surpris  que  ce  discours,  d'iciàmirdi, 
subit  une  complète  modification.  Les  opinions  sont  partagées  sur  cefà 
doit  arriver  la  semaine  prochaine  dans  la  chambres  des  lords.  L'oBuioa 
parolt  être  assez  généraUïment  accréditée  cependant  dans  U  Cite,  q» 
Us  ministres  ne  se  laisseront  pas  si  aisément  renvoyer. 
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—  Nous  coDtinuons  do  rendre  compte  de  la  séauco  de  la  chambre  des 
communes  du  19  février  : 

Après  te  discours  de  M.  Ord ,  sir  Charles  Mannerl  Sutton  a  pHs  lui- 
même  la  parole  et  a  eipliqué^  ch  la  justifiant,  la  conduite  qu'il  a  tenoe 
lors  de  la  dissolution  du  précédent  cabinet ,  et  la  part  qu'il  avoit  prise  à 
la  formation  du  ministère  actuel. 

La  candidature  de  l'ancien  speaker  a  été  appuyée  Ti'veracnt  par 
M.  Stanley  et  par  sir  Robert  Pecl.  M.  Abercromby  a  répliqué  au  discours 
de  son  compétiteur. 

Puis  la  chambre  a  procédé  à  l'élection  du  speaker. 

Le  nombre  des  membre  réunis  à  cette  première  séance  s'éleYoit  à  616^ 
snr  658,  dont  se  compose  la  chambre.  «  Jamais,  disent  les  journauT,  on 
n'avoit  vu  un  nombre  si  considérable  de  membres  prcsens  a  la  fois.  » 

Le  lendemain  ,  le  lord  chancelier  a  reçu,  dans  la  salle  des  lords,  la  dé- 
putation  des  communes,  conduite  par  son  nouveau  président.  M.  Aber- 
cnromhy  a  dit  que  les  communes  l'avoient  choisi  pour  speaker^  quelque 
peu  digne  qu'il  en  fût ,  et  qu'il  venoit  en  celte  qualité  se  soumettre  à  la 
Tolonté  et  au  bon  plaisir  de  S.  M. 

Le  lord-chancelier  a  répondu  que  le  roi  ratifieroit  très-volontiers , 
dans  la  personne  de  M.  Abercromby,  le  choix  qui  venoit  d'être  fait  par 
la  chambre  des  communes. 

Alors  le  nouveau  speaker^  an  nom  de  la  chambre  ,  a  réclamé  la  conti- 
nuation des  droits  et  privilèges  dont  jouissent  les  membres  en  vertu  de 
la  constitution,  disant  que,  si  quelque  faute  provenoit  d'un  tel  exercice , 
c'étoit  sur  lui  que  le  blâme  en  devoit  retomber. 

La  réponse  du  lord-chancelier  a  été,  au  nom  du  roi,  la  confîrmatiOQ  dies 
droits  et  privilèges  demandés  ;  après  quoi  la  députation  des  communes 
est  rentrée  dans  le  local  de  ses  séances,  et  la  chambre  A^s  pairs  a  continaé 
&  s'occuper  de  la  prestation  de  serment  de  ses  nouveaux  membres. 

M.  Abercromby,  revenu  ,  à  la  tète  de  la  députation,  dans  la  chambre 
des  communes ,  s  est  assis  au  fauteuil  du  speaker^  et  a  rendu  compte  de 
ce  qui  venoit  de  se  passer  à  la  chambre  des  lords 

Les  membres  des  communes  ont  commencé  ensuite  à  prêter  serment. 

—  Chambre  des  Communes,  Séance  du  ai  février.  L'Orateur,  revêtu 
de  sa  robe  et  la  tète  couverte  de  la  perruque ,  est  entré  dans  la  chambre 
k  midi.  Après  la  lecture  des  prières,  les  clercs  de  la  chambre  ont  pro- 
cédé à  la  formalité  de  la  prestation  du  serment.  Plus  de  aoo  memores 
étoient  présens  quand  TOrateur  est  entré.  Laprestation  du  serment  con- 
tinuera jusqu'à  quatre  heures  ;  et  lundi  cette  même  opération  sera  faite 
jusqu'à  la  même  heure  si  tous  les  membres  en  ville  n'ont  pas  encore 
rempli  cette  formalité. 

-— !  Les  évéques  et  le  clergé  ont  été  convoqués  hier,  dans  la  cathédrale 
de  Saint-Paul ,  pour  élire  un  mandataire  chargé  de  les  représenter  dans 
la  chambrs  des  lords  pendant  la  session.  L'évêque  de  Chichester  avoit 
été  chargé  de  ce  soin  dans  la  dernière  session.  A  près  les  prières  d'usaee, 
il  a  été  décidé  que  le  choix  du  commissaire  seroit  débnitivemcnft  fait 
Teudredi  dans  la  salle  de  Jérusalem. 

—  On  lit  dans  le  standard  :  Nous  reconnoissons  que  l'élection  du 
président  est  ane  défaite  pour  le  parti  conservateur,  défaite  d'autant  plus 
affligeante  que  nous  étions  loin  de  nous  y  attendre.  Nous  ne  craignons 
-pas  d'avouer  que  cet  événement  nous  étonne  et  nous  afflige  au  plus  haut 
desré,  car  l'exclusion  de  sir  Charles  Manners  Sutton,  en  quelque  tcmpii 
qu  elle  arrive ,  ne  peut  être  qu'un  sujet  de  vif  regret  pour  tous  ceux  qui 
Mprédent  d'éminentes  qualités  et  qni  tiennent  au  bonheur  de  leur  pays. 
Quant  ani  résultats  politiques  de  cet  éténement ,  nous  sommes  Iqm  de 


des  Etais  voisins  dans  le  cercle  du  lac  et  du  Hnut-Rhio  seront  séTcrcniefli 
'visités  h  leur  eutrée  dans  le  pays  ;  le  résultat  de  cette  visite  sera  conttilf 
sur  le  livret  ou  sur  le  passe|K>rt.  Dans  le  cas.  ou  Fou  trooTeroit  sor  ctn 
des  pamphlets  révolutionnaires ,  ils  scroicnt  envoyés  cachetés  auT  auto- 
rités badoises,  et  ceux  qui  en  seroieut  porteurs ,  livrés  aux  autorités  t<»> 
sineS)  qui  feront  une  enquête  à  ce  sujet  et  agiront  conformémeDt  au 
lois  existantes.  8»  Tous  les  ambassadeurs  étrangers  ,  tous  les  fonciioa> 
naires  de  la  police  sout  invités  à  indiquer  sur  les  livrets  el  les  passeperti 
soumis  h  leur  visa,  que  Tentrée  de  la  Suisse  est  interdite  aux  oavrien. 
9**  Celte  mesure  devra  être  publiée  par  tous  les  journaux  du  pays  et  d» 
toutes  les  communes. 

Les  gouvernemens  des  cercles  sout  chargés  de  l'exécutiou  de  la  pré- 
•ente ,  et  Mront  uous  d«  TeiUer  k  c«  que  toutes  les  policée  locales  1  eb- 
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efoire  qu'ils  soient  aussi  grares  qu'onponrroil  le  penser  d'abord ,  etcK 
échec  ne  nous  décourage  nullement.  Nous  arons  toujoars  pensé  qoe  h 
gnérison  de  la  fièvre  du  réform-bill  ne  pourroit  s'opérer  sians  qudqiMi 
▼iolens  et  pénibles  paroxismes.  Suivant  nous ,  le  sentiment  général  ée 
honte  et  de  dégoût  que  doit  inévitablement  inspirer  la  manière  dont  s*est 
terminé  le  débat  pour  la  présidence,  doit  servir  à  neutraliser  Vefïelàt 
cette  nouvelle  crise  affligeante,  mais  favorable. 

—  On  parle  beaucoup,  depuis  quelque  temps,  d'un  projet  d'ércctioo 
d'un  monument  gigantesque  eu  Tbonneur  de  notre  poète  national,  Tiia- 
mortel  Shakespeare.  Ce  monument  s 'élèveroit  au  moyen  de  souscrip- 
tions. Suivant  le  pian,  on  se  proposeroit  d'élever  une  colonne  gigan- 
tesque surmontée  de  la  statue  colossale  du  grand  poète,  et  sur  la  base  de 
laquelle  sera  représenté  le  principal  personnage  de  chacune  de  ses  pièces 
dramatiques.  Ce  monument  scroit  placé  sur  quelque  éminence  des  plus 
élevées,  près  de  Temboucburc  dç  la  Tamise,  afin  qu'il  puisse  être  aperça 
de  tous  les  quartiers  de  (a  ville,  et  de  tous  ceux  qui  entrent  dans  k 
rivière. 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE.  —  La  feuiUe  officielle  du  gouvernement  roo- 
tient  l'ordonnance  suivante,  dans  son  numéro  du  i5  février  :  i*  Tous 
les  ouvriers  badois  qui  se  trouvent  en  Suisse,  seront  tenus  de  quitter  ce 
pays  dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  du  jour  de  cette  ordonnance,  et  de 
rentrer  dans  leurs  foyers.  !ï°  La  défense  faite  aux  ouvriers  badois  de  se 
rendre  dans  le  canton  de  Berne  est  étendue  à  toute  la  Suisse.  Quiconque 
contreviendra  à  ces  dispositions  subira  la  peine  prescrite  par  Tart.  3de 
l'ordonnance  du  9  octobre  de  Tannée  dernière,  i**  L'eutrée  de  la  Suisse 
le  long  des  frontières  badoiscsest  interdite  aux  ouvriers,  sans  distinctioa 
du  lieu  de  leur  naissance.  Les  ouvriers  arrivés  sur  la  frontière,  dans  fin- 
tention  de  se  rendre  en  Suisse  ,  seront  renvoyés.  On  inscrira  sur  leurs 
passeports  ou  sur  leurs  livrets  le  motif  de  ce  renvoi.  4°  On  refusera  ren- 
trée au  duché  de  Bade  aux  ouvriers  venant  directement  de  Suisse,  et 
n'appartenant  pas  au  grand-duché.  On  leur  prescrira  l'itinéraire  qu'ib 
devront  suivre  pour  rentrer  dans  leur  pays.  5*  On  classera  dans  la  méae 
catégorie  tous  les  ouvriers  qui ,  ne  venant  pas  directement  de  la  Suisse, 
foudroient  se  rendre  dans  le  duché  de  Bade  par  les  états  limitrophes,  do 
côté  du  cercle,  du  lac  et  du  Haut-Rhin,  à  moins  qu'ils  ne  puissent  proa- 
Ter  par  leurs  livrets,  ou  autres  documens,  qu'ils  n'ont  pas  été  en  Suisse 
depuis  le  1"  novembre  de  l'année  dernière. 

6"  Les  ouvriers  qui  n'observeront  pas  l'itinéraire  prescrit  on  qui  séjotir- 
nerontdansle  pays  plus  long^temps  qu'il  ne  leur  est  permis,  seront  arrê- 
tés et  remis  entre  les  mains  des  autorités  voisines  qui  auront  ii  leur  faire 
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•trient  téfèrehient.  GArlsrahe,  i4  février  i835.  Sicile  9fmtêr,  ninbir« 
d«  riDtériear  de  Adelsein. 

CHAMBBS  DES  dCpOTÉS. 

Séance  du  a3  février. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

MM.  Persil  et  Huroann  sont  seuls  au  banc  des  ministres.  M.  Dochltel 
et  M.  de  Rigny  s'y  assoient  un  moment  pendant  la  séance.  Des  couver ' 
sations  animées  s*en gagent  dans  les  couloirs. 

La  chambre  se  livre  a  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
faillites. 

Trente  articles ,  de  548  à  5^o ,  sont  adoptés  au  milieu  d'une  indifTé- 
rence  générale.  Quelques  articles  seulement  soulèvent  des  discussions 
purement  doctrinales.  ^ 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  un  quart. 
Demain,  suite  de  la  discussion. 


^»#< 


Cahiers  d Histoire  unis^erselle  à  V usage  des  collèges  et  des  écoles  nor- 
males primaires  (i). 

L* histoire  est  devenue  depuis  quelques  années  une  des  parties  les  plus 
cultivées  de  notre  éducation.  Mais  ce  n'est  pas  dans  les  collections  volu- 
mineuses de  nos  biographies,  dans  les  0£uvres  des  Noël,  des  Malte- 
Brun,  des  Ampère  que  nos  eufans  peuvent  s'instruire.  Cette  nourriture 
substantielle  fatigueroit  leur  jeune  intelligence;  Tabondance  des  matières 
la  surcbargeroit.  On  ne  mettra  pas  non  plus  entre  leurs  mains  nos  Ma- 
nuels du  baccalauréat,  remarquables  peut-être  par  leur  exactitude  et  leur 
arrangement  ingénieux  ;  du  reste,  squelettes  décharnés  dont  chaque  ar- 
ticulation est  une  date;  fantasmagorie  insaisissable  de  noms  inconnus 
qui  surgissent  devant  nous  comme  des  ombres,  et  disparoissent  sans 
laisser  dans  la  mémoire  aucune  trace  de  leur  apparition.  Un  livre  inté- 
ressant, écrit  avec  clarté,  avec  esprit  d'analyse,  rempliroit  un  grand  vida 
dans  la  liste  de  nos  auteurs  cbsbiques  ;  vide  si  réel,  qu'il  n'est  pas  un 
professeur  d'histoire  qui  ne  sente  la  nécessité  de  rédiger  lui-même  ses 
cahiers. 

Tel  est  le  but  que  MM.  Ed.  Dumont^Th.  Burette  et  C.  Gaillardin 
se  sont  proposé  ,  en  livrant  à  la  presse  le  sujet  de  leurs  leçons  dans  dif- 
férentes chaires  d'histoire  à  l'Académie  de  Paris.  La  collection  de  leurs 
cahiers  présentera  un  tableau  complet  des  temps  anciens,  du  moyen  âi^e 
et  de  l'histoire  moderne ,  accommodé  au  cadre  de  l'Université,  pour 
l'examen  du  baccalauréat.  Les  six  premiers  cahiers,  par  M.  Th.  Burette 
traitent  des  commencemens  du  monde ,  des  grandes  traditions  de  l'O- 
rient et  de  la  Grèce  jusqu'à  Philippe.  Les  six  suivans  de  l'accroissement 
rt  des  révolutions  du  royaume  de  Macédoine  sous  Philippe  ,  Alexandre 
jet  leurs  successeurs,  jusqu'à  la  conquête  des  Romains.  Six  autres ,  par 
M.  Ed.  Dumont,  conduisent  Rome  de  son  berceau  aux  derniers  jours  de 
Théodose ,  où ,  lassée  de  vaincre  et  do  commander,  elle  divise  l'empire 
'avec  la  ville  nouvelle  bâtie  sous  Constantin.  Là  s'arrête  la  aérie  des 

(i)  A  Paris,  chez  Charaerot,  quai  des  Augustins  ,  n*  i3;  et  chez  Cro- 
chanAy  place  de  l'Ecole  de  Médecine,  n*  i3. 
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temps  anciens.  La  première  divisioD  est  destinée  à  la  sixième ,  U 
deuxième  à  la  cinquième ,  la  troisième  ainsi  qne  Thistoire  moderne  et 
rhistoire  de  France  par  M.  Burette,  devront  être  données  aux  élèves  par 
les  professeurs^  suivant  que  ces  derniers  le  jugeront  à  propos. 

Les  cahiers  de  M.  Burette  sont  loin  d'être  à  Tabri  de  tous  repro- 
ches. Son  style  et  sa  manière  intéressent,  mais  son  érudition  nous  pa- 
roît  puisée  à  des  sources  mauvaises ,  et  son  zèle  pour  la  vérité ,  nous 
Toatons  dire  pour  la  religion,  fort  douteux.  Nous  ne  voyons  nulle 
part  qu'il  accorde  h  la  Bible  son  caractère  d'inspiration.  Pour  lui  c'est 
le  plus  complet ,  le  plus  grand  des  documens  sur  les  empires ,  mais 
ce  n'est  pas  une  juste  mesure  de  vérité  en  dehors  de  laquelle  il  n'y  a 
qu'erreur  ou  que  mensonge.  M.  B.  admet  le  système  des  dynasties  égy|>- 
tiennes  de  M.  Letronne,  dont  nous  avons  démontré  la  fausseté  dans  nos 
derniers  numéros.  C'est  assez  dire  que  ce  professeur  d'histoire  mérite 
peu  de  confiance  ;  et  certes,  à  voir  son  indifférence  pour  la  religion  et  ses 
préventions  contre  elle ,  nos  lecteurs  ne  seront  pas  tentés  de  lui  en  ac- 
corder beaucoup.  11  paroît  même  qu'il  auroit  publié  un.  cahier  sur  la  ré- 
forme qui  donne  lieu  aux  plaintes  les  plus  justes  et  les  plus  graves  sur 
son  enseignement  ;  mais  ce  cahier  ne  nous  est  pas  encore  tombé  sous  les 
yeux. 

Pour  MM.  Dumont  et  Gaillardin ,  ils  s'attachent ,  dans  leurs  cahiers, 
à  la  méthode  élémentaire.  Les  faits  seuls  les  dirigent.  Seulement  ils  font 
halte  aux  grandes  époques  pour  tracer  une  esquisse  rapide  des  mœurs  et 
des  institutions  des  peuples  pendant  l'espace  qu'ils  ont  parcouru.  Ces 
MM.  parlent  convenablement  de  tout  ce  qui  tient  h  la  religion.  Aussi 
pensons-nous  que,  laissant  de  côté  les  cahiers  dont  nous  avons  signalé  le 
mauvais  esprit ,  les  ecclésiastiques  qui  se  vouent  à  Téducation  de  la  jeu- 
nesse cléricale  pourront  recourir  avec  avantage  âi  ceux  qui  traitent  de 
l'histoire  romaine  et  de  celle  du  moyen  âge.  Ils  y  trouveront  la  simpli- 
cité de  style,  la  lucidité  dans  les  pensées,  l'impartialité,  la  foi  en  la  pro- 
vidence, qualités  que  l'on  a  droit  d'exiger  de  l'historien  plus  que  de  tout 
autre  écrivain. 

AVIS. 

U Ami  de  la  Religion  paroît  tous  les  joars,  excepté  le  landi. 

Prix  de  la  soascription  :  pour  an  an  ^  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  mois,  i5  francs. 


J^y  Ç*ta«fc,  :2ll^nen  Ce  Clerc. 

GooRS  DIS  ErrsTS  fubligs.  -»•  Bourse  du  23  février  i835. 
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Défeme  de  la  Beligion  catholique  contre  les  Quefquen  mots 
dé  M.  Henri  Pyt^  ministre  de  F  Evangile  ^  par  M.  M. 
D.  C,  ancien  professeur  de  théologie  (i). 

Lorsque  nous  apprenions  à  nos  lecteurs  ce  qui  s'ëtoit  passé 
à  Versailles  dans  la  conférence  ouverte  entre  M.  Tabbé  Guyon 
et  M.  Pyt,  ministre  de  TEvangile  (a),  nous  formions  le  vœu 
de  voir  une  plume  exercée  s'appliquer  à  la  réfutation  de  la 
brochure  de  ce  dernier.  Ce  vœu  est  aujourd'hui  rempli.  Deux 
écrits  viennent  de  paroitre  successivement,  qui,  prenant  au 
corps  les  Quelques  mott  du  ministre ,  font  ce  que  sa  perpé- 
tuelle mobilité  dans  la  discussion  avoit  rendu  impossible  à  son 
éloquent  adversaire.  Les  auteurs  de  ces  deux  réfutations  sui- 
vent pas  à  pas  M.  Pyt  sur  le  terrain  où  il  les  attire,  et  détrui- 
sent les  dlfiicultés  de  détail  qu'il  nous  donne  comme  insolu- 
bles (3).  Le  plus  considérable  de  ces  écrits ,  celui  qui  traite  le 
plus  à  fond  la  matière  controversée,  est  d'un  membre  distingué 
îlu  clergé,  que  sa  modestie  porte  à  se  présenter  dans  l'arène 
sous  le  titre  d'ancien  professeur  de  théologie. 

Ces  discussions  sont  un  peu  sérieuses,  dit-il  en  commençant, 
pour  un  siècle  frivole  et  matérialisé.  Toutefois ,  il  ne  s'en  ef- 
traie  pas  \  ce  qui  l'effraie ,  c'est  le  progrès  de  cet  indifféren- 
tisme  qui  pèse  sur  notre  état  social.  Mais  à  qui  s'en  prendre , 
si  ce  n'est  au  scepticisme  engendré  par  la  licence  des  opinions, 
principe  et  conséquence  tout  à  la  fois  de  la  prétendue  morme  ? 

Entrant  ensuite  dans  la  discussion,  Tauleur  enseigne,  i**  que 
Jésus-Christ  n'a  pu  établir  sa  toi  dans  le  monde  sans  consti- 
tuer un  tribunal  pour  transmettre  cette  loi  intacte  et  pour  l'in- 
terpréter ;  2""  que  ce  tribunal  n'a  pu  être  le  discernement  de  la 
raison  individuelle  ^  3°  qu*il  n'a  pu  être  composé  que  de  juges 
institués  par  Jésus-Christ  ^  4*  9^®  ^®  tribunal ,  qui  représente 
l'autorité  de  Jésus-Christ  et  qui  distingue  la  véritable  Eglise , 
doit  être  ^t  avoir  été  toujours  celui  dont  les  membres  compo- 
sent l'universalité  et  possèdent  l'unité  de  foi  et  de  décisions  ; 
enfin,  que  des  dissidences  qui  ne  peuvent  former  qu'une  mi- 
norité sans  autorité,  sont  impuissantes  à  effacer  le  caractère 
d'universalité,  de  TEglise ,  et  qu'ainsi  la  véritable  société  des 
chrétieins  est  dans  celle  qui  a  été,  qui  est  .encore ,  et  sera  tou- 
jours appellée  catholique. 

Dans:  les  développemens  qu'exigeoil  le  premier  de  ces  points 

(i)  lu-S"  de  70  poges,  chez  Pillet  aîné,  et  au  hurcau  de  ce  Journal. 

(a)  Voir  le  N"  ^36*3 ,  10  janvier. 

(3) Nous  rendrons  compte  incessamment  delà  secoBAc\^TOC^vatt. 

Tom^  LXXXIIL  L'jimi de  la  Reft^ion .  K^^      ' 
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qu'il  a  du  éiablir,  Tautcur  nous  paroit  avoir  fait  ressortir  heu- 
reusement la  foiblesse  de  celte  objection  de  Rousseau,  repro- 
duite par  M.  Pyt,  que  nous  prouvons  TEglise  par  TEvangile, 
et  TEvangile  par  TEglise. 

«  La  nccessilc  d'une  £|/li$e  dépositaire  de  la  parole  de  Diea , 
dit-il|  son  existence,  son  pouvoir,  sont  une  des  conditions  essen- 
tielles de  la  divinité  de  la  reli«^ion  de  Jésus-Christ.  C*est  sur  celte 
nécessité  que  nous  prétendons  fonder  notre  Eglise. 

»  La  saciété  (\es  cin'éticns  éloit  déjà  formée  sur  le  principe  de 
Taulorité  ;  elle  étoit  régie  par  celte  autorité  qui  devoit  être  celle  du 
plus  grand  nombre  de  juges,  et  TEvangile  n'ctoit  pas  encore  ré- 
digé 'y  il  n'éloit  pas  encore  entre  les  mains  des  fidèles.  Ils  ne  fai- 
soient  qu'un  cœur  cl  qu'une  ame  ,  ils  persévéroienl  dans  la  prière 
et  la  fraction  du  pain ,  avant  que  les  évangclistes  eussent  écril  que 
la  charité,  l'union,  la  prière,  la  participation  à  la  divine  Eucha- 
ristie étoient  recommandées  par  Jésus-Christ.  Ils  étoienl  soumis 
aux  apôtres,  et  respectoient  leur  autorité,  avant  qu'ils  lussent  dans 
l'Evangile  :  «  Celui  qui  vous  écoute  ,  m'écoute,  celui  qui  vous  mé- 
prise me  méprise;  »  Ils  étoienl  détachés  des  biens  de  ce  monde,  ils 
les  vendoient,  ils  les  donnoient  aux  pauvres,  avant  que  l'Evangile 
fût  consigné  ce  sublime  conseil  du  divin  maître  :  «  Si  vous  voulez 
eue  parfaits,  vendez  ce  que  vous  possédez.  »  Les  apôtres  faisoienl 
(le  grands  prodiges ,  avant  que  l'Evangile  nous  eût  annoncé  que 
Dieu  leur  eu  avoit  donné  le  pouvoir.  » 

L^auteur  bat  aussi  en  bruche,  avec  le  même  succès,  cette  dis- 
tinction du  ministre  entre  {^Jugemeni  d'autorité  de  la  raison, 
et  sou  jugement  de  diicernement. 

«  Ce  n'est,  dit-il,  qu'une  dispute  de  mots.  N'est-ce  pas  toujoun 
chez  les  protestans  la  raison  individuelle  qui  choisit  entre  les  dif- 
férens  sens  que  présente  l'Ecriture  ?  M 'est-ce  pas  le  discernemeni  de  la 
raison  qui  a  dit  à  Luther,  que,  d'après  \  autorité  évidente  de  l'Evan- 
j^ile  ,  Jésus-Christ  ctoil  présent  dans  l'eucharistie  par  impanation  ? 
N'est-ce  pas  ce  même  discernement  c[\i'\  a  dit  à  Calvin  que  Jésus- 
Christ  n'éloit  dans  l'eucharistie  qu'en  fijçure?  On  feioil  des  volu- 
mes sur  les  dogmes,  sur  les  préceptes  de  morale,  opposés  et  con- 
tradictoires, qu'a  cnfantésle  discernement  do  la  raison  individuelle. 
Laissons  donc  ici,  de  grâce,  tout  ce  ({ue  le  discernement  de  la  raison 
individuelle,  osant  interpréter  el  ju^er  l'Evangile  ^  a  enseigné  de 
«contradictoire,  d'absui'dc  et  d'humiliant  pour  la  raison  humaine. 
.Mais  dites-nous  si  le  juge  qui,  de  sa  nature,  porte  des  décisions 
rf>ntradictoires  en  matière  de  foi,  est  le  juge  établi  par  Jcsus- 
(.lirist  pour  décider  des  questions  de  la  foi  ?  » 

L'auteur  prouve  aussi  fort  bien  que  c'est  rautorilé,  et  non 
ic  discernement  de  la  raison  individuelle,  qui,  dans  tous  les 
siècles,  a  décidé  des  questions  de  foi.  Cette  autorité  n'a  pu  être 
jae  celle  de  l'apostolat  établi ,  organise  avant  même  qiie  l'Evan- 
gile fiit  propagé  dans  le  monde.  C'est  un  tribunal  que  fornient 
s  apôtres ,  qui  bienlol  e*V  <ioiaço%4  d' mu  ^rand  nombre  de 
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juges,  les  ëvéques  sortis  d'eux.  Ce  tribunal  remonte,  pur  tous  les 
conciles  généraux,  jusqu^à  Jésus-Christ,  sans  qu'il  soit  possible 
de  citer  im  seul  de  ces  conciles  où  TEglisc,  qui  s'y  trouvoit  re- 
présentée, ne  Ait  pas  la  même  que  celle  qui  avoit  été  repré- 
sentée dans  le  concile  précédent. 

Ici  revient  naturellement  l'objection  de  M*  Pyt  sur  \ejuye 
den  caniroverses.  «  La  réunion  des  évéques  présidés  par  le 
pape^ ou  le  concile,  le  voilà,  s'écrie- t-il  ^  mais  où  le  trouver,  et 
quand  siégera-t-il?  Si  j'attends  ses  arrêts  pour  savoir  ce  que 
je  dois  croire  ;  je  suis  condamné  à  mourir  incrédule ,  ou  à  re- 
tourner à  ma  Bible.  » 

»  Non,  moDsieur,  reprend  l'auteur,  vous  n'êtes  pas  condamoc  à 
mourir  incrédule  ou  à  retourner  à  votre  Bible.  Vous  faites  ici 
comme  si  vous  étiez  embarrassé,  et  vous  ne  l'êtes  pas,  vous  ne  pou- 
vez pas  l'être;  sondez  votre  conscience.  De  quoi  s'agii-il?  Il  s*agit 
simplement  de  connoître  l'enseignement  de  l'Eglise.  Si  vous  ad- 
mettez son  origine  toute  divine,  son  iofatllibilité,  sa  perpétuité,  s^t 
prérogatives,  vous  êtes  nécessairement  convaincu  qu'elle  ne  peut 
enseigner  Terreur.  Tout  ce  qui  vous  reste  à  faire  ne  consiste  donc 
plus  qu^à  connoître  cet  enseignement.  Cet  enseignement  est  un  fait 
aussi  clair,  aussi  positif,  que  Texislence  de  Constantinople ,  de 
Londres,  de Pélersooui'g.  Pour  vous  assurer  de  ce  fait,  il  n'est  pax 
nécessaire  que  vouspreniez  même  la  peine  de  consulter  Tévêque 
de  votre  résidence.  Ëntrez^sedement  dans  une  de  nos  églises,  dans 
celle  qui  est  le  plus  à  vou*e  portée,  dans  celle  d'un  villa<];e,  si  vou^ 
voulez.  Demandez  qu'on  voua  communique  le  catéchisme  qu'on 
enseigne  aux  petits  enfans.  Hé  bien  !  ce  catéchisme  ,  c'est  rensei- 
gnement de  TÉglise;  et  la  preuve,  c'est  qu'il^est  le  même  pour  tous 


ique 
tir  ce  fait.  Il  esi  impossible  que  le  curé  de  votre  village ,  ou  de 
votre  quartier,  n'enseigne  pas  les  mêmes  mystères,  la  même  foi  que 
son  évéque ,  que  tous  les  évêques  de  la  chrétienté ,  que  le  chef  de 
tous  les  évéques,  qui  est  le  souverain  pontife.  Si  un  prêtre,  un 
évéque,  quel  qu'il  lût ,  s*écartoit  de  cet  enseignement,  seulement 
dans  Texpression  et  les  paroles  consacrées  partout  à  ces  augustes 
mystères,  vous  en  seriez  bientôt  averti.  Vous  voyez  donc  bien  que 
si  vous  voulez  connoitre  la  foi  que  professe  notre  Eglise,  rien  n>st 
plus  facile;  votre  prétendu  embarras  n*étoit  qu'une  fiction  ,  très- 
agréable  sans  doute,  mais  assez  peu  ne'cessaire  à  Thomme  grave 
qui  cherche  la  vérité.  » 

C'est  ainsi  que  croulent  tour  à  tour  les  objections  qu'avoit 
élevées  le  ministre  dans  sa  brochure,  avec  ce  ton  de  suffisance 
et  de  sarcasme  que  sait  employer  Terreur  pour  en  imposer  aux 
simples  ou  aux  ignorans.  Pressé  de  justifier  sa  mission,  il  s'ô- 
toit  donné  pour  le  repreteniant  des  fidehê  pour  lesquels 
rEciwgile  est  la  règle  de  foi.  Combien  de  gens  ^m^t^nkiA. 
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adversaire,  les  contradictions  dans  lesquelles  il  le  surprend,  et 
(|ue  celui-ci  ne  peut  imputer  à  la  chaleur  de  la  controverse. 

Mais  ce  sercil  ôler  de  son  mérite  à  la  brochure  qui  les  énu- 
mère,  et  déjà  nous  avons  assez  tronqué  un  écrit  qui  veut  être 
lu  tout  entier.  Nous  y  renvoyons  donc  le  lecteur,  et  nous 
croyons  que  pour  s'être  fait  un  peu  attendre,  cette  réfutation 
ne  recevra  pas  moins  Taccueil  aistingué  que  méritent  à  son 
auteur  sa  science  théolof;ique ,  sa  modération  dans  la  contro- 
verse ,  sa  chaleur  dans  Texposé  des  preuves ,  sa  manière  inté- 
ressante de  les  présenter,  et,  au-dessus  de  tout»  sa  conviction 
profonde  et  son  attachement  raisonné  à  la  foi  de  TEglise. 

O. 

NOCJVKLLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

pAAis.  —  Nous  eûmes  la  simplicité,  il  y  a  environ  an  ao ,  d*in- 
sérer  une  lettre  du  sieur  Pagauel,  qui  protesloît  n*avoir  jamais  rien 
écrit  contre  M.  TArchevéque,  et  aujourd'hui  voilà  qu*il  prétend 
que  le  prélat  a  fait  supprimer  quatre  éditions  successives  de  son 
livre.  Comment  se  fait-il  que  lui,  qui  n*avoit  rien  écrit  il  y  a  ao 
an,  se  trouve  aujourd'hui  a  voir  publié  quatre  éditions?  Nous  trom- 
poit-il  donc  il  y  a  un  an,  ou  nous  trompe-t-il  aujourd'hui  ?  Dans  sa 
lettre  au  Bon  Sens^  il  assure  avoir  prouvéque  M.  rArchevêque  avoit 
en  dépôt  i5oo,ooo  fr.,  et  que  cet  argent  étoit  placé  en  rentes;  mais, 
si  cet  argent  avoit  été  place  en  rentes ,  il  seroit  très-facile  de  le  vé- 
rifier. Or,  nous  défions  le  sieur  Paganel  de  prouver  que  M.  T Ar- 
chevêque eût,  en  juillet  i83o,  i3oo,ooo  fr.  en  renies  sur  l'étdt.  Il 
voudroit  que  la  justice  fît  une  enquête  ;  elle  s'en  gardera  bieo.  On 
ne  veut  point  remuer  cette  affaire,  on  craîndroit  trop  de  trouver 
les  noms  des  dévastateurs  et  de  ceux  qui  les  ont  mis  à  l'œuvre. 
£ufin  le  sieur  Paganel  dit  qu'il  a  fait  à  M.  l' Archevêque  de  Jouées 
rtmûniraneeSf  mais  que  le  prélat  n'en  ayant  tenu  aucun  compie,  il 
a  cru  devoir  le  déférer  à  TËglise.  Les  douces  remontremces  de 
M.  Paganel  à  son  archevêque!  cela  n'est-il  pas  bien  plaisant?  11 
est  clair  que  celte  lettre  ne  devroit  pas  être  dans  le  Bon  Sens. 

-^  Lie  diocèse  de  Nancy  est  toujours  dans  la  position  la  plus  sin- 

Sulière  et  la  plus  fScheuse;  il  a  un  évéque  et  il  ne  peut  en  joair 
epuis  ptns  de  quatre  ans.  Cet  évéque  est  digne  de  tous  les  m- 
pects  de  ses  ouailles  ;  il  soupire  après  le  moment  de  retourner  au 
milieu  d'elles,  et  des  obstacles  inexplicables  s'opposent  jusqu*ici  à 
son  retour.  Le  prélat  a  déjà  plusieurs  fois  annoncé  fintentioD  de 
rentrer  dans  son  diocèse,  et  à  chaque  fois  son  zèle  a  dû  céder  à  df^ 
considérations  puissantes,  tirées  des  dispositions  de  quelques  es- 
prits, et  du  désir  de  ne  donner  aucun  prétexte  aux  ennemis  de  la 
Saix.  L'automne  dernier,  le  prélat  avoit  projeté d*aller  au  nioius 
ans  une  partie  de  son  diocèse,  et  d*y  faire  une  tournée  de  confir- 
mation. Les  pasteurs  a  voient  été  prévenus  de  préparer  leurs  in>u- 
t  peaux  ;  mais  la  maladie  et  la  mort  de  madame  la  marquise  de 
^Jmson,  mère  de  M.  Vèv^v^r,  V'çfR^ch/èccnt  d'exécuter  son  projet 
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Le  prélat  pria  donc  un   ëvéquc  voisin,  M.  de  Saint-Dicz,  de  le 
suppléer  dans  cette  visite  pastorale. 

M.  de  Sa int-Diez,  quoique  souffrant,  voulut  bien  ceperidaiu 
rêter  son  ministère  dans  celte  circonstance.  Au  mois  de  décem- 
>rc  dernier,  il  a  fait  une  ordination  à  Nancy  et  a  visité  bon  nom- 
bre de  paroisses  :  Altroff,  Insming,  Fenetrange  ,  Berte'Iminç, 
Lixeim,  Plialsbour{v ,  Saint- Louis,  Sarrcbouri^ ,  Heming,  Bla- 
iiK>nt ,  etc.  Partout  le  prélat  a  été  accueilli  avec  les  égards  dus  à  sa 
dignité;  il  a  trouvé  des  populations  bien  disposées  et  a  pa  juger 
((ue,  s*il  existe  dans  quelques  cantons  de  tristes  préventions  qui  ne 
sont  pas  dissipées,  la  partie  allemande  du  diocèse  en  est  totale- 
mont  exempte.  Partout  les  pasteurs  et  les  fidèles  témoignoient  un 
égal  désir  ne  revoir  leui-  évéque  et  un  égal  étonnement  des  obs- 
tacles qui  empêchent  son  retour.  Les  autorités  mêmes  parloient  à 
cet  égard  comme  les  liabitans;  et  dans  une  petite  ville  |  le  maire 
offroit  de  loger  M.  Tévêque  de  Nancy  dans  i'Hôtel-de-Ville.  Un 
membre  du  conseil  général,  qui  se  trouvoit  là,  manifcstoit  les 
uicmes  dispositions;  ce  qui  est  a  autant  plus  remarquable  qu'on  s<^ 
souvient  assez  du  vote  hostile  du  conseil-général  dans  ses  dernières 
sessions.  Un  autre  membre  du  conseil-général  parott  avoir  aussi 
changé  de  langage  à  Tégard  de  son  évéque. 

Au  surplus,  la  conduite  du  prélat  est  bien  propre  à  accélérei*  ce 
retour  de  tous  les  esprits  à  des  idées  plus  justes.  M.  de  Janson  avoit 
chargé  un  de  ses  gi*ands- vicaires  d'accompagner  M.  de  Saint-Diez> 
et  de  distribuer  des  aumônes  dans  chaque  paroisse  oii  se  feroit  la 
visite.  Privé  arbitrairement  de  traitement  depuis  quatre  ans  et 
demi ,  il  n*a  point  voulu  que  les  pauvres  souffrissent  de  Tinjustice 
dont  on  use  a  son  égard ,  et  on  croit  que,  dans  cette  circonstance, 
il  n*a  pas  dépensé  moins  d*un  millier  de  francs. ^11  est  impossible 
qa*à  la  fin  le  caractère  généreux  d'un  si  vertueux  évoque  ne  triom- 
phe pas  des  préventions  les  plus  obstinées.  Déjà  nous  savons  qu*à 
Paris  même  des  hoqimes  placés  haut  dans  le  pouvoir  ont  rendu 
justice  aux  belles  qualités  et  à  Tesprii  conciliant  du  prélat.  Ou  as- 
sure quc^  de  concert  avec  lui ,  il  seroit  pris  des  arrangemens  pour 
pourvoir  aux  besoins  de  son  diocèse.  M.  de  Janson  s'adjoindroit 
un  coopératcur  qui  recevroit  un  titre  épiscopal ,  et  qui  pourroit, 
en  son  absence,  faire  les  visites  et  siu'vedler  les  détails  de  Tadmi- 
iiisU*ation.  Nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux  pour  que  ce  pro- 
jet reçoive  sa  prochaine  exécution  ;  il  mettroit  fin  à  un  état  dv. 
choses  fort  pénible  •  et  prépareix)it  les  voies  à  un  retour  complet  à 
Tordre  dans  un  pajs  où  les  passions  ont  tant  travaillé  à  égarer  les 
esprits. 

—  Les  vols  d'églises  se  multiplient  à|  Lyon  et  dans  le  voisinage. 
Dernièrement,  on  en  annonçoit  un  à  Villeurbanne  ;  plus  rcccui- 
medt  encore,  des  voleurs  se  sont  introduits  la  nuit  dans  l'église  de 
Vaise  et  ont  forcé  le  tabernacle  ;  le  saint  ciboire  a  été  pris ,  et  \cj 
iiosties  laissées  à  la  place.  Heureusement  les  portes  de  la  sacristie 
ont  résisté  à  leurs  efforts  :  des  Vitres  cassées  aux  fenêtres  ont  inili- 
que  par  Oii  les  voleurs  étoient  entrés  et  sortis.  11  y  a  qu (tiques 
jours  encore,  des  nappes  d'autel  ont  été  «u levées  dans  To^jUso 
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Saint-Jean ,  et  il  a  fallu  fermer  désormais  les.griUeides  cliapelles. 
Ainsi  ce  ne  sont  plus  seulement  les  églises  isolées  des  campagnes 
que  Ton  dépouille,  Taudace  des  malfaiteurs  s*attaqae  aux  églises 
des  villes,  qui  sembleroient  devoir  être  gardées  par  la  nombreuse 
population  qui  les  entoure.  ^ 

—  M.  le  chanoine  Triest ,  de  Gand ,  si  connu  par  son  zèle  ac- 
tif pour  toute  sorte  de  bonnes  œuvres,  vient  de  publier  avec  Tau- 
torisation  de  son  évéque ,  une  circolaire  aux  doyens  du  diocèse, 
pour  leur  faire  part  de  son  projet  de  former  a  Gand  on  l'efugede 
la  vieillesse  pour  les  vieillards  infirmes  appartenant  au  clergé.  Il 
propose  dans  ce  but  une  souscription  par  laquelle  les.  ecclésiasti- 
ques s*engageKoieni  annuellement  depuis  5  jusqu*à  i5  fr.,  suivant 
leun  moyens  ou  leurs  places.  On  ne  seroit  admis  dans  le  refuge 
qu'à  soixante-dix  ans;  mais  les  ecclésiastiques,  que  leurs  infirmi- 
tés porteroicut  à  vouloir  y  entrer  avant  cet  â^e,  pourroient  y  étrt 
reçus  moyennant  une  modique  pension  dont  le  taux  seroit  gradué 
d*après  le  nombre  des  années  où.iUauroient  été  souscripteurs. 

— -  Au  milieu  des  plaintes  passionnées  d^une  partie  des  organes 
de  la  presse,  sur  Fétablisssement  de  quelques  couvens  en  Bavière, 
un  journal  allemand  fait  pourtant  une  rettfir(|ue  en  faveur  de  cette 
mesure.  Le  concordat  de  1817,  dit-il-,  stipuloit  expressément  le  ré- 
tablissement de  quelques  couvens  ;  ce  traité  fut  ratifié  par  le  feu 
roi  de  Bavière  le  a4  octobre  1817.  Il  a  précédé  la  constitution  qui 
est  du  a6>mai  i8i8.  Le  roi  de  Bavière  ne  fait  donc,  en  rétablis- 
sant des  couveus,  que  se  conformer  à  des  dispositions  déjà  conve- 
nues. Il  a  consulté  en  cela,  non-seulement  un  traité  existant, mais 
l'intérêt  de  ses  peuples;  car  il  a  rétabli  des  religieux  qui  se  livre- 
ront à  réduoatioù  et  qui  rendront  des  servicies  à  la  société  et  aitt 
familles. 

—  La  Gazette  du  Bas-Languedoc  donne  quelques  détails  sur 
M.  Auvergne,  archevêque  d*Iconium  et  visiteur  apostolique  dm 
Mont-Liban.  Ces  détails  ne  disent  rien  de  plus  que  ceux  que  noas 
avons  publiés,  il  y  a  déjà  quelques  mois,  d'après  les  Annales  de  U 
Propagation  de  la  Foi,  Seulement  on  y  parle  d'une  visite  faite  pv 
le  prélat  au  prince  des  Maronites,  Emir-Bechir  ;  il  fut  accueilli  par 
le  prince  et. par  sa  famille,  et  l'émir  lui  donna  ,  dit-on  ,  l'investi- 
ture; ce  qui  veut  dire  apparemment  qu'il  le  reconnut  comne 
délégué  du  Saint-Siège.  Dans  cette  dernière  dépêche,  comme  dans 
les  précédentes,  M.  d'Icône  rend  hommage  à  l'esprit  de  foi  qui 
anime  les  chrétiens  de  ce  pays;  Maronites,  Latins,  Arméniens, 
Syriens  et  Grecs  rivalisent  de  respect  et  de  soumission  pour  le 
Saint-Siège. 

POLITIQUK. 

Un  des  meilleurs  traits  de  la  comédie  de  V  Avare  est  celui  où  Téco- 
nome  de  la  maison  dit  à  Thomine  chargé  de  la  dépense  de  cuisine  :  «  Vodà 
une  belle  merveille  qpe  de  faire  bonne  chère  avec  bien  de  Targefit! 
c'est  une  chose  la  plus  aisée  du  roopde ,  et  il  n'y  a  si  pauvre  espht  q«i 
n'en  fit  bien  autant.  Mais  pour  agir  en  ha))ile  homme,  il  faut  parler  de 
faire  bonue  ch^re  atec  (yeu  d'argent .  » 
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On  pourroit  tenir  le  même  langage  k  Fauteur  de  la  brochure'poliliqur 
qui,  depuis  quelques  jours ,  fait  le  sujet  de  tous  les  éntreti^is  :  «  Vous 
voulez  que  la  royauté  de  juillet  n'ait  de  comptes  k  rendre  à  personne , 
que  tout  plie  sous  son  bon  plaisir,  que  les  ministres  ne  soient  que  les 
secrétaires  de  ses  commandemens ,  et  qu'enfin  tons  les  antres  corps  de 
l'état  n'aient  autre  chose  k  faire  que  d'enregistrer  ses  Tolontés.  Le  beau 
secret  vraiment  que  yous  aTez  trouiré  là!  SaTez-Tous  bien  que  c'est  la 
juétiiode  renouvelée  du  sabre  de  Buonaparte,  et  que  le  premier  vena 
qu'on  mcttroit  à  votre  place  viendroit  facilement  à  bout  d'en  faire  au- 
tant? Mais  parlez-nous  de  sortir  du  gâchis  où  vous  êtes ,  par  votre  pro- 
pre habileté,  sans  recourir  à  la  dictature,  sans  faire  mentir  la  charte- 
vérité  »  sans  casser  les  lisières  et  quitter  les  maillots  que  la  révolution  de 
juillet  vous  a  mis  sur  le  corps.  Voilà  ce  qui  vous  fera  vofar  véritablement 
qup  vous,  en  savez  plus  que  les  autres ,  et  qu'un  gouvernement  régulier 
ne  TOUS  fait  pas  peur.  Mais  s'il  vous  hut  plus  d'arbitraire,  plus  d*argent, 
plus  de  gendarmes  et  de  geôliers  que  sous  aucun  gouvernement,  on  dira 
tout  naturellement  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  vous  aller  clg^rcher  si 
loin  ff^ec  votre  régime  de  progrès ,  yos  chartes  p^fectionnées  et  votre 
gouvernement  à  bon  marché.  » 

C'est  aussi  ce  qui  arrive  depuis  l'apparition  de  la  fameuse  brochure. 
On  trouve  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  capacité  pour  mener  notre  pauvre 
pays  avec  une  Charte  aussi  élastique  qu'il  n'en  faut  au  cuisinier  d?  l'a- 
vare  |)our  faire  un  bon  diner  à  son  maître  avec  beaucoup  d'argent. 
Mais  ou  trouve  aussi  que  la  Turquie  seroit  uu  vrai  paradis  terrestre  en 
comparaison  de  la  France ,  si  le  gouvernement  de  juillet  venoit  à  nous 
mettre  au  régime  de  cette  brochure. 


Lms  défenseurs  du  gouvernement  représentatif  sont  fort  embarrassés 
de  répondre  aux  reproches  qui  picuvcnt  sur  la  chambre  à  l'occasion  de 
là  loi  sur  les  faillites.  En  effet,,  la  discussion  qui  dure  depuis  plus  de  deux 
semaines  a  mis  h  nu  tous  les  vices  de  notre  système  politique  en  matière 
de  législation.  C'est  quand  les  intérêts  de  partis  restent  en  dehors,  c'est 
quand  la  spécialité  d'un  sujet  exige  autre  chose  qu'une  abondance  ver- 
beuse sans  résultat ,  ou  qu'une  ignorance  voilée  par  des  lieux  communs 
parlementaires,  c'est  alors  que  l'on  comprend  tout  ce  qu'il  y  a  de  déplo- 
rable pour  la  confection  des  lois  dans  un  système  qui  appelle  trois  on 
quatre  cents  individus  à  discuter  ce  qu'ils  ignorent,  à  voter  cequ*ils  n'ont 
pas  compris.  Il  résulte  de  ce  défaut  de  connoissances  spéciales  en  cer- 
taines matières  une  nuée  d'objections  snps  portée ,  d'observations  sans 
objet,  d'amcndemens  sans  accord  avec  l'esprit  de  la  loi  elle-même.  De  là 
ces  lois  dont  l'application  devient  presque  impossible ,  tant  les  obscu- 
rités y  sont  fréquentes,  tant  les  contradictions  s'y  entrechoquent  à  cha- 
que article.  Ainsi  la  loi  sur  la  garde  nationale  ,  ainsi  le  Code  forestier , 
ainsi  la  plupart  des  lois  dont  nous  sommes  inondés  depuis  vingt  ans. 

Cela  est  si  vrai,  que  la  chambre  eli^même  l'a  compris  dans  cette  der- 
nière discussion.  Aussi,  après  avoir  commencé  par  un  examen  minu- 
tieux qui  ne  permettoit  d'adopter  que  quelques  articles  à  chaque  séance, 
fout  d'uu  coup  fatigués ,  les  uns  de  ne  pas  comprendre ,  les  autres  de  ne 
pas  être  compris,  nos  représentans  se  sont  mis  à  voter  sans  discussion , 
e.t  nous  avons  vu  les  articles  et  les  chapitres  emportés  au  pas  de  course  , 
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se  euccédcr  avec  une  étonnante  rapidité.  Voilii  l'efTeC  ;  on  ae  peut  1<: 
nier  :  deux  mois  k  présent  sur  la  cause. 

Toute  bonne  loi  suppose  uuité  de  plan  ,  unité  d'idées ,  anité  de  style 
même.  Or>  conçoit-on  cette  unité  possible  dans  un  projet  où  chacuo 
Tient  apporter  sa  petite  idée  et  sa  petite  rédaction  h  côté  de  Pidée  et  de  la 
rédaction  dont  son  voisin  est  venu  lui-même  défibrer  le  projet  primitif. 
Non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'une  bonne  loi  peut  être  faite  ;  c*eat  le  moyen 
/ieulement  d'obtenir  un  mélange  confus  de  dispositions  sans  ordre,  une 
véritable  macédoine  législative ,  œuvre  de  Babel ,  dont  les  ouvriers  m 
s'entendent  plus. 

Cette  unité  ne  peut  être  l'œuvre  que  d'un  seul  ,|et  par  là  noos  ne  vou- 
lons pas  dire  un  seul  homme;  nous  entendons  que  cette  unité  ezlsten 
toutes  les  fois  que  vous  n'appellerez  à  faire  une  loi  que  des  gens  &  ce  con- 
noissani,  qui,  ne  faisant  qu'un  par  leurs  principes,  par  leurs  études,  par 
leurs  connoissances  spéciales ,  réuniront  leurs  lumières  en   un  foisceau 
pour  produire  un  corps  clair  et  complet  sans  dispositions  ténébreuses , 
sans  définitions  en  style  de  sphinx,  sans  pénalités  discordantes.  Voilà  ce 
qu'une  chambre  ne  fera  jamais.  Mais  voilà  ce  qui  a  été  fait  autrefois , 
quand  on  n'avoit  pas  de  chambres  obligées  de  faire  éea  lois,  toujours  et 
sur  tout.  C'est  ainsi  que  de  célèbres  ordonnances  de  Louis  XIV  sont 
restées  dans  nos  lois ,  c'est  ainsi  que  les  travaux  d'un  seid  homme  ,  de 
Pothier,  ont  servi  de  base  à  plus  d'un  titre  de  nos  Codes  et  s'y  retrouvent 
textuellement.  On  citera  contre  notre  sentiment  le  Code  civil  fait  par 
une  assemblée ,  mais  ne  voit-on  pas  que  c'est  un  argument  puissant  en 
notre  faveur.  Précisément  daus  cette  assemblée  se  reiicontroit  au  moin» 
en  majorité ,  et  c'est  assez ,  cette  unité  de  conuoissaoccs ,  de  vues  et  de 
principes,  la  seule  que  nous  ejLigious,  unité  impossible  à  trouver  daus  des 
clianibres  composées  comme  les  nôtres. 

Les  journaux  les  plus  démocratiques ,  les  plus  amis  de  notre  orga- 
nisation politique  ,  n'osent  pas  répudier  cette  unité  ;  ils  la  proclaraeul 
même,  tant  elle  est  vraie  d'une  vérité  cvideute  ;  mais  comme  elle  ne  fait 
pas  leur  afl'aire,  c<î  n'est  qu'à  produire  des  projets  de  loi  qu'ils  la  trou- 
vent bonne  ;  ce  n'est  que  pour  la  législation  au  premier  degré  qu'ils  la 
consacrent;  pour  complément,  ils  veulent  les  débals ,  l'acceptation ,  la 
consécration  des  chambres.  C'est  ici  que  nous  cessons  de  nous  entendre 
avec  eux  ;  et  franchement  notre  opinion  n'est -clic  pas  la  mieux  partagée, 
appuyée  qu'elle  est  par  l'expérience  ;  les  faits  condamnent  chaque  jour 
leur  système,  et  c'est  le  nôtre  qu'ils  confirment. 

INTÉBIEUIL 

PARIS.  —  Une  commission  vient  d'être  chargée  par  le  ministère  de  la 
guerre  d'examiner  les  modifications  qu'il  pourroit  être  utile  d'apporter 
au  mode  actuellement  suivi  pour  la  remonte  de  l'armée,  en  conservant 
d'ailleurs  comme  base  de  tout  nouveau  système  le  principe  de  f  achat 
direct,  et  la  permanence  des  relations  a\fec  les  éles^eurs, 

Cette  commission  ,  qui  a  déjà  tenu  plusieurs  séances  au  ministère  de 
la  guerre,  est  composée  de  : 
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de  remonte  ;  Gardel,  maior  de  cavalerie;  Descarrières  ,  commandant  le 
dépôt  de  lemonte  d'Auriflac. 

Les  fonctions  de  secrétaire  sont  remplies  par  M.  de  Piiibusque,  capi- 
taine d'état-major. 

— -  Une  loi  de  iSap  antorise  la  ville  de  Saint-Germain -en- Lave  &  em- 
prunter une  somme  de  qoo,ooo  fr. ,  pour  subvenir  h  l'établissement 
d'une  pompe  k  feu,  destinée  h  lui  procurer  pendant  l'été*,  l'eau  dont  elle 
a- besoin  pour  assurer  leéervico  des  fontaines  pnbliques  et  des  conccs- 
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k  cause  de  l'état  de  ses  finances ,  réaliser  ce  projet ,  qui  doit  être  pour 
die  une  sonrce  de  prospérité. 

Aujourd'hui  l'administration  et  le  conseil  municipal  s'occupent  acti- 
vement de  cette  affaire.  Un  cahier  do  charges  a  été  dressé  pour  parvenir 
»  l'adjudication  de  cette  entreprise ,  qui  aura  lieu  incessamment.  Le 
oalner  des  charges  est  approuvé.  Désormais  k  ville  pourra  eu  tout  temps, 
an  moyen  de  sa  pompe  à  feu,  fournir  à  peu  de  frais  à  ses  habitans ,  Teau 
nécessaire  aux  besoins  domestiques  industriels  et  d'agrément.  Ainsi  dis- 
parottra  un  grave  inconvénient  qui  nuisoit  à  la  ville  de  Saint-Germain  , 
ai  heureusement  située  d'ailleurs ,  et  si  renommée  parmi  les  amateurs 
d'excursions  aux  environs  de  Paris. 

—  M.  Amilhau  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  aux  modifications  k  apporter  dans  l'organi- 
sation de  l'ordre  judiciaire. 

—  M.  Yigier,  commissaire  central,  k  Nîmes,  est  nommé  commissaire 
de  police  à  Lyon. 

.  .—  L'ofBcier  d'ordonnance  du  roi,  envoyé  vers  M.  le  maréchal  Soult, 
est  M.  de  Perthuis. 

—  La  chambre  des  pairs  s'est  réunie  hier  34*  ^*  ^^  Ségur  a  présenté 
le  rapport  sur  la  loi  relative  au  classement  des  routes  départementales , 
et  M.  de  Chollet  a  présenté  le  rapport  sur  la  loi  tendant  a  modifier  l'ar- 
ticle 28  du  décret  du  1^'  germinai  an  i3.  Après  l'examen  de  quelques  pé- 
titions sans  intérêt ,  la  chambre  s'est  ajournée  à  vendredi. 

— -  Le  Luxor,  ayant  profité  de  la  crue  des  eaux ,  a  pu  quitter  enfin 
Paris,  et  passoit  le  ao  à  sept  heures  du  matin  en  avant  du  pont  de  ba- 
teaux à  Rouen.  Sa  proue ,  qui  a  été  coupée  pour  introduire  l'obélisque 
dans  ses  flancs  et  pour  l'en  extraire ,  n'a  point  été  remise  en  place  à 
Paris ,  et  c'est  une  caose  assez  curieuse  que  ce  vaisseau  privé  de  toute  sa 
partie  antérieure,  qu'on  va  sans  doute  lui  restituer,  soit  à  Rouen,  soit  au 
Havre,  afin  de  le  remettre  en  état  de  tenir  la  mer. 

— >  M.  le  maréchal-de-camp  Fuzier,  commandeur  de  la  Légion-d'IIon- 
iieur,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  vient  da 
mourir  à  Arras,  £1  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans. 

—  M.  le  ministre  du  commerce  vient  d'accorder  2i  M.  A.  Carrier  un 
secours  de  4*000  fr.  sur  les  fonds  restés  libres  de  l'exercice  i834  *  pour 
Taider  k  construire  k  Rodez  un  établissement-modèle  destiné  à  l'éduca- 
tion des  vers-à-soic,  par  les  meilleures  méthodes.  M.  Carrier  visite  k  cet 
effet  les  départemens  du  Rhône,  de  Vaucluseetdu  Gard.  Cette  construc- 
tion, qui  doit  coûter  20,000  fîr.,  sera  commencée  au  printemps  et  termi- 
née dans  la  campagne.  M.  Carrier  se  propose  d'y  introduire  également 
un  nouveau  fourneau  pour  étouifer  les  cocons,  et  un  tour  perfectionné 
pour  dévider  la  soie;  l'intention  du  ministre,  «n  lui  accordant  ce  secours, 
a  été  de  placer  au  centre  du  département  de  l'Aveyron  un  modèle  pour 
ceux  qui  se  livrent  à  la  culture  du  mûrier  et  k  l'éducatlau  des^«t%-V-vyv«.« 
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—  Depuis  la  loi  de  t83a  sur  les  primes,  aucim  naTire  français  n^aroit 
armé  pour  la  pèche  de  la  baleine  oans  les  mers  polaires.  Tous  nos  arnu- 
teurs  avoient  tourné  leurs  Tues  Ters  les  côtes  du  Brévil  et  la  mer  du 
Sud.  Le  TourvUley  beau  trois-mâts  de  35o  tonneaux ,  est  en  armeineot 
h  Dunkerque  pour  la  pêche  de  la  baleine  au  Groenland.  Cette  expédition 
ofirira  une  chance  de  plus  pour  le  salut  du  capitaine  de  BlosseTillc  et  de 
ses  compagnons. 

—  On  prétend  ,  dit  la  Sentinelle  Picarde ,  qu'un  rapport  «or  la  mu- 
tinerie des  élèves  du  collège  d'Amiens  va  être  adressé  par  le  procureur- 
général  au  ministre  de  la  justice,  à  qui,  d'après  les  décrets  impériaux  qui 
régissent  encore  l'université ,  il  appartient  de  prononcer  s'il  j  a  lieu  ou 
non  à  poursuivre  devant  les  tribunaux  l'auleur  de  la  révolte.-  Lnndi  der- 
nier, un  conseil  académique,  présidé  par  le  recteur,  M.  Martin,  et  auquel 
assistoitM.  Gillon,  procureur-général,  a  été  tenu  pour  statuer  scir  le  sort 
des  élèves  provisoirement  expulsés.  Oo  s'attendoit  généralement  que , 
sur  trente-cinq  qui  s'étoient  barricadés,  un  très-peiit  nombre,  ceux  seu- 
lement dont  la  conduite  antérieure  étoit  à  l'abri  de  toute  espèce  de  re- 
proche ,  seront  admis  à  rentrer.  Le  conseil  académique  a  prononcé , 
dit-on,  le  renvoi  de  seize  élèves. 

—  Le  sieur  Manuel ,  dont  nous  avons  rapporté  l'nttentat  sur  la  per- 
sonne de  sa  femme ,  est  mort  dans  les  prisons  de  Dieppe  des  suites  des 
blessures  qu'il  s'étoit  faites  en  tentant  de  se  donner  la  raort. 

—  On  écrit  de  Toulon  que  la  dernière  tempête  s'est  fait  sentir  sur  la 
côte  d'Afrique,  et  que  le  brick  de  guerre  le  Ruséy  commandé  par  M.  Tri* 
glode,  a  péri  devant  le  Fort-Génois ,  seul  point  de  la  rade  de  Bone  qui 
soât  tenable.  L'équipage,  après  des  efforts  mouis,  est  |>arvenu  â  gagner 
la  pla^e. 

Huit  ou  dix  navires  du  commerce,  qui  se  trouvoient  sur  le  même 
mouillage ,  se  sont  brisés  sur  les  rochers ,  et  quelques  marins  ont  été 
victimes  de  cet  événement. 

— >  La  mairie  de  Marseille  a  fait  publier  dans  les  journaux  de  cette 
ville  l'avis  suivant  : 

Les  cas  de  choléra  devenant  plus  rares  de  jour  en  jour  (il  n'y  a  en 
qu'un  seul  cas  dans  la  journée  du  i5  février,  et  if  a  été  constaté  dans  les 
hôpitaux) ,  et.  la  maladie  ayant  perdu  les  principaux  caractères  du  cho- 
léra asiatique,  l'admiuistration  municipale  a  cessé  la  publicalion\iescs 
bulletins.  D'aitleurs,  chacun  pourra  se  convaincre,  par  le  relevé  ci-après 
des  registres  de  l'état  civil,  que  la  santé  publique  est  dans  son  état  nor^ 
mal,  ce  qui  justiBe  pleineiueut  la  résolution  prise  par  TadministratioD, 
et  doit  dissiper  dans  l'esprit  des  liahitans  toute  espèce  de  crainte. 

Décès  qui  ont  eu  lieu  dans  la  premieit guimaine  des  mois  tie  février 

des  années  i833,  18^4  ^^  iB35. 

i833      du  1**  février  au  i5  inclusivement ig^ 

1834  id.  id.  id aao 

i835  id.  id.  id 211 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  des  détails  curieax  que  xoas 
donnons  en  leur  entier,  parce  qu  ils  peuvent  faire  mieux  apprécier  l'étal 
de  nos  relations  avec  les  indigènes ,  que  tout  ce  qu'on  écrit  depuis  fort 
long-temps.  Les  voici  : 

«  On  ne  sait  pas  en  France  ce  que  c'est  que  le  marché  de  BoufTarick  . 
que  bien  des  hanitans  d*Alger  n'ont  jamais  vii-,  ci  sur  lequel  boiucoap 
n'ont  que  des  connoissauces  imparfaites. 

»  Il  n'y  a  à  Boufïarick  n^  maisons,  ni  tentes ,  ni  cabanes  ;  ce  n*est  p» 
un  village  construit  ou  vivent  des  tribus  avec  leurs  troupeaux  ;  rien  a  b 
\uc  ne  rappelle  Vidce  A' un  uvàtcUé*^  BoufTacick  est  un  nom  donné  a  «ne 
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"vaste  étendue  de  terrain  que  signalent  seolement  on  marabout  à  gauche , 
et  un  bouquet  de  gros  oliviers  avec  un  puits  à  droite. 

M  Chaque  lund' ,  h  deux  ou  trois  cents  pas  de  ce  groupe  d'arbres  ,  les 
Arabes  cfe  la  pbinc  et  de  la  montagne  viennent  planter,  pour  quelques 
heures  seulement ,  1  s  piquets  de  leurs  tentes  et  étaler  les  denrées  de 
leur  pays ,  des  troupeaux  de  hceufis ,  de  moutons ,  de  chèvres ,  des  che- 
naux,  des  graines,  des  légumes ,  des  tissus ,  enfin  toutes  les  productions 
naturellos  ou  l'ahriquécs  de  leurs  haouchs  et  de  leurs  douars  (fermes  et 
irillages). 

«  La  première  fois]  que  je  vins  au  marché,  il  y  a  qnatre  mois,  je  vis 
rassemblés  dans  cette  plaine  immense  quatre  à  cinq  mille  Bédouins  qui, 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  deux  ou  trois  heures  après  midi, 
-vendirent  et  achetèrent.  Les  Européens,  qui  alloient  alors  par  hasard  au 
marché,  n*osoieut  quitter  Tescorte  de  Tétat-major  qui  circuloit  à  cheval 
entre  les  tentes  :  jamais  ils  ne  s'aventuroient  à  mettre  pied  à  terre  et  k 
se  promener  seuls  au  milieu  des  Arabes.  Le  changement  est  complet  au- 
jourd'hui; la  dernière  fois  que  j'y  suis  allé,  et  il  y  a  peu  de  jours,  plu* 
sieurs  Français,  venus  par  curiosité,  visitèrent  en  toute  sût  été  tous  les 
détails  du  marché,  à  pied,  loin  des  troupes  et  pendant  trois  ou  quatre 
heures  ;  pourtant  il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  gendarmes  pour  main- 
tenir Tordre  parmi  les  indigènes. 

»  Au  centre  du  marché,  entre  les  huttes  ou  siègent  le  cadi  et  le  kaide, 
M.  le  docteur  Pouzin,  médecin  du  gouverneur,  avoit  élevé  une  petite 
tente  dans  laquelle  les  Arabes  malades  venoient  le  consulter;  un  inter- 
prète traduisoit  leurs  plaintes  et  leur  expliquoit  Tusage  des  remèdes  que 
le  docteur  leur  remcttoit  gratuitement.  La  curiosité  m'engagea  à  visiter 
l'intérieur  de  la  tente,  et  |>endant  les  deux  heures  que  j'y  restai,  je  vis 
plus  de  cinquante  indigènes,  parmi  lesquels  plusieurs  femmes,  venir 
tour  à  tour;  heaucoup  aenlre  eux  étoieni  descendus  des  montagues  si- 
tuées fort  loin  de  là,  d'autres  venoient  de  Relida  ou  de  Coléah. 

w  C'étoit  un  des  spectarles  les  plus  intéressans  que  j'aie  jamais  vus  ; 
plusieurs  de  ces  Arabes  n'apparoissoient  que  pour  remercier  le  jeune 
docteur  de  leur  complète  guéri«ou  ,  puis  faisoient  place  aux  malades. 

»  M.  le  général  Rapatel,  qui  comniandoit  les  troupes,  accompagné  de 
^usieurs  voyageurs,  au  nombre  desquels  se  trou  voit  le  prince  étranger 
Puckler  Muskau,  arrivé  depuis  peu  cle  temps  à  Alger,  vint  aussi  visiter 
la  tente  pendant  que  j'y  étois  ;  ce  dernier  même  y  passa  quelques  ins- 
tans. 

»  L'inflRcnce  exercée  par  cette  médecine  européenne  implantée  au  mi- 
lieu de  la  plaine  dans  le  marché  le  plus  important ,  peut  devenir  im- 
mense et  donner  les  plus  beaux  résultats  par  la  confîance  qu'elle  inspire 
aux  indigènes  qui  viennent  là  chaque  luudi  chercher  des  conseils  et  des 
remèdes  pour  leurs  maux. 

u  Quoique  les  Arabes  fussent  encore  tous  armés,  ce  n'étoit  pas  avec 
des  intentions  hostiles ,  mais  bien  pour  leur  sûreté  personnelle  dans  les 
voyages  qu'ils  ont  à  faire  dans  la  plaine,  et  pour  être  prêts  à  tout  événe- 
ment, si  quelque  querelle  survenoit  entre  les  tribus. 

»  Déjà  les  Européens  vendent  et  achètent  au  marché ,  peu  il  est  vrt«i , 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  commencement  de  relations  directes  qui 
deviendront  chaque  semaine  plus  étendues,  si  surtout,  comme  il  paroit, 
un  camp  retranché  est  décidément  établi  aux  environs  de  RouHarick  l't 
gardé  par  une  garnison  française.  Alors  lefi  Européens  pourront  avec  la 
plus  entière  confiance  se  livrer  à  leur  conùrmerce ,  et  le  marché  prendra 
une  plus  haute  importance.  » 

—  Don  Miguel ,  dont  on  avoit  annoncé  la  fuite  par  souvenir  du 
▼oyage  de  don  Carlos  d'Angleterre  en  Espagne ,  étoit  allé  à  Gônes  ;  il 
e^l'rcvcnu  ii  Rome  le  7.  Le  voyage  de  ce  prince  n'avoit  aucun  V^vv\  v^^Vv- 


tique;  il  6*agissoit  d'un  palais  qu*il  Ta  se  faire  construire ,  assure-t-on , 
aux  en>iroDS  de  la  première  de  ces  villes. 

—  Toutes  les  fois  (lu'il  se  présente  qaelaue  part  un  mauTais  prêtre , 
les  ennemis  de  la  religion  le  prennent  sons  lenr  protectioD.  On  a  fait 
beaucoup  de  bruit  dernièrement  ^  la  chambre  des  représentans  belges 
de  la  pétition  d'un  prêtre  espagnol  ^  le  sieur  Judicibus  ;  c'étoit  une  rie- 
time  de  l'arbitraire,  et  il  a  fallu  que  la  chambre  entendit  plosîeors  dis- 
cours en  faveur  de  cet  intéressant  personnage.  Or  on  a  découvert  que 
François^  de  Judicibus  étoit  un  prêtre  italien,  domicilié,  disoit-il,  âi  Bar- 
celonne ,  mais  dont  le  passeport  indiauolt  un  autre  signalement  que  le 
sien.  On  a  trouvé  h  son  domicile  des  oojets  h  l'usage  d'un  ecdésiastiqoe, 
des  insignes  maçonniques ,  un  dessin  licencieux  dont  il  s'est  déciaré 
Fauteur,  une  parodie  du  Miserere^  et  des  couplets  à  la  sainte  Vierse  qui 
reuformoient  trop  de  preuves  d'immoralité.  De  Judicibus  rédamoit  aes 
secours ,  tantôt  comme  prêtre ,  tantôt  comme  franc-maçon.  Il  avoit  ob- 
tenu cent  fir.  de  la  reine  des  Belges.  Soupçonné  do  vol ,  on  a  voulu  le 
faire  sortir  de  Belgique ,  et  c'est  alors  qu  il  écrivit  d'Ostende  au  proea- 
reur  du  roi,  de  Gand,  une  lettre  que  le  style  dans  lequel  elle  est  conçue 
n'a  pas  permis  de  lire  ht  la  chambre.  Tout  cela  résulte  de  renseignemens 
donnés  6  la  chambre  par  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  de  TheuZ}  dans 
une  des  dernières  séances. 

ElTÉEDStlL 

ESPAGNE.  —  Correspondance  particulière  de  Bayonne,  du  3o  février. 
—  Un  convoi  de  i,3oo,ooo  fr.,  qui  a  quitté  Bayonne  ces  jours  derniers, 
est  arrivé  à  Ainboa.  Le  général  Mina  a  donné  aussitôt  des  ordres  pour 
qu'il  fût  dirigé  sur  CaniDO  pour  être  transporté  '  aux  Alondes.  Ce  con- 
voi, augmenté  de  60  ballots  d^effets  et  de  1400  fusils  expédiés  de  Saint- 
Jean-de-Luz  et  provenant  de  Saiut-Sébastien ,  s'est  mis  immédiatement 
en  marche  pour  les  Aloudcs.  Ces  ordres  font  supposer  que  le  général 
Mina  auroit  craint  que  les  forces  carlistes  qui  occupent  Sau-Esteban,  ses 
environs  et  Lecumberri ,  ne  se  portassent  sur  les  défilés  aussitôt  après  le 
dépaft  de  ce  convoi  d'Ëlisondo ,  et  auroit  voulu  prévenir  ainsi  tout  fâ- 
cheux accident.  Il  paroit  que  le  général  Mina  ne  veut  commencer  ses 
opérations  dans  les  provinces  soulevées  qu'après  avoir  reçu  les  renforts 
qu'il  attend  incessamment.  Ces  renforts  arriveront-ils  et  seront-ils  sufB- 
sans?  c'est  là  un  double  problême  dont  la  solution  se  fait  attendre  de- 
puis le  premier  jour  de  la  guerre  civile. 

Mina  prend  cfes  mesures  sévères  contre  les  personnes  qui  donnent  avis 
aux  carlistes  du  mouvement  de  ses  troupes.  Plusieurs  espions  ont  déjà 
été  fusillés,  et  ceux  qui  se  chargeroient  d'une  pamlle  mission  ne  trou- 
veroient  pas  grâce.  Neuf  bataillons  carlistes  occupoient  hier  San-Esteban, 
et  dix   autres  Lecumberri.  Les  versions  sont  différontes  sur  le  sort  des 
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ne  leur  sera  point  infligée.  Les  vivres  commencent  a  devenir  rares,  et  le 
prix  en  augmente  beaucoup. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS* 

Séance  dit  24  février. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  un  auart.  Juiau'à  ce  moment , 
les  députés ,  réunis  en  groupes ,  se  livrent  à  des  discussions  animées ,  et 
paroissent  beaucoup  plus  occupés  de  la  crise  ministéricDc  que  du  projet 
sur  les  faillites. 

M.  JLE  PRÉsiDEi^Ty  après  avoir  agité  sa  sonnette.  L'ordre  du  jour  est  la 
suite  de  la  discussion  du  pto\ev  d«  Va  %ut  \a%  C^\l\ius. 
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M.  GLAI6-BI20IN.  Je  demande  la  parole  sur  l'ordre  du  jour.  (Rumfur, 
chuchottemens.) 

L'orateur  monte  à  la  tribune,  et  commence  en  ces  termes  :  La  cbamhrp 
conçoit  bicn^  j'imagine,  que  je  ne  monte  pas  à  la  tribune  pour  exprimer 
me^  regrets  sur  le  ministère  cpii  Tient  de  nous  être  ravi.  (Kircs  à  gauche , 
murmores  aax  centres.) 

M.  LE  PRÉSIDENT  à  M.  Glais-Bizoin.  L'ordre  du  jour  est  fixé,  vous  ne 
pocrrez  parler  sur  cette  matière.' 

M.  6IA18-BI20IN  Continuant.  Mais  dans  son  intérêt  comme  dans  celui 
de  la  chambre,  je  \iens....  (Violente  interruption  aui  centres.  L'ordro 
du  jour.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Permettez-moi  de  consulter  la  chambre  :  Quand  à  ta 
fin  de  la  séance  il  s'agira  de  (i\er  Tordre  du  jour,  vous  pourrez  deman- 
der la  parole,  mais  à  présent  l'ordre  du  jour  est  l'article  SjS.  (Approba- 
tion aux  centres.) 

M.  GLAis^BfzoïN  retoumc  h  sa  place. 

La  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  faillites  commence  par  l'arti- 
cle 573  ,  qui  est  adopte  ainsi  que  le  suivant. 

Une  discussion  très- vive  s'engage  sur  les  articles  676  et  576  du  projet 
relatifs  à  la  revendication. 

La  chambre  après  avoir  entendu  un  grand  nombre  d'orateurs  pour  et 
contre,  adopte  la  rédaction  suivante  : 

Art.  575.  Pourront  être  retenues  par  le  yendeur  les  marchandises  par 
lui  vendues,  dont  il  ne  se  sera  point  encore  dessaisi. 

Art.  576.  Pourropt  être  revendiquées  les  marchandises  expédiées  au 
failli,  tant  que  la  tradition  réelle  n'en  aura  point  été  effectuée  au  lieu  de 
lecr  destination. 

Elles  ne  pourront  être  revendiquées  si,  avant  leur  arrivée,  elles  ont 
été  vendues,  sans  fraude,  sur  factures  et  connoissemens  ou  lettres  de  voi- 
ture signées  de  l'expéditeur. 

Le  revendiq^uant  sera  tenu  de  rembourser  ci  la  masse  les  à-comptes  par 
lui  reçus,  ainsi  que  toutes  avances  faites  pour  fret  ou  voiture ,  commis- 
sion, assurance  ou  autres  frais,  et  de  payer  les  sohimes  qui  seroicnt  aues 
pour  mêmes  causes. 

Pendant  cette  discussion,  au  commencement  de  laquelle  MM.  Hu- 
mann  et  Persil  siégeoient  seuls  au  l>Hnc  des  ministres,  on  voit  arriver 
MM.  Thiers  et  Guizot,  qui  ont  à  peine  paru  depuis  trois  jours,  et  qui 
sans  doute  sont  amenés  par  l'attente  des  interpellations  de  M.  Glais- 
Bizoin. 

Cependant,  après  avoir  pris  part  à  des  conversations  qui  s'engagent* 
dans  les  couloirs,  ils  se  retirent,  et  il  paroît  dès-lors  démontré  qu'il  n'y 
aura  aucun  incident. 

En  effet,  après  avoir  voté  encore  jusqu'à  l'art.  58a  inclusivement,  la 
chambre  n'étant  plus  en  nombre,  se  sépare  à  cinq  heures  et  demie. 

Demain  à  midi,  réunion  dans  les  bureaux;  examen  du  projet  sur  le 
conseil  d'état. 

A  une  heure,  séance  publique.  Suite  de  la  discussion. 

ft 

Nous  pecc  vous  une  réclamation  de  M.  Burette,  au  sujet  du  jugement 
que  nous  avons  porté  sur  ses  cahiers  d'histoire.  Il  se  défend  d^admettre 
le  système  des  dynasties  égyptiennes  de  M.  Letronne;  il  a  pu  dire  qu'on 
attendoitdu  savant  professeur  un  ouvrage  sur  ces  matières,  mais  sans 
prétendre  approuver  tout  son  système  :  enfin ,  s'il  lui  est  échappé  dans 
le  cours  de  son  ouvrage  quelques  expressions  mal  sonnantes,  il  regrette 
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qu*ellef  aient  pa  présenter  an  sens  hétérodoxe,  et  dédarie  qn'il  n'a  été  nnl- 
leraent  dans  son  intention  de  refuser  à  la  Bible  son  caractère  d'inspiration. 

Quant  au  cahier  consacré  à  1* histoire  de  la  réforme,  qui  a  donné  liea  i 
de  justes  plaintes ,  nous  saTons  que  l'auteur  a  reçu  a  cet  égard  avec  re- 
connoissance  les  observations  qui  lui  ont  été  faites  ;  il  a  reconnu  qo'il 
avoil  émis^^en  effet,  des  assertions  hasardées  et  d'autres  tout-4-fait  réprè- 
hensibles  :  aussi  se  dispose- t-il  à  donner,  avec  le  conseil  de  personnn 
éclairées ,  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage,  oii  îl  aura  soin  de  faire 
disparoître  tout  ce  qui  avoit  pu  alarmer  les  personnes  attachées  k  la  reli- 
gion et  amies  de  la  vérité. 

Tout  en  condamnant  ce  qui  mérite  reproche  dans  TouTrage ,  noos  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  louer  la  conduite  de  l'auteur.  Quand  on  s'est 
trompé ,  on  donne  une  preuve  de  droiture  et  de  bonne  foi  en  reconnois- 
sant  une  erreur;  et  ce  n'est  pas  chose  commune  dans  un  temps  où  h 
mauvaise  foi  est  la  source  ozxiinaire  de  tant  de  productions  ficheuses  qui 
nous  inondent. 

AVIS. 

MM.  les  Souscrrptears  dont  rabonnenient  devoit  expirer  aa 
i*'  mai  sont  prévenus  que,  recevant  depuis  le  i*''  janvier  six 
Numéros  par  semaine  au  lieu  de  trois,  leur  aboooetnent  finira 
le  1**^  mars,  ainsi  quMls  en  ont  été  avertis.  Ils  sont  invités 
à  le  renouveler  sans  retard,  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver  d*intcr- 
ruption.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  urne  de  kun 
dernières  adresses  imprimées. 

Cependant  les  Abonnés  qui  vocdix>ient  prolong^er  leur  andeoiie 
souscription  jusqu'au  i®'  mai,  époque  pour  laquelle  ils  étoieot 
insciûts,  sont  libres  de  le  faire,  en  nous  envoyant  5  fr.  pour  le 
com^ément  des  mois  de  janvier,  février,  mars  et  avril. 

Prix  actuel  de  l'abonnement  :  6o  fr.  pour  an  an ,  3o  fr.  pour 
six  mois,  et  i5  fr.  pour  trois  mois. 

Pour  éviier  les  embarras  et  len  fans  frais  aux  abonnit  qui  êouMcrinnt  pter 
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^  'Chronologie  de  la  BtbU. 

(Cinqaième  Article.) 

DES  ZODIAQUES  EGYPTIENS. 

Il  n'est  aucun  de  mes  leçlcurs,  sans  doule,  qui  u'ak  entendu  nar- 
rer parfois  quelque  bonne  histoire  d'antiquaire  ^  sorte  d'hommes 
qui  prennent  de  mauvaises  briques  enfouies  depuis  quelaues  an- 
nées dans  le  sol  pour  un  débris  de  voie  romaine,  ou  quelque  tes- 
son groiesquement  barbouillé  pour  un  vase  étrusque.  C'est  bien 
quelque  chose  de  semblable  que  l'histoire  de  ces  mon nmens  singu- 
liers dont  notre  Europe  savante  eut  la  bonhomie  de  s'occuper  sé-l 
rieuseroen t. pendant  un  quart  de  siècle.  La  gloire  des  deux  zodia- 
ques de  Dendérah  et  d'Ésné  sembla  éclipser  celles  des  guerriers 
3ui  les  conquirent;  et  d'honnêtes  savans  se  montrèrent  plus  fiers 
e  l'acquisition  de  ces  médailles  de  l'époque  antédiluvienne)  que 
-de  vingt  victoires  remportées  par  nos  armes  sur  des  ennemis  qui 
4i'avoient  pas  l'honneur  de  remonter  comme  eux  à  sept  ou  huit 
mille  ans. 

Dans  deux  villes  de  la  Tliébaïde,  Esné  et  Dendérah,  il  exifte 
■encore  des  temples  en  ruine ,  dans  lesquels  ou  découvrit  des  re- 
présentations zodiacales  sculptées  à  la  manière  égyptienne  aux  pla- 
fonds des  portiques.  Les  figures  des  douze  signes  y  sont  partagées 
«n  deux  bandes,  de  telle  sorte  qu'une  moitié  paroit  venir  en  pro* 
cession  au-devant  du  spectateur,  tandis  que  les  six  autres  mar- 
-çhent  en  sens  contraire,  comme  gens  qui  s'en  retournent.  La  di- 
vision des  deux  bandes  se  fait  dans  les  zodiaques  d'Esné,  entre  Je 
Lion  et  la  Vierge.  Dans  celui  du  portique  de  Dendérah,  elle  a  lieu 
dans  le  Cancer  ;  un  planisphère  circulaire  qui  existoit  dans  une 
autre  partie  de  l'édifice,  et  qu'on  voit  aujourd'hui  à  la  bibliothè- 
que ix>^ale,  offroit  la  succession  des  signes  dans  une  ligne  spirale, 
et  la  division  sembloit  s'y  faire  entre  le  Cancer  et  le  Lion,  «l'omets 
Jes  détails  descriptifs  qui  ne  sont  pas  indispensables  à  Tintelligence 
du  sujet  (i). 

L'inspection  de  ces  monumens  produisit  sur  les  savans  une  vive 
-sensation.  Ou  crut  y  lire  une  antiquité  énorme  révélée  par  la  re- 
présentation d'un  état  du  ciel  qui  est  bien  loin  de  nous.  La  partie 
au'on  crut  rcconnoître  pour  astronomique  occupa  seule  d'abord 
1  attention ,  et  l'on  ne  s  inquiéta  pas  de  chercher  dans  les  édifices 
d'autres  caractères  qui  pussent  confirmer  ou  infirmer  les  premières 
conjectures  sur  l'antiquité  des  monumens.  Quelques  milliers  d'cui- 
nées  données  bénévolement  à  des  édifices  assez  bien  conservés,  dé- 
concertoient  les  érudits  et  mémo  ceux  qui  ne  l'ctoicnt  pas;  mais 
cela  n'étoit  rien  pour  les  astronomes.  \J astronomie  a  ses  dates  cer^ 
tuines ,  dit  un  savant  moderne;  et  en  conséquence  une  vingtaine 
seulement  de  systèmes,  plus  ou  moins  divergens,  se  produisirent 

(i)  On  peut  les  voir  dans  1c  Discours  sur  les  Révolutions  du  globe  ^ 
de  CuTier;  et  dans  le  grand  ouyrage  de  la  commission  d'Egypte , ^plan- 
che XX ,  etc. 
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d'ubni-d,  toux  .ippuj^i  sur  iiiic  timple  et  gratuile  liypotbitc  Crut 
lij'po'.hèsc,  lit  voici  : 

On  lupposa  que  la  divUioii  tlei  lodiaqnet  iDdiqnoit  U  poiitioa 
d'un  loliiicR;  cott-à-dire  que  le  signe  dan*  lequ^  sz  fait  la  tliii- 
lion  (le  l'un  de  ces  zodiaqae*)  ^loit  le  lîgue  céleste  qu'occopoitle 
*oleil  lorsqu'il  étoil  à  la  plui  grande  dîitance  de*  équinoie*,  à  l'é- 
poque où  celle  repi'cseniBCion  sodiacsle  avoît  élê  tcalpt^e.  Or,  on 
ne  douta  pni  que  lei  conslrucieurs  dea  xodiaouei  n'eunent  voatd 
indiquer  par  leor  division  la  position  do  soulice,  parce  que  l« 
stp,nes  mii'chanl  en  sent  contraire  lurdenx  bandes,  indiquoiealt 
(lil-on,  la  marche  rétrograde  du  soleil  qui  a  lien  aux  deux  solui- 
ces,  oii  il  ailriiit  le  double  tri-me  do  sa  courte.  On  aaroit  bien  pa 
dire,  sans  doute,  que  les  sculpteurs  voulant  partager  le  Kodiaque 
en  denx  bandes,  dévoient  nalurellriaenl,  quelque  part  qu'ils  fis- 
sent la  division,  donner  à  l'nne  des  deux  bandes  une  direction  op- 
posée à  celle  de  l'autre  bande ,  parce  que  c'est  le  seul  moyen  d'in- 
diquer nnc  luceeuion  de  signes  et  un  mouvement  codUuu  :  n- 
marque  fort  simple,  et  tellement  simple  en  vérité  ,  que  je  me  croi- 
rois  trop  modeste  de  ne  pas  m'en  faire  bonueur. 

Mais  celte  remarque,  on  ne  la  fit  pas  ;  et  comme  le  anUtice  étoil 
ii)dii|ué  de  celte  maoièi-e  dans  le  Liou ,  sur  un  des  zodiaaaH 
d'Esn^.  et  qu'il  y  a  environ  sis  mille  ans  qu'il  étoil  entré  dini 
cette  constellation ,  par  suite  du  mouvcmeni  générai ,  connu  tons 
le  nom  de  précesiioa  des  équinoxes;  mouvement  nui  déplace  te 
point  pquii)Qsial  et  le  solstice  d'environ  n'ente  degrés,  ou  un  signe 
en  31 60  ans,  on  en  conclut  que  ce  zodiaque  eipar  cODséqaeatle 
lempte  pouvoient  avoir  cet  iî)>e;  ce  qui  faisoit  natarellement  n- 
monter  bien  plus  haut  encore  la  fontlation  de  la  monarchir  A%~ 
KypCe.  L^  second  zodiaque  d'Einé  et  ceux  de  Deadérah,  quwqw 
oe  date  bien  inférieure  d'après  le  raêoiecalcul,  remontoient encon 
■i  nne  antiquité  bien  haute,  du  moins  dans  quelques-uns  an  m- 
tèmes  d'aloi-s;  car  ces  systcmcs  se  irouroient  d'accord  k  deux  oa 
trois  mille  am  pi*ï.  Le  nriweipe  de  ces  divergences  *e  (ransoit 
dans  les  diverses  façons  d'envisager  certaines  quesiioos  quechicoo 
résolut  a  sa  manière,  sans  compter  celles  qu'on  ne  se  donna  ptsl* 
peine  de  résoudre  et  de  discuter  ;  ces  questiocx,  le&  voici 

D'abord,  les  divisions  des  zodiaques  ont-rllrs  rapport 
déieimi:iéduciel? 

Cet  «tut  dépend-il  de  la  préeessîoii  des  ùquinoxes? 

Est-il  i:elui  du  ciel  à  l'épiiquc  de  la  luu'.y.  lu  ilu..  .1, ,  1 
ou  bien  à  celle  où  auioienl  ùlé  sculpitiïiU  >  /"u  i.iinii.-i.  [u 
ceux-ci  ne  scroieut  que  des  copies? 

La  division  des  figures  indique- t-ellv  un  toliiioa? 
cas,  esl-ce  le  soliiice  d'été? 

Ces  fij;ures  indîquejil-elles  le; 
\et  coitsle/lalioni  qui  en  porlei 
conclusions  fort  diflernntei? 

Dai.s  quelle  partie;  .lu  si;;iie 
soleil  pour  que  le  Eudjinji 
ce  au  commeuoeiwep»  -  »■*■' 
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Parallèlement  à  ces  qucstiûbs,  (raiitres  se  prësenloient  dans  un 
ordre  d^idëes  différent;  mais  on  ne  s'y  arrêta  pas  d*abord.  Ainsi , 
ces  figures  îndiquoieut-elles  un  fait  astronon]Lc|uè?  N'ëtoil-ce  pas 
au  contraire  de  simples  thèmes  d'astrologie ,  ou  la  représentation 
de  quelque  mystère  religieux?  Les  sculptures  même  oloient- elles 
faites  dans  une  intention  particulière/ n*étoit- ce  pas  un  simple 
ornement  d*arclii lecture  I  et  la  division  des  signes  ëtoit-ellc  le  ré- 
sultat d*an  calcul  (i)? 

Ou  voit  qu'indéncudaniment  de  ces  dernières  questions,  qui  ne 
furent  pas  même  abordérsi  il  y  avoit  dans  la  masse  des  autres  de 
quoi  eUrajer  des  critiques  sans  prévention  et  sans  système.  Mais 
lessavans  n'hésitèrent  pas  un  instant.  En  vertu  des  diverses  hypo- 
thèses faites  sur  les  points  de  division  des  zodiaques^  on  donna  aux 
monumens  des  antiquités  diverses  comprises  entre  l'ère  chrétienne, 
et  sept  mille  ans  en  arrière.  Je  dois  dire  que,  pai*mi  eux,  il  ne  s'ep 
trouve  que  deux  ou  trois  qui  soient  incompatibles  avec  notre 
chronologie.  Cependant  il  y  avoit  une  difficulté  radicale ,  inhé- 
rente à  l'hypothèse  de  la  division  des  zodiaques  au  solstice  ;  c*est 
que  le  temple  d'Ësné  auroit  dû  être  de  deux  à  trois  mille  ans  plus 
ancien  que  celui  de  Dendcrah;  conséquence  inadmissible,  car  la 
parfaite  similitude  des  monumens,  sous  le  rapport  de  l'art,  ne  per- 
mettoit  pas  de  supposer  un  pareil  intervalle  de  temps  entre  les 
époques  respectives  de  leur  construction. 

Cette  rémarque  importante  eut  pour  effet  de  discréditer  les  sys- 
tèmes précédens;  cependant,  en  raisonnant  toujours  dans  lasup-^ 
position  qu'une  idée  astronomique  avoit  présidé  à  ces  sculptures, 
on  imagina  d'autres  hypothèses,  dont  la  plus  simple,  due  au  cé« 
lèhre  antiquaire  Visconti,  considérait  bien  la  division  des  zodia- 

Î[aes  comme  la  date  des  monumens,  mais  en  tant  qu'elle  indiquoit 
e  signe  ou  la  constellation  oik  se  trouvoit  le  soleil,  au  commencer 
nent  de  l'année  vague  égyptienne  où  les  édifices  avoient  été  côn- 
Hmits. 

Pour  bien  faire  compfendre  cette  idée,  je  dois  rappeler  à  mes 
lecteurs  le  système  du  calendrier  égyptien.  A  unecertaine  époque 
dont  il  est  inutile  de  fixer  ici  la  date ,  l'année  égyptienne  se  com- 
posa de  365  jottrs;  mais  comme  elle  dif{iéi*oit  de  la  véritable  année 
solaire  d'un  quart  de  jour  environ,  on  ne  tarda  pas  à  reconnoître, 
par  suite  de  l'accumulation  d'un  certain  nombre  de  ces  quarts  de 
jour,  que  Tannée  civile  a nticipoit  sur  l'annéo  vraie,  de  telle  sorte 
qa*au  bout  de  5oans,  par  exemple,  il  s'en  falloit  de  13  à  i3  jours 
que  le  soleil  ne  fût  revenu  au  point  du  ciel  où  le  supposoit  le  re- 
nouvellement de  Tannée  civile.  C'est  pour  remédier  à  cet  embarras 
que  la  réforme  Julienne  établit  notre  système  d'années  bissextiles; 
mais  les  Egyptiens,  par  suite  de  considérations  religieuses,  exposées 
aa  long  par  Géminns,  décidèrent  qu'il  ne  serait  rien  changé  au 
chiffre  de  Vannée ,  d'où  ce  nombre  de  365  jours  prit  le  nom  abonnée 
sacrée.  On  l'appela  aussi  atmée  vag-ue^  parce  qu'en  conséquence 

(i)  Oavoit  un  .zodiaque  sculpté  grossièrement  sur  un  des  piliers  de  la 
porte  de  gauche  de  Notre-Dame  de  Paris.  Notre  moyen  Age  a-t-il  pré- 
tondu  y  graver  un  système  astronomique  ? 
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clu  maintien  de  ce  nombre  erroné  ^  le  commencemenl  de  1  jimée 
civile,  au  lieu  de  coïncider  à  peu  près  avec  un  point  fixe  <ick 
course  du$oleil,  se  trouvoit  correspondre  successivement  à  tootft 
les  positions  de  celui-ci  dans  le  zodiaque^  et  par  conséqœDt  Ma 
différentes  saieons.  Le  retard  de  chaque  nouvelle  année  solaire  sQr 
l'année  civile  étant  supposé  d*un  quart  de  jour ,  on  voie  qu'après 
«4^0  années  solaires  vraies,  le  soleil  étoit  en  retard  de  f46o quarts 
de  jour,  ou  365  jours  exactement,  ce  qui  amenoii  la  coïocidenee 
des  deux  années;  mais  alors  on  avoitcon^pté  i46i  années  civiles. 
De  là  la  grande  période  de  i46i  ans,  dite  par  les  Egyptiens  m- 
riode soihiaque^  ou  grande  année,  après  laquelle  \e%  saisons  rêve- 
noient  dans  le  meoie  ordre,  aux  mêmes  dates,  pour  diverger  de 
nouveau  dans  Tétendue  de  cette  période.  Le  ivtour  du  lever  Lé- 
liaque  de  Tétoile  Sirins  ou  Sothis  à  la  même  date  civile,  phéoo- 
mène  céleste  qui  ne  sereproduisoitainsi  qu  après  ce  laps  de  tempt, 
donna  le  nom  à  la  période,  qui  par  suite  de  la  synonymie  de  Sothis 
avec  rétoile  du  chien,  prit  aussi  le  nom  de  grand  cycle  caniculaire. 
Cela  posé,  Thypothèse  de  Yisconti  devient  facile  à  comprendre. 
I^  division  d*uu  zodiaque  dans  le  signe  du  Lion  indiqueroit  que 
Tannée  civile  où  le  monument  a  été  construit  commeucoit  lor^ue 
lejoleil  cloit  dans  le  signe  du  Lion;  et  il  ne  s*agissoit  que  de  déter- 
miner dans  laquelle  aes  périodes  sothiaques    les   consirvcticos 
avoient  eu  lieu.  Or,  beaucoup  de  considérations  militant  pour  U 
plus  récente,  qui  a  commence  en  i33a  avant  notre  ère,  et  fini  eà 
«38  après,  on  rcconnoU  que  le  soleil  s'est  trouve  dans  le  signe  da 
Lion  au  commencement  de  toutes  les  an  nées  égyptiennes  comprises 
entre  l'an  12  et  Tan  i38  après  Jésits-Christ.  Resteroit  a  déiermioer 
dans  cet  intervalle  une  année  précise;  ce  qui,  dans  cette  hypotlièsfs 
auroilélé  probablement  indiqué  par  quelque  signe  particulier  daos 
la  sculpture;  mais  ce  point  est  ici  sans  importance. 

Ainsi  dans  cette  manière  de  voir,  les  zodiaques ,  bien  loîn^ 
remontera  une  époque  plus  que  patriarchale,  seroient  postériears 
à  notre  ère,  conséquence  qu'on  verra  pleinement  dénM>ntrée  daos 
l'article  suivant.  Mais  pour  nous  en  tenir  à  la  pure  hypothèse  de 
Yisconti ,  on  trouve  d  abord  qu'elle  résout  complètement  la  diffi- 
culté des  âges  relatifs  dos  deux  temples  de  Dendérah  et  d'Esoé, 
puisque  la  dissemblance  des  deux  divisions  zodiacales  étant  au  plus 
d'un  signe,  donnerait  à  peine  une  centaine  d'années  de  distance 
entre  les  deux  époques.  Des  considérations  intrinsèques  viennent  à 
Tappui  de  la  présomption  tirée  de  ce  résultat  frappant  en  favear 
du  système  de  Yisconti,  contre  les  hypothèses  fondées  sur  la  re- 
présentation du  solstice.  En  effet,  rien  n*indi(]ue  la  convcnanoe 
aune  représentation  grossière  et  fort  multipliée  d'un  c^ertain  état 
du  ciel  sur  les  monumens,  tandis  que  rien  n*est  plus  naturel  qu'une 
exprei^sion  quelconque  de  la  dato  de  leur  érection  ;  ce  qui  rend 
fort  bien  raison  de  la  répétition  fréquente  des  zodiaques  dans  les 
monumens  de  l'Egypte.  Or  pour  ce  peuple,  la  date  etoit  le  signe 
céleste  occupé  par  le  soleil  au  commencement  de  Taiince  civile  ce 
s'exécutoit  ce  travail;  et  cette  date,  écrite  en  scu!ptureS|  étoit  pv* 
faitement  en  harmonie  avec  le  génie  hiéroglyphique. 
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Je  pourrotf  citer  encore  le  système  fort  îngënieiuc  de  M.  Pàra- 
véy,  qui  semble  embrasser  à  la  fois  et  le  grand  cycle  ëijuînoxial , 
et*tes  phases  diverses  de  Tannée  sothiaque.  Ses  conclusions  dépo- 
sent en  faveur  de  Textrême  nouveauté  des  zodîaaues ,  el  s'accor- 
dent à  peu  près  avoc  celles  de  Yisconti.  Mais  je  m  arrête  ici,  après 
avoir  exposé  Tétat  de  la  question  el  les  différens  systèmes  scienli- 
fiaues  qui  se  groupent  autour  d*eile.  Faisant  absti'action  même  de 
celui  que  j'ai  signalé  comme  éminemment  vraisemblable,  je  vais 
aborder  le  problème  au  fond  et  démontrer  par  des  considération»^ 
tirées  à  la  fois  de  la  science  astronomique  et  de  l'archéologie,  l'ex- 
trême récence,  et,  je  puis  le  dire  aussi,  la  vanité  de  ces  monnmens. 

D.S. 

{La  suite  à  un  prochain. Numéra,) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Chacun  des  dimanches  de  carême,  le  lundi  de  Pâques 
et  le  dimanche  de  Quasimodo,  il  y  aura  dans  l'église  Notre-Dame 
une  instruction  sur  une  des  vérités  fondamentales  de  la  religion.  A 
midi  et  demi  précis,  une  messe  basse  sera  célébrée  au  chœur  ;  à 
une  heure  trei-précise,  Tinstruction,  qui  sera  suivie  des  Vêpres  du 
chapitre.  Une  enceinte  formée  dans  la  nef  sera  exclusivement  ré- 
servée aux  hommes.  Les  exercices  de  cette  station  seront  pré:iidés 
pSLT  M.  rArchevêque,  ou  par  un  de  MM.  les  vicaires-généraux;  la 
station  sera  prêchee  par  M.  l'abbé  Lacordaire. 

En  outre,  M.  l'abbe  Vidal  prêchera  dans  la  même  Eglise*,  après 
l^ffice  du  chapitre,  le  mercredi  des  Cendres,  les  six  dimanches  de 
carême,  le  jour  de  Pâques ,  et  le  dimanche  de  Quasimodo  ;  l'office, 
«lu  chapitre  commence  à  deux  heures,  M.  Tabbé  Jammes,  vicaire- 
général ,  prêchera  tous  les  mercredis  après  Complies,  qui  se  disent 
à  deux  heures.  La  Passion  du  Vendredi-Saint  sera  prêchée  à  huit 
heures  du  matin  par  M.  l'abbé  Vidal ,  et  a  sept  heures  dq  soir 
par  M.  l'abbé  Jammes. 

En6n,  l'exercice  de  dévotion  en  Thonneur  de  la  Passion  aura 
lieu  tous  les  vendredis  de  carême  ,  comme  les  années  précédentes. . 
L'instruction  qui  se  fera  sur  le  mystère  de  la  Croix ,  et  sur  les  cir- 
cofpstances  de  la  Passion,  sera  précédée  du  Miserere  ^  et  suivie  du^ 
Vexilla  et  du  Stabat.  Pendant  ce  temps  on  fera  l'adoration  de  la. 
Croix  ;  on  récitera  ensuite  cinq  Pater  el  cinq  j^t^e^  aux  intentions^ 
du  Saint-Père.  On  sait  qu'il  y  a  des  indulgences  attachées  û  cet 
exercice. 

—  Les  désordres  et  le  scandale  qui  résultoient  fréquemment  des 
réunions  du  soir  pendant  les  sacrilèges  parodies  de  Châlcl  et  d'An- 
zou  paroissent  avoir  enfin  excité  à  demi  Tattention  de  la  police. 
Les  églises  françaises  du  boulevard  Sainte  Denis  et  du  faubouig 
Saint-Martin  ne  doivent  plus  attirer  la  foule  des  amateurs  de  pro- 
fanations après  six  heures  du  soir.  Le  primat  Châtel  a  fîiit  afficher 
h  la  porte  de  l'ancien  magasin  des-  pompes  funèbres  :  Par  mesura 
th  prudence,  les  offices  du  soir  sont  supprimés.  Il  n'a  pas  voulu ^ans 
doute  mettre  tous  ses  affidés  dans  la  confidence  des  ordres  (\ue  l*i»k- 


f  774  ) 

lorilë  chaJ'{[co  du  roainticn  de  la  décence  lui  avoit  signifiés.  Mais 
est-il  plus  permis .d*outragcr  la  religion  en  plein  midi  qu'après  le 
coucher  du  soleil  f  IL  nqus  semble  que  les  impiétés  et  les  blasphèmes 
de  Tabhé  Châtel ,  aussi  bien  que  les  choses  scandaleuses  débitées 
par  Auzou ,  en  costumes  sacerdotaux ,  à  toutes  les  heures  du  di- 
manche, devraient  entrer  pour  quelque  chose  dans  les  devoirs  de 
magistrats  dévoués  à  un  gouvernement  qui  désire  Tordre  partout. 

—  Le  Courrier  ^Indre-et-Loire^  qui  parolt  avoir  un  goût  tout 
particulier  |K)ur  les  histoires  sur  les  prêtres,  nous  raconte  aujour- 
d'hui un  nouvel  acte  d^ intolérance.  Le  curé  d*une  des  pai*oisses  de 
Tours  a  refusé  d'inhumer  un  habitant  de  la  ville  dont  le  corps 
avoit  été  retiré  de  la  Loire.  Cependant,  ajoulc-t>il,  le  eurc  auroit 
consenti  à  procéder  à  la  cérémonie  à  une  condition  ;  c'est  que  le 
certificat  de  la  mairie  contiendroit  à  la  place  des  mots  :  mort  par 
accident,  ceux-ci  :  mort  en  démence.  Or  voilà  une  histoire  qui  nous 
paroit  accomplir  toutes  les  conditions  d'un  conte  fait  à  plaisir. 
Que  signifie  d'abord  la  prétendue  distinction  du  curé  ,  selon  le 
Courrier  ijt Indre-et-Loire!  Une  seule  raison  pouvoit  le  porter  à  re- 
fuser les  dernières  cérémonies  de  l'Eglise  au  défunt ,  c'étoit  le  cas 
de  suicid^;  or  le  fait  de  ce  crime  étoit  écarté  aussi  bien  par  l'acci- 
dent constaté  que  par  la  démence,  et  du  moment  où  le  curé  s'en 
rapportoit  au  certificat,  la  première  rédaction  valoit  la  seconde 
assurément.  D'oà  il  faut  conclure  que  le  cui'é  n'a  point  eu  à  faire 
cette  demande ,  et  par  conséquent  plus  d'histoire.  Telle  est  la  pre- 
mière réponse  qui  se  présente.  C'est  assez  sans  doute  pour  prouver 
que  l'histoire  de  la  feuille  dé  Tour$  n'est  pas  vraiseuiDlable.  Voici 
maintenant   comment  ou   poùrroit  démontrer  qu'elle  n'est  pas 
vraie.  Elle  roule  toute  entière  sur  le  certificat  de  la  mairie,  dont 
la  rédaction  n'a  pas  plu  au  curé.  Or  que  conclure,  s'il  est  établi 
que  cette  rédaction  n  a  pu  avoir  lieu?  C*cst  ce  dont  il  est  facile  de 
se  convaincre  en  lisant  I  art.  85  du  Code  civil)  qui  défend  expres- 
sément aux  officiers  de  l'état  civil  de  faire  mention  dans  leurs 
actes  d'aucunes  circonstances  de  mort  violente  ,  mort  dans  les  pri- 
sons, ni  exécutions  à  mort.  Ainsi  disparoit  V accident  et  la  démence ^ 
les  deux  pivots  sur  los(|uels  roule  toute  Thistoire.  Il  reste  une  res- 
source au  Courrier  d' Indre-et-Loire^  c'est  de  nous  dire  que  le  maire 
ne  sait  pas  son  métier  et  qu'il  a  violé  la  loi  ;  mais  ([u'il  y  prenne 
garde,  il  y  auroit  là  dénoociation  ,  calomnie  même,  s'il  ne  peut 
prouver  son  dire,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  nous  chargerions  de  le 
tirer  du  mauvais  pas  où  il  se  mettroit. 

—  UAmi  du  Clergé,  journal  religieux  qui  depuis  la  fin  de  jan- 
vier paroit  à  Lyon  une  fois  par  semaine,  a  donné  dans  ses  pre- 
miers Numéros  une  notice  intéressante  sur  UQ  ecclésiastiaue  très- 
recommandable ,  M.  Loron,  curé  de  Saint -Jean- la -Bussière, 
diocèse  de  Lyon.  M.  Benoît  Loron  étoit  né  le  20  août  1768  à  Ro- 
manêche,  diocèse  de  Mâcon,  d'une  famille  honorable  et  pieuse. 
Il  fit  ses  études  théologiques  à  Mâcon,  fut  ordonné  prêtre  à  Lyon 
en  178a ,  et  fut  envoyé  comme  vicaire  à  Saint-Jeau-la-Bussière, 
qui  étoit  alors  du  diocèse  de  Mâcon.  La  révolution  étant  venue, 
il  aima  mieux  s'exiler  c^ue  de  se  lier  par  un  serment  réprouvé  par 
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les  évèques.  Il  partit  aveo  son  cure,  M.  Dcsrayaux,  et  se  rendit 
en  Italie.  La  Manche  d*Aucone  leur  offrit  un  asile  dans  une  mai- 
son de  Fi-ères  de  Saînt*Jean-<ie-Dicu.  En  1796 ,  ils  revinrent  tra- 
vailler au  salut  des  amcs  et  furent  reçus  avec  transport  dans  U  tir 
paroisse.  M.  Loron  y  demeura  jusqu'au  concoi^dat,  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé  desservant  de  Poule,  arrondissement  de  Ville- 
fraoche.  Son  zèle  contribua  beaucoup  à  adoucir  1rs  mœurs  un  peu 
rudes  des  peuples  de  ces  montagnes.  Eni8t8,il  fut  renvoyé  à 
Saint*Jean-la-fiussière.  La  population  s'y  ctoit  accrue  et  1  e^^lisc 
n*étoit  plus  en  proportion  avec  le  nombre  des  paroissiens.» 

M.  Loron  entreprit  de  la  reconstruire.  U  y  consacra  tout  ce  qu'il 
avoit  hérité  de  sa  famille;  il  fit  des  quêtes  à  1  ef^lisc  et  à  domicile. 
En  trois  ans  il  recueillit  plus  de  i5,ooo  fr.  Les  habitans  se  char- 
(lièrent  de  démolir  l'ancienne  église  et  d'approcher  les  matériaux. 
Avec  ces  secotu^s,  on  parvint  a  achever  et  à  payer  la  première 
partie  de  la  consti*uction.  La  seconde  fjiit  plus  difHcile:  le  com- 
merce languissoit,  et  les  dons  étoient  rares.  Le  curé  se  condnmnoit 
aux  privations  pour  acctoitre  ses  ressources.  11  vivoit  dans  la  pau- 
vreté. Tant  qu'il  le  put,  il  desservit  seul  une  paroisse  de  deux  mille 
âmes  dans  un  pays  montucux.  Tout  à  ses  devoirs,  il  visitoit  assi- 
dûment son  troupeau,  conoilioit  les  différends,  adoucissoit  les 
chagrins,  soulageoil  le  malheur.  Sa  douceur  et  son  onction  lui 
gagnoient  tous  les  co&urs.  Deux  chutes  qu  il  fît  successivement  al- 
térèrent sa  sanlé.  On  découvrit  à  celte  occasion  qu'il  portoit  un 
cilice.  Il  voulut  se  démettre;  M.  TArchevéque  n'y  consentit  pus, 
et  lui«nvoya  un  vicaire.  Mais  le  bon  curé  ne  souffrit  pas  que  la 
fabrique  fût  chargée  de  celle  dépenso,  et  il  y  pourvut  seul.  Enfin, 
il  paj*vint  a  achever  son  église.  On  calcule  qu'il  y  a  dépensé  de  son 
avoir  18,000  francs. 

Ses  paroissiens  lui  témoignoient  quelquefois  le  regret  de  le  voir 
si  mal  logé  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  qu*on  s'occupât  de  lui.  A  Poule , 
il  avoit  fait  bâtir  une  maison  pour  les  Sœurs  de  Saint-Joseph,  et 
leur  avoit  assuré  une  pension  sur  ses  propres  fonds.  Il  réussit  enfiu| 
k  l'aide  d'une  dame  pieuse,  à  procurer  le  mc^me  avantage  à  Saint- 
Jean-la-Bussière  ;  c'est  albrs  qu'il  demanda  de  nouveau  à  se  reti- 
rer, ce  qui  ne  lui  fut  point  accordé.  Un  accident  léger  le  força 
bientôt  à  révéler  une  plaie  à  la  jambe ,  ^u'il  supportoit  depuis  un 
an.  Cette  plaie  le  fît  beaucoup  souffrir,  et  le  mat  prit  un  caractère 
alarmant.  Il  se  prépara  courageusement  à  la  mort,  fit  ses  dernières 
dispositions,  et  couronna  par  une  dernière  bonne  œuvre  les  sa- 
crinces  qu'il  avoit  faits  en  favetu*  de  sa  paroisse.  Il  acheta  pour  It^s 
Sœurs  de  Saint- Josoph  une  maison  dont  son  héritier  doit  acquitter 
le  prix.  Ses  paroissiens  offroient  des  vœux  au  (ûel  pour  lui  ;  mais  il 
mourut  le  dimanche  4  janvier  dernier,  au  soir.  Tous  vinrent  le 
visiter  sur  son  lit  de  mort,  firent  toucher  quelques  objets  à  son 
corps,  ou  voulurent  avoir  quelque  chose  qui  lui  eût  api>artenn.  Il 
fut  outeiTe  le  mardi  6  ;  vmgt  prêtres  voisins  vinrent  loi  rendre 
les  derniers  devoirs,  et  dans  toute  la  foule  il  n'y  avoit  qu'une  voix 
sur  la  grandeur  de  la  perte  que  la  paroisse  venoitdc^  faire. 

—  Le  Courrier  de  la  Meuse  et  VUnio/if  de^Bruxelles^  ont  réclamé 
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contre  la  lettre  iotérée  dans  le  Journal  des  Flandru  sur  les  eDcj-* 
cliques  et  contre  les  jésuites.  Ces  deux  Journaux  s'élèvent  avec 
for£è  contre  les  assertions  et  le  ton  de  la  lettre  \  nous  remarquons 
surtout  Tarticle  de  V Union  f  pai*ce  que  ce  journal  avoit  passé  long- 
temps pour  être  attaché  aux  opinion*  que  le  Journal  des  Flandres 
soutient  encore  : 

«  Quoi!  dit  V  Union  h  ce  journal,  aiant  que  Rome  se  fût  pronoooée 
contre  un  célèbre  écrÎTain  ,  tous  n'aviez  pas  avec  lui  assez  de  termes  d« 
Ténération  et  de  soumission  pour  le  chef  de  la  doctrine  catholique,  el 
aujourd'hui  tous  ouTrcz  tos  colonnes  an  premier  barbouilleur  de  pa- 
pier pour  lui  adresser  des  insultes!  Vous  attribuez  aux  effets  de  la  peur 
un  acte  que  tous,  plus  que  beaucoup  d'autres,  derriez  admirer  comme  on 
licte  de  courage ,  puisqu'il  a  été  dirigé  contre  celui  que  tous  pro<:lamiez 
la  première  puissance  intellectuelle- nu  monde  catholique!  Vous  ne  voyei 
pas  que  l'autorité ,  qui  a  refusé  d'acheter  un  tel  appui  au  prix  de  la  pu- 
reté de  la  doctrine ,  a  la  conscience  qu'elle  puise  sa  force  dans  quelque 
chose  de  plus  fort  que  les  baïonnettes  autrichiennes  ou  russes  !  » 

Ces  réflexions  sont  fort  justes ,  et  Ton  est  charmé  de  les  trouver 
dans  r  Union.  Ce  journal  parle  avec  beaucoup  de  mépris  de  l'au- 
teur de  la  lettre  y  qui  parott  être  un  homme  fort  ridicule.  Mais 
l'insertion  de  sa  lettre  dans  le  Journal  des  Flandres  donne  à  ses  as- 
sertions plus  d'importance  quelles  nVn  mériteroient  par  elles- 
mêmes.  On  ne  conçoit  pas  que  ce  journal  ait  accueilli  une  sem- 
blable lettre  ;  cela  ne  peut  que  lui  faire  beaucoup  de  tort  dans  l'et- 
prit  du  clergé  belge.  Il  paroît  impossible  que  des  ecclésiastiaues 
sages  approuvent  une  telle  levée  de  bouclier,  et  il  faut  espérer 
que  ceux  qui  se  seroient  laissé  sni*prendre  découvriront  où  on 
voudroit  les  mener. 

Depuis  que  l'article  de  V  Union  a  paru,  le  Courrier  Belge  a  reparlé 
de  la  lettre;  il  l'attribue  à  un  ecclésiastique  liégeois,  autrefois  at- 
taché avec  l'abbé  de  Ilacrn  à  la  rédaction  du  Siècle  ;  mais*  il  ne 
seroit  pas  le  seul  auteur  de  cette  pièce,  et  il  aurait  eu  pour  colla- 
borateurs deux  ecclésiastiques  gui  ne  sont  pas  sans  influence  dans  le 
diocèse  de  G  and.  C'est  le  Courrier  qui  dit  cela;  et  il  en  résulte  que 
la  lettre  de  Lyon  est  une  mystification  ,  comme  nous  le  soupçon- 
nions, el  qu'elle  a  été  rédigée  en  Belgique.  Car,  comment  des  ec- 
clésiastiques de  Gand  auroient-ils  coopéré  à  une  letti*e  écrite  de 
Lyon  ?  Ces  ecclésiastiques,  ajoute-t-ou,  ne  sont  pas  sans  influeiue 
dans  le  diocèse  de  Gand  ;  il  y  a  là  de  quoi  éveiller  l'attention  de 
l'autorité  ecclésiastique  dans  ce  diocèse  ;  elle  ne  souffrira  pas  au- 
près d'elle  une  influence  qui  seroit  en  opposition  avec  l'enseigniï- 
luent  du  Saint-Siège,  et  qui  pourroit  avoir  des  résultats  f&cbeux 
pour  le  bon  ordre  et  la  paix  clu  clergé  du  pays. 

POLITIQUE. 

Un  des  signes  auxquels  on  reconnoît  que  les  gfens  sont  bien  malades, 
c^est  quand  ils  se  retournent  continuellement  dans  leur  lit  sans  pouvoir 
trouver  une  position  qui  leur  convienne.  Cela  indique  qu'ils  ont  mal 
partout,  et  que  le  soulagement  qu'ils  cherchent  ne  sauroit  leur  Tenir 
cun  cote.  S'il  en  est  du  corps  |>Qliliquc  comme  du  corps  humain,  on 
lus  fortes  raisons  de  craindre  que  notre  ordre  de  choses  ne  5oit 
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Missi  trèt-makde.  En  effet ,  Toyez  corabieA  de  fois  it  t'est  tourné  et  re* 
toomé  depuis  quelque  temps,  saos  paroître  se  trouver  mieux  dans  ÀueUne 
des  positions  dont  il  a  essayé f  Aprîs  avoir  usé  sept  hommes  d'état  dans 
Fespace  de  trois  jours,  il  est  revenu  à  ceux  qu'il  avoit  quittés  pour  eux , 
et  s*est  rerois  sur  le  c6té  où  ils  l'avoient  laissé.  Voilà  qu'il  se  retourne  de 
nouveau  pour  chercher  une  autre  situation,  qui  ne  sera  peut-être  pas 
meilleure.  Tout  cela  dénote  un  état  de  malaise  dont  on  ne  saura  bientôt 
plus  que  penser. 

•  1^  I  s  ^ 

De  la  part  des  simples  individfls  qui  disposent  de  leur  vie,  le  suicide 
est  déjà  une  chose  très-grave  et  très-déplorable  sans  doute;  mais  enfin 
cela  ne  regarde  qu'eux  ;  ils  se  perdent  de  deux  manières  ;  voilà  tout.  Il 
n'en  est  pas  de  même  quand  il  s'agit  des  hommes  publics,  et  particuliè- 
rement de  ceux  que  leurs  fonctions  appellent  à  décider  du  sort  des  au- 
tres. Ainsi,  par  exemple,  loi^u'on  voit  un  procureur  du  roi  comme 
M.  Pougny,  qui  vient  de  terminer  ses  jours  à  Verdun  par  un  suicide  , 
on  est  en  droit  de  frémir  et  de  se  plaindre  pour  soi-même  de  ce  que  la 
justice  peut  se  trouver  confiée  à  des  magistrats  qui  oflrcnt  si  peu  de 
gages  à  la  société.  On  aura  beau  dire  qu'ils  ont  prêté  serment  k  Lonis- 
PhUippe,  et  que  c'est  là  le  motif  de  sécurité  des  justiciables  ;  nous  répon- 
drons que  non-seulement  cette  garantie  n'est  pas  boune  et  valable  pour 
eux,  mais  pour  Louis-Pbîlippe  lui-même.  En  effet  le  serment  veut  être 
appuyé  sur  d'autres  consciences  et  d'autres  principes  que  ceux  d'un 
homme  qui  n'en  a  pas  assez  pour  se  défendre  d'un  acte  condamne  par 
les  plus  simples  notions  de  la  morale  >  et  qui  suppose  l'absence  de  toute 
religion.  Avec  quoi  protégera-l-il  la  vie  des  autres,  quand  il  n'y  a  pas  en 
lui  de  quoi  protéger  la  sienne  ?  La  conséquence  à  tirer  de  tout  le  désor- 
dre moral  que  nous  voyons ,  c'est  que  les  gouvernemcns  encourent  une 
grande  responsabilité  lorsqu'ils  se  bornent  à  choisir  des  agcns  dont  les 
principes  politiques  leur  conviennent  ;  il  vaudroit  beaucoup  mieux  les 
chercher  parmi  ceux  dont  les  principes  religieux  peuvent  rassurer  la 
société. 

INTÉBIfiUn. 

PARIS.  —  Louis-Philippe  a  fait  remettre  à  l'agent  de  surveillance  de 
rhôpital  Saint-Louis  cent  francs  pour  le  machiniste  de  la  Gahé ,  et  cin- 
quante francs  pour  un  ouvrier  serrurier,  qui  sont  l'un  et  l'autre  dans  cet 
hôpital  par  suite  des  blessures  qu'ils  ont  reçues  peudant  Tinceudic. 

—  JLouis-Philigpe  a  également  fait  remettre  cinq  cents  francs  pour  la 
souscription  ouverte  en  faveur  des  incendiés  de  la  Gaité,  chez  M.  Bou- 
clier, notaire. 

—  Par  décision  du  23  février,  M.  Founiier  (Jean -Pierre),  capitaine  de 
frégate,  est  nommé  au.  commandement  de  la  corvette  la  JYaïaae. 

-—  Par  ordonnance  du  i^  février,  le  roi  a  nommé  membres  de  la  coiit- 
mission  supérieure  des  invalides  de  la  marine  M.  le  barun  Mounier,  pair 
de  France ,  et  M.  le  vice-amiral  de  Rosamel ,  député ,  membre  du  con- 
seil d'amirauté. 

Cette  commission  aura  bientôt  à  se  réunir  pour  prendre  connoîssancr 
du  compte  de  l'établissement  des  invalides  pour  rexcrcice  i833,  qui  doH 
£*tre,  selon  l'usage,  imprimé  et  distribué  aux  cbambres  avec  son  rappoil 
annuel.  Plusieurs  questions  d'un  grave  intérêt,  qui  se  lient  à  la  siluatiou 
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finaudére^tf  la  caisM  des  infalides ,  serom  cDsitiie  t onintftcs  ma\  délihé- 
rations  de  la  comipission  supérieure. 

•—  C'est  dimanche  prochain  sans  remise  qu'oairrira  le  salon  d'espe- 
sition  de  i835.  Tous  les  ouvrages  de  peinture  sont  à  peu  près  placés. 
Ou  dispose  encore  les  ouvrages  de  sculpture. 

*-  Une  ordonnance,  en  date  du  i**  d»  ce  mois,  prononce  la  disaolnlioa 
de  la  garde  nationale  de  Charolles  (Saône-et* Loire.) 

—  Le  contre-amiral  Dupotet  vient  d'être  appelé  au  commandement  ds 
la  station  du  Brésil,  en  remplacement  du  contre-amiral  Latreyte.  Il  doit 
incessamment  se  rendre  à  Brest  à  bord  de  la  frégate  la  Sjrrene.  On  dc 
sait  si  cette  mission  est  une  laveur  ou  une  disgrâee  ;  M.  Dupotet  avbit  été 
nommé  récemment  membre  du  conseil  d'amirauté.  Oo  p^nse  qu'il  j  sera 
remplacé  par  M.  Latreyte,  aidc-dc-camp  de  Louis-Philippe. 

-*-  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  :  Une  dépêche  du  aS,  à  i  r  heores, 
annonce  que  par  décret  du  17,  In  reine  a  nommé  le  général  Valdèsnû* 
nislre  de  la  guerre  ;  t|on  Juan  de  U  Dehesa  ,  ministre  de  la  justice  ;  et 
M.  Medrano,  vice -président  des  procuradorès  ,  ministre  de  Vintérieor 
par  intérim. 

—  Mardi,  neuf  détenus  de  Sainte-Pélagie,  la  plupart  décorés  de  juillet, 
ont  comparu  devant  la  7*  chamlirc  correctionnelle,  prévenus  de  rébellioa 

individuelle  contre  les  agens  de  la  force  publique,  lors  des  événemens  qpi 
ont  eu  lieu,  dans  cette  prison,  les  !28, 29  et  3o  septembre.  Trente  témoins, 
également  détenus  à  Sainte- Pcln^ie,  nvoient  été  assignés. 

Les  accusi^s  sovit  les  nommés  Dupin,  Botirsanlt,  Prévost,  Rosière,  Le- 
couvcy,  Guinard,  Landolphe,  Cendrier,  Gervais.  Aux  interrogations  de 
M.  le  président  Uoussigné,  ils  répondent  qu'ils  ont  été  provoquée  et  mai- 
traités  p»r  les  agcns  dc  l'autorité.  «  Ce  sont  de»  drôles,  a  dit  Hosiére,  qui 
n'ont  cessé  dc  nous  provoquer;  je  les  ai  appelés  assassins  «  parce  qu  ils 
ont  voulu  m'assRSsiner.  »  ' 

<c  J'ai  été  assassiné  d'une  manière  indigne ,  »  a  dit  aussi  le  prévena 
Landolphe. 

M.  Pra,  directeur  de  Saiute-PéUgie,  appelé  comme  témoin  ,  racotii** 
les  faits.  Il  a  rappelé  que  Guinard,  quiavoit  oppose  dans  son  cal>amm  uiic 
résistance  vigoureuse ,  avoit  été  garrotté  et  porté  dans  le  panier  à 
salade  introriuit  dans  la  cour,  aGu  que  ce  détenu  ne  parût  pas  dans  U 
rue  ainsi  garrotté. 

Interpellé  par  Landolphe,  il  répond  qu'il  n'a  rien  vu  des  roies  de  fai: 
exercées  contre  les  transférés  par  les  agens  de  la  force  publique.  «  Com- 
ment, reprend  Landolphe,  vous  n'avez  rien  vu!  Cest devant  vous  qoelc 
jeune  Lé|$er  a  été  traîné  par  les  cheveux,  jeté  contre  les  murs  ci  rouie  en 
bas  des  escaliers.  »  —  Je  n'ai  rieu  vu,  répète  Pra. 

Le  directeur  |>arle  des  chants  séditieux  exécutés  à  Sainte-Pélagie.  — 
Les  prévenus  hu  rappellent  que  lui  et  sa  femme  applaudissoient  à  ce» 
chants;  il  répoinl  :  Vous  avez  tort.  —  M.  l'avocat  du  roi  Poinçot  :  \jt% 
prévenus  coiifontient  ici  les  chants  ordinaires  et  inolTeusils  s«vcc  les 
chants  séditieux  qui  leur  sont  reprochés. 

Tons  te*  pt'évemis  :  La  Marseillaise  !  Nous  ne  savions  pas  qu'elle  fut 
séditieuse.  —  Landolphe  :  Les  régimens  du  roi  la  jouent.  —  Genrnis  : 
Et  le  roi  la  chante.  —  Prés^ost  et  ooursaut  :  Il  l'a  chantée  «  ne  ooofoe- 
dons  pas. 

Divers  témoins  déposent  des  faits  reprochés  aux  accusés.  Un  niamart 
s^élève  parmi  ces  derniers  ,  lorsqu'ils  voient  paroitre  le  commissaire  Le- 
maire  qui  étoit  le  chef  de  l'expédition  dirigée  contre  eux.  Sa  dépositioa 
et  celle  du  commissaire  Milliet  sont  conformes  à  Taccasation. 

Lorsque  le  témoin  Philippe,  brigadier  de  scrgens  ^  viUc,  se  préscsu 


f  779  ) 


L  audience  est  levée  &  six  heures  et  renvoyée  ^  jeudi. 

— -  M.  Rouen,  fférant  du  National^  comnaroissoit  hier  sous  la  préven- 
tion d*oflenses  à  la  personne  de  Louis-Pliilippe,  pour  avoir  publié  un  ar- 
ticle dans  lequel  il  s'attaclioit  à  démontrer  que  Virrosponsabilité  royale 
étoit  une  fiction. 

M.  PloQgonlin  a  soutenu  l'accusation. 

M.  Carrel  a  présenté  la  défense  de  M.  Rouen.  Il  s*est  surtout  attaché 
à  prouver  que  la  responsabilité  du  ffouvernement  doit  peser  sur  Louis- 
Philippe,  parce  que  depuis  Casimir  réricr  il  n'y  a  plus  eu  que  des  mi- 
nistres et  point  de  ministère. 

Après  mi  quart  d*beure  de  délibération,  le  jury  a  déclaré  le  géraut  du 
National  nou  coupable. 

—  La  prospérité  de  la  caisse  d'épargnes  de  Paris  continue.  Dans  les 
journées  de  dimanche  et  de  lundi,  4^7.1 19  fr.  out  été  déposés. 

— -  On  parloit  depuis  long-temps  d'un  recueil  politique  qui  devoit  pa- 
roltre  sous  le  titre  de  la  Nouvelle  Minerve.  La  société  qui  s'est  formée 
pour  la  publication  de  ce  journal  hebdomadaire  s'est  constituée  hier  au 
soir  sous  la  présidence  de  M.  Jacques  LafTilte.  Au  nombre  des  artion-. 
naircs  fondateurs  qui  assistoicntà  celte  première  assemblée  générale^  on 
reroarquoit  MM.  Jacques  LafTîtte,  Dunout  (de  l'Eure),  Mauguin ,  Ernest 
de  Girardin,  Crémieux  ^  G.  Murât,  lélix  Desportes  ,  Jean- Baptiste  Lal- 


ont  été  élus ,  à 
Nouvelle  Mi- 
nerve, dont  M.  Sarrans  a  été  nommé  rédacteur  en  chef.  On  assure  que 
la  publication  du  premier  numéro  «le  ce  recueil  a  été  fixée  au  5  avril 
prochain.  Les  noms  des  fondateurs  fout  assez  connoitre  quel  sera  l'es- 
prit de  cette  feuille. 

—  M.  le  barou  Garry,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  cassation,  of- 
ficier de  la  Légion -d'Honneur,  vient  de  terminer,  à  TAç®  de  soixante- 
douze  ans,  sa  carrière,  dans  sa  terre  de  Rubelles,  prèsMelun,  après  avoir 
été  successivement  tribun  ,  préfet  d'Alby  et  de  Bordeaux,  procureur-gé- 
néral k  la  cour  royale  de  Toulouse,  et  conseiller  &  la  cour  de  cassation. 

—  La  mort  vient  de  frapper,  Ji  Caeu ,  un  des  hommes  les  plus  estimés 
de  la  ville;  M.  de  Lorimier,  ancien  chef  d'escadron  ,  capitaiue  comman- 
dant de  l'artillerie  de  la  garde  royale,  aucicu  membre  de  la  chambre  des 
députés. 

—  M.  le  vicomte  du  Peyroux,  raarécbal-de-camp  en  retraite,  roilitiire 
distingué  par  son  courage  et  sa  loyauté,  vient  de  mourir  à  Lyon  le  11  de 
ce  mois.  Il  a  couronné  une  noble  vie  par  une  fin  chrétienne. 

—  L'Académie  de  Rouen  vient  de  proposer  un  prix  extraordinaire  à  la 
meilleure  pièce  de  vers  composée  en  l'honneur  du  célèbre  compositeur 
Boïeldieu,  que  la  ville  de  Rouen  s'honore  d'avoir  vu  naître. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Bourgogne  : 

(c  La  navigation  reprend  enfin  son  cours,  non- seulement  dans  nos 
contrées ,  mais  sur  toute  la  ligne  du  canal  de  Bourgogne.  Un  nombre 
considérable  de  bateaux  couvre  en  ce  moment  cette  vaste  route  depuis 
Saint-Jean-de-Lône  jusqu'à  Joignv;  et  c'est  la  première  fois  que  nous 
voyons  ici  les  transports  se  succédicr  aussi  régulièrement,  tant  à  la  re- 
monte qu'à  la  descente,  et  avec  une  rapidité  semblable. 

Heoreusement  les  bassins  sont  totalement  approvisionnés  d'eau ,  et  en 


telle  abondance 

nierce,queron 

plus  grande  parlie  de  cette  année.  L'agricolti 

ressentir  des  avantages  que  doit  ^/rocurer  cette  brlle  commuoicatioo. 

—  La  semaine  dernière  un  Polonais  qui  depuis  ▼îngt  ans  hahite  la 
France,  comparoissoit  devant  Te  tribunal  de  police  correctiotmelle  de 
Caen  sous  la  prévention  de  vagabondage  :  ce  nîaibeoreuK  a  établi  d'une 
manière  tellement  précise  que  le  défaut  de  travail,  malgré  tes  eflbrts 
pour  en  trouver,  étoit  la  seule  cause  de  sa  misère ,  que  le  tribunal  ^  visi- 
Llement  ému ,  hésitoit  k  le  condamner,  lorsqu'un  avocat  du  barreau  de 
Caen ,  M.  Georges  Simon,  a  offert  sa  caution  pour  ce  malhettreov ,  se 
cbargeant,  a-t-if  dit,  de  son  avenir.  Le  tribunal  »  comme  on  pense,  n'a 
pas  hésité  à  accepter  la  caution.  Nous  joindrons  nos  félicitations  à  celles 
qui  n'ont  pas  manqué  à  M.  Georges  Simon  ;  c'est  la  une  bonne  actioa 
qui  lui  fait  honneur  et  dont  nous  voudrions  rencontrer  de  plus  fréquens 
exemples.  Malheureusement  nous  sommes  dans  un  siècle  cTégoïsme  pni 
favorable  au  développement  de  la  charité.  Tout  ce  qu'on  peut  oblniu- 
du  plus  grand  nombre  de  nos  heureux  du  siècle ,  c'est  dc<:onsentir  à  te 
donner  du  plaisir  au  profit  de  ceux  qui  souffrent  et  sont  dans  la  douleur. 

—  M.  Proust  a  décidément  danné  sa  démission  de  maire  de  la  ville  de 
Ifiort.  M.  Pougnet,  ancien  notaire,  auquel  on  a  offert  de  remplir  provi- 
soirement ces  fonctions,  lés  a  refusées.  On  assure  que  M.  Je  prcfct  se 
trouve  tellement  embarrassé  pour  donner  un  chef  à  cette  ville,  ipi'il  va  se 
voir  contraint  ou  de  choisir  un  maire  en  dehors  du  conseil  municipal, 
ou  de  dissoudre  ce  corps. 

Ainsi  voilà  encore  une  ville  sans  administration  municipale  comme  Lyoa, 
laissée  aux  mains  des  adjoints,  qui  ne  consentent  k  rester  ane  comsM 
oQiciers  d'état  civil.  Est-co  donc  l'efret  qu'on  s' étoit  prorais  ae  lalaisar 
l'organisation  municipale,  qui  devoit  être  un  bienfait  pour  ta  France? 


tagne, 

nouir.  L'existence  en  nvoïc  ^te  signalée  pai 
gomain,  que  nous  avons  fait  counoitre.  Mais  l'instruction  n'ayant  trouTc- 
aucun  motif  de  mise  en  accusation,. a  dû  prononcer  sa  mise' en  liberté. 
M.  Hardouin  ,  gérant  de  la  Gazette -de  Bretagne  ,  et  madame  Jonbrel, 
ont  été  également  renvoyés  par  ordonnance  de  non  lieu.  MM.  Levov, 
Blanchet,  de  la  Yilléon,  d'Actlienay,  de  Langle,  sont  renvoyés  en  police 
correctionnelle,  sous  la  prévention  d'avoir  donné  asile  à  des  réfractairrs. 
M.  de  Freslon  de  Saint-Aubin  a  été  condamné  à  dix  jours  d'emprises- 
nement  par  le  tribunal  correctionnel  de  Rennes ,  pour  le  même  faU. 
Ainsi  se  terminera  ce  complot,  qu'on  avoit  annoncé  comme  devant  doa- 
uer  lieu  aux  accusations  les  plus  graves ,  et  aux  révélations  les  |ilas  im- 
portantes. 

—  La  Gazette  de  Bretaerne ,  c[m  depuis  le  mois  de  décembre  dernier 
avoit  gardé  le  silence  ,  publie  aujourd'hui  on  uuniéro  qui  noos  avoit  Uà 
espérer  sa  rentrée  dans  la  lice.  Malheureusement,  à  la  leeture  ciu  prcnicr- 
nrticle ,  notre  espérance  a  été  déçue  ;  la  Gazette  de  Bretagne  Cail  ses 
adieux  à  ses  lecteurs  ;  elle  succombe  sous  le  poids  dés  amendes  que  Im 
a  values  son  ardeur  ji  défendre  les  bons  principes  :  c'est  mourir  au  clian^* 
d'Iranncur.  Il  y  a  un  double  avantage  dans  ce  système  de  persécntioi 
par  les  amendes  ;  on  économise  d^abord  les  frais  de  censure ,  c'est  k 
premier  ;  puis  Ton  entrelient  la  prospérité  de  ses  finances  aux  dépens  Ac 
ses  adversaires,  voilà  le  second.  S'il  est  un  de  ceux-ci  qui  succombes U 
peine,  c'est  encoin;  un  profit,  car  on  est  débarrassé  d'un  censeur it* 
eommodr^ 
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~— -  On  lit  dans  V Auxiliaire  Breton  du  20  février  : 

K  De  oou  veaux  détails  nous  parvieDaent  sur  la  dernière  incursion  des 
Anglais  dans  les  pêcheries  de  Cancale. 

u  II  n'est  pas  vrai,  comme  on  Tavoit  cru  d'abord,  qne  le  cotre  de  l'Etat 
le  Goéland  y  yvé^osét  à  la  garde  de  cette  paitic  des  côtes,  soit  resté  té- 
moin impassible  de  cette  violation  de  territoire.  Il  appareilla  aussitôt,  et 
donna  la  cba&sc  aux  envahisseurs ,  do  concert  avec  la  patache  et  les  ba- 
teaux pécheurs,  montés  par  les  propriétaires. 

»  Il  paroît  qu'on  n'a  point  tiré  de  canon,  comme  une  précédente  cor- 
respondance nous  Ta  fait  dire,  mais  seulement  des  coups  de  fusil,  diriges 
'dans  les  voiles,  seloo  les  instructions  du  gouvernement;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  personne  n'a  été  tué  ni  peut-être  blessé,  comme  on 
l'a  voit  publié  dans  le  principe.  Le  lendemain  ,  les  Anglais  ont  reparu; 
mais  l'on  étoit  sur  ses  gardes  le  long  de  la  côte,  et  les  amateurs  d'huî- 
tres ont  fui  de  nouveau  devant  les  coups  de  fusil.  On  dit ,  au  reste  ,  que 
1»  population  des  pêcheurs  caucalais  est  ^aspérée  de  l'audace  des 
Anglais. 

»  Il  seroit  bon  que  le  ministère  français  fit  des  représentations  à  Lon- 
dres, pour  que  des  mesures  fussent  prises  aux  Iles  de  Jersey  et  Guern«- 
sey,  afin  que  le  territoire  et  les  propriétés  françaises  fussent  désormais 
respectés,  sans  quoi  ces  continuelles  provocations  pourroient  avoir  des 
suites  funestes  pour  la  vie  des  honunes,  et  peut-être ,  qui  sait  ?  pour  la 
l}onne  harmonie  entre  les  deux  empires. 

—  On 'écrit  de  Toulon,  le  19  février  :  » 

(c  On  mande  d'Alger  que ,  dès  que  M.  le  contre-amiral  Botherel  de  la 
Brctonnière,  qui  commande  nos  forces  navales  en  Afrique,  apprit  le  fu- 
neste sinistre  du  Rusé ,  il  s'empressa  de  se  jeter  ^  bord  du  baleau  à  va- 
paar  qui  se  trouvoit  à  Alger,  pour  se  rendre  à  Bone  présider  lui-même 
aux  opérations  du  sauvetage  du  brick  ;  mais  la  mer  encore  furieuse  Bl 
rétrograder  le  bâtiment  sur  lequel  il  vouloit  faire  sa  traversée.  Cet  ofB- 
cier-général  se  rendra  k  Bone  incessamment.  On  va  faire  partir  de  Tou- 
lon un  brick  de  guerre  pour  remplacer  le  Rusé  à  la  station  de  Bone.  » 

—  M.  Fournet  Marsilly,  condamné  par  le  tribunal  criminel  d'Alger  à 
six  années  de  réclusion  et  k  Fexposition  ponr  altération  de  monnoies 
^'Alger,  a  été  embarqué  sur  la  corvette  ta  Caravane  et  dirigé  sur  la 
France ,  où  il  est  réclamé  par  le  juge  d'instruction  de  Paris  comme  in- 
culpé de  faux  en  écritures  de  commerce. 

—  On  lit  dans  le  lynxy  journal  belge  :  Le  9  au  soir,  les  étudians  de 
I^Univcrsité  de  Leyde  ont  célébré  l'anniversaire  de  la  fondation  de  cet 
établissement,  par  une  procession  représentant  Pentrée  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  à  Grenade,  le  6  janvier  i49^-  Les  étudians,  dans  le  choix  de 
leurs  costumes,  avoient  en  général  fait  preuve  de  beaucoup  de. goût  et  de 
magnificence  ;  ils  s'étoicnt  attachés  surtout  &  rester  Bclèles  a  la  vérité 
historique.  Vu  à  la  clarté  de  quelques  centaines  de  flambeaux,  le  cor- 
tège ofTroit  un  coup  d'œil  vraiment  ravissant.  Ce  spectacle  avoit  attiré  à 
Leyde  une  foule  de  curieux  des  villes  vpisines. 

—  £n  Angleterre  on  est  toujours  suffisamment  estimable  quand  on 
est  riche  et  qu'on  dépense  beaucoup  d'argent.  Ce  principe  se  retrouve 
tout  entier  dans  l'éloge  que  donnoit  dernièrement  uu  journal  à  lord 
Darniey.  C'étoit,  dit-d,  un  homme  qui  jouissoit  d^  l'estime  générale 
qnoiqu  il  ne  fit  pas  une  grande  dépense,  et  vécût  en  bon  bourgeois. 

EXTÉBIEintt. 

ESPAGNE.  7- J?rty<7W/itf ,  ai  lévrier  i835.  (Correspondance  particu- 
lière.) —  Par  suite  de  représentations  faites  par  diverses  populations  de 
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la  Navarre ,  qui  demandent  la  permission  de  pouiroir  entrer  HbrerocH 
dfins  lés  ailles  et  villages  oh  se  trouve  une  garnison  de  trotq>es  de  Maiir' 
Christine  pour  y  veucire  et  acheter,  Zumalacarregni  a  cm  devoir  ooia- 
mer  uoê  commission  à  cet  effet,  la  commission  en  fera  l^dcmande  â  doa 
Carlos.  On  espère  qoe  cette  permission  sera  accordée. 

Les  carlistes  occupent  toujours,  comme  nous  l'aTOBS  annoncé ,  Le- 
rumbeiTÎ,  San-Esteban  et  les  villages  environnans  ;  les  troapcs  de  Misa 
sont  à  Lanz,  Lcsaso  et  Larrainzar. 

ANGLETERRE.  — •  Londres^  iZ  février.  —  Le  discours  de  la  cooroone 
qui  a  dû  étie  rédigé  dans  le  couseil  de  cabinet  tenu  aujourcThui»  sera  la 
Ce  soir  aux  membres  ministériels  des  deux  chambres  qui  doivent  tirr 
réunis  à  dhier  chez  le  duc  de  Wellington  et  chez  sir  Robert  Peel.  Oe 
nous  assure  que  ropposilion  continue  a  être  divisée  sur  la  rédaction  de 
l'amendement  qui  doit  être  proposé  k  l'adresse  ;  mais  il  est  certain  qu'ua 
amendement  aura  lieu ,  et  tous  les  amis  de  la  monarchie  et  de  Tordre 
public  doivent  être  à  leur>()oste  pour  défendre  la  caose  de  la  loyauté  tt 
de  la  justice  contre  la  faction  anarchiste. 

—  Ou  lit  dans  le  True-Sun^  journal  radical  :  L'adresse  aéra  propocéc 
demain,  et  suns  aucun  doute  l'ameudcment  de  l'opposifion  passera.  C^ 
amendement  sera  le  coup  de  mort  de  l'administration  actuelle.  Aprèt 
cela,  si  H.  Pecl  et  ses  amis  refusent  de  se  retirer,  ils  seront  forcés  de  re- 
venir à  une  nouvelle  dissolution;' mais  cette  dissolution  ue feroit que 
renforcer  l'opposition  anli-torie  ;  car,  il  n*y  a  plus  à  en  douter,  l-i  partie 
est  k  jamais  perdue  pour  les  torys,  et  si  le  cluc  de  Weliiugton  étoit  aussi 
habile  tacticien  en  politique  qu'en  guerre,  il  verrait  qiril  est  temps  de 
songer  à  la  retraite,  et  qu'il  ne  seroit  pas  prudent  de  hasarder  un  combit 
qui  doit  inévitablement  aboutir  à  la  destruction  de  son  parri.  S.  G  n's 
certainement  jamais  eu  l'intention  d'accélérer  les  progrès  du  répnbKci- 
nisme,  et  cependant  personne  n'a  plus  contribué  qu'elle  à  ce  résultat,  et 
si  le  noble  duo  persistoit  à  vouloir  nrolonger  une  lutte  désespérée,  c'est 
&  lui  surtout  que  l'on  serait  redcrvabie  du  triompha  définitif  des  principes 
populaires. 

HESSE  ÉLECTORALE.  —  La  GazetU  de  Cassel  annonce  qœ  qoelqaes 
désordres  ont  eu  lieu  hier  au  soir  devant  la  maison  cTun  ecclésiastiqae 
de  cette  ville.  L'intervention  de  la  police  et  de  la  garde  bourgeoise  a  été 
jugée  nécessaire.  Les  altroupemens  grossissant  à  chaque  ioatant  malgré 
les  averlissemens  des  autontés,  et  quelques  pierres  ayant  été  jetées  à  h 
force  armée,  on  a  battu  le  rappel  et  la  gard^  bourgeoise  ^  été  renforcée. 
On  s'est  emparé  de  toutes  les  issues,  et  l'on  a  fait  évacuer  la  place.  A 
1 1  heures  la  foule  s'est  dissipée,  Ja  tranquillité  s'est  rétablie,  et  les  troupes 
sont  rentrées  dans  leurs  qf.artiers  respectifs. 

ÉTATS-UNIS. —  Les  journaux  américains  rapportent  une  afGreuse  tei* 
tativc  d'assassinat  commise  sur  la  personne  du  président  par  no  bonac 
qui  lui  a  tiré  à  bout  portant  deux  coups  de  pistolet,  le  3o  janvier,  soosk 
portique  du  Capitole,  ^  Washington.  L'arme  a  raté  deux  fois.  Le  OMar- 
trier  a  été  arrête.  Il  ne  paroi t  pas  que  cet  événement  se  rattM^  à  aK 
conspiration.  Il  est  probable  que  le  meurtrier  est  une  de  ces  têtes  ibibks 
sur  lesquelles  les  écrits  violens  qui  se  publient  chaque  jour  auront  ( 
une  délirante  influence.  C'est  un  citoyen  des  Etats-Unis  ;  il  existe 
ment  quelques  incertitudes  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 


•  pnnce 
p  opulation  commerciale  de  Galscs, 
a  déclaré  cette  ville  port  libre.  Cependant  il  faut  préalablement  qa'aa 
règlement  soit  rédigé  sur  le  modela  des  autres  porU  libres  européens, d 
soumis  à  la  sanction  du  prince. 
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Consiantinople  y  a8  janVier.—  La  Porte  est  raisufdo  sur  Tiiisiimcliou 
de  i* Albanie  :  un  Tarlare  vient  d'apportrr  àeB  ck^pdchetdu  comitoisaaire 
extraordinaire  envoyé  sur  les  lieox  ;  elles  annoncent  que  les  événemens 
da  ce  pays  ont  peu  d'importance,  et  que  la  tranquillité  est  rétablie.  Les 
troupes  qui  dévoient  se  rendre  en  Albanie  ont  reçu  contr'ordre. 

CKiME.  —  Le  7  septembre  dernier,  les  frégates  Imogène  el  Andtx}' 
maque  ont  forcé  à  coups  de  canon  le  passage  ^  Gauton ,  par  le  canal  de 
la  Bogue.  Daus  la  canonnade  engagée  entre  ces  bàtimens  el  rarlillerie  des 
forts  chinois,  il  a  été  lùo  deux  marins  anglais;  sept  autres  ont  été  blessés. 
Les  Chinois  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  'j3  septembre,  les  auto- 
rités chinoises  ont  jugé  à  propos  de  rouvrir  le  commerce  étranger,  et  le 
a^le  commerce  anglais  a  repris,  mais  sans  une  grahde  activité.  Les  bâ- 
timens  de  guerre  anglais  ont  quitté  Gauton  ,  et  I  on  assure  que  les  auto- 
rités chinoises  ont  fait  subir  les  traitemens  les  plus  indignes  à  Tambas- 
sadcur  anglais,  avant  son  départ  de  cette  capitale.  Cette  nouvelle  a  été 
•«fljchée  à  Lloyd.  Les  alTaires  commerciales  sont  maintenant  conliées  aoz 
hommes  de  la  compagnie  ;  ou  ne  sait  comment  ils  feront  exécuter  le 
nouveau  système.  Le  tonnage  pour  l'Angleterre  et  les  colonies  a  été  bieo 
moindre  dans  les  derniers  temps  qu'il  irétoit  précédemment. 

—  Lord  Napicr ,  qui  a  voit  été  envoyé  en  Chine  jpouc  terminer  les  dif- 
féreus  qui  ont  donné  lieu  à  cette  afîairc  entre  \ts  deux  nati/>ns ,  est  mort 
à  Macaa  le  f  t  octobre,  par  suite  de  fatigues  que  lui  ont  fait  éprouver  ses 
fonctions  2i  Canton  ;  et  surtout  de%  mauvais  traitemens  qu'il  a  endurés 
du  gouvernement  chinois ,  pendant  sa  traversée  à  Macao  ,  dans  un  mo- 
ment oii  il  étoit  déjà  sondrant.  M.  J.-F.  Davis ,  qui  a  fait  autrefois  par- 
tie de  la  factorerie  de  la  compaguie  dts  Indes,  lui  a  succédé  comme  chef 
surintendant.  Nous  apprenons  qu'il  uc  veut  entamer  aucune  négociation 
avec  le  gouvernemcut  chinois  ,  avant  d'avoir  reçu  des  iosti-uctions  de 
Londres. 

GHAMBRB  DE»DÉrUTiS. 

Séance  du  iS  févfier. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie.  Le  zèle  des  députés  va 
dimiuuaut  de  jour  en  jour,  et  bien  qu'il  y  ait  eu  réunion  dans  les  bu- 
reaux, à  peine  a  l'ouverture  de  la  séance  les  députés  sont-ils  en  nombre. 
Les  plus  brillans  orateurs  semblent  dédaigner  la  discussion  de  la  loi  des 
faillites.  Ils  ne  paraissent  presque  plus ,  ou  bien  ils  ne  viennent  k  la 
séance  que  pour  tenir  cercle  dans  les  couldirs. 

MM.  Persil,  de  Rigny' et  Humann,  seuls  parmi  les  ministres,  ont 
paru  à  la  séance. 

Pendant  la  première  heure  de  la  séance,  on  discute  l'article  583  du 
projet  de  loi  sur  les  faillites,  lequel  refuse  le  recours  par  opposition, 
appel  ou  cassation  à  tous  les  jugemeus  du  tribunal  de  commerce  rendus 
pour  nominations  ou  révocation  de  syndics. 

Après  l'adoption  de  cet  article,  M.  Uumann,  minLMre  des  finances, 
monte  à  la  tribune  et  dépose  sur  le  bureau  le  projet  de  loi  portant  règle- 
ment des  comptes  de  l'exercice  de  i833. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  chambre  donne  acte  au  ministre  du  roi  de  la 
présentation  du  projet,  qui  sera  imprimé  et  distribué  dans  les  bureaux. 

J'engage  la  chambre  &  mettre  beaucoup  de  célérité  dans  l'examen  de 
ce  projet  ;  car  nous  sommes  en  arrière  de  deux  années,  non  pas  pour 
la  présentation  ;  mais  pour  l'examen  àes  lois  de  comptes. 

La  chambre  vote  ensuite  au  pas  de  course,  et  en  aussi  peu  de  temps 
qu'il  en  faut  pour  se  lever  et  se  rasseoir  à  chaque  fois ,  les  articles  com- 
pris du  n**  584  au  n'  6cf4. 
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Ce  dernier  arlide,  relatif  à  la  réhabilitation  da  failli,  soulèTs  une  dil* 
cussion  fans  intérêt,  et  finit  par  être  adopté. 

Les  articles  suiTans,  jusque  la  fin,  sont  éffalennent  adoptés. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  secret.  Noraore  des  TOtana  :  971.  Msjo- 
rité  absolue,  i36.  Boules  blanchei,  193.  Boules  noires,  78. 

La  chambre  a  adopté. 

La  séance  est  leTée  à  cinq  heures. 

Il  n'y  a  rien  à  Tordre  du  jour. 

Les  députés  seront  prévenus  à  domicile  du  jour  de  la  prochaiiie 
séance. 


Nous  avons  2i  annoncer  deux  nouvelles  livraisons  des  Couvres  cçm- 
plètesde  saint  JeanrChrysostâme^gctc  et  latin,  édition  dé  MM.  Ganmt. 
Nous  avons  faitconnoitre  le  pian  de  cette  édition  N*  23i8.  Les  deoz  par- 
ties du  tome  u  ont  paru  presqu'en  même  temps  ;  elles  renferment  les  cé- 
lèbres homélies  sur  les  statues  k  l'occasion  de  la  révolte  du  peuple  d'An* 
tfoche,  les  homélies  sur  la  pénitence,  des  homélies  et  panégyriqaes  poor 
les  fêtes ,  des  ouvrages  douteux  ou  faussement  attribués  au  saint  doc- 
teur. Quelques-uns  de  ces  discours  étoicnt  inédits  ou  du  moins  n'étoient 
pas  dans  les  éditions  publiées  en  France.  A  la  fin  de  la  seconde  livraison 
est  un  choix  de  notes  tirées  des  éditions  de  Saville  et  de  Fronton  daDoc. 

Cette  belle  entrepnse,  si  digne  de  l'intérêt  du  clergé  et  des  sa  vans,  se 
poursuit  avee  un  soin  et  une  exactitude  qui  font  honneur  k  l'éditeor. 


U  paroitra  le  a  mars ,  à  la  librairie  de  Deâvaux,  rue  des  Grand^Au- 
gustins ,  n.  1 8 ,  un  ouvrage  destiné  à  servir  de  supplément  k  tous  les 
voyages  en  Italie ,  sous  le  titre  de  Tableau  de  la  Ville  étemelle ,  par 
M.  Joseph  Régnier.  Ce  que  nous  oonnoissons  de  l'auteur  nous  permet 
de  penser  que  le  lecteur  rencontrera  dans  ce  livre  l'intérêt  uni  aux  bons 
principes  et  aux  doctrines  orthodoxes. 

AVIS. 

U  Ami  de  la  Religion  paroît  tous  les  jours ,  excepta  le  lundi. 

Prix  de  la  souscripiioa  :  pour  un  an ,  60  fi*.;  six  mois ,  3o  fr.,  et 
trois  moiS|  tS  francs. 

^t^  Çitc^^,  3l&rifn  Ce  CUre. 

Cours  ofS'ErrBTs  fublic».  -»*  Bûur$ê  du  iSfioriêr  i835. 

CT^Q  p.  o/Of  j.  da  %%  stft,  108  f.  3o  35  3o  iS  3o  35  108  f.  3o  4o 

<^)ATR£  p.  o/D,  j.  da  aa  tepl,  —  96  f.  5o  oo 

TROIS  p.  of^,  j.  d«  •>  jaia.  —  78  f.  j5  3o  i5  78!.  78  f.  10  78  f.  i5  ao 


Emp.  i83*,  ).  d«  aa  man  000  f.  00 

Qaatre  i/a  p.  c/o,  j.  da  aa  «an  000  f.  00 

Eapr.  aatioaai.ooo  f.  00 

Baas  da  Tréior.  3  ofo 

Act.  de  b  Baaqae.  i8a5  f.  00  oooo 

Heaie  de  la  Ville  de  Paria.  000  00 

OU.  de  la  V.  de  Paria.  1 3 1 3  f.  00  ooou  oo  f. 


Qaatre  Caaaua.  1 190  eo 
CaÎMe  HjrPaià.  635  f.  00  000 
R.  de  Napi.  95  f.  5o  60  oo 
Etat  raa.  97  f.  It^  0/0         ^ 
Cartit.  44  •>4  ^  i/a  oO 
R.  d*E^oo  ooqfoo/o 


R.  d'Eip.  o  afo  00  «^ 
Vjmft,  T.  d'Eif.  U  Xi 
R.  pcrp.  d'Eip..  44  i;a 
Eapr.  Belfc....  00  «^ 
Eapr.  d'Haïti.  SgS  oo 
~*  ....  00  00 
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Philosophie  du  Chrisiianigme^  Correspondance  religieuse 
de  L.  Baulaiiij  professeur  de  philosophie  à  C académie 
de  Strasbourg  y  publié  par  Tabbé  H.  de  Bonnechose, 
tome  !•'  (i). 

Nous  uVpronvons  pour  M.  Ban  tain  et  ses  disciples  aucun  de  ces 
seniimens  qui  peuvent  faire  illusion  à  un  écrivain  appelé  à  ex- 
piimer  une  opinion  sur  leur  sjslème  philosophico-religieux.  Nous 
avons  lu  leur  livre  avec  le  désir  de  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  bon,  et  avec  la  crainte  et  le  regret  d'y  signaler  des  erreurs 
graves.  Noas  voudrions  sincèrement  que  des  houimes  d'un  vrai  ta- 
lent ne  rendissent  pas  inutile  ce  don  du  ciel  et  le  fissent  servir  à  la 
cause  de  la  religion.  Il  y  a  de  réicvalion  dans  ces  aines  que  n'a  pu 
satisfaire  le  pliilosopliisine  moderne  avec  ses  doctrines  arides ,  in- 
cohérentes, hautaines  comme  l'orgueil  qui  les  inspire,  avec  son 
égoï&me  froid  et  impitoyable.  Il  y  a  du  courage  dans  ces  cœurs 
qui  ont  supporté  tant  et  de  si  pénibles  sacrifices  pour  fouler  aux 
pieds  les  piéjugés  dominans,  pour  rompre  les  liens  de  secte  et  de 
famille,  pour  s*arracher  aux  plaisirs  du  monde.  Il  y  a  du  charme 
enfin  dans  ces  notices  écrites  avec  simplicité  et  élégance,  et  où  l'on 
voit  tout  ce  qu*il  a  coulé  à  ti  ois  jeunes  Israélites  pour  redevenir, 
de  philosophes  qu'ils  étoient,  de  vrais  croyans,  des  disciples  de 
AloÏ5te,  puis|)our  passer  de  la  synagogue  dans  l'Eglise,  et  enfin  pour 
consommer  leur  sacrifice  en  entrant  dans  le  sacerdoce.  Ils  nous 
assurent  que  leur  conversion  est  l'ouvrage  de  M.  Dautain ,  auquel 
ils  en  rapportent  après  Dieu  toute  la  gloire.  Nous  avons  peu  de 
chose  à  dire  sur  cette  partie  de  la  Philosophie  du  Christianisme, 
dans  laquelle  cependant  nous  avons  remarqué  les  erreurs  conte- 
nues dans  la  correspondance  du  ministre  et  des  disciples,  laquelle 
forme  la  troisième  et  la  principale  partie  de  l'ouvrage.  C'est  en 
parlant  de  celle-ci  que  nous  signalerons  ce  qu'il  y  a  de  réprétien- 
sible  dans  la  première.  Kn  tête  du  livre  est  une  introduction  de 
M.  de  Bonnechose,  écrite  en  style  romantique;  ce  qui  explique 
tout  le  mal  qu'il  y  dit  du  syllogisme.  Il  y  montre  pour  la  persoune 
et  la  doctrine  de  M.  Baulain  une  admiration  qui  tient  dt;  1  enthou- 
siasme. C'est  cette  doctrine  sur  laquelle  nous  allons  nous  expli- 
quer. 

Après  les  trois  articles  qu'un  savant  ecclésiastique  a  adressés  à  ce 
journal  (/^oj.  les  n***  2377,  238»  et  2384;  ^3,  29  et  3 1  janvier), 
après  l'écrit  très-solide  et  très-substantiel  de  M.  l'évéquc  de  Stras- 
lx)ui*g  (ji)  ,  où  ce  prélat  a  consigné  les  réponses  du  philosophe  al- 
sacien, il  semble  inutile  de  reproduire  un  exposé  de  cette  doctrine. 
Mais,  pour  de  très-bonnes  raisons  sans  doute,  on  n'en  a  pas  encore 

(i)  I  vol.  in-8*,  prix,  6  fr.  5o  cent.,  et  8  fr.  25  cent,  franc  de  port.  A 
Strasbourg  ,  chez  Février,  rue  des  Hallebardes  ,  n°  28;  cl  à  Paris  ,  chez 
Derivauz  ,  libraire ,  rue  des  Grand-Augustius,  n**  18. 

(«)  Ay^etiissement  sut  V Enseignement  de  M,  Baulain, 
Tome  f.  WXJU    f/Âmtae  fa  Rel^ion  VLcc 


(786) 

doDoi  ooe  exponiioQ  qai  explique  par  quelle  suite  d*idées  M.  Baa- 
taÎD  0ii  arrÎTe  à  de%  asscrtious  aussi  extraordinaires  que  celles  qo*il 
a  produites  dans  ses  diTers  écrits.  C*est  cette  lacune  que  nous  vou- 
lons remplir,  et  pour  cela  nous  o*auron^  qu'à  «nal^ser  le  sjslème 
renferiDé  dans  /a  Philosophie  du  Christianisme,  Après  la  connois- 
sacce  de  la  ▼ërité,  rien  u*est  plus  utile  que  d*obÀerTer  comment 
on  fabandonne,  comment  on  fait  fausse  roule,  comment  enfin  oo 
se  perd  dans  le  dédale  d'une  mauvaise  métaphysique. 

M.  Blutai n  a  dit  :  i**  La  raison  ne  peut  prouver  ni  Texisteuce 
de  Dieu,  ni  aucune  vérité  métaphysique;  2**  la  [raison  ne  peut 
prouver  ni  la  certitude  des  miracles,  ni  rauibeniicité  des  livrri 
saints  de  fAncien  et  du  Nouveau-Testameut  ;  3®  cependant  saos 
ces  livres  nous  ne  pouvons  connoitre  la  foi ,  et  sans  la  foi  nous  ne 
pouvons  avoir  la  scienc^  dei  vérités  relifçieuses  tft  mêla  physiques, 
oi  on  dit  à  M.  Bautain  :  L'autorité  de  l'Ecriture  oe  repose-t->elle 
pas  sur  la  tradition?  Les  miracles,  ainsi  que  l'Ecriture  elle  même. 
De  nous  scut-ils  pas  connus  par  l'autorité  de  la  traditiou  écrite? 
Si  on  lui  demande  :  Comment  l'Ecriture,  appuyée  sar  des  foode- 
mens  ruineux,  pourra>t-el  le  servir  de  motilâ  notre  foi,  et  donofr 
la  certitude  à  notre  esprit?  Cesl  par  la  grâce,  répond  M  Bauuio, 
que  nous  sommes  certains  de  toutes  ces  dioses. 

Cette  étrange  théorie  est  expliquée  et  développée,  soit  dans  YÂ- 
vertissemeni  de  M.  deTrévern,  soit  dans  les  trois  articles  que  oous 
avons  cités.  Il  nous  reste  à  montrer  comme  ni  M .  Bautain  a  été  aueoé 
a  une  doctrine  insoutenable  en  bonne  théolo^^io,  et  non  moius  op- 
posée à  la  saine  lot^ique  et  à  la  vraie  et  solide  ph:losopliie.  Nos  toc- 
leurs  voudront  bien  nous  pardonner  l'eniiuî  d'une  exposition  doc- 
trinale passablement  obscure.  Mais  le  système  que  nous  «lions  iai 
exposer  fait  partie  de  l'histoire  philosophique  de  notre  époque. 
Bn  BauLiin<«i  de  la  réputation  comme  écrivain  ;  il  est  admiré  W 
M.  Cousin,  dont  Tadmii-alion  est  d'ailleurs  fort  désiniéressee, 
puisque  le  philosophe  alsacien  a  lancé  des  traits  fort  acéré*  et 
très-bien  dirijjés  contre  la  doctrine  du  philosophe  éclectique.  En- 
fin, M.  Bautain  est  en  lutte  avec  son  évéque ,  prélat  instruit,  qui 
ne  s'est  privé  qu*à  regret  des  services  d'un  prêtre  sur  lequel  il  avoii 
ibudé  d*abord  de  brillantes  espérances,  hélas!  si  cruellement  ilé- 
eues  depuis.  Par  tous  ces  motils ,  il  faut  entendre  M.  Bautain  ,  lo 
risque  même  de  s'ennuyer  un  peu. 

Il  y  a,  selon  lui,  pag.  191,  un  sens  commun  à  tons  les  homnirs. 
Il  se  compose  d'un  fonds  d*idées  qu'il  n'appelle  pas  innées,  latit 
qu'il  désigne  évidemment  comme  ayant  ce  caractère  •  Ce  irai 
commun,  dit-il,  n'est  point  un  être  de  raison,  une  forme  abstraite 
ou  imaginaire,  une  modification  contingente  de  l'esprit;  il  o*ett 
pas  non  plus  une  unité  générale  ou  collective  existant  bon  (k 
l'individu,  et  faisant  nécc^ireinent  autorité  pour  lui.  •  C'est  {ur 
cette  dernière  phrase  obscure  qu'il  repousse  le  système  de  M.  <!< 
La  M.,  que  nous  n'avons  garde  d'ail leui*s  de  défendre,  et  qui  cou- 
siste  à  reconnoiire  comme  une  autorité  irréfragable  la  raison  wèot- 
'raie.  Qu'est-ce  donc  que  le  sens  commun  de  M.  Bautain?  «  Ccst< 
'  Irïl  j  l'idée  mère  concevant  la  vérité  de  l'être,  du  Terbe,  et  b 


(  1^1  ) 

milité  des  existences  de  tous  les  degrés  •;  une  idëe  qui  conçoit  est 
une  chose  assez  bizarre  ;  mais  de  semblables  expressions  sont  fort  ^ 
communes  sons  la  plume  de  notre  écrivain. 

Voilà  une  idée  mère  qui  renferme  l'être  et  la  réalité  d^  exis- 
tences de  tous  les  degrés.  Il  y  a  donc  dans  toutes  les  intellif^ences 
une  ima^rc,  une  repiésrnlation  du  monde  physique,  moral,  intel- 
lectuel et  rerqvieux.  CVst  ce  que  M.  fiautain  exprime  ou  plutôt 
insinue  dans  plusieurs  parties  de  son  livre,  et  ce  qui  est  confirmé 
par  son  écritsur  la  philosophie  rt  par  la  suite  du  passa|;e  que  nous 
venou^  de  citer.  CVst  ce  qui  explique  la  recommanilation  que  fait 
M.  Bautain,  de  chercher  dans  i*homme  les  types  des  vérités  reli- 
(jrieutes  Ç^de  l* Enseignement ^  pajçe  75,  77).  Il  est  vrai  qu'il  veut 
aussi  faire  chercher  ces  mêmes  types  dans  les  faits  de  la  nature, 
mais  ce  n*cst  sans  doute  qu*un  secours  de  plus.  Tout  ce  que 
M.  Bautain  dit  de  la  trinité  dans  la  Philosophie  du  Christianisme, 
est  ci>n forme  à  cette  méthode  d'exposition. 

Après  avoir  dit  que  Tidée  mère  est  fécondée  par  un  agent  supé- 
rieur, i!  ajoute  que  cet  af;rnt  n'est  que  «  la  lumière  qui  se  présente 
à  l'homme  sous  trois  formes  :  la  forme  physique,  la  forme  ration- 
Dclle,  et  la  forme  métaphysique.  La  lumière  au  plus  bas  degré,  oa 
la  lumière  physique,  réfléchie  par  les  objets  naturels  et  perçue  par 
l'œil  organi([ue  ,  forme  le  sens  commun  naturel  en  nous  donnant 
la  connoissancede  ces  objets.  »  Remarquez,  je  vous  prie,  qu'en  tra- 
duisant cette  dernière  phrase  par  une  expression  plus  claire,  vous 
saurez  que  le  soleil  qui  nous  éclaire  forme  le  sens  commun  de 
Thomme  pour  connoitre  le  monde  matériel.  Quelle  métaphysique, 
ou  plutôt  quel  jargon  ! 

Y  a-t-il  une  certiuidc  physique?  M.  Bautain  dit,  il  est  vrai, 
page  3oo,  que  les  sens  ne  nous  trompent  pas;  mais,  comme  il  ajoute 
aussitôt,  notre  esprit  nous  égare  en  raisonnant  sur  les  sensations. 
Il  s'ensuit  que  nous  sommes  sujets  à  nous  tromper  dans  toutes  les 
déductions  que  nous  tirons  de  la  relation  des  sens. 

Continuons  Texposé  de  cette  théorie  :  «  La  lumière  rationnelle 
réfléchie  par  l'esprit,  transmise  par  la  parole  et  reçue  par  l'ouie 
forme  le  sens  commun  rationnel  ou  la  raison ,  en  nous  donnant  la 
connoissance  du  langage,  crlle  des  pensées  et  i\c%  faits  humains.  • 

Pouvons- nous,  au  moyen  de  la  raison,  obtenir  une  certitude 
morale? 

M.  Bautain  n'hésite  pas  à  répondre  néfiativement.  «  Le  juge- 
ment, si  général  que  vous  le  snp(>osiez,  dit-il  pag.  3oi,  n'a  point  le 
privilège  de  l'infaillibilité....  Le  témoignage  humain,  quelque  i*es- 
pectable  qu'il  soit,  ne  peut  jamais  satisfaire  au  besoin  que  nons 
avons  de  certitude.  • 

Ailleurs  il  applique  ces  principes  aux  faits  historiques  naturels 
et  surnaturels,  et  aux  ti*aditions  profanes  et  sacrées.  Nous  arrivons 
enfin  au  sens  commun  religieux  et  métaphysique,  ou,  en  d'autres 
termes,  aux  vérités  innées  qui  lorment  comme  le  germe  de  tout  ce 
que  nous  connoissons  et  pouvons  connoitre  dans  cet  ordre  de 
choses.  C'est  là  seulement  que  nous  pouvons  acquérir,  nous  assui*e- 
t-on  page  3oa,  •  la  troisième  espèce  de  certitude,  la  certitude  la 
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plus  profonde ,  la  seule  qui  mérite  véfiiablemeni  ce  nom.  C'est  la 
certitude  métaphysique.  Elle  ne  se  troayc  que  dans  Pbomme  de  foi 
et  d^itilelli{]fîncc,  dans  rhorome  qui  a  acquis  par  la  réflexion  la 
pleine  conuoissance  de  lui-même.  » 

Comment  donc  arrivons-nous  à  cette  certitude  ?  Vous  avez  tu 
qu*il  y  a  ce  que  nous  appelons  des  idées  innées  et  ce  que  nos  méta- 
physiciens appellent  des  germes,  des  notions  latent<»s,  une  idée 
raère,  etc.,  etc.  L*agent  supérieur  et  étran^rer  à  rhomaie  (je  pense 
qu'il  est  ici  question  de  Dieu)  excite,  provoque  un  sentiment  :ce 
sehiiment  ne  nous  trompe  pas;  mais  l'homme  en  raisonnant  sur  ce 
'  sentiment,  s*é$;are.  Delà  la  nécessité  d'une  parole  divine.  L*accord 
parfait  de  cette  parole  aVec  le  besoin  foncier  et  routes  les  lois  de 
r  homme  la  justifie  pleinement.  Mais  la  raison  inrlividaelle  qui  se 
connoU  sûrement  elle-même,  apprécie  mal  la  parole  divine;  elle 
^explique  selon  ses  vues  et  ses  intérêts,  elle  tombe  dans  des  io- 
terprélations  arbitraires.  Il  faut  pour  la  préserver  de  Terreur  une 
autorité  divinement  instituée;  c'est-à-dire  ,  une  Eglise  telle  que 
l'entendent  les  catholiques.  «  C'est  à  elle,  dit  M.  Baulain,  qu'oppjr- 
tient  le  droit  de  sanctionner,  de  rectifier  ou  de  condamner  le  ju- 
gement privé ,  basé  sur  le  sentiiBent  intime,  toujours  yrai  comme 
sentiment,  mais  non  toujours  inspiré  par  TEsprit  saint.  • 

Voilà  donc  la  série  des  idées  qui  composent  ce  système  :  une 
idée  mère  qui  ,  dans  l'ordre  métaphysique  ot  religieux  est  trans- 
formée en  sentiment  par  la  vertu  cfune  lumière  ou  d*un  argent  su- 
périeur. Ce  sentiment  est  ensuite  éclairé,  développé  par  l'Ecriture 
qui  renferme  des  vérités  qui  lui  sontanalo^rues,  et  enfin  Tabusque 
la  raison  peut  lairede  TËcriiure  et  de  ses  sentîmens,  est  pré%'pnu 
par  le  ju^rement  infaillible  de  rR(;lise.  Tel  est  le  fonds  des  idéps 
de  M.  Hautain.  L'exposé  f  n  est  fidèle. 

Voici  maintenant  sa  méthode;  elle  est  une  conséquence  de  sa 
philosophie.  Puisque  nous  portons  en  nous  les  qermes  de  roules  les 
vérités,  et  que  ces  germes  trouvent  dans  l'Ecriture  des  idées  ana- 
logues qui  leur  correspondent,  il  faut  que  l'enseigopment  soitb.iK 
sur  ces  livres  sacrés,  et  sur  la  connoissance  que  nous  donnera  d? 
notre /er//i/^r/>ar, c'est-à-dire  de  notre  ame,  une  réflexion  assidue. 
L'enseignement  sera  à  l'abri  dn  toute  erreur,  qaand  les  notions 
l'éunies  en  nous-mêmes  et  conformes  à  l'Ecriture  seront  sanctiou- 
nées  par  l'autorité  religieuse. 

Mais  remarquez  bien  que,  pour  obtenir  ce  résul  at,  la  contro- 
verse, avec  son  bagage  de  syllo^ritmes,  n'est  pas  plus  nécessjire  à 


d'une  lumière  matérielle  pour  voir  les  corps  et  les  faits  qui  tombent 
sous  les  sens.  Cette  lumière,  je  dois  l'appeler  pir  le  désir,  c*est-à-<lire 
par  la  prière.  Elle  seule  peut  me  la  donner;  je  croirai  ensuite.  De- 
venu croyant  «j'aiTiverai  par  la  foi  à  la  science.  Voilà  le  système, 
le  voilà  dégagé  de  tous  ses  accessoires,  plus  clair,  nous  osons  le  dtr^ 
qu'on  ne  le  trouvera  dans  le  livre  où  il  ei»t  développé.  Avons*iio«s 
besoin  de  le  réfuter?  C'est  sans  iloute  chose  inutile  pour  lotts  les 
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lecleurt  iiitol&igens.  Noos  noas  boram'Oûs,  dans  un  prochain  ar* 
ticie,  à  montrer  ses  points  do  contact,  ses  analogies  avec  d*autres 
systèmes.  Plus  tard,  nous  nous  permettrons  quelques  réflexions , 
qui  seront  une  réfutation  plus  que  suffisante.  F. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

»ABis.  —  Nous  ne  nou«  liâtons  pas  de  publier  des  notices  sur  les 
personnages  distingués  dans  le  clergé  qui  paient  le  tribut  à  la 
mort;  nouscix>yons  qu*il  vaut  mieux  attendre  quelques  jours  pour 
i*éunir  des  renseigncmens  sur  fezactitudc  desquels  on  puisse  comp* 
ter.  Aussi  nous  espérons  que  notre  notice  sur  M.  Raillon  paroitra 
un  peu  plus  complète  et  un  peu  plus  nourrie  de  faits  que  celle  qui 
a  paru  dans  un  autre  journal.  , 

M.  Jacques  Raillon,  archevêque  d*Aix,  étoit  né  le  17  juillet 
176*1,  à  Boorgoin,  petite  ville  du  Uaupliiné.  Il  étudia  d'abord  dans 
cette  ville,  ot\  il  y  avoit  un  petit  collège.  On  a  dit  qu'il  avoit  ter- 
miné ses  classes  k  Lyon  cbez  les  Jésuites;  la  moindre  connoissance 
de  l'histoire  du  dernier  siècle  auroit  fait  éviter  cette  méprise  :  les 
Jésuites  avoient  été  supprimés  en  France  l'an  née  même  où  M.  Raillon 
étoit  venu  au  monde.  Il  reçut  la  tonsure  de  bonne  heure  des  mains 
de  M.  de  Fompignan,  alors  arehevêque  de  Vienne;  mais  il  ne  resta 
point  dans  ce  diocèse.  M.  do  Mercy,  évéque  de  Lnçoif,  qui  étoit 
de  sa  province,  l'attira  auprès  de  lui.  M.  Raillon  fît  son  cours  de 
théologie  à  Luçon,  et  professa  plusieui*s  années  au  petit-séminaire. 
Il  montroit  dès-lof's  ce  goût  de  la  bonne  littérature  dont  il  a  fait 
preuve  daOs  ses  écrits.  L'évêque  de  Luçon  récompensa  son  zèle  en 
le  nommant  à  la  cure  de  Montaigu,  petite  ville  du  diocèse. 
M.  Raillon  occupa  peu  ce  poste.  La  constitution  civile  du  clergé 
et  le  »erment  qu'elle  prescrivoit  répugnèrent  à  sa  conscience. 
Après  avoir  essayé  quelque  temps  de  rester  dans  sa  paroisse,  011  un 
curé  intrus  avoit  été  envoyé,  il  fut  obligé  de  quitter  ce  pays,  et  il 
vint  à  Paris  où  son  évéque  s'étoitai^ssi  retiré.  11  y  publia  en  1791 
un  j4ppel  au  peuple  catholique^  in-S**.  Cet  écrit  est  relatif  aux  con- 
testations qui  i:égnoient  alors.  Il  est  distinct  d*un  autre  qui  traitoit 
iiussi  des  droits  de  l'Eglise,  et  que  l'auteur  perdit  dans  sa  dé- 
portation. 

Les  progrès  de  la  révolution  forcèrent  M.  l'abbé  Raillon  de  fnir; 
il  alla  joindre  M.  de  IVIercy  à  Soleure;  depuis  il  passa  en  Italie  et 
résida  long-temps  à  Venise.  Il  parloit  avec  intérêt  de  cette  ville  et 
des  relations  qu'il  y  avoit  eues  avec  des  littérateurs  et  autres 
hommes  distingués.  Lui-même  culiivoit  la  littérature,  et  c'est  aloi*s 
qu'il  composa  un  recueil  d'idylles  dans  ic  genre  de  Gessner.  Ce 
iTcuc'il  a  été  imprimé  depuis,  et,  il  faut  l'avouer,  a  eu  peu  de  suc- 
cès; nous  ne  sommes  guère  au  temps  des  idylles. 

Rentré  en  France  vei*s  l'épocpie  du  concordat,  M.  Raillon  se 
chargea  de  l'éducation  d'un  nls  de  M.  Portairs;  c'étoit  M.  Marius 
et  non  son  frère  aine,  le  président  actuel  de  la  cour  de  cassation  , 
comme  l'a  cru  un  journal;  celui-ci  avoit  alors  vingt-quatre  ans. 
En  tSjd,  M.  Raillon  fut  nommé  chauotue-boDoraire  de  Notre- 
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Dame  et  en  1806  il  obtint  qd  canonicat  litalaire.  En  1809,  qaand 
on  organisa  la  faculié  de  théologie  de  Paris,  il  fut  nommé  profes- 
seur suppléant  pour  la  chaire  ^éloquence  saa'ée  ;  le  professeur  eo 
titre  devoit  être  M.  Tabbe  Gallard,  docteur  de  Sorboone,  oocle 
de  M.  Tévêque  actuel  de  Mcaux;  mais  il  refusa.  De  plus  M.  Rail- 
Ion  jouissoil  d'une  pension  de  3^000  fr.  qui  lui  avoit  été  donnée  par 
M.  Français  ,  de  Nantes  ,  directeur-général  des  droils-rcunis  ;  ce- 
toit  une  sinécure  ,  et  M.  Français  gratiCoit  plusieurs  gens  de  lettres 
de  semblables  faveui*s. 

£n  1809,  M.  Raillon  prononça  successivement  quelques  dis- 
cours dans  des  cérémonies  d*apparat  :  Toraison  funèbre  tlu  roaié- 
chal  La  unes,  tué  à  Tarméc  ;  le  discours  pour  la  solennité  du 
fl5  août  à  Notre-Dame  devant  l'archi-chancelicr,  et  un  petit  fjii- 
cours  aux  obsèques  de  M.  Cretet,  ministre  de  Tinljérieur,  qui  étoii 
mort  très-chrétiennement.  Ces  discoui*s  avoient  mis  Torairur  en 
évidence.  Le  21  octobre  1810,  il  fut  nommé  à  TévAché  crOrléaus; 
peut-être,  dans  les  circonstances  où  se  'rouvoit  alors  TEglise,  une 
prudence  même  seulement  humaine  eût-elle  conseillé  de  refuser. 
M.  Raillon  quittoit  une  existence  fort  agréable  à  Paris  et  trois 
places,  pour  un  poste  qui  nVtoit  pa^  sans  péri!.  Les  circonstances 
ne  pcrmettoient  guère  dVspérer  qu'il  obtint  ses  bulles.  Le  pape 
étoit  prisonnier  à  Savone  et  les  cardinaux  disper.sés  et  en  exil. 
Néanmoins  M.  Raillon  se  rendit  à  Orléans  011  il  s'installa  dans 
révéché.  Le  chapitre  lui  dotina  des  pouvoirs  d'administrateur  et 
il  gouvernoit  le  diocèse.  Dc&  réclamations  s'élevèrent ,  mais  oilei 
furent  comme  étouffées  par  la  crainte  (fu'inspiroit  Buonaparte.  Les 
brefs  du  pape  au  cardinal  Maury,  ainsi  que  pour  Florence  cl 
-  Asti,  circuloienl  difiicilcment;  il  régnoit  seulement  une  in(|uié- 
tude  vague.  Il  faut  dire  d'ailleurs  que  M.  Raillon  tempéroii  (tar 
sa  modération  et  par  son  e^piit  conciliant  ce  (|uc  sa  mission  avuit 
d'irrégulier.  , 

Il  assista  comme  les  autres  au  concilo  de  18  m  ,  et  ne  s'y  lit  puini 
remarquer.  En  i8i4  on  avoit  cru  qu'il  rcnonceroit  à  sa  nomina- 
tion, comme  quelques-uns  qui  étoient  dans  le  même  cas,  mais  il 
continua  d'occuper  révcclié.  Ce  fut  aloi*s  (|ue  ,  dans  une  réunion 
du  clergé  de  la  ville,  le  ^5  juillet,  on  arrêta  de  prier  M.  Raillon  d»* 
cesser  tout  acte  d'administration,  et  de  laisser  les  grands-vicaire* 
signer  les  pouvoirs.  Le  chapitre  ne  prit  point  part  à  cotte  dé- 
marche, et  pour  calmer  les  esprits,  les  grands- vicaires  arrêtèrent 
qu'un  d'eux  joindroit  sa  signature  à  celle  de  M.  Raillon.  Il  pirut 
alors  divers  écrits  contre  son  administration  ;  voyez  ce  qui  a  été 
dit  sur  cette  alfa  ire,  tome  II  du  Journal,  pige  ii. 

Les  choses  restèrent  ainsi  jusqu'en  mai  1816  ;  aloi*s  le  grand-au- 
mônier invita  \L  Raillon  à  (|uitter  i'évêchc,  et  le  roi  lui  acconLi 
une  pension  <le  2,003  fr.,  (|<ii  fut  depuis  portée  à  4«ooo.  M.  Rail- 
lon vint  se  flver  à  Paris,  et  non  à  Versailles,  comme  l'a  dit  un  jour- 
nal. Il  s'occupa  beaucoup  à  cette  éjioque  d*une  vie  de  saint  Aoi- 
;J>J*oise.  Il  avoil  fait  beaucoup  de  recherches  pour  ce  travail ,  et  li 
n  a  lu  des  fra';«mei\\  a  ^Wsv^mv^  ^^vv^v^w^s.  \l^>\Hï^a^e  formeroit 
Tol .  i  n  -  4" ,  cl  fa\\.  cowwowvt  ^wAÀxVivs^^iwv  >  ^\v  -  ^\\  >  vivûx  Ktû.- 
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>i'oise,  ses  ouvrages  el  too  siècle.  On  croit  Touvrage  à  pou  près 
ichevé,  £l  il  csl  à  désirer  qu  il  soit  imprimé.  Il  seroil  utile  à  Tl^lise 
il  honorable  pour  Tauleur. 

Le  7  juin  1829,  M.  Feutrier,  évéque  de  Beauvais,  alors  ministre 
les  affaires  ecclésiastiques ,  Bt  nommer  M.  Haillon  à  révêché  de 
Dijon  en  remplacement  de  M.  Boisville.  On  croit  que  M.  Porlalis, 
:ollé|7ue  de  M,  Feutrier  dans  le  mimstcre,  influa  beaucoup  sur 
:e  choix.  M.  Raillon  étoil  resté  fort  lié  dans  cette  familk.  Quel- 
|ues  journaux  publièrent  à  cette  occasion  des  articles  assez  hostiles 
pour  lui;  mais  il  protesta  au  nonce  du  Saint-Siège  qu*il  n*avoil 
fK>int  eu  connoissance  des  brefs  de  Pie  VII  contre  les  administra- 
lions  canitulaires,  et  il  se  soumit  pleinement  et  par  écrit  aux  dé- 
cisions duSaint  Siège.  Ses  bulles  furent  expédiées  et  il  fut  sacré  le. 
1 5  novembre  1 829.  Sa  lettre  pastorale  du  3o  novembre  suivant,  pour 
ion  entrée  dans  le  diocèse,  parut  d'un  heureux  augure,  et  eu 
effet  son  administration  à  Dijon  futdirif^ée  dans  des  vues  de  mo- 
dération et  de  sagesse.  Son  bon  esprit  lui  concilia  Testime  géné- 
rale. Il  appela  pour  le  seconder  comme  grand-vicaire  un  homme 
distingué  par  son  mérite,  M.  Tabbé  Morlot.  Mais  il  drvoit  rester 
peu  à  Dijon.  Le  i4  décembre,  un  an  après  son  arrivée  à  Dijon,  . 
une  ordonnance  le  nomma  à  Tarchevêché  d*Aix.  Cette  ordon- 
nance ne  fut  rendue  publique  que  le  i^'  février  suivant.  Le  pré- 
lat se  décida  de  suite  à  quitter  Dijon  ;  il  reçut  dc$  autorités  les  té- 
moignages les  plus  flatteurs  d*estime  et  de  regrets. 

Le  séjour  de  M.  Raillon  à  Paris  fut  plus  loaa  qu'il  n'avoit 
compté  ;  il  attendit  ses  bulles  plus  d'un  an.  Ce  délai  ne  tenoit 
point  à  lui  personnellement,  mais  à  une  autre  nomination  faite  un 

C?u  avant  la  sienne  et  qui  souffrit  beaucoup  de  difficultés  à  Rome, 
'ecclésiastique  qui  avoit  été  nommé  fut  obligé  de  renoncer  à  sa 
nomination.  Les  négociations  qui  eurent  lieu  a  ce  sujet  se  prolon- 
gèrent, el  ce  ne  fut  que  le  a4  février  iB3a  que  M.  Raillon  rut  pré- 
conisé h  Rome  pour  Aix ,  en  mAme-lemps  que  M.  d*Hnmièrcs 
pour  Avignon,  et  M.  Rey  pour  Dijon.  Il  ne  partit  pour  son  dic- 
cèso  qu'au  commencement  d*aoûi  suivant.  Ce  nouveau  retard  tint 
à  l'enibrn'ras  ou  fut  long-temps  M.  Rey  pour  se  faire  sacrer;  il  étoit 
grand-vie  lire  capitulaire  à  Aix,  et  M.  Raillon,  par  une  suite  de 
son  esprit  de  modération,  ne  voulut  pas  se  rendre  dans  cette  ville 
tant  que  M.  Rey  y  dirigeoit^administration  du  diocèse.  De  plus, 
lui-même  éprouva  quelques  difficultés  pour  le  choix  de  ses  grands- 
vicaires;  il  avoit  nommé  deux  ecclésiastiques  estimables,  précdUem- 
ment  grands-vicaires  de  ses  prédécesseurs,  et  que  M.  Rej  avoit 
fait  éliminer.  Il  n'obtint  qu*avec  peine  qu*ils  fussent  agréés,  et  il 
représenta  avec  force  que  la  continuité  de  leur  <tisgrâce  rejailliroit 
sur  lui  et  nuiroit  au  succès  de  son  ministère  dans  un  pays  oh  ils 
jouissoient  de  la  considération  générale. 

Sa  Gunduite  fut  la  même  à  Aix  qu'à  Dijon.  Il  accueilloit  par- 
faitement son  clergé,  sa  voit  ménager  toutes  les  opinions,  et  parta- 
geoit  son  temps  entre  l'administration  de  son  diocèse  et  son  travail 
sur  saint  Amboise.  Sa  lettre  pastorale  du  \*j  \u\VVe\.  \^'^i  ^^^s'wvixv- 
dcwe:js  pouv  les  carêmes  de  i833  el  de  ift'H  cvoXeuV  v^va^vc^^^*^ 


par  la  sa^^se  dos  conseils  encore  plus  qae  par  le  mérite  du  style  , 
tonjours  ëlcganl  et  pur.  Nous  citerons  enlr  autres  son  mancleiuent 
du  38  novembre  t8!)3,  pour  le  jubilé:  c*étoit  une  belle  professioD 
de  Fo4  qui  peut  être  comptée  parmi  les  plus  honorables  témoi- 
gna«|es  de  rattachement  inviolable  de  TEp^Sise  {gallicane  au  Saint- 
Siéfre.  Nous  l'avons  fait  connotlre  dans  ce  Journal,  N°  3198.  Nous 
indiquerons  aussi  son  discours  devant  la  cour  myale  d'Aix, 
le  i3  novembre  i832  ;  ce  discours  ,  bien  pensé  et  bien  écrit ,  fui 
imprimé  sur  Tinviialion  de  la  cour  royale.  En  dernier  lieu ,  le 
prélat  s*étoît  beaucoup  occupé  d*un  projet  pour  ranimer  les  étudps 
dans  la  faculté  de  lliéolofrie  d*Aix  :  sa  mort  empêchera  san^  duule 
Texécutlon  de  ce  projet,  qui,  au  reste,  n*avoit  pas  obtenu  une  ap- 
probation unanime.  Nous  savons  qu'il  avoit  écrit  à  son  succcssi'ur 
a  Dijon,  et  qu'il  lui  avoit  donné  de  sa(^es  conseils. 

L'année  dernière  la  santé  île  M.  Haillon  parut  s'altérer.  Lp> 
soins  de  l'administration,  les  détails  d*une  correspondance  qa*il 
faisoit  presque  tout  seul,  son  Histoire  de  saint  Ambroise  qu'il  vou- 
loit  terminer,  lui  a  voient  occasionné  quelque  fati^^ue.  On  lui  con- 
seilla de  prendre  l'air  de  la  campa^jne  ;  il  loua  une  petite  campa- 
gne peu  éloignée  d'Aix.  Sa  santé  j  déclina  encore,  au  lieu  de  s« 
fortifier;  les  médecins  l'envoyèrent  à  Hières,  dont  le  climat  est 
fort  doux.  Mais  déjà  la  poilrme  éloil  fort  affectée ,  et  le  prélat  a 
succombé  le  i3  février,  à  l'âge  de  soixante- douze  ans  et  six  mois. 
C'est  une  grande  perte  pour  son  diocèse.  Son  esprit,  sa  prudence, 
son  caractère  conciliant  auroient  pu  j  rendre  encoi*e  de  grandf 
services.  Il  seroità  regretter  surtout  que  son  Histoire  de  saint  Aoi- 
broise  ne  fut  pas  enélatd*être  livrée  au  public. 

Le  ciiapiire  d'Aix  a  nommé  pour  grands-vicaires  pendant  U 
vacance  du  siège,  MM.  Boulard,  Gai  et  Abel,  qui  étoient  çraiids- 
vicaires  du  prélat,  Bony,  supérieur  du  grand-sénîihaire,  et  Ho- 
norât ,  chanoine. 

POUTIQIJE. 

Voilà  tous  nos  héros  de  juillet  en  émoi  :  il  s'est  renconlrc  dans  U  mi- 
nistère public  un  homme  qui  a  osé  leur  dire  qu*on  n'est  |uis  déslioiiurc 
pour  avoir  servi  sous  le  drapeau  blauc.  Ce  langage  leur  a  paru  éno'n:c, 
inoui  et  d'une  audace  à  les  co^ifoudre  d'ctonnement.  Aussi  di&rnt-iU  que 
l'erfet  qu'il  a  produit  sur  eux  et  sur  l'auditoire  de  la  cour  d'a&sisis  de 
Paris  est  celui  de  la  stupéfaction,  La  stupéfactiou,  voyez- vous;  ils  u'oul 
trouvé  que  ce  mot  qui  fAt  capable  de  rendre  l'idée  d'un  scandale  |»arei'. 
Etcs-Tous  du  moins  convaincus  aujourd'hui  qu'il  u'y  a  plus  moyen  (ic  re- 
concilier la  jeune  Frauce  avec  la  vieille,  et  que  la  révolutiou  de  ju<!le( 
les  0  séparés  par  un  mur  d'airaiu  ?  Le  drapeau  blanc!  Ah!  rcTcnci  |i;«rlcr 
de  votre  drapeau  blanc  !  C'étoil  bon  pour  les  Henri  IV,  les  Lotiis  XIV, 
les  Cotidé,  lesTurenne,  les  Villars.  Mais  les  vainqueurs  de  la  gran<ic  se- 
maine sont  d*&utres  geus  que  ceux-U,  et  ils  repoussent  avec  indigtiaiu>!) 
tout  ce  qui  pourroit  les  exposer  h  n'être  placés  que  sur  la  même  bguc.  5t 
vous  en  doutez,  lisez  les  journaux  qui  reudeot  compte  de  l'état  do  slu- 
péfaction  où  neuf  patriotes  son  tomliés  hier  avec  tout  rauditoire  et  le  bar- 
reau de  la  police  correctiounelle,  qumd  ils  ont  entendu  un  procureoi  du 


•  roijitànccr  que  le  drapeau  Ulaiic  n'emportoit  pas  la  dégradation  cWiU 
'  pour -ceuv  qui  ont  combattu  sous  lui ,  et  qu'on  n*étoit  |mis  uiScessMiru- 
:'.^^tueht  un  ftfux  témoiu  pour  avoir  servi  dans  la  garde  royiile. 

•  J^C  puis  vous  viendrez  encore  demander  comment  de  grandes  nations 
qtiè  Vous  a'Vez  connues  au  faite  de  la  renommée  ,  ont  fini  par  disparoilrc 
^'  lintiérement  de  l'histoire,  pour  recommencer  quelquefois  un  chétive  vie 
soys  d'fptres  formes  et  sous  d'autres  noms!  Vous  voyez  maintenant  de 
quelle' manière  cela  vient  :  on  fait  comme  nous  une  croix  sur  le  passé; 
on  déclare  *qu^on  ne  veut  plus  dater  que  de  telle  époque  ou  de  tel  dra- 
peau, et  tout  est  dit;  on  recommence,  sauf  à  retomber  plus  tard  dans 
'. .  uu^  nduf  elle  slupéfaciion,  et  à  subir  lo  destin  prédi*.  par  Horace  :  Ca* 
.   UeHfque  quœ  nunc  sunt  in  honore. 


lisent  impossible  que  les  journaux  révolutionnaires  ignorent  d'oh  vient 
.'le  célèbre  mot  qui,  depuis  dix-liui.l.  siècles*  s'est  conservé  comme  une 
■  '%detisu  ài^  les  fastes  de  la  barbarie ,  savoir  :  Que  le  corps  d'un  ennemi 
'*ràort  jfonl  toujours  bon,  A  moins  de  n'avoir  lu  rien  de  sa  vie,  ou  sait 
que  ce  mot  appartient  à  l'empereur  Vittllins,  qui  le  prononça  en  visi- 
.tant  le  champ  de  bataille  de  Bedriac,  infecté  par  une  immense  quantité 
■   d/a^cadavres  restés  sans  sé|mlture.  Cependant  voici  la  quatrième  fois  que 
•^«  n<ttis  le  retrouvons  dans  nos  bons  auteurs  de  la  révolution  de  juillet, 
'c<Mint«  attribué  par  eux  à  un  do  nos  pauvres  rois.  Il  est  vrai  que  ce  roi 
•  .étfiL  delà  branche  aînée,  et  qu'il  faut  savoir  pardonner  quelque  chose 
.^•«en'faveur  de  (a  bonne  intention.  Sans  cela  vraiment  on  auroit  de  la  peine 
.«#.  À  çbnccv^iclcomment  des  âneries  pareilles  osent  se  présenter  quatre  fois 
* 'iA^u\i4it\etatii  le  public  ie  plus  éclairé  de  rEu/vpe,  comme  on  l'ap- 
;  JMjJe.  di;^)b'is , qu'il  a  gagné  ses  licences  aux  glorieuses  journées.  M.ils  il 
';fattÂnssi,q ut  les  écrivains  qui  le  nourrissent  de  cette  moelle  comptent 
l>i%r>ur'8rer  passion  s  révoliUionnaires,  pour  être  sûrs  qu'ils  ne  se  Hachera 
point  de  ce.qu'on  lui  donne  des  rois  de  France  pour  des  empereurs  ro- 
mains. Il  *y  a  réellement  plaisir  à  être  instituteur  de  la   nation  la  pli/^f 
éclairée  de  f  Europe!  Elle  ne  leur  deinande  qu'une  chose ,  qui  est  do 
tout.jsacrilicr  i  ses  préventions  politiques ,  et  de  la  bien  nourrir  «Ui 
soHise. 
.       .       -  INTÉRIBCin. 

pAÎtis.  -^  On  lit  dansje  Journal  de  Paris  :  «  Ijne  dépêche  télégraphi- 
que datée:*  de  Toulouse,  aujourd'hui  26,  à  quatre  heures,  annonce  i{i\<i 
Ml.  k' maréchal  Soult  partira  demain  de  cette  ville,  et  compte  arrivet  à 
Paris  Je  mardi  3  mars.  » 

.1^1.  Jacques  Lefebvre  est  nommé  rapporteur  du  budget  du  inlnis- 
tère  des  finances. 

—  La  chambre  des  députés  s'est  occupée  a\ai?t-hier,  dans  s<'s  bu- 
reaux-, du  proJ4rt  de  loi  sur  l'urgauisaHou  du  conseil -d'état'.  Voici  lesi 
noms  des  comrmssuircs  :  i*' bureau,  M,  de  Cormenin  ;  a',  M,  de  Salr 
vandy;  3',  "M.  Àmilhau;  4*»  W.  Bourdeau  ;  5%  M.  Lacave  -  Jjiplagne; 
7*,  M.  Maleville;  8>.W.  Vivien;  9%M.  His. 

—  L^  commissi(vi  bb.argée  d'examiner  le  traité  avec  les  (itàtSTUnisa 
demandé  et  reçu  communication  d'un  grand  nombre  de  piêco&»ja»fe^ 

Iiendanimvnt  des  documens  qui  avoient  été  distribués  à.  tous  les  inem* 
ir.s  de  la  chambre.  Çt»  pièces,  ctaminées  eu  détail  et  avec  (e  pluj  grand 
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»oin,  ont .  dît-cn ,  jeté  beaocoup  de  lumières  sur  U  question  ,  en  ce  qui 
concerm*  Fiinportance  de  la  dette  de  la  France.  Il  ne  paroll  pas  toutefois 
qu'elles  aient  niodîBé  l'avis  de  la  majorité  de  la  confimission,  oui  persiste 
h  maiiiteuir  le  règlement  de  oS  millions.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  sur 
les  neuf  commissaires,  huit  s'étoient  prononcés  par  avance  pour  1  aciop- 
tion  pure  et  simple  du  projet  de  loi. 

Les  plus  importantes  d'entre  les  pièces  communiquées  k  la  comnii^^ion* 
seront  imprimées  à  la  suite  du  rapport.  Les  autres  seront  déposées*  k 
la  questure,  pour  y  rester,  jtisqu'après  le  vote  de  la  loi,  à  la  disposition 
de  tous  )«s  députés.  ^ 

Ou  annonce  que  plusieurs  membres  de  la  chambre ,  et  notammeot 
MM.   Berrycr  et  de  Fitz-James,  ont  aussi  par  devers  eux  des  d'ocumeos 
remarquables  dont  la  commission  n'a  pas  eu  connoissance,  et  qu'ils  prb-- 
duirout  dans  la  discussion.  Ce  rapport  sera  prêt ,  dit-on  ,  dans  quinze 
jours. 

—  M.  Tripe,  colonel,  commandant  la  place  à  Brest,  vient  d'être  admis 
a  faire  valoir  ses  droits  k  la  retraite. 

—  M.  le  maréchal -de-camp  d'artillerie  Marion  est  nommé  ai|.cômman- 
dement  de  l'école  d'artillerie  de  Douai,  en  remplacement  de  M.  le  gêné-  ' 
rai  Zé>oort,  admis  à  la  retraite. 

—  M.  de  Lamartine,  directeur  actuel  de  l'académie  française,  a  pré- 
senté hier  à  l'approbation  de  Louis-Philippe  ,  la  nomination  de  M.  de 
Salvandy. 


m 


—  M.  CavaiguBC,  l'un  des  contumaces  du  procès  d'avril,  s'est  cons- 
titué prisonnier  à  Sainte-Pélagie  depuis  trois  jours. 

—  Le  Temps  revient  aujourd'hui  sur  l'anecdolte  qu'il  a -donnée  snr 
M.  Rœderer,  et  que  nous  avions  citée  en  n04s  appuyant  de  sou  auiorité. 
L'équité  nous  fait  un  devoir  de  publier  les  lignes  suivantes,  que  nocft 
trouvons  dans  le  même  journal  '•• 

n  Nous  avons  recherché  avec  soin  tous  les  faits  relatifs  'k  la  note  intro- 
duite dans  notre  journal  de  Inndi,  et  qui  a  excité  une  réclan^ation  delà 
part  de  IVI.  le  comte  Rœderer.  La  lettre  qu'on  lui  attribuoit  ne  nous 
ayant  point  été  représentée  par  Fauteur  de  cette  note,  nous  sommes  ame- 
nés k  croire  l'anecdote  dénuée  de  fondement.  Un  fait  rend  cette  o^iinion 
incontestable;  c'est  qu'avant  le  lo  août ,  M.  le  comte  Rœderer  étoit  ex- 
clu des  Jacobins  depuis  plus  d*un  an ,  et  qu'il  a  été  ensuite  proscrit  jus* 
qu'au  10  thermidor.  Il  n'a  donc  pu  ,  comme  le  disoit  la  note  ,  assister  h 
une  de  leurs  séances,  et  i«;ur  écrire  ensuite  pour  donner  une  justification 
empêchée  par  leurs  clameurs.  » 

—  M.  Laurence  est  arrivé  d'Alger  à  Toulon  par  le  dernier  paquebot. 
Il  vient  h  Paris  pour  prendre  part  aux  opérations  de  la  chambre,  dont 
ses  fonctions  à  Alger,  comme  chef  de  la  magistrature,  l'a  voient  tenu 
éloigné. 

—  On  s'est  occupé  ces  jours  derniers  d'un  projet  de  construction  d'un 
pont  vis-à-vis  la  rue  Belle-Chasse.  Ce  pont  auroit  pour  objet  d'établir 
une  con;imuiiication  directe  entre  la  partie  du  faubourg  Saint-Germain 
qui  avoisine  la  rue  Belle-Chasse  et  les  nouveaux  quartiers  de  la  Chaussée- 
d'Aiitin.  Cette  communication  auroit  lieu  en  passant  à  travers  les  Tuile- 
ries au  moyen  d'une  chaussée  qui  y  seroit  établie,  et  dont  les  extrémités 
seroient  closes  par  des  grilles,  ouvertes  et  fermées  aux  mt^uies  heures 
que  celles  du  jardin.  On  assure  qu'autrefois  Charles  X,  vivement  solli- 
cité par  les  habitans  du  faubourg  St-Germain  ,  avoit  donné  son  consen- 
tement à  l'exécution  de  ce  plan,  et  que  Louis-Philippe,  quil'auroitdonné 
d'abord ,  le  retireroit  aujourd'hui.  Nous  ne  savons  ce  qu'il  en  est ,  mais 
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nous  croyons  que  ce  seroit  un  nouvel  outrage  à  la  beaul«  H*un  jardin 
déjà  mutilé  par  les  disposiiious  uouTelles  exécutées  par  M.  Fontaine. 

—  On  écrit  de  Troycs ,  le  2^  février  : 

«  Il  y  a  un  mois  on  se  pUiguuit  partout  du  manque  dVau.  Quelques 
contrées  viennent  de  passer  presque  subitement  à  un  inconvénient  tout 
contraire.  Les  pluies  de  la  semaine  dernière  ont  causé  une  crue  considé- 
rable des  eaux  de  la  Seitie;  elle  est  près  de  déborder  sur  tous-  les  poiuts 
autour  de  nous.  Déjà  les  prés  bas  de  la  Gbapelle,  de-S»inte-%laure  et  de 
Barberey,  sont  en  partie  inondés.  » 

—  On  lit  dans  V Impartial  le  fait  suivant  ;  nous  ne  pouvons  qu'ap- 
prouver les  sages  réflexions  qui  accompagnent  ce  récit  : 

«  Un  habitant  d'un  bourg  de  notre  département  avoit  remarqué  qu'on 
lui  prenoit  du  bois  dans  son  bâcher.  Las  d*épier  sans  succès  son  voleur, 
il  s  avisa  de  lui  tendre  un  piôge  :  il  praiiqua  des  trous  dans  plusieurs 
murrcaux  de  l>oi5  ,  y  mit  de  la  poudre  ,  qu'il  bourra  et  contint  avec  des 
rhcvilles.  Le  voleur,  revenant  à  la  charge,  prit  d'abord  les  mprceaux  de 
bois  qui  a\ oient  été  à  dessein  placés  dans  le  dessus  du  bûcher,  et  dans 
lesquels  se  Irouvoil  la  poudre.  Il  les  mit  dans  'son  feu  le  soir  même; 
mais  bientût  le  feu  atteignant  la  poudre,  il  y  eut  une  explosion  qui  fît 
SMUler  le  |)oële  en  morceaux  et  dispersa  les  tisous  allumés  par  toute  la 
chambre.  Heureusement  presque  toute  la  famille  étoit  déjà  couchée  ,  et 
il  n'y  a  eu  d'atteint  que  la  femme  qui  s'est  trouvée  à  portée  des  éclats  de 
cette  nouvelle  machine  infernale^  et  qui  a  été  jetée  à  la  renverse  et  légè- 
rement blessée  par  un  morceau  du  poêle.  Quelque  peu  d'intérêt  que  mé- 
ritent les  voleurs ,  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  blâmer  vivement 
le  moyen  employé  par  le  propriétaire  du  bûcher.  Ce  moyen  pou  voit  de- 
venir funeste  à  d'»utres  personnes  qu'au  voleur,  et  en  premier  lien  à  la 
famille  même  de  celui  qui  usnit  de  ce  stratagème  pour  défendre  sa  pro- 
priété. Une  méprise  pouvoit  en  effet  facilement  faire  passer  dans  son 
propre  foyer  les  morceaux  de  bois  avec  lesquels  il  s'étoit  proposé  de 
chaufTer  son  voleur.  » 

—  On  écrit  de  Brest,  le  21  février  : 

«  Le  brick  le  Cuirassier^  venant  d'Haïti,  commandé  par  M.  le  capi- 
taine de  corvette  Olivier,  est  arrivé  celle  nuit  à  Brest. 

»  La  frégate  \viSjrrhne  attend  toujours  sur  rade  une  destination.  Ou 
dit  qu'elle  sera  montée  par  M.  le  contre-amiral  Dupotet,  qui  prendra  le 
commandement  de  la  station  du  Brésil. 

»  M.  Jublin,  gouverneur  de  la  Guiane  française,  est  prochainement 
Attendu  à  Brest;  il  doit  prendre  passage  à  bord  de  la  corvette  de  charge 
V Abondance.  » 

—  Par  décision  du  i4  de  ce  mois,  le  conseil  supérieur  de  la  marine  m 
Cherbourg,  a  condamné  à  faire  une  campagne  extraordinaire  sur  les  lià- 
timens  de  i*Ëtat,  à  la  basse  paie  de  sou  grade,  le  nommé  Jean-Marie  Ur- 
Toas,  matelot  du  quartier  de  Brest ,  déserteur  du  navire  l* Adèle  y  du 
Havre, 

—  M.  Mauret  de  Pourville,  sous-préfet  rl'Apt  (Vaucluso),  vienl  de  faire 
faire  dans  son  arrondissemtmt  un  essni  public  de  la  charrue  Grange.  Une 
nombreuse  réunion  assistoit  à  cette  expérience  agronomique,  qui  a  été 
couronnée  d'un  succès  complet. 

On  sait  que  la  charrue  Grange  est  due  à  la  sagacité  d'un  pauvre  paysan 
auquel  sou  expérience  et  ses  propres  ri^fiexions  ont  suggéré  une  inven- 
tion admirée  du  tous  les  connoisseurs  en  agriculture  ,  et  reconnue  supé- 
rieure à  tout  ce  (|ui  a  été  essayé  par  nos  agriculteurs  de  cabiuct. 

—  Pour  détruire  le  préjuge  qui  attribue  aux  vétemens  et  aux  roarchan- 
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dises  proireBant  d'un  pays  pestiféré  un  caractère  contagieux,  M.  le  doc* 
leur  Chcrvio  a  adresse*,  par  écrit,  k  M.  le  ministre  du  commerce,  Toffr^ 
de  se  sonnietlre  k  l'épreuve  suivante  :  t*intendance  sanitaire  de  Marseille 
fera  rechercher  dans  le  Levant  les  hardes  d'un  individu  mort  de  la  pestr; 
dli'S  devront  être  enfermées  et  scellées  dans  un  coffre,  et  transportées  à 
Marseille ,  oii  M.  Chervin  les  revêtira  dans  le  lazaret.  Le  courageux 
docteur  espère  trouver  plus  d'un  imitateur  parmi  ses  confrères  de 
Marseille. 

—  Nous  avons  vu  plus  d'une  fois  les  journ^ilistes  quitter  l'arène  poli- 
tique, pour  venir  sur  le  terrain  soutenir  Tarme  au  poioç  les  opinions 

Îi'ils  représentoient.  Une  scène  de  ce  genre  s'est  passée  ciernièremenl  à 
oulon.  Il  paroit  diflicile  cependant  de  lui  assigner  une  cause  (M>litique  ; 
car  les  deux  journalistes  combattans  sont  les  gérans  de  den|t  journaux 
miuistéi  icls  de  l'oulon.  L*uii  d'eux  a  été  légèrement  blessé. 

—  La^cour  d'appel  de  Liège  ,  chambre  des  mises  en  accusation ,  n  an- 
nulé l'ordonnance  de  non  lieu,  rendue  |uir  le  tribunal  de  Huy,  en  faveur 
de  M.  Moreau,  prévenu  (rhoniicide  en  duel ,  et  l'a  renvoyé  en  état  d'ac- 
cusation devant  la  cour  d'assises  de  cette  province. 

-—  par  suite  d'une  demande  formée  par  les  sieurs  Rey  et  consors.  fa- 
bricans,  contre  les  bourgmestre  et  éche\tn6  de  la  commune  d'Auderlecht, 
k  fni  de  pûiemeni  des  dégâts  commis  dans  leurs  fabriques  à  Auderlecht, 
lors  de  la  révolution  bel;>e,lc  16  «oui  t83o,  les  reinésentans  de  cet*e  coni« 
mune  assignèrent  en  g;irantie  la  ville  de  Bruxelles,  et  celle-ci  le  gouver- 
nement représentant  la  natiou  belge.  Le  tribunal  de  première  insUmce , 
deuxième  chambre,  a,  par  un  jugement  longuement  motivé,  déclaré  ncn 
rercvables  la  commune  d'Auderlecht  et  la  ville  de  Bruxelles  dans  leurs 
demandes  eu  garantie. 

EXTÉEIEUR. 

£8PAONE.  —  Le  convoi  que  Mina  est  allé  chercher  en  France,  se  com- 
pose de  i,3oo,ooo  fr.,  200,000  cartouches  et  a, 000  fasils;  te  général 
est  parti  des  Aldules  le  17,  et  s'est  dirigé  vers  Pampelune ,  où  il  paroit 
qu'il  est  arrivé  sans  encombre. 

ANGLETERRE.— Le  niRuvais  temps  n'a  pas  permis  au  paquebot  d'aboi*- 
der  à  Calais;  nous  ne  pouvons  doue  donner  le  discours  de  la  couronne  , 
qu'on  attend  avec  impatience. 

Ainsi  nous  en  sommes  toujours  aux  nouvelles  du  23.  Un  journal  de 
ce  jour,  qui  passe  pour  bien  informé,  dounoit  les  détails  suivaiu  sur  le 
discours  : 

Ou  ne  parle  aujourd'hui  dans  la  cité  que  do  la  situation  ministérielle  ; 
les  commentaires  a!)Oudent  U  ce  sujet  :  on  dit  que  les  ultra  -  whigs  et  les 
radicaux  se  proposent  de  présenter  ua  amcnacmsnt  à  l'adresse,  pour 
essayer  leurs  forces.  Mais  leur  succès,  dans  cette  occasion  ,  dépendra  de 
la  nature  du  discours  tlu  trône  ;  et  ropinioii  de  personnes  bien  informées 
est  que  ce  discours  comprcn  Ira  de»  plans  de  réforme  si  vastes  et  si  ju-  ' 
dicieux,  que  les  ministres  se  concilieront  une  mijorité  dans  les  rangs 
même  de  rojiposition,  qui  ne  se  com[)Ose  pas  d'hommes  systématiques 
décidés  à  combattre  toutes  les  mesures  qui  ne  seroient  pas  en  harmonie 
avec  leurs  doctrines  exagérées.  Il  y  a  dans  la  conduite  du  ministère  ac- 
tuel un  trait  qui  a  provoqué  ratiention  toute  spé'*i  île  du  public  ;  c'est 
que,  depuis  quinze  jours,  il  n'est  pas  une  s'ule  demande  faite   par  une 
corporation  commerciale,  ou  même  un  individu  isolé,  qui  n'ait  été  suivie  ' 
d'uue  réponse  )>romptc  et  concluante.  Tous  les  départemens  du  gouver- 
liciMCiit  ont  mauit'cslé  k  ccl  é^ard  une  activité  bien  difterenle  de  la  tcm- 
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ponction  des  anciens  ministres  ;  ce  mode  d'administration  des  affaîrct 
publiques  a  causé  une  satisfaction  gi*nérale. 

HESSE-ÉLECTORALE. —  CasseL  19  février.  — Un  mouTemcnt  popu- 
laire a  éclaté  hier  au  soir  dans  notic  ville  ;  une  agitation  plus  qu'extraor- 
dinaire régnoitdans  les  rues,  toute  U  ç.irnison  A  pris  les  armes,  la  garde 
bourgeoise  s'est  réunie  aux  troupes.  Voici  en  peu  de  mots  la  cause  de  ce 
mouvement  inarcoutumé  : 

Les  habitans  de  cette  ville  donnotent  un  charivari  2i  la  secte  des  mys- 
tiques contre  laquelle  une  grande  prévention  règne  parmi  le  peuple.  Des 
attroupemens  se  sont  formés  devant  U  m.iison  d'ua  prédiciieur  dont 
les  conférences  religieuses  avoient  singulièrement  dép!u  à  la  plus  grande 
partie  de  la  population.  Ce  prédicateur  s'appelle  Lang,  qu'il  ne  Huit  pas 
confondre  avec  le  prédicateur  l^nge ,  de  ta  communion  lulh'^rieime  , 
homme  généralement  jestimé.  Hormis  quelques  carreaux  lirisés  chez  le 
prédicateur,  et  quelques  cris  proférés  contre  les  mystiques,  ou  n'a  à  dé- 
plorer aucun  excès  ;  et  k  onze  heures  tout  étoit  rentré  dans  Tordre. 

TRIBIK\AUX. 

POLICE  CORRECTIONNELLE  (;•  chambre). 

Présidence  de  M.  Roossigné.  —  Audience  du  a6  fétrier. 

Ti-oubtes  de  Sainte -Pélagie. 

La  foule  des  curieux  n'est  pas  moins  nombreuse  qti*avant-hier. 

A  I T  heures  i/a  seulement  l'audience  est  ouverte.  On  continue  l'audi- 
tion des  témoins  cités  à  la  req^uéte  du  ministère  public. 

Le  sieur  Mathieu,  avocat,  Vun  des  prévenus  du  complot  d'avril ,  dé- 
tenu à  Sainte-Pélagie. 

Ce  que  j'ai  k  dire  se  rapporte  aux  prévenus  Lecouvey,  Boursanlt  et 
Cendrier.  Le  a8  j'étois  à  un  quatrième  étage,  d'où  j'avois  vue  sur  la  cour 
du  centre  et  sur  celle  de  la  Dette  ,  j'aperçus  le  commissaire  de  police 
Lenoir  ,  traînint  par  les  cheveux  le  prévenu  Lecouvey,  et  le  livrant  aux 
gardes  municipaux,  qui  l'accablèrent  de  coups  de  crosse  de  fusil ,  lui 
meurtrirent  les  reins,  le  cou,  la  poitrine. 

J'ai  vu  Boursault  poursuivi  à  grands  coups  de  canne  par  le  clerc  du 
commiss  are  Lenoir,  en  même  temps  lesg.irdes  municipaux  le  rudoyoîeni 
d'une  manière  indigne.  Le  3o,  j'ai  vu  Cendrier  descendre  dans  )a  cour, 
échevelé ,  ensanglanté,  et  poursuivi  par  les  agens  de  police.  Il  crioit  à 
l'assassin  î 

M.  Poinçot,  substitut  du  procurejir  du  roi.  —  Témoin,  votre  assertion 
est  inexacte.  Cendrier  lui-mOme  a  dit  dans  l'instruction  qu'il  n'étoit  pas 
encore  ensanglanté  dans  ce  moment. 

Cendrier  avec  force.  —  Je  n'ai  rien  dit  de  semblable  ;  je  déclare  au 
tribunal  que  l'avocat  du  roi  en  a  menti.  (Bruit,  agitation  parmi  les  pré- 
Tenus.) 

M.  Poinçot,  d'une  voix  agitée ,  prononce  les  réquisitions  et  demande 
qu'en  Aertu  de  l'art.  181  du  code  d'instruction  criminelle,  le  tribunal 
(tisse  dresser  procès-verbal  de  ce  qui  vient  de  se  passer,  et  applique  sans 
désemparer  à  Cendrier  les  dispositions  de  fart.  *xili  du  code  pénal. 

M*  Werwort  présente  quelques  observations  en  faveur  de  Cendrier. 

Le  tribunal ,  faisant  di'oit  aux  susdites  réquisitions  ,  condamne  Cen- 
drier &  deux  mois  de  prison  1  comme  ayant  outragé  un  magistrat  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions. 

Cendrier,  avec  exaltation.  •— Vous  pouvez  me  condamner;  mais  me 
trouver  coupable,  jamais  ! 

Les  autres  prévenus  engagent  Cendrier  à  se  calmer. 

M.  Henri  Lecomte,  pharmacien,  prévenu  d'avril,  dépose  sur  les  vio- 
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lencct  auxquelles  se  seroieul  portés  les  comraissiiires  Leuoir  et-MilUel;  il 
conBrme  les  dires  du  sieur  Mathieu  sur  les  mauvais  traitemens  exercés  à 
regard  de  Lecouvey,  Tendrier  et  Bourse ult  ;  il  a  tu  égalemeot  Rosière 
et  Prévost  battus  par  U*s  «gens  de  Tautorité. 

A  l'égard  de  l^ndolplie,  le  témoin  a  disliogué  le  commissaire  f^cnoir, 
a^ec  sa  voix  aiguê  ,  criant  aux  mouchards  :  Frappex  toujours  ;  soignez- 
moi  cet  homme 

Le  sieur  Watehand  ,  condamne  pour  duel  sans  témoins  ,  les  sieurs 
Véron,  Boulay,  Vigoureux,  Forget,  Camus,  Renaud  cl  Franche,  pres- 

Îiue  tous  condamnés  de  juin  ou  prévenus  d*a%ril,  déposent  des  n^émiif 
aits  et  les  confirment. 

Le  sieur  Ilyon ,  agent  de  police,  cité  à  la  re<juéte  de  N .  Gerrais  »  se 
trouvoit  adjoint  aux  commissaires  Lenoir  et  MilKef ,  le  ao  septembre.  Il 
déclare,  cotiirairemcnt  à  l'accusation,  que  M.  Gervais  u^  point  exercé 
d'influence  provocatrice  sur  ses  camaridcs ,  lorsque  Tordre  d'éTacuer 
les  cours  leur  fut  intimé. 

On  passe  aux  témoins  cités  I  la  requête  des  prévenus. 

M.  Rossignol ,  ex-nègodant,  condamné  ii  dix  ans  de  réclusion  pour 
afTaires  de  juin. 

J'ai  aperçu  le  commissaire  de  police  Milliet  se  dirigeant  vers  la  cour  du 
bâtiment  neuf, âla  tête  de  la  force  armée  que  précéiloit  aussi  un  taml)our. 
M.  îVIilliel  fit  une  entrée  vériinblement  tragique;  il  poussoit  les  troupes 
vers  la  eonr  du  centre,  en  disant  :  «  Chargez  !  tirez  sans  pitié  !  Gnissoos- 
en  aivec cette  canaille!  tombez  dessus!  etc.,  etc.  » 

M.  Destigny,  de  sa  place ,  demande  U  parler.  Il  se  trouvoit  le  qq  avec 
M.  Rossignol!  et  a  entendu  les  mots  attribués  au  commissaire  .MilUet. 

M.  Milliet.— -C'est  faux. 

M.  Destignv.  —  Cependant ,  avant-hier,  je  vous  l'ai  rappelé  dans  la 
salle  des  témoins,  et  vous  ne  l'avez  pas  nié. 

Le  commissaire  MilUet.  —  Je  vous  ai  dit  que»  si  j'avois  effectivement 
proféré  ces  menaces  ,  ce  n'avoit  pu  être  que  dans  le  but  d* inspirer  une 
terreur  salutaire,  (Bruit,  Violente  interruption.) 

M.  Gervais.  —  Nous  n'exigeons  pas  d'autre  aveu. 

Les  sieurs  Pnivot  et  Villain  coiifîrment  celte  déposition. 

Le  témoin  Deleiilc,  employé  du  joumnl  le  Bon  Sens. 

D.  Etes- vous  détenu? — Toujours.  (On  rit.) 

D.  Dit#»s  ce  que  vous  avez  vu.  —  R.  J'ai  vu  ce  qu'on  a  vu  de  tout 
tenis  :  le  fort  terrasser  le  foible  ,  et  Tesclave  se  révolter  sous  le  bâton. 
J'ai  vu  des  satellites  armes  se  mettre  en  bataille  contre  des  hommes 
inoffensifs.  J'ai  vu  mon  c«imarade  Rosière  assassiné  par  des  mouchards  , 
Laridoinhc  malade  arraché  de  son  lit ,  et  j'ai  vu  le  directeur  ,  tontes  les 
fois  qu  on  frappoit  un  prisonnier,  détourner  la  téfe  pour  éviter  d*c*trc 
imploré.  (Murmures  d'approbation  parmi  les  prévenui^.) 

Le  témoin  retourne  à  sa  place  sans  rien  perdre  de  sa  gravité. 

L'audience,  suspendues  trois  heures  et  demie  ,  est  reprise  à  quatre 
heures. 

M.  le  substitut  Poinçot  prononce  son  réquisitoire,  et  persiste  dans  h 
prévention  à  l'égard  de  tous  les  prévenus. 

L'audience  est  le^ce  à  six  heures   et  renvoyée  à  demain. 


Le  livre  de  la  Véritable  Religion  ,  de  saint  Augustin. 

Parmi  les  nombreux  écrits  de  saint  Augustin  ,  il  en  est  un  qui ,  sans 
avoir  [)Our  le  <lcvelo;>pcment  des  vérités  év;iiigéliques  l'importance  des 
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Confessions  et  de  la  Cité  de  Dieu ,  surpasse  peut-être  en  utilité  ces  deux 
ouvrages ,  en  ce  que  l'auteur  y  pose  les  principes  de  la  foi ,  sans  autre 
secours  que  celui  du  raisonnement  et  de  la  dialectique,  tantôt  s'élevant 
aux  plus  sublimes  divinations ,  tantôt  éclairant  d'un  regard  les  profon- 
deurs ténébreuses  de  la  science.  Nous  voulons  parler  du  traité  de  la  Vé- 
ritable Httligion. 

Saint  Augustin  semble  avoir  pris  pour  texte  de  son  livre  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  «  C'est  sans  doute  quelque  chose  de  grand  que  ce  mys- 
tère de  piété,  qui  sVst  fait  voir  dans  lu  cliair,  r«  été  justifié  par  Tcsprit , 
manifesté  aux  anges,  prêché  aux  nations,  cru  dans  le  monde  ,  reçu  dans 
la  gloire  (  i  Timoth. ,  cli.  3,  v.  16.  )  »  Il  se  propose  en  elTet  de  prouver 
que  dans  le  temps  où  il  écrit ,  on  ne  sauroit  plus  douter  quelle  est  la  vé- 
ritable religion  que  l'un  doit  suivre.  Or,  s'il  fut  un  temps  où  il  ait  été 
plus  particulièrement  nécessaire  de  prouver  quelle  est  la  religion  véri- 
table, c*est  certainement  le  temps  où  nous  vivons  ;  temps  de  ilécadeuce 
morale  ,  où  toute  croyance  est  éteinte  ,  où  le  devoir  est  deveuu  un  pro- 
blème. Et  s'il  est  un  livre  qui  démontre  invinciblement  que  toute  vérité, 
toute  morale,  toute  vertu,  toute  beauté,  eu  un  mot  la  science  par  excel- 
lence, c'est-'H-dire  la  compréhension,  rintelligeuce  du  vrai,  vient  de 
l'Evangile,  c'est  le  livre  de  la  Véritable  Heligion. 

Sans  prétendre  aucunement  déshériter  Socrate,  Platon,  et  autres  phi- 
losophes anciens ,  de  la  gloire  et  de  la  reconuoissauce  due  h  la  vertu  et  k 
êvi9  travaux ,  nous  devons  confesser  que  les  spéculations  morales  de  tous 
ces  philosophes  n'ont  rien  fondé  et  ne  pouvoient  rien  fonder  pour  le  sa- 
lut véritable  du  genre  humain  :  il  suflit  d'ouvrir  l'histoire. 

Plusieurs  siècles  se  sont  écoulés  depuis  Platon  jusqu'à  l'avènement  du 
christianisme.  Or,  il  est  certain  qu'au  temps  où  Jésus-Christ  \iut  au 
monde,  le  sens  religieux  étoit  toul-à*fait  mort ,  non-seulement  dans  la 
multitude,  mais  encore  chez  les  hommes  les  plus  remarquables  par  leur 
génie.  La  piété,  qui  est  la  vie  de  l'ame,  étoit  inconnue.  La  mélancolie 
rêveuse  de  Virgile  n'est  qu'un  vague  pressentiment  de  cet  esprit  de 
prière  que  le  christianisme  a  répandu  dans  les  cœurs.  Horace  buvoit  et 
s'ennuyoit ,  regrettoit  Rome  quand  il  étoit  à  Tivoli,  et  Tivoli  quand  il 
étoit  à  Rome;  du  reste,  s'inquiétant  peu  d'une  Providence. 

....Namque  deos  didici  securum  agere  aevum  , 
Nec ,  si  quid  miri  faciat  uatura ,  deos  id 
Tristes  ex  alto  cœli  demitterc  lecto. 

(Sat.  5,  hb.  f .) 

Cicérou,  dans  son  traité  des  Devoirs,  dit  formellement  eu  trois  en- 
droits que  Dieu  ou  les  Dieux  .ne  s'occupent  pas  des  hommes.  Quelle  est 
donc  la  base  de  ces  devoirs?  Tacite  comme  tous  les  païens  est  hd 
homme  qui  ne  se  connoît  pas.  Dans  son  invocation  aux  mânes  d'Agri- 
cola ,  il  s'abandonne  il  est  vrai  aux  inspirations  religieuses  d'une  «^mo- 
tion profonde,  mais  ces  lueurs  prophétiques  s'éteignent  dans  l'ombre  du 
temps  et  de  la  gloire  humaine,  «c  Si  quis  pioriim  nianibus  locus;  si  ut  sa* 
pientibus  placet  non  cum  corporc  exiinguuntur  animoe....  nam  multos 
veterum,  vefiU  inglorios  et  ignobiles  oblivio  obruet;  Agricola  ,  poste- 
rilati  narratus  et  tradituSy  superstes  crit.  u  Que  de  contradictions  datit 
cette  dernière  phrase!  Quelle  sera  donc  la  récompense  du  mérite  inconnu 
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OU  tombé  dans  l'oubli?  Comment  Tacite  étoit-il  certain  qne  le  temps 
épMrgDeroit  plus  son  histoire  d*Agricola  que  les  statues  et  autres  monn- 
mens  fragiles  et  pMsyables  de  la  gloire  humaine  ?0ù  est  donc  réteruitc 
qu'il  promet  à  son  héros  ? 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  sous  le  règne  de  Néron  ,  un  homme 
obscur  arriToit  k  Rome  ,  préchant  le  txfyaume  de  Dieu  et  enseignant 
ce  qui  regardait  le  Seigneur  Jésus  (Act.  des  apôtres ,  64  «  28).  Cet 
homme ,  dout  le  cœur  étoit  plus  grand  que  le  monde,  c*étoit  saint  Panl^ 
contemporain  d«;  Senèquc  le  philosophe,  et  le  temps  n'étoit  pas  loin  oà 
«  Rome ,  cette  ville  maîtresse ,  dit  Bossuet ,  se  tiendroit  plus  honorée 
d*une  lettre  du  style  de  Paul,  que  de  tant  de  fameuses  harangues  qu'elle 
avoit  entendues  de  son  Cicéron.  » 

Tel  est  en  deux  mots  le  fait  immense,  vivant,  incontestable,  que  saint 
Augustin  démontre  dans  son  traité  de  la  yèritable  Religion  ,  sans  au- 
tres armes,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  qu'une  dialectique  vive 
et  abstraite.  Malheureusement  les  œuvres  volumineuses  de  saint  Augus- 
tin ne  sont  h  la  disposition  que  d'un  très-petit  nombre  de  personnes.  Il 
eiiste  à  la  vérité  une  traduction  du  livre  dont  nous  parlons,  par  Antoine 
Arnaud  ;  mais  outre  qu'elle  a  besoin  d'être  rajeunie,  e?le  n'existe  plus 
que  parmi  les  œuvres  complètes  de  ce  docteur.  Une  personne  qui  doit  sa 
conversion  à  la  lc'!tnre  de  cet  ouvrage  admirable  ,  a  entrepris  de  le  tra- 
duire de  nouveau.  Nous  pensons  que  cette  nouvelle  traduction  ne  pourra 
qu'être  Irès-utile  k  la  religion  par  la  nature  particidière  de  ce  livre  qui , 
en  même  temps,  peut  être  regardé  comme  un  abrégé  de  la  doctrine  mer- 
veilleuse que  saint  Augustin  a  répandue  et  développée  d^jus  ses  autres 
ouvrages.  Arnaud,  dans  la  préface  de  sa  traduction,  témoigue  ainsi  com- 
bien il  faisoit  cas  de  ce  livre  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  ,  dit-il ,  de  le  rendre 
recommandablc  par  mes  paroles,  la  lecture  eu  fera  assez  connoitre  l'ex- 
cellence; et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  donne  sujet  autant  et  plus  qu'un 
autre  d'admirer  la  grandeur  prodigieuse  de  l'esprit,  et  les  lumières  ex- 
traordinaires de  cet  homme  incomparable.  » 

AVIS. 

U Ami  de  la  Religion  paroit  tous  les  jours,  excepte  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.;  six  mois,  3o  fr.,  et 
trois  mois,  i5  francs. 
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Avertintement  aux  catholiquei  »ur  fHiitoire  de  France 

de  M.  Michdet, 

Je  n'entreprends  pas  la  critique  de  celle  Histoire  ,  nouvelle  à 
bien  des  litres;  le  travail  seroit  lon{;  et  inutile.  Quand  la  fièvre 
monte  au  cerveau  d*un  homme  et  jaillit  en  paroles  fantasques,  il 
ne  faut  pas  s'amusera  lui  prouver  qu*il  se  trompe;  le  public  indif^ 
i'ërent,  qui  écoute  ou  lit  pour  se  désennuyer,  ne  vous  enlendroh 
pas  davantage;  pour  ceux  qui  savent  ce  qu*ifs  veulent,  ils  n*ont 
nesoin  que  d*uu  avis,  et  je  crois  faire  mon  devoir  de  le  leur 
donner. 

Ce  n*est  pas  ma  faute  si  je  commence  par  la  fin  ^u  second  volume, 
où  l'auteur  explique  les  circonstances  personnelles  qui  lui  out  donné 
l'idée  de  celte  publication.  «  Quand  il  entra  aux  Archives,  dans  les 

Catacombes  manuscrites il  ne  tarda  pas  à  s'a  percevoir....  qae 

ces  papiers  n'étoieut  pas  des  papiers,  mais  des  vies  d'hommes,  de 

provinces,  de  peuples....  Tousréclamoient  contre  Toubli Si  on 

eût  voulu  les  écouter  lou3,  il  n'y  en  auroil  pas  eu  un  de  mort.... 
Doucement,  messieurs  les  raoris ,  procédons  par  ordre,  s'il  vous 
plait.  Le  fief  a  raison,  la  monarchie  davantage, oucore  plus  l'en^ 
pire....   A  vous  Godefroy;  à  vous  Richelieu;  à  vous  Buona- 

fiarie....  »  A  mesure  que  l'auteur  «  souffloit  sur  leur  poussière ,  il 
es  voyoit  se  soulever.  Ils  liroient  du  sépulcre,  qui  la  main,  qui  la 
tète,  comme  dans  le  jugement  dernier  de  Michel  Ange  ou  dans  la 
danse  des  morts.  Celle  danse  galvanique  qu*iis  menoient  autour 
de  lui,  il  a  essayé  de  la  reproduire  en  ce  livre.  •  Et  en  effet,  cette 
danse  oécromantique  a  dui*é  pendant  deux  volumes,  jusqu'à  saint 
Louis. 

C'est  un  vrai  carnaval  de  l'autre  monde,  un  vrai  sabbat,  une 
histoire  de  France  à  la  façon  des  contes  d'Hoffmann  ;  en  un  mot, 
une  histoire  romantique,  la  première  de  ce  genre.  Il  y  a  de  tout, 
du  brillant,  même  du  beau,  du  bizarre,  du  (grotesque,  de  l'obs- 
cur, une  vei^ve  dans  le  goûi  du  jour,  de  l'esprit  surtout  et  du  sym- 
bolisme. Yent-on  savoir  par  exemple  ce  que  c'est  que  la  nation 
anglaise?  «  £n  Angleterre  s'entassèrent  Druides,  Gaulois,  Ro- 
mains, Saxons,  Danois,  Normands,  Calvinistes,  entre  lesquels  en- 
suite la  haine  et  le  combat  sont  venus.  Ça  été  comme  un  de  ces 
combats  bizarres  dont  on  régaloit  Rome;  combats  d*animaux  éion- 
iiés  d'élre  ensemble,  hippopotames  et  lions,  ligi'es  et  crocodiles; 
et  quand  ces  amphibies ,  aans  leur  cirque  fermé  de  l'Océan,  se  sont 
a.^sez  long-temps  mordus  et  déchirés,  ils  se  sont  jetés  a  la  mer,  ils 
ont  morclu  la  France.  •  Malgré  l'anachronisme  de  cet  entassement 
et  decesnw>rsures,  je  ne  blâme  pas  beaiicoup  ces  piascarades  de 
l'bétor.ique,  où  l'envie  et  la  confiance  de  dire  d'une  manière 
n/puve  et  hardie,  plaisent  maintenant  au  lecteur  qi^i  ne  voit  pas 
qu'on  se  moque  de  lui. 

Tout  cela,  d'aif  leurs,  rempli  d'ijin  talent  réel,  seroit  assez  diver- 
lissanti  si  1^  eboses  les  plus  saintes  ne  *e  trouvoienl  indi^yieoiAcA. 

Tome  r  X  XXIII  V Ami  de  la  Relgion,  V^^^ 
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battues  Jans  cette  mixtion  philosophique.  L'aatear  fait  un  sjs- 
tème;  pourvu  que  ce  syslème  paroisse  ingénieux  y  peu  lui  importe 
le  reste;  le  chrislianisme  y  entre  ,  comme  un  autre  ingrédieni ,  ao 
{^rc  (fune  fantaisie  sans  règle.  11  en  résulte  par  hasard  quelques 
tirades  remarquables,  qurlqu*aveu  des  bienfaits  du  cliristiani<ne; 
{vrand  merci  de  la  (générosité  !  Le  morceau  sur  le  célibat  <H!clésias- 
tique  est  certainement  ce  qu*il  y  a  de  mieux  dans  toui  Touvragc. 
«  Certes  ce  nVst  pas  moi ,  dit  -  il ,  qui  parlerai  contre  le  mariage; 
ceit?  vie  a  aussi  sa  sainteté.  Toutefois  ce  vir^rinal  hjmen  du  prêtre 
et  de  r£gllse  n*cst-il  pas  quelque  peu  troublé  par  un  hymen  moins 
pur?....  £t  cette  poésie  de  la  solitude,  ces  mâles  voluptés  de  Tabsti- 
nence,  cette  plénitude  de  charité  et  de  vie  i  où  Tarae  embrasse 
Dieu  et  le  monde,  ne  croyez  pas  qu'elles  subsistent  entières  au  lien 
conjugal.  Sans  doute  il  y  a  aussi  une  émotion  pieuse,  qnand  i,n  se 
TéveiÙe  et  qu'on  voit  d'une  part  le  petit  berceau  de  sss  enfant^  et  sur 
Voreilter^  à  coté  de  soi,  la  chère  et  respectable  tête  de  iear  mère  en- 
dormie. Mais  que  sont  devenus  les  méditations  solitaires  ,  les  vèios 
mystérieux  ,  les  sublimes  orages  où  combaltoieni  en  nous  Dieu  et 
riionime?....  Céloil  fait  du  chrislia/iisnie,  si  TËglise  amollie  et 
prosaïsée  dons  le  mariage,  se  matérialisoit  dans  Théréditc  féodaic.  • 

CVst  dommage  que  ce  morceau ,  dont  je  ne  puis  donner  qu*une 
citation  très-courte,  soit  un  |k>u  gâté  par  cette  réflexion  donnes- 
tique  de  Tauleur  sur  son  émotion  matinale.  Il  se  met  ainsi  s«>ii- 
vont  en  scène,  habitude  qui  tient  plus  du  romancier  que  de  ThlMO- 
rirn.  Du  reste,  c'est  à  merveille!  Voilà  le  procès  fait  au  protes- 
tantisme, qui  a  précisément  réalisé  cette  prose  et  celte  malière-là, 
et  à  la  ci^nstitution  civile  du  clergé,  qui  avoit  la  même  intention. 
Toutefois  attendez,  voici  un  peu  plus  loin  de  auoi  consoler  leon 
émotions  de  famille  :  «  Déjà  sous  ses  deux  prédécesseurs,  il  (Gré- 
goire Vil  )  fit  déclarer  qu'un  prêtre  marié  n'éloit  plus  prêtre.  lÀ- 
dessus  granile  rumeur.....    le  réformateur  ne  recula  pas,  le  Hls  do 

charpentier  n'hésita  pas  à  lâcher  le  peuple  contre  les  prêtres 

une  fois  débridé un  brutal  instinct  de  nivellement  lui  fit  prfo- 

dre  plaisir  à  outrager  ce  qu'il  avoit  adoré les  moines  pous- 

soient,  prêolioient Cette  épuration  révolutionnaire  de  rE,;iise 

lui  communiqua  un  immense  ébraidement  ;  les  moyens  lurent 
atroces.  Le  moine  Dunstan  avoit  fait  mutiler  la  femme  ou  la  con- 
cubine du  roi  d'Angleterre.  Pietro  Damiani ,  Tanachorèle  faroo- 
choj  courut  ritalie  au  milieu  des  menaces  et  desmalédiiHions,  sans 
sotici  de  sa  vie,  dévoilant  avec  un  pieux  cynisme  la  turpiiuile  de 

l'Eglise Le  pdrti  de  la  chair  fut  vaincu,  et  nous,  hommes  de 

chair,  notre  cœur  saigne  en  y  songeant.  La  nature  lut  viiucuef 
mais  d'une  mantcre  dénaturée.  » 

J*avoue  que  je  suis  un  peu  comme  le  peuple  de  ce  lenaps-là  J  ao- 
rois  peu  de  ^vmpathie  pour  des  prêtres  débauchés  et  homicides.  J' 
^^  ne  comprends  j>èts  couHuent  on  trouve  un  instinct  de  ni%^llente^ 
■^"^ 'dans- cet  te  brutale  colère,  qui  vnulnii  les  contraindre  à  se  relever 
t.\  de  leur.dégnidaiion.  h^  nii'ellement  me  sembleroit  tout  le  co»- 
I  i  ti'aiie,  iio  soulèvement  populaire  pour  abaisser  les  préirrs  att««- 
'-  ^  ^  i^au  commun  en  \iî%  obU^^^aut  à  se  marier.  Quant  à  riiilérrsiote 
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Eigwa^  (\a\  a  sans  doute  sa  part  dans  le  saignement  de  cceur  Je 
raulour;  cotte  concubine,  et  non  autre  chose,  fut  exilée  \i9fc  or- 
dre du  primat  Odon^  en  vertu  d'une  loi  d'Edouard  l'ancien  ^  cent 
ans  avant  Grégoire  f^ll.  Mais  elle  fui  si  pou  mutilée  quVile  revint 
tout  de  suite  et  aussi  belle  qu'auparavant.  11  c^t  vrji  qui*  peu  après 
les  Mercien»  la  firent  prisonnière,  dans  l«iir  révolte  contre  son 
royal  amant,  et  lui  coupèrent  les  jdrrt'ts.  JVlais  ce  ne  fut  donc  pas 
la  faute  de  saint  Dunstan  ,  qui  vient  là  comme  Ulyxse  dans  le  dis- 
cours des  deux  canards.  L*auteur  compte  u<u  peu  trop  sur  figno- 
rancedesps  lecteurs,  qui  auroienl  bien  pu  apprendre  avec  Lin- 
ffard  l'histoire  d'An^çleterrc  un  peu  plus  sùremint iiu*avec  Hu*ne. 
Je  ne  relèverai  pas  la  prétenducT  nouveauté  du  célibat  ecclésias- 
tique, qui  étoit  déjà  fort  ancienne  au  quatrième  siècle,  comme  le 
prouvent  unanimement  2es  conciles;  non  plus  <|ae  la  primaiie  de  ^ 
tinme,  qui ,  selon  lui ,  commence  d  poindre,  confuse  et  obscure,  avec 
Innocent  I'^.  Il  est  singulier  qu*un  historien  ce  paroisse  pas  même 
se  douter  des  preuves  sans  nombre  qui  attestent  invinciblement  la 
primauté  perpétuelle  du  S«)int-Sié;^e.  Quand  on  |iarle  do  TEglise, 
il  faudroit  au  moins  avoir  un  pru  étudié  Thisloirc  ecclésiastique. 

E.  D. 
{/.a  suite  à  un  prochain  Numéro,) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOMB.  —  Le  3  février,  la  Congrégation  des  Rits  s*est  i*éunie  au 
Vatican,  et  là,xievant  les  cardinaux,  les  consul teurs  piélats  et  ré- 
guliers ont  examiné  le  doute  pn  poté  par  M.  Iç  cardinal  Galeffi| 
s*il  étoit  constant  que  les  vertus  tliéologales  et  cardinales  eussent 
été  exercée!^  dans  le  do(^ié  héi*oïque  par  le  vénérable  Antoine 
Margil  de  Jésus,  missionnaire  a[)ustolique  de  Tonlre  des  mineurs 
de  rObservance,  et  fondateur  de  trois  collèges  de  la  Propagi4nde, 
en  Amérique.  Il  étoit  né  à  Vatonce,  en  Espagne,  en  lOSj,  prit 
«'habit  de  franciscain  à  dix-huit  ans,  et  transporté  du  zèle  de  pré- 
cliei  la  foi  et  de  souffrir  le  martyre,  partit  comme  missionnaire 
pour  rAmcrique.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  le  Mexi(|ue,  à 
Guadalaxara  et  dans  les  pays  environnans,  où  il  fond;*  trois  col- 
lèges de  missions.  Ses  vertus  lui  attirèrmt  une  grande  réputation 
fie  sainteté,  et  on  rccouroit  à  lui  pour  la  direction  des  consciences 
et  |iour  toute  sorte  de  nécessités  spirituelles  et  temporelles.  Il  mou- 
rut  à  Mexico  le  6  août  1726,  plein  de  méritas  et  après  de  longs 
travaux.  Cette  cause*  a  voit  été  suspendue  quelque  temp$. 

PAitis. —  Le  Mandement  de  M.  TAi  chevéque  de  Paris,  pour  le  ca- 
rême qui  va  commeiicrr,  est  daté  du  22  lévrier;  le  prélat  y  para- 
phrase ces  paroles  <le  Tupôlre  :  Le  Christ  s'est  fait  pour  nous  oléissani 
jus(/u'à  la  mort  et  la  mort  de  la  croix  ;  il  montre  comment  diacuu 
peut  s'appliquer  ces  belles  paroles  : 

*•  Si  nous  \ou1ons  être,  si  nous  sommes  en  en'rt  les  di&cipics  de  Jébus- 
Chii^t ,  bOM  obéissaiJCti  jusqu'^  la  mort  de  la  croix  ne  sera  t-elle  pa&  ch- 
pable  de  nous  détcrrairRT  à  obéir,  du  moins  ju&qu*-i  la  iiioi  tificHtion  des 
•<ms>  jusqu'au  crucifiemcot  des  vices  et  <)<!•  convoitises,  qui  reudr^ve^ox 
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inutiles  pour  nous  les  fruits  de  cette  divine  mort  que  notre  hoo  Maître 
u*a  |)HS  fait  difficulté  de  souffrir  afin  du  nous  arracher  à  la  mort  éternelle? 
Les  adoucissemens  raisonnables  ne  sont  pai  refosés  k  la  foiblessc  de 
Tâgc  et  de  Tinfirinité  ;  ils  entrent  même  dans^le  mérite  et  réconoitiie  de 
l'ob'4ssance ,  soit  lorsque  la  mesure  et  l'étendue  de  ces  adoucissemeos 
corporels  sont  soumis  au  jugement  et  âi  la  dispense  des  pasteurs ,  soii 
lorsque  de  secrets  gémissemfns,  dit  saint  Augustin ,  lorsqu  une  salutaire 
tristesse  ,  de  pieuK  regret» ,  accompagnent  les  exemptions  qu'une  santé 
débile,  des  travaux  accablans,  une  médiocre  fortune,  ont  rendus  néces- 
saires. Mais  il  faut  toujours ,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  dans  un 
^iècle  de  relâchement  et  de  mollesse,  il  faut  toujours  que  la  bonne  foi,  et 
non  pas  l'illusion,  prébide  h  Texamen,  d  la  discussion,  à  la  résolution  qui 
doit  nous  nflranchir,  en  tout  ou  en  partie,  <le  la  rigueur  du  précepte. 

i>  Il  faut  encore  que  la  prière,  le  recueillement ,  les  saintes  lectures, 
l'assiduité  aux  instructions  et  aux  ofBces  ;  que  la  charités  l'exercice  de  la 
miséricorde  et  les  autres  œtiTrcs  satisfactoires  rachètent  les  excusables 
inobservances  et  les  infractions  légitimes.  Il  fhut  surtout  que  l'esprit  de 
p4>nitence,  pour  lc*quel  il  n'y  a  pas  de  dispense  possible,  supplée  h  ce  que 
nous  sommes  obliges  de  retrancher  de  la  lettre;  il  faut  que  la  conrersiiKi 
du  cœur  compense  la  macération  du  corps,  oi;  plutôt  qu  elle  accomplisse 
l'œuvre  de  satisfaciion  à  laquelle  nous  sommes  tous  assujétis  comme 
chrétiens  et  comme  pécheurs.  Il  faut  qu'elle  l'achève  avec  a*autant  plus 
de  promptitude  et  de  générosité ,  quo  nous  n'aurons  pas  pu  faire  usage 
de  ces  moyens  extérieurs,  qui  donnent  à  l'ame  Ténergie  pour  comprimer 
le  mnl,  pour  s'élever  au-dessus  d'elle-même,  pour  atteindre  à  Tacquisi- 
tion  des  vertus  héroïques,  pour  conquérir,  par  la  violence,  les  récom- 
penses du  royaume  céleste;  corporah  jejunio  vitia  comprimiSy  mentem 
élevas^  virtutem  largiris  et  prœmia.  » 

A.  la  fin  du  Mandement,  Ton  trouve  les  dispositions  oi*dinaîres 
pour  le  cai'étne  et  pour  Tèxercice  de  ia  passion.  Uillustrc  pHélat 
recommande  les  diverses  œuvres  de  charité  établies  dans  le  diocèse, 
et  spécialement  Tinfirmefie  de  Marie-Tbérèsie ,  où  sont  admis  les 
prêtres  â;;és  et  infirmes;  Tœuvre  dos  petits-séminaires,  celle  des 
enfans  devenus  orphelins  par  le  choléra  ,  et  celle  de  saint  Jean* 
François  Bcgis,  qui  vient ,  dit- il ,  de  sortir  de  son  secret  et  de  se 
produire  dans  une  assemblée  public|ue  de  charité.  Le  prélat  an- 
nonce aussi  la  station  quadragcsimale  à  Notre-Dame  :  nous  avons 
déjà  fait  connoître  ce  qu'il  avoil  réglé  à  cet  égard. 

—  Le  lundi  a  mars,  M.  l'Arclievêque  recevra  les  vœux  d'une 
novice,  chez  les  dames  Augustines,  impasse  des  Vignes,  et  donnera 
le  voile  à  quelques  postulantes.  Le  prélat  célébi*era  la  messe  vers 
huit  heures  du  matin,  ei  fipra  ensuite  la  cérémonie.  Il  favorise  de 
sa  bienveillance  particulière  cet  établissement  ouvert  depuis  plu- 
sieurs années,  ei  qui  se  montre  de  plus  en  (4us  digne  de  la  con- 
fiance publi(|ue.  On  y  reçoit  des  dames  ou  demoiselles  qui  veulent 
étro  à  la  (K>riéc  des  médecins  et  pouvoir  suivre  un  régime  appro- 
prié à  leur  état,  en  même  tecips  qu'elles  auroient  tous  les  secours 
de  la  piél^.  La  maison  est  située  daiis  un  quartier  très-aéré,  dans 
un  vaste  jardin  que  Ton  prendroit  pour  un  parc.  Les  dames  Augus- 
tines, autrement  dites  du  Saint-Cœur  de  Marie,  sont  venues  de  Sau- 
mur  s'établir  à  Paris  ;  des  sœurs  converses  les  aident  seules  auprcv  des 
infirmes.  M.  le  docteur  Récamier  donne  les  consultations,  et  deux 
autres  médecins  sont  chargés  du  service  ordinaire  ;  d*aiures  méde- 
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c:iiis  sont  appelés  quand  les  malade»  le  demandent.  L'établisse- 
ment renferme  des  bailis  de  toute  sorte  ,  des  appareils  pour  les  fu- 
migations, etc. 

Mais  ce  qui  est  plus  pi*ëcieux,  ce  sont  les  sccoui's  de  la  religion. 
Un  aumônier  réside  dans  la  maison ,  et  une  cbapejle  intérieure  j 
est  établie.  Des  offices  sont  ré({ulièrement  célébrés  «  el  des  instruo- 
tions  sont  faites  à  la  clia|>olle.  Outre  1rs  retraites  (jénérales  qui  ont 
lieu  deux  fois  par  an  ,  il  peut  y  avoir  dans  l'intervalle  des  re- 
traites particulières. 

Le  prix  des  pensions  varie  suivant  Tappartement  qu*on  occupe 
et  les  soins  qu*on  réclame.  On  peut  man^^cT  à  la  table  commune | 
ou  $o  faire  servir  dans  sa  chambre.,  On  peut  avoir  des  femmes  de 
chambre.  Il  y  a  de  plus  dans  la  maison  un  pensionnat  pour  les 
jeunes  personnes. 

—  La  commune  de  Triel ,  près  Poissy,  diocàse  de  Vei*saîlïes,  a 
été,  le  19  de  ce  mois,  le  théâtre  d'une  de  ces  scènes  scandaleuses 
de  carnaval  contre  lesquelles  les  tribunaux  ont  eu  à  sévir  depuis 
quelques  années,  et  dont  à  la  vérité  la  majorité  dos  habitais  de 
ce  bouq^  a  fait  promptement  justice.  Un  jeune  homme  du  pays, 
affublé  (i'ure  e«pècede  soutane  noire  et  d'une  chemise  dont  il 
s'étoit  fait  une  sorte  de  surplis,  portante  son  cou  un  chapelet  fait 
avec  des  marrons,  terminé  par  une  lonjjue  croix,  et  monté  sur  un 
âne,  simula,  jus<|ue  devant  la  porte  de  i'é(vlise,  les  cérémonies  sa- 
cre es  du  mariaf^e,  en  prononçant  m^me  les  paroles  sacramentelles. 
Parmi  les  spectateurs  se  trouvoit  un  homme  qui  ne  crai(;nit  pas  de 
veprésenler  à  l'acteur  de  celte  dégoûtante  comédie  que,  dans  un 
paysoà  toutes  les  religions  étoient  éjjaloment  tolérées,  il  ne  con-  • 
venoit nullement  d'en  railler  aucune,  pas  plus  la  catholique  que 
toute  autre,  parce  que  toutes  renfermoicnt  un  homma^^c  à  la  divi- 
vinité.  Cette  admonition ,  faite  par  un  simple  particulioi*,  eut 
l'assentiment  f;énéral;  elle  ne  trauva  aucun  contradicteur.  Il  novts 
semble  que  les  autorités  locales  sont  suffisamment  autorisées  par 
les  ré{j)etnens  sur  la  police  dei  masques,  pour  empêcher  que  la  rr- 
lif^ion  ou  ses  ministres  soient  en  butte  à  d'indécentes  railleries.  Ce 
n'est  pas  en  se  jouant  des  croyances  qu'on  assure  le  bonheur  des 
peuples.  (^Journal  des  yiUesètdes  Campagnes.^ 

—  Le  Réparateur^  de  Lyon,  se  plaint  que  1(!S  vols  d'églises  cois- 
tinuenl.  Des  voleui's  se  sont  introduits  la  nuit  dans  l'éj^lisc  d*Iri- 
frny,  ont  forcé  le  tabernacle  et  ont  pris  le  saint  ciboire  après  avoir 
répandu  à  terre  les  hosties.  Le  lendemain,  ou  a  retrouvé  le  saint 
ciboire  dans  le  cimetière;  les  voleurs  s*éioieot  aperçus qu*ii  n'éloit 
que  d'élain.  Des  tentatives  ont  été  faites  aussi  à  l'église  Saint- 
Clair  et  à  celle  de  Courcieux;  heureusumpnt  elfes  ont  été  sauf 
succès. 

— AJ 4midc  fa  Mérité,  de  Caen,  adonné  dans  deux  numéros  le 
plaidoyer  de  iM.  Bardout  pour  (VI.  l'abbé  Gautier,  vicaire  de  Dam- 
pierre,  condamné  par  le  tribunal  de  Vire  à  vingt-ci na  francs  d*^<^ 
mende  pour  offenses  envers  U  maire*,  \u^^«ai^i\\.  e<\\\Yi>rcsk^  '^^vVà. 
cour  royale  de  Caea.  L'avocat  a  uouttê  c\]a^  \a Vi^lViVa^v  ^v\^\vc^!- 
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casseries  étoienl  pour  beancoap  dans  cette  aflaire  ,  et  il  a  diuipë  la 
plupart  des  reproches  qu*on  fai^oit  au  vicaire. 

POUTIQinB. 

Nous  ne  cessons  de  diriger  nos  études  politiques  du  côté  de  la  révolu- 
tion de  juillet,  pour  tâcher  d'y  découvrir  quelque  chose  qui  puisse  nous 
rassurer  contre  son  caractère.  Mais  c*est  en  vain  qne  nous  cherclions  à 
nous  reposer  sur  ses  protestations  de  sagesse  et  ses  promesses  de  modé- 
ration ;  il  Ini  échappe  toujours  quelques  signes  de  violencr  qui  trahissent 
le  fond  de  >on  naturel.  Dans  toutes  les  occasions  oii  die  peut  se  livrera 
fte.<  cmportemcns  et  reprendre  ses  mœurs  des  glorieuses  journées ,  elle 
redevient  grossière,  hrutale  et  terrihie;  et  il  est  aisé  de  %oir  qu*il  ne  fau- 
droit  que  la  déchaîner  de  nouveau  pour  qu'elle  se  remît  à  faire  tout 
trembler.  Le  fait  est  qu'elle  ne  se  possède  pas,  et  que  la  moindre  mcucht* 
qui  la  pique  lui  cause  des  impatiences  et  des  fureurs  à  tourner  le  sang. 
Cela  se  remarque  non-seulement  dans  ses  conflits  avec  la  force  ««rméc  et 
les  agens  de  Tautorilé  ,  mais  dans  ses  procès  avec  la  justice.  C'est  ainsi 
qu'un  patriote  traduit  devant  elle  pour  s'eiptiqucr  sur  un  fait  df*  vio- 
lence ,  l'aggrave  par  une  autre  violence  en  disant  à  la  face  d'un  magis- 
trat :  Vous  en  avez  menti  ! 

De  tels  eicès  nous  paroisscnt  doublement  déplorables',  parce  qu'ils 
n*ont  pas  pour  seul  inconvénient  de  nuire  à  ceux  auxquels  ils  échap- 
pent, mais  aussi  de  retomber  sur  d'autres  malheureux  qui  en  sont  inno- 
ccns.  Quand  vous  parlez  d^ainnisties  politiques  ,  comment  voulez  •  voits 
en  effet  que  les  hommes  dont  elles  dépendent  ne  frémissent  pas  jusqu'^ 
un  certain  point  devant  des  caractères  qui  se  montrent  sous  un  tel  jour, 
et  que  ni  l'appareil  de  la  justice,  ni  tes  barreaux  de  fer  nVmpéchent  de 
rugir  et  de  menacer  ?  Si  ce  n'est  pas  pour  eux-mêmes  qu*ils  s'imposent 
quelque  contrainte  et  quelque  modération  ,  que  ce  soit  au  moins  po4)r 
les  autres.  Ils  doivent  savoir  qu'il  n'est  pas  donné  à  tous  les  déletiiis  po- 
litiques qui  gémissent  dans  les  prisons,  de  pouvoir  dire  comme  ce  coo- 
damné,  auquel  la  police  correctionnelle  appliquoit  hier  un  supplément 
de  peine  :  Ça  m* est  égal  ;  je  suis  jeune ^  et  je  puis  faire  vingt-cinq  ans 
de  fers.  Il  est  d'autres  positions  qui  ne  permettent  pas  de  jouer  Mvec 
vingt-cinq  années  d'existence  et  de  séparation  de  la  société.  C'<M  à 
celles-là  surtout ,  c'est  ?i  ces  autres  compagnons  d'infortune  qu'il  f«>u- 
droit  songer,  afin  de  ne  point  retarder  pour  eux  par  des  longues  d'cn.- 
portement  dont  ils  pâtissent,  les  jours  d'amnistie  et  de  délivrance. 


Un  grand  embarras  survient  aux  journaux  qui  se  sont  rais,  en  Fraore . 
i  la  tête  de  ce  qu'ils  appellent  la  réforme  électorafe.  Les  voil^  ohlifrés  de 
convenir  que  l'Angleterre  se  trouve  d:ins  un  effroyable  gâchis  révolu- 
tionnaire, précisément  pour  avoir  obtenu  ce  qu*ils  demandent,  un  parU* 
ment  réformé.  Nous  ne  prétendons  pas  vanter,  assurément,  le  régime 
qui  nous  a  donné  les  deux  chambres  de  députés  auxquelles  nous  avons 
eu  affaire  depuis  quatre  ans  ;  mais  puisque  l'exemple  de  la  réforme  éiec- 
foraU  d'Angleterre  vient  si  mal  à  propos  justifier  la  résistance  que  nos 
bommes  du  pouvoir  opposent  chez  nous  à  une  mesure  toute  pareiUe, 
nous  prctcndous  que  le  moracot  est  on  ne  peut  pas  plus  mal  choisi  pov 
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leur  (leinAiiilvr  la  tnOine  chose ,  et  les  engager  à  se  mettre  dans  le  môme 
embarras.  Aussi  sommes-nous  bien  persuadés  qu'ils  n*écouleiit  p^int, 
el. qu'on  perd  son  temps  et  sa  peine  k  les  importuner  d'une  p»r<-illc  ré- 
clHniattoii.  Nos  lecteurs  nous  pardonneront  donc  de  ce  que  nous  ne  vou- 
lons entrer  |>our  rien  dans  ces  dissertations  oiseuses,  qui  ne  font  qu'aver- 
tir le  gouvernement  de  bien  prendre  garde  à  lui ,  et  de  ne  rii^n  céder. 

INTÉRieL'R. 

PARIS.  —  Le  duc  Decazes ,  le  maréchal  Clausel,  le  comte  Mole  et  le 
marquis  de  Dulmatie  ont  été  reçus  par  Louis-Philippe. 

—  La  chambre  des  pairs,  dans  sa  séance  d*aujourd'hui,  a  adopté  deuv 
projets  de  loi  déj^  votes  par  l'autre  chambre,  l'une  relative  au  classe- 
niLMit  de  roules  dêpartemeniaies,  et  l'autre^  la  modilicatioD  de  l'art.  a8 
du  décret  du  i"  germinal  an  i3. 

—  Une  ordonnance  de  M.  Gisquet,  concernant  la  police  des  masques, 
porte  comme  de  coutume  qu'il»  ne  pourront  s'arrêter  sur  la  voie  publi- 
que pour  y  tenir  des  discours  indécens  ou  y  pro\oqu(T  les  passaus  par 
des  gf'stes  ou  des  paroles  contraires  à  la  morale  publique. 

Nous  ne  pouvofis  qu'approuver  l'ordonnance  ;  mais  sera-t-elle  mieux 
exécutée  rrtte  année  que  ifS  précédentes?  Nous  savons  qu'il  s'est  déjà 
passé  sur  les  boulevard»  quelques  scènes  peu  édifiantes.  Espérons  quo 
pendant  ces  derniers  jonrs  la  vigilance  de  la  police  ne  sera  pas  en  défaut. 

—  L'afTaire  des  troubles  de  Sainte-Pélagie  a  continué  hier.  Toute 
l'audience  a  été  consacrée  aux  plaidoiries.  Guinard  ,  l'un  des  prévenus , 
a  présente  sa  défense  et  celle  de  ses  co-prévenus.  Après  lui ,  MM.  Wer*. 
%ort  et  Ledru  ont  plaidé  pour  des  prévenus  qui  leur  avoi«.Mit  confié  leur 
défense.  Le  docteur  Gervais  a  parlé  également  pour  lui  et  Dupain.  L'au- 
dience a  été  renvoyée  au  lendeuiain  pour  le  jugemeut. 

-^  Les  réfugiés  polonais  présens  à  Paris  se  sont  réunis  jeudi  dans  l'é- 
glise de  Saint-Germain -des- Prés  ,  auprès  du  tombeau  de  Jean  Casimir, 
roi  de  Pologne,  pour  y  assister  à  un  service  fu!ièbre  en  l'honneur  de  leur 
compatriote  Vincent  Niemojow>ki,  condnmné  à  être  déporté  dans  les 
mines  de  Sibérie ,  et  qui  vient  de  mourir  à  Moscou. 


Tu 

Total,  5o,oo8. 

Sur  ce  nombre,  'i3,363  membres  reçoivent  un  traitement,  et  ^,645 
n'en  ont  au:!un  eu  vertu  de  l'art.  6  de  la  loi  du  ai  avril  iSSa,  sauf  le  cas 
de  guerre.  Il  ne  peut  être  annuellement  accordé  de  décorations  avec 
traitement  que  jusqu'à  concurrence  du  tiers  de  la  somme  produite  par 
l'extinction  df's  légiotniaires  /le  tous  grades.  Le  traitement  des  membres 
de  rOnlre  est  évalué  pour  i835à  8.  474)^0^  ^''*  ^^  seroit  un  supplément 
curieux  au  relevé  ci-dessus  que  l'état  des  nominations  faites  depuis  i83o. 

—  On  a  beaucoup  parlé  et  l'on  parle  encore  à  l'occasion  des  fLilteurt 
de  la  restauration,  des  adulations  dont  le  troue  étoit  l'objet,  à  celte  épo- 
que oii  la  liberté  étoit -captive.  Il  ne  paroit  pas  que  notre  glorieuse  révo- 
lution ait  lien  changea  cet  égard,  s'il  faut  en  juger  par  la  lettre  suivante 
remise  à  Louis-Pliiiippe  au  nom  du  conseil  municipal  d<'  Lons-le-Saui- 
nier  luu  le  lieutenant-général  Delon,  en  sa  qualité  de  député  du  Jura  : 

«  5ire,  nous  avons  reçu  avec  rLConnoissance  le  don  précieux  de  \oti*e 
portrait  que  vo'ts  avez  daigné  accorder  à  la  \ille  de  Lons-le  Sduliiicr; 
nous  aMms  voulu  qu*il  fut  placé  dans  la  salle  de  nos  séaiirc»;  là,  par  une 
heuieusc  iiction,  nous  vous  verrons  toujours  au  milieu  de  nous.  Vous 
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inspirerez  nos  délibérations  ;  sous  tos  yeux  elles  seront  tonjotirt  em- 
preintes de  justice,  de  sagesse  et  do  modération.  Comme  irous,  nous 
nous  efTorcerons  de  (aire  le  biei^  el  de  contribuer  au  bonbeur  de  nos 
concitoyens. 

»  Lorsqu'un  jour  nos  arriéres  petit s-fils  demanderont  à  leur  pérc  : 
«  Que  représente  ce  portrait  ?»  Il  leur  sera  répondu  :  «  C'est  l'image 
»  d'un  roi  bon  et  ferme,  juste  et  clément ,  ami  de  Tordre  et  de  la  liberté; 
»  que  ces  traits  vous  rappellent  à  vous  et  à  vos  en  fans  les  glorieuses  jour- 
»  nées,  Ja  Charte  de  i83o  et  la  dynastie  populaire.  » 

»  Agréez,  Sire,  nos  sincères  remf>rcimens  et  l'expression  du  profond 
respect  avec  lequel  nous  sommes,  de  Votre  Majesté^  les  frès-huinbies  et 
très-obéissans  «erviteurs.  »  {JSuixfent  les  sit^natures.) 

—  Dans  sa  séance  du  18  de  ce  mois,  le  3*  conseil  de  guerre  de  U  1"  di- 
vision militaire , ^présidé  par  M.  Levasseur,  colonel  du  22*  de  lifcne,  a 
condamné  a  la  peine  de  mort  le  nommé  Bliain  ,  fusilier  au  Si"  de  ligne, 
convaincu  d'avoir  frappé  à  coups  de  poing  et  à  coups  de  pied  un  sergent 
du  mémo  corps  à  La  Fère. 

Un  incident  parlicidier  a  signalé  cette  audience.  Un  sous-  lieutenant, 
dent  le  rapport  avoit  service  nase  à  l'instruction,  a  varié  aux  débals  daus 
sa  déposition  ,  et  s'est  trouvé  ainsi  en  désaccord  avec  lui-môme  et  avec 
les  autres  tihnoins  qui,  au  contraire,  ont  déposé  dans  le  sens  du  rapport 
du  sous -lieutenant.  M.  Mévil»  chef  d'escadron  rapporteur ,  a  niâmé 
avec  sévérité  cette  variation  qui  indiquoil  pour  le  moius  une  grande  lé- 

fèreté,  et  il  a  demandé  que  le  conseil  Ht  connoître  son  mécontentement 
ce  témoin. 

Après  le  jugement  prononcé,  M.  le  prési<lent  a  ordonné  au  soos-lien- 
tenant  <ie  s  approcher,  et,  au  nom  du^tribuual ,  lui  a  rappelé  avec  fer- 
meté les  dévoilas  dont  il  a  paru  s'écarter,  soit  comme  signataire  du  rap- 
port, soit  comme  témoin. 

—  Personne  n'ignore  qv^onne  manque  pas  k  Paris  d'honnêtes  usu- 
riers, toujours  prêts  à  venir  au  secours  des  fils  de  famille  qui  ne  savent 
pas  se  contenter  de  la  pension  qui  leur  est  faite  par  leurs  parens.  5l;ii5  ce 
qu'on  ne  sait  peut-être  pas  partout,  c'est  que  ces  financicfrs  de  bas- étages, 
qui  se  sont  fait  faire  de  bonnes  lettres  de  change  bien  en  règle,  n'en  ont 
jamais  la  valeur  en  argent,  quand  on  vient  recourir  ^  leur  bourse;  mais 
ils  oOrent  des  valeurs  mobilières  qu'ils  engagent  fort  l'emprunteur  à  re- 
cevoir, se  chargeant,  lui  disent-ils,  de  les  lui  faire  vendre  à  un  bon  prix  ; 
puis, quand  l'acheteur  vient,  ils  déprécient  la  marchandise.  Pour  s'en  ciébar- 
rasser,  le  pauvre  jeune  homme  l;i  leur  hiisse  ,  et  souvent  pour  une  lettre 
de  change  dé  looo  fr.  il  ne  se  fliit  pas  5oo  fr.  :  ce  sont  là  de  vraies  escro- 
queries qui  ont  été  quelquefois  accompagnées  tle  biztfrres  circonstances. 
Aiiisi  on  se  souvient  d'un  jeune  homme  qui  avoit  reçu  en  escompte  de 
ses  traites  un  chameau  et  deux  ours.  Un  autre  avoit  accepté  |>our  3,6oof. 
de  cercueils  en  chêne  el  des  bâtons  de  perroquet.  A  une  des  dernières 
audiences  du  tribunal  de»  commerce,  remprisoiinemenl  a  été  prononcé 
contre  un  élève  en  droit.  Ce  débiteur  offroit  de  restituer  la  marchandise 

3u'il  avnii  reçue  ,  et  qui  consistoit  en  deux  momies,  trois  cents  queues 
^honneur  de  billard  et  un  sin^'C  malade.  Les  juges  ont  perdu  un  mo- 
ment leur  sérieux,  el  ne  Tout  retrouve  que  pour  prononcer  cinq  ans  do 
captivité  contre  rétudiant-né^ociaol,  victime  d'un  de  ces  audacieux  fri- 
pons qui  malheureusement  avoit  pour  lui  le  texte  de  la  loi. 

—  Le  a? ,  vers  neuf  heures  du  soir,  la  diligence  de  Rouen  ,  de  réta- 
blissement de  Pierre  Mainot ,  a  ^crsé  entre  Saint  Gertnain-en-Layc  el 
Poissy.  Cel  accident  paroU  avoir  été  occasionné  par  la  simnllanéité  d'ar- 
rivages de  plusieurs  voitures  sur  le  même  point  *  la  diligence  de  M^not 
forcée,  dans  l'obscurité,  de  se  ranger  loui-li-faif  sur  le  btts*cfôfé  de  Is 
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roule,  a  fait  une  culbtite  dans  un  fossé  de  trois  pieds  et  demi  de  profon- 
deur. Elle  n'a  été  cependant  que  ftiiblement  endnmm;)gée ,  et  un  seul 
▼oyageur,  dit-on,  a  reçu  une  contusion  ^  i 'épaule.  On  n'est  parvenu  que 
le  lendemain  matin  h  six  heures  k  fait-e  remonter  la  voiture  sur  la  chaus- 
sée ,  de  sorte  qu'elle  n'est  arri\ée  k  Rouen  qu'à  sit  heures  et  demie  da 
soir. 

—  On  écrit  du  !VI»ins  le  ^4  février  : 

«  Un  hombidc  par  imprudence  A  amené  dtevaht  le  tribunal  Correction- 
nel du  Mans,  présidé  paV^  M.  Cochelih,  vice- président,  le  nommé  Leblre- 
ton,  infirmier  de  la  niHi&on  d'asile  du  département  de  la  Sarthe. 

»  Un  aliéné,  nommé  Nouct,  venoit  d'être  placé  danil  un  bain.  L'infir- 
mier de  l'hospice,  après  avoir  pris  loulvs  les  précautions  osiU^s  en  pi*^ 
reit  cas  po«ir  àssuîétir  \t  malade  dans  sa  baignoire ,  avoit  cependant  né- 
gligé de  former  d  une  manière  solide  le  ro!>inet  de  l'eau  bouiUai^te.  ¥$» 
suite  de  ce  funeste  oubli,  l«r  malbeurcux  Nouet  est  mort  demi-brûlé.  Lé» 
cris  affreux  qu'il  ponssoit  pendant  son  supplice,  ne  lui  "«ttiroîent  atJGWB 
se(*ours  ;  ear  i's  ressembloient  à  ceut  que  les  aliénés  ont  coutume  do  fairb 
entendre  dans  le  baio  ^  et  aucun  des  employés  de  Tasilétie  les  interpré- 
toit  autrement. 

»  Anrès  une  enquête  sur  ce  déploi^àble  accident,  LebretoYi  ■  élé  ren* 
voyé  de  l'établissement ,  et  de  pins  ,  sur  le  réquisitoire  de  M.  le  procu- 
reur du  rei,  traduit  devant  le  tribuniH  de  police  correctionnelle  du  Mans. 
Comme  une  foule  d'antécédens  honorables  nulitoient  eu  faveur  du  pré- 
venu, et  que  la  punition  avuit  déjk  commence  pour  lui  par  la  perte  ne  S« 
place,  le  tribunal  usant  d'indulgence,  ne  l'a  condamné  qu'à  dix  jourè 
d'emprisonnement.  » 

— F«e  conseil  royal  del'inslrudion  publique  vient  ât  statuer  sur  les  désor- 
dres qui  ont  eu  lieu  nu  collège  d'Amiens.  Seize  élèves  ont  élé  exclus  dé- 
finilivcmetit,  savoir  huit  boursiers  et  huit  pcusionnaires  libres;  Cinq  des- 
dits élèves  ioùi  exclus  de  tous  les  collèges  du  royaume. 

—  Le  ai  de  ce  mois,  à  dix  heures  du  soir ,  à  Pissue  d'iifie  séance  de  U 
cour  d'assises,  un  assassinat  a  été  com*ni9  à  Strasbourg.  En  voici  lel 
circonstances.  Quatre  prévenus  figuroient  dans  une  affaire  de  ^oies  de 
fait  :  trois  d'entre  eux  avoient  élé  Condamnés.  Le  quatrième,  déclaré  in- 
nocent par  le  jury,  avoit  été  remis  en  lib^^rté  ,  et  il  s'eii  aMoit  avec  Icft  té^ 
moins  qui  avoienl  figuré  dans  ce  procès.  A  la  sortie  de  la  ville ,  à  dit 
heures  du  soir,  au  moment  oii  Ib  malle^pd^te  sorloit ,  éet  hofnmc  s'est 
jeté  sur  on  des  témoins  el  l'a  frappé  avec  violence  à  l'aide  d'un  bâton.  Le 
témoin  n  été  grièvement  blessé.  Transporté  à  rh6|ntal ,  Tinforlnué  oit 
mort  dans  la  nuit.  L'assassin  a  été  arrêté. 

—  Lé  conseil  municipal  de  la  viTle  dé  Boulogne ,  dans  sa  séànôe  du 
Il  de  ce  mois,  a  pris  conuoissance  d'un  rapport  d*nn  de  ses  membres,  à 
1  effet  d'organiser  dvins  cette  ville  un  collé5e  de  plein  exercice,  etoii  ne 
Scroient  reçus  que  des  externes.  Les  conclusions  de  C6  rapport  ayant  été 
approuvéesdela majorité  des  membres  du  conseil,  une  demande  aétéitn>> 
mèJiatement  transmise  au  ministre.  Le  nouveau  collège  donnera  lii.'u  à 
nne  dépense  annuelle  de  16,000  fr.,  pour  les  Iraitcmens  des  divdrs  pr^^ 
fcsseum.  Les  frais  de  premier  établissement,  qui  ne  peuvent  ttré  tiiUsi* 
dérHblcs,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d*nn  externat,  sermit  couverts,  assure* 
t-on,lin  moyen  d'une  iouscriptifon  des  prinri|»aux  habitans  de  la  S  il  le. 
On  assure  également  qu'en  votant  la  création  de  ce  nouveau  collège ,  le 
conseil  hfrnmcipbt  ti  fait  toutes  les  réserves  conveitables  eu  f<i>reur  dUi 
princi))e  delftliberté  de  l'enseignement,  et  que  la  dèhbènitioti  du  4  fèNTiér 
contii.'nt  U  demande  formelle  de  laisser  facultative  ,  pour  les  étâtiltsM- 
mctifl  particuliers  I  la  fréquentation  da  collège. 


;  8io  ; 

EVrÈWOBVVU 

AXOLETERBE.  ^  OuTBRTDRE    DD    PARLEMENT.  —  GuîUaume   IV   s'est 

ronclii  mardi,  à  deux  heures,  h  la  chambre  des  lords,  oii  avoit  élé  appelée 
la  chambre  des  communes.  Il  y  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Milords  et  Messieurs, 

»  Je  me  félicite  de  la  première  occasion  de  vous  voir  réunis  en  parle* 
ment  a|)r4s  avoir  fait  un  appel  au  bon  sens  de  mon  |>euple. 

»  Vous  partagerez,  j'en  suis  sûr,  le  regret  que  m'a  inspiré  la  desiruc^ 
tion.  occasion  née  par  le  feu  <le  celte  pirtie  de  Tanaen  p:il;iis  de  West- 
minster, qui  »  si  long-temps  servi  à  \h  réunion  de?  deux  chambres. 

u  l*)n  apprenant  celte  calamilé,  j*ai  donné  des  ordres  immédiats  pour 
que  les  meilleures  r*^parattous  que  pourroient  permetlre  les  circonstances 
fussent  faites  pour  votre  réunion  actuelle,  et  mon  désir  est  d'adoptnr 
pour  la  commodité  permanente  des  deux  chambr-*s  du  parlement  les 
plans  qui  vous  parottronl  les  plus  opportuns  et  les  plus  convenables*  « 

»  if.  donnerai  des  ordres  pour  qu'on  %ous  soumette  le  rapport  qui  ot'n 
été  fait  par  mon  conseil  privé  au  sujet  de  l'origine  de  rinceudie  et  des 
preuves  sur  lesquelles  ce  rapport  est  fondé. 

»  'Les  assurances  que  j'ai  reçues  de  mes  alliés  et  généralement  de  tous 
les  princes  et  des  Etats  étrangers  témoignent  de  leur  vif  dé&ir  de  cul- 
tiver les  relations  d'amitié  et  n'entretenir  avec  moi  la  plus  cordi;ile  iu- 
telligence,  ils  justifient  ma  confiance  dans  la  continuation  des  bienfaits 
de  la  paix. 

»  La  seule  exception  à  la  tranquillité  générale  de  l'Europe  est  la  gnerre 
civile  qui  règne  encore  dans  quelques-uncs  des  provinces  du  nord  de 
l'Espagne. 

»  Je  donnerai  des  ordres  pour  que  l'on  place  Rêvant  vous  les  articles 
que  j'ai  arr(}tés  avec  mes  alliés,  le  roi  de  France ,  la  reine  d'E5|Nigitc  cl 
la  reine  de  Portugal ,  articles  qiU  sont  un  supplément  au  traité  d'avril 
1834 1  ^^  H"»  o"'  |»o»r  objet  de  faclliier  les  moyens  d'atteindre  complè- 
tement les  points  stipulés  par  ce  traité. 

«  J'ai  il  vous  exprimer  de  nouveau  mes  regrets  de  ce  que  les  relations 
entre  la  Hollande  et  la  Belgique  ne  sont  pas  encore  réglées  définitive- 
ment. 

»  Messieurs  de  la  cliambre  des  communes , 

»  J'ai  ordonné  que  le  budget  pour  l'année  prochaine  soil  préparc  et 
vous  soit  soumis  sans  délai.  Il  a  été  dressé  avec  la  plus  stricte  attention 
et  la  plus  grande  économie,  et  j'ai  la  satisfaction  de  vous  faire  conuoitre 
que  le  montant  lotal  des  crédits  pour  les  services  publics  sera  moindre 
aujourd'hui  qu'il  ne  l'a  été  dans  une  précédente  et  récente  occasion. 

»  L'état  satisfaisant  du  commerce  national  et  du  revenu  public  justifie 
pleinement  l'altenle  que,  nonobstant  les  réductions  opérées  dans  les 
taxes  pendant  la  dernière  session,  et  qui,  lorsqu'elles  auront  eu  leur 
plein  effet,  tendront  h  diminuer  l'excédent  des  revenus  publics,  \h  ba- 
lance qui  restera  sera  suffisante  piour  faire  face  à  la  surcharge  occasiou- 
née  par  l'allocation  parlent  en  t«nre  de  l'indemnité  à  cause  de  l'abolition 
de  Pesclavage  deus  tous  les  domaines  de  l'Angleterre. 

»  J'appelle  votre  attention  spéciale  sur  le  point  de  savoir  s'il  ne  seroit 

Cas  en  votre  pouvoir  ,  après  a\nir  pourvu  aux  exigences  du  service  pu- 
lie,  et  tout  en  maintenant  de  la  manière  la  plus  absolue  le  crédit  public, 
d'aviser  an  moyen  d'alléger  le  poids  de  ces  chirges  locales,  qui  frappent 
les  propriétaires  et  les  délenteurs  des  biens  fonciers,  et  de  répartir  ce 
fardeau  d'une  manière  plus  égale  sur  les  autres  natures  de  propriété. 
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»  Je  déplore  profondément  que  les  iuléréls  de  ragricollure  coDliiiULMtt 
À  être  Jaiis  un  état  de  graiif^e  détresse. 

«  Milords  et  messieurs , 

n  Les  nouTellcs  reçues  des  gotiTerneurs  de  mes  colonies ,  et  les  actes 
qui  ont  eu  heu  en  exécution  de  la  loi  pour  l'abolition  de  l'cscljivnge  vous 
seront  communiqués  ;  c'est  avec  beaucoup  de  satisfnclion  que  j'«ii  ob- 
servé, que  j'ai  yu  généralement  les  législatures  coloniales  concourir  à 
l'exécution  de  cette  importante  mesure,  et  malgré  les  ditBcultés  que  le 
sujet  comporte  nécessairement ,  je  n'ai  aucune  raison  de  modiOer  mes 
espérances  pour  un  résultat  favorable.  Daus  toutes  les  circonstances  | 
TouK  pouvez  être  assurés  de  mon  vif  désir  et  de  mes  continuels  efl'orts 
pour  réaliser  entièrement  les  intentions  bienveillantes  du  parlement. 

»  Je  n'ai  pas  encore  reçu  le  rapport  dus  coinmissjiires  nommés  pour 
f'enquérir  de  l'état  des  corporations  municipales»  mais  j*ai  tout  lieu  de 
rroire  qu'il  sera  fait  tl  que  je  serai  en  me&urode  vous  le  communiquer 
«l'ici  à  peu  de  temps. 

»  Il  y  il  des  sujets  importans  iloiit  quelques-uns  ont  déjà  été  discutés 
on  partie  dans  le  parlement,  et  dont  le  r«*glement ,  si  l'on  peut  arcorder 
la  rapidité  avec  un  mûr  examen  ,  sera  très -avantageux  pour  les  intérêts 
publics. 

V  Au  premier  rang  parmi  les  questions  urgentes  est  l'état  de  la  ques- 
tion des  dimes  en  Irlande  :  il  importe  de  trouver  les  moyens  de  régler 
définitivement  cette  question  avec  éauité. 

»  II  sera  proposé  ^  votre  examen  cies  mesures  qui  auront  pour  objet 
respectif  d'étendre  le  r.ichat  des  dîmes  en  Angleterre  et  dans  le  pays  du 
Ga'les,  d'améliorer  notre  jurisprudence  civile  et  l'administration  de  la 

^*uslice  dans  les  causes  ecéiésiastiques,.de  pourvoirau  maintien  efficace* de 
a  discipline  ecclésiastique ,  et  de  dispenser  ceux  qui  diffèrent  du  la  doc- 
trine  ou  de  la  discipline  de  l'église  de  l'obligation  de  célébrer  leur  ma- 
riage suivMit  les  rites  de  cette  église. 

0  J'ai  nommé  une  commission  pour  examiner  l'état  des  divers  dio- 
cèses en  Angleterre  et  dnns  le  pays  de  Galles  par  rapport  au  montant 
des  revenus  et  ^  la  répartition  plus  égale  des  devoirs  épiscopaux.  Elle 
doit  s'occuper  de  Télat  de  plusieurs  cathédrales  et  églises  collégi^ites  , 
dans  la  vue  de  suggérer  les  mesures  qui  peuvent  les  rendre  plus  utiles  et 
plus  elficarcs  pour  Téglise  établie ,  enfin  pour  aviser  au  meilleur  mode 
de  pourvoir  aux  besoins  des  aracs,  en  faisant  résider  les  membres  du 
clergé  dans  leurs  bénéfices  respectifs.  L'objet  spi^ial  que  j'ai  en  vue  en 
nommant  cette  commission  est  d'étendre  davantage  les  moyens  de  Tins- 
tructiou  religieuse ,  conformément  aux  doctrines  de  l'éfflise  établie,  et 
d'assurer  par  là  ses  droits  à  la  vénération  et  h  l'affection  de  mon  peuple. 

»  Je  crois  qu'il  est  iinportant  d'appeler  votre  particulière  attention  surL 
situation  de  l'église  d'Ecosse,  et  sur  les  moyens  par  lesquels  on  peut  être 
à  même  d'accroître  la  source  de  rinsiruction  religieuse  pour  les  classes 
pauvres  de  la  société  dans  celte  partie  du  royaume  uni. 

»  Il  étoit  de  mon  devoir,  dans  celte  circonstHuce ,  de  diriger  Totre  at- 
tention vers  les  ditférenles  matières  importantes  qui  se  rattachent  à  no- 
tre politique  intérieure 

«  Je  me  repose  avec  une  entière  confiance  sur  votre  zèle  et  votre  coo- 
pération pour  prendre  toutes  les  nies'.ires  qui  peuvent  conduire  à  dimi- 
nuer les  justes  motifs  des  plaintes  de  mes  sujets,  et  à  établir  pai^ini  eux  la 
concorde  et  le  bonheur. 

»  Je  me  repose  avec  une  éffale  confiance  sur  le  soin  et  In  prudence  que 
vouH  .apporterez  daus  la  modification  des  lois  qui  afTecteut  des  intérêts 
Irès-étendus  et  très-compliqués,  et  qui  soûl  Uès  W  d*v^tlCÀftw^>ak.v^%«»^  fi»<^* 
formas  aux  habitudcê  tl  aux  seutimens  de  a\ou^«u\\tt« 
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p  Je  soM  certain  que  notre  but  commun  sera,  eu  réformant  ce  qui 
peut  (}lre  défectueux,  ou  en  renouvelant  ce  qui  |>eul  être  tombé  en 
ruine,  de  consolider  les  fondemens  de  ces  institutions  de  PEi^ise  et  de 
TélMt  qui  sont  l'héritage  de  mrs  peuples,  et  qui,  au  niiliiHi  de  toutes  les 
vicissitudes  des  atlaircs  publiques,  m'ont  prouvé  avec  l'assistance  du 
Tout» Puissant,  qu'elles  sont  les  plus  si!urcs  garanties  de  leurs  libertés,  de 
leurs  droits  et.  de  leur  religion.» 

CHAMBRE  DES  LORDS.  —  Séance  du 'ïi  février  ^  U  sésnce  est 
OQverte^  quatre  heures  et  demie.  Le  nombre  d'ts  piirn  présens  est  d'en- 
viron i4o.  Nous  remarquons  parmi  les  premiers  le  duc  de  Cumberland 
(frère  dn  roi),  de  Wellington,  de  Buckingam,  les  comtes  Durham,  Ri- 
pon  el  le  duc  de  Rtchemond.  Le  lord-chancelier  lit  d'abord  le  discours 
du  trdiie,  et  l'huissier  de  la  chambre  en  lait  ensuite  une  seconde  lecture. 

Le  comte  Hardwick  se  lève  et  propose  qu'une  humble  adresse  soit 
présentée  à  Sa  IV]:ijesté,  à  refTct  de  la  remercier  de  son  très-gracieux  dis* 
cours.  Le  noble  lord  fait  un  court  commentaire  dus  principaux  points 
du  discours,  et  félicite  la  chambre  sur  l'état  satisfaisant  du  |>ays,  et  sur 
les  assurances  d'économie  et  de  réforme  des  abus,  contenus  dans  le  dis- 
cours de  la  couronne. 

Le  vicomte  Gnge.  —  Je  viens,  milords,  appuyer  l'adresse  à  S.  M.  ,  et 
cette  tâche  me  sera  facile,  car  le  discours  du  trône  est  tellement  clair  et 
tellement  explicite,  que  les  commentaires  deviennent  presque  superflus. 
Aussi  n'est-ce  pas  sur  le  discours  lui-même  ,  mais  sur  la  situation  poli* 
tique  du  moment  que  j'appellerai  l'attention  de  VV.  SS. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  Mylords,  la  situation  est  décisive  ,  soit 
iiour  Is  bien,  soit  pour  le  mal.  Vous  êtes  appelés  mylords,  à  combattre 
les  ennemis  du  roi ,  de  l'église  et  de  la  pairie.  S.  M.  nous  a  sommés  de 
nous  rallier  autour  de  son  trône  :  la  chambre  des  lords  refusera-t'elle  de 
répondre  h  cçt  appel  ?  Il  est  impossible  de  le  penser,  et  sans  doute  elle 
sera  unanime  pour  adopter  l'adresse  qui  vient  de  lui  être  proposée  par 
mon  noble  ami. 

Vous  êtes  appelés  maintenant,  milords,  à  choisir  entre  un  gouverne- 
ment constitutionnel  et  un  gouvernement  révolutionnaire.  Il  s'agit 
maintenant  de  décider  si  les  destinées  du  pays  seront  confiées  k  sir  Ro* 
bert  Peel,  ou  à  William  Cobbett ,  le  plus  nonnéte  des  révolutionnaires  , 
parce  qiril  est  le  plus  franc.  (On  rit. }  Il  n'y  n  pas  d'autre  alternative. 
Que  VV.  SS.  prononcent;  mais  auparavant  qu'elles  songent  bien 
que  de  leur  choix  dépend  le  bien-être  et  le  bonheur  de  leur  pays. 

M.  le  vicomte  Melbourne.  —  La  première  chose  qui  me  frappe  dans 
le  discours  de  la  couronne  et  dans  les  discours  que  vous  venez  d'enten- 
dre, à  r.'ippui  de  l'adresse,  c'est  le  silence  inexplicable  que  Ton  a  g-irilé 
sur  le  dernier  changement  de   ministère  et  sur  la  dissolution   subsé- 

3uente  du  p;:rlenient.  Qui  pourroit  cependant  nier  l'importance  de  ces 
eux  (Wéoemens  ?  Quant  au  changement  de  miuistère ,  il  est  maintenant 
bien  connu  qu'il  a  été  conseillé  et  mis  à  exécution  par  le  noble  secré* 
taire  au  département  des  alfa  ires  étrangères  (le  duc  de  Wellington);  el 
par  conséquent  tout  j  la  responsabilité  de  ce  fait ,  ainsi  que  de  ses  consé- 
quences ultérieures,  appartient  au  noble  duc. 

J'arrive  à  la  dissolution  du  parlement,  et  d*al)ord  je  ferai  remarquer 
an  fait  qu'aucun  parti  ne  sauroit  songer  à  contester,  c'est  qu'au  moment 
uii  le  gouvernement  a  pris  cette  mesure,  le  pnys  étoit  dans  un  état  com- 
plet de  calme  et  de  prospérité.  Par  cet  acte  imprudent  el  inexplicable,  le 
gouvernement  s'est  engagé  dans  une  voie  funeste  et  désespérée.  Déjà  à 
peint  une  première  dis&oWUou  a-l-elU  eu  lieu ,  qu'on  menace  mainte- 
nant d'une  seconde. 
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Le  duc  de  Wcllingion  interrompant.  —  Où  cela  ii-l-il  élé  dit ,  et  par 
qui? 

Le  vicomte  Melbourne.  —  Je  ne  «ais  pas  précisément  (on  rit),  mais 
Taulrc  soir,  un  pdrent  mCme  du  dno  (le  duc  de  Buckirij;ain),  qui  siège 
à  côté  de  sa  grâce,  a  fait  une  déclaration  dai?s  ce  sens,  déclaration  qui, 
venant  d'un  personnage  aussi  Iiaut  placé  d^ms  la  confiance  du  gourer* 
ncinenl  actuel,  doit  avoir  quelque  poids. 

Je  sais  que  l'on  peut  s^appuyer  sur  des  précédens ,  et  citer  les  dissolu- 
tions qui  ont  eu  lieu  en  17^1,  cii  1807  et  en  i83i;  mais  quelque  hardies  et 
dés(*spérécs  que  parussent  alors  ces  mesures,  elles  étoient  prudentes, 
habiles  et  politiques  en  comparaison  de  la  dissolution  conseillée  et  elïee- 
tuée  par  le  noble  duc  et  ses  amis. 

Les  nobles  lords  qui  ont  proposé  l'adresse  ont  déclaré  que  le  pays  se 
trouvoit  maintenant  placé  dans  un  état  de  crise  et  que  la  situation  étoit 
environnée  de  dangers.  Si  ces  dangers  existoient  réellemeni,  on  ne  pour- 
roit  s'en  prendre  qu'à  la  dernière  dissolution.  En  vérité  ,  quand  on  voit 
le  gouvernement  arluel  s'engager  dans  la  %oic  dangereuse  des  dissolu- 
lions  ,  on  scroit  tenté  de  croire  qu'il  v#nl  iustifier  Ini-môme  ses  prophé- 
ties passées  par  lesquelles  il  annonçoit  qu  un  gouvernement  seroit  im- 
possible sous  le  bill  de  réforme. 

Je  viens  en  conséquence  offrir  à  VV.  SS.  l'occasion  de  prouver  que, 
dans  les  circonstances  actuelles ,  vos  sentimens  sont  en  hannonie  avec 
ceux  de  la  majorité  de  la  nation,  et  que  vous  n'avez  pas  cesfé  d'être  at- 
tachés au  sysièine  des  précédens  gouverneinens.  Tel  est  l'objet  de  l'a- 
mendement à  l'adresse  qu'il  me  reste  h  proposer.  Je^  ne  me  flatte  pas 
qu'il  obtiendra  votre  approbation  ,  mais  qu'importe  si  j'ai  rempli  ce  qtie 
je  considère  comme  un  devoir.  C'est  ce  sentiment  seul  qui  m  anime  en 
ce  moment,  ei  je  proteste  contre  toute  intention  factieuse. 

Cet  am«'ndement  blâme  la  dissolution  du  parlement  et  exprime  l'ej^- 
poir  que  le  nouveau  ministère  agira  de  manière  h  assurer  au  peuple  les 
droits  qu'il  tient  du  bill  de  réforme;  que  les  opérations  seront  soumises  ji 
un  contr()Ie  vigilant  et  populaire;  que  tous  les  griefs  bien  fondés  d»;s  dis- 
sidens  protestaris  obtiendront  satisfaction,  et  que  les  abus  de  l'Eglise  qui 
nuisent  à  son  efficacité  en  Angleterre  et  troublent  la  tranquillité  delà 
société  en  lijande  en  dégradant  le  caractère  de  l'institution  dans  les  deux  - 
pays,  seront  abolis. 

Le  duc  de  Welliticton.  —  Je  m'empresse  de  répondre  aux  observa- 
tions qui  viennent  d  être  faites  par  le  noble  vicomte.  Le  noble  préopi- 
nant a  consacré  une  grande  partie  de  son  discours  à  prouver  que  la  der- 
nière  dissolution  du  parlement  n'étoit  pas  nécessaire,  et  subséqucniment 
que  j'étois  responsiible  de  la  dissolution  du  précédent  ministère,  parce 
que  j'avois  conseillé  à  Sa  Majesté  de  prendre  certaines  mesures  pour  en 
former  un  nouveau.  J'en  demande  bien  pardon  au  noble  vicomte  ;  mais 
f\:  déclare  hautement  que  je  ne  suis  nullement  responsable  de  la  disso- 
lution du  précédent  ministère.  La  véritable  cause  de  cette  dissolution 
c'est  qu'il  é'oit  impossible  que  ce  ministère  pût  se  maintenir  après  la 
retraite  de  lor'l  Âilhorp  de  la  chambre  des  communes;  retraite  rendue 
nécessaire  par  U  mort  de  son  parent,  laquelle  l'él«.*voit  à  la  pairie. 

Or,  le  noble  lord  Althorp  ayant  été  appelé  à  la  chambre  haute.  Sa  Ma- 
jesté s'est  trouvée  dans  la  nécessité  de  se  demander  si  ellechercheroit  de 
nouveaux  conseillers,  où  si  elle  essayc^roit  de  construire  un  gouveme- 
inent  avec  les  éléniens  ministériels  d'alors.  Cette  position  une  fois  bien 
établie,  Sa  Mï«jesté,  je  le  demande,  n'étoit-elle  nas  libre  d'exercer  son 
propre  jugement,  et  de  s'arrêter  à  la  formation  d  un  nouveau  ministère 
dans  le  cas  oii  elle  jugeroit  ce  parti  le  plus  convenable?  C'est  alors  que 
Sa  Majesté  réclama  mon  assistance.  On  peut  ^o\t  c^'i^y^^^^^^^'i^V^^^ 
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simple  ci  fidèle  clés  faits  relatifs  h  la  formition  de  la  nouvelle  «dministni- 
tint),  combien  ce  qu'on  a  dit  dans  Tautre  chambre,  et  aillears,  des  pré- 
tendues intrigues  de  sir  Charles  «Manners-Sutton,  avoit  peu  de  foode- 
nicnt. 

Le  vicomte  Melbourne.  —  Ce  n'e«t  pns  moi  qui  ai  répandu  ce  l>ruit. 

Le  duc  de  VVellingioii.  ^  Je  le  sais  bien,  mais  je  suis  bien  aise  de  profiter 
de  celte  occasion  pour  y  donner  un  nouveau  démenti.  Quant  II  moi,  lors- 
que la  première  ouverture  relative  a  un  changement  de  cabinet  me  fut 
faite,  il  y  M\oit  trois  mois  que  je  n'avois  eu  mienne  comnHinicaliou  avec 
U  cour  et  j'êlois  alors  dans  ma  maison  de  camjMigne  du  Hampshire*  Per^ 
sonne  je  le  déclare  n<;  fut  olus  surpris  que  :tioi  k  b  nouvelle  du  cbance- 
ment  projeté  et  à  la  réception  de  rinvitation  de  S.  M.  pour  la  forraartian 
d*uii  nouveau  ministère.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'aurois  pu  me  croire  auto- 
risé à  accepter  l'oflrc  de  fa  place  de  premier  ministre.  Je  ne  dis  [ias'qu*il 
eût  été  prudeijt  de  le  faire,  mais  enun  la  chose  dcpeudoit  de  moi.  Ce- 
pendant, mettant  de  côté  toute  idée  d*ambition  personnelle,  je  ne  cher- 
chai que  ce  oui  pouvoit  être  le  plus  avantageux  au  service  de  mon  sou- 
verain ,  et  c  est  pour  cela  que  je  lui  cou^eiïlai  de  prendre  pour  premier 
ministre  Thonorable  sir  Robert  Peel,  alors  absent  de  TAngleierre,  et  qui, 
suivant  moi.  convv*noit  mieux  que  personne  pour  remplir  un  pareil 
poste. 

Mais  romnic  en  attendant  »on  retour  il  parut  nécessaire  à  Sa  iVIajcsIé, 
aiiisi  qu'a  ir.m  ,  de  prendre  dt-s  mesures  pour  asMirer  l'action  du  gou- 
vernement,  ji;  conseillai  à  Sa  Majesté  de  me  confier  provisoirement  la 
direction  de  la  trésorerie  et  du  déparlemenl  de  rii:lérieur.  (Vifs  ap- 
plaudissemcns.) 

Le  noble  vi  omte  m*a  accusé  d*avoir  eu  à  la  fois  eu  ma  possession  les 
sceaux  des  trois  principaux  déparlemeus  ministériel»  de  TËtat.  Le  noble 
lord  sait,  on  rju  moins  doit  savoir,  que  les  sceaux  appartienneùt  toujours 
en  rédiilé  au  secrélnire  de  rintcricur.  D*ailleurs  les  sceaux  m'éloieut  iu- 
di.cpensables  pour  rexpc^dition  des  aiTaires.  J'ajouterai  que,  pendatVt  tout 
le  temps  que  j'ai  rempli  ces  deux  fondions  ,  je  n*ai  pas  fait  un  seul  acte 
officiel  qui  ne  fût  absolun^nl  et  impérieusement  nécessaire  au  service 
de  Sa  Majesté  et  du  pays;  et  lorsque  l'honorable  biironuct  prit  posses- 
sion de  sa  place  de  premier  ministre  ,  il  trouva  toutes  les  choses  essen- 
tielles absolument  dans  la  même  position  que  lors  de  la  retraite  du  pré- 
cé<lenl  mitii&ièrc.  Le  noble  vicomte  me  blâme  eu  outre  d'avoir  répondu 
h  l'appel  de  S.i  .Majesté  et  d'avoir  facilité  la  formation  d'un  nouveau  mi- 
nistère. Mais,  si  je  ne  me  trompe,  c'est  le  noble  vicomte  lui-même  qui 
nppporla  à  Londres  l'ordre  de  Sa  Majesté,  qui  m'cnjoignoit  de  me  ren- 
dre h  Rrighton.  fRires  et  cris  de  :  Ecoutez.)  Mainteuant,  je  le  demande, 
ai-je  été  coupable  en  obéissant  alors  aux  ordres  de  Sa  Majesté.  Celui 
qui  m'a  apporté  lui-même  sciemment  la  lettre  eontcnant  ces  ordres  ue 
s  est-il  pas  rendu  mon  complice?  (Nouveaux  rires.)  ^ 

J'arrive  au  reproche  d'avoir  conseillé  la  dissolution  du  parlement.  Je 
ne  conteste  pas  le  droit  de  demander  en  pareil  cas  des  explications  à  un 
ministre,  mais  jamais  on  n'a  choisi  pour  cela  le  premier  jour  de  la  réu- 
nion du  parlement.  En  effet ,  comme  le  sucrés  setd  peut  faire  juger  si 
nne  mesure  de  celle  espèce  étoil  ou  non  convenable  ,  d  me  senddo  juste 
d'attendre  que  l'on  ait  pu  constater  le  résultat  de  la  dernière  «lissolutiuu. 
Mais  je  puis  dire  en  ce  moment  qu'ayant  ronsrillé  moi-même  rctie  me- 
sure ,  je  n'en  déclinerai  jamais  la  respotisnbililé.  L'«dini»iisiraiion  ac- 
tuelle ation\é  de  nombreux  et  de  pui«isans  a|)piii5,  et  j'espère  que,  lor«»- 
que  le  parlement  et  le  pays  coniioitront  les  mesures  que  nous  <lcvons 
pnrposer,  l'opinion  sera  unanime  en  notre  faveur.  (Applaudissemcns.) 
D'après  ces  mniif's,  j'aime  à  croire  que  la  noble  chamnre  refusera  son 
adhésion  à  l'amendement  proposé  |>ar  le  noble  vicomte,  et  qu'elle  t'ahs- 


8i5 

tiendra  de  s^arrcter  nrémalurémetit  h  tel  ou  tel  système,  à  telle  ou  relie  me- 
sure, surtout  après  U  promesse  fuite  par  le  discours  du  Irôue,  que  bienl6t 
les  divers  projets  ministériels  seront  soumis  aux  chambres. 

Lord  Brougliam.  —  Le  noble  duc  s'est  rompîèicmenl  mépris  sur 
Texcellent  raisonnement  de  mon  digne  ami.  Conseiller  responsable  de 
la  couronne,  le  noble  duc  a  été  la  cause  de  U  dissolution  du  dernier  mi* 
nistère,  et  c*est  vainement  qu^iujourd'hui  il  teuteroit  d'établir  que  la 
promotion  de  lord  Althorpde  la  chambre  basse  h  \h  chambre  haute,  a 
donité  naissance  U  cette  mutation.  Dans  le  document  très -important , 
/;mané  des  conseillers  de  la  couronne  et  rédigé  par  le  nobb;  duc  el  se» 

'  '     "  îfe 


collègues,  se  trouve  non  pas  seulement  la  défense,  mais  même  le  pané 


pas  là  un  panégyrique?  L'orateur  soutient  ensuite  qu'il  n'y  avoit  pas  du 
motif*  réel  d'un  changement  de  ministère  ;  que  la  mort  de  lord  Spencer 
prévue  depuis  long-temps  ne  devoit  pas  entraîner  une  dissolution. 

Le  noble  duc,  ajoute-il,  prétend  que  l'ancien  ministère  s'e^t  dissous  , 
parce  que  lord  Althorp  étant  appelé  dans  la  chambre  haute,  il  n'e>pé- 
roil  pas  pour  un  autre  membre  dirigeant  la  confiance  du  commerce. 
Alors,  pourquoi  le  nouveau  gouvernement  a-t-il  ordonné  la  dissolution 
<lu  parlement?  N'est-ce  pas  parce  que  la  chambre  des  communes  mou* 
troit  trop  de  prédilection  pour  les  wnigs,  et  parce  que  les  derniers  mi* 
nistres  cloient  encore  vus  avec  faveur  par  cette  chambre?  (Ëcuulez.) 
Voilà  le  motif  réel  de  la  dissolution.  Le  noble  lord  s'élonue  ensuite  que 
le  ministère  prétende  avoir  la  confiance  de  la  chambre  des  commuties , 
après  avoir  dès  le  commencement  éprouvé  un  tel  échec.  Il  se  i>«niiet  * 
même  quelques  railleries  a^r  ce  qu'il  appelle  la  petite  conversion  des 
ministres  qui  se  donnent  pour  réformistes,  contrairement  à  leur  opinion 
manifestée  jusqu'alors.  Il  accuse  en  particulier  le  lord -chancelier  n'avoir 
changé  sur  la  questiou  de  l'émancipation  des  catholiques. 

Si  je  dois  en  terminant  dire  toute  ma  pensée ,  ajoute-t-il ,  je  n'attends 
du  gouvernement  actuel  rien  qui  ressemble  à  la  réforme  ;  je  ue  crains 
rien  non  plus  de  sa  part.  Les  ministres  n'ont  point  osé  faire  une  nou- 
velle tentative  contre  la  constitution  du  pays,  en  ordonnant  une  nouvelle 
dissolution  du  parlement.  Tout  ce  que  je  dêsircrots ,  ce  seroit  d'avoir  la 
certitude  qu'il  ne  sera  rien  innové  contre  le  bill  de  réforme  ;  car  j'avoue 
mes  appréhensions,  je  crois  que  le  bill  de  réforme  n'est  pas  en  sûreté. 

Le  inrd  chancelier,  Lyndhurst.  —  J'ai  pourtant  déjà  démenti  sa  sei- 
gneurie lorsqu'elle  a  prétendu  que  j'avois  changé  d*M\is  sur  l'émanci- 
patiou  catholique.  Il  eft  vrai  qu'à  une  certaine  époque  j';ii  combattu  cette 
mesure ,  et  que  plus  tard  je  I  ai  appuyée  de  toutes  mes  forces;  niiiis  j'ai 
communiqué,  à  diverses  reprises,  a  vos  seigneuries ,  les  motifs  qui 
m'avoieut  dirigé.  Ce  sont  là  maintenant  des  choses  tombées  dans  le  do- 
roaiii'j  de  l'histoire  :  je  n'irai  point  fouiller  dann  ses  archives.  Le  noble 
lord  a  piétentlu  que  j'avois  changé  d'opinion  pour  garder  ma  place.  Je 
donne  le  démenti  le  plus  formel  à  cette  assertion  du  noble  lord  qui,  dans 
ce  cas,  a  proféré  un  iiiensotige.  (Cris  :  A  Tordre!) 

Lord  Brougham  s'otoit  le%é  pour  s'expliquer;  mais,  n'ayant  pu  par- 
venir à  faire  entendre  une  seule  parole  hu  mdieu  du  bruit  qui  dominoit 
sa  voix  ,  il  s'est  rassis  au  milieu  de  la  confusion  générale. 

Le  lord  -chancelier  continuant.  —  Sans  vouloir  entrer  ici  dans  des  dé- 
tails sur  plusieurs  questions  administratives  importantes  ,  je  me  conten- 
terai de  repousser  le  reproche  adressé  au  gou\ernement ,  d'être  incon- 
séquent. On  nous  cite  Jai  rangement  (\u  dîmes  d*Irlande;  a:  -je  jiimais 
manifesté  des  opinicins  contraires  à  c^tte  mesure?  Le  noble  lord  Brou- 
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^liatn  a  cherèhé  !i  mettre  en  opposition  avec  mes  doctrines  passées  mes 
néclarations  actuelles  en  faveur  de  la  réforme  :  je  soutieos  que  dans  le 
discours  de  la  couronne ,  la  seule  dédarnlion  récentequi  ait  été  laite,  il 
ne  so  trouve  pas  un  seul  passage  en  contradiction  avec  mes  actes.  J*ai  la 
ferme  assurance  que  vous  tondrez  bien ,  milords ,  attendre  nos  actes 
ponr  nous  juger  ;  et  moi  aussi,  j'ai  confiance  dans  le  bon  sens  des  com- 
munes. 

Lord  Brougbam.  —  Qu'il  me  soit  permis  d'observer  au  Doble  lord 
quM  ne  m'a  pas  compris.  Je  n'ai  jpas  dit,  et  j'ai  k  cœur  de  donner  cette 
explication,  que  de  mon  opinion,  le  noble  lord  qui  siège  sur  le  sac  «le 
laine,  et  ses  collègues  avoient  sacrifié  leurs  couTictions  politiques  au 
désir  de  conserver  leurs  places  ;  mais  j'ai  dit  que  c'éloit  Tavis  des  orao- 
gistes  et  d'autres  membres. 

J^e  lord*chancelier.  •<— J'avois  certainement  mal  compris  sa  seigneurie. 

Après  quelques  mots  de  lord  Mulgrave,  et  l'adhèsiou  pioniisirpar 
lord  de  Ripon  a'ux  ministres  s'ils  étoient  fidèles  au  grand  principe  de  la 
réforme ,  et  la  justification  par  sa  seigneurie  de  la  dissolution  du  parle- 
ment, les  cris  :  Aux  voix  !  aux  voixl  se  font  entendre. 

L'amendement  est  rejeté,  sans  que  la  cbambre  passe  aux  voix;  h 
cbambre  s'ajourne  à  minuit. 

CHAMBRE  DES  LORDS.  —  Séance  du  25.^  -  Aprds  la  lecture  des 
prières  par  Tévéque  de  Bristol,  le  lord* chancelier  en  costume,  lord 
Gage,  qui  avoit  appuyé  l'adresse,  le  comte  de  SliafRvsburry,  les  iords 
Warncliffet  Bexiey,  ainsi  que  les  officiers  de  la  chambre,  se  sont  rendus 
processionnel lemeiit  au  château  pour  présenter  Tadresse  au  roi.  La 
chambre  s'est  ajournée  h  demain.  On  a  été  étonné  de  ue  voir  figurer 
dans  cette  circonstance  ni  le  comte  de  llardwick,  qui  avoit  proposé  l'a- 
dresse, ni  aucun  des  officiers  d*Etat. 

Le  défaut  d'espace  ne  nous  permet  pas  de  rendre  compte  delà  séance 
de  la  chambre  des  communes.  Au  reste  les  mêmes  reproches  et  les 
mêmes  interpellations,  le  même  amendement  enfin  ont  été  reproduits 
avec  celte  dili'érencc  que,  contre  toute  attente,  la  discussion  a  éiéinoios 
vive  que  dans  la  chambre  des  lords.  Nous  donnerons  demain  le  discours 
prononcé  par  sir  Robert  Peel,  dans  lequel  il  a  exposé  les  projets  du 
ministère. 

AVIS. 

VA  mi  de  la  Religion  paroi  t  toiu  les  joui*s ,  excepté  le  lundi. 

Prix  de  la  souscription  :  pour  un  an ,  60  fr.-;  six  moia,  3o  ir.,et 
(rois  mois,  i5  francs. 
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